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EPISTRE  LIMINAIRE 


ONSEIGNEUR, 


Nous  deux  que  vous  connoîftret  aflez  pat  noftrc  façon 
d'écrire  , & par  le  chiffre  pour  fignature  de  noftrc  Lettre, 
fans  qu'il  foit  befoin  que  nous  nous  nommions , nous  cftans 
trouvez  à l’cnvoy  de  quelques  Balles  de  inarchandifes  que 
l’on  faifoic  voi&urcr  en  Holandc , de  ay.ins  apris  de  ceux  qui 
les  faifoient  charger , qu’il  avoiteftécy-devaut  envoyé  à deux  des  Imprimeurs  de  Am- 
fteltcdam  par  deux  diverfes  perfonnes  les  unes  apres  les  autres , diverfes  fueilles  d’une 
Hiftoire  à imprimer , qui  portoient pour tître general  audeflus  des  pages  ces  quatre 
mots,  Oïconohies  Royales  , Servitudes  Loyales  > & qu’ils  les 
«uroientbicn-toft  achevées  d’itnptimerôc  mettre  en  deux  Tomes  , nous  nous  doucaf- 
mes  incontinent  de  ce  que  ce  pouvoir  eftre  , de  aufli  nous  réfolufmes-nous  de  mettre 
en  ordre  les  Recueils  que  nous  ( qui  avions  cftcrcccus  à voftrcfcrvice  après  les  quatre 
autres  ) avions  faits  pour  continuer  la  fuite  de  ces  deux  premiers  Livres,  formez  de  tout 
ce  que  vous  aviez  vu , fçeu  de  connu  des  dits , faits , pelles  6c  fortunes  du  Roy  Henry 
le  Gland  { qu’il  eft  difficile  d’écrire  à la  vérité  fans  qu’il  y ait  quelques-unes  des 
vofttes  entre  meflées  ) de  d’en  envoyer  les  fueilles  aux  mcfmes  Imprimeurs , afin  d’en 
former  un  troificme  Volume  \ noftrc  deftein  eftanc , fuivant  ce  que  vous  nous  avez 
commandé  , de  rechercher parmy  vos  Papiers  , Brouillards , Mémoires  de  Manufcrits, 
pour  voir  û nous  pourrions  trouver  dequoy  en  former  un  quatrième  Tome.  Et  en  at- 
tendant nous  vous  dirons  par  cette  Lettre  , qui  fervira  d’Epiftre  Liminaire  à ccttui-cy 
comme  ne  doutans  point  que  vous  ne  fçeufttez  plus  de  particularités  des  dits  , faits 
greffes  & fortunes  de  noftre  grand  Roy,  le  Perc  des  Vertus  de  des  Peuples,  que  nul  des 
Seigneurs  que  nous  connoiflons  en  France  i auïfi  avons-nous  toujours  eftimé  que  nous 
en  pourrions  recevoir  de  plus  véritables  inltruciions.  Ce  qui  a efté  caufe  des  fuplica- 
tions  que  nous  vous  avons  fouvent  réitérées  , de  vouloir  prendre  la  peine  de  voir  ce 
que  nous  avions  recueilli  de  vos  Mémoires  en  forme  de  journal  couchanc  toutes  ces 
chofes.  Mais  nous  ne  pûfmcs  jamais  obtenir  tant  de  faveur  que  vous  le  voulufUez  faire 
avec  le  loin,  attention  de  afiîduité  que  nous  defirions  , de  qu’en  effet  il  nous  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  corriger  nos  erreurs , de  fupléer  nos  obmiflSoDs , jufqucs  à un  certain  jour, 
que  nous  cftans  par  pluflcurs  fois  amufez  à lire  quelques  Hiftoires  des  Ecrivains  de 
noftrc  temps  qui  parloicnc  du  feu  Roy  , nous  ttouvafmes  qu’cocorç  qu’ils  luy  dooriaf* 
font  pluficors  louanges  de  raagnifiaffcnr  en  quelque  forte  fes  exploits  militaires  en  beau* 
coup  d’cndroics  , fi  ne  biffafraes-nous  pas  de  bicn-toft  reconnoiftte  que  cela  ne  proce- 
doit  point  d’une  fiocere  affc&ion  , ni  d’un  cœur  droit  de  entier , dautanc  que  ( foit  qu’ils 
le  fiOenf  par  haine  contre  luy  , par  commandement , ou  pour  complaire  à aucruy  ) ils 
luy  fupofenc  cane  de  vices , imperfections  de  manque  mens , en  cane  de  lieux  de  d’occa- 
fions. les  empirent  par  de  celles  circonftances  , de  en  tirent  de  telles  conféqucnces , juf- 
ques  ï luy  impnter  des  defauts  dans  les  prcfupoficions  de  l’avenir , qui  n’ont  jamais  eu 
Beu , ni  ne  le  pouvoient  avoir,  qu’il  fembloit  qu’ils  euflenc  deffein  par  le  moyen  de  leurs 
impofturcs  , d’efTaycr  à ftcftrir  tant  de  vertus  Royales  de  d’a&ions  héroïques  qui  lny 
avoieoc  acquis  cctcç. haute  réputation  de  gloricufc  Renommée  que  l'Univers  publie  fie 
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fera  inccffamroenr.  De  toutes  lesquelles  particuiaritez  , ayans  fait  des  extraits  bien 
fuivis  , qui  rendoient  des  preuves  certaines  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , & vous 
ayans  fait  voir  tout  cela  , vous  entraxes  en  une  mcrvcillcufc  colère,  que  vous  témoi- 
gnages par  l'exclamation  de  ces  paroles  : O les  médians  fie  malheureux , 6 les  impudent 
impofteurs  fie  calomniateurs  , car  ils  fçivcnt  bien  cuxmefmes qu'ils  mentent } mais  ils 
font  portez  à telles  médifanccs  , pour  contenter  la  pallion  de  gens  que  je  fçay  bien  & 
d'autres  dont  je  me  doute  , afin  de  ternir  les  intignes  vertus  & belles  avions  de  mon 
cher  Roy  fit  bon  Maiftre.  Mais  par  Dieu  (dites-vous  en  jurant  , ce  qui  ne  vous  advient 
quafi  jamais  ) il  n’en  ira  pa^ainfi  ; car  je  vous  mettray  entre  les  mains  des  Difcours, 
Lettres  fie  Mémoires  que  j’ay  autrefois  écrites  fur  un  quai*  Semblable  fujctfic  occafion, 
par  lefquels  il  vous  fera  facile  de  convaincre  de  faux  toutes  ces  impudentes  malices  , 3c 
vérifier  que  mon  cher  Roy  fie  "bon  Maiftre , a efté  le  meilleur  fie  le  plus  vertueux  3c  moins 
malin  & vicienx  de  tous  les  Roys  qui  ont  jamais  efté , voire  le  plus  aimé  de  Dieu  & des 
hommes  fages  & vertueux.  Et  fur  cela  vousallaftes  tirer  d’un  coffre  fort  où  il  y avoit  dé 
l’argent  , une  boefte  que  vous  nous  baillaftes  fie  nous  dites  , Je  vous  confie  cette  boëftc 
ôc.ccs  papiers , par  le  moyen  dcfquels  vous  juftifierez  ce  que  j'ay  dit. 

Or  afin  d’éclaircir  ceux  qui  remarqueront  quelque  divetfitc  de  ftile  , enlifant  les  Li-' 
vres  qui  fe  trouveront  avoir  efté  faits  de  la  vie  du  leu  Roy , ficquelqucsfois  dans  les  uns 
des  répétitions,  desDifcours  & Narrations  dont  il  pourra  avoir  efté  déjà  dit  quelque 
chofe  dans  les  prccedcns  , nous  ferons  reflouvenir  ceux  qui  cftoient  lors  dans  les  dé- 
mcflcmcns  des  affaires  du  monde , comme  nous  eftions  fix  principaux  Secrétaires , def- 
quels  vous  vous  ferviez  aux  expéditions  de  vos  charges  fie  emplois,  fie  dirons  à ceux  qui 
liront  nos  Recueils  , que  deux  d’entre  nous  fix  ont  mis  au  net  les  Mémoires  fie  Narra- 
tions contenues  au  premier  Livre  qui  s’en  verra  : deux  autres  celles  du  fécond , fie  nous 
deux  { qui  ne  vous  avons  point  quitté,  ou  pour  le  moins  n’avons  point  cherché  d'au- 
tre fortune  que  la  voftre  ) avons  feuls  mis  la  main  à ce  T roificmc  Tome  , fie  nous  réfol- 
vons  de  faire  encore  le  femblablc  à un  Quatrième  , fi  pour  le  former  fie  rendre  complet 
nous  pouvons  trouver  parmi  vos  Papiers  aflez  de  Mémoires , Lettres , Difcours  fie  Ma» 
nuferits  pour  cét  effet.  Et  partant  ceux  qui  liront  ces  Livres  ne  devront-ils  point  trou- 
ver  effrange  les  diverficcz  fi:  defauts  cy-dclïus  fpccifiez.  Vous  fupliant  d'agréer  qu’en- 
fuitc  de  noftrc  Epiftrc  Liminaire  ou  Préface , fie  avant  que  d’entrer  en  la  fuite  fie  conti- 
nuation des  Narrations , des  Difcours , Lettres  fie  affaires  aufquelles  ceux  qui  ont  fait  la 
Second  Livre  les  ont  laiffez  , nous  adjoucions  encore  ce  prefent  Difcours  par  forme  de 
digrclïïon , auquel  il  fe  pourra  bien  trouver  des  chofcs  déjà  dites  aux  prccedcns  Livres* 
mais  que  n'eftimans  pas  aflëz  étendues  ny  éclaircies , nous  vous  prions  pour  l’amplifica- 
tion d’icelles , de  vous  fouvemr  comme  ceux  qui  ont  fait  le  Second  Livre  l’ont  acheva 
par  l’adjonâion  d'un  Manufcric , qui  n’cft  pas  dç  la  vraye  fuite  de  ces  Narrations,  mais 
en  parlant  aucunement  de  chofcs  fcmblablcs  , commence  à faire  mention  des  hauts  fie 
magnifiques  defléins  qu’avoit  projettez  le  feu  Roy.  En  quoy  defirans  de  les  imiter  dés  * 
le  commencement  de  ce  T roificme  Livre , nous  vous  dirons  ( comme  ont  pû  faire  les 
autres)  qu’ayant  trouvé  les  Manufcritsquenousfaifonscftatde  vous  reprefen ter,  eftre 
fort  contraire  à l'opinion  des  difcourcurs,  5c  des  Ecrivains  de  ces  derniers  temps , nous 
avons  eftime  à propos  de  vous  ramentevoir  ce  qui  en  a déjà  efté  dit  au  commencement 
du  Second  Livre , fie  d’y  renvoyer  ceux  qui  liront  les  Mémoires  de  ce  Troifiéme,  où  il 
cft  parlé  des  caufcs  de  la  formation  de  ces  Magnifiques  defleins , fie  des  divers  fujets  qui 
furent  donnez  à ce  Prince , tantoft  de  s’en  départir  fie  tantoft  de  les  renouveller,  comme 
il  en  a déjà  efté  dit  quelque  chofe  és  deux  ptécedens  Livres , dcfquels  les  difcours  en  ont 
efté  continuez  jufqucs  à la  Paix  de  Vcrvcins  ficdcSavoyc,  qui  fcmbloicnt  eftre  des  plux 
valables  expédions  pour  faite  finir  toutes  guerres  entre  ces  deux  Couronnes,  du  renou- 
vellement defquelles  le  Roy  eftantdeflorsfollicitépar  deux  grandes  Puiffances  , il  n'y; 
voulut  point  encore  neanmoins  entendre.  Dcquoy  pour  faire  comprendre  les  caufcs  fie 
fie  les  raifons  on  vous  ramcnce  vint  quelques-unes  de  celles  qui  nous  ont  efté  dites^ous 
y en  adjoùterons  encore  quelques  autres , eftans  les  unes  fie  les  autres  telles  que  s’en^ 
Cdufet  des  fuit,  à fçavoir. 

retniftt  de  Que  l’dge  fie  l’cxperitnce  augmentansla  prudence  fie  U prévoyance  ence  Prince , fie 
lexeentton  fes  grandes  fie  longues  Méditations  luy  ayans  donné  des  Sciences  fie  connoiflances  plus 
5 exquifes  que  par  le  paflé , il  jugea  que  pour  faire  un  deffein  qui  ne  pûft  manquer  , il  luy, 

fttm  du  feHoit  prendre  de  plus  grandes  précautions , faire  de  plus  grands  préparatifs,  ficdcplus 
jïoj.  grandes  proyifions  de  moyens , d’ Amis  d'Affbciez , qu’il  ne  s’eftoit  auparavant  imaginé 
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lay  eftre'héceflfâiies.  Tellement  que  fa  profonde  Méditation  en  colite*  chofef  ; de  fofc 
exquis  jugement  luy  firent  conclure  de  faire  précéder  la  manifcftationde  ces  projets 
pat  les  choies  qui  entuivent , à fçavoir  : Qu’outre  la  Paix  de  . erveins,  il  falloir  que  fe$ 
Méditations  parcoururent  toutes  les  Parties  de  fon  Royaume  pour  faire  deuxehofes. 
La  première  , d'établir  en  icelles  une  tranquillité  inaltérable,  en  réconciliant  tous  les 
efprits  des  Peuples  à luy  , & entr’cux-meiracs  , que  les  indifcrctions  & defordres  des 
fadiom  gucmercsavoicnt  enaigtis,  de  fur  tour  la  diverfité  des  opinions  en  la  Religions 
Et  la  féconde  , qu’il  luy  falloir  bien  rcconnpiftre  par  le  moyen  du  choix  qu’il  fcroit  de 
fervitcuts  loyaux , inrclligcns  de  laborieojc  , quel  cftoit  fon  Royaume  , de.  s’il  fc  pouvoie 
fcrtilifcr,  ménager  de  améliorer  de  lotte,  qu’il  devine  capable  de  fe  défendre  de  luy-mcf* 
me,  de  parfts  propres  forces,  de  coût  attaquement  du  dehors,  de  de  toutes  mauvaifes  * 
volonté 2 de  mutineries  du  dedans.  Et  par  telles  reconnoi  fiances  juger  queiien  ne  le 
pourroit  contraindre  à nulle  invocation  , ni  à fc  précipiter  à faire  des  entreprises  mal 
digérées,  comme  fcroicnt  toutes  celles  qui  lui  attireroient  crop  grand  nombre  de  puif- 
fans  Ennemis  fur  les  bras , ou  le  confticucroicnt  en  des  dépenfes  cxccllives  , lefqucllcs 
n’eftans  pas  proportionnées  à les  revenus  légitimes  de  ordinaires,  le  coniraindroient  en- 
fin de  furchargcr  excelUvement  fes  Peuples,  de  luy  de  leurs  haines  de  malédictions  uni- 
vcrfcllcs  qui  ne  marchent  guercs  fans  cftrc  fuivics  de  celles  de  Dieu.  Tellement  que 
toutes  ces  coniidcrations  le  firent  réfoudre  i cinq  ebofes. 

La  première , de  donner  un  Edit  pour  faire  vivre  en  paix  de  en  repos  tous  fes  Peuple!* 
des  fieux  diverfes  Religions. 

La  fécondé , à tafeher  d’acquitter  ce  grand  nombre  de  debtes  aufqnellcs  avoir  efté  en* 
gage  fon  Royaume , tant  par  les  defordees , confufions  de  profulions  des  Rois  iesdevan- 
cicrs,  par  luy-mcfmc  envers  fes  Amis  étrangers  qui  l’avoient  affilié,  qu’enversfes  fer- 
vitcurs  qui  avoient  efté  de  la  Ligue  , lefqucls  il  «voie  mieux  aimé  acheter  bien  chere* 
oient  en  traitant  avec  un  chacun tl’eux  à part  ( afin  de  les  def-unir  de  empefeher  de  con- 
tinuer des  intc^igcnccs  les  uns  avec  les  autres  J que  non  pas  d’en  traiter  avec  le  Roy 
d’Efpagnc  ouavoc  Monûeur  du  Maine  pour  eux  tous  en  gros,  comme  piuüeurs  le  luy 
confeilloient  ou  maliciculcmcnt  ou  ignoramment. 

La  troifiéme , de  pourvoir  à une  accroche  que  les  négociateurs  de  la  Paix  de  Vervein* 
y avoient  laifféc  nonchalamment  , ou  pcut-ellrc  par  malice  pour  gratifier  la  Maifon  de 
Savoyc  , au  fetvicc  de  laquelle  ils  avoient  toûjoui*efté  , comme  ils  témoignèrent  de- 
puis cette  affe&ion  de  ce  defir  lors  qu’il  fut  traite  à Paris  avec  Moniteur  de  Savoyc  , de 
" encore  depuis  quand  il  fut  réfolu  de  l'attaquer  par  les  atmes,  de  en  eurent  de  groll'es  pa- 
roles avec  ceux  qui  pouefui voient  cette  expédition. 

La  quatrième,  i’eflayer  d'adjoindre  ji  fon  Afiociation  plulîcurs  Princes  de  Potentats 
étrangers,  en  leur  propofmt  pour  eux  ('fie  rien  pour  luy  ) tout  le  fruit  de  les  avantage» 
qui  fe  percevtoieat  des  entreprifes  projettees. 

Et  la  cinquième , qu'il  y ad  jouta  aprcs'la  mort  de  la  Reine  d’ Angleterre  pour  s’accoaW 
modei  aux  dcürs  de  conditions  que  firent  paroiftre  avoir,  de  apoferent  en  effet  tous  ceux 
«vcc  lefqucls  traita  celuy  qui  fut  envoyé  AmbaCadeur  en  Angleterre  en  160}.  dont  les 
articles  ont  efté  ci-devant  tranferits  s le  principal  de  la  fubilance  defquels  confiftoit  à, ne 
faire  nulle  aggrelfion  de  fon  chef  fans  communication  precedente  avec  fes  AfTociez  s de 
a’y  faire  paroiftre  aucuns  liens  interdis  particuliers  > de  témoigner  d’eftre  en  paix,  bon- 
ne intelligence  de  amitié  avec  fesvoifinss  de  n'entamer  aucuns  defleins  tant  que  fes  Amis 
fie  Aflocicz  fcroieôtcoinfcftation.  Tellement  que  ces  temifesde  temporife mens  pro- 
cédèrent fie  deua  choies  bien  divetfes , quoy  qu’elles  euflen t un  mefme  but , qui  eftoic 
de  n’entamer  aucune  entrqyrife  queeomme  Auxiliafre,dc  en  cftant  requis  par  fes  Amis 
fie  Affocicz  que  l’on  voudrait  oprimer,de  forte  que  les  infdhtions  où  fc  retrouveraient 
fes  Amis  de  celles  aufquellcs  il  rcconnoifioic  que  l’on  le  vouloir  mettre  dans  fon  Royau* 
lue  , furent  conjointement  les  caufes  de  fes  remifes  de  temporifemens  , faifant  fem- 
blant  de  ne  rien  (çivoir  des  malices  que  l’on  luy  brafloit , ou  pour  le  moins  qu’il  avoie 
fi  grand  défit  de  vivre  en  paix  de  en  repos  , qu'il  les  paffoit  fous  filencc  de  fans  aparcnce 
lie  teflenti  aient , voire  mefme  afin  de  les  entretenir  en  une  fecuritédutourabfoluc,  il 
fit  une  aparente  démonftracion  d’eftre  fort  aife  que  i’Efpagnc  euft  Paix  avec  l’Angle  ter* 
te , 6e  fc  rendift  Médiateur  de  la  Trêve  d’entre  l’Efpagne  de  les  Eftats , fe  muniflanc  tou- 
jours pendant  ces  temps  dé  ü doux  repos , d’amis  de  de  toutes  les  autres  chofes  néccftai* 
#es  pour  rendre  une  quantité  d’Auxiliations  où  il  fe  préparait  , défi  facile  execution, 

. qu'elles  cuRcns  efte  toutes  pacifiques  , fans  jaccagcr  petfonne , donner  un  coup  dq 
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leinûfn  ; dfe  lancé,  (Icpiftollce,  ni  d’épée , comme  il  fc  pourra  juger  par la  ftflee  de  cê>' 
difeours.  fet* 

Pour  lequel  .coatHiiier  nous  vous  dirons  qu’outre  les  recommandations  univerfcllc* 
dcucs  & rendues*  l’excellence  de  vos  mérite*  fie  vertus,  de  vos  utiles  de  fignalcz  fcrviçcs 
rendus  au  Roy  , à la  France  fie  aux  peuples  François  , fie  nos  particulières  redevances 
aux  faveurs  fie  beneficenees  que  nous  avons  reccuës  de  voftrc  bonté,  nous  avons  créa 
eftre  obligez  de  continuer  à vous  adreffer  nos  Recueils  & Mémoires , puis  que  nous 
ne  les  avons  entrepris  que  pour  vous  ramentevoir  ce  que  nous  e Aimons  que  vous  pou- 
vez avoir  vâ , fçeu  fit  connu  des  dits  , faits  5c  geftes  héroïques  de  noftre  grand  Roy  , 6c 
de  fes  fages  fit  Royales  Oeconomics  d’Eftat , Domeftiques  , Politiques  fie  Militaires, 
fie  ce  que  nous»mefoies  avons  pu  Ravoir  fit  aprendre  par  vous  ou  par  d’atftres  de  vos 
Servitudes  utiles  fie  loyales  envers  voftre  Roy  fie  fon  Elhc , fie  de  vos  avions  douicfti- 
ques  & publiques.  Tellement  (fue  comme  les  autres  ont  commencé  leurs  Livres  p*r 
. un  récit  fie  ntprefentation  véritable  des  infignes  vertus  de  Sa  Majcftc  , & des  caufes  des 

médications  & fuites  de  fes  hauts  & magnifiques  deffeins  , lefquels  ont  efté  commen- 
cez ailleurs  dés  les  premières  notions  qui  luy  en  vinrent  en  refprit , & continuez  par 
fes  degrez  divers  de  pourfuites  fie  de  defiftemens  ( félon  que  la  diverfité  des  accidens  6c 
fon  exquife  prudence  le  luy  confeilloient  ) il  noos  a femhlc  que  vous  n'auriez  point 
defagreablc,  ni  tous  autres  non  plus  qui  liront  ces  Mémoires  , s’ilf  font  jamais  mis  eu 
lumière,  que  nous  continuations  ce  nie! me  ordre  tout  de  fuite  , afin  que  par  iceluy 
fe  reconnurent  en  unmefme  difeours  les  caufes  des  temporifemens  du  Roy  , 6t  de 
* fes  remifesfur  rcmifes  pout  entamer  fes  enrteprifesqui  furent  en  grand  nombre.  Mai* 
toutes  telles  particularitcz  avec  tant  de  diverfitez  cftans  trop  longues  pour  en  donner 
une  fatisfa&oire  intelligence  par  un  Ma nufe rit  abrégé  comme  celui-cy  j nous  renvoyé^ 
rons  ceux  qui  les  deûreton  t Ravoir  à oc  qui  en  eft  récité  dans  les  Mémoires  à vous  ad* 
drefl’ez  en  ce  Troifiérae  Livre  , 6c  noos  contenterons  d’en  dire  un  mot  de  chacune  fé- 
lon les  occafions  pour  feulement  vous  les  ramentevoir , & faire  voir  les  Vertus  du 
Roy  n'ont  pas  efté  oifives  durant  tous  fes  repos , mais  s’eft  fait  afl'ez  de  rencontres  d’af- 
faires & dedans  6c  dehors  le  Royaume , pour  employer  les  ratiocinations  , méditations,’ 
cogitations , vivacitez  de  fon  efpric , folidicez  de  fon  jugement , fes  exquifes  prévoyan- 
ces, actives  diligences,  fingulieres  prudences,  & fes  admirables  géneroiitez  depuis  l'an* 
née  1598.  que  parla  paix  de  VerveinÆl  y eut  quelque  relâche.*  l'cmploydc  fes  armes , fie 
qu'il  fut  exempt  du  péril  d’icelles  , comme  il  s’en  eft  déjà  dit  quelque  chofe  és  deux  Li- 
vres précedens , 6c  fe  continuera  en  ce  troifiéme  par  nous  fait , dont  nous  commence-  ' 
cerons  les  Difeours  par  une  lettre  que  no  js  vous  adreflons  , 6c  par  icelle  vérifions  les 
Jtialicel  6c  impertinences  de  ceux , qui  par  leurs  écrits  ont  cflayé  d’extenuer  les  Vertus 
de  noftre  grand  Roy , & de  luy  fupofer  pluûeurs  defauts , imperfc&ions  fit  vices  , com- 
bien qu'il  foit  facile  à faire  voir  qu’il  ne  fe  trouva  jamais  Roy  qui  n’cuft  moins  des  pre- 
mières fit  plus  des  demiercs,  la  lettre  eftant  telle  que  s’enfuit. 

jyjONSElGNEUR, 

Difcoun  Je  ^°as  commencerons  ce  Difeours  ( pour  les  Caufes  reprefentées  en  iceluy  ) par  voué 
U vie  dr  fameotcvoir  { encore  qu’il  ait  déjà  efté  fait  és  deux  précédons  Livres  ) que  vous  ayant 
fortunes  de  efté  dés  l’âge  de  douze  ans  prefcncé  par  Monûcur  voftte  Pcre  * Monfieur  le  Prince  do 
Monfteur  Navarre , la  Reine  fa  Metc  vivant  encore , voftrc  inclination  * l’aymer  fie  honorer  vous 
dt  s*üj.  rendoit  fi  fujee  auprès  de  fa  petfonne , fit  prompt  à fon  fervi^e  au  moindre  clin  d’ocii  do 
fes  aftéûions  , que  vous  en  témoignant  des  reflentimens  par  (a  particulière  bien-veil- 
lance,  cette  joye  vous  fit  bi«tl-toft  négliger  la  continuation  de  vos  eftudes  aux  lan- 
* gués  fit  fciences  que  Monfieur  voftre  Perc  vous  avoit  tant  recommandées , fit  baille 

Un  Précepteur  capable  pour  vous  les  enfeigner.  Mais  luy  s’eftant  retiré  ( daucancque 
i'aftiduité  que  vous  rendiez  auprès  de  voftrc  Maiftre  , lors  devenu  Roy  , vous  empef» 
Choit  de  vaquer  * vos  eftudes  ) le  Roy  voulue  luy-mefme  prendre  foin  de  vous  , fie 
vous  faire  inftruirc  à fa  mode  par  un  nommé  Monfieur  Chreftien  , qu’il  avoit  pré* 
de  luy , lequel  fe  contenta  de  vous  donner  la  connoitîance  de  l’Hiftoire , fit  faire  apren- 
dre les  Mathématiques,  Et  pour  k furplus , vous  former  les  mœurs , faire  enfeigner  à 
bien  lire , bipn  écrire  fie  dreffer  aux  exercices  du  corps , jufques  à l’âge  de  feize  ans , que 
ks  affaire*  du  temps  l'ayant  jeetédan*  les  armes , il  voulut  que  vous  clcuüiez,  cette  . 
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ftofcffion , tomme vous  6ftcs , 4c  U vouluft« commencer  pKl'hwqtafcttfe;  ^nin’ès 
toit  pas  un  chemin  pour  rendre  un  fçavant  homme  aux  Lettres  fie  frient  es  humâmes. 
Tellement  que  vous  mefîne  le  jugeant  bien  ainfi  , tout  voftre  principal  foin  fut  à bien 
former  vos  moeurs  , à aymer  Vrayement  U vertu , & rendre  voftre  converùrion  agréa- 
ble à ceux  qui  en  avoieneen  rafehant  de  les  imiter.  Et  ne  pouvant  aVoirl  Voftre  xdvis 
un  plus  cfllcacicux  exemplaire  qne  celuy  de  voftre  Maiftres  cela  vous  fit  réfoudre  afitl 
de  te  mieux  retenir,  de  faire  des  Mémoires  , mais  feulement  eh  forme  de  ftmplejoutfc 
fui , de  tout  ce  que  vons  pouviez  oüir , voir  , ‘içavoir  » ou  aprendre  d’autruy  , des  ditsÿ 
faits  , gclles  fie  avions  de  ce  bcavePrincc , lefquelsde  temps  en  temps  vous  amplifiaftes 
G bien , que  vous  cftant  dans  les  affaires  du  monde , vous  nous  receuftes  auprès  de  vous 
pour  vous  fcfvir  aux  expédiions  d’icelles.  Et  nous  ayant  fait  cét  honneur  qoe  de  qoat 
montrer  1rs  Recueils  en  forme  de  Journal  que  vous  aviez  laits  > comme  il  eft  dit  cy» 
deflus , nous  y teconnu  fines  tant  de  belles  5c  curieufes  parti  eu  la  ri  tez,  que  nous  vous 
fop  lia  fines  de  trouver  bon  que  nous  en  dreflaffions  des  Mémoirescn  bonnes  formes 
avec  leurs  fuites  néceflaires.  Ce  que  vous  euftes  agréable , & que  nous  iîfmes  auffi  ave« 
intention  d’Cn  aider  un  jour  ceux  des  bons  Hiftoriens  qui  voudraient  entreprendre  do 
faire  une  véritable  Hiftoire  de  noftre  grand  Roy.-  Mais  fa  mort  cftant  arrivée  au  grand 
malheur  de  la  France  , voire  de  route  l’Europe , fit  ayans  reconnu  que  ceux  qui  faifoient 
les  Hiftoriographcs  , au  lieu  de  fuivre  ce  que  nous  avions  eftimé  qu’ils  dévoient  faire* 
qu  cftoie  en  difanc  du  bien  le  bien  fans  adulation,  fie  du  mal  lé  mal , fans  déguifement  fie 
Mffon  d'amour  ou  de  haine  contre  aucun,  avoient  formé  un  deffein  tout  contraire,  à 
lavoir  de  louer  excefïïvemcnc , effrontément  fie  impudemment  tous  ceux  qu’ils  aime» 
c^É|nt , ou  dcfquels  ils  fc  feraient  rendus  meteenaires  , quelques  vicieux  qu’ils  pûfTent 
Offre  , fie  déferions  ficméchancetcz  qu’ils  enflent  commifes;  fie  d’outrager,  diffamer  fie 
Wafmerconturoclieufement  tous  ceux  qu’ils  haïraient  , ou  qui  ne  leur  auraient  rien 
Voulu  donner,  quelques  vertueux  qu’ils  pûffenteftre  , fie  belles  aftions  fie  faits  héroï- 
ques , qu’ils  euffent  fait  paroiftre.  Defquelles  vériccz  il  ferait  facile  de  donner  une  > 
grande  quantité  de  preuves,  mais  cela  cftant  trop  long  pour  noftre  deffein , nous  nous 
Contenterons  à prefent  de  deux  exemples  feulement.  Le  premier  pris  dccequ’ils  ont  f4nCe  dtt 
dit  de  Marie  d'Efcoffe  fie  d’Elizabeth  d'Angleterre,  ne  fe  pouvans  laflfer  touchant  la  pre*  Hifterienr 
mi  :rc  ( i clufe  qu’ils  aimoienc  fa  perfonne  fie  les  partions  ) de  l’exalter , loüer*  magnifier  dtetttmfii 
fie  glotifier,  fit  tous  fes  impies,  fanguînaires,  exécrables  meurtres  fie  trahifons,  fie  de  lup 
attribuer  de  grands  mérites , toutes  fortes  d’excellentes , infignes  fie  admirables  vertus* 
fi'exqnifes  fie  rares  perfections , fie  de  genereufes,  héroïques , fie  loiiables  actions, moeurs* 
ddîr*  Jcdeflcins , quoy  qu’elle  fuft  en  exécration  fie  en  abomination  à toutes  perfonnes 
de  jugement,  de  bonne  confcience,  d’honneur  5c  de  foy.ficfa  mémoire  en  déteftation 
fi  tous  fes  peuples  fie  fujets  : Comme  par  contre  opoficion  ne  fe  peuvent-ils  aû’ez  à lcut 
advis  blafphemcr  contre  cette  autre  brave  Reine  Elizabeth  d'Angleterre , damant  qu’a», 
prés  avoir  dit  qu’elle  affcctoit  toutes  fortes  de  qualitez  5c  vertus  vrayement  Royales* 
tour  ainfi  que  s’ils  devinoieOtles  penfées  , ils  difent  qu’en  fon  cœur  elle  en  eftoic  entiè- 
rement éloignée.  Et  enfuiteavcc  une  impudence  furieufe  , fie  une  langue  fallacieufd 
Ils  la  taxent  d’irapicté,  cruauté  , lafeiveré  , avarice , arrogance,  préfomption  fie  vanités 
Et  pour  conclulion  eflayent  de  faire  tenir  cette  fage  fie  geuereufe  Reine  , dont  la  mé* 

«noire  eft  fie  fera  en  admiration  à tous  hommes  vertueux  , pour  l’égouft  fie  la  fentinc  de 
toute  tutpitude  fie  abomination.  Prenans  pour  noftre  fecônd  exemple  les  principaux 
de  ceux  dont  ils  fe  font  rendus  mercenaires  d’une  part  fie  d’autre  $ noftre  grand  Roy* 
qui  ne  leur  a rien  donné, daucanc  que  quelque  grande  difproporrion  de  qualitez  , mé- 
rites fie  vertus  qu’il  y ait  entr’eux  , lin’ ont*  ils  pas  laiffé  d’exalter  davantage  ceux- là,  quo 
plus  ils  aimôienr  , en  les  reprefcntanc  comme  de  grands  Héros  éclatans  ficbtillans  de 
toutes  fortes  de  vertus , voire  les  leur  rendant  naturelles  fie  habituelles , fie  leur  attri*- 
buins  t int  de  belles  aôions  fie  de  guerre  fie  de  paix , fie  autres  faits  fit  geftes  taht  exquis 
fit  magnifiques  , qu’ils  les  font  des  perles  fie  Phoenix  en  vertus.  Et  tout  cela  fans  fairtf 
dëmonftracion  d’avoir  remarqué  en  eux  aucuns  vices  , defauts  , manquemens  , infir* 
initez  , erreurs  ni  imprudences  tant  minces  puiflenc- elles  eftre.  Bref,  pour  fin  les  ren* 
fient  inccflammcnt  exempts  de  toutes  imbécillité»  , tentations  , partions  fit  imperfe* 

. Ôtons.  Au  lieu  que  quand  ils  viennent  à parler  du  gfand  de  nos  Rois  , le  miracle  de* 
ftécfc*  en  cxqoifes  vertus , fit  fur  coût  en  courage  , en  clemencc  fie  prudence  , daucanc 
qu’ils  ne  luv  peuvent  pas  dcfhicr  quelques  loüangcs  d’entre  une  infinité  qui  font 
Routes  publiques  xlans  les  tefTeotimens  fie  voix  de  tourtes  peuples  * ils  en  oublient 
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ôïalicienfcment- les  plus  ncccflaircs  à Ravoir,  deguifent  les  autres  , & enfin  lesayans 
toutes  exténuées  le  plus  qu’il  leur  x elle  portable  , ils  ont  ufc  d'une  autre  malice  tonte 
remplie  d'impoftures , qui  a elle  de  luy  fupofer  impudemment  5c  fauü'cracnt  desdefirs, 
projets,  dedans , entreprifes  5c  réfolutions  ( lors  qu’il  cft  queftion  des  affaires  d'Eftut) 
toutes  les  plus  abfurdcs,  ineptes,  impertinentes  5c  ridicules  qui  fe  puillcntdirc.  Et  fur 
cela  faifant  les  entendus  , ils  parlent  tout  ainü  que  s’ils  avoient  efte  les  plus  confidcns 
du  Roy  , 5c  qu’ils  euftcnccu  communication  de  toutes  fcrcogiiations  5c  penfccs  plus 
fecrctes  , ou  eu  intelligence  avec  quelqu’un  de  les  plus  familiers  ferviteurs  pour  ia 
Paix  5c  pour  1a  guerre  qui  les  leur  euflent  dites.  Puis  venans  à parler  de  fa  convention 
civile , forme  de  vie  doraeftique,  de  fa  conduite  en  icelle,  5c  fur  tout  de  fes  récréations, 
divertiflemens,  douceurs  de  cette  vie,  ébats , plaifirs , pafle-tsmps  5c  réjoûiflanCcs,  quoy 
qu’elles  cufl'cucquafi  toujours  efte  des  plus  ordinaires,  communes  5c  familières  à tous 
hommes,  voire  nicfme  aux  femmes,  mais  toujours  des  plus  generales  , universelles, 
tolérées,  loifibrcs5cpcrmifcsàious  R oys, Potentats,  Princes  ûc  grands  Seigneurs,  s’en 
eftans  trouvé  peu , jufques  aux  pfus  fages , vertueux,  débonnaires , pieux  5c  faints , qui 
ne  s’y  Soient  dclcûcz  , 5c  Icfquels  leurs  peuples  5c  fujets  n’ayent  patientez  gayemenr, 
quand  pour  tels  plaifirs  5c  paflc-tcinps.il  ne  s’eft  point  commis  d'injuftice  , de  rapt,  de 
meurtre  , violence  , concuilîon  ni  iaccagcmcnr.  Et  neanmoins  quand  ils  fe  mettent 
fur  lesDifeoursdes  gaillardifes  5c  joyeufetez  de  ce  untdoux  5c  débonnaire  Prince  , il 
les  exagèrent  tellement , 5c  les  invectivent  de  forte  par  de  (i  menl'ongeres  5c  fallacicufes 
circonftanccs , par  tant  de  dommageables  5c  pcrmcieufcs  confcqucnces  , les  flccriûént 
de  tant  de  pallions  , perturbations  vicicufcs , honccufes,  infâmes,  voire  exécrables  5c 
fcandaleufes  , qu’il  femble  à les  en  oüir  parler  avec  celle  audace  , impudence , cft'ron^- 
ric  5c  témérité,  qu’ils  ayenceûé  les  Scrutateurs  des  coeurs  5c  des  penfccs,  dans  lefqiro- 
les  ils  ont  pu  lire  en  grolfe  leccre  tous  les  délies  , projets , delleins , cogitations  5c  paf- 
fions , dont  il  ne  s'cftoii  jamais  déclaré  à nul  autre  ( comme  il  eftoit  bien  vray , puis  que 
vous  n’en  gaviez  rien  ) ou  qu'ils  euflent  efte  fes  Pères  Confefleurs  ôc  grands  Péniten- 
ciers , aulquels  en  Cpnfcflion  il  euft  déclaré  fes  penfccs  prefentes  5c  celles  de  l’avenir, 
puis  qu’ils  font  fi  impudens  que  de  parler  des  chofcs  qu'il  euft  faites  lors  qu'elles .n’c- 
toient  plus  en  puifl'ance  : Et  fur  touc  ont-ils  elle  tant  téméraires  x que  de  nommer  au 
rang  de  fes  Maiftrefles , une  de  laquelle  les  qualités,  l’éminence  , les  vercus-5c  lafagcf- 
fe  l'avoic nt  toujours adverti  , quand  bien  il  y cuft'penfc  , de  ne  la  tenir  pas  pour  telle; 
Et  partant  mériteroient  grande  punition  ces  impofteurs  d Ecrivains  d’en  avoir  ainü 
parlé  : Etdifent  en  d’autres  lieux  que  les  femmes  avoient  pris  un  tel  Empire  fut  luy, 
a caufe  que  le  vice  luy  eftoit  naturel  5c  tourne  en  habitude  par  long  ufage , grande  ac- 
coutumance averties  gens  pervers , 5c  s’eftoit  rendu  tant  eperduement  amoureux  de 
quelques-unes  de  ces  beautez,  qu’il n’avoit  plus  d’autres  volontcz  que  les  leurs  , 5c 
que  cette  cache  eftoit  caufï  que  toutes  les  affaires  les  plus  importances  eftoienc  expé- 
diées par  leur  entremit  , 5c  qu’elles  n'eftoient  éconduites  d’aucunes  choies  qu’elles 
puflent  defirer.  Et  ajoutent  fi  fréquemment  tant  d'autres  inepties  5c fadefes,  que  cou- 
res ces  impofturcs  téméraires  eftans  trop  longues  à réfuter  par  ce  prcfcnc  difeours  ( fait 
à autre  intention  ) nous  renvoyerons  ceux  qui  voudront  voir  leurs  calomnies  au  jotir , à 
cous  les  propos  qui  en  font  tenus  dans  le  cours  de  fes  Mémoires , pat  Icfquels  il  fe  con- 
aioiftra  comment , 5c  pour  quelles  raifons  le  Roy  ne  fe  tuft  jamais  refolu  d’epoufer  une. 
femme  de  joyc  : Qu'elles  ne  difpofoient  d’aucunes  affaires , 5c  qu'il  avoit  des  ferviteurs, 
Icfquels  par  fon  commandement  leur  fçavoient  bien  dire  leur  véricez  , mcfme  en  fa 
prdcnce.  5c  les  éconduire  5c  refufer  des  chofes  qu’ils  jugeoient  injuftes  ou  dommagea- 
bles à l'Eih t , aux  affaires  5c  revenus  du  Roy , ou  i fon  peuple  , 5c  falloic  qu’elles  paflaf- 
fenr  par  Ji.  Tellement  qu'il  fe  peut  voir  par  ces  circonftances , 5c  autres  tore  bien  jufti-! 
fices*,  qu’il  y a dequoy  reprimer  l'audace  de  ces  calomniateurs,  qui  ont  parle  de  luy 
fans  l'avoir  pû  connoiftrc.  • Et  que  vous  en  ayant  parle  fort  librement  fans  déguifer  au- 
cunes des  vrJycs  pallions  qui  eftoienc  en  luy , 5c  du  pouvoir  auifi  que  fes  grande^  ver- 
tus , 5c  fur  touc  fon  courage  5c  bonne  confcience  avoient  delTus  icelles  , il  le  conrioiftra 
véritablement  que  s’il  avoir  des  vices  , defauts,  fbtblcifcs  5c  infirmités  humaines  elles 
le  tentèrent  bien  , mais  ne  régnèrent  jamais  fur  luy  , 5c  qu’il  avoir  infiniment  tant 
d’excellences  vertus  , que  c'cftoit  celay  de  tous  les  Rois,  comme  nous  l’avons  dit  en 
pluficurs  autres  lieux,  qui  a eu  le  plus  de  triomphantes  vertus*  5c  le  moins  de  vices  qui 
l’cuffénc  pû  aflervir. 

A toutes  lcfqucllcs  veritez  nous  ajouterons  deux  AdvetciÜ'cmçns.  Le  premier, 
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Que  tôos  Hiftoriens  qui  voudront  que  l’on  tienne  pour  véritables  les  loïianges  qu’ils 
donneront  aux  Roys.Potentats,  de  à ceux  qu’ils  honorent, fatau  auparavant  bien  éclair- 
cis  s’il  y a cq  eux  beaucoup  plus  de  vices  & de  defauts  gcaademcmdefagreableséc^J",^^ 
dommageables  , que  de  vertus  aimées  5c  profitables  au  public. . Car  lors  doivent-ils 
#cflrc*  prudens  afin  d’en  parler  fobrement  5c  avec  grande  circonfpc£ion,vostcquoy  qu’il 
Ce  trouve  en  ceux  qu’ils  voudront  loiiec  beaucoup  d'excellentes  vertus  agréables  5e  uti- 
les au  public , 5c  bien  peu  de  vices  à comparaison  , fi  ne  doivcnwls  jamais  celebrer  hau- 
tement leurs  vertos  , s’ils  veulent  qu’on  ajoute  tputc  foyà  leur  dire,  fans  faire  quelque 
efpccc  dc^nenripn  ( mais  iccüAvcc les  temperamens  5c  adouciffemens  requis ) de*  leurs 
defauts  à vices  qui  ont  cfté  publics , fie  connus  d’unehacun  $ clTayans  neanmoins  deçà» 
cher  & couvrir  ceux  qui  auront  cfté  fort  fccrccs  5c  cachez , afin  qu’ils  foienc  tenus  nod 
eeur adulateurs , mais  pour  Hiftoriens  qui  difent  vérité  tant  en  blâme  qu'en  louange.  Et 
lefocond  averrilïeracnt  f que  jamais  Ecrivains  des  allions  d autruy  ne  doivent  entre- 
prendre de  faire  de  bien  éclacans  éloges  à qui  que  fe  puifle  cftre , fans  fçavoir  & connoî- 
tre  e»  avoir  elle  bien  informez  de  fa  vie , mœurs , humeurs , actions  fie  dcporcemens,  ni 
ttul  quel  qu’il  foir , non  plus  cfpcrcr  de  s’en  faire  addrefler  qui  foient  bien  méditez , 5ç 
de  Wtos  bien  reccus  pour  avoir  exploité  plufieuts  beaux  faits  5c  geftes  en  Police  5c  Mili- 
ce , s’il  a cfté  pilleur  en  Ton  particulier , deftru&eur  de  pays , déloyal  à fon  Maiftre , fait 
des  profits  indeus  avec  rapacité , a mal  adminiftré  les  charges*  luy  commifcs , foit  pat 
fon  ignorance  ou  fa  méchanceté,  démené  une  conyerfation  civile,  odieufe  aux  gens  de 
bien  pat  fes  déferions , ,5c  une  vie  domçftiquc  répugnante  à raifon  , foie  par  orgueil/ 

«Varice  ou  envie.  * 

*.Pour  preuve  bien  certaine  deschofes  cy-deftus  dites  , 5c  faire  voir  comment  les 
Ecrivains  qui  ont  voulu  faire  les  HiftorienS  depuis  la  mort  du  feu  Roy,  ont  bien  ou  mal 
fuivià  fon  égard , les  maximes  fpecifiécs  en  ce  Difcours,  nous  avons  remarqué  cous  les 
lieux  où  ils  parlent  de  luy , tancoft  avec  des  paroles  de  dérifion , cantoft  par  des  termes 
à double  entente  > tancoft  par  des  paroles  comme  encre  les  dents  , raontrans  que  la  , 

crainte  d’ofténeer,  ou  plûtoft  du  châtiment,  les  retient  à dire  ce  qu’ils  voudraient  , 5c 
tantoft  impudemment  5c  ouvertement , témoignans  de  prendre  un  fingulier  plaifir  à 
cacher  fes  plus  belles  allions  y à extenuer  celles  donc  ils  ne  s'ofent  taire,  mais  qui  plus 
eft  , à le  blâmer  5cinvcâivcr  contre  Iny,  non  feulement  fur  des  chofes  , lefqueiles 
eftansVrayes,  pouvoient  avoir  cfté  fccués  5c  connues  de  quelques-uns , qaais  aufG  de 
celles  que  nul  ne  pouvoir  fçavoir  que  luy-mefme , acculans  fes  defirs  , fes  penfées  5c  fes 
internions  de  chofes  à lui  honteufes,  en  lui  fupofant  des  defauts  , imbeciliicez  5c  in- 
firmités des  plus  fecretes  5c  cachées.  Et  ce  qui  eû  encore  le  plus  impertinent  5c  im- 
pudent de  tous  leurs  maléfices  , c’cft  qu'ils  elVayent  de  perfoader  au  monde  qu’il  euft: 
fait  des  avions  , defquelles  quand  fes  patticuliers  Confidcns  luy  en  parlaient,  il  s’eit 
mettoit  en  ctolcre , leur  demandant  s’ils  l’cftimoient  tant  avili  de  courage,  que  de  vou- 
loir jamais  pafter  outre  à l’execution  des  chofes  fi  pleines  de  diffame.  Et  pour  montrer 
encore  mieux  l’impollure  5c  l'iropieté  de  leur  dire , c’cft  que  ces  executions  honceules 
qu’ils  luy  fupofent  avoienc  des  obftacles  5c  diftieukez  tellement  multipliées  par  leurs 
propres  natures,  qu’elles  rendoienc  l’effet  des  chofes  fupofeesdu  tout  impoffible.  Ce 
que  reconnoiflans  bien  enx-mefmes  , 5c  voulans  neanmoins  en  laifiçr  la  perfuafioft 
par  plus  d'une  aflertion , ils  ont  non  feulement  voulu  en  toutes  occasions , meftnes  es 
plus  hors  de  propos,  contin  uerd’a  ffurec  quel  es  eftofes  fe  furent  faites  i mais  qui  plus 
cfl , leur  beftife  a efté  li  grande  , que  de  les  avoir  baillées  pour  certaines  , en  un  temps 
qu'ils  parloient  de  la  mort  du  fujec  qu’ils  avoienc  voulu  dire  en  ayoir  efté  la  caufe. 

Pour  fuffifante  preuve  de  toutes  lefqueiles  particularitez  , nous  avions  une  fois  fafe 
on  Recueil  de  tous  les'ücux  où  ces  Ecrivains  font  mention  de  telles  impoftures  afin  de 
les  faite  voir,  mais  enfin  le  Catalogue  nous  enfemblant  trop  long,  5c  qu'en  tour  cas 
telles  inepties  méricotent  mieu*d’eftre  raturées  ou  brûlées  que  ramenteuës , nous  nous 
fbmmes  conteniez  de  cotter  les  pages  où  l'un  d'iceux  en  parle  le  pjus  impudemment, 
qui  font  44,  8i,  179,  ai8,a.ç5,a6i,  entrois  lieux,  a6i,  i5f,  397, 5c  408,  le  pire  de 
cous.  Ces  remarques  par  chiffres  d’un  Livre  imprimé  nous  ont  fait  reftbuvenir  de  quel- 
ques autres  du  mcfme  Hiftorien  pour  les  raifon  s qui  s'enfuivenc , à fçavoir , que  quel- 
ques-uns de  nos  familiers  Atnisayans  vû  aucuns  de  nos  Mémoires  mis  au  net , nous 
dirent  commepar  forme  de  blâme , qu’ils  voyoient  bien  que  nous  avions  quelque  aver- 
fion  contre  une  Perfonne  de  grand  mérite  5c  qualité  qu’eux  honoroienc  bien  fort,  tant  - * » 

pour  les  plaifirs  qu’ils  en  avaient  reccus  que  pour  fies  excellences  vertus , damant  qu'eu 


EPISTRE  LIMINAIRE. 

parlant  de  luy  dans  nos  Ecrits  , c’cftoit  toujours  à Ton  dcfavantage.  Et  combien  que 
nous  nclle  nommaflions  pas  foavenr.fi  ne  Uiffoi/on  pas  de  bicnrcconnoiftrc  que  nous 
entendions  patlcr  de  Moniicur  d’Efpc rnon.  Su  t/uoy  nous  leur  filmes  une  rcponccqtie 
nous  inférerons  icy  , afin  qu’elle  puUVc  fervir  , tant  pour  eux  que  pour  tous  les  autres 
qui  pourraient  avoir  leur  mcfme  opinion  , à (çavoir , Quêtant  s'en  faîîoit  il  que  fious 
•cullionscu  intention  de  médire  de  luy  , que  nous  croyons  de  lay  faire  plaiür<Sc  fervi-  * 
■ce  par  deux  moyens.  Le  premier,  en  ne  le  nommant  quafi  jamais  és  ebofes  qui  rcquo 
xoienrquc  l'on  y parlaft  de  lui , & qui  pouvoienteftre  mal  ptifes  & piretnenc  interpré- 
tées.' Et  l’autre  , que  nous  caitions  }es  avions  qui  lu/  cltoicnc  rcprqchécs  Dar  d’au- 
tres, ou  les  exténuons  grandement , voire  rocfmc  celles  que  nous  jugeons  dignes  de 
blâme,  lesquelles  luy-melmc  s’eftfaic  attribuer,  cane  en  paroles  qu’en  effets,  par  ceux 
qui  femblcnt  avoir  eu  deffein  d’elever  fa  gloire,  n'cftanc  nullement  à croire  que  luy 
adreflans  leurîdiftoire  ils  Payent  entrepris  fans  fa  volonté  ,«&  tirer  des  Mémoires  de 
luy  de  tout  ce  qu’il  vouloit  qu’ils  en  dilenc.  Car  quant  à ce  que  nous  en  avons  dit, 
que  l'on  life  feulement  lespagcs3,9,  ip  , 1*7.  de  fonHiftoire  ,&  roue  hom- 

me de  jugement  fie  de  prud’homraic  conléfléra  qu’il  ne  devoit  jamais  avoir  fouffect 
qu’en  un  Livre  imprime  à luy  adreffe  , l’on  luy  euft  imputé  de  telles  déferions  de  de 
tant  pcrnicicufcs  intentions  envers  fon  Roy  fie  fa  Patrie.  Ec  ne  paierons  pas  outre  à ce 
Difeours  pour  en  laiffer  dire  l’opinion  aux  mieux  fcnfez,fic  y ad  jouterons  quelques  vers 
que  nous  avons  trouvez  meflez  parmi  vos  liaflas  de  papiers  de  l’année  1606.  qui  confi» 
(lent  eu  huit  Sonnets  fie  un  Quatrain , lcfquels  femblcnt  aufli  bien  que  la  prefente  Let- 
tre parler  alfez  véritablement  des  vctcus  de  defauts  du  feu  Roy  , fans  inventives  ni  flat- 
teries , cftans  tels  que  s’enfuie. 
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SONNETS. 

HV  Rty  HtNRt  h Grand  tous  Us 

f.t  afirts  inaLveiüans  voulant  de  hty 

Ont  toujours  publie  qu'il  navoit  rien  de  pire , 

Smon  que  trop  fmi'int  tl  efioit  Amoureux  > 

Comme  ji  du  pim  Saint  & du  plus  vertueux 
De  tous  Us  Rots  que  Dieu  voulut  jamais  élire , • 
il  ne' fi  pouvoit  pM  de  fts  Amours  pis  dire , 

Et  que  tous  ont  o fié  plus  que  luy  vicieux  \ 
j&e  s il  eut  de  t Amour  , cet  Amour  fut  d' Alt  e fie 
Et  nonStgonen , fivLirt  ny  funtjle , » 

Et  partant  nom  dirons,  comme  avons  tcû  jours fait, 
Qjf  Dieu  n'élu,  jamais  un  Roy  plus  débonnaire. 
Plut  taudifk  l’ofcme  , & plus  prompt  à bien  faire, 
PU  qui  pins  que  làjfufi  Peu  C r Roy  en  cfet. 

.-•V 

IL 

Quand  Dieu  vent  enrichir  d’un  Rtyàl  diadème 
VnAoy  pour  bien  heurer  le  peupla  luy  fournis. 

Il  fait  tom  /es  Foifins  par  amour  fes  Amis , 

Qu  tl  aime  fes  fujet  s , qui fon  peuple  àu/ft  l'aime, 
tt  leva  bemjfanf  dune  litffi  extrême, 

Se  voyant  déchargé  dimpojts  & d’ ennemis t 
Et  que  de  toutes  parts  e fiant  en  repos  mis. 

Tout  fon  peuple  il  chérit  somme  fin  enfant  mefine  ; 

Abn  J*ye  tfi  par  tout  , le  Roy  fi  réjouit, 

Voyant  que  de  P amour  de  fin  peuple  U joiir, 

Et  pWr  U bien  certains  de  l’amour  l'un  de  l’autre  : 

Le  Roy  & ftsfujets  fini  tous  à qui  mieux  mieux, 
A qui  réclamera  de  meilleur  coeur  Us  Cienx\ 

i il 

i-e  fciiï  ayant  un  Roy  a la  France  produit, 
ti'ux des  individus  de  ta  nature  humaine, 
four.y  produire  fruits  (R-  d'amour  G-  de  haine  i 
if faut  maintenant  voir  par  Vexcez  duquel  fruit. 

Le  peuple  de  lEfiat  fera  le  plus  détruit. 

Et  U Royaume  aura  pim  d'enhuss  tÿ*  de  peine. 

Car  alors  tous  tiendront  fOHrçhefc  bien  certaine, 
la  haine  bien  pim  que  non  pas  1‘ Amour  nuit, 

Et  panant  vaut-tl  vueux  que  U fronce  ait  ust  Roy 
Qui  fiit  doux  & bénin  plein  d amour  & de  foy, 
Qfun  Roy  fans  charité . fanj  amour  ni  clémente, 
Sfachant  quel  ne  fl  imais  par  i amour  ixaüeûr, 
Meurtrier , violateur , cruel  ni  rxvtfenr, 

Et  qu  amour  ejl  toujours  une  douce  put  fonce. 


Quy  de  U vérité  voudra  ‘faire  conmiflre  * 
Quelle  en  cfi  L*  nature  & V opérât  ion , 

Qu  il  garde  en  faits  & dits  jufie  proportion. 

En  louant  & blâmant  ceux  qui  te  doivent  efire. 

Et  fai  font  neanmoins  â chacun  appartflrc, 
Qtfils  procèdent  en  tout  fans  nulle  pajfion , 

De  haine  , ou  bien  d'amour  , ou  autre  ajfettion. 

Sait  de  crainte  ou  tCefioir  qui  fipui/fe  conntjbrc. 

"Bref  quiconque  voudra  prononcermverité. 

Qu’il  accufe  & qu’il  loué  avec  fibrieté , 

Car  vices  ni  vertus  jamais  One  faut  taire. 

Moyennant  qtt en  louant  & blâmant  librement ? 
Le  louer  & blâmer  fiit  fait  fi  fibrement. 

Que  la  volonté  crotjfe  â tous  deux  de  mieux  faire'. 

VI. 

Puis  qtf  il  tfi  bien  certain , que  le  bon-  heur  confifit 
A efire  bien  aimé,  & lobé  par  ràifin, 

Vn  Roy  ne  doit  jamais  laifftr  pa/fer  fai  fin. 

Ni  moment  fans  rien  faire.  Çf  qu’aux fiens  ilnajftfiél 
Car  fi  à faire  bien , à chacun  il  perfifit. 

Alors  ion  le  pourra  mettre  en  comparaifin 
Avec  Us  grands  Héros  , & dire  par  raifitt, 

Qfil  tfi  de  Dieu  l’Image , & quaujfi  Dieu  lafjifitl 
Car  ctluy  ne  doit  efire  efiimé  un  vray  Roy, 

Qui  n'ayme  fin  prochain , & ne  garde  la  loy. 

Afin  d'avoir  en  Joy  repos  de  cénfcitnce. 

Et  partant  fi  un  Roy  veut  au  Ciel  parvenir,  * 
Jamais  fardes  rapports  ne  doit-il  put  punir. 

Mais  prendre  de  tout  droits  & tous  fous  connoi/fanofi 

vi  i 

Venvie  tfi , il  tfi  vray , t énormité  des  vices? 
fuis  que  tous  fis  dejfeins  fi/tt  contre  les  vertus'. 

Et  qu'elle  prend  flatfir  i voir  tout  abbatus, 

Ceux  qui  font  vertueux  par  langueurs  & fupplictiï 
QfitUe  ronge  fin  caur parfis  me  fines  malice  s, 
Han  tous  ceux  qfti  font  de  l'honneur  revtfius. 

Réputé  charité,  peurl'abui  des  abus, 

Ourdijfint  fans  ceffer  neifis  & maléfices. 

Que  t envie  partant , fiit  aux  ’otts  en  horreur , 

A ceux  qui  aiment  Dieu , & cheriffent  l'honneur. 

Et  quaqjfi  ceux  qui  font  vraytmtnt  gtntreux, 
Emfirajfeitt  la  vert  U % comme  finie  efitmable. 

Et  tiennent  fans  vertu,  toute  gloire  une  fable , 
fuie  que  Dieu  par  vertu,  rend  Us  hommes  heureux', 

, vu* 


IV. 

te  demande  pardon  MX  venue  de  m»n  Maifirt , 
D'on  stvotr  oublié  plus  de  mille  à compter, 

Puis  que  j'ssy  bien  ofé  ait  fi  reprefenter 

Le  fini  defaut  qu'on  dit  pouvoir  en  luy  bien  efire. 

Et  encore  quel  defaut  f un  defaut  dont  peut -efire. 
Jamais  U.  pim  Saints  Rois  ne  purent  s'exempter,  * ' 
Partant  ay.;  faiHy , à grand  Roy  , d'attenter 
De  faire  avec  les  fout  un  tel  defaut  parefire. 

Mais  tant  de  fous  diront , deux  beaux  yeux  t'ont 
furprts , 

Mjmqy  je  dis  qu'ils  nuit  tontes  ffs  venue  pris , 
füâs  qu’ai  en  fait  fiuvent  tes  pim  belle  i combatte 
Contre  Afin  » plaifirs  & autres  voluptés, 

Poire  avoir  bravement  tels  ennemis  domptez. 

Sans  que  nuis  aytnt  pu  d<  fes  vertus  rabattre . 


Le  propre  de  l'envie , e fiant  etkvoirfo£jcun 
Ses  vemmeufes  dents  & fes  haines  cruelles. 

Contre  rom  ceux  qui  ont  des  vertus  les  pim  belles, 

Les  preuves  /en  verront  en  lifient  nos  Difcoursi 
Mais  aufii  fi  verra  que  les  odieux  tours 
Des  envieux  rendront  leurs  peines  éternelles. 

Et  que  les  bons  auront  , joyts  perpétuelles. 

Leurs  venus  lar  donnant  félicité  de  jour a 

Que  donc  les  gens  de  bien  ne  craignent  point 
P envie , s 

Puis  que  la  vertu  fait  que  Venvie  tfi  fans  vie , 

Ou  ne  nuifi  pim  qu’a  foy  en  fi  rongeant  U coeur. 

Et  partant  qu'il  n’y  a rien  de  pim  nécefure. 

Que  d'aymtr  U vertu  & de  toujours  bien  faire, 

Pm/  que  c tfi  Je  chemin  du  Cul  & de  Chonneun 

• . » 


'■-»  ■ r. 
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2)»  Roy  Hikkï  ie  Grand  fui  faut  cim- 
pOTaifoH 

A David , Salomon , Cyrut , Ctfar  , Augufle , 

Jl  fera  bien  prouve  par  droiture  & rai/b», 

J&U  a d'eux  tout  ejîe  le  pim  chafie  & pim  jufle. 


Afin  que  chacun  foi  t rendu  plut  fouet  eux , 
t)yant  parler  Fer  tu  d'entendre  fort  langage. 

Qu'il  fpache  que  fes  dut  font  écrite  dam  les  deux  , 
El  que  pour  y aller  les  faut  mettre  en  ufage. 

* Plupeurs  prononcent  bien  cts  beaux  noms  des 
Vertus , . * 

Maie  c'efl  fans  les  aimer  & fans  les  vouloir  croire. 
Car  fi  de  ces  beaux,  dons  ils  ejloient  revefim. 

Jamais  ils  ne  feraient  rien  de  diffamatoire. 

Les  Fert  m parlent  bien,  mut  fort  peu  les  écoutent , 
fuis  que  leurs  moeurs, leurs  dus  & tout  es  leurs  allions. 


Tenoignenrque  bien  peu  leurs  précept  et  il s goûtent, 
ht  que  leurs  fins  ne  font  que  perturbations. 

La  Fertu  ne  dit  rien  que  fort  myfterieux, 
ht  qui  ne  fait  reruply  d admirable» fitbfiance, 
htfaudtoit  qui  voudrait  le  comprendre  bien  mieux 
De  deux  fers  quelle  a faits  prendre  l Intelligence. 

Je  veux  mon  Nourri ffanhienry  le  Grand  Fr  an  fois , 
■Rendre  Roy  des  Fer  t tu  pour  exemplaire  aux  Rois. 

Et  partant  que  tous  Rots  imitent  nofire  Roy, 

S'ils  vue tllent  mériter  porter  le  diadifme, 
h fl ans  toujours  humains  , gardons  a tous  leur  foy,* 
ht  ayman s ieurs  fujets  comme  ils  s'aymem  euxi 
mçfiae. 

Défi  excellent  Rois  Dieustura  toujours  foin. 

Et  Us  affifiera  de  fecours  au  befoin. 

Voire  peur  eux  fera  miracles  & merveilles. 

Car  aymans  leurs  fujets  ils  feront  aymtx  d'eux  -, 
Aymer  & obeyr  feront  chofts  pareilles. 

Et  pareils  ils  feront  au  Régne  bien  heureux . 


EXTRAIT  W 'PRIVILEGE  T>V  ROT.  , 

A R Lettres  Patentes  3b  Roy -données  1 Paris  le  i$  jour  3’ Avril  x6€i,  II  eft  ptrmïs  I' 
Augustin  Courbe*  Marchand  Libraire  à Paris  , de  faire  imprimer , vendre  SC 
débiter  en  tous  les  lieux  de  noftrc  obe  ïffaircc , Les  Aimants  des  Sages  & Royales  O écono- 
mies d’Eftat , Domefliques  , Politiques  & MiUtairts  du  Roy  H B NK  Y LE*  Grand, 
rntpéme  Gr  quatrième  Parties , par  feu  Meffire  Aiaximilian  de  Bethune  Duc  de  Sully  Pair 
de  France,  en  un  ou  plufietsrs  volumes,  Sc  autant  de  foi*  qu'il  voudra  , durant  vingt  an* 
entiers  t à compter  du  jour  que  lefdits  Mémoires  feront  achevez  d’imprimer  pout  U première  fois  ; Avec  ' 
défenccs  à toutes  petfonnes  , de  quelque  qualité  Sc condition  qu’elles  foient , de  le*  imptiraet*  vendre  Sc 
débiter , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  pendant  ledir  temps  t fans  le  confcmcment  dudic  C o u r b 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,d  peine  de  fix  mille  livres  d’amande  , de  tous  dc'pens  , dommages  Sc 
inrerefts,  comme  il  eltplus  au  long  porte  par  lefdites  Lettres  Patentes  , i fexttait  & aux  copies  collation- 
nées , dcfquell*  Sa  Majcfté  veut  que  foy  (oit  adjoùtcc  comme  à FOriginal.  Signé  »*Par  le  Roy  en  fois 
Confeil , s 

conrart* 

a 

Achevé  d’imprimer  pour  ta  première  fois , le  15  jour  de  Décembre  1661. 

• Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 

Régi fîrt  fur  ie  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  It  16  [aille 1 16  6u  privant  lArrtfé 
du  Parlement  du  8 Avril  165}.  Signé , 1.  D u » k a t , Syndic. 


• OECONO-; 
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(ECONOMIES  ROYALES» 

AMIABLES  ET  D'ESTAT 


ET  SERVITUDES  LOYALES, 
HONORABLES  ET  UTILES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

‘Deyije  de  C Armée  1606.  Çjy  dijcours  récréatifs  O*  d'Efiat  du  Roy 
de  /Mon peur  de  Sully . 


ONSEIGNEÜR, 


Ayant  donné  commencement  A ce  troifîéme  Livre  des 
Mémoires  de  ce  que  vous  avez  oiiy , vu , fçcu  fie  connu , des 
dits,  faits,  geftes  fie  admirables  fortunes  de  noftee  grand  Roy» 
par  des  pièces  de  noltre  invention  , fie  de  celles  de  quelques  autres  donc  nous  avons 
trouve  les  broiiillars  parrny  vos  papiers.  Ce  que  nous  dilons  en  vous  fuppliant,  fie  tous 
autres  autft  , de  nous  exeuferfi  vous  y trouvez  quelque  chofededifconvenable  à un 
bien  floriflant  langage,  fie  fur  tout  Ci  nospoëlics  n’ont  pas  les  mignotifes  du  temps,  nous 
cftans  rendus  plus  foigneux  de  dire  vtrité  que  de  paroîcre  bons  Poètes  fie  Orateurs.  Ce 
qu’efpérans  des  courroifies  de  tous  ceux  que  nous  en  prions , nous  reprendrons  le  fil  de 
nos  difeoursfinisen  l’année  1tf05.de parlansdcschofcs  del’année  itfotf.nousvous  dirons  A**(e 
Comme  le  premier  jour  do  mois  de  Janvier  vous  fuftesdés  le  matin  donner  le  bon  jour  1606. 
fie  le  bon  an  au  Roy  fie  A la  Reine  , fie  leur  porter  leurs  boudes  de  gettons  accoutumées, 
dcfquels  lesdevifes  cftoient  une  targe  ou  bouclier  d’or  fur  unetouftede  lauriers  ver* 
doyans  avec  ces  paroles  alentour  , Mibi  ptebu  amer,  fui  van  t ce  que  le  Roy  vous  avoit 
dit  eftre  de  fon  intention , pour  montrer  que  n onobftant  tant  de  confpirations  des  ma- 
lins, l’amour  de  fes  peuples  qu’il  s’eftoit  entièrement  concilié  , feroic  fon  alfitrée  dé* 
fence  , Vous  vous  enallaftcs  au  Louvre  menant  avec  vous  crois  de  vos  Secrétaires 
dont  j’eftois  l’un , fie  nous  baillaftcs  à chacun  un  grand  faç  de  velours  à porter.  Dans 
celuy  de  l’aifné  Arnauc  il  y avoit  trois  bourfes  de  gettons  d’or  , Ôc  dix  boudes  démet- 
tons d’argenr.  Dans  lefae  du  jeune  Arnaut  il  y avoir  vingt-cinq  bourfes  de  gettons 
d’argent , Et  dans  le  rroiliéme  fac  que  l’un  de  nous  deux  qui  faifons  ces  Mémoires  por- 
•oit,  il  y avoir  trente  facs  de  chacun  cent  écus  en  derny  francs  tout  neufs  faits  au  mou- 
lin. Et  outre  tout  cela,  vous  aviez  lailTc  dans  voftrc  carrofle  en  la  garde  du  Gendre, deux 
grands  facs  de  doufiins  touc  neufs  faits  au  moulin  , lors  que  vousvinftesen  la  grande 
chambre  du  Roy , Lozcray  fie  Armagnac  vous  dirent  qu’il  n’avoic  point  quafi  dormy  dfe 
toute  la  nuit , fie  qu  à prefent  il  clloit  couché  avec  laReine  dans  (a  chambre  , où  à leur 
advis  ils  dormoient  encore  tous  deux.  Ce  qui  ne  vous  cropefcha  pas  de  continuer 
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voftre  voyage  pour  en  apprendre  davantage  de  nouvelles  de  la  Renoullicre  ou  de  Ca- 
therinc,  maisû-toftqucvous  comrocnqaAcs  à gratter  tout  doucement  à la  porte  .deux 
voix  toutes  enfemble  vous  demandèrent  qiiijc’cftort:  Aquoy  leur  ayant  répondu  dédie 
voftre  nom  , vous  oüiftes  ces  niefraes  voix  répondre  , Sire  , c’cft  Monsieur  fc  Grand 
-Maiftre:  Et  lors  vous  ayans  ouvert.,  vous  viftesque  c’cftoicnt  Meilleurs  de  Roquélau. 
rc,  de  Frontenac  de  Beringuen  qui  avoient  parlé  , de  auiti-coft  vous  entend iftes  la  voix 
du  Roy  vous  criant,  venez,  venez  Rofny,vcivcz,  carie  me  doute  bien  que  vous  ne  man- 
querez pas  de  dire  que  je  fuisbicn  parctïeux.ccquc  vous  ne  croirez  plus  lors  que  vous 
-fçaurez  les  caufcs  qui  nous  retiennent  fi  tard  au  ltà,car  ma  femme  croyant  cArc  fur  fou 
huitième  mois.de  ayant  eu  quelques  tranchées  en  fc  couchant,  j'avois  appréhendé  qu'el- 
le ne  HA  une  mauvaife  couche,  mais  enfin  fur  la  minuit  fourccla  s’cApaÛc  en  vent:  Tel- 
lement que  nous  efians  tous  deux  endormis  /nous  ne  nous  Tommes  point  réveillez  que 
fur  les  fix  heures,  mais  de  Capariavccdcsgémiflemcns,  des  foûpirs  de  des  larmes,  aux- 
quelles elle  donne  des  caufes  imaginaires  que  je  vous  diray  lors  qu'il  n’y  aura  plus  icy 
‘tant  de  gens , car  vous  ne  manquerez  pas  d'en  dire  voAre  rallcléc , de  à mon  ad  vis  vos 
conleils  ne  nous  y feront  pas  iniitils , non  plus  qu’ils  n’ont  cAc  en  fcrablablcs  occa- 
sions ; Mais  en  attendant  que  tant  dépens  loient  forcis,  voyons  un  peu  en  leurprcfcn- 
r s.  ce  tout  ce  que  vous  nous  apporterpoar  noycArcttnes  , car  jcvoyquc  vous  avez  là  crois 
de  vos  Sccrecaircsavec  dcsfacs  de  velours.  Cela  cA  vray,  luy  répondircs-vous,  Sire, car 
me  fouvenantque  la  dernière  fois  que  je  vous  ay  vus  vous  de  la  Reine  enfemble  ,vous 
cAicz  tous  deux  en  mervcillculcmenthonnc  de  gaye  humeur  » de  inoy  croyant  que  je 
vous  ytrouverois  encore  , fur  l’cfpérancc  d’avoir  bicn-toft  encore  un  fils  , j:  vous 
cftois  venu  apporter  divcrfeslbrtcs  d’eArennes  pour  vous  faire  rire  de  la  joyc  en  hqu el- 
le entreront  ceux  de  celles  aufqucllcs  je  les  feray  diAribucr  en  voftre  nom.  Et  afin  que 
vous  delà  Reine  en  f^achicz  toutes  les  particularitez  , je  délire  que  ce  foie  en  voftre 
prcfcncc.  Or  encore , dit  le  Roy , que  ma  femme  ne  vous  ait  rien  dit  comme  elle  avoic 
de  coutume  faifant  la  dormeufe  , je  fçay  bien  qu  elle  ne  dort  pas  pourtant,  mais  elle  cA 
en  colère  contre  moy  de  contre  vous , de  parlerons  de  cela  lors  qu’il  n’y  aura  plus  icy 
que  vous,  la  Renoullicre,  Beringuen  SU  Catherine,  cat  Ms  en  gavent  quclquechofe.  Et 
cependant  fçaehons  de  noyons  quelles  font  ccsjoycufes  cftrcnnes.  Fuis  que  vous  le 
voulez  Ravoir,  Siic  dites-vous , je  vous  diray  que  ce  n’cft  pas  un  équipage  ny  un  carria- 
£c  de  grand  Maiftre  de  F Artillerie,  ny  aufli  peu  les  libcralitcz  d’un  grand  Treforier  d’un 
riche  & puift'ant  Roy  > mais  quelques  petits  que  foient  les  prefens,  ils  ne  bifferont  pat 
d’apporter  plus  de  joyc  àoeux  qui  les  recevront , de  de  vous  en  rendre  plus  de  rcmerci- 
mens,  gloire  de  louange»,  que  tous  les  dons  exoeflifs  que  vous  faites  à des  perfonnet 
que  je  Içay  qui  ne  vousen  remercient  que  par  plcintcs  pleines  d’ingratitude.  Or  bien, 
die  le  Roy , je  vous  entends  àdemy  mot , comme  vous  montrez  quelquefois  de  faire 
*noy  : Mais  voyons  vos  prefens  fans  plus  parler  de  ce  que  vous  entendez.  Sire,  répon- 
dîtes-vous  lors , en  premier  lieu  voila  Arnaut  l’aifnc  qui  a mon  fie  des  papiers  du  Con- 
feil , dans  lequel  il  y a trois  boiirfcs  de  gcttonsd’or  à la  de  vifc  de  voftre  affurancc  en 
l'cxquifc  amour , qu’en  général  tous  vos  peuples  vous  portent  véritablement,  dont  l'u- 
ne eft  pour  vous,  l’autre  pourra  Reine,  de  l’autre  pour  Monfieur  le  Dauphin  , mais  qui 
feroit  pour  Menmenga  fi  la  Reine  ne  la  recenoit  point  comme  elle  a toujours  fait.  11  y 
a au  Ai  huit  bourtcs  de  geccons  d’argent  à la  mefmc  devife,  deux  pour  vous,  deux  pour  la 
Reine , de  qnatre  pour  la  Rcnoulliere , Catherine  Selvage , de  te  lie  autre  qu’il  vous  plai- 
ra qui  couche  en  la  chambre  de  la  Reine.  Voila  un  autre  fac  que  porte  le  jeune  Arnaut, 
dans  lequel  il  y a vingt-cinq  bourfes  de  gettons  d’argent  pour  diftribuer  ù Moniteur  le 
Dauphin,  Madame  de  Monglat , Madame  de  Drou , Madcmoifclle  Piolant,  les  Nouri- 
ces  de  autres  femmes  de  chambre  de  vos  enfans,  de  Hiles  de  la  Reine,  Et  dans  le  troisiè- 
me fac  que  porte  le  Gendre  il  y a trente  facs  de  cent  écus  chacun  tous  en  demy  francs 
cous  neufs  faits  au  moulin  , de  fi  larges  qu’ils  paroiftcnc  des  francs  entiers  pour  bailler 
les  cftrcnnes  à toutes  le  s filles  de  femmes  de  chambre  de  la  Reine  de  des  enfans  de  Fran- 
ce ,’fuivant  ce  que  vous  m’avez  ordonné.  Et  puis  dans  mon  carofle  où  j’ay  laifTé  un 
autre  de  mes  gens , il  y a deux  grands  facs  de  doufains  aufli  tout  neufs  5c  faits  au  moulin 
de  chacun  cent  écus  qui  font  douze  mil  fols  pour  cftre  dillribucz  en  efteennes  aux  pau- 
vres invalides  qui  fe  trouveront  fur  les  quais  de  la  rivière  proche  du  Louvre  , qui  en 
font  à ce  que  l’on  ra’a  dit  déjaquafi  cous  remplis , où  j’ay  envoyé  douze  hommes  de  1a 
Ville  des  plus  aumôniers  pour  les  faire  ranger  de  leur  diftribuer  en.  confciencc  , de 
démènent  tous  ces  pauvres  gens  de  les  filles  de  femmes  de  chambre  de  la  Reine 
plus  de  ;oyc  de  ces  petites  chiennes  de  viUagçs  en  pièces  toutes  neuves  , que  vou* 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  j 

*e  fçauriez  croire , difanstous  ne  le  pas  faire  tant  pour  la  valeur  du  don , que  pour  ce 
-quec’eft  un  témoignage  que  vous  vous  fouvenez  d'eux  & les  aymez  , de  principale- 
ment les  filles  de  la  Reine,  difans  que  ce  qu'on  leuf  donne  pour  s’habiller  , l’on  leur 
fpccine  où  il  le  faut  employer  , mais  que  ces  ceàtccus  icy  c’eft  pour  en  acheter  des 
babioles  qui  leur  reviendront  le  plus  à leurs  fantaifies.  Mais  , dit  le  Roy  , Rofny 
leur  baillerez- vous  leurs  eftrennes  fans  vous  venir  baifer  i vrayement , Sire,  repon- 
dites- vous,  depuis  que  vous  leur  commandâmes  je  n’ay  eu  que  faire  de  les  en  prier, 

/car  elles  me  viennent  bien  baifer  d'elles-  mefmes,  fans  que  Madame  de  Drou  quieft  tant 
devote  fa  fie  autre  chofe  que  s’en  rire.  Or  ça  Rofny , dit  le  Roy , me  dkez-vous  veri-1 
té  ? laquelle  batfez-vous  de  meilleur  courage  de  trouvez  la  plus  belle.  Ma  foy  Sire, 
répondîtes-vous , je  ne  vous  le  fçaurois  dire  , car  j’ay  bien  d'autres  chofes  à faire  qu’à 
penfer  à l’amour , ny  à juger  qui  cft  la  plus  belle  , & je  croy  qu’elles  penfenc  auffi  peu  à 
mon  amour  ny  à mon  beau  nez  , que  moy  au  leu  r i Et  pour  moy  je  les  baife  com  me  des  * 

reliques  en  prefentant  mon  offrande.  De  tous  Icfqucls  difeours  le  Roy  faifant  des  éclats 
de  rire , il  dit  à cous  ceux  qui  cftoient  dans  la  chambre  : Et  bien  voila  pas  un  prodigue  . _ „• 
financier  que  Rofny,  de  faire  de  fi  riches  ptefens  du  bien  de  fon  Maiftre  pour  un  bailcr; 

Et  fur  cela  il  dit  à tous  ceux  qui  eitaienedans  lachambrciOr  allez  cous  déjeuner, & nous 
iaiÜez  un  peu  caufer  fur  d’autres  affaires  de  plus  grande  importance.  Tellement  que 
n’eftanc  plus  demeuré  dans  la  chambre  que  vous  , la  Renoüillicre  de  Catherine  , le 
Roy  pouffa  tout  doucement  U Reine  de  luy  dit , éveillez-vous  dormeufe  , venez  me 
baifer  de  ne  me  grondez  plus , car  pour  mon  regard  tous  mes  petits  dépits  font  déjà  pai*- 
Cc z , de  peur  que  cela  ne  nuife  à voftrc  groflëfïc.  Et  quoy  que  vous  croyez  que  Rofny  Lthtnf  d» 
me  flatte  aux  petites  broüilleries  que  nous  avons  çnfemble,  vousenpenfcncztout  au-  - 

trement  fi  vous  fçavicz  les  grandes  libertez  qu’il  prend  à me  dire  mes  vêtirez  , dequoy  * 
«encore  que  je  m’en  mette  quelquefois  en  colere,  fl  ne  luy  en  veux-je  pas  mal  pour  cela, 
car  tout  au  contraire,  je  croirois  qu’il  ne  m’aimeroit  plus  s’il  ne  me  remontroit  ce  qu’il 
eftime  cftre  pour  l’honneur  de  la  gloire  de  ma  perfonne,  l’amélioration  de  mon  Royau- 
me & le  foulagcment  de  mes  peuples.  Cac  voyez-vous  Mamie , il  n’y  a point  d’cfptits 
fi  droituriers  qui  ne  crébuchafTent  tout  à fait  s’ils  n’cfloicnc  relevez  lors  qu’ils  chop* 
pent , par  les  admonitions  de  leurs  loyaux  ferviteurs  de  coofeillers,ou  de  bien  intimes  de 
prudens  amis.  Et  afin  que  vous  jugiez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  cft  vray , il  faut  que 
vous  fçaehiez  que  depuis  15  jours  il  ne  faut  que  me  dire  qu’il  croit  que  vous  elles  dans 
voftrc  huitième  mois  , de  partant  que  je  me  dois  retenir  de  rien  dire  ny  faire  qui  vous 
poiffefafcher  ny  mettre  en  colere  , de  peur  que  cela  ne  fill  tort  à voftrc  fils  (car  il  veut 
toujours  que  vous  en  accouchiez  d’un.  ) C’eft  pourquoy  Mamie  , dites  librement  de- 
vant luy  ce  qui  vous  a fait  réveiller  cette  nuit  en  foùpirant  de  pleurant,  car  je  vousconi 
fiefleray  ingenuëment  devant  luy  ce  qui  en  cft  , de  m’afi’urc qu’il  ne  fc  taira  pas  de  ce 
qu’il  nous  doit  dire  à l’un  de  à l’autre  , afin  de  nous  faire  éviter  toutes  fâcheries  de  riot- 
tcs.  Sur  lequel  difeours  U Reine  s’eftant  tournée  vers  le  Roy  de  vous,  luy  dit,  Mon- 
sieur, mes  larmes  ont  tempéré  mes  déplaifirs  , lcfquels  je  ne  vous  nieray  point  qu’un 
longe  confirmatif  d’un  raport  que  l'on  m’avoit  fait  il  ya  trois  jours  m’en  avoir  augmen- 
té la  creance  , vous  priant  feulement  puis  que  tout  le  monde  vous  le  confeille  , de  ne  - 

m’affliger  plus  tant  lorsque  je  feray  groft’c  , que  détenir  des  difeours  qui  fa  lient  croire 
à moy  de  à d’autres  que  vous  vousplaifez  plus  en  la  compagnie  de  certaines  perfonnes 
qu’en  la  mienne  : Et  encore  quelles  perfonnes  > que'  je  fçay  de  fcience  ne  vous  eftee 
nullement  loyales, de  qui  bien  piseft  vous  luîlVcùt  en  leur  ccrur,dtfçaisbicn  pourquoy, 
çf$ant  contente  fur  tout  cela  que  Moniteur  de  Rofny  nous  en  dife  (es  fentimens , car  je  ' 

T en  croiray.  Surquoy  vous  ayant  pris  la  parole,  vous  luy  dîtes  que  vous  vous  rcjoiiiflez 
de  les  voirainfi  doucement  & judicieufemciudifcourir  de  leurs  petites  riot tes  , def- 
Velks  il  y auroit  bien  moyen  de  retrancher  les  récidives  par  la  racine  s’ils vouloienc 
tous  deux  croire  leurs  ferviteurs.  A quoy  la  Reine  ayant  répondu  qu’elle  né  dcliroit  pas 
lifltieux , le  Roy  repartit  auffi- tort  , qu’auflî  ncfaifoit-il  pas  luy  : Et  que  partant  cftoit- ce 
maintenant  à vous  à leut  en  propoier  les  moyens.  Surquoy  vous  leur  répondîtes  que 
Vpus  aviez  uneonfeil  à leur  donner  , qui  citait  de  vous  commander  abfolumcnt  de 
faire  ce  que  vous  jugeriez  à propos  de  vous-meûnes  de  par  vous-tnefmcs,  fans  qu’il  fuft 
befoin  que  nul  d’eux  s’en  mcQaft  ny  fur  laréfolution  ny  fur  l’execution  , ny  mefrne  en 
fccofi  aucune  chofe , que  l’accompliiTeraent  de  perfe&ion  n’y  euflentefté  par  vous  don- 
nez entièrement,  de  de  vous  donner  leur  foy  de  leur  parole  qu’ils  ne  s’offenccrçicM  ny 
lie  vous  voüdroicnc  mal  de  quelconque  chofe  que  vous  pulfiez  faire  pour  les  mettre  ^ 

je  maintenir  en  bonne  amitié  , intelligence  de  concorde.  Surquoy  le  Roy  repartit,  ^ 

A ij  . :,v«. 
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qu’il  cftoit  tout  preft  de  vous  donner  ce  commandement  3c  ccccc  affurance.  Ce  que  ne 
voulut  pas  faire  h Reine,  difant  qu’elle  y vouloic  davantage  penfer,  ou  bien  que  voua 
luy  diilicz  auparavant  les  particularitczde  ce  que  vous  vouliez  taire.  Sur  la  fin  dcfqucls 
difeours  le  Roy  ayant  demande  l'habillement  & la  Reine  Jachemife,  vous  vous  retira- 
fies  pour  aller  faire  exécuter  tout  ce  quevous  aviez  dit  au  Roy  , dont  nous  laiflerons 
lesparticularitez,  dautant  que  ce  ne  furent  que  pucrrlitcz,  3c  les  melmcs  chofcs  que 
l’on  peut  facilement  juger  parce  qui  eh  a elle  dit  cy-devant. 

Or  laifiani  ces  difeours  que  vous  n’aviez  préparez  que  pour  faire  rire  le  Roy  3c  U 
Reine , 3c  tâcher  de  les  mettre  en  bonne  humeur  pour  conrinucr  ces  Mémoires  des  af- 
faires de  l’annce  1606 , nous  vous  ramenrevrons  comme  fur  la  fin  de  la  dernière  itfoy. 
•entre  pluficurs  difeours  que  nous  avons  dit  que  le  Roy  vous  tint , dcfqucls  pour  abréger 
nous obmettions lesparticularitez,  vous  venant  à parler  des  trahifons 3c  perfidies  de 
M«r*rjrne  Merarguc  3c  des  Luquifles , defquellcs  par  leurs  dépolirions  3c  confcflîonsils  rendoienc 
tir  lu  Lu-  les  MiniRrcsd’Efpagnc  ksfculs  autheurs  & infligatcurs-,  il  vous  dit  qu'il  reconnoifloie 
de  plus  en  plus  l’ambition  des  Efpagnols  cllrc  tellement  infatiablc , & avoir  un  fi  violent 
delir  à obtenir  la  Monarchie  de  route  la  Chrcfticncc  { quelques  confcils  contraires  que 
Philippcs  II.  cull  donne  à fon  fils  par  fon  teftament)  que  nuis  des  Rois  d’icelle  ne 
pou  voient  efpercr  de  pouvoir  vivre  en  repos,  nysafleurer  d’une  loyale  paix&  lincere 
amitié  avec  eux-,  3c  que  par  conlcqucnr  ils  demeuroicnc  tous  obligez  des’en  garder*  3c 
veiller  fur  leurs  rafes  3c  cautellcs  , beaucoup  plus  foigneufcincnt  en  temps  de  paix 
jMduvéù  ql»’cn  temps  de  guerre  , 3c  qu'il  voyoic  bien  que  pour  prévenir  -leurs  embulchcs  «Se 
mlrfftins des  déloyautez  , il  feroit  enfin  contraint  d’cmbralTcr  à bon  efeient  ces  grands  d.  (Ici  ns 
ZJpAgnils.  dont  vous  luy  aviez  tant  parlé,  qu’il  n’écoutoit  lors  que  comme  des  propofitions  va- 
gues , & ne  vous  avok  commandé  d’en  dire  quelque  chofe  au  Roy  d’Angleterre  que 
par  forme  de  difeours,  manière  déparier,  & pour  connoi  lire  quel  jugement  il  en  fc* 
loit,  3cquelsTeroientfesfcnrimcnslâdcfl’us.  #Et  partant  fc  rcîblvoit-il  de  penfet  aux 
expediens  & moyens  les  plus  propres  pour  commencer  à leur  donner  quelque  forme, 
en  fc  récraignant  plus  étroitement  que  jartiais  d’amitié  8c  d’intelligence  avec  tous  Ici 
Rois , Princes  & Potentats  étrangers,  qui  feroient  d’humeur  pour  efpercr  de  s’avanta- 
ger en  iccux,  «St  vous  commandoit  de  faire  avec  plus  de  foin  & diligence  que  n’aviez 
encore  fait , vos  provifions  d’argent  , armes , artillerie  & munitions. 

WjtiiiJfAn-  Les  cérémonies  du  jonr  dc  l’An,  des  Rois  & jours  fuivans  fc  pafferent  i l’accoûrumée; 

<et*  en  prefens , feftins,  banquets , balcts  , mafearades , contfes  de  bague  3c  autres  réjouit 
Tances  & magnificences,  le  Roy,  la  Reine  & la  Reine  Marguerite  vous  ayans  envoyé 
vos  étrennes , 3c  â Madame  vôtre  femme  auflî. 

Le  dixiéme  de  Janvier  qu’d  fit  très -beau  , le  Roy  cllant  venu  voir  une  courfe  de 
bague  de  réputation  qui  fefaifoit  à l’Arfcnac  , vous  mena  peu  après  promener  en  U 
grande  allée  des  jardins  de  l’Arfenac , au  bouc  de  laquelle  s'cltanc  arrellé  fur  la  muraille 
jy, fours  du  balcon , il  vous  dit , que  quelques-uns  aufqucls  il  avoit  parlé  de  vôtre  devife , 8c  fur 
du  Foy  4 qufcHeintcnrionclleavoitcIléfaicc,l'avoicnctrouvécfortbonncsMaisquccen’elloic 
MùuftcHr  pasrfffcw  de  bien  dire  8c  qu’il  falloit  encore  mieux  faire , afin  de  ne  rendre  pas  vaincs  le* 
**5*11].  menaces  d’an  autre  : Qu’il  falloit  commencer  par  l’Akmagnc  à gagner  du  tout  le 
Duc  de  BaVcetc , en  luy  faifant  cfperer  l’Empite  s’il  venoit  à vacqucr , 8c  en  Italie  par  le 
DuedeSavoye,  en  luy  propofanr  la  Lombardie  afl'aifonnée  d’une  Couronne  royale, 
avec  le  mariage  de  Madame  à fon  fils  aifné , mais  qu’il  falloir  mener  cela  bien  délicate- 
ment avec  luy  , à caufcdc  fon  cfpric  pétulant  & inquiet.  Et  après  quelques  autr€s  dif- 
eours femblablcs  ajouta  : Qu]cncorc  qu’il  fc  fuft  refolu  à telles  chofcs  , que  fon  cfprity 
cftoicfouvcnttravcrfc  pavdivcrficé  de  confeils.  Premièrement  pat  la  Reine  fa  femme, 
qui  témoignoit  de  defircr  fur  toutes  chofcs  qu’il  fc  récraignift  d’amitié  & d’alliance  avec 
la  Mailond’ Autriche  dont  elle cfloic  venue  , d’un  côté  en  faifant  un  double  mariage 
avec  ceux  d’Efpagne , 3c  par  d’autres  pourdiverfes  caufes  3c  raifons  , où  iîs  entrcmcl- 
loient  les  intcrells  de  la  Religion  & les  cas  de  confcicncc  qu’ils  difoienc  l’obliger  plu- 
to(l  à fc  jeteer  dans  les  fa&ions  de  Rome , de  l’Empire  3c  d’Efpagne , avec  lcfquels  ellans 
bien  unis  , il  y avoit  apparence  qu'eux  quatic  feroient  futfiians  de  donner  telles  loix 
que  bon  Icurfcmblcroit  à laChrclliencé , 3c  par  conicqucnt  éteindre  toutes  foirions  3c 
rebellions  dans  leurs  Ellats.  Surquoy  leur  ayant  objefté  pluficurs  inconvenicns  dignes 
de  confidcration  en  l'un  3c  l’autre  cas , il  les  avoit  laiflez  en  doute  de  fon  inclination  , Il 
vous  tint  encore  pluficurs  difeoursfur  ce  fujet , 3c  finalement  conclud  , que  quelquere- 
Concluflnn  folution  qu’il  pût  prendre,  toujours falloit-il  commencer  par  mettre  Moniteur  de  Boüil- 
Am  difeours  Ion  â la  raifon  , 3c  s’arracher  dii  pied  cette  cfpine  de  Sedan  9 & pour  ce  vous  com- 
dujbj. 
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itaandoir-il  de  préparer  un  équipage  d’artillerie  proportionné  à la  réputation  de  la  place 
de  de  ccluy  qui  cftoit  dedans  , combien  qu’à  Ton  advis  l’on  ne  trouveroit  par  les  effets 
ny  l’un  ny  l’autre  tels  qu’on  leseftimoit.  Et  dautant  qu'il  y avoit  peu  de  personnes 
en  la  fuffifance  & loyauté  defquels  il  fc  puft  confier  pour  une  telle  expédition  , au  cas 
qu’il  luy  furvinft  quelque  goutte  , maladie  oti  autre  cmpcfchcment  qui  l’empefehaft 
de  le  trouver  en  l’armec , il  avoit  jette  les  yeux  fur  vous  pour  vous  en  donner  le  com- 
mandement , & s’eftoit  réfolu  de  vous  autorifer  par  des  qualitcz  les  plus  éminentes  & 
TelcvéeSjdont  il  vous  avoit  déjà  voulu  favorifer  dés  le  temps  <ju*il  vous  envoya  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  & que  vous  aviez  refufccs  pour  n’avoir  pas,cora- 
me  vous  luy  aviez  lors  dit , allez  de  biens  pour  foùtcnir  une  fi  liaute  dignité  en  voftre 
maifon , laquelle  il  vouscommandoic  d’accepter  maintenant.  Vous  promettant  d'avoir 
foin  de  vous  en  chofcs  encore  plus  hautes  , de  partant  que  vous  rcgardalficz  à choifir 
l’une  de  vos  terres  pour  la  faire  ériger  en  Duché  de  Pairie , de  qu’il  en  commanderait  les 
expéditions  à Moniteur  de  Villcroy.  Ce  que  vous  acccptaftcs  6c  l’cn  rcmcrciaftcs  avec 
les  humilitez&lubmilïionsrcquifcs.  Tellement  que  le  douzième  de  Février  vos  let- 
tres furent  lignées  te  feellécs  peu  après  , & recettes  au  Parlement  le  dernier  Février, 
que  nous  ne  tranferirons  point  neanmoins  dautant  qu’elles  font  cnregiftrées.  Allant 
au  Palais  vous  fufteS  mervcillcufemcnr  bien  accompagne  , car  horfinis  Monlicur  le 
Comte  de  Soiffons,il  n’y  euft  Prince  du  Sang  ny  autre  perfonne  de  qualité  dans  la  Cour, 
qui  ne  vousfift  1’honncur  de  vous  accompagner  & alliftcr  en  uneadiou  tant  célébré, 
& fc  trouvèrent  les  Cours , gallcrics  , falle  & grand’  Chambre  li  remplies  de  monde, 
que  l’on  ne  s’y  pouvoir  quafi  tourner.  Au  fortir  du  Palais  vous  prudes  des  plus  quali- 
fiez environ  Soixante  de  venir  difncr  à l’Arfenac , où  vousavicz  fait  préparer  un  magni- 
fique feftin  de  chair  3c  poiffon , Mais  vous  y euftes  un  grand  l’urcroift  d’honneur  , car 
vous  y trouvaftes  le  Roy  qui  vous  cria  de  loin , Monlicur  le  grand  Maiftre  , je  fuis  venu 
au  feftin  fans  prier  , feray-je  mal  dilné  ? Cela  pourrait  bien  eftre  Sire  , luy  répondites- 
vous,  car  jencra’attcndoispasàun  honneur  tant  cxcciïtf.  Or  je  vous  allure  bien  que 
non,  dit  leRoy  ,car  j’ay  vifité  vos  cuilines  en  vous  attendant,  où  j’ayvû  les  plus  beaux 
poiffons  qu’il  cft  pollîblc , de  force  ragoufts  à ma  mode , & mefme  pourcc  que  vous  lar- 
diez trop  à mon  gré  , j’ay  mangé  de  vos  petites  huiftres  de  chailc  les  plus  iraifches  que 
l’on  fçauroit  manger , 6c  beu  de  voftre  vin  d' Arbois  le  meilleur  que  j’ayc  jamais  beu.  Et 
fur  cela  furent  les  tables  fervics , où  toutes  fortes  de  joyeux  propos  furent  tenus. 
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CHAPITRE  II. 

Touchant  £Monf:eur  de  fç)  Lettres  fur  ce  fvjet* 

| E lendemain  le  Roy  vous  envoya  quérir  dés  le  matin  , 6c  vous  déniant]* 
J fi  vous  n’aviez  pas  dreffe  un  cftat  d'équipage  d’artillerie  pour  attaquer  $c- 
1 dan  , lequel  de  bonne  fortune  ayant  mis  dans  voftre  pochette  en  partant 
dcl'Arfenac,vousluy  montraftes,  & fa  Majeftc  l’ayant  fait  lire  tout  haut 
I devant  tous  ceux  qui  étoient  avec  iuy,il  leur  dit:Et  bien  que  dites-vous  de 
coût  cela,  ne  vous  femble-t’il  pas  que  Monlicur  de  Bouillon  ne  fçauroit  tant  avoir  appris 
<4*AJem*nd  qu'il  en  ait  oublié  le  langage  François , & qu’en  tout  cas  ce  qui  vient  d’eftre 
leu  ne  luy  ait  bien-toft  appris  ? A quoy  luy  répondîtes , que  vous  n’eftimiez  pas  Mon- 
sieur de  Bouillon  fi  deftitué  de  juge  ment  & de  conuoiffance  » qu’il  euft  jamais  pen&à 
•vouloir  réfifter  à un  Roy  de  France  fi  grand  Capitaine^  puiÛfantÔc  abondamment  pour* 
Vu  de  toutes  chofes  néceffaires  pour  boulcvcrfcr  les  plus  fortes  places  , & mefme  fça- 
chantbien  pour  luy  avoir  dit  plufieursfois  , que  la  tienne  cftoit  en  une  tant  defavanta- 
geufe  afliette , qu’elle  ne  vaudrait  jamais  rien  contre  le  canort.  Et  qu’aufti  à voftre  ad- 
- vis  n’avoit-il  fait  toutes  ces  apparences  de  réfolucion  à fc  vouloir  défendra,  que/ous  ef- 
pcrance  d’uferde  tant  de  rufes  6c  de  fineffes , ou  pratiquer  tant  de  gens  aup>  és  de  fa  Mv 
■jefté , qu'il  ferait  garenty  de  tout  attaquement , mais  que  neanmoins  vous  ne  laifferiefc 
pas  vous-raefraes  de  luy  confeiller  deux  choies  ; La  première  de  luy  faite  commande- 
ment  de  vous  venir  trouver  en  toute  affurance  , d’obtenir  pardon  de  vous  pour  tous 
ics'defaucs  & déferions  polices, d’eftre  uaitté  à l’avenir  comme  il  avoit  efte  par  le  paûe. 
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& de  luy  garder  h foy  donnée:  Et  le  fécond  confcil,  s’il  rcfufoicune  telle  grâce,  de  ne 
Je  recevoir  jamais  à aucune  compoficioni  Et  qu'à  cette  caufc  afin  d'épargner  le  dcpcn« 
ce  d’un  voyage  non  neccflaire  aviez  vous  ordonne  que  tous  les  équipages  de  munitions 
d’artillerie  lcroicnt  pris  aux  lieux  les  plus  proches  de  Sedan , afin  de  les  y taire  voicurer 
plus  facilement  par  eau  de  par  terre  , s’il  devenoit  tant  imprudent  que  de  réduire  fit 
Majefté  à fu ivre  vôtre  fécond  confcil.  Ce  que  vous  ne  croyez  nullement,  connoiflànc 
l’homme  comme  vous  faifiez. 

Or  parce  que  plufieurs  fortes  deperfonnes  ( qnoy  que  quantité  d’icelles  fuite  ne  peu 
amis  de  Moniteur  de  Boiiillon,  niais  qui  l’clloient  encore  moins  des  profpcritez  du 
Roy)  faifoient  courir  divers  bruits  des  ditàcuircz  qui  fc  rcncontrcroient  en  la  prife 
d'une  place  tant  fortifiée  , de  des  inconveniens  dcfquels  pourroicn  t élire  fuivis  les  lon- 
gucursd’untel  fiege , jufqucs  à en  faire  faire  une  lettre  au  Roy  en  forme  de  difeoursqui 
commence  : Sire,  encore  qu’il  n'appartient.  de c.  de  routtcl  en  fa  fuite  que  li  le  Ciel 
& b terrefe  fuflent  dus  émouvoir  pour  fecourir  Monüeur  de  Boiiillon  de  Ion  Sedan,  le 
Roy  vous  en  parla,  mais  vous  ne  vous  en  faifanc  que  mocquer  luy  dices , que  ce  n’c- 
toient  que  langages  de  gens,  lcfquels  n’ayans  ny  mains,  ny  coeurs,  ny  armes  pour  luy 
/ ri  • oppofer,  cflayoicncdc  le  garantir  avec  la  langue  & les  paroles.  Nonobflanc  lcfquelle*-- 

• ri>nliiini>c  1^  P nu  nr  la  iflmr  mt  «l’aifnir/iiu'lniirfnis  1 Vlrvrir  nlr-in  rlf*  Jniiri-B  Sr  d'irr^fnln  _ 


Jmjiej. 


répliqués  le  Roy  ne  laifl'oit  pas  d’avoir  quelquefois  l’cfprit  plein  de  doutes  de  d’irrcfolu- 
tions  qui  vous  attriftoient  merveillcufemcnci  Pour  iclquelles  taire  mieux  rcconooiftrc, 
nous  vous  ramentevrons  tout  ce  qui  fut  fait  de  dirfur  ce  fu  jet.  Pendant  les  préparatifs 
pour  ce  voyage  de  Sedan,  les  uns  d’ttnc  part  donnant  cfpcrancc,  voire  aflëurancc  à 
Monfieurdc  Bouillon  que  le  Roy  ne  l’acbeveroit  point,  de  les  autres  publians,  voire 
faifans  dire  au  Roy  qu’il  eftoit  prett  de  le  foûmctcrc  à toutes  fes  volontcz , moyennant 
qu’il  lesluy  fit  fçavoirpar  perfonnes  de  qualité  de  probité  cfquels  il  puft  avoii  confiance. 
Tellement  que  fur  telles  propofitions  , le  Roy  vacillant  en  fes  rcfoluticns,  il  fc  laifla 
perftradcrd  cnvoycrvccsluy  lcsfieursdc  Monluet  de  de  laNouc,  lcfquels  iê  faifoient 
forts  de  le  renger  à fon  devoir  i mais  ils  n’en  rapportèrent  que  des  paroles  generales,  am- 
biguës de  à double  entente,  de  une  publication  du  grand  travail  qui  avoit  cftéfait  4 
cette  place  qui  la  rendoit  im  prenable.  Si  bien  que  fur  ce  rapport  fa  Majefte  plus  qu’au* 
paravant  commença  de  parler  douteufement  d’un  attaquement  à vive  force  î choie  qui 
vous  mettant  en  peine  ( craignant  qu’aprés  une  grande  levée  de  bouclier  de  beaucoup 
d«  bruit  de  dcdépencc , il  laiflafl  là  coure  cette  entrcpnfe , ou  s'accommodait  avec  des 
-conditions  moindres  aue  ne  rcqueroitfa  dignité , fon  courage  de  fa  puiflance  ) vous  en 
faifoit  parler  plus  froidement  que  de  coutume.  Se  ddiltcr  d’elire  plus  le  folicitcur  de 
cette  expédition.  Ccqu’cItantvcnuàlaconnoiffenccduRoyilendcmcqra  tout  fean- 
4ËUé,  de  encore  plus-mal  content  de  vous,dcquoy  ne  fc  pouvant  taire  fl  en  parloitfou* 
vent  à devos  amis.  Et  finalement  un  jour  ( que  vous  citiez  détenu  au  liét  à caufe  de  vô- 
tre coup  de  piflolct  à travers  la  bouc  lie  de  le  col , auquel  une  apoAcmc  s’e  liant  nouvel- 
Jement  formée  il  en  eftoit  forty  une  cfquillc  d’os , du  plomb , de  la  bourre , de  quelques 
grains  de  poudre  encore  fi  entiers  , qu’ils  prirent  feu  quand  on  les  mit  lurdes  charbons 
ÛifcttmiH  ardens)  fa  Majefté  vous  vint  voir,  de  vous  ayant  mis  furie  propos  du  liège  de  Sedan  , il 
£» y & ^ vous  die.  I!  mcfemblc  que  je  ne  vous  trouve  plus  fi  éveillé  ny  li  refolu  en  cette  affaire 
MifiturJe  Sedan  que  vous  citiez  fl  y a quelque  temps , ny  que  je  vous  ay  vû  dire  en  d’autres  oc* 

C-^fions  plus  diffieilesde  de  moindre  confcqucncc.  Quia-t’il,  dites  le  moy  librement, 

' & nc  m cn  cctez  rien  je  vous  en  prie  » Elt-ce  point  à caufe  de  la  Religion , de  que  vous 

appréhendiez  (comme  de  certains  malicieux  efprits  ont  cifayé  de  le  faire  croire  ) que 
j’ay  deflein  de  faire  ruiner  tous  les  Grands  d'icclle  les  uns  par  les  autres , afin  de  mettre 
puis  apres  plus  facilement  le  général  de  cette  profclüon  à finale  deltruétion.  Ce  feroic 
avoir  trop  mauvaife  opinion  de  moy , vu  le  long- temps  qu’il  y a que  vous  méconnûtes, 
voire  sn’cfliincr  bien  méchant  de  perfide  d’avoir  cette  intention , vû  les  fcrviccs  fignaiez 
* . que  j’ay  rcccus  de  reçois  journellement  de  vous  de  de  plufieurs  autres  de  vôtre  profefi* 

JfftR'cn  jjon  . nc  pOUVJnCp4S  tncfmc  cacher  au  monde  que  je  nc  me  fie  plus  cn  eux  pour  ce  qui 
«il Kay  cft  de  ma  bouche  dcfcrvice  particulier  de  maperfonne,  qu'en  tous  ceux  de  ma  Rcli- 
tnvtn  J gion,  Et  pour  vôtre  regard  de  ce  quieft  de  mon  naturel,  nc  fçavcz  vous  pas  bien  de 
"mx  Je  U mieux  que  nuis  autres,  de  quelles  grâces  de  douceurs  j’ay  voulu  ufer  envers  le  Maref- 
iMtUjttn.  c^a]  piton  de  le  Comte  d'Auvergne,  de  que  j’ay  toujours  defiré  que  Moniteur  de 
Boiiillon  fcmiltcn  fon  devoir,  pourvu  qu'il  nc  demandait  point  de  conditions  à moy 
honteufes,  chofc  à quoy  je  fuis  encore  preft  de  le  recevoir,  de  me  ferez  plaifirde  vous 
en  entremettre , voire  de  luy  offrir  ce  que  vous  incfmc  jugerez  convenable  à l’honneur 
de  la  France,  de  ma  personne  de  de  ma  dignité  que  je  fçay  vous  cftrc  cn  ûnguliçrc  rc- 
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Commandation.  Sire,  je  fuis  trés-aife  , luy  répondîtes  vous  , qu’il  ait  pieu  à vôtre  *&*"!!*** 
M.ijcftc  me  mettre  fur  ce  difeours , car  l’on  m'aveit  déjà  bien  adverty  de  plulicurs  lieux 
que  vous  teniez  des  langages  de  moy  fur  cette  entreprife  de  Sedan  qui  n’effoient  pas  '* 
trop  à mon  avantage,  jufqucs  à témoigner  des  dcflîances  de  ma  loyauté,  lcfquollesil 
me  fera  facile  de  lever,  tant  par  mes  paroles  prefenres  de  pat  mes  actions  avenir,  que 
par  les  fuittes  d’icelles  durant  tout  le  cours  de  ma  vie,  Icfquclks  juftifieront,  que  je  o’ay 
jamais  eu  autre  but  ny  dcflcin  que  de  vous  aimer  de  tout  mon  coeur , vous  cftrc  loyal  * ■*- 
en  toutes  chofes , de  de  vousfervir  entièrement  félon  vos  defirs  & volontez:  Que  fi  en 
cctcc  occafion  j’ay  témoigné  quelque  refroidifl'ement , comme  je  ne  le  veux  pas  nier, 
je  fupplie  trés-humbleracnt  vôtre  Majeité  de  croire , que  ce  n’a  pas  efte  ny  pour  raan-  , . ^ 
quer  de  zélé  de  de  dévotion  envers  elle , ny  pour  eftimer  la  place  imprenable  , Comme  * -, 

Meilleurs  de  Monluct,  de  la  Noué  fit  les  deux  Saints  Germains , Errard  de  autres  le  pu-  a ir  *» 
blient  & tâchent  de  le  perfuader  à chacun,  ny  pour  doute  que  j’aye  eu  de  vôtre  bien-vci-  V. 

lance  envers  ceux  de  nôtre  Religion  qui  demeureront  dans  leur  devoir,  de  encore 
moins  pour  me  défier  de  vôtre  foy  de  de  vos  promefles  envers  nous,  puis  qu’elles  ont  * 
toujours  elle  inviolables  envers  vos  plusgrâds  ennemis. Mais  tout  au  contrairej’ay  feu-  Apf * 
lement  appréhendé  qu’ayant  fait  beaucoup  de  bruit  Ôt  d’éclat,  la  douceur  de  votre  na-  fi***  A 
turcl,  les  fol  licitations  d’autruy  de  les  artifices  de  ceux  qui  envient  vôtre  gloire,  ne  Miufm 
vous  portaient  à rompre  vôtre  voyage  , ou  à le  terminer  par  quelque  accommodement  s"*Jm 
honteux.  Tellement  que  ccs  choies  mifes  en  la  balance  me  perfuadent,  que  ce  qui  re- 
tient Monfieur  de  Boüiljon  de  J’cmpcfchc  de  fc  remettre  abfolumcnc  en  l'on  devoir, 
font  les  grandes  dépenfes  où  un  tel  embarras  d’affaires  l’a  conllitué , de  les  grandes  deb- 
ces  de  ncceflitcz  dont  à cette  occafion  il  fc  trouve  accable.  Etfurcema-c’ilfcmblcqu’cn 
luy  baillant  moyen  de  fortir  d’icelles , toutes  autres  conditions  luy  feront  fupportables. 

Or  ne  fçauricz  vous  faire  fi  peu  de  dcpenccs  en  vos  levées  de  liccntifmens,  voyage, 
hége  de  retour , qu’elles  ne  montent  à huit  cens  mil  écus , defquclsen  offrant  deux  cens 
mille  à Monficur  de  Bouillon  , ce  fera  toujours  en  épargner  iix  cens  mille  s’il  les  acce- 
pte , de  s’il  les  refufe  je  fuis  d’avis  que  fans  plus  cemporifer  nous  marchions  droit  à luy,  Ffy1*4 
ôc  le  faifant  pafl'cr  par  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre , vous  joigniez  Sedan  à la  Cou-  ^ 

Tonne  <Sc  le  Vicomté  de  T urenne  autfi  qu’il  prétend  tenir  delà  France  en  efpccc  d hom- 
mage lige  feulement , ce  qui  vaudra  bien  les  frais  que  vous  aurez  faits  en  ccttc  expédi- 
tion ; ne  pouvant  en  aucune  façon  du  monde  approuver  que  vous  uliez  plus  d’ândul? 
gcnce  envers  aucuns  de  vos  fujets  qui  vous  auront  contraints  de  marcher  à eux  avec 
armée  .carde  venir  à une  capitulation  après  vous  avoir  conftitué  en  cette  peine  de  en 
cette  dépenfc  , c’eflchofc  qui  ne  vous  fçauroit  eftrc  honorable , de  laquelle  partant  je 
ne  fçau rois  goûter. 

Le  Roy  vous  ayant  attentivement  écouté  vous  répondit , Et  bien,  je  trouve  très-  . 
bonne  vôtre  opinion,  de  ne  veux  plus  rien  faire  à demy,  de  partant  vcux-jc  bien  que  ^ ^ * '** 
vous  en  confériez  avec  laPrincclVc  d’Orcngc , luy  fafficz  entendre  tout  ce  que  dclfus,  1 

envoyez  vers  luy  duMaurier,  luy  écriviez  de  l’afleuriez  des  fommes  que  vous  aviez 
dites , d’eftre  rétably  en  fes  honneurs , charges  de  dignitez , de  de  toute  autre  force  do 
bon  traittement.  Encore  que  pour  mon  regard  ( connoifiânt  fon  humeur  commcje 
fais  ) j'eftime  que  tout  cela  demeurera  inutile , croyant  que  ce  que  nous  en  faifons  cfl 
d’apprehenfiondesinconveniensmis  en  avant  par  cette  impertinente  lettre  à moy  ad* 

•dre  liante  qu’il  a fait  courir , où  je  penfe  rccortnoiftre  quelque  chofe  de  fon  flile , de  cc- 
luy  de  Monfieur  du  Pleflis  de  de  Tilenus  ni  :11c  z conjointement , de  verrez  qu’il  ne  fiera 
jamais  rien  qu’à  l’extremité  s Mais  auffi  me  promettez  vous  au  cas  qu’il  n'accepte  les 
offres  que  vous  luy  ferez  faire , à condition  d«  mettre  de  ma  part  garnifon  de  gensde  la 
Religion  tels  qu’il  me  plaira  dans  le  Chafteau  de  Sedan , de  me  fervir  6c  marcher  en  tou-  1 • a 
tes  circonfhnccs  de  cette  affaire  fans  nulle  retenue,  de  avec  b mefmc  vigueur , diligen- 
ce, loyauté  de  dextérité  desquelles  vous  avez  cydcvantufé  au  fiege  d’Amiens ,. en  Sa- 
voy e,  contre  le  Marefchal  de  Biron , en  Angleterre , en  b prife  de  poffeifion  de  voftrc 
.Gouvernement,  contre  le  Comte  d’Auvergne,  en  l’affemblée  de  Chaflcllcraut  de  voya* 
ge  de  Liraofin.  Dequoy  luy  ayant  donné  vôtre  foy  de  vôtre  parole  il  vous'tendit  b 
main  de  vous  dit , Or  fus  touchez  là  je  vous  en  crois  , me  voila  content , de  me  repofe 
entièrement  fur  vôtre  capacité  de  loyauté  de  tout  ce  qu’il  faut  faire , de  ainû  il  fe  l'cpara 
de  vous.  ^w- 

v Le  lendemain  vous  allaftcs  trouver  ht  PrinccfTed’Orcnge,  de  refoloftes  ensemble  la 
forme  des  expéditions  de  duMaurier , entre  lefquelles  nous  avons  iccouvert  la  lettre 
que  vous  écrivîmes  à Monficur  de  Bouillon,  de  la  réponce  qu’il  vous  y fit,  del  quelles  la 
teneur  enfuir. 
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Lmn  de  ^ Rî  i fe  u t , Eftimant  impoflfible  que  U vivacité  de  vôtre  efprit , la  fol  idiré  àt 

M'H/îrtr*  xVJ  Vôtre  jugement , la  connoiffanCe  que  vous  avez  de  la  grande  étendue , opulence 
j,  S*üj  À amycedece  Royaume  de  lesdiverfes  entremîtes  d’iceluy,  par  Icfquelles  vous  avez 
Monteur  palTc , vous  ayenc  laiû'é  dans  uncabfgluc  ignorance  de  ce  que  peut  eft’cûuer  un  brave  de 
de  Bêûil-  vaillant  Roy , voire  qui  fe  peut  dire  le  premier  Capitaine  de  Ion  ficelé , qui  domine  avec 
prudence  Ôc  jufticc  tant  de  bclliqucufcs  nations tfefquelles  il  cfl  non  feulement  obéi  de 
redouté,  mais  aimé  de  chery,  voire  admiré  comme  le  plus  clément,  vertueux  de  glo- 
rieux de  tous  les  Rois , ny  la  confédération  des  hautes  charges  & dignitez , amples  gages, 
Kectmma-  «ntretcncinensdc  pcnlions  que  vous  pofl'cdcz , de  des  belles  terres , places  de  Scigncu- 
danoni  dtt  r>cs  quc  vous  avez  adjoûtccsà  celles  de  vos  devanciers , fansunc  ferieufe  ceconnoillan- 
vertm  du  ce  des  gravitez , bornez  ôc.bénctkenccs  de  nôtreGrand  de  Augufte  Roy,  par  le  moyen 
<Æ»7*  desquelles  vous  les  aviez  obtenues . Je  n’uferay  point  de  beaucoup  de  paroles  pour  vous 
en  rafraifehir  la  mémoire , de  encore  moins  pour  faire  une  exalte  de  ample  defeription 
du  premier , de  une  foigneufe  de  fpcciale  énumération  du  fécond  > mais  me  contente- 
*1~.  ray  ( comme  eftant  celuy  , quelque  créance  contraire  que  vous  efl'aycz  d’en  prendre , de 

tous  vos  amis  de  fcrvitcurs  qui  délire  le  plus  votre  bien  de  repos  ) de  vous  donner  les  con- 
fcils  les  plus  Salutaires  de  cous  ceux  que  vous  de  tous  autres  aufqucls  vous  en  pourrez 
confercrf  apres  toutes  fortes  de  recherches  de  d’examens  des  temps,  des  perfonnes  de  des 
affaires  prefentes  ) fçauriez  excogiccrdeque  je  prcndroisfctnblabies  pour  moy.  Je  Ip 
vpus  jure  devant  Dieu  de  fur  mon  amc , fi  je  me  tcouvois  en  l’eftat  de  condition  où  je 
Serment dt  voy  réduit  vous  de  vos  affaires , quifcroitdc  ne  vousflatccr  plus  vous  mcfmeda  s vos 
Monfieur  propres  palfions  , de  ne  vous  confulter  plus  avec  la  mélancolie , le  chagrin , le  de  it* 
M Sndj.  £ |a  cajcrc  9 fuj  |c$ 

expediens  que  vous  devez  choifir  > de  les  voyes  que  vous 
avez  à tenir  pour  forcir  d’un  fi  mauvais  pas  , de  vous  garentit  d’un  précipice  qui 
vous  eft  inévitable  , fi  vous  ne  rejettez  promptement  toutes  refolutions  à tenter  la  voye 
B/ncTiti  des  armes,  de  à entrer  dans  Pexpcriencc  des  effets  d’une  poiû’aticc  tant  redoutable , que 
en  toute»  celle  que  je  voy  prefte  de  vous  tomber  inipetueufemetu  fur  les  bras  : Mais  tout  au  con- 
ehejet,'  traire  tendez  les  mains , de  ouvrez alaigtemcnt  de  fincércmcnt  vôtre  coeur,  aux  expe- 
diensdemoyens  propres  pour  vous  faire  abfolument  recouvrer  les  bonnes  grâces  du 
Roy  , dans  la  joiiiffance  dcfquclles  , de  non  autrement , vous  pofTcdcrez  honneurs, 
grandeurs,  biens,  charges,  dignitez,  repos  de  corps  de  d'cfprit,  de  toutes  autres  fcli* 
cirez  que  vous  publiez  de  defirer  û ardemment.  Ne  vous  aigriffez  point  contre  ces  pa- 
roles, je  vous  en  fupplie,  par  lefquclles  j’exagcrc  ainfi  toutcsjes  circonfiances  des  af- 
faires prefentes , de  les  exprime  en  termes  tant  exprès  de  fignificatife , puis  que  de  plut 
tiedes  confcils  de  de  plus  doux  remèdes  fc  trouveraient  entièrement  difproportionnez  à 
la  qualité  des  maux  de  des  dangers  qui  vous  (ont  imminentes } voire  encore  craigncz-je 
Modem e que  les  paroles  de  les  confcils  de  Madame  la  Princcflc  d’Orcngc  de  de  moy  fc  trouvent 
UPr  n ejfe  infufHfans  à vous  empefeher  d’attendre  les  extremitez,  Icfquelles,  je  le  fçay  bien  de 
yOemgu  vous  n’en  devez  point  douter , vous  réduiront  à vous  contenter  de  conditions  plus  du- 
res de  plus  fafeheufes  que  celles  que  nous  avons  enfemblc  concertées, de  que  nous  avons 
donne  charge  au  ficur  du  Mauricr  de  vous  propofer,  auquel  mefmc  nous  les  avons  faic 
rédiger  par  écrit , de  crainte  que  fa  mémoire  luy  en  laifl'aft  échapper  quelque  parole,  n’y 
en  ayant  une  feule  fupcrfluc,  voire  qui  ne  l'oit  abfolument  néccfiaire  (entre  tant  d’in- 
dulgcnccs,  bien-faits  de  gratuitez  qui  vous  font  mis  en  avant)  pour  confervcr  l’hon- 
neur du  Roy  de  contenter  fon  efprit.  Et  combien  que  vous  n’appcrcevicz  en  toutes  les 
proportions  qui  vous  font  faites  aucune  intervention  du  nom  de  de  l’autorité  du  Roy,  fi 
'Jfuroti-  ne  devez  vous  appréhender , ( comme  je  vous  en  lupplic  très-humblement  ) qu’il  y aie 
*/#  aucun  manquement  és  choies  qui  vous  font  promifes  , autfi  vous  en  donné-je  ma  foy 
de  ma  parole , voire  mefmc  veux-je  cflre  tenu  pour  lâche , perfide , de  homme  fans  hon- 
neur,fi  je  ne  fais  Je  tout  executer  ponÛucllement  Ô:  de  bonne  foy. Que  fi  vous  en  doutez, 
je  le  feray  faire  par  prévention  à aucune  des  fubmifiions  qui  vous  font  demandées.  Ec 
pour  fin  je  ne  craindray  point  de  vous  dire , comme  chofe  fur  laquelle  j’ay  vû  prendre 
une  terme  refolution  à ccluy  qui  en  a l’execution  en  fa  puiflande  , que  û vous  attendez 
la  vive  force  , de  vous  précipitez  dans  la  violence  des  armes,  que  vous  en  éprouverez 
aufii  routes  les  rigueurs  de  dcfolations.  Sur  laquelle  vérité  de  le  defir  que  j’ay  de  vous 
voir  éviter  une  telle  deftrultion  , je  vous  baiferay  bicn-humblcment  les  mains  , de 
pricray  le  Créateur,  Moniîcnr  , qu’il  vous  donne  bon  confcil , de  vousperfuade  cf- 
ficaticufcmenc  que  je  délire  véritablement  vôtre  bien  , d’avoir  cordiale  amitié 
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avec  vous , St  de  demeurer  à jamais , Votre  plus  humble  & plus  fidel  fierviteur. 
De  Paris  ce  premier  Mars  1606. 

Signé»  le  DUC  DE  SULLY. 


Monsieur,  J’ay  leu  plusieurs  fois  les  lettres  que  du  Miufier  m’a  données  de  la  ^ ^ ^ 
part  de  Madame  la  Princcffe  d’Orenge  & de  vous  , enfcmble  certains  articles 
écrits  de  la  main  d’iccluy , qu’il  m’a  dit  avoir  efté  dreffez  de  vos  avis  communs,  lef-  & SoùilUm 
quels  ayant  foigneufement  examinez  fans  aucune  pafiion  d’efprit  ny  apprehenfion , de  kMonfm* 
confultez  avec  de  mes  amis  ( defqucls  l’on  ne  me  trouvera  pas  fi  defnuc  qu’on  eflaye  de  dt  Sndj, 
le  perfuader  au  Roy  ) & puis  avec  ma  propre  confcience , j’ay  reconnu  que  ce  ne  font 
que  les  fuites  des  criais  que  l’on  a fouvent  faits  pour  me  faire  endommager  une  iono* 
cence  fi  entière  que  la  mienne , & me  faire  donner  les  mains  pour  juftificr  les  irapoftu* 
res  dont  l'on  m’a  travaillé.  Je  remarque  en  vos  lettres  6c  articles  que  l’on  parle  de  me 
faire  repofleder  les  bonnes  grâces  du  Roy , en  me  faifant  en  mcfmc  temps  commettre 
des  avions  qui  m’en  rendroient  du  tout  indigne.  L’on  me  propofe  d’eftre  aimé  de  luy 
comme  un  homme  de  bien  auquel  il  fe  fie , mais  cela  par  un  écrit  particulier  qui  ne  fera 
vu  que  de  peu  de  gens , en  mcfmc  temps  que  par  des  ailes  6c  allions  publiques  il  me  té- 
moignera  une  défiance  extrême.  Or  comment  fcroit-il  poflïble  qu’il  me  vouluft  faire  de  Mon - 
Centrer  és  charges  dont  il  m’a  honnoré  prés  de  fa  perfonne  Royale  6c  dans  fesConfeils, 
avec  la  confiance  requife  en  icelles , s’il  ne  peut  prendre  afleurance  de  ma  fidelité  pour  ' 
la  garde  d’une  fi  foible  place  ; qu'il  y en  a qui  luy  répondent  de  la  prendre  en  un  mois 
fans  la  perte  d’un  fcul  homme.  Tellement  que  pour  venit  à une  condufion  foramairc 
fans  eonfumer  le  temps  en  de  longues  répliqués  fur  routes  les  autres  particularité z de 
Vos  lettres  de  articles , je  crois  dire  oblige  de  vous  dire  ( afin  de  ne  réjetter  pas  entière- 
ment tous  vos  confeils)  que  file  Roy  fe  tient  oflêncéde  moy,  j’ayme  mieux  confefier 
de  luy  en  avoir  pû.  donner  quelque  fujet , que  d’en  aigrir  davantage  fon  efprit  en  le  con-  ComcUpm 
tiarianr.  Et  que  s’il  me  demande  quelques  reconnoifiances  & fubmiftions  je  n’en  refu-  ^ 
feray  une  feule  de  celles  qu’il  me  commandera  absolument  de  luy  rendre , moyennant  £gÿ,gWh 
que  par  icelles  auffi  je  me  voyc  remis  en  fes  bonnes  grâces , & ne  fafle  paroiftre  qu’il  de- 
meure toujours  en  doute  de  ma  loyauté  6c  de  ma  capacité , à luy  garder  & confcrver  en 
fon  obéïflance , 6c  la  défendre  contre  fes  ennemis  jufques  à la  derniere  goutte  de  mon 
fang  ; une  miferable  place  que  je  veux  avoiier  tenir  de  fa  faveur  6c  bonté,  la  privation  de 
laquelle  me  donnerait  fujet  de  croire  qu’il  ne  m'aymeroit  qu’en  paroles  6c  me  haïroic 
en  effet , chofc  que  je  veux  éviter  avec  la  mefme  pafiion  que  je  defire  vous  donner  fatis- 
faûion  par  cette  réponcc  , & que  je  prie  PEtcrncl  de  me  faire  trouver  le  vifage  du  Roy 
adoucy  , 6c  qu’il  vous  maintienne  Monficur  en  fânté , contentement  & profpericé. 

C’cft  vôtre  bien-humble  ferviteur. 


Signé, 

De  Sedan  ce  4 Mars  i<fo<f. 


HENRY  DE  LA  TOUR. 


Sur  laquelle  réponce  vous  fiftes  encore  une  réplique  telle  que  s’enfuit. 

Monsieur,  Les  maladies  qui  s’aigriitent  contre  les  remedes  ont  toujours  C fie  lettre  dn 
tres-fafeheufes , mais  quand  le  malade  mcfmc  s'oppofe  à l’application  ou  le  fait  Moteur 
aaemy  6c  contre  les  formes  ufitées,  les  plus  entendus  en  telsaccidcns  les  réputcntcom-  ^ SultJ  * 
me  incurables.  Il  me  fâche  infiniment  de  voir  vos  affaires  fuivre  ce  mefme  chemin  par 
les  ombrages  & défiances  que  vous  prenez  de  vos  amis.  J'cftimc  qu’il  vous  fouvienc  en-  ^ * 

cote  d’une  réponce  que  je  fis  à la  lettre  que  vous  m’écriviez  fur  la  rétention  du  feu  Duc 
de  Biron  , 6c  comme  vous  prîtes  le  confeil  que  je  vous  y donnois  de  mauvaife  part  fans 
aucun  fujet,  car  je  jure  devant  Dieu  que  quand  il  euft  efté  queftion  de  mon  falut,  mapro- 
cédurc  ne  pouvoit  cftre  plus  fincere  i Auffi  vous  diray-je  avec  vérité , que  la  difpofition  Sincérité 
du  Roy  en  vôtre  endroit  fe  rencontra  telle  que  vous  l’eu  (fiez  peu  defircr  , fa  Majeftc  de  Mo 
eftant  refoluë , quand  bjcn  il  y euft  eu  contre  vous  toutes  les  charges  du  monde , de  les  fi*"*  * 
oublier  & remettre  fans  aucune  formalité.  Vous  fçavezce  quis’cft  pafle  depuis,  & fi  s* 
aucunes  de  vos  paroles  & allions  l’ont  pû  offcnccr , ôc  nul  ne  peut  eftre  fi  bon  juge  que 
vous  mefme  des  remèdes  qu’il  y faudrait  apporter , connoifl’am  l’humeur  de  fa  Majcfté  ^ 

& l’eftat  des  affaires  preientes  comme  vous  faites , Mais  parce  que  bien  fouvent  ^HmeHr  ^ 
les  ennuis  6c  autres  préoccupations  de  L’efprit  font  prendre  une  couleur  pour 
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l'autre.  Aucuns  de  vos  principaux  amis  & moy  dclircux  de  vôtre  profperîté , avions 
eftime  vous  devoir  donner  le  confeiï  que  du  Mauticr  vous  a apporté  de  nôtre  paît, 
comme  le  fcul  de  unique  remède  pour  guérir  vôtre  mal,  de  pour  vous  faire  parvenir 
àcebienquç  vous  monftrcz  délirer  avec  telle  partion.  Mais  tant  s’en  faut  que  vous 
ayczfuivy  unfi  bon  de  falutaire  avis  , que  vos  lettres  ont  elté  trouvées  plus  generales, 
plus  conditionnées  de  plus  remplies  d’ombrages  que  jamais,  au  lieu  que  la  principale 
vertu  d'icelles  devoir  con Citer  en  une  franchife  de  (implicite  naïfve , dcaux  offres  fpecia- 
lcsdc  particulières  de  toute  cfpece  de  fubmiflion , afin  de  tirer  l’cfprit  du  Roy  des  foup- 
qons  où  il  cft  entré  ( par  pluficurs  de  vos  procedures  qui  luy  ont  dcplû)  lcfqucls  à mon 
* a vis  vous  pouviez  de  pouvez  encore  effacer,  fi  vous  voulez  absolument  croire  leçon* 

Confctl  f*-  feil  de  ceux  qui  vous  ay  ment  de  tout  leur  coeur , témoignant  au  Roy  par  paroles  dc  par 
effets  continuez  de  fuivis , que  vous  ne  voulez  chercher  protettion  ny  appuy  qu’en  vô- 
tre innocence  ou  en  la  bonté  dc  clémence  de  fa  Majeffe,  ny  pratiquer  ou  contracter  au- 
cunes .imitiez  qui  luy  puiûcnt  cftrc  fufpcâes  ou  dcfagrcables.  Car  encore  que  la  plufi 
parc  de  ceux  avec  lcfqucls  vous  elles  apparemment  le  plus  étroitement  lié  & conjoint 
^ loient  des  meilleurs  fie  principaux  amisde  ferviccurs  de  fa  Majefté:  Neanmoins  le  devoir 
d'union  d’un  ^delc  Cujee  de  fcrvitcur  envers  fon  Roy  de  fon  Mailtre , de  qui  veut  élire  réputé  tel 
Jervitenr.  toute  fa  vie,  cil  de  s’informer  auparavant  fi  telles  chofcs  luy  font  plaçantes  de  agréables. 

- Exeufez  s’il  vous  plaill  la  liberté  de  mon  difeours , de  l’attribuez  à l’cnnuy  que  je  porte 

de  vous  voir  réduit  en  telle  condition,  de  à l’extrême  défie  que  j’ay  d’y  pouvoir  trouver 
reincde , de  d'cllrc  L’ inllrumcnt  de  vôtre  réconciliation  avec  le  Roy , comme  chofc  que 
tous  vos  meilleurs  amis  de  moy  jugeons  vous  cllre  non  feulement  utile  de  honorable, 
mais  tellement  neceflairc  , que  vôtre  vie , voue  honneur , vôtre  contentement , de  tout 
ce  que  vous  avez  de  plus  cher  en  ce  mondeyell  conjoint  de  attaché.  Je  fouhaitte  ar- 
demment que  votre  réponcc  (oit  telle , que  le  chemin  me  foit  ouvert  à ces  chofcs  : de  te- 
nez pour  alfeuré  que  je  n’obmertray  rien  de  tout  ce  que  mon  devoir  me  pourra  permet- 
tre. Sur  cette  refolution  je  vous  baiferay  très-humblement  les  mains,  priant  Je  Créa- 
teur ,Monficur,  qu’il  vous  affilie  , de  donne  des  refolutions  plus  falutaircs  de  déplus 
claire  intelligence.  De  Paris  ce  huitième  Mars  1606.  C’eft  vôtre  plus  humble  fc> 
vitcur, 

LE  DUC  DE  SULLY. 

Nous  Tommes  marris  de  n'avoir  pu  recouvrer  ( afin  de  les  inferer  icy  ) les  Lettres  de 
Madame  la  Princeflc  d’Orenge , les  articles  que  vous  envoyaftes  conjointement  à Moui- 
lleur de  Bouillon  , de  les  réponces  qu’il  luy  fie  là  dcfl'us , encore  qu’en  effet  elles  fuûent  à 
peu  près  de  mefmc  fubftancc  que  les  vôtres , mais  beaucoup  plus  amples  de  en  parole* 
fort  diverfes,  ainfi  que  nous  le  vous  oiiifmcs  dire  quelques  jours  après.  Que  fi  ces 
«« imbigmi-  reponces  dc  Monficur  de  Boüillon  furent  trouvées  pleines  de  captions , ambiguitez  de 
irrefolutions , fi  ne  fut-ce  rien  au  prix  dc  la  charge  que  le  fieur  du  Maurier  dit  avoir  rc* 
ceuë  de  luy  ; tellement  que  tout  cela  éiuigric  plûtoll  Tefpric  du  Roy  qu’il  ne  le  tem- 
pera. 

Or  parce  que  pendant  toutes  ces  allées  de  venues  vous  aviez  trouvé  moyen  de  faire 
prendre  le  Plan  de  Sedan , de  dc  le  faire  mettre  tant  en  élévation  qu'en  fuperficie,  le  Roy 
fi-toft  que  du  Maurier  fut  de  retour,  vint  voir  l’un  de  l’autre  à TArfcnac,  amenant  avec 
luy  Meilleurs  le  Comte  dc  Soilfons,  d’Efpernon  , Marefehaux  dcBrifl'acdc  deFavar- 
gucs , dc  Bellcgarde  de  dc  Roquelaure , Don  Jean  dc  Medicis , dc  Vie  , dc  Montluét* 
de  laNoüe , dc  Boefie  , de  Nereffan , d’Efcurcs,  Erard  de  Challillon  , fur  la  force  de 
Fj’dc0*‘  laquelle  place  de  la  forme  dont  il  la  faudrait  attaquer,  11  fut  long-temps  difcourudccon- 
J teffé  entre  tous  les  fufnommcz , les  fieurs  dc  Monluct , de  la  Noue  de  Erard  la  mainte* 

nans  toûjours  imprenable  linon  par  famine , fans  que  vous  difficz  quafi  un  feul  mot 
ny  Challillon  auili  qui  avoic  dreffé  ces  plans  , dautant  que  vous  luy  aviez  défendu, 
quoy  que  coas  en  leurs  objections  vous  addrclfaflcnt  quafi  toujours  leurs  paroles , de 
que  le  Roy  vous  demandait  lou  vent  ce  que  vous  aviez  à dire  fur  ces  cffraiables  foflez 
qu’ils  difoient  avoir  elle  raillez  dans  le  roc  , tellement  que  cette  aflcrablée  fe  fc pa- 
ra fans  qu’il  y cullcfté  pris  aucune  forme  de  refolution.  Mais  eftanc  le  lendemain 
allé  trouver  le  Roy  , vous  luy  dites  que  vous  aviez  efte  grandement  aife  de  voir 

3u’un  fcul  de  tous  tous  ceux  qu’il  avoit  aflcmblez  n'avoic  remarqué  une  feule 
es  défeôuofitcz  qu’apportoienc  à cette  place  le  vallon  de  U fontaine , celuy  de  Gim- 
. mennez  dc  des  deux  advenues  du  deflfus  dc  du  defious  de  U rivière , lcfquclles  efloicnt 
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fi  grandes-,,  que  vous  luy  répondiez  de  loger  fans  beaucoup  de  danger  coures  les  croupes 
à deux  cens  pas  dè  la  place , voire  fur  les  concrefcarpes  des  fofl'cz  artificiels  qui  avoient 
efté  faits  en  ctslieux-ià  par  le  moyen  des  terres  portées,  rç’y  ayanc  en  iceux  aucun  roc 
finsquclon  lcuc.puft  tircruncfcqJearquebtjfadcs  àcaufcdes  cournans  des  vallons,  de 
que  nul  n’ofcroitîc  découvrir  dans  les  éminences  forcificacions  de  la  placecommandccs 
d'autres  éminences  de  tant  de  cotez,  qqc  l’on  pouvoir  voir  ceux  qui  fcroienc  logezdc- 
dany par  derrière  & par  les  deux  cotez  quafi  auflrbicn  qu’en  toile  s BrefTafteuriez  de  jlfiurnucÊ 
prendre  la  place  dans  le  huitième  jour  des  logemcns  d.t  fon  Artillerie , mais  que  vous  duuu/ts» 
n'avicr.  rien  voulu  dire  de  tout  ceU  devant  tant  de  fortes  de  gensramaflez,  donc  il  yen 
euft  eu  pluficurs  qui  n’euflentpas  manqué  de  luy  ctr  donner  avis.  Ce  que  fa  Majcftnalla 
aufii-toft  dire  ce  nous  fcmblc  à Meflieurs  Don  Jean  de  Medicis , de  la  Force , de^Vic, 
de  Ncreftan  «5c  de  Boette,  lcfqtfels  à ce  qu’il  vous  en  die , avoient  donné  de  grandes 
loiian'gcs  de  llrrérenuë , ülcncedc circonspection  donc  vous  aviez  ufé  devant  tant  de 
gens  Et  fc  trouva  le  Roy  tellement  confirmé  en  fon  deffein  du  frege  de  Sedan  > qu’il  fc 
telolut  de  marcher  devant  avec  de  la  Gayallcric  de  quelques  Compagnies  du  Régiment 
des  gardes , vous  biffant  derrière  pour  faire  joindre  le  furplus  des  troupes  en  forme  de  marche  ta 
corps  d’année , aflembler  l’équipage  d’artillerie , de  faire  le  tout  marcher  de  loger  en  tel  fremitr, 
ordre , que  le  peuple  n’en  rcccuft  aucune  foulle  ny  oppreflion  comme  vous  fîtes. 

Et  parce  que  vous  teceûtes  pluficurs  lettres  du  Roy , de  aucrcsdeptiis  qu’il  fcfucavan- 
céqui  peuvent  femràpluficursécbirciffeincns,  nous  avons  eftimé  à propos  de  les  in- 
férer icy  en  fuite  les  unes  des  autres , apres  ncanmoinslcsavoiftaic  précéder  à deux  qui 
lesdcvançoicntcn  datte,  à fçavoir  une  àMouficur  deParabclle,  que  vous  luy  filles 
par  exprès  commandement  du  Roy  , afin  qu’elle  couruftparmy  ceux  delà  Religion,  de 
une  à Monficur  de  Bouillon  mel’me , comme  pour  rcponcc  à ce  que  le  ficur  du  Maurice 
avoir  rapporté  de  fa  part  que  vous  aviez  montre  à faMajefté,  laquelle  il  avoit  trouvée 
fort  bien  , dcfqueUcs  lettres  la  teneur  fc  verra  au  chapitre  luivanc. 


C H A PITRE  III.  ' 

T)t  di'Verfes  Lettres  fj)  affaires , truité du  Roy  tneoMonpeur  de  ÊouiBcin. 

J’ay  receu  ce  jourd’huy  par  Monfieur  de  Vignoles  vôtre  lettre 
du  premier  de  ce  mois , laquelle  encore  qu’elle  foie  de  peu  de  lignes , fi  m’a* 

I t’eue  fembléde  telle  fubllance,  que  j’ay  crû  ellre  obligé  d’y  répondre  plus  am*- 
3 pletûenr , cette-*cy  ne  fera  neanmoins  qu’un  fommaire  le  plus  abrégé  qu’i^ne 
feu  polfibie  de  toutes  les  choies  qui  fe  font  paûéesi  car  puis  que  la  plus-part  fc  font 
faites  devant  vos  yeux , de  que  pcrfquc  de  tout  lç  furplus  nous  en  avons  eniemble’* 
ment  plufieurs  fois  difeouru  , je  m’imagine  que  peu  de  paroles  fnffiront  pour  vous  en 
' lafraifehir  la  fouvenance  de  la  mémoire,  fl  n’y  a donc  que  deux  points  à remarqucr.cn 
ce  mauvais  affaire  , dont  le  premier  touche  la  perfonne  de  l’autre  concerne  la  place. 
l*our  le  premier , je  defireroisau  prix  de  mon  fangquc  fa  conduite  euft  efté  telle , que 
par  déportemens  il  n’euft  attiré  fur  luy  les  maux  que  je  luy  vois  préparez.  Car  quand  au- 
fourd’huy  rldcmeurcroic  exempt  de  cous  autres  blâmes,  fi  ne  peut-il  éviter  cçlity  de 
«ingratitude  ,qui  refte  d’autant  plus  engravé  dans  l’elprit  des  hommes  de  ce  temps,  que 
«dus  ont  vu  de  quelle  forte  il  a participe  aux  libcralitez  , aux  honneurs  de  auxdigniccz 
de  fon  Maiftre  de  de  fon  Roy,  lorsque  faMajefté  ne  pçttqdoit  encore  que^  le  Roy  au- 
jne  de  Navarre.  Qui  cft-cc  qui  avoit  auprès  d’elle  plus  d’authoritc , de  qui  en  rçcevojc 
plus  de  biens-faits  de  de  marques  de  fabien-veillancc  que  Monfieur  de  Bouillon  ? Nous 
met  mes  ne  l’avons- nous  pas  vû  préférée  à feu  Monfieur  le  Prince  de  Condc , bien  qu’il 
touchaft  faMajellc  d’un  degré  fi  proche.  Depuis  cftant  parvenue  à cette  Couroune, 
«’a*c’il  pas  au lli  efté  le  premier  de  ceux  de  la  Religion  élevé  aux  honneurs  de  di- 
gghez  du  Royaume  ? -Il  n’a  pas  feulement  efté  fait  Marefchal  de  France , de  premier 
Sentil homme  de  la  Chambre  pour  joiiir  comme  le^utrcs  de  l'honneur  de  ces  gar- 
des: Mais  encore  a-t’il  reccu  tels  appointemens  de  faMajefté,  que  toutes  ces  coop- 
tions le  rcndtieni  inégal  à tous  les  autres.  A-t’il  efté  queftion  de  le  marier , le  Itoy 
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ne  s’eft-il  pas  porte  luy-mefmc  à Sedan  pourcét  effet , de  ne  luy  a-c*il  pas  en  ccçte  oçca- 
fion  montré  pareille  a iVcftion,  que  s’il  cufteflé  fon  fils  ou  fon  propre  kereî  S’ilacudii- 
puce  pour  la  fucccilion  de  Lifmcui , comment  a-t*il  elfe  aififté  du  Roy  , de  de  quelles 
faveurs  extraordinaires?  A-c’il  manque  apres  la  mort  delà  femme  î^dc  lafbrtcquc  le 
Roy  l’a  favorifé  en  cette  occafion , j’en  fuis  moy-mcfr.ic  bon  témoins  car  comme  ù 
Majellé  m’envoya  du  liège  de  Laon  vc»  luy  , pour  lnfl'euret  qu’R  le  confcrvcroic  de- 
dans Sedan  £ quelque  piix  que  ce  pût  élite,  atMli  l’a-t’il  depuis  exécute  de  telle  façon, 
une  plulicursmefmecn  ont  blâmé  faMajefté , de  l'ont  comme  accufcc  d’injuliiec.  Cccy 
fait,  il  plût  encore  à fa  Majefte-poUr  comble  de  fes  faveurs  de  luy  accroilire  tellement 
tes  Efiats  , que  pour  l'ordinaire  lculcmont  il  tiroitd’éllc  prés  de frx- vingt  mil  livres  par 
an.  Enfin.je  croy , de  vous  auffi , je  m’aflcorc  , que  tout  ce  qu’un  Roy  pouvoit  taire 
au  inonde  à l’endroit  d’un  fcrviceur,la  Majclié  s'cil  dibreée  de  l'cxecutet  en  la  perfon- 
ne  de  Monficur  de  Bouillon , pour  reconnoiftre  fes  lentfccs,  & pour  le  maintenir  en  fa 
première  -fidelité.  Apres  tant  de  faveurs  rcccucs  , voyons  maintenant  quels  ont  cfté 
fes  reifentimens  , lors  qu'il  fccut  les  accufations  contre  le  M.uefclul  de  Biron  , au 
lieu  de  fe  tenir  prés  de  fa  Majefte  pour  luy  témoigner  fa  dévotion  de  fon  devoir,  il 
fc  retire  en  fa  Maifon  avec  dcmonftration  d'élire  mal  content.  Je  laifle  le  liège  d*A- 
miensàparr,  durant  lequel  il fegotiverna  comme  chacun  (çait,  de  tant  d'autres  occa- 
fions  où  il  a donne  fujet  au  Roy  de  le  douloir  de  fes  procedures.  Enfin  donc  voyant  le 
Marefchal  de  Biron  pris,  de  fa-Majrftc  le  mandant  prés  d’elle,  au  lieu  de  luy  obéir  $ 
fc  contente  de  l’aflcurçr  de  parole,  de  par  effet  feretire  de  fon  Royaume,  en  pallanc 
par  lequel  il  tint  tant  de  langages  de  fit  tant  d’aftions  dcfagréablcs  au  Roy , que  la  def- 
fiance  3c  la  haine  dés-lorss’augmentercntde  part  de  d’autfe.  Depuis  neanmoins  lal  on- 
,ct  *'  té  & clcmencc  du  Roy  furmontant  toutes  ces.  fafcheufcs  rencontres,  il  a clic  en  (k 
puiflancc  par  le  moyen  d’une  trcs-mediocre  fubmiflion  , de  encore  moindre  confcf- 
fion  , de  mcfme  fans  aucune  formalité , de  fe  remettre  en  la  bonne  grâce  de  fa  Majclié 
de  en  tous  les  donneurs  , elluts,  penfions,  de  dignitez  , enquoy  vous  fçavcz  mieux 
que  perfonne  li  je  dis  Chofe  véritable.  Car  vous Monlîeur  de  Conlians  de  moy  en  Infi- 
me* les  inlirnmcnsidc  fi  foftoprniaftrctcne  l’euliporcé  à méprifer  nos  confcils,pcuo> 
être  que  facondition  fcroitaujourd’iiuy  plus  avantageufc,&  Ion  cfprit  plus  en  repos.D©- 
puis  ce  temps  il  a bien  voulu  faire  davantage  , mais  hors  de  faifon  , car  il  s’cll  re*- 
connu  criminel  de  lezc-Majelié , aôcmandc  abolition  par  lettres  patentes,  de  toutes 
chofcs  eftans  accordées,  une  feule  circonltancc  vainc  a tout  arrefte,  qui  ell  de  ne 
voulpir  concéder  au  Roy,  luy  qui  cfl  l'on  fujet , fonfctvitcurdomcftiquc,  de  de  qui  il 
tient  la  place  qu'il  commandt , les  mefmcs  Conditionsde  proteôion  que  le  feu  Duc  de 
Bouillon  avoir  traittées  avec  le  feu  Roy  François , bien  qu’il  ne  full  ny  fon  fujet  ny  foi\ 
domeftîque.  11  a bien  fait  davantage  encore,  car  du  Mauricr  ayant  cfté  envoyé  par  de 
fes  principaux  amis  poutre  difpolct  à faire  ouverture  au  Roy  ( combien  que  l'on  ne 
ïccuft  fi  l'i  Majclié  l’aüroit  agréable  ) à ce  qu'il  plcuft  trouver  bon  que  Monlicur  de  Ip 
*et  i Mon-  Noue  full  Gôu  vcmeur  de  la  place, de  qu’elle  fuft  mife  au  nombre  des  villes  baillées  pout 
piaccsôefcurcté  à'ceux  de  la  Religion , loir  qu’il  la  voulull  vendre  au  Roy,  ou  bien  qu'il 
en  dcfîraft  retenir  la  Souveraineté  de  propriété»  toutes  ces  pratiques  neanmoins  ontefté 
du  tour  inutiles , Se  au  licude  les  rechercher  pour  fon  bien,  il  les  a plûcoll  réjcttccs  pour 
fa  ruine.  Quant  à l’eflat  de  la  place le  Roy  ayant  donné  parole  aux  Députez  des  Egli- 
fes  de  ri'y  vouloir  rien  changer , encore  meûne  qu’elle  fuft  prile  de  force»  11  me  lemblc 
que  de  ce  côté  nous  néfçaurions  avec  raifon  nous  plaindre  de  fa  Majclié  , mais  feule* 
ment  de  la  défiance  de  opiniaflreté  de  Monfieur  de  Bouillon  qui  ne  veut  croire  aucun  de 
Tes  amis , Ôc  qui  pour  fon  intcreïl  particulier  necraint  point  de  mettre  cette  pauvre  Egli- 
fe  de  Sedan  en  extrême  calamite, moins  encore  de  nous  réduire  à tirer  l’épcc  les  uns  con- 
tre lesautres.  Mais  puisque  c’clt  luy-mefroc  qui  nous  y force,  de  qu’en  cette  a&oa 
nousyfommes  obligez  par  nôtre  propre  honneur,  par  nôtre  devoir  envers  nôtre  Prin- 
ce , de  parla  dignité  de  la  France , au  moins  cfl-cc  à nous  , ce  me  fcmble  à conlidercr 
toutes  ces  nouveautés  fans  palfion  , à faire  nôtre  profit  de  telles  fautes.  Et  pour  mon 
particulier  comme  j*ay  toujours  elle  noucry  en  la  crainte  de  Dieu  , de  que  c’cll  de  luy 
feulqtie  je  reçois  aulfi  tes  feuls  mouvement  qui  me  porcenc  à l'execution  de  fes  volon* 
tcz,  de  de  celles  de  mon  Roy  aulîi , m'obligerez-vous  d’a  fleurer  maintenant  tous  nos 
amis,  de  mes  bonnes  intentions,  de  du  regret  que  j’aydu  mal-heur  de  ccluy  qui  ne  té- 
moigne pas  en  avoir  de  fcmblablef . Et  fur  ce  je  prie  Dieu  Monlîeur  , dcc.  A Paris  c# 
premier  Mars  itfotf. 

Signé,  LE  DUC  DE  SULLY. 


ftnr  de 
Bouillon. 


D/fîance 
fleme  d'o- 
ftnton. 


ET  SERVITUDES  LOŸAàÉS. 


MO  h Amy,  Sur  ce  que  je  viens  d’eftre  adverty  qu’ily,*quatre  C?tïOnùicts  de  Lettre i* 
Fere  en  Tartcnois  qui  vont  trou  ver  Monfieur  déBoüilldrt-,  & pour  cet  effet  il  RoytMon- 
leur  a envoyé  des  chevaux  , je  voifsay  fait  ce  motaufB-toftque  jél’ayfceu  , afin  que  f'tmr  d* 
vous  vous  en  enqueriez,pource  qu'ils  mériceroicnt  bien  punition,  &T :ette-cy  n'eftant  à SuS7' 
autre  fin,  Dieu  voifS  ait  won  Amy  en  fa  garde, ceiixiéme  Mars  au  foir, à Fontainc-bleau* 


Signé, 


HENRY. 


MO  k A m t ,<I1  ferablcaux  langages  que  tiennent  les  amis  du  Duc  de  Bouillon  Amtte  lefi 
qu’ils  croyent  que  noùs  ayons  faute  de  courage  ,ou  dcmoycas  de  le  réduire  à tndm  Roj. 
b radon  par  la  voye  des  armes  , commefi'ie  m’eftois  advifé  , mcù  d’apprehenfion  de 
pouvoir  forcer  fa  place  , de  leur  faire  exprès  bailler  t’ccrit  qui  leur  acué  délivré  pour 
répondre  aux  propofitions  apportées  pat  le  ficur  delà  Notic.  M?is  j’efpercbien-toft  le-  . ^ 
ver  cette  opinion  , e’cft  pourquoy  je  Vous  prie  de  vous  hafter  avec  tout  ce  qui  cfi  né-  ^ 
ceflàire , & je  Vous  ditvy  que  j'ay  commencé  ce  foir  à cracher  mon  rhum©,  déporte  que  \J!nher> 
.fcfpere  d’en  eftre  bicn-toft  délivré.  J’ayfiûllylc  cerf  aujOurd’huy , mais  je  pris  hier 
deux  loups,  par  où  j’augure  que  je  rangeray  à la  raifon  en  ce  voyage  toutes  les  béftes 
“ra vidantes  qui  s’oppoferoitt  à ma  volonté.  Je  ne  paniray  de  ce  lieu  que  Lôndy , mais  je 
-ne  lailfcray  de  me  rendre  à Reims Mercrcdy  pouty  faire  lafiefte.  Bon  fok  mon  Amy , ce 
Vendredy  au  foir  vingt-fcpticmcMars,  à Nancetiil. 


Signé, 


HENRY. 


TV  K ^ ^ M Y » Hier  an  homrfie  me  vint  trouver  en  ce  lieu  qui  venoit*de  Sedan,  Lettre  J* 

iyA&  qtiin'eft  point  fufpcét,  qui  m’a  affuré  comme  Moniteur  de  Boui11on,quoy  qu'il 
Jaffe  mine  de  tramer , ne  le  veut  faire  nullement , fie  ne  tâche  qu’à  gagner  temps  * car  four  de 
il  attend  dans  le  vingtième  du  mois  qui  vient  cinq  ou  fix  cens  ioldats  qu'il  a fait  le  ver  en  s"fy 
Galcongnc  , fie  ésenvirons  de  Limeüil  , lcfquels  il  a fait  embarquer  à Bourdeaux  , fie  a 
fait  lever  par  leneVeudeRignacfiePrcpoadié,  fous  ombre  des rccreuës  qui  doivent 
aller  en  Flandres  pour  lefc  r vice  des  Eftats,  comme  l'on  m’avoit  affiné  dés  que  j’eftois 

• Patis , fie  que  je  vous  dis  meftnement  les  noms  de  ceux  qui  les  lèvent , fie  que  Puchat- 
luiUK  m’avoit  mandé , c’eft  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  lufter  > afipquc  nous  les  enr- 
pefchions  d'y  entrer. 

* Cét  homme  m’a  afluré  que  hier  Madame  de  Bouillon  en  dévoie  partir  , ce  qui  me 
fait  facilement  croire  quç  ce  que  Monfieur  de  Bouillon  fait  mine  de  traitter , n’cft  que 
pour  gagner  temps.  J’ay  trouvé  en  ce  lieu  quatre  Compagnies  du  Régiment  de  Cham- 
**gne , qui  ont  déjà  plus  de  fepi cens  hommes.  Je  leur  ay  permis  d’y  fejoumer  encore 
four  y achever  leur  recrcufi  jufqucs  au  premier  jour  du  mois  prochain,  que  je  leur  ay 
«ommandéde  marcher.  Je  m’en  vais  difner  à deux  lictffes  d'icy , pour  arriver  de  bonne 
heure  à Reims  , fit y commencer  d’ouir  ténèbres , fie  faire  nos  cérémonies.  J’en  parti- 
ray  Lnndy  fans  fiutc  Dieu  aidant, pour  dire  d’aujourd’huy  en  huit  jours  à Moufbn.J’cf- 

pere  que  demain  Monfieur  de  Nevers  me  viendra  trouver  à Reims , fie  avec  luy  la  No*  jtLm/îewr 
Méfie  du  pais.  Après  que  je  lesauray  vus  je  vous  manderayee  que  j’auray  appris.  Je  de  Nevtn* 
Vous  prie  départir  dés  le  lendemain  de  la  fefte , afin  qu’auflî-toft  que  Vous  ferez  prés  de 
moy  nous  commencions  de  faire  quelque  chofc.  Ma  femme  trouvera  bien  à qui  parler 
par  lesehemins , car  ils  font  eftcôic fort  mauvais.  J’ay  oüy  Arfeas , fic-faît  le  mcfme  ju- 
gement de  Itiy  que  vous  m’avez  mandé  par  la  V aicnne , que  vous  faificz.  Adieu  mon  ^Unftettt 
Amy,  cevingt-deaxiémcMars,  àFrcfne.  Arfinu 


Signé, 


H E NRY. 


‘RlfONsiEaft.,Le  Roy  arriva  en  cette  ville  Mcrcredy  à trois  heures  après  tnidy:  Lettre  de 
JlVJL  eftant  à ténèbres , le  frere  du  Gouverneur  de  V iHc-franchc  vint  trouver  fa  Majc-  Mo»ft<ur 
fté.qui  l’afldra  que  Monfieur  de  Bouillon  eftoitparty  de  Sedan,  fie  après  s’eftre  fait  con-  dr  Vtütrej 
d üitc  quelques  lieues  par  fa  garnifon  > s’eftoit  retiré  en  Alcmagnc  luy  fepciéme , fie  mef- 
me  afTutancc  qu’il  avoir  efté  trouvé  par  deux  loldats  qui  le  connoifToient , fie  aufqucls  il 
avoir  parléauprés  de  Baftongnc.  Monfieur  de  Nevers avoit  bien  écrità  fa  Majcfté  qu’il 
eftoic  ÛJrty  dudit  Sedan  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes  pour  aller  au  devant  d’un  M™pe*r 
certain  Comte  d' Ale  magne  de  la  Mai  ion  de  Solme , mais  qu'il  eftoit  revenu  la  nui&  deSeUtHe^ 
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ramenant  ledit  Comte.  Toutefois  l’autre  affermoit  tant  le  fufdiradvîs,que  jugeant  auflî 
que  c’cftoit  le  party  qii-iidcvoit  prcndrc,s’il  ne  vouloir  contenter  le  Roy  pour  pluficurs 
confiderations  que  vous  pouvez  mieux  juger , nous  y adjoûtafmes  foy,  & nous  fit  pren- 
dre creance  qu’il  cftoir  déloge  Y Joint  qu'il  adjoutOitdes  particularitez  touchant  l’or- 
dre qu’il  avoir  la  ilîe  en  fa  place  , tant  awChaftc.iu  qu’en  la  Ville  qui  confirmoicnt  cette 
opinion.  Ccttè  incertitude fufttaufeqûc  nous  ne  vons  écrivîmes  hier  ; car  Moniteur 
de  Ncvers  accompagne  de  Monficur  de  la  Vievillc  , & Monficur  d’Arl'on  n’arrivércnc 
hier  que  fort  tard.  Depuis  nous  apprifmesque  ledit  Duc  cftoit  retourné  en  fa  place 
avec  ledit  Comte  de  Solme  , qui  elt  le  troiliémc  des  frcrcs  de  ladite  Maifon  , l’.iifnc 
•cftaht  grand  Maiftrcde  l’Elecfeur  Palatin  * nousvifmcs  le  deuxième  avec  le  ficur de 
Pietton  , de  celui-cy  cft  le  iroiücme-,  que  Ion  dit  avoir  aulli  peu d’expcricnce  que d’ef- 
prit  : toutcfoislc  Duc  luy  confie  la  principale  charge  defaPlace  en  fonabfcncc>le'Com- 
te  commandera  au  Chaftcau  de  Kjgnac  en  la  Ville  fous  luy  , Icldits  ficurs  de  la  Vieville 
de  Darfon  nous  a(Tu récent  donc  avoir  vûledit  Duc  Luady  dernier  -,  de  lefdits  foldats  di- 
foient  lavoir  rencontré  fc  Samedy  auparavant.  Le  ficur  du  Maurier  arriva  encore  hiet 
bien  tard.,  les  propos  tenus  par  ledit  Duc  aux  unsde  aux  autres  font  tous  fembiablcs. 
Enfin  il  fera  fout  eeque  le  Roy  voudra  , jufqncs  \ recevoir  un  Gentilhomme  dedans  fa 
place  de  la  part  du  Roy  pour  y commander  , pourvu  que  fa  garnifon  y demeure  com- 
mandée par  ccluy  qui  eft  fous  l’autre.  t II  offre  aulfi  d’accepter  de  exécuter  1a  protcûion, 
y adjoûtant  les  charges  que  vous  nous  avez  écrites-,  & promet  icelle  expédiée  «Sc  paflee 
aveefes  Lettres  d’abolition  de  de  pardon  , oà  vousfçavcz  qu’il  dit  cftrcncceflairc  de  vé» 
rification  ; Il  recevra  le  Roy  avec  telle  compagnie  qu'il  luy  plaira  en  fa  place,  comme  il 
fera  les  autres  -que  fa  Majefté  députera  quand-ion  fcrvice  le  requerra.  Procédant  fc  vou- 

__  loir  entièrement  confier  en  la  foy  de  parole  du  Roy  , de  d’amender  à l’advenir  fa  faute, 

’jZür-  mais  >1  veut  auflî  que  fa  Majefté  continue  à ferepofer-fur  luy  dclagardcdcfcuretéprin* 
vh  tftt  lll*]  cipalc  de  ladite  Place,,  difanc  vouloir  plûtoft  perdre  la  vie  avec  tous  fes  biens  fit  Enfans 
que  de  la  quitte*  ny  la  remettre  à petfonne.  Pour  conclufion  il  fera  tout  ce  qu’on  luy 
écrira  par  l’advis  de  confcncemcnc  du  Roy  , pourvu  qu’il  demeure  toujours  le  Maiftrc, 
Adjoûtant  qu’il  ne  fe-défie-point  delà  Majefté, mais  qu’il  rient  Monfieur  de  Rofny  pour 
fon  cnncroy  particulier  . lequel  il  fçait  avoir  telle  autorité  de  poilfance  auprès  du  Roy, 
qu’il  doit  craindre  qu’il  luy  fafle  trouverées  actions  mauvaifes  , de  façon  qu’il  foit  mal 
craitteà  l’advenir.  Ledit  ficur  de  Vievillc  a rapporcécela  qui  a efté  confirmé  par  ledic 
ficur  du  Maurier,  auquel  quand  on  a demandé  le  fondement  de  ladite  opinion , il  a ré- 
pondu cftrc  , parce  qu'il  fçait  que  Monficur  de  Rofny  a faità  fa  Majefté  la  prifede  Se- 
dan (i  facile  , qucc’cttcc  qui  a embarque  fa  Majefté  , laquelle  a fur  cela  dit  pour  la  dé- 
fonce de  Monficur  de  Rofny  , eeque  fa  fidelité  à fon  fccvice  , & la  vérité  & finceritc  de 
fos  actions  méritent.  Eftant  neanmoins  demeuré  fort  piquée  de  ces  nouveaux  langa- 
ges. De  façon  que  je  ne  croy  pas  que  ce  Traité  produite  gtand  fruit , car  fit  Majefté 
n’entend  fcrapaiftre  de  venten  livrant  dufolidc.  Toutefois  elle  a retenu  ledicficurdu 
Maurier , lequel  nous  doit  baiHer  ce  matin  par  écrit  ce  qu’il  a rapporté.  Surquoy  la  Ma- 
jefté fera  meilleure  confidcracion , de  vous  allure  que  ce  n’cft  fans  vous  ddirer,<3c  mon- 
dit  ficur  de  Rofny  auprès  d'elle  pour  l’afliftcr  de  vos  prudens  confeils  en  cette  rencon» 
-cre.  Partant  elle  vous  prie  tous  deux  de  la  veaircrouvcrau  phitoft,  Elle  renvoyé  desau- 
jourd’huy  Monlïcar  de  Ncvers  à Moufon  pour  allcmblcr  la  Cavalerie  qui  cft  arrivée,  de 
tonde  fol-  cmpcfchcr  qu’il  n’entre  en  ladite  Place  des  gens  en  gros  , car  nous  tenons  qu’il  n’y  a 
*'  pas  encore  plus  de  douze  ou  quinze  cens  foldacs  dedans.  U cft  vray  que  ce  Duc  dit,qu’il 
en  fera  entier  juiquesà  quatre  miilecn  frappant  du  pied  en  terre , à quoy  nous  voyons 
peu  d’apparence  d’adjoûcer  foy,  car  rien  ne  remue  encore  en  Alemagne.  Les  Archiducs 
démontrent  avoir  plus  de  crainte  de  noftre  armée  que  d’envie  de  nous  offcnccr.  L’oa 
m’a  écrit  d’Efpagne  le  femblable,  de  ne  voyons  pas  que  l’Angleterre  foit  mieux  difpofcc 
en  fa  favcur.il  cft  vray  qu’il  y a jufques  à dix-fept  compagnies  de  Cavallcrie  de  quelques 
Régimens  de  genj  de  guerre  à pied  à Luxembourg.  11  s’attend  d’avoir  quelques  Suittcs 
comme  de  trois  ou  quatre  cens  advancuricrs , de  ne  doute  plus  de  noftcc  levée  comme 
il  faifoit  devant  qu’elle  fuft  accordée.  Madame  de  Bouillon  cft  encore  çn  1a  Place  avec 
fcscnfans  , mais  prefte  d’en  partir  j de  vous  diray  qucjc  croy  que  ledit  Ducactcu  juf- 
ques à prefent , de  mcfmc  depuis  avoir  vu  ledit  lîcur  de  la  Vievillc  de  ledit  du  Maurier  ce 
dernier  voyage  que  fa  Majefté  vouloit  fortir  de  cette  affaire  par  douceur  , dequoy  je 
vous  diray  les  particularitez  quand  je  vous  verray.  Enfin  fa  Majefté  partira  des  le  lende- 
main de  la  Fefte , ira  à Rethcl , Mardy  à Mczicrs  , de  Mercrcdy  à Donchci  i pour  rccoa- 
noiftre  toutes  choies  à l’ail , de  pourvoir  à cc  qu’elle  jugera  néccflairç  fans  fc  repaiftre 
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de  paroles.  Nous  avons  rcceu  lettres  du  fieur  de  Monglat  , mais  il  n’avoit  encores  vû 
l’Elcdcur  Palatin  , ce  qu’il  devoit  faire  le  lendemain.  11  écrie  de  Strasbourg  du  neuviè- 
me de  ce  mois,  Nous  en  avons  aufli  du  Landgrave  & du  fieur  Bongars  qui  ne  nous  ont 
rien  appris  de  conséquence.  Le  fieur  Arfens  cft  encore  icy , & doute  fi  fa  Majefté  luy 
permettra  de  voir  Monficur  de  Boüillon  , il  fc  refondra  ce  matin.  J’ay  aufli  leu  au  Roy 
vos  quatre  lettres  des  dix-huiciémc , dix-ncuvicmc , vingtième  & vingt-uniéme  du  pre- 
fent  mois , & vous  prie  d’acheminer  l'affaire  du  Due  de  Vvictcmberg.  11  cft  trés-aife  de 
l'inftruûion  que  vous  avez  donnée  au  fieur  Efpcrian  pour  la  Guicnne,  & à Moniteur  de 
Bullion  pour  le  Dauphine.  11  cft  de  voftrcadvis  qu’il  faut  faire  trouver  fes  Serviteurs  au 
Synode,  de  mcfmcs  en  ccluy  de  Dauphine  , Qu’il  faut  contenter  le  Prefident  Parquet, 
3tcmpcfcher  qu’il  ne  réfigne  fa  place  de  laquelle  il  fc  veut  défaire  , à quelque  fa&ieux. 

Il  m’a  die  que  vous  en  confériez  avec  Monfieur  de  Rofny,cc  que  vous  ferezauffi  fçavoir 
au  fieur  Servian  député  dudit  pays.  Sa  Majefté  vous  recommande  l’avancement  du 
procez  de  Monficur  de  Boüillon , encore  qu’il  ait  dit  à du  Mauricr  qu’il  fera  abbatre  les 
armes  de  France  qui  font  fur  fa  porte , fi-toft  qu’il  fçaura  que  l’on  aura  procédé  contre 
luy  de  que  l’on  l’aura  trompeté.  Sa  Majefté  a trouve  à propos  que  vous  ayez  écrit  à Mon- 
sieur Dornano , & dit  à Monficur  de  la  Force  de  retourner  au  pays.  Il  vous  prie  aufli  de 
conclurre  le  marché  de  laforeft  de  l’Aigle , puifquc  vous  le  trouvez  advantageux  pour 
elle  , & puis  qu’il  n’y  vaque  de  dix  ou  douze  mil  livres,  qu’il  faut  partjgcr  cette  fom- 
me&cnfortir.  Il  m’a  aufli  commandé  de  vous  envoyer  deux  lettres,  l’une  pour  vous 
3c  l’autre  pourMonficur  de  Rofny  en  faveur  du  fieur  Balbani  qui  eft  au  For  l’Evcfque, 

«fin  que  vous  entrepreniez  fa  délivrance , & le  failânt  fccourir  de  quelque  argent  fut 
ce  que  fa  Majefté  luy  doit , ôc  y interpofant  aufli  vosautoritez  autant  que  fa  jufticc  le 
permettra , dcc.  Ecrit  le  zz  jour  de  Mars  1605. 

Signé,  DE  NEUF  VILLE* 

En  ce  mefme  tnois  vous  receuftes  une  lettre  de  Monficur  de  FrefneCanaye  qui 
«ftoit  Ambafl'adeur  pour  le  Roy  à Venifequi  cftoit  de  grande  importance,  comme  ilfe 
«onnoiftra  parla  lcfture  d’icelle  , eftant  telle  que  s’enfuit. 

MONSEIGNEUR, 

Le  changement  de  mon  ancienne  Religion  ny  voftre  perfévérancc  en  icelle  ^ t,rn  & 
H’ayans  nullement  diminué  la  dévotion  que  j’avois  toujours  eue  à voftre  trcs-humble 
fcrvicc  , ceux  que  vous  rendez  continuellement  au  Roy  & à la  France  augmentans  la  çonojek 
réputation  de  voftre  grande  capacité  & fuffifance  aux  démeflemens  des  affaires  d’Eftar,  Monfitnt 
milice , finance  & police , & les  emplois  où  je  fuis  maintenant , me  faifans  appréhender  de  S*Hj.  t 
de  me  trouver  chargé  d’affaires  qui  paflent  ma  porcéc , m’ont  fait  prendre  la  hardieflè 
de  vous  écrire  cette  lettre , & de  vous  parler  en  icelle  des  différends  qui  roulent  dans  les 
cfprirs  des  Papes  & des  Ducs  de  Venife  depuis  pluficurs  années , & qui  fembient  prefts 
d’eelarer , ayans  chacune  des  parties  pris  l’affirmation  abfoluë  pour  maintenir  fds  droits  ^ ,*£/>** 
diverfement  prétendus.  Et  partant  femble-t'il  aux  mieux  fenfezque  telles  affaires  font  " ^ [eg 
pour  dégénérer  en  pis , fi  elles  ne  font  bien  prudemment  flcdelicatcmcnt  maniées.  Sur-  Ytnttinh 
quoy  pourempefeher  ou  retarder  tous  fafeheux  accidens  , j’ay  cftimé  qu’ils  ne  pou- 
vaient rien  mieux  faire  que  de  s’en  remettre  en  l’arbitrage  de  leurs  amis  communs  non 
paflionnez  , ny  moy  y mieux  fervir , fi  tant  eftoit  que  j'y  fufl’e  employé  à bon  efcienr, 
que  de  prendre  vos  fentimens  là-deflus , comme  je  fçay  bien  de  bonne  part  que  font  rc- 
folus  de  faire  de  grands  perfonnages  de  vos  amis  intimes , & qui  fe  publient  vos  obli- 
gez , qui  à mon  advis  ne  peuvent  faillirdc  s’en  entremettre.  Et  afin  que  s’il  vous  plaifl 
me  tant  honorer  que  de  me  départir  vos  fages  advis  ( comme  j’en  fupplie  très-humble- 
ment voftre  bonté  ) je  vous  envoyé  un  allez  longdifçours  qui  a cfté  fait  des  diverfes 
prétentions  des  parties  avec  les  raifons  d’icelles , Sur  lçfquellcsayant  appris  quel  fera 
voftre  jugement , j’eflayeray  de  m’y  conformer  le  mieux  qu'il  me  fera  poflible , ce  bien 
fait  m’obligeant  de  plus  en  plus  à demeurer.  De  Venife  ce  15  Octobre  i6of. 

MOnsieux.,  Pour  réponce  à voftre  lettre  écrite  à Venife  du  15  O&obre  1605.  je 
commcnceray  par  un  bien  humble  remercimcnc  des  afluranccsquc  vous  conti- 
nuez de  me  donner  de  voftre  amitié  & bonne  opinion  de  mes  fervices  envers  mon 
Roy  & ma  Patrie,  en  quoy  j’apprehende  que  voftre  affeétion  envers  moy  ne  vous  y aye  ^ ^ 

Eût  appcrccvoir  plus  de  capacité  , que  vous  n’y  en  trouverez  à l’épreuve  qu’il  fcmble  Conoje. 
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qu’en  vouliez  faire,  en  medcinandant  mes  fentimens  fur  des  queftions  tant  probléma- 
tiques , que  font  à mon  advis  les  differens  commencez  des  les  années  pafl'écs  entre  les 
Papes  , le  Siège  Apoftoliquc , fie  le  Duc  fie  Seigneurie  de  Venife , fie  iccux  augmentez 
«Tannée  en  année  jufqucs  à maintenant  qu’Us  wmblcnr  cltrc  proches  d’une  dangereufe 
crife , dcfquels  chacun  parle  bien  diverfement , mais  piùtoft  ce  fcmblc-t’il  félon  fa  paf- 
tîon  particulière,  que  félon  ce  que  le  requiert  la  confidcration  des  temps  prefens  , la 
diverfité  de  la  trempe  des  efprirs  fie  les  interdis  des  Potentats  fie  puifl’anccs  terriennes 
qui  s’interefleront  danstcücs  diverfes  prétentions,  fie  la  plufpatt  plûcoft  pour  nuire 
aux  parties  fie  profiter  de  leurs  imprudences,  qucparfinccritc  fie  vouloir  terminer  leurs 
•raef-intclligcnces.  Surquoy  pour  vous  parler  librement  fie  fans  aucune  paflion  ny  de 
'Catholique  ny  d'Evangelique  , je  vous  diray  ce  qui  me  fcmble  rendre  cette  affaire  plus 
épineufe  fie  remplie  de  difficultcz,  cft  que  me  paroi  fiant  ne  devoir  eftrc  eftiméc  que 
d’une  feule  fie  fimplc  nature  , fie  par  ce  moyen  fort  facile  à terminer  j je  penfe  rc  con- 
noiftre  par  les  difeours  que  vous  m’en  avez  envoyez  des  raifons  alléguées  pour  impli- 
quer ce  mal-entendu  par  un  mcllangc  du  fpiritucl  fie  du  temporel , qui  le  rendra  com- 
me inexplicable  fie  d’impofliblc  dcciûon  , au  lieu  que  chacunc»dcs  parties  y devroit 
chercher  des  tempéramens  fie  affaifonnemens , comme  le  requiert  leur  profefiion  de 
Chrétiens  , laquelle  ne  recommande  rien  tant  que  la  Charité , leur  enfeignant  à vou- 
loir plûtoft  endurer  dommage  que  d’en  faire.  Que  s’Hs  fc  vouloientcontcntcr  d’y  pro- 
céder par  voyes  amiables  fie  douces  , j’avoue  franchement  que  ce  différend  pourroic 
eftrc  bien- toft  termine,  fie  qu’il  n’attircroit  aptés  luy  nydeftrufition  dépeuples  (qui  ne 
peuvent  mais  de  ces  contentions  ) ny  aucunes  pcrnicieufcs  conséquences.  Mais  y 
ayant  apparence  que  les  parties  s’aigriront , fie  de  l’aigreur  des  paroles  pafiëroncà  la  vio- 
lence,àla  forcefic  àl’cmploy  des  armes,  U fcftnéccflaire  avant  que  de  fcjctccr  dans  ce 
précipice,  que  les  parties  fe  fouvicnnent  des  grandes  peines,  fatigues , ennuis,  dcplai- 
fîrs,  fie  depenfes  cxceffivcs,  aufqucllcs  lesaflujettirent  leurs  anciennes  guerres  procc- 
C ttifidtrM  ^cs  <îua^  ^e  te^cs  caufes.  Mais  que  le  Pape  en  fon  particulier  ( lequel  j’ayme  fie  hono- 
pour  rt  tout  mcm  cœur  > m’ayant  oblige  d’eftre  toute  ma  vie  fon  trés-humblc  fetvitcur  ) 
U P*pt.  fc  reprefente  quelle  différence  il  y a des  temps , d’alors  que  fon  Empire  ou  Hiérarchie 
fpirituelle  s’étendoitau  longfie  au  lafge  partoutc  la  Chrétienté  avec  telle  toute-pui£ 
fancc,  qu’elle  luy  en  attribuoit  quafi  une  égale  au  temporel  $ Au  lieu  que  maintenant  il 
le  reconnoift  quelle  a prcfquc  perdu  la  moitié  de  l'étendue  de  fa  puiffance  fpirituelle» 
ce  qui  a autant  affoibly  les  rcfpc&s  fie  déférences  que  Ton  luy  rcndoit  en  la  temporalité» 
fie  qu’il  confidcrc  de  plus  comme  Tetendué  de  la  Scigncoriedc  Venifeeft  environnée  de 
dominations , fie  peuples  qui  ont  rejetté  la  rcconnoiflance  de  luy  fie  du  Siège  Apoftoli* 
que , fie  que  les  Vénitiens  ne  fçauroient  fi  peu  montrer  avoir  de  defir  de  faire  le  fcmbla- 
l>lc , dont  je  fçay  qu’il  y a phifieurs  particuliers  qui  n’en  fontpas  éloignez , que  pourles 
y faire  réfoudre  ils  ne  foient  fccourus  des  Turcs,  des  Chrétiensde  Grèce , & des  Evan- 
géliques , fie  des  Proteftans  de  SuitTe,  Alcmagnc , Boëmc , Hongrie , Auftrichc  fie  T ran* 
lîlvanic.  Que  fi  de  toutes  telles  Religions  il  s’cûoit  une  fois  jette  quelques  eftinccllcs 
dans  l’Italie  , fl  feroitâ  craindre  qu’elles  ne  devinffent  flammes  , voire  brafiers  tres-ar- 
dens , comme  les  violences  fie  le  peu  de  tempéramens  que  les  Papes  Leon  fie  Clément 
apportèrent  à leurs  réfolutions,  furent  caufes  que  les  Prédications  contraires  à leur  do- 
fibrine  de  trois  ou  quatre  Moines  parcoururent  en  moins  de  rien  les  deux  tiers  des  do- 
minations de  la  Chrétienté  , d’où  il  n’y  a pas  apparence  qu  elles  en  foient  jamais  tirées. 

Et  de  tout  cela  en  avons  quelquefois  parle.  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe  fie  dix 
Perron  fie  moy  , afin  de  trouver  les  moyens  pour  d’une  part  empefeher  que  ces  femen- 
ces  ne  fe  repandiflent  dans  l’Italie  ny  les  Efpagnes , fit  de  l’autre  pour  modérer  les  ani* 
Cvnfidrrd-  ra°fccz  de  laCour  Romaine  contre  ces  deux  Religions,  puisqu’ils  reconooiffent  qu'ci- 
tiorrs  pour  les  nuifent  à la  Chrétienté  au  lieu  d’y  fervir.  Et  quant  à ce  qui  regarde  les  Vénitiens  ils 
Ut  Veni-  doivent  confidcrer  ( outre  ce  que  j’ay  dit  cy-devant  ) que  les  guerres  s’échauffans  en- 
tum.  tr’eux  fie  les  Papes , ce  ne  fçauroit  eftrc  fans  que  les  autres  Potentats  s’en  incflenc,fic  fur 

tout  l’Empereur  fie  le  Royd’Efpagne  , lefqucls  ayans  pluûeurs  prétentions  dans  leurs 
Eftats  ne  manqueront  pas  de  fc  fervir  de  ces  occafions  pour  eflayer  d'en  recouvrer 
Cm  l /T  SUc*4uc  parti**  Et  partant  me  ferable-t’ilquc  le  Pape  fie  les  Vénitiens  nefçauroienc 
**  ’I0K*  mieux  faire , que  de  réduire  leurs  differens  en  accommodemens  fie  aflaifonnfcmens  pat 

, le  moyen  de  leurs  amis  communs  qui  leur  deviendroient  d’amiables  compofiteurs  uti- 

les de  toutes  parts.  N’y  en  ayant  point  à mon  advis  de  plus  propres  pour  l’entreprendre 
que  le  Roy  mon  Maiftrc,ny  pour  ménager  l'affaire  au  Contentement  du  Pape  , que  fon 
Nonce  Monficur  Barbarin , qui  cft  un  tres-fage  fie  bien  adçxcrc  Prélat  polir  en  réfoudre 

quelque 
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quelque  chofc  de  bon.  Jefçay  bien  que  ce  difeours  mcriccroit  d’eftre  plus  cftendu  fie 
mieux  raifonné  , mais  voftrc  fuffifance  à fuppléer  ce  qui  manquera  , fie  qu’il  mefem- 
blc  déjà  trop  long  pour  une  lettre  , me  la  fera  finir  icy  \ mais  non  ma  dévotion  à voftrc 
Service , & les  allu rances  que  je  fais , Moniteur,  ôcc\ 

Vous  rcceuftes  peu  aprc's  cette  Lettre  de  Moniteur  de  FrefneCanaye  , une  lettre  du 
Roy  telle  que  s'enfuir. 

MOn  A mt.  Comme  j'eftois  à Tenebres  MonGeut  de  Ne  vers  eft  arrivé  , qui  a Lettre  J* 
amené  avec  luy  le  ficur  de  la  Vicvillc,  qui  vid  Liffûly  dernier  Monficur  de  Boüib  R*J  à Men- 
Ion  qui  luy  a dit  les  melimes  choies  qu’il  nous  avoit  envoyées  par  Moniteur  de  la  Noue,  fltmr  ** 
ficqucc’cftoit  plus  qu’il  n’avoit  jamais  accordé  , adjoutant  avec  cela  que  vous  «liiez  Sm*?' 
le  plus  cruel  ennemy  qu’îl  euft  en  France  , ce  que  je  ne  voulois  croire.  Mais  comme 
j:  lorteis  de  table,  du  Maurier  eft  arrivé  qui  m’a  dit  cela  mcfmc , fie  confirmé  ce  que  Monteur 
in’avoitdit  lclicur  delà  Vicvillc  de  vous  , fie  d’autres  particularitcz  que  vous  appren-  de  U Kth 
drez  par  celle  que  j’ay  commandé  à Monficur  de  Villcroy  de  vous  écrire  , fie  qu’il  viüe. 
avoit  feeu  que  vous  aviez  dit  que  fa  Place  eftoit  facile  à prendre , ce  que  vous  feriez  en 
trois  mois , fie  que  ce  feroit  par  le  codé  du  fer  à cheval.  Advifez  qui  le  peut  avoir  man- 
de , car  il  n’y  avoit  que  Don  Joan , Errard , vous  fie  moy.  Il  eft  enrage , fie  fait  plus  de  ro-  d$h 
domontades  que  jamais.  Il  n y aencorc  dedans  la  Place  que  de  fept  à huit  cens  hom- 
mes au  plus,  tant  étrangers  , foldats  de  fortune, que  habitans  de  la  Ville,  dcfquclsje 
m’aflure  que  force  le  quitteront  aufli-coft  qu’ils  nous  verront  approcher.  C’eft  pour- 
quoy  je  vous  prie  de  vous  hafter  de  venir  avec  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé , afin  que 
notisl  e ferrions  de  prés , & empefehions  perfonne  d’y  entrer.  Bon  foir  mon  Amy , je 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  ùincc  garde , ce  24  Mars  à Reims. 


Signé*  HENRŸ.  7 

MOnsitur.  , Voyez  s’il  vous  plaid  les  articles  derniers  de  Monfieur  de  Bouillon  L'ttr* 
que  du  Mauqer  a rapportez  , je  les  envoyé  par  le  commandement  du  Roy  à 
Monficur  le  Garde  des  Sceaux:  Sa  Majefté  en  eft  fort  mal  facisfaite  , comme  vous  con-  ^ 
noiftrez  de  ce  qu’elle  a fait  écrire  fur  iceux , dont  je  ne  vous  feray  redite  non  plus  que  de  SmÜj. 
de  ce  que  j’écris  à mondit  ficur  le  Garde  des  Sceaux  , tant  fur  ce  fujec  que  fur  les  let- 
tres que  Meilleurs  de  Monglas  fie  de  Bongars  nous  ont  écrites  , fa  Majefté  eftant  fore 
fcandalifée  de  celle  du  dernier  , lequel  elle  ne  trouve  pas  bon  demeurer  à Mets  , ny 
en  lieu  où  il  puiffeprefeher  fa  doctrine.  Je  prie  Dieu,  Monficur,  ôte.  De  Reims  le  24 
Mars  1606. 

Signe,  DE  NEUFVILLE. 

Monficur  ,1a  lettre  de  Monficur  de  Bongars  addrcflantcà  vous  eftoit  ouverte  , fie  fa 
Majefté  la  leue , mais  non  celle  de  Monficur  de  Monglas,,  encore  que  vous  en  trouviez 
le  tirer  rompu , ce  qui  a cfté  fait  par  inadvcrtence.  * x v 


MOn  A m y , Je  fuis  de  voftrc  opinion  > que  la  diligence  cft  reqnife  en  l'aftion  Lettre  <U 
que  nous  entreprenons.  Je  le  juge  encore  mieux  d’icy  que  je  vois  que  les  hom*  *°)  ÏMem, 
fnes  luy  viennent  chaque  jour  à plus  grande  foule,  en  ayant  receu  de  SuifTe  fie  Allema-  ** 

gne  trois  cens  depuis  Mercredy.  Je  n’ay  que  le  Régiment  de  mes  gardes  , fie  horsd’cf-  * 
pérancc  d'avoir  pfus  devant  le  quatrième  d’ Avril , j'en  enrage.  Pour  la  Cavalerie  les 
recreuës  font  arrivées  aux  Chevaux- légers  qui  font  belles  fit  bonnes.  Je  parts  demain 
pour  aller  à Reteil,  delà  à Mezieres , puis  à Donchery , 5c  le  trentième  à MouGon , le- 
quel jour  y arrivera  le  Régiment  dès  gardes  , fie  non  plùtoft  , pour  les  malheureux 
Chemins  que  le  mauvais  temps  qu’il  fait  depuis  quelques  jours  a faits.  Envoyez  quel- 
qu’un pour  me  fournir  des  pics,  pelles  fie  hoyaux,  fie  des  chevaux  fie  Officiers,  pour  fi  j’ay 
befoinde  quelques  moyennes  pièces  pour  fortifier  mon  logement.  Je  ne  feray  rien  mal 
à propos , fie  ne  perdray  une  feule  heure  de  temps.  J e m’en  vais  faire  mes  Pafques,  fie  me 
recommander  à Dieu , vous  fçatirez  fouvent  de  mes  nouvelles  , fie  vous  aflucez  que  je 
fuis  toûjours  voftrc  bon  Maiftre , ce  2 6 Mars  à Reims.  Littré  d e . 

Signé , HÊNRY.  Mernfiemr 

de  u y*» 

Monseigneur., Je  vous  euflfe  écrit  fur  l'arrivée  de  Monfeignenr  de  Nevers  ^ 
fie  de  la  Vicvillc , fie  fur  celle  du  Maurier,  mais  je  pavois  bien  que  vous  en  auriez  ^ “sDli. 
Tome  III.  C * 


lettre  J» 
Monfîenr 

<uur*- 

rennt  d 
Mon  fie  *r 
'dUSuilj. 


‘Lettre  eU 

Monfenr 

-a  ur*- 

Ttrme  À 

Monteur 

JeSmUj. 


Lettre  Je 

Monfîenr 
Je  yiàeroj 
J Mon  fie  ni 
JeSmJtj. 


t8  OECONOMÎES  ROYALES 

plus  de  certitude  parles  lettres  de  Monfieur  de  Villcroy.  Je  vous  diray  feulement  qu’ils 
à’en  font  retournez  fans  charge , mefinc  que  le  ficut  de  U Yicvillc  n'cft  content  de  luy. 
Je  crois  neanmoins  que  Monsieur  Dation  verra  Monfieur  de  Bouillon  , toutefois 
Tans  charge  il  a donné  quelque  cfperancc  au  Roy  , que  li  fa  Majefté  approche  de  deux 
ou  trois  lieues  de  Sedan.,  que  Monfieur  de  Bouillon  le  viendra  trouver  avec  quarte 
chevaux , mais  cen’cft  que  difeours  fanschargç.  Sa  Majcftc  vous  écrit , mais  tout  dç  là. 
•main  fans  Monfieur  de  Lomcnic.  Je  vous  allure  qu’il  fc  crcmoulle  bien  de  la  guerre. 
Voila  tout  coque  je  fçay , je  vous  baife  «rcs-humblcmcnt  les  mains.  A Rcimscc  vingfC 
• fixiéme  Mars  i6o&. 

Signé,  «LA  VARENNE. 

* i ' v : -TV  ; ' ' . , * * 

MO  n s e i attrt  a k , Hier  toBteftoirtompu  avec  Monfieur  de  Bouillon  , car  S 
renvoya  MonficurDarfon  avec  le  plus  pauvre  mémoire  qû’ilfe  pouvoit,&  fem» 
bloit  qu'il  vouluft  craittcr  de  compagnon  4 compagnon.  Aujourd’huy  il  a fiipplié  le 
Roy  par  un  nommé  Monfieur  de  Betancour , qu’il  lyy  cnVoyaft  Monfieor  de  Villeroy 
pour  craittcr  avec  luy.  Ce  que  le  Roy  a fait , & le  luy  envoyé  demain  matin  , & Mon- 
fieur de  Dinteville.  Ils  ne  vont  pas  jufques  4 Sedan , de  ne  fortent  point  la  terre  de  Fran- 
ce , & vont  à un  Miage  appelle  Torcy  , voila  tout  ce  que  je  fçay.  Je  fuis , Monfieur, 
y offre  trcs-humble  ferviteur. 

Signé,  LA  V AR-ENNÎ. 

A Donchery  ce  Mercredy  iu  fofe  *8Mar$  r<?o£. 

Monseigneur,  Depuis  ma  lettre  écritece  matin , le  ficur  Arfah  cft  revenft 
trouver  Je  Roy  que  fa  Majefté  avoit  hier  permis  d’y  aller,  quia  rapporté  qut 
Moniteur  de  Boüillon  defavoiie  le  ficur  de  Betancourt,  & qu’il  ne  luy  avoit  point  die 
qu’il  fupplioitleRoyde  luy  envoyer  Monfieur  de  Villeroy  , bien  que  s’il  Iny  envoyoit 
il  parleroic  à luy.  Le  Roy:ne  laiflc  pas  d’envoyer  ledit  ficur  de  V illeroy  afin  de  mettre 
de  tant  plus  en  fon  tort  > vous  ne  viftes  jamais  le  Roy  fc  mieux  porter  & plus  réveillé 
parmy  les  foldats , vous  Voyez  bien  que  c1 ’efteoute  fop  humeur , s’il  fc  prefente  quelque 
chofc  au  reco  r de  Monfieur  de  Villeroy  je  ne  manqueray  4 vous  en  advertir.  Je  voa% 
baife  les  mains  Monfergneur , voftre  trcs-humble  ferviteur  , La  Vaibn  ns. 

A Donçhery  le  30  Mars  itfo£.  * 

MOkue  u r.  Vous  verrez  par  le  mémoire  que  je  vous  envoyé  ce  qui  s’eft  palîé 
aujourd’huy  icy,  oh  vous  elles  fort  déliré  du  Roy  pour  dire  affilié  de  voftre 
bon  confcil  en  cette  réfolution.  Partant  vous  luy  ferez  plaifir  de  vous  y rendreau  plû- 
toft.  Sa  Majefté  fejournera  encore  icy  demain  , afin  de  donner  moyen  audit  Duc  d’en- 
trer en  une  deuxième  conférence  ainfi  qu’il  a demandé.  Je  ne  vous  diray  point  plu- 
iic u rs  partie ularitez  qui  fc  fon t paflcesv,  pource  qu’elles  feraient  trop  longues  4 repré- 
senter par  écrit , Je  les  vous  racontcray  quand  je  vous  verray.  Mais  encore  qu’il  femble 
par  la  procedure  dodie  fieur  Duc  qu’il  délire  contenter  fa  Majefté  & fe  vueillc  mettre  à 
la  raifon  ; toutefois  je  n’en  feray  aucun  cftat  qu’il  n’ait  conclu  , figné  & commencé  à 
cftcftuer  l’accord , car  je  l'ay  trouvé  allez  irréfolu  Sc  rcraply  d’une  merveilleufe  défian- 
ce. J’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’écrire  le  vingt-cinquième  de  ce  mois , avec 
celle  que  vous  m’avez  adrefléc  pour  le  Roy  que  jo  luy  ay  prefentée.  Sa  Majefté  a au- 
jourd’huy reconnu  de  loin  la  Place,  &jc  ne  la  juge  pastibonne  que  lcditDuc  la  fait, 
je  remets  cela  aux  guerriers,  pourvous  offrir  mon  obeïlfance&fervice,  priant  Dieu, 
Monficnr,  qu’il  vous  confcrve  en  bonne  fanté , me  recommandant  bien- humblement 
à voftre  bonne  grâce.  De  Donchery  le  30  Mats  au  loir  1606. 

Signé,  DE  NEUFVILLE. 

Monfieur,  le  Roy  a dit  qu'il  ne  croie  pas  que  Monfieur  de  Boiiiiton  le  contente,  quoy 
qu’il  die  & en  fafte  paroiftre  jufques  4 prefent , eftimanc  qu’il  ne  veut  que  l’endormir 
éonlmé  il  a fait  cy-devant , dlâb  11  y fera  trompé  lfe  premier  , akift  que  fa  Majefté  m’a 
commande  voüs  écrire. 
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MOnseIgn  eur.,  Aujourd’huy  Moniteur  de  Villeroy  a efté  au  Chaftcau  de  Se- 
dan  , il  a tout  rcfolu  avec  Monlieurde  Boiiillon  .demain  il  ira  de  bon  matin  pour 
• frire  ngner  les  articles  que  l’on  vous  cnvoycra  tout  aulït*coft.  Entr’autrcs  articles  & le  ge  ujr** 
principal  cft , que  le  Roy  mettra  un  Gouverneur  d.msicCliafteauavecunc  Compagnie  rW  ^ 
de  cinquante  hommes.  Que  les  habitons  feront  le  ferment  de  fidelité.  Que  Moniicur  Metteur 
de  Bouillon  le  fera  entre  les  mains  du  Roy.  Sa  Majefté  s’en  ira  Dim  incite  voir  la  Reine  ^ 
à la  Câline  , & faire  un  Monûeur  d’Orléans.  Lundy  il  viendra  coucher  icy , St  M irdy 
encrera  dans  Sedan.  Sa  Majcftc  a clic  extrêmement  contente  , & vous  a fort  lotie  que 
voftrc  Efpargne  & le  fcrvicc  que  luy  aviez  fait  luy  avoienc  donné  moyen  de  faire  , 5c 
l’encrcprife  & la  dcpcncc , que  luy  & la  France  vous  en  eftoient  obligez.  Voila  tout  ce 
que  je  vous  puis  mander.  Je  vous  baife  trcs-humblcmenc  les  mains,  Monfcigncur, 

Voftre  tres-humblc  lcrviteur, 

LA  VARENNE. 

A Donchety , ce  Vcndrcdy  dernier  Mars  1 à minuift.  \ 

MOnsetgneur.  , Je  vous  écrivis  hier,  comme  Moniteur  de  Villeroy  dévoie  lettre  de 
voir  Moniteur  de  Bouillon  à Torcy , ce  qu’il  a fait  aujourd’huy , dont  nous  cfpé-  Mnfitmr 
rons  que  lcRoy  aura  contentement.  Il  a pris  terme  jufques  à demain  pour  achever  de  **  ^ 
refoudre.  L’on  l’a  trouvé  fort  cftonné , fort  peu  alfilté,  n’ayant  qu’environ  quinze  cens 
hommes, compris  ceux  de  festetrds  , tous  jeunes  gens  qui  n’onc  jamais  vu  la  guerre. 

U a peu  de  François,  les  plus  forts  font  Flamans  , de  Franquedalle  & d’autour,  peu 
de  Lanfqucnets , environ  vingt,  cinq  SuifTes.  Madamedc  Bouillon  n’cft  encorefor- 
tie , qui  eft  un  grand  témoignage  qu'il  ne  fc  veut  défendre.  Voila  tout  ce  que  je  vous 
puis  dire  pour  ce  jourd’huy.  Je  vous  baifp  les  mains , Monfcigneur , Voftrc  très-hum- 
ble fcrvitcor , 

LA  VARENNE. 

> 

À Donchety,  le  Vcndrcdy  dernier  Mars  au  matin  iffotf. 

MO  n A mt  , LeTfaittés’en  va  parachevé, &cfpcre  qu’il  ferafigné  aujoutd’huy  pf0jZ\&+ 
ou  demain  au  matin.  C’cft  pourquoy  je  vous  dépefehe  ce  Courrier  exprès  pour  f,tîr  de 
vous  en  advertir,  5c  vous  dire  que  Liftant  le  pluspcfant  de  voftre  bagage  à Châlons,  Suij„ 
vous  vous  rendiez  Lundy  au  foira  la  Câline  $ car  j’ay  un  extrême  defir  de  vous  voir. 

Bonjour , mon  Amy , ce  Samedy  matin  premier  d’ Avril.  A Donchery. 


Signé, 


HENRY. 


Ces  Lettres , comme  il  Ce  peut  juger  , témoignoient  Une  grande  colere  contee  ledit 
Duc  de]  Bouillon  , lequel  fit  bonne  mine  jufques  à ce  que  le  Roy  fuft  devant  fa  Place, 
qu’il  oüic  dire  que  toute  l’armée  raarchoit , 5c  que  l'artillerie  au  nombre  de  ci  nquance 
pièces  n’eftoic  plus  qu’à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Sedan , Carlors  il  fut  perfuidé  de  flé- 
chir , & les  chofes  tellement  preflees  parMonlîeur  de  Villeroy  pour  l’envie  qu’il  vous  pnflet  de 
porcoic,  la  crainte  qu’il  avoir  quevous  arrivant  tout  l’honneur  du  TrAitténe  vous  fuft  Morfteer 
ettribué,  & que  Monfieur  de  Bouillon  vous  en  ayant  l’obligation  , & par  voftrc  entre-  dtVtdtnji 
mife  des  conditionsêc  des  feuretez  plus  advantageufes , ce  ne  fuft  un  moyen  pour  vous 
Bnirenfemble  d’amitic  inféparablc  , chofe  qu’il  apprehendoit,  ayant  pour  artifice  plus 
recommandé  de  tenir  toujours  mal  les  uns  avec  les  autres  cous  les  plus  qualifiez  de 
voftre  Religion , chofc  à quoy  le  Roy  ne  penfoit  pas , mais  deiiroit  voftrc  prefence  au- 
dit Traitté.  Et  de  fait , fi-toft  qu’il  vit  quelque  ouverture  à iceluy , il  vous  fie  faire  une  petite  fi- 
'‘depefehe  par  laquelle  il  le  vous  mandoit,  Ôc  commandoitde  venir  en  diligence  , afin  mjfe  dm 
qu’il  ne  fefiftrien  fans  vous  s mais  ledit  ûcur  de  Villeroy  bailla  ces  lettres  à un  Laquais, 

5c  Pcnvoya  pafler  par  Reims  , Saint  Quentin  5c  Amiens  î tellement  que  vous  ne  ' î ' 
les  receuftes  qu’aprés  un  autre  Courrier  , par  lequel  le  Roy  vous  mjndoit  qu’il  eftoic 
‘en  peine  de  vous  , qu’il  craignoic  que  vous  fu fiiez  malade  , pource  que  vous  ayant 
mandé  il  y avoir  huit  jours  pour  aflifter  au  Traitté  qui  fe  projettoit , il  n'y  avoit  eu  au- 
cune rcponce  , de  forte  qu’il  avoit  cftéconfeillc  de  conclure  fans  attendre  davantage, 
yoas  receuftes  ces  Lettres  i Suipc  , Oc  vous  cnallaftcs  en  diligence  à la  Câline  où  le 
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Roy  eûoic , lequel  eïlimiot  que  vous  feriez  oificnfé  de  ce  que  l'on  ne  vous  avoit  pas  at- 
tendu .ncRzvuit  quelles  cxcufcs  vous  en  farte , ny  de  quelle  bonne  chere  vous  ufer , & 
Vous  dit  tout  haut  arrivant  > Vous  fOyez  le  bien  venu  , j'ay  eu  foin  de  voftrc  foupycr  Sc 
» <L  voftrc  coucher , vous  ferez  bien  accommodé,  & à l'oreille  vous  dit,  devinez  pout- 
Tfmcipu-  q“oy  |C  me  fuis  tant  hafté  , c'eft  parce  que  je  fqay  qu'cllaot  arrive  vous  cullicz  voulu 
rjtt-  tout  rcconnoiltrc  ,3c  vous  fourrer  à tous  périls ,«k  je  craignois  qu’il  vous  arrivait  qucl- 
■dt  tjfcüio.  que  accident  : Car  j’aymerois  mieux  que  Sedan  ne  Éuft  jamais  pris , ayant  bien  affaire  de 
vous  en  autre  chofe  de  plus  grande  conféqucncc. 

Deux  ou  trois  jours  ^pris  Monficur  de  Bouillon  vint  au  matin , le  Roy  cftarit  encore 


Sntmif- 
Jioai  de 
Jiftufrenr 

AiBo'diUo». 


au  lift,  luy  faire  fes  fourmilions , aufquclles  le  Roy  voulut  que  vous  luttiez. 
Le  lendemain  vous  fuites  vifiter  les  fortifications  de  U PI: 


Place  , 3c  cultes  de  grande* 

contettations  tvcc  Monlîeur  de  Bouillon , tant  fur  la  forme  d’iccllc  que  fur  fes  foiblc* 
préparatifs  pour  bien  fe  défendre,  3c  luy  remarquaites  en  toutes  telles  choies  de  grandi 
defauts  que  le  Royiugcoit  rocfme.  Car  de  tous  ces  grands  fccours  ( dcfqucls  parloir 
cette  lettre  addrefl'cc  au  Roy,  dont  a cité  fait  mention  cy-dcvanc  ) pour  lefqucls  la 
•CrW crt-  plnfpart  des  Potentats  de  la  Chrétienté  fc  dévorent  tant  émouvoir > il  n’en  parut  autre 
chofe  que  trois  cens  malotrus  Lanfquencts,  3c  vingt-cinq  Suilfcsadvanturicrs.  Etau 

i i i •/-. i.  i.re i . J’ C.  • j a. 


e préparatifs poar  une  longue  defence,  que  la  réputation  d'un  fi  grand  3c 
rlonnage  faifoic  cftiraer  fc  devoir  trouver  en  cette  Place , ilfc  reconnût 


An  Je 

•jgffy  lieu  Je  tant  Je 
de  Bouille».  . . ? - 

MaavAÙ  Prov,dcnt  pcrlonnage 
ordres.  <ju’il  n’avoit  pas  feulement  donné  ordre  à la  moindre  chofe  de  celles  qui  cfloicnt  nc- 
ccflaires,  laplufpart  de  fes  pièces  cftans  fort  mal  montées, -n’ayant  pas  accommodé  un 
fcul  lieu  pour  les  loger  feuremenc , ny  que  quatre  ou  cinq  chétifs  Canonniers  , point 
de  gabions  , . point  d’aix  , planches  , trépans  ny  madriers  pourdrefler  plattes  formes* 
point  de  terres  ny  de  faflincs  pour  fe  couvrir,  3c  remparer  aux  lieux  attaquez,  ny  d’ou^ 
tils  pour  y travailler. 
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CHAPITRE  IV. 

aT nichant  le  Comté  de  Saint  Paul.  /Magnifiques  deffeins  du  R jy , ÿejuites  de  Me 
(/fr  Lettres  de  Mon/ieur  d’Eyreux. 


'Ox  dx  e ayant  elle  mis  à tout  ce  qne  eequetoit  la  capitulation  de  SedanJ 
Sa  Majctté  vous  dit , Je  ne  voy  pasqu’ilfoic  plus  befoin  de  nousconfticucC 
en  dcpcncc  , regardez  à faire  faire  montre  à l’Armce , afin  de  licencier  les 
troupes  qui  le  devoienteftre.  Comment  liccntier  Site,  luy  dites  vous,  3c 
q«c  deviendra  voftrc  Contrat  du  Comtétfe  Saint  PaulîNc  vous  fou  vient- 
il  plus  de  la  réfolucion  qui  fut  prife  en  lepaflanc , dont  pour  l'intelligence  il  faut  dira 
un  mot  , encore  qae  cela  euft  efte  fait  il  y avoit  trois  ans.  C’eft  que  le  ficur  de  Guil- 
Joüaire  ayant  propofé  au  Roy  que  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Paul  eftoie  contraint 
par  la  néccflicé  dç  lés  affaires  de  vendre  ledit  Comte , 3c  qu’cftanc  venu  de  fa  Maifon, 
3c  de  plus  citant  une  pièce  d’importance  pour  la  France  , daucant  que  la  tcncurc  d'icc- 
luyeftoit  toujours  demeuré  indécife  par  tous  les  Traitez, il  fcmbloit  plus  utile  & hono- 
rable pour  le  Roy  de  la  retirer  que  delà  laifler  vendre.  Et  de  fait , le  Roy  y conclud  pac 
les  advisde  Meilleurs  de  Bcllievrc , Villcroy  , Sillcry , 3c  de  Mailles  qui  furent  commis 
pour  en  drefler  les  Contrats , que  pour  n’engager  le  Roy,  l’on  le  fit  fecretcmenc3c  fous 
le  nom  d’un  tiers.  Vous  n’cfticz  pas  lors  a la  Cour,  mais  à voftrc  retour  le  Roy  vous  en 
ayant  parlé  3c  conte  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  3c  patte,  vous  luy  dites  Sire,  un  tel  Contrat 
vous  jette  dans  la  guerre  ou  dans  la  honte , dequoy  vous  ayant  demandé  la  raifon , vous 
Ce»diti«»j  luy  dites , Sire  .vous  fçavez  bien  comme  par  tous  les  Trairez  il  eftdic , que  le  Comte  de 
Am  Comte  Saint  Paul  relèvera  fon  Comté  en  foy  & hommage  du  Comté  d’Artois  ou  du  Comte 
dt  S.  Paul.  jc  Boulongnc , ainli  qne  bon  luy  femblera  de  choifir , tellement  que  tant  qu'il  fera  dans 
une  main  tierce,  vous  ne  vous  fçauriez  plaindre  qu’il  ne  vous  rcconnoiflfc  pas  , mais 
dés  l’heure  que  vous  qui  cites  Roy  de  France  l'aurez  acquis,  vous  ne  fçauricz  fans  hon- 
te 3c  infamie  relever  d’autres  que  de  vous  mcfmes, auquel  cas  la  guerre  ne  fc  peut  éviter, 
car  le  Roy  d’Efpagnc  en  tient  les  places , 3c  cft  en  poflcflion  d’y  impofer  3c  faire  ce  qu’il 
luy  plaift  i mais  il  fera  aifé  de  vous  en  lâifir  quand  il  vous  plaira.  Et  fur  ce  difeours  il  fuc 


Kr/H/nif, 
d*  Rr/l 
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lorsre.olu  du  premier  payeme  nr.qu’i  la  première  occafion  d'une  armée  fuffilàte  b™,  r * 
l’aoi.il  vous  eft  IbîliWe  pirle'iTrairtca'if'p1^?^1011  ’ P°'S<!l,CCOmmeCo‘nte,1<!S:,inl 
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Æ«VÏa^^ceroTA  ' ^ d*  ft^'m  ’ * i'1’rCS  Mo"«^^c fe.be  JS  * *+ 
ficha  & vous  H™  a A qU°y  ï°ymt  aUC  vouscontredifiez  toujours , enfin  il  fe 

3,'  “ don"a  des  co|nmandcmcnS  abfolus , lefquels  vous  exécutâtes  fiJili! 

gemment , Ç turieufemenr  avec  un  ordre*  tel  tintamarre,  que  cela  l’aonaifa  * vous 

aÆr,bfr  Monsc^ de  **»* r,.»_ 

v*X'EteM£;2iir 

va,, on  des  réglés  d'icelle  en  a ofté  tout  le  fruit  attendu.  ^ ■nauvadé  obfer- 
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rinces Souvcrams  «cque  luyn'eftoit  venu  que  de  Gentils  hommes.  Il  fe  r,il, 
ucurs  autres  particulantez  touchant  toutes  les  chofcs  fufditrt  n c ^ . s 

to^ohes'"  E^di 'CS  Hi,bor‘cns  > S«Ç  nous  nous^  difpenferons  infe^mTdanTces 

. Et  quant  aux  autres  adjircs  qui  furent  encore  occurrentîs  en  ladftc  année 

Încnt^sTrtvHner  ie  n°US  T ‘ Un  iOU,r  ‘1“C  n°U’  "'°ns  '•»“«  d“*  Je  loilir  rendu,’ 
re  a.f.mlî  papiers  des  petites  hortnoires  vertes  de  votre  Cabinet  de  derrie- 

1 : * fSu«l,c»  vous  mettez  en  halfes  toutes  les  minuttes  de  toutes  les  lettres*  difeour, 

tnaTnParnoCu,q,,CV<hiSaVCZ  "°US  C"  renro'>»â'u«  «ne  toute  écrite  de  votre 

tnim  qui  nous  parut  beaucup  moins  entre  lignée  * raturée  que  les  autres  ce  nui  nous 

fi  fit  lire  tout  du  long , cette  leûurc  fit  venir  le  defirde  la  mettre  au  net  * ce  ne  corre- 
on  * ordre  Je  bonne  difpofition , la  connoilfince  que  c'eftoit  à nôtre  avis  celuy  de 
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tous  vos  manâfCritseaformc  de  lettre,  lequel  parloir  le  plus  uuiverfcllement  des  hauts 
& magnifiques dclïcins  du  feu  Roy,  3t  qui  eftoic  neanmoins  le  plusfuccint,  le  plus  in- 
telligible , 5c  de  plus  belle  Alice.  Ce  qui  nous  fit  refoudre  de  l'employeren  ce  lieu, 
quoy  que  peuc-eftre  par  quelque  avancement  du  temps  de  ceiuy  auquel  vous  pouvez 
etyoic  taie  i chofe  que  nous  n'avons  pu  bien  rcconnoitre,  damant  que  ladite  lettccn'a- 
voit  autre  datte  que  celle  du  quatorzième  May  , ladite  lettre  citant  telle  que  s’en^ 
fuit. 

S1'1' 

£ ettrt  de  J’qvouë  3c  confeffe  afrec  toute  Fingenuitè , frahehife  & humilité  à moy  poflîble,  que 
Afonptmr  jc  dcvrois  eftre  eftimé fans  cfprit,  jugement  & raifon,  voire  tenu  pour  le  plus  impru- 
_ï»tUy«u  dCnt,  ingrat  & pervers  de  tous  tes  hommes,  fi  je  ne  rcconnoilVois  eftre  plus  obligé  à 
tluuàjît  vôtre  Royale  Majcfté  que  ne  fut  jamais  fujet  à fon  Roy , fetviteur  à fon  Maiftre,  ny  va  C~ 
falàfon  Seigneur  foUverain  j puisque  non  feulement  vous  m'avez  gratifié  de  plutieurs 
ymes  défi  dons , bien-faits  3t  richefles , mais  m'avez  encore  élevé  de  pure  grâce  aux  plus  éminen» 
îtim • ces  charges  , cftats , honneurs  3c  dignicez  de  vôtre- Royaume  , & témoigné  tant  de 

bien-veillance  ( nonobftant  tous  les  artifices  des  malices  de  nôtre  Siècle  pour  vous  faire 
prendre  des  ombrages  de  ma  dévotion  3c  loyauté  ) une  fi  grande  confiance  en  ma  per- 
fonne  , 3c  ce  avec  une  autant  exquife  familiarité,  douceur  & privauté,  que  s’il  y euft 
eu  quelque  cfpecc  d’approchante  égalité  entre  lu  fublimlté  de  vôtre  hautclVc  Royale,  3c 
la fplcndcur  de  vôtre  gloire , vertus 3c  mérites  , 3c  lesobfuritcz,  foiblcfles  3c  d bilitez 
de  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  moy  * ne  me  celant  non  feulement  nullcs  de  vos  pen- 
fées  3c  rcfolutions,  & plus  fecretes  cogitations,  tant  réelles  que  personnelles  5 mai* 
aufli  me  déférant  un  li  grand  honneur  , que  de  vouloir  fouvcnc  prendre  mon  avis  3c 
'"Confeilfur  îccllcs  s 3c  ce  qui  eft  encore  le  plus  hotmorablc,  TOais  aufli  le  plus  onéreux 

four  moy , de  m’avoir  commandé  tant  de  fois  d'en  faire  nn  difeours  par  écrit  qui  fuft 
ienélabouré , ample  3c  fuccindemcnt  .particularité , 3c  fuffifanc  pour  donner  à ceux 
qui  auroient  feulement  le  fens  communie  pou  voir  d’en  prendre  l’cntiere  intelligence. 
Mais  puis  que  tant  de  fupplicatiops  dont  j’ay  cy-devant  ufé  pour  exempter  ma  foible 
tervclle  d’entreprendre  un  faix  fi  pefanc,  m’ont  efté  inutiles , je  me  fuis  refolu  de  n*y 
«lifter  plus,  mais  de  me  jetter  comme  à corps  perdu  3c  jugement  cranfporcé  dans  céc 
abyfincdc  précipice  de  préfomption , puisque  vos  commandemens  abfoltis,  aufquels 
je  dois  une  entière  obérfl'ancc  me  l’ordonnent  ainfi.  Ht  ufant  d’un  ftile  non  accoûtu- 
mé  pour  faciliter  l'intelligence  3c  comprchcnfion  de  ce  que  l’en  veut  reprcfcncer,  je 
commcncer'ay  par  ce  qui  doit  bien  dire  le  premier  en  l’intention , mais  eft  toujours 
•Je  dernier  en  l'execution*  ifçtvoirde  rendre  tous  Roys,  Princes  3c  Potentats  Chrc* 
tiens»,  fans  envie,  jaloufie,  défiance,  interefts,  ny  délits  contraires  cncr'cux,  afin  que 
pat  ce  moyen  quelque  éloignez  qu’ils  foienc  les  uns  des  autres  , ils  fc  puiflent  familie- 
tcmcntcncreviluer , 3c leurs  femmes,  enfans.  Princes  3c  Noblcflc  aufli  fans  cérémo- 
nie, ny  eftre  oblige/,  à aucun  faft,  vanité,  pompe  ny  dépence  onereufe  , tour  ainfi 
qu’il  fe  pratique  entre  les  Seigneurs,  parens  3c amis  d’un  mcfme  Eftat , Province  ou 
Royaume.  Or  eft-cc  là,  S 1 a e , au  moinsi  mon  avis  le  plan  de  vôtre  deflein  , mais 
pour  lequel  con (bruire  3c  amener  à fa  perfection  , ilfemble  ncccflàirc  > comme  il  eft 
en  effet , d’uflcmbler  tant  3c  tant  de  diverfes  fortes  d’ingtediens  3c  de  matériaux  tous 
grandement  lourds  , pçfans,  3c  difficiles  à recouvrer  ; 3c  en  fuitte  les  faire  voifturer 
par -cane  de  régions  inhabitées , defercs , palus,  marais,  rochers  , abyfmcs  3c  précipi- 
ces ues  cfprits  capricieux,  extravagantes  imaginations  3c  bizarres  fantaifies,  que  l’hor- 
reur 3c  l’cffroy  d’iceux  en  devrait  ce  fcmblc-il  faire  quitter  le  deflein  , 3c  finir  tous 
Je*  difeours  3c  les  penfées.  Mais  puis  que  l'experience  nous  apprend  par  l'exemple 
de  plufleurs  choies , voire  mcfmc  par  l’operation  des  plus  lourds  animaux , que  quel- 
que mafTe  confufe  3c  difforme  qu’ils  viennent  3 produire  , que  neanmoins  le  temps, 
la  patiente,  le  trivail  3c  l’aftiduité  leur  en  fait  enfin  tirer  quelque  chofe  de  bien  formé 
3c  figuré,  3c  tout  cela  à force  de  lefeher,  parer,  réparer,  3c  affe&ionncr.  Aufli  me 
fuis-jc  rciolu  de  tellement  méditer , travailler  3c  comme  lefeher  cette  grande  machine 
de  vos  dcflcins  , quelque  confufémcnc  qu’elle  foie  entrée  dans  mon  intelligen 
que  ce  que  j'en  diray  ne  fera  pas  du  tout  incomprchcnfiblc.  Et  pour  commencer  mon 
difeours  par  une  plus  claire  intelligence,  jc  diray  qu’il  eft  facile  à juger  que  la  fubli- 
mitc  de  vôtre  cfprit  a fouvcnc  paflé  3c  rcpaû'é  par  telles  cogitations  avec  une  exquife 
fapicnce  3c  providence  , jointes  à une  fermecé  de  courage  qui  ne  fc  peut  exprimer. 
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&c  une  patience  du  tout  admirable , dcfquellcs  je  reduiray  les  commencemens  6tlesfuh 
tes  par  articles  fommaircs  pour  les  reprendre  alors  qu’il  en  ferabefoin  afin  d*cn  repre- 
fenter  les  voyes , méthodes , moyens  & afluifonnemens  requis  pour  la  perfection , fubfi* 
ftancc  & manutention  permanence  de  ce  magnifique  bâtiment  Ôcglorieux  defleins. 

Je  diray  donc,  S r a.  e , qu’il.fautbicn  que  la  première  potion  quis’en  forma  en  vous* 
y fuit  infufe  du  Ciel,  dautanc  qu’elle  furpafle  toute  humaine  cogitation  tant  fublime 
puiflc-t’ellecftre. 

Plus , que  cette  mefrac  faveur  cclefte  vous  fift  par  cou  tir  toute  l’étendue  de  toutes  lei 
régions  danslcfquclles  vôtre  fpeculation  projctcoitdc  former  fon  établificment. 

Plus,  qucccrte  mcfme  puiflancc  cclefte  vous  infpiraft  de  diftinguer  toute  cette  vaftô 
étendue  de  régions  en  quinze  principales  mais  diverfes  forces  de  dominations  Souve- 
raines. 

Plus , d’aflortir  chacune  de  ces  quinze  dominations  dans  celle  des  trois , voire  qua* 
tre  fortes  de  formes  de  gournement  qui  s’obfervcnt  dans  le  monde , laquelle  leur  feroiç 
la  plus  convenable,  à fçavoir  la  Monarchique , l’Ariftocraciquc  , la  Démocratique  & la 
pefle  meftée  d’icelles. 

Plus , d’acquérir  à l’endroit  de  tous  la  réputation  d’eftre  , & en  effet  cftre  un  Prince 
généreux  , prudent , loyal , équitable , honorable , tempérant  5c  inviolable  oblcrvaieuf 
de  fa  foy  5c  de  Ci  parole , fçaehanebien  que  tout  Prince  fans  la  réputation  5c  polïcdûx* 
de  ces  parties  ne  doit  jamais  avoir  que  des  defleins  5c  encrcprifcs  tore  communes  5c  or- 
dinaires. 

Plus , de  prendre  une  ferme  refolution  de  ne  donner  connoiflanccà  nul  étranger,  nf 
qo a bien  peu  de  vosMiniftres  ôc  fcrvitcursdu  but  de  vos  grands  defleins,  que  vous 
n'eulïicz  auparavant  tranquillifé  toutes  les  parties  de  l’étendue  dans  laquelle  vous  cftes 
-refolu  de  recraindre  5c  adjultcr  vôtre  domination  , 5c  que  par  bons  traicemens  vous  ne 
Vous  fufliez  acquis  le  fervent  amour  de  tous  vos  Peuples,  tant  d’une  Religion  que 
d'autre,  6c  fait  ceûer  toutes  haines , animoTitcz  5c  mauvais  defleins  des  uns  contre  les 
4Htre9. 

Plus  > de  faite  paroiftre  un  extrême  defir  d’établir  une  mefrac  tranquillité  entre  tous 
fcs Potentats  de  l’Europe,  5c  qu’en  effet  fi-toft  que  vous  verrez  naiftre  la  moindre  dif- 
puce  5c  contention  enrr’eux,  vôtre  intention  eft  de  rechercher  véritablement  tous  les 
Moyens  de  les  maintenir  à vivre  en  paix  5c  en  repos  les  uns  avec  les  autres,  les  follici- 
tant  inceûamment  depaix  ou  treve  lors  qu’il  interviendra  contention  ou  diverfleé  de 
prétentions,  5c  faifant  toujours  valoir  envers  tous  ceux  aveclcfquels  vous  traitterez, 
vôtre  genereufe  refolution  de  vouloir  tout  pour  les  autres  5c  rien  pour  vous. 

» Plus , ccs  chofcs  proinifcs  ainfi  bien  acheminées , vous  elles  refolu  félon  ce  que  j’ay 
pïl  comprendre  de  vos  intentions  , défaire  des  amis,  alliez  5c  aflbcicz,  5c  commen- 
cer par  ceüx  lefquds  y ont  le  plus  de  difpofition  5c  de  raifons  pour  n’avoir  point  d’inte- 
icfts  contraires , dont  les  plus  à propos  vous  femblcnt  eftre  les  Provinces  Unies  des 
Piïs-has,  les  Vénitiens , 6c  les  Ligues  de  Suifle  5c  leurs  Alliez,  en  eflâyantde  coropo- 
fer  les  différends  qui  pourroient  naiftre  entr’aux , tant  pour  la  Religion  que  pour  la  Po* 
lice.  * 

Plut,  ces  trois  Amis  alliée  & confcdcrcz  eftans  bien  affermis,  de  vous  contenter 
(fans  en  vouloir  pratiquer  pluficurs  autres  tout  i la  fois)  de  ménager  prudemment  les 
trois  Dominateurs  puiflans  du  Nord  , qui  fonc  tous  trois  de  Religion  contraire  à la  Ro» 
Maine.  Et  apres  tous  les  interdis  d’cnrr'eux  5c  vous  bien  difeutez  5c  terminez,  5c  les  bor- 
nes Ôc  limites  de  routes  les  dominations  , convenues  efl’ayer  de  leur  faire  agréer,  finon 
uoeenticre  réconciliation  avec  le  Pape  5c  l’Eglife  Romaine  , au  moins  une  ccflaciondc 
haine , animofité,  5c  de  toute  avcrfion  des  uns  envers  les  autres. 

Plus , en  continuant  le  mcfme  ordre  cy-dcfl’us  , d’eflayer  de  lice  amitié  , alliance* 
confédération 5c aflociacion  avec  tous  les Êlc&curs,  Princes,  Eftacs  5c  Villes  Imperia- 
les,  fous  ce  tant  fpecicux  prétexte  quevoas  avez  d'avoir  foin  de  l’Empire  Chrcfticn 
fp-b  qu’il  tire  fon  établificment  de  vos  predece  fleurs)  5c  d’avoir  la  mcfme  afFcdion 
pour  le  Roy  6c  le  Royaume  de  Pologne , les  Princes,  Eftats  5c  peuples  de  Bocme  5c 
Hongrie  ( qui  vous  ont  témoigné  fi  fouvent  de  le  déliter  ardemment)  6c  le  Prince,  Eftats, 
NÔblcflc  & Peuples  de  Tranfilvanie  5c  pais  adjacens  , donc  vous  ave*  en  main  des 
moyens  fort  fpecicux  5c  faciles  pour  y^arvenir  : faifant  fur  tout  bien  comprendre  à cçs 
tant  diverfes  fortes  de  Princes  , Eftats,  Peuples  5c  Villes,  lagenereufe  refolution  que 
Vous  avez  prife  , de  ne  vouloir  jamais  conquérir  terres , pais  ny  peuples  d’autruy  ny 
donner  plus  d’étendue  à vôtre  Royaume  que  celle  qu’il  a maintenant , uonobftant  quel- 
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conques  plus  grandes  & légitimes  prétentions  que  vous  puiffiez  avoir. 

Plus  de  continuera  faire tien  comprendre  à tous  ceux  de  vôtre  allocution  que  vous 
ne  délirez  nulle  prérogative  entr’eux  , ny  titre  plus  magnifique  que  de  vous  dire  prote- 
cteur & deffenfeur  de  toutes  libertez  légitimes  ou  légitimées  par  une  longue  polleiÜoA 
eu  approbation  univerfellc,  fie  de  pouvoir  unir  en  deflein  tous  vos  amis  fie  alliez. 

Plus  les  afl'ociations  cy-dcflus  dites  eftans  bien  traittées , conclues  & tendues  fermes 
ôcftables  fans  apparence  d’y  pouvoir  intervenir  aucune  mutation,  vôtre  intention  cil 
de  continuer  les  mcfmcs  ordres  cy-dcflus  pour  mettre  en  execution  ce  qui  n’a  elle  cy- 
devant  mis  en  avant  que  par  forme  de  deGr  fie  de  proportion  , en  vous  unifiant  fie  affo- 
«iant  loyalement  fie  immuablement  avec  le  Pape,  en  élevant  fon  authoricé  Pontificale 
■au  fou vera in  degré  fur  tous  Roys,  Princes,  Potentats  , Républiques  fie  peuples  Catho- 
liques fie  accroiflanc  de  beaucoup  là  domination  temporelle,  conjoignant avec  voue 
deux  tous  les  Princes,  Efiats  fie  peuples  dltafici  fie  de  faire  bien  comprendre  tant  à eux 
xju’à  tous  les  Roys,  Princes,  Potentats,  fie  dominations  cy-dcflus  nommées , que  Pua 
des  plusfolides  fondemens  de  tous  vos  hauts  fie  magnifiques  dette  ins  coniiftc  à rendre 
tous  les  quinze  grands  Potentats  de  l’Europe  Chrcfticnnc  à peu  prés  d'une  mefmc  éga- 
lité de  puifiance  /Royaume,  riche  fiés,  étendue  fie  domination  , fie -de  donner  à ictî- 
les des  bornes  fie  limites  fi  bien  ajuftécsfie  conrcmpcrccs,  qu’il  ne  puilTe  venir  à ceux 
qui  (croient  les  plûs  grands  fie  ambitieux  des  defirs  fi:  aviditez  de  s’accroiftre,  ny  aux  au- 
tres ombrages , jaloufic , ny  crainte  d’en  eftre  opprimez.  Pour  à quoy  parvenir  il  vous 
fcmblc  à propos  que  toutes  ces  dominations  eftans  ainfi  bien  aflociées,  vous  faflicz 
faire  tous  cnfemblc  une  folcmncllc  prière  à l’Empereur  fie  au  Roy  d’Efpagne(  à caufe 
qu’en  eux,  refidc  la  trop  puiflantc  & cxcctlivc  domination,  ambition  fie  préemption 
de  toute  laMaifond’Auftriche.  ) Au  premier  de  vouloir  luy  mefmc  établir  un  tel  or- 
dre pour  l’élévation  de  l’Empereur , que  cette  qualité  ne  pull  jamais  eftre  rendue  héré- 
ditaire , ny  mefmc  eftre  tranfmife  à deux  Princes  d’une  mefme  Maifon  tout  de  fuitte, 
afin  que  (a  Majefté  Impériale  euft  feule  le  gré , la  gloire  Se  la  louange  de  tant  de  fi  bons 
fuccez  fie  reglemcns.  Et  quant  au  Roy  d’Efpagne  d’avoir  agréable  ( en  imitant  tous  les 
autres  Roys  fie  Potentats  de  la  Chreftienté  d’Europe  ) de  vouloir  rétraindte  fa  domina- 
tion en  icelle  dan»  4c  feul  continent  des  Efpagncs  , compris  mefme  la  Navarre  , fie 
les  Ides  de  Sardaigne,  Baléares,  Pytuifles  fie  Açores,  fie  d’obliger  les  peuples  des  dix- 
fept  Provinces  des  Païs-Bas  en  fc  tendant  autheur  de  leur  liberté , fie  en  les  établiflanc 
luy-mcfmc  en  forme  de  Republique  Souveraine  -,  fauf  la  reconnoiftatice  par  un  (Im- 
pie hommage  lige  envers  l’Empire  fie  l’Empereur  de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans. 

Plus,  que  ledit  Empereur , le  Roy  d Efpagnc  fie  les  Princes  de  leur  Muifon  obligeai- 
fenxaufti  les  peuples  de  la  Franche-Comté,  de  l’Alface,  du  Titol , de  Trente  fie  leurs 
dépendances  en  les  mettant  en  franchifc  fie  liberté , fie  trouvant  bon  qu’ils  fuffènt  joints 
6c  incorporez  pour  toujours  au  Corps  de  la  Republique  des  Suides  , multipliant  tous  ces 
Eftats  fit  leurs  alliez  en  autantdc  Cantons  fie  Seigneuries  qu’ils  eftimeroient  à propos, 
fie  qu’ils  fiflent  entr’eux  de.  tels  reglemcns  touchant  leur  police  fie  Religion,  qu’eux 
inclines  adviferoientbon  eftre , demeurant  cette  République  abfolucmcnc  Souveraine 
en  cllc-mcl  me,  refervé  un  Ample  hommage  lige  envers  l’Empire  fie  l’Empereur  de  vingt- 
cinq  ans  en  vingt-cinq  ans. 

Plus , que  leïdiq  Empereur,  Roy  d’Efpagne  fie  Princes  d’Auftriche  trouvaflent  cnco* 
Te  bon  que  les  Prélats,  Nobles,  Peuples  fie  villes  de  Hongrie,  Boeme  , Au  il  riche, 
Carinthic , Stiric , Croatie , fie  autres  Provinces  voifincs  qui  dépendent  de  leur  Maifon, 
pûflcnt  établir  deux  Royaumes  de  toures  ces  Provinces , l’un  fous  le  nom  de  Hongrie, 
qui  feroit  rendu  le  plus  grand , fort  fie  puiflant , fie  l’autre  fous  ccluy  de  Boeme , Iciqucla 
demeurcroicnt  perpétuellement  éieûifs  à la  nomination  de  la  pluralité  des  voix  de  fepe 
Elcélcurs,  dont  la  première  feroit  celle  des  Ecclelîaftiques  nobles, peuples  fie  villes  del- 
dits  pais , qui  tous  enfcmble  ne  feroient  qu’une  voix  , la  fécondé  du  Pape  ,1a  troiliéme 
de  l’Empereur , la  quatrième  du  Roy  de  France  $ 4a  cinquième  du  Roy  d’Efpagne,  U 
fixiéme  des  Roys  d’ Angleterre , de  Dan  ne  marc , fie  Suède  conjointement,  fie  la  fepûé- 
medes  deux  Républiques  des  Belges  fie  Helvetiens  conjointement,  lcfquels  fept  Elc- 
ôeurs  des  Roys  de  Hongrie  fie  Boeinc  en  nommant  les  Roys,  s’obligeroient  par  foy  fie 
ferment  de  maintenir  fortement , fie  fccourir  puiflamment  ceux  qui  feroienc  par  eux 
çlcus  lors  qu'ils  en  auroient  befoin  contre  le  Tuft  fie  tous  autres. 

Plus , que  le  Roy  d’Efpagne  ayant  réduit  par  prudence  l’étendue  de  fa  Royauté  dans 
les  limites  cy-dcflus  fpecifiécs  fuit  prié  au  nom  de  tous  les  aflôciez  de  vouloir  obliger  le 
Pape  par  une  faveur  de  perpétuité , en  rejoignant  la  propriété  du  Royaume  de  Naples  4 
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4feudalitéd’iccluy.  Les  Vcnitiem,  en  leur  quittant  In  pronrieté'de  U Sicile,  à la  charge 
de  la  tenir  en  fief  du  Pape  de  Siège  Apoftolique.  Et  le  Dnc  de  Savoye  ,en  luy  donnant  le 
Duché  de  Milan,  Crémone  de  leurs  dépendances,  pour  toutes  les  prétentions  de  partage 
que  pourraient  avoir  lesEnfansde  la  fille  d'Efpagne  mariée  en  Savoye. 

Plus, pour  perfuader  plus  cflkacieufemenrtousces  Potentats  à tenir  cesordresScdif* 

polition  , vôtre  intention  eft  de  leur  faire  voir  par  raifons  qui  ne  fe  peuvent  Contredire, 
que  ces  hauts  de  magnifiques  projets  dcdclfeins  par  vous  pourpenfes  leur  apporteront 
plus  de  biens,  honneurs , joyes , richcffcs  de  contentemensqu’ilsn'cn  eurent  jamais. 

Ot  cftimay-je,Si  ie,  par  tout  ce  quedeffus,  d'avoir  aucunement  Catisfait  aux  comman- 

demens  exprès  de  vôtreMajcfté.lcfquelsm'ordonnoient  de  luy  faire  undifeours  fom- 

maire  en  forme  de  plan  de  tous  ceux  qu’elle  m’avoit  faitl'hopneur  de  me  tenir  autrefois 
& en  divers  temps  fur  tous  fes  hauts  de  magnifiques  deffeins,  non  que  je  ne  juge  bien  d'a- 
voir obmjs  plulicurs  particularitez  dont  elle  m'a  parlé , de  qui  euflent  efté  de  neceffaire 
fpecificarion.explication, voire  amplification  i tous  autres  qui  n'auroientpas  entre  main» 
en  bonne  de  ample  forme  les  fept  Eftats  qu'il  luy  a plû  me  faire  dre  (Ter  i diverfes  fois  afin 
de  rendre  toutesfes  propolitions  plus  comprehenfibles.dt  l’execution  d’icelles  plus  faci- 
le, lefqucls  je  veux  croire  que  vôtre  Majerté  n'aura  pas  perdu  , commeauffi  ne  doit- elle 
pas  avoir  fait , dauta  nique  je  n’en  ay  gardé  que  des  broiiillars  tant  raturez,  qil’B  ferait 
bien  difficile  d'en  pouvoir  refaite  d'autres  fi  bien  mis  au  net  que  ceux  que  j'ay  baillez  à 
vôtre  Majefté.  Et  parce  que  je  les  ay  vus  en  diverfes  mains  outre  celles  de  M'dc  Lomc- 
nie, auquel  feul  elle  maffeuroit  deconficr  les  manuscrits  qu’elle  me  commandoit  de  luy 
faire , je  la  fuplie  de  faire  retirer  des  mains  de  Mr  de  Bcringan  ou  Lozcray , ces  fept  Eftats 
entre  lefquclles  ils  font  i prefent.  Et  afin  queeela  fe  faffe  plus  facilement , j'en  fpecific- 
ray  icy  les-tittes  des  rolles  ou  cottes , citons  tels  que  s'enfuit. 

Le  i.  Eftat  confiftant  aux  faciles  moyens  pour  terminer  toutes  les  diverfes  prétention» 
des  dominations  limitrophes  les  unes  des  autres , 8c  pour  régler  fl  bien  les  étendues  que 

chacune  d’icelles  devroitavoir, qu’ils  n'en  pufl'entjamaiscntrer  en  difpute  ny  altercation. 

Plus  le  z.  afin  d’établir  un  certain  ordre  8c  forme  de  procéder  pour  la  fubfiftance  pacifi- 
que denon  jamais  rioteufe  des  trois  fortes  de  Religion, que  la  reconnoiflance  d'une  éten- 
due St  puiûance  quafi  égale  avoir  fait  juger  plus  i propos  d’eftre  tolérées  avec  agréation, 
que  non  pas  s’enrrc-harcelcr  continuellement. 

Plus  le  3.  un  Eftat  reprefentant  les  raifons,  expediens  & moyens  pour  faire  eompren- 
dreà  ceux  delà  Maifon  d'Auftriche  , quenonobftantlatranflation  de  quelques-uns  de 
leurs  Eftats  en  d’autres  dominations, la  leur  recevroit  plûtoft  amelioration  4c  plus  ferme 
fubfiftance , que  non  pas  diminution  ny  aftoibliffeincnt. 

Plus  le  4.  pour  former  un  ordre  8c  affaifonnement  ûbien  tempere  pour  le  regard  des 
contributions  d'une  chacune  des  quinze  dominations  Chrétiennes  de  l’Europe , quelle» 
n’cxccdcroient  point  ce  àquoy  leurs  dévotions  & moyens  les  pourraient  porter. 

Plus  le  j.  pout  le  nombre , forme  Sc  grandeur  des  armées  qui  feroient  jugées  necca.11- 
rcs  pour  entretenir  une  guerre  continuelle  contre  les  Infidelles , 8c  donner  fi  bon  ordre 
i toutes  chofes  que  jamastccs  armes  ne  manquaient  d’cxcellens  Generaux  d’armées  3C 
Capitaines , de  nombre  de  vaillans  foldals , de  foldes , vivres,  munitions , machines  ny 

outils.  , ... 

Plus  le  6.  pour  l’établiffement  de  l’ordre  neceffaire  à tenir , afin  que  n arrivant  jamais 
haines , envies , jaloufics , ny  riottes  entre  aucuns  des  Potentats  de  ces  quinze  domina- 
tions, ils  fe  puffent  entre-vifiter  comme  freres  8c  bons  ainis.ccluy  qui  montrcroitlcplus 
de  franchife  8c  confidence,  8c  qui  moins  fe  i citerait  fur  la  vanité,  la  pompe  8c  la  dépence 
eftancaffcuré  de  remporter  le  plus  d’honneur , de  gloire  8c  louange. 

Plus  le  7.  ne  confifte  qu'en  l'enumeration  de  ces  quinze  Potentats  ou  Dominations 
en  une  fpecification  de  l'étendue  d'une  chacune  d’icelles  par  des  cartes  exprez  drcflccs 
pourccfujet,  en  une  évaluation  par  eftimation  des  revenus  ordinaires  d’une  chacune 
d’icelles,  6c  en  une  dénomination  de  leurs  diverfes  natures  8cformes  de  gouvernement, 
yen  ayant  fix  qui  peuvent  porter  le  titre  d’eleaives  ( les  premières  nommées  a caule  des 
deux  plus  eroinentes  qualitezlfix  qui  peuvent  porter  le  titre  de  fucceflives, encore  qu'en 
quelques-unes  l'éleaion  y ait  eftéquelquctois  pratiquée , 8c  les  trois  autres  qui  peuvent 
porter  le  titre  de  Republiquc.l’une  Duca!c,Scles  deux  autre»Provincialesou  Populaires. 

Or  combien  que  je  reconnoiffe  affez  que  ces  difeonrs  font  trop  longs  pour  leur  don- 
ner le  (impie  titre  d une  lettre.fi  ne  laifferay-jc  pas  de  fupplie  r humblement  votre  Majelté 
de  ne  trouver  point  mauvais  fi  je  la  fais  reffouvenir  paT  icelle  d’un  certain  difcours  tire 
d'un  affez  grand  manuferit , que  je  luy  baillay  il  y a trois  mois  i lequel  j’avois  fait  par  Ion 
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1>ar  mille  preuves  que  le  Ciel  vousaclaryv Sur  \ V^Usd,ry  #.S||,B.’<1U  i)ranc  rcconnu 
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apparemment  quelquechofe  en  leurs  nré,e„fi  P’^f  Uirelncnnc  dimmiicri  lent 
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feulement  tout  le  furplus  s’enfuivra  facilement,  mais  fera  d’infaillible  conféqucnce , 
defquels  les  moyens  font  rendus  fort  faciles  parles  amples  difeours  qui  ont  elle  faits 
fur  ce  fujet , dont  pour  faire  trouver  plus  aifément  l'tdrcfle  d’iccux  à ceux  qui  le  defire- 
ront , nous  les  répéterons  encore  icy  en  trois  mots  chacun. 

Le  premier , confinant  en  l’accommodement  des  trois  fortes  de  ReIigions>de  quafi 
égale  étendue  des  païs  & puiflance  dans  la  Chrétienté  d’Europe. 

Le  fécond  , à rendre  d’égale  étendue  de  païs  , puifiance  & force  » les  dominateurs 
héréditaires  de  la  Chrétienté , &po(er  entre  tous  des  limites  li  certaines  , que  nul  des 
quinze  ne  puiife  entreprendre  d’outrepafler  icelles  fans  s’attirer  l’attaqucmenc  des  ai*» 
très  quatorze  fur  les  bras. 

Et  le  troifiéme  en  l’établiflementd'unConfcil  compofc  avec  égalitez  proportion- 
nelles des  quinze  dominations  d’un  certain  nombre  de  gens  figes  qui  demeurent  per- 
pétuels arbitres  fouverains  entr’eux  pour  les  ordres  , loix  & polices  à établir  j rangs, 
fcanccs  & autoritez  à tenir , contributions  univcrfcllcs  à fournir, & Provinces  vacantes 
ou  conqueft  es  i départir. 

A la  fuite  de  cette  grande  lettre  tant  importante  nous  en  employcronspluficurs  au- 
tres à vous  adreftantes , la  première  eftant  du  Roy  telle  que  s’enfuit. 

MO  n A m y , Je  vous  écrivis  hier  par  un  Courrier , de  m’envoyer  pour  la  Dame  Lettre  jt* 
Brctoline  qui  part  dans  Mercrcdy  pour  s'en  retourner  en  Italie , une  enfeigne  ou 
une  boëte  de  pierreries  que  je  luy  veux  donner  ; Mais  ayant  appris  ce  foir  de  ma  femme  fij"' 
qu’elle  luydonnoit  une  enfeigne,  je  vous  prie  de  me  vouloir  envoyer  pour  elle  un  dia- 
niant  en  bague  de  la  valeur  de  mille  ou  douze  cens  efeus  , & qu’il  foit  plùtoft  en  cœur 
ou  autre  forme  bizarre  qu’en  table  s car  il  coûtera  moins  & fera  de  plus  grande  montre» 

Ma is  je  vous  prie  encore  ün  coup  que  je  l’aye  dans  Mardy  au  foir.  Bon  loir  monAmy, 
ce  S Avril,  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

TV^Onsbign  eu  r.)Sî  nous  n’eftions  trés-alfeurez  de  la  fincere  affc&ion  que  vous  Ltttrt  de 
X V Jt,  portez  à l’avancement  du  régne  de  Dieu  & repos  de  fon  Eglife,  nous  nous  gar-  •*'»*  l* 
dorions  bien  de  vous  importuner  parray  rantdc  fi  fcricufcsaffaircs  aufquels  Dieu  veut  JW#»»** 
que  vous  foyez  aujourd’huy  employé  pour  le  bien  &latranquilitc  duRoyaumc.Ce  mot 
dont  fera  pour  vous  donner  avis  que  depuis  l’arrivée  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Êfpcr-  & SmSj* 
non  en  ce  lieu,  qui  fut  hier  après  dîner, nous  avons  été  fccretcment,  & neanmoins  fort 
bien  advertis  qu’il  eftoit  réfolu  d’introduire  & établir  en  ce  lieu  dcsjcfuites , & que  ce 
feroit  par  le  cohfcntemcnt  & bonne  volonté  du  Roy,  chofe  qui  nous  cft  quafi  incroya* 
ble  i vû  l’alfurancc  laquelle  de  voûte  part  Meilleurs  de  S.  Germain , des  Bordes , & de- 
puis eux  Monûcur  de  la  Noue  nous  ont  donnée  , que  ce  n'eftoit  aucunement  l’inten- 
tion du  Roy.  C’cft  chofe  que  fa  Majefté  peut  de  fon  autorité,  nous  l’advoüons  , &c 
neanmoins  force  nous  cft  d’avoir  recours  à voftre  pieté , pour  très- humble  ment  & au 
nom  de  Dieu  vous  fupplier , Monseigneur.,  qu’il  vous  plaifc  avoir  fouvcnance  de 
ce  que  nous  en  avons  cy-devant  écrit,  non  que  nous  craignons  leurs  fobtilitez  contre 
noftre  ferme  croyance  en  Dieu , mais  leurs  finefles  & intentions  pour  rendre  cette  Pla- 
ce moins  aÛ'urce  au  fervice  du  Roy , & fuccclli veraent  à ccluy  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. Que  fi  par  vos  Chrétiennes  remontrances  & i n ter  c cillons  favorables,  ilplaiftàfa  pUintrfr 
Majcftc  nous  en  décharger  fle  délivrer  à l’advenir , nous  vousfecons  cous  autant  pbligez  prient* 
que  de  toute  noftre  aftcâion  nous  vous  fupplions  tres*Uumblcmcnt  luy  en  vouloir 
parler,  & cenir  la  meilleure  main  s'il  vous  plaift , à ce  qujelle  en  ordonne  à noftre  foula- 
gemenr,  repos,  & lcurctc  de  cet  Eftat  en  noftre  obeïflancc.  Nous  vous  en  ferons  & en 
general  & en  particulier  trés-obligcz  , & prierons  tous  Dieu , comme  nous  faifons  dés 
maintenant , Mo  «seigneur.,  qu’il  vous  conferve  longuement  en  famé  , & vous 
augmente  en  touteprofpericé.  A Mets  , ce  1 6 Avril  uso 6.  Vostrcs-humblcs&  très-, 
cbcïflans  ferviteurs  les  Miniftrcs  & Anciens  au  nom  de  l’Eglife  Réformée  de  Mets. 

MOnseicn  eux.  Il  y a deux  ans  ou  environ  que  les  Jcfuitcs  s’eftans  prcfcfttez 

au  Roy  pour  avoir  pcrmiilion  de  s’habituer  en  la  Ville  de  Mets  , & y établit  un  ^ /# 

College , nous  prîmes  la  hardiefle  de  vous  en  écrire , & fupplier  très- humblement  vou-  wefmefc 
loir  faire  entendre  à là  Majcftc  combien  céc  établiflemenc  pourroit  préjudicier  au  bien 
de  fon  fcrvicc&  à noftre  liberté  & repos,  où  nous  avons  reconnu  que  vous  vous  eftes 
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porté  avec  amant  d'affe&ion  de  bonne  volonté  à noftrc  faveur  de  foulage  ment  que  veut 
y aviez  de  pouvoir-.  Dieu  s’aftanefehry  devons  pour  dcrotirnct  céc  orage  arriéré  de 
nous.  Or  combien  quc'fa  Majefté  leur  end  deflors  ailé/  fait  connoiftre  qu'il  ne  leur 
■vouloir  accorder  l’ctfet  de  leur  requefte  , de  qu’ils  s’en  dévoient  du  tour  déporter.  Si 
eft  ce  qu’ilvont  depuis  peu  de  jours  renouvelle  le  deffein  de  cette  pourfuicc  à l’aififtan- 
ce  des  Sieurs  du  Clergé  de  cette  Ville , de  de  nos  Concitoyens  Catholiques  , perfuadez 
qu'elle  feroit  par  ce  moyen  3c  fous  ce  prétexte  renoué  plus  facile  de  favorable.  Ce  qui 
nous  contraint  d’avoir  derechef  recours  à vous , Monseigneur.,  pour  vous  repre- 
fenter  que  les  menées  de  pratiques  ordinaires  de  telles  gens  , font  plus  propres  pour 
defunir  nofdits  Concitoyens  Catholiques  d’avec  nous  , &c  perdre  une  Ville  frontière» 
Toccafion  s’en  prefenrant  pat  le  defir  qu’ils  ont  continuellement  de  nous  perdre  & rui- 
ner , que  de  faire  aucun  fervice  à fa  Majefté  en  ce  petit  Edat  qui  luy  eft  demeuré  fort 
^ affcûionnédcpailiblcfans  leur  prcfencc  ny  afliftance.  C'cftpourquoy  puis  que  les  rai- 
lemni »-  f°ns  4U*  *es  onl  ^eja  par  plufieurs  fois  éconduites  de  cette  pourfuitc  font  encore  auifi 

Jhatetté  fortes  &c  confidcrablcs  qu’elles  ontefté  cy-devant  , nous  vous  fupplions  de  les  repcc- 
foncer  i Ta  Majefté  avec  celles  que  le  fieur  Braconnier  prefent  poteeur  vous  fera  enten- 
dre de  noftre  part.  Et  vous  nous-obligeéez  dfe  continuer  [Monseigneur  ) le  ires- 
humble  fervice  que  nous  vous  avons  de  long-temps  dédié,  & prierons  Dieu  pour  voftre' 
profperité  de  fjnré.  De  Mecs  ce  2,f  Avril  1606.  Vos  trés-humblcs  & trcs-affccrionnoz 
* ferviccurs,  ceux  de  la  Rcligioq^  reformée  de  la  Ville  de  Mets,  de  au  nom  de  tous. 

MO  n A my  , Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  pr icr  de  faire  payer  au  fieur  Za met  la 
Comme  de  trente-quatre  mille  deux  cens  quatre-vingts  livresqu’il  m’a  preftée  de 
payée  par  mon  commandement  dont  il  m’a  rendu  comprc  , ôc  laquelle  vouscroployc- 
rez  dans  le  premier  comptant  que  vous  ferez  expédier.  Et  outre  cela  jeluy  dois  la  Com- 
me de  trenre-fept  mille  quatre  cens  quatre-vingts  douze  livres  pour  refte  du  compte 
qu’il  m’a  baillé  de  Tannée  i6oz.  ôc  dont  vous  l’aviez  fait  afligner  fur  les  deux  fols  fix  de- 
niers pour  minot  de  fcî  qui  n’a  point  forty  à effet.  A Dieu  mon  Amy,  ce  19  Avril,  à Paris» 

Signé,  HENRY. 


■Xfttre  <U 
jitur  dt 

Sri] . 


M O n Amy,  Suivant  ce  que  je  cfcmmanday  à Monficur  de  Villeroy  de  vous  dife£ 
que  je  defirois  faire  un  prefenc  au  nom  de  ma  Comme  à h femme  du  fieur  Ar- 
fens,  en  récompense  des  prefens  que  ceux  des  Eftats  m’ont  faits  & à ma  femme  par  luy. 
Je  vous  fais  cè  mot  pour  vous  dire  , qu’incontinent  que  vous  l’aurez  rcceuvous  ache- 
tiez une  enfeigne  , ou  autre  chofc  que  vous  jugerez  plus  à propos  du  prix  de  Comme  de 
quinze  cens  écus , que  vous  envoyerez  à la  femme  dudit  Arfens  au  nom  de  la  mienne» 
avec  force  belles  paroles  d’honnefteté  de  Ca  parc,  A Dieu  mon  Amy  , cç  27  Avril , à 
Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

lettre  de  TVÆ’Onsieur,  Qu’euffîez- vous  fait  fi  vous  fuflïcz  venus  aux  mains  , puis  que  le 
Monfieur  jLVJL  feul  vcntde  vos  armes  a fait  ou  vfir  les  portes  des  Villes  de  Citadelles  ? Voila  en 
h C*rdtn*l  quoy  fc  montre  la  fageffe  du  Roy  de  la  prudence  de  voftre  occonomic  ,dc  fçavoir  épar- 
d»PerTOHà  gner  p0yj-  dépendre  à propos  de  lors  que  l’occafion  de  dépendre  fc  prefentc , s’y  portée 
dt  Sri  ^ gcncrcufemcnt  de  liberalcntcnt , que  mefme  la  grandeur  de  la  dcpendencc  retourne 
à ménage  : C’eft  ce  que  difoic  un  Ancien,  qu’il  falloir  faire  les  guerres  groffes  de  courtes? 
Car  par  ce  moyen  outre  ce  qu’on  épargne  en  dépendant , dautant  qu’on  abrégé  le 
temps  de  les  frais.  Lesconqucftesqui  fc  font  par  b crainte  des  armes  vont  bien  plus 
Vifte  de  plus  loin  que  celles  qui  fc  fonc  par  les  armes  mcfmes.  Or  fi  jamais  appareil  mili- 
taire poureftre  prompt  de  inopiné  fut  celcbrc  par  deçà  , ç’a  efté  celuy  de  cette  derniers 
armée  , de  nommément  ce  qui  eft  forty  de  l’Arfenac.  En  quoy  vous  avez  eu  la  gloire 
telle  que  vous  l’aviez  méritée  , de  plus  grande  que  vous  ne  l’eufliez  fccu  defirer.  Le 
Pape  mefme  en  a parlé  avec  finguliere  clkimedc  ioüangc  de  vos  deportemens  en  cctcc 
expédition.  Je  m’en  réjouis  avec  vous  pour  la  profeilion  que  je  fais  de  participer  à 
toutes  vos  profperitez , de  par  inclination  de  par  obligation  , comme  cftanc  Monficur, 
Voftre  cres-affcâionné  de  très-  obligé  ferviteur, 

h CARDINAL  DW  PERRON. 

De  Rome  ce  1 May  ifotf. 
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•Roy, à Mon. 
Jttmr  de 
'Sri), 
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Ayans  recouvert  depuis  un  mois  une  lettre  que  Monficur  rEvcfque  d’Evreux  vou* 
écrivit  en  Janvier  1600.  j’ay  eftiméà  propos  de  l’inféret  icy  , cnfemble  voftre  réponce 
enfuite  de  la  première  , quoy  qu’elles  la  precedent  en  temps,  damant  qu'elles  m’ont 
iemblé  dignes  de  n’cftre  pas  obmifes» 

\ yfONMEUr  , Je  fetois  confcience  de  vous  divertir  de  tant  de  grands  affaires 
j|VX  <luc  vous  avcz  lous  ^es  i°urs  ^Uï  les  bras  pour  lire  une  iâchcufc  fit  inutile  lettre, 
h l’honneur  que  mon  frère  m’a  mande  que  vous  me  faites  de  luy  demander  à tous  pro- 
pos de  mes  nouvelles , ne  me  forçoit  d’interrompre  mon  filcnce  & vos  occupations.  Et 
à la  vérité  Moniteur , comme  vous  avez  plus  jufte  droit  que  perfoanedu  monde , de  me 
demander  compte  des  fruits  de  mon  loifir , ayant  efté  ccluy  fcul  après  Dieu  6c  le  Roy 
qui  me  l’avez  acquis  6c  procure  » Aufli  ay-je  une  plus  particulière  obligation  de  vous 
répondre  de  l’exercice  à quoy  je  l'employé.  Je  voas  ramcncevray  donç  Mooôeur , que 
fur  la  fin  de  l’année  dernicre,vous  me  communiquâmes  un  livre  de  Moniteur  du  Plcllis, 
dans  lequel  je  vous  promis  de  vous  faire  voir  plufieurs  choies  où  il  s’ertoit  abufé.  De- 
puis e fiant  de  retour  en  ce  Dioccfc , 6c  ayant  donné  encore  quelques  mois  à la  pourfui- 
tc  d’un  petit  œuvre  que  j’avois  commencé , je  me  fuis  réfolu  finalement  de  m'aquictec 
de  cette  promefle , 6c  tracer  une  forme  d’indice  de  fes  fautes  plus  notables  6c  apparen- 
tes. Mais  comme  un  abifme  appelle  un  autre  abifmc,  j’ay  trouvé  en  mettant  la  main  à 
l’oeuvre  , que  les  erreurs  ôcfaulTetcz  s’y  fui  voient  de  fi  prés , qu’il  euft  cftcbefoiu  d’une 
cenfurc  perpétuelle , non  que  je  vueille  acculer  la  foy  de  Moniteur  du  Plelïïs , que  j'c* 

Rime 6c  honore  pour  fon  particulier  comme  il  le  mérite,  mais  bien  plain's  jc  fou  mal- 
heur,de  s’eltre  fie  fur  les  rapfodies  de  certains  compilateurs  qui  lontfervy  infidelle- 
ment , 6c  n’avoir  pas  confidcré  combien  la  Théologie  cft  une  profelllon  qui  requiert 
la  vie  d’un  homme  entière  à foy  , 6c  déchargée  de  toutes  autres  affaires.  Cela  m’a  fait 
exccdcr  les  limites 6c  la  proportion  démon  premier  deffein  , ficaempefchc  que  voufc  ** 

n’ayez  eu  de  mes  nouvelles , ny  fi-toft  ny  fi  fouvenr  que  je  le  defirois , pour  ne  me  pre- 
lenter  point  devant  vous  les  mains  vuides.  Or  quoy  qu’en  cette  entreprife  j’ayeeupour 
butinerai  ladéfenfede  la  Religion  Catholique,  neanmoins  mes  yeux  ont  toujours 
efte  particulièrement  tournez  vers  vous , comme  vers  ccluy  qui  en  a efté  le  premier  fu- 
>ct.  Et  à la  mienne  volonté , Moniteur , que  vous  en  recueilliez  aufli  1a  première  uti- 
lité qui  vous  cft  deutf  par  tant  de  juftes  titres  s ôc  que  comme  Dieu  s’eft  fc'rvy  de  vous 
pour  me  firre  un  des  Pafteurs  de  fon  Eglife , aînfi  il  daigne  réciproquement  fc  fervir  de 
moy  pour  vous  en  faire  une  des  ouailles  : ce  fera  lors  que  la  confolation  que  je  refTens 
des  fuccez  qui  vous  arrivent  de  jouren  jour  fera  parfaite  : Car  encore  que' je  me  ré* 
joüifl'c  grandement  de  vos  profperitez  humaines , de  l’intégrité , prudence,  6c  vigilan- 
ce que  vous  apportez  à voftre  charge , de  la  fatisfaâion  que  le  Roy  témoigne  d’en  avoir, 
fie  des  honneurs  fie  dignirez  qu’il  vous  confère  à cette  occafion  : Toutefois  le  comble  CetemneÂ 
de  mon  con tente onenc  fera  lors  qu’il  plaira  à Dieu  couronner  les  faveurs  temporelles  ment  de 
qu’il  vous  départ  ,de  fes  grâces  6c  bénédictions  fpiricuelles.  Ec  la  joye  que  je  reçois  de  Menftmr 
vous  voir  maintenant  commander  aux  Canons  de  la  France,  fera  parfaitement  accom-  d’Evrmx* 
plie  quand  je  vous  verray  obéir  aux  Canons  de  l’Eglifc.  Voilà,  Moniteur,  puisqu’il 
vous  plaift m’obliger  tant  que  de  demander  des  nouvelles  de  ma  folicude , à quoy  j’em- 
ployé  le  reposque  vous  m’avez  procure , à içavoir  au  labeur  que  j’ay  entrepris  à voftre 
occalipn , jepric  Dieu  vous  en  faire  recueillir  les  premiers  fruits , 6c  vous  conferver  U 
çrcanceque  je  fuis 6c feray  éternellement,  Monficur  , Voftre  trés-affeftioQné  dettes-  • 
obligé  ferviteur  ; I.  Evefque  d’Evreux. 

MOnjieu*.,  J’anray  roûjouïs  tres-chcr  le  témoignage  que  vos  lettres  rte  ren-  de 
dronsdela  continuation  de  voftre  fouvenance  fie  bonne  volonté  en  mon  en- 
droit , & ne  tiendray  jamais  heures  mieux  employées  que  celles  où  le  moyen  me  fera  j^tne/mr 
donné  de  vous  honorer  6c  fervir  fejon  voftre  mérite  Ôc  monaffeétion  : les  fautes  que  dEvrenn 
vous  commettez  en  me  divertiflant  par  la  leéUtre  de  vos  lettres  , font  autant  d’œuvres  deCennU 
de  fupeterogation  qui  vous  rendront  le  feu  de  Purgatoire  froid  comme  glace  , puis  que  wo» 
par  icelles  vous  relevez  entièrement  mon  pauvre  6c  foible  cfpric  accable  de  tant  d’affai- 
res importances.  Je  n’ay  jamais  doute  de  vos  belles  fit  ferkufes  occupations  ? je  fça f - 

que  vos  loifirs  font  autant  de  labeurs , Ôcpleuft  à Dieu  qu’ils  fuifent  pour  furmonter  Ici 
monftres  de  l’Eglifc  , Ôc  non  ppur  leur  donner  la  vie  1 quoy  quecefbit,  j’ai  me  ray  fie 
cherruy  ce  qui  viendra  de  vous , je  croy  qu’il  fera  utile  au  public  fie  à vos  amis  « qui 
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attendent  avec  impatience  l’effet  de  vos  promettes  tant  fur  le  traite  de  l’Eglifc , que  fut 
le  dernier  livre  que  je  vous  baillay  il  y a quelque  temps  : j’ay  toujours  cftimé  que  pour 
bien  faire  il  y falloir  bien  penfor  , cela  m’avoit  facilement  perfuade  que  dans  de  /ï  gros 
volumes  faits  en  (î  peu  de  temps  il  s*y  pourroit  trouver  quelque  pcccatillc , mars  que  ce 
Toit  un  abîme  d’erreur , il  y faudroit  de  fortes  raifons  pour  me  le  taire  croire.  Tant  y a 
que  ces  advis  ne  châtient  point  l’auteur , car  foit  que  la  vérité  foit  facile  à défendre,  foie 
la  bonne  opinion  qu’il  a de  foy  , il  maintient  qu’il  n’y  a rien  à reprendre  , 5c  qui  plus  dt 
un  mois  apres  vos  reprchcnfions  vous  y aurez  refonte.  J'iy  peur  tant  que  je  vous  ayrae 
que  vous  défendiez  une  mauvaife  caufe  , qui  à vray  dire  a be foin  d’un  fi  fort  rempart 
C ’itjoïeriei  que  celuy  de  voftrc  bel  cfprir.  Les  louanges  que  vous  me  donnez  fans  fujet,  je  les  vous 
W a mû.  renvoyé  avec  mérite  , elles  vous  font  dcucs  de  tout  le  monde  ; j’cfpcrc  que  vos  defirs 

en  monendroit  feront  accomplis  aux  fiécles  advenir  comme  au  prefent,  5c  ne  vous 
eftonnez  du  chemin  que  je  prends  contraire  au  voftrc  , J’ay  rencontray  un  guide  qui 
ne  me  iaiflcra  égarer,  & fuis  enfeigne  d’un  Evcfquequi  a lait  la  leçon  *ux  autres:  Tout 
mon  regret  eft  que  vous  laiittcz  la  fourcc  pourboire  aux  ruiûcaux  , que  la  multitude 
des  pafl ans  a troublée  les  vioulans  gayer.  Je  munis  mon  magazin  & mes  Arfcnacs  de 
doubles  canons  , les  uns  de  bronze  pour  étonner  les  ennemis  de  la  France  , 5c 
les  autres  de  papier  pour  combattre  ceux  de  l’Eglifc,  la  dernière  bataille  fera  fans  feu 
5c  fans  flamme,  s’il  vous  plaift,  autrement  je  m’en  exeufe,  mes  devanciers  s’en  font  mal 
trouvez,  j’aymc  mieux  que  nous  beuvions  cnfcmblc,  ce  qui  n’arrivera  jamais  fi-toft  que 
je  le  délire.  Venez  donc  voir  mon  nouveau  ménage,  je  vous  en  conjure , & prenez 
aflurancc que  vous  n’aurez  jamais  une  brebis  fansTous  croire , qui  vous  foit  plus  ievo- 
tieufe  que  je  vous  feray  toute  ma  vie.  Sur  cette  vérité  je  vous  baife  trcs-humblcracnc 
les  mains , priant  Dieu , 5cc. 


CHAPITRE  V. 


Lettres  du  Roy  à Monpeur  de  Sully.  Quejlions  du  Pere  Cottou.  Arrivée  de  lx 
* Duchejfe  de  JMantoué 

|On  Cousin,  Jay  efté  advertyque  l’on  eft  apres  pour  faire  convoquer 
à la  Rochelle  un  Synode  national  de  mes  fuiets  de  la  Religion  prétendue 
reformée  , 5c  qu’il  y a déjà  des  Provinces  qui  ont  écrit  aux  Députez  qui 
font  à ma  fuite  pour  en  faire  inftancc  > 5c  pour  écrire  aux  Provinces , arin 
de  faire  lesaflemblccs  particulières  pour  élire  5c  ordonner  des  Députez, 
Sedrefler  leurs  inftru&ions.  Et  comme  je  juge  n’cftrc  néccflaire  ny  à propos  aucune* 
ment  en  cette  faifon  de  faire  ledit  Synode  , je  vous  prie  envoyer  quérir  lefdits  Députez, 
f^voir  la  vérité  dudit  advis,  5c  en  rompre  l’execution;  je  les  eull'e  fait  venir  vers  moy 
Utiigttn.  exprès  pour  leur  déclarer  fur  cela  ma  volonté.  Si  je  n’eufleefté  à la  veille  d’entrer  en  U 
diette  que  les  Médecins  font  d’ad  vis  que  je  faflie,car  je  lacommcnceray  Mcrcrcdy  j mais 
ils  adjoûteront  pareille  foy  à ce  que  vous  leur  direz  de  ma  part  qu’à  moy-mefme.  J’é- 
cris une  pareille  lettre*  Moniteur  le  Garde  des  Sceaux  avec  lequel  je  vous  pricd’ea 
• conférer  , 5c  advifer  ce  que  vous  aurez  à faire  pour  rompre  , ou  du  moins  différer  ce 
coup , duquel  comme  je  fçay  que  vous  connoiflez  la  conséquence  mieux  que  nul  auflre,' 
je  vous  prie  d’y  pourvoir,  5c  me  fervir  en  cette  occaflon  à voftre  accoutumée.  Je  prie 
Dieu , mon  Coufin , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Ecrie  à Fontainebleau  le  huiriét 
me  jour  de  May  mil  ûx  cens  Ex.  « 


Signé, 


HENRY. 


Et  plus  bas , 


de  Neuivilli’; 


Lettre  dt 
Jli*»fiemr 
de  Vtderej 
Afonfumr 
de  ShUj. 


Monsieur.,  Arrivant  en  ce  lieu  cette  aprefdinée , le  Roy  m'a  commandé  vous 
envoyer  la  lettre  que  la  prefente  accompagne , au  fujet  de  laquelle  je  n’ay  rien  à 
adjouccr,  auiïï  n’ay-jc  feeu  d’iccluy , que  ce  que  fa  Majefté  vous  en  écrit.  Elle  dit  qu’elle 
commencera  fa  diette  Mercredy  qui  durera  plus  de  dix  jours,  de  force  qu'elle  a délibéré 
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de  remettre  la  Fefte  de  la  Pcntecoftc  de  Dimanche  en  huit  jours  , de  m’a  commandé 
d’ccrircà  Monfleur  de  Sillcry  qu’il  retarde  lé  département  de  Meilleurs  du  Confeil 
pour  la  venir  trouver  d’aujourd'huy  en  quinze  jours.  Cependant  fa  Majefté  fait  cftat  de 
vous  voir  cette  feraainc , que  l’on  iuy  a dit  que  vous  devez  pafler  par  icy  allant  à Sully, 
où  elle  dit  qu’elle  vous  permettra  de  pafler  le  temps  que  durera  ladite  dicte.  Monfleur, 
je  me  recommande  bien-humble  ment  à voflre  bonne  grâce, &c\  De  Fontainebleau  le 
SJ  May  i606. 

Signe,  de  Neusville. 

A Voflre  retour  de  Sully  où  le  Roy  vous  «voit  permis  d’aller  pafler  le  temps  que  dei 

voit  durer  fa  dicte , Monfleur  Gillot  Confeiller  au  Parlement  vous  vint  voir , de  &*** 
vous  dit  qu’ayant  pteflé  un  certain  livre  au  Pere  Cotton  des  l’année  1603.  il  ne  l’avoic 
jamais  pû  retirer,  jufque  il  y avoit  environ  qüinze  jours  qu’il  y avoit  envoyé  unhom-  * . 

«ne  exprès  avec  charge  de  ne  bouger  d’auprà  de  luy  qu’il  ne  luy  euft  rendu  , auquel  l’a*  k 

yant  baillé  il  avoit  trouvé  dedans  un  mémoire  , à fon  advis  écrit  de  la  main  dudit  Pere 
Cotton , qu’il  avoit  jugé  de  conféquence  pour  cftrc  des  queflions  qu’ildcflgnoit  défai- 
re au  diable  de  pluiieurs  chofes  non  pcrmifes , de  les  autres  fort  ridicules  & impcrtinco* 
tes,  lequel  il  vous  avoit  apporté  , tant  pour  lacOnflance  qu’il  avoit  que  vous  ne  diriea 
point  qu’il  vous  l’euft  mis  entre  les  mains , de  pour  juger  ce  qu’il  en  falloir  faire  , que 
pour  comparer  l'écriture  à des  lettres  qu’il  fça voit  bien  que  vous  aviez  de  luy  , avec 
trois  ou  quatre  dcfquclles  ayant  eflë  confronté  , il  ne  demeura  nulle  çloUtc  qu’il  n’cuft 
écrit  de  fa  main  les  fufdits  mémoires  ou  queflions , lefquellcs  ayans  cfté  miles  de  Latin 
en  François  eftoient  telles  que  s’eilfiiîc. 

• 1 

PA  r.  les  mérites  de  Saint  Pierre  de  Saint  Paul  Apoftres , de  Sainte  Prifee  Vierge  & 

Martyre , des  Saints  Moy  fc  de  Ammon  gendarmes  Martyrs,  de  Saint  Antcnogenc  2»  Per* 
Martyr  & Théologien , & Saint  VoluflanEvcfquc  de  Tours , de  Saine  Leobard  reclus,  C*n*m  fsr 
de  Sainte  Liberatc  Vierge.  Uy  faites  i 

mue  pjft» 

T O u T ce  que  Dieu  veut  que  je  fçache  touchantlc  Roy  de  la  Reine»  ^l*k§j  & 

Tout  ce  qui  touche  ceux  qui  demeurent  cn-Cour.  /4  faim*. 

Tout  ce  qui  couche  lesadvertiflemens  particuliers  & publics. 

Tout  ce  qui  couche  la  voyc  de  le  chemin. 

Tout  ce  qui  efl  touchant  les  confeflions  particulières  de  generales. 

Tout  ce  qui  efl  couchant  ceux  qui  demeurent  avec  les  Princes. 

Tout  ce  qui  efl  touchant  de  la  Val.  M*"f**r 

Tout  ce  qui  concerne  le  Service  Divin  , la  connoiflance  de  la  langue  Grecque  de  de 
l’Hebraîque. 

Touchant  les  voeux , le  Caere , & les  cas  de  confcience. 

Touchant  la  converflon  des  âmes. 

Tout  ce  qui  efl  couchant  la  canonifation  , dt  s’il  veut  que  f en  faffe  inftance. 

Tout  ce  qui  concerne  la  guerre  avec  les  Efpagnols  on  les  heretiques.  Les  Lff*- 

Tout  ce  qui  efl  couchant  le  voyage  en  la  nouvelle  France , de  toute  la  cofte  oppofée  à l"9**' 
l’Amérique. 

Touchant  le  chemin  que  je  dois  tenir  pour  perfuader  avec  efficace, de  quel  chemin  auffi 
afin  qu’il  s’abfliennc  de  fes  pechez. 

Sçavoir  le  danger  auquel  je  puis  aller  au  devant , ce  que  m’ont  procuré  les 
qu’il  me  l’cnfcignc. 

Siellecftbaptifée. 

S'il  y a danger  de  tromperie  en  Marie  de  Valence  , de  en  Pâme  de  la  Faye  par  malice  de 
Clarençal.  . 

Si  la  poflcdéc  efl  Religieufe.  Fojfedfc 

Quand  tu  fortiras , l’heure , le  moyen , fi  de  nuiâ. 

S’il  y a quelque  danger  caché  auquel  je  fois  fujet. 

Si  les  langues  font  venues  de  Dieu. 

Charnières  Ferrier  par  quel  moyen.  Perrkri 

Pour  les  Sermons  comment  ils  feront  rendus  plus  utils,par  quels  livres,par  quel  moyen. 

Quel  efl  mon  plus  grand  danger. 

A quelle  reftitution  le  Roy  efl  tomx.'  Le  Xeji 

Ce  qu'il  veut  cftrc  dit  à b Dame  Acharic  de  dujatdin , de  aux  Freres  de  aux  SœarsJ 
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devancfaitenmondit  Confcil , parlequclil  eft  dit  que  lcfdics  deniers  fe  lèveront  par 
l’Adjudicataire  fur  les  habic&ns  , félon  le  toife  du  pavé  qu’ils  auront  devant  leurs  mai* 

Tons , cela  ne  pourroit  dire  fi»toft.  Et  pourcc  que  je  délire  que  lcfditcs  portes  8c  fon- 
taines fc  parachèvent  au  plûeoft  , je  vous  faits  ce  mot  & vous  dépefehe  ce  laquais  ex- 
près pour  vous  dire , que  je  feray  tres-aife  de  fçavoir  pourquoy  les  deniers  ddlinez  auf» 
dits  ouvrages  ont  elle  divertis  & détournez , 8c  que  vous  teniéz  la  main  à ce  que  cela  ne 
foit  , me  mandant  les  occafions  pour  iefquelles  on  l’a  ainû  ordonne.  Pourmafanté 
elle  eft  très-  bonne  Dieu  metey , & ay  parachevé  de  fucr,  fentanc  un  merveilleux  amen-  \ 

dement  de  ma  dicte.  Quant  aux  nouvelles  j’ay  commande  àMonüeur  de  Villcroy  de  les 
vous  écrire , fi  que  pour  cette  heure  vous  n’aurez  aucune  chofc  de  moy , pour  fin  que  4 
l’affcurance  de  1a  continuation  de  mon  affcflion.  Adieu  mon  Am  y , lequel  je  prie  - . 

vous  avoir  en  fa  garde , ce  1 8 May , à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

JE  pars  auflï  ou  plus  mal  fatisfait-qûe  je  n’eftois  hier  > l’on  m’a  bien  dit  ce  que  vous  Zettn  du 
aviez  confeillc  , mais  d’une  façon  qui  ne  vous  eut  pas  pieu  , avec  d’autres  circon-  Roy  iMo* 
itanccs  qui  m’ont  merveilleufementoffenfé , Je  le  vousdiray  8c  à Monlicuc  de  Sillcry  fi*»r  4* 
mais  que  je  vous  voyc.  Adieu.  ' *"u9' 


Signé, 


HENRY. 


MOn  A my  , Suivant  celle  que  je  vous  écrivis  hier  par  celuy  que  vous  m’aviez  ** 
dépefehé , que  je  trouverois  bon  que  vomi  fejournaftiez  à Paris  jufques  à Lundy, 
pour  accommoder  les  broiiilleries  qui  font  entre  Moniteur  de  Roquelaure  5c  les  liens.  . 

Je  vous  fais  ce  mot  par  le  fieur  de  Noiiaillcs , qui  le  vous  rendra  pour  vous  dire  que  je  le 
vous  en  voye,afin  que  vous  accommodiez  la  querelle  qu’il  a avec  ledit  SieUt  de  Roquc- 
laure  , & fi  vous  pouvez  par  rnefinc  moyen  la  difpute  qu’il  a avec  fon  fils  gendre  dudit 
Roquelaure.  A Dieu  mon  Amy  ,ce  ujuin , à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


MOn  s eigneus 

Les  deux  perfonnages  que  noftre  Eglife  a envoyé  en  Cour  depuis  deux  mois,  ^ ^ 

pour  s’oppoferà  ceux  qui  ont  pourfuivy  l’introduction  des  Jeluites  en  ce  lieu  , nous  cemx  ^ ^ 
ont  fait  fi  particulier  récit  du  foin  qu’il  vous  a plcu.preudtc  pour  noftre  foulagemcnt  Religion dt 
(donc  celle  que  le  dernier  d’eux  nous  a rendue  de  voftre  part , nous  eft  un  afluré  ré-  Mm  * 
moignage)  que  ne  pouvons  vous  en  rendre  tres-humblc  remerciment  , & vous  fup-,  Monjumt 
plier  ttes-humbleraent  croire  que  fi  l’occalion  fc  pouvoit  jamais  prefenrer  de  vous  en  s"uh 
rendre  fidcle  fervice  , il  n’y  a pas  un  de  nous  qui  n’y  vouluft  employer  librement  tout 
ce  que  Dieu  luy  a prefte  au  monde.  Mais  , Monfeigneur  , encore  qu’il  vous  ait  pieu  jiaârmet 
nous  donner  parole  aulïèm  du  Roy. , que  fa  Majefté  nous  déchargerait  dclditsjcfuitcs,  dis/efmm .' 
8c  que  nous  la  renions  route  attirée  , fi  cft-ce  que  noftre  devoir  nous  oblige  à vous 
foire  fçavoir  l’advis  attiré  qui  nous  a efte  depuis  peu  de  jours  dpnnc , que  Meilleurs  nos 
Combourgeois  Catholiques  avoienr  parole  qu’on  ne  dcfiftecoic  , 8c  qu’on  feroit  telle 
inftance  que  fa  Majefté  changeioit  de  volonté  , comme  plus  particulièrement  vous 
fera , s’il  vous  plaill , entendre  le  prefent  porteur  qui  eft  de  noftre  Corps , 8c  lequel 
nous  avons  chargé  de  vous  remercier  humblement  au  nom  de  toucc  noftre  Eglife  du 
bi’en  favorable  qu’tl  vous  a pieu  nous  procurer  , attendant  que  par  effet  nous  vous 
puiffions  en  general  8c  en  particulier  tendre  quelque  fignalc  fetvicc  , ce  fera  de  pa- 
reille affeûion  que  nous  pfions  Dieu , Monfeigneur,  vous  confcrver  longuement  en 
tout  heur  8c  fanté  pour  le  repos  de  fon  Eglife  , 8t  le  bien  de  la  France.  A Mets  , ce  io 
jour  de  Juillet  1606.  Vos  trcs-hunMes  8c  obcïlTans  fcrvitcurs  au  nom  d.c  l’Egltfe  ré- 
formée de  Mets.  Leftn  & 

RojéMon- 

M O n s i eux  le  Chancelier  , J’ay  efté  adverty  que  l’on  pourfuit  uncCommif-  fitmrdcSil- 
ûon  pour  faire  la  recepte  du  firaple  des  omiftions  de  receptesdc  faufl'es  reprifes. 

C’cft  chofc  qui  pouvoir  avoir  efte  poitcfuivic  lors  que  Monfieur  de  Rofny  cftoit  icy  tnvoJ** 
effant  queftion  des  Financiers.  C’eft  pourquoy  je  ne  defire  pas  qu’elle  foie  expédiée  ‘jlfonfiti* 
qué  Monfieur  de  Rofny  ne  foie  de  retour  , m’allurantquc  ç’cuft  cfté  chofe  ncccûaire  dt  Sully 
Tome  III.  E 
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^u’H  y euft  pouj^û^uparavant  fort  partcœcnr , ou  vous  en  euft  parle.  Sur  ce  Dieu  vont, 
oie,  Monüeur  lcChancellicr,  en  fa  faintc  garde,  ce*9  Juillet  > à Menteur. 

Signé,  HENRT. 

Tl  TOnsuo»  , La  Ducheffc  de  Martcout  doit  arriver  à Nancy  le  huitième  ou  di- 
r Vx  x*ci,nc ‘^ll  rao,s  de-juin,  où  elle  ne  doit  demeurer  que  hui  cou  dix  jours  au  plus, 
l0n  tra  n ^CUX  CCnS  c*icvaux  » ^ deux  cens  trente  perfonnes.  Les  dons  coin* 
Vf  ST'  me^csgcnsde  Moniteur  de  Lorraine  qui- nous  ont  donne  le  fufdit  adv»  de  fa  venue* 
demandent  ce  qu’il  phiftauRoy  qu’elle  fafl'c  & devienne  après  qu’elic  aura  achevé 4 
e ' Nancy  ce  qu’il  l’a  fait  venir , dont  fa.  Mijcfté  nia  com mandé  vj)us  ccrùre  avoir  befoin  6c 
dcfirer  voftrc  confeil  pour  s*en  réfoudre  , feilant  clferd’cnVoycr  6c  taire  trouver  audit 
Nancy  quelqu’un  de  fa  part  autempsque  ladite  Dame  y arrivera  aveé  Tes  intentions. 
C’eft  pourquoy  fa  Majefté  vous  prie  partir  de  voftre  Maifon  à temps  pour  vous  rendre  à 
Paris  lccinqoufixiémc  du  mois  prochain.  Car  fa  Majefté  fait  fcfltar  d’aller  faire  une 
courfe  en  ladite  ville  à la  fin  dccc  mois  r où  tllc  vous  atterra  , en  viiiiant  cependant 
Jlonfienr  Monfeigneur  le  Dauphin.  Il  cft  queftion  aufli  de  téfoudre  fi  nous  défrayerons  lad. Dame 
UDéwfbtn.  avec  fa  fuite  tant  qu’elle  demeurera  avec  nous  en  attendant  lé  temps  de  nos  Bapcef- 
mes  ou  non  , ôc  comment  6n  la  traitera  : La  Reine  délirant  que  l’on  ait  égard  qu’elle  cft 
fa  fœuraifnéc  , 6c  qu’elle  cft  appcllcc  en  ce  Royaume  pour  ferVic  le  Roy  en  une  occa- 
fion  non  vulgaire  j vous  en  direz  voftrc  advis  quand  vous  ferez  icy  , où  nous  attendons 
cette  femainc  la  Reync  Marguerite,  laquelle  nous  faifons  eftat  de  ramcnctavec  nous  à 
Paris  au  commencement  de  la  prochaine.  Monficur  le  Garde  des  Sceaux  cft  icy,  6c 
Meilleurs  du  Confeil  ont  cfté  retardbz  jufques  après  noftrc  rctoul  de  £aris.  Je  vous 
■Vtmtiémi.  envoyé  une  lettre  de  Roinc  où  l’on  nous  écrit  que  les  chofes  s’altèrent  contre  les  Vé- 
nitiens de  plus  en  plus  , toutefois  ils  feront  bien  aife  que  quelqu’un  leur  aideàfortirà 
leur  honneur  de  ce  paflage  auquel  lilfe  trouvent  plus  engagez  qu’ils  n'avoient  prèven. 
Je  vous  ay  écrit  que  ces  Meilleurs  les  Députez  attendoient  vos  lettres  pour  leurs  Egli- 
îdrfi*s.  fes  , ayant  cependant  envoyé  les  leurs  fuivanc  l’intention  du  Roy.  Le  fieur  d’Ariens 
venu  icy  pour  prefenter  à leurs  MajcftczlescnfansduficurdcBernauld*  qui  vont  voie 
le  monde  , attend  auffi  vofditcs  lettres  , ou  quelque  advis  de  ce  qu’il  a affaire  pou  r les 
poudres  que  l’on  luy  a promifes.  Le  Marquis  de  Spinola  partit  de  Genes  le  fixiéme  de 
ce  mois  pour  revenir  en  Flandres  , où  il  cftoit  attendu  d’heure  à autre  le  dir-neuficme 
jour  d’iceluy  duquel  font  écrites  les  dernières  Ictrtes  de  Monficur  dcBerin.  Je  vous 
envoyé  un  advis  plus  particulier  du  voyage  fait  par  lesHolandoisaux  Indes  Orientales* 
prefenté  à la  Majefté  par  le  fieur  Arfens  , 6c  vous  prefente  mes  bien  humbles  recom- 
mandemens,  en  priant  Dieu,  Monficur,  qu’il  vous  confcrve  en  parfaite  Cioté.  De  Fon» 
caincblcaulcz4  May  i6otf.  * . * + 

Signé,  b k Neufvilc*.  - 


frittets  du 
$**£ 

T>uc  mu- 
'VtéUh 


Nous  dirons  fur  cectc  lettre  que  Parrivée  de  JaDuchefle  de  Mantouc  caufa  plusieurs 
plaintes , dautant  que  laReyne  voulut  qu’elle  précédai!  en  rang,  non  feulement  tou 
autres  Princes  étrangers, mais  aufli çedx  du  Sang,  ce  qu’ils  contelloient  opiniaftre  ment. 
Pur  tout  les  derniers  qui  difoienc  ne  pouvoir  fouffrir  , eux  qui  eftqient  détendus  d’uno 
Maifon  Royale  ,1a  première  6c  la  plus  ancienne  deUCliiefticrué,e(tre  précédez  par  ua 
Duc  nouvellement  inventé , duquel  la  Maifbn  elloit  defeenduë  d'un  habiwnt  de  Man-’ 
touc  qui  avoit  tué  Bonnacolfi  Seigneur  d’icelle , éc  en  avoir  ufûrpé  au  commencement 
le  gouvernement , 8c  finalement  la  Seigneurie  fans  aucun  titre  d’autre  dignité.  A cela 
Ce  faifoit-il  plufieurs  répliques  , 8c  la  Reyne  s’atfcrmtlfanc  en  fon  deflein  , nuis  de  «eut 
delà  Maifon  dcFrancene  fc  voulurent  trouver  aux  ceremonies  où  ils  dévoient  mat; 
cher  enfcmble.  ’ -,  . . V 
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C H A P IT  R E VI.  * 

Haptefme , 5/ege  </e  Rkirqberg  , diftriùution  de  cent  mille  livres  âux 

frètes. 

O n A m y , Je vous  envoyé  la  juffion  de  laquelle  voftre  frere  a parle  à -f 
Lomenie,  fur  l’abolition  que  j'accorday  cy-dcvznt  à voftre  requefte  au  Jr” 
fieurdc  ]aSaminicre,aftnquc  (fyous  mcfmes  vous  la  jugez  juftc.dc  que 

Iou  confcience  n’yfoit  interefleéVous  la  fafliez  fccller  , fur  l’affurance  $4uiimtrK 
que  j’ay.  que  vous  ne  voudriez  confcntir  que  l’on  dift  de  raoy  que  je  ftfte 
aucune  ctivlc  injufte  à voftre  pricre  > me  fouvenant  fort  bien  qu’une  fois  lors  que  l’on 
me  parla  de  ce  fait- là  en  voftre  ptefence  , vous  diftes  que  pour  rien  du  monde  vous  ne 
voudriez  foûtenit  une  méchanceté , ou cftre  caufe  d’une  injuftice.  Adieu  mon  Aniy,  * 

ce  quinziéme  Juillet  à Frcfncs. 


Signe', 


HENRY, 


MO  n A m t , Si  la  qicfto  augmente  à Paris  à la  fin  de  cette  Lune  , il  faudra  que  jr  # gq  > 
nous  taillons  nos  Baptefmes  ailleurs , en  ce  cas  nous  nous  difpcnferons  aufli  de  Monftemr 
taire  us  combats  & nufearades  que  nousavioas  ptojettez,  mais  aufli  fi  la  maladie  cefle,  de  S»Uj. 
fay  délibéré  d'cxccutcr  dans  ladite  Ville  tous  les  defleins  que  nous  avons  faits  fans  les 
retrancher.  Je  vous  ay  ja  écrit  ce  que  j'entend  & eft  ncccflaire  de  faire  pour  les  habits  BdptefmtX 
qu’il  faut  pour  maperfonne  , niais  je  ne  puis  encore  vous  envoyer  leseftats  au  vray 
des  autres  dépeafes  qu’il  conviendra  faire  » s’il  faut  que  nous  executions  nos  délibéra* 
rions.  Cependant  vous  pourrez  continuer  les  ouvrages  commencez  tout  doucement, 
car  nous  vertonsen  peu  4c  joursce  que  la  maladiedevicndra.  Je  fais  eftat  de  partir  d’icy  ^(ta0rL 
Mardy  pour  retourner  par  Monceaux  à Paris,  la  Duchcflc  de  Mantouë  eftanc  arrivée  en 
ce  lieu  hier  apres  difner.  Qui  fera  tout  ce  que  je  vousccriray  pour  cette  fois,  répondant 
à voftre  lettre  du  vingtième  , par  laquelle  j’ay  eu  \ plailir  de  fqavoir  voftre  retour  en  U* 

Uditc  Ville.  Adieu  mon  Amy , ce  2.1  Juillet , à Villicrs  Cotcrefts, 


Signiî, 


Henry. 


MOn  A m y , Je  trouve  bon  puisque  la  maladie  connue  i Paris.quc  voui  £a(Iieî  Lr  *>y  i 
cefler  dés  à prefent  tous  les  ouvrages  des  efehaffauts  que  l’on  a ordonnez  en  l’E- 
glife  de  Noftrc-Darae , au  Palais  de  efi  la-place  des  manufa&ures  j car  il  faudra  que  nous  de  Snll^ 
faffions ailleurs  la  ceremonie  de  nos  Baptclmes.  Je  croy  que  Fontainebleau  fera  plus 
proprequpnulautrciicu.  Nous  nous  paierons  aufli  de  combat  à la  barrière  comme  de 
tous  les  aucres,3t  faudra Çc  contenter  de  pourvoir  à la  dépence  ordinaire  & accoutumée  *"^rT*rv 
<Jes  Bxptefmes , & à nies  habillcmens.  Au  demeurant  je  partiray  d’icy  Mardy  & feray  à 
Monceaux  Mcrcrcdy.  Et  dautanc  que  je  m'attends  que  le  Nonce  m’y  viendra  trouver, 

& que  je  veux  réfoudre  devant  que  d’aller  à Paris , les  dépefehes  qu’il  faut  que  je  fafle  à Det  pg„ 
Rome  oc  à Vcnifc  fur  les  occafions  qui  fe  prefcnccntje  délire  que  Monficur  le  Garde  des  eke$. 
Sceaux  de  vous  veniez!  Meaux  Vendredy  , afin  de  conférer  avec  vous  & prendre  vos 
àdvis.  Partant  vous  en  advertirez  ledit  Garde  des  Sceaux  , & comparoiftrez  tous 
deux  à fette  alEgnation,  Adieu  mou  Amy  , ce  vingt-troifiéme  jour  de  Juillet  à 
piliers  Coterefts. 


Signé, 


HENRY. 


Monsieur,  Le  Roy  vous  écrit  à prefent  fon  intention  fur  nos  Bapre  fines  Lettre  J* 
bien  clairement , ce  que  fa  Majefté  n’avoit  différé  de  faire  , que  pour  donner  Menftmr 
Joilir*  à Madame  la  Ducheffe  de  Mantouë  d’arriver , ôcen  conférer  avec  elle.  Nous  ne  de  V tUtrep 
ferons  plus  doneques  des  combats,  & nous  contenterons  des  ceremonies  ordinaires 
dcfdits  Baptefmes.  Le  Roy  fera  incommodé  à Fontainebleau  de  la  Chapelle  , parce  ** 
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que  celles  du  Chaftcau  font  trop  petites,  & celle  des  Religieux  cft  imparfaite»  mais  il 
faudra  accommoder  de  couvrir  ccllc-cy  de  tapifl’crics  , ou  bien  fc  fervir  de  la  grande 
fallc.  Puis  que  nousdevons  vous  voir  bicn-toft , vous  pourrez  en  dire  voftre  advis  à 
temps  pour  y pourvoir.  Je  luy  parleray  demain  de  l’Office  de  Chancelier  de  l’Ordre, 
fuivant  la  lettre  que  m’en  avez  écrite.  Quant  aux  deniers  d’ An  goule  fine  l’Occonome 
n’a  deu  fe  dcflailir  de  ce  qu'il  a rcccu  fans  Lettres  Patentes  du  Roy.  Il  laut  qu’il  en  ré- 
ponde. Je  me  recommande  bien  humblement  à voftre  bonne  grâce  , & prie  Dieu, 
Moniteur , qu’il  vous  confcrvc  en  bonne  lancé.  De  Villicrs  Ce  ce  refis , le  vingt- croiüé- 
me  J uillet  au  foir  mil  fiat  cens  lix. 

Signé,  DE  NEUF  VILLE.  ] 


L R i AA  ^ M Y » Ay«nc  P31  Jcsvolftres  que  vous  elles 'demeure  malade  à Bri- 

Monltttr  IVl  contrerobcrc  , je  vous  fais  ce  mot  par  ce  lacquais  exprès  pour  vous  prier  de 
d$  SmSj.  mc  niander  des  nouvelles  de  voftre  fanté  , afin  de  m’ofter  de  peine.  Et  fuzee  je  prie 
Dieu  vous  avoir  en  fa  garde , ce  19  Aouft  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


Lttwt  dt  r*  IRE, 

Mettfiemr  ^ Voftre  Majefté  me  fait  tons  les  jours  tant  de  grâces  Se  faveurs , Se  me  témoigne 
de  SmUjAu  maintenant  un  tel  foin  Se  foucydèmafanré  , qui  à prefent  cft  allez  bonne  , que  tels 
honneurs  ne  fe  fçauroienr  exprimer  , ny  les  obligations  que  j'en  ay  à voftre  Majefté, 
jamais  payer  , ne  pouvans  dite  autre  c-hofe  , linon  que  ma  vie  ne  fera  jamais  cm* 
ployéeque  fous  l’honneur  de  vo^com  mande  mens  , nym’au  ray  voix  ny  mouvement 
que  pour  cclebrer  vos  loiianges  , éc.pour  fervir*  voftre  gloire  & contentement, 
eftanc , S 1 k e , &c. 


Menfemr 
de  ShUj  1 
€tmx  de  U 
■il  oX  belle. 


DQfttinàs 
etemtre 
ceux  d*  U 
Rochelle. 

CetbfÜ- 


H»rue. 

mon. 


MEssiEUR.s,Je  vous  envoyé  la  copie  de  quelques  articles  qu'aucuns  Ëccle- 
fuftiques  de  voftre  Ville  ont  prefentOe  au  Confeil,  leaucl  ne  lésa  pas  voulu  ré- 
pondre,  mais  a avifé  qu’au  paravant-je  vous  enécriroismon  advis  pour  vous  , files  uns 
Se  les  autres  vous  y pourriez  conformer  fans  qu’il  intervint  Arreft  craignant  la  consé- 
quence. Surle  premier  article  les  Ecclefiaftiques  mcfmcsonr  approuvé  la  prière  que  j© 
leuray  faite  de  n’infifttJr  pas  là  defl'us:  Se  le  feiAblablc  pour  le  fécond  article.  Qupnc  au 
troiliéme  , il  mc  feroble  que  vous  leur  devez  permettre  toutes  fortes  de  vifitations  Se 
confolationsdans  les  Hofpitauxéc  prifons,&mcfmen’cmpefcher  pas  qu’ils  les  confcf* 
Tentée  portent  l'Hoftie, pourvu  que  cclafc  faflefccrctemcnt , mais  d’accompagner  les 
■criminels  au  fupplice  en  public  , j’ayjugéà  propos  que  lefdirs  Ecclefiaftiques  s’en  ab- 
ftinflenr.  Quant  au  quatrième  article  , j’ay  eftime  qu'il  n’eftoit  pas  à propos  que  Ici  Ec- 
clefiaftiques le  trouvaient  avec  ceremonies  publiques  auyenterreraçns,  marchans  cq 
ordre  Se  porta  ns  les  Croix , mais  aufli  n’eft-H  pis  nifônnablc  que  quand  en  particulier 
lefdits  Ecclefiaftiques  paient  par  les  rues  avec  leurs  habits  , vous  permettiez  qu'ils 
foient  injuriez  Se  mocquez  ou  autrement  offencez.  Quant  au  cinquième  article , il  clfc 
raifonnablc  que  les  Catholiques  fe  contentent  d’entrer  aux  charges  lors  qu’ils  y feronc 
appeliez  par  les  voix  &fu tirages  publics.  Mais  quant  aux  Maiftrifesôc  Arts  mécaniques, 
vous  ne  devez  nullement  les  empefeher  d’eftre  receus  ,&  encore  moins  Chaierhors  de 
nôtre  Ville  les  compagnons  de  mefticr  & ferviteurs  de  boutiques  pour  eftre  Catholi- 
ques , car  cck  préjudicieroic  à ceux  de  la  Religion  où  les  Catholiques  font  les  nias 
puiffiins.  Quant  au  fixiéme  article,  s’il  cft  ainfi  que  les  Commiiaires  leur  aycçfrbailfé  Se 
deftinc  une  place  pour  rebâtir  un  Temple , Se  que  vous  en  foyez  d’accord , vous  ne  les 
'devez  nullement  empefeher  de  bâtir  , mais  fi  le  lieu  vous  cft  incommode  Se  ftifpe& , il 
faut  efiaycr  de  leur  en  bailler  un  autre  à leur  contentement  , finon  prefenter  Requefte 
au  Confeil  pour  en  eftre  ordonné,  ayant  oüy  les  raifons  des  uns  Se  des  autres.  Se  n’y  pro- 
céder pas  par  voye  de  fait  Se  de  force , comme  l’on  s’en  plaint.  Or  m’affurant  que  vous 
accommoderez  toutes  chofes  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  fera  poffiblc, comme  je  vous 
en  prie  de  tout  mon  coeur, & que  vousme  rendrez  réponfc  bien  particulière  fur  tous  los 
points  de  la  prefente.  Je  ne  vous  feray  plus  long  difeours  , finon  pour  vous  prier  de 
-m'aymer  toujours  comme  celuy  qui  vous  aticâionne  infiniment , Se  qui  délire  voup 
ponvoiréaire  fcrvice  en  toute  occafion.  Employez-moy  donc  libremcnt,&je  vous  rctf- 
dray  preuve  de  la  vérité  qui  eft  en  mesparoles.Surquoy  je  vous  baife  ray  les  mains, priant 
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Dieu,  Meflïeürs , qu'il  vous  augmente  fes  Saintes  benediéiions.  De  Fontainebleau, 
ce  12.  Septembre  1606.  C’cft  vôtre  plus  fidcle  Aray  à vous  faire  fervice. 

MOnsieur.,  Le  lîcge  de  Rhimbergvadc  longue , fans  qüc  le  Prince  Maurice  Ma*lîtnr 
aitencores  donné  la  moindre  alarme  du  monde  à fon  cnnemy , mais  JcsaiEegcz  dtVt&tnj 
le  détendent  courageufemencfoifans  force  fortiesôc  à coups  de  canon.  Toutefois  cha-  iMerftter 
cun  dit  qu’il  faudra  qu’ils  periflent  dedans  ce  mois.  La  lettre  de  Monlieur  de  Bcrny  eft  de  SmBj. 
du  quinziéme  du  prefent;  Moniteur  de  Buzenval  mande  que  lesEftats  font  étonnez 
que  l’on  y parle  de  la  paix  ouvertement,  & que  tel  qui  aefté  iufqucs  à prefent  la  plus  Mrflicwrt 
contraire  la  propol'e  , 3c  recherche  d’afleucer  fa  fortune  fut  icelle , vous  en  fçaurez  les  l,f  £P*Um 
patticularitez  à vôtre  retour.  Le  Pape  3c  les  Vénitiens  font  plus  mal  que  devant  à caufe  ^ ^ 

des  écrits  publics  dé  part  3c  d'autre.  Le  premier  n'attcndoicquc  de  no»  nouvelles  pour  ^ r[gs  yfm 
fe  refoudre  au  pis,  àquoy  les  autres  aulïl  fe  preparoient.  Toutefois  j'ay  opinion  que 
plus  ils  approcheront  du  précipice  de  la  guerre  , moins  ils  le  voudront  franchir.  Ce- 
pendant le  Pape  a fait  huit  Cardinaux  hors  de  temps  dont  je  vous  envoyé  la  lifte.  Le 
Roy  s’en  eft  rcjoiiy  avec  Monlieur  Barbarino  qui  s’en  reftent  du  tour  redevable  à fa  Ma-  • 3 

jefté,  âtdictouthautqu’ilaun  bon  amy  auprès  d’elle  fans  le  nommer.  Lç  Roy  adon- 
né au  Cardinal  du  Perron  1*  Archcvcfché  de  Sens,  & l’Office  de  Grand  Aumônicr.L’ Ab- 
baye  de  Coulon  vous  a auffi  cfté  confcrvée.  Sa  Majefté  va  à Flcurypour  faire  nettoyer  dm  P cm». 
cette  Maifon,  3c  ramener  Moniteur  le  Dauphin  ainli  qu’elle  dit,  elle  ne  fora  abfencc. 
que  deux  jours  fi  die  ne  change  d’opinion , 3c  je  demeure  ray  icy  pour  nettoyer  le  tapis, 

6c  vous  fervir  s’il  vous  plaift  employer  vos  comraandcmcns.  De  Fontainebleau , 10 
Septembre  idotf. 

Signe , De  Neufvillf. 


MO  n A m x > Depuis  qhe  vous  elles  party  d’auprès  de  moy  je  ne  vous  ay  point  Le  * j 
écrit,  parce  qu’il  n’y  a rien  eu  de  nouveau  , linon  que  je  viens  d’apprendre  des  M»»fieur 
nouvelles  du  liège  de  Rhimberg  qui  font,  que  Spinola  efpcrc  de  l’avoir  pris  dans  le  de S*Uj. 
vingtième , & ceux  de  dedans  fe  plaignent  de  la  moleftc  du  Prince  Maurice , qui  a laiffé 
paflerpluliciirsoccafions  où  il  pouvoit  faire  quelque  chofc  j de  façon  que  les  François 
de  dedans , 3c  ceux  qui  font  avec  luy  font  fort  découragez.  IL  n’y  a poinc  de  mal  icy  > 
car  de  fix  perfonnes  qui  ont  efté  frappez  de  b contagion,  cinq  font  morts  & l’autre  eft: 
gucry  3c  ne  renouvelle  plus.  A Melun  il  y a eu  quelques  maifons  attaquées , 3c  j’en  ay  r 
fait  déloger  le  Régiment  de  mes  gardes.  Je  vous  prie  do  vous  en  revenir  à Sully  pour 
eftre  plus  prés  de  moy , afin  que  je  vouspuifle  avoir  lors  que  j’en  aucay  befoin.  Parfait 
vous  va  trouver  pour  vous  parler  de  la  dépcncc  extraordinaire  de  ma  Maifon,  je  vous 
prie  d’y  pourvoir.  A Dieu  mon  Amy , ce  19  Septembre , à Fontainebleau. 

* s 

Signé,  ,r  HENRY. 


MO  n A m y , Je  vous  prie  de  foire  diftetbuer  les  cent  cinquante  mil  livres  qui  fe  Le  K ej  à 
payeront  pour  la  compoficion  des  Financiers , 3c  lesfoixante  mil  livres  pour  la  Menftemr 
continuation  du  bail  du  fel  pour  la  ûxiéme  année  ,felonque  j’ay  arrefte , à fçavoir,  pour  de  s"aJ* 
i’acquiiition  de  Moret  quatre-vingts  quatre  mil  livres  ; pour  moy  trente-fix  mil  livres i 
pour  ma  fcmme^dçxuze  mil  livres}  pour  Monlieur  de  Nemours  trente,  cnil  livres  ; pour 
vous  moy  Amy,  autres  trente-mil  livres;  6c  pour  le  Sieur  de  Verfenay  dix-huit  mil  Cemptâaf. 
livres.  Eç  ceçie-çyjn’cftanc  à autre  fin  , Dieu  vous  ait  mon  Amy  en  fo  garde , ce  19  Se-  e 
pteiribre,  à Paris- 

il»*.:  %»<.  :.W.-  - henry.  \y  1 ■ ■ * 

M,Om  A h t * J'ay  ouvert  Une  lettre  que  ta  Rochebcaucourt  vous  écrivoit , la- 
quelle cftoit  avec  une  pour  moy , par  laquelle  il  me  donnoit  a,vis  de  la  mon  du  ^ * 

hiQur  des  Ajots  & me  dernandoit  fa  charge  , &c  je  croy  qu'il  attendoic  de  me  venir  trou- 
ver  pour  me  la  demander  luy-mefmc  , quePataberc  fuft  dans  le  pais , qui  nv’avok  fup- 
plié  eu  partant  d’auprès  de  moy  de  foire  quelque:  choie  pour  -luy , avant  j'en  avois  receu 
une  de  Beaulieu  » par  laquelle  il  me  donnoit  ic  mefme  avis , 3c  me  demandoit  la  mefme 
chofg,  diÊ*nqu’il,y  a quelque  temps  3c  auparavant  que  j’eufte  pourvu  de  ladite  charge 
ledit  Sieue.dcs  Ajo»  » il  eu  avoir  quelque*  brevets^  mais  pour  ce  qu’il  n’y  a rien  qui 
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prcflc  je  n’y  pouevoiray  que  je  ne  vous  aye  vu.  Cependant  je  vous  prie  fi  vous  écrivez 
audit  la  Rochcbcaueourc  , luy  taire  rcconnoiftrcquc  ceux  qui  Veulent  des  charges  ne 
doivent  dépendre  que  du  Roy , 5t  luy  taire  fur  cela  des  remonftraticcs  comme  vous  fça- 
vez  bien  faire.  A l’henre'mfcfrac  que  j’eus  avis  de  la  mort  dudit  Sieur  des  Ajots  par  celle 
dudit  Beaulieu,  Monfieur  d'Efpcrnon  l’eut  aulli , de  parlant  avec  luy  de  celuy  qui  dans 
Icpaïslcroit  le  plus  capable  de  cette  charge,  il  inc  fit  rcconnoiftrc  que  ledit  la  Rochc- 
bcaucourtlefcroit,  & qu’il  cftoit  Gentilhomme  de  moyen.  Ceux  de  Saintjcan  vien- 
nent d’arriver  icy  pour  ce  mcfincfujct,  mais  puis  qu’il  n’y  a rien  qui  preffe , auflïnc  inc 
hâtcray.jc  d'y  pourvoir  que  je  ne  vous  aye  vu.  J’ay  reccu  la  vôtre  par  de  Murat , J’cfti** 
me  que  l’ordre  que  nous  avons  donne  touchaoc  le  Comte  d'Auvergne  n’cft  que  très- 
bon,  mcfmemcnt  attendant  vôtre  venue , je  fuis  bienaife  que  vous  tatficz  approfondit 
l’affaire  touchant  les  poudres-,  & que  vous  en  ta  liiez  faire  punition  , car  il  eft  à craindre 
que  toutes  les  poudres  qui  font  dans  vos  magalins  foient  de  mcfmc.  Je  vous  prie  de 
hâter  tellement  les  atfaircs  que  vous  avez  de  dclàpour  mon  fcrvice  , que  vous  me  puif- 
lîez  venir  trouver  dans  huit  ou  dix  jours.  Je  viens  tout  pscfchtcmcnt  d’avoir  nouvelles 
par  le  Courrier , que  Spinola  dépefehe  enElpagne  de  la  priff  de  Rhimbcrgqui  fut  Di- 
manche, 5c  qu’ils  capitulèrent  Samedy  , dés  le  lendemain  ceux  de  dedans  en  fortirenr, 
leur  capitulation  témoigne  bien  qu’ils  nettoient  encore  gucres  preffez,  car  ils  emme- 
nèrent le  canon  quiy  cftoit.  fl  eft  vray  que  ledit  Courrier  dit  qu’ils  n'avoient  plus  que 
ftx  tonnes  de  poudre.  Il  y a eu  deux  Colonels  dEl'pagnols  tuez,  l’un  qui  avoir  ce  nou- 
veau Tcrfequi  cftoit  euSavoyc  tue,  5c  l’autre  nommé  Thores.  Spinola  va  à Meurs , 3c 
le  Prince  Maurice  ne  fait  rien  qui  vaille.,  voilà-root  ce  que  je  Ray.  Je  penfois  vous  en- 
voyer ccttc-cy  par  la  Tour  , qui  m’avoit  apporte  celles  de  Rochcbeaucourt  pour  vous 
& pour  moy.  Mais  pour  ce  que  venant  il  elt  tombé  3c  s eft  tout  froide,  je  la  vousenvoyc 
par  ce  porteur  exprez.  A Dieu  mon  Amy , ce  10  Octobre , à Fontainebleau. 

Signe,  M E N R Y. 

PO  u n employer  au  bâtiment  de  l'Egide  5c  dudit  College , cent  foixante  cinq  mi! 

livres,  cy  i6y  mil  liv. 

Pour  l’achapt  des  places  à faire  lad.  Eglife5c  College,  vingt  5c  un  milliv.cy  zi.mil  Iiv. 
Pour  recompcnfc  des  Bénéfices  occupez  par  perfonnes  qui  n’en  ont  nul  titre,  5c  qui 
ne  font  point  d’Eglife  pour  faire  ladite  fondation  , loixante  5c  quinze  mil  livres, 
cy  t yj.  mil  liv. 

Pour  faire  un  Palais  en  ladite  Ville  de  la  Flcfche  , au  lieu  de  celuy  oh  logent  de 
prefent  lofdits  Peres  Jcluites , & où  fe  fera  ledit  baftiment  , douze  mil  livres, 
cy  iz.mil  liv. 

Pour  acheter  des  Livres,  trois  mil  livres , cy  3.  mil  livw. 

Pour  acheter  des  omemens-i  faire  le  fcrvice , trois  mil  livres,  cy  3.  mil  liv. 

Pour  fournir  à la  nourrituré  defdits  Peres  Jefuites  la  prefente  année  , fix  mil  livres, 
cy  6.  rail  liv. 

Pour  rendre  ail  Sieur  de  la  Varerme  qui  leur  a prefté  depuis  qu’ils  font  à la  Flcfçhe  ,*  tant 
pour  vivre  que  pour  achepter  des  meubles,  quinze  mil  livres,  cy  15.  mil  liv.. 

Fait  à Fontainebleau  le  16  jour  d’O&obrc  1606. 

* . m %T: 

Signé,  HENRY. 

îst  plus  bas  b£  Lonenis. 

MO  n s i eu  a , Je  n’ay  point  de  paroles  fafRfantes  pour  vous  remercier  des  obli- 
gations que  vous  avez  nouvellement  acquifes  fur  moy , aulli  n’y  en  >m1  point 
qui  le  foient.  Mon  frère  m’a  écrit  fort  particuliérement  la  proteâion  que  vous  avez 
prife  de  mes  intetefts  en  toutes  chofes,  mais  fpedalement  en  l'Occaûon  de  méffaire 
conferver  les  grâces  que  le  Roy  m’avoit  promifes  de  TArchevefché  de  Sens,  & de 
la  grande  Aumofneric  , 5c  comme  vous  en  aviez  parlé  parplufieurs  fois  à fâ  Majcfté 
dés  devant  qu’çlles  vacquaûcnc,  ô^en  aviez  fait  vôtre  fait  propre,  luy  reprefentanc 
que  c’cftoit  chofc  qu’elle  vous  avoit  promife  à vous  mefme.  Ce  font  des  obliga- 
tions qui  ne  fc  peuvent  exprimer  qu’avec  l’admiration  5c  le  filence , 5c  dcfquefles  fi 
je  ne  me  rcflentois  infiniment;,  il  faudroic  que  jp  fufie  le  plus  ingrat  bomme  du 
monde.  Or  je  ne  le  fuis  point  > ^onficur  , 5c  partant  je  vous  prie  croire  que  j’en 
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confcrvcr.ty  éternellement  la  mémoire  , & ne  defircray  rien  tant  que  l'opportunité 
de  vous  témoigner  par  toutes  forces  de  fervices  que  vous  n’avez  point  femc  ces  fa*, 
veurs  çn  une  terre  ingrate  , voire  ne  effetira/  les  grâces  que  fa  Majeffé  ra’a  faite» 
pour  nulle  autre  coufideration  plus  que  pour  le  moyen  qu’elles  m’apporteront  de  vous 
rendre  & à tous  les  vôtres  plus  de  fcrvice.  J’auray  encore  poflible  befoin  de  vôtre  au*, 
torité  aux  occafions  qui  fe  pourront  prefenter  , pour  me  conferver  en  mon  abfence 
la  joüiflancc  des  droits  d * la  grande  Aumônerie.  Mais  je  fuisfi  afleuré  que  vous  l’y  cm*  J ’Jfurmc*. 
ployé rez  lors  que  mon  frère  vous  en  parlera , que  ce  feroit  chofe  fuperfluë  de  vous  en 
prier.  Et  partant  toute  la  fupplicarion  que  je  vous  feray  ,.  fera  de  vous  affciirer  que  tout 
ce  que  je  fuis  & feray  jamais , je  le  tiendray , après  le  Roy , principalement  de  vous,  * l 

pour  en  demeurer  éternellement , M o n 5 1 e u r. , Vôtre  trcs-affe&ionné,  & très- obligé 
fcrviccur,  * ...  . - 


J.  CARDINAL  DU  PERRON. 


De  Rome  ce  ipÔÛobre 


C H A PITRE  VIL 

* i*  * * 

‘Diyerfes  Lettres  (§jr  affaires, 

?Onsieu*.Lc  Lieutenant  general , Vous  ra’ave*  fait  plaifir  de  mVcrire  ^erm  ^ 

, ce  que  vous  cftimez  qui  fc  pafl’e  en  vôtre  Province  au  préjudice  du  Rov 
j & foulagement  du  peuple  s car  j’affcÛionne  l'un  fie  l’autre  avec  telle  pat-  de  S»0j 
Jifion , que  je  n’obmettray  jamais  rien  qui  dépende  de  ma  puiÛance  pour  **  Lientf^ 
ilempefchci  que  l’un  ou  l'autre  reçoive  préjudice.  Et  s’il  y a quelque-  n4t*m  ** 
fois  des  affaires  de  cette  qualité  que  je'he  puiffe  du  tout  détourner , ou  pour  eftee  affo-  Sie>4' 
ôionnez  par  le  Roy  ou  par  quelques  Grands  qui  ont  de  la  faveur  & de  l’autorité  prés 
deia  Majefté,  au  moins  elfaycray-jc  d’en  rendre  l’execution  fi  modérée  , que  le  mal 
en  fera  beaucoup  diminué.  Mais  parce  que  j’ay  appris  dans  vôtre  lettre , ilm'eftdu 
tout  impollible  de  pratiquer  ny  l'un  ny  l’autre , à caufc  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  fpcci- 
*é&  particularité  comme  il  feroit  requis  pour  pourvoir  fufiàfammcnt.  Car  encore 
que  vous  me  dificz  qu’il  y a dcuxCoinmiflaiics  qui  font  beaucoup  de  mal  en  laPro-  Cemmif- 
vincc  pour  le  fcl  & la  taxe  des  Eflcus&  autres  Officiers,  fi  ne  puis* je  juger  ce  que  jo 
leur  dois  mander,  puis  que  vous  ne  m’écrivez  pas  en  quoy  ils  commettent  les  abus, 
foie  en  la  chofe  ou  en  la  forme  , ce  que  je  vous  prie  de  me  faire  fijavoir  au  plûcoff, 

& lors  vous  verrez  que  j’y  apportera/  tout  l’ordre  qui  fe  pourra.  Et  afin  que  vous 
mefme  foyez  mieux  éclaircy  , je  vous  diray  ce  que  je  penfe  de  ces  affaires  , & com- 
me j’effime  qu’il  y doit  effre  procédé , afin  que  fi  les  Commiffaires  en  nfent  autrement, 
vous  leur  puifliez  montrer  mes  lettres  , & m'en  écrire  plus  particuliérement.  Quant 
à ce  que  touche  le  fcl , je  fçay  bien  que  fuivant  les  Ordonnances  il  va  par  routes  les  Le  Sel. 
gcncralitezdcs  Confeillers  de  la  Cour  des  Aydes  pour  régaler  le  département  du  fcl 
par  les  Parroiffes  où  il  fe  lève  par  impoft.  Et  en  chemin  faifant  fi  l’on  leur  fait  plain- 
te de  ceux  qui  font  les  faux* faunages  , & qui  en  ufent,  je  ne  doute  point  qu’ils  n*cn 
condamnent  quelques-uns  en  l'amende , mais  la  peine  doit  cftrc  bien  differente  en-  ^ 

tre  ceux  qui  font  le  faux-faunage.,  lefqucls  l’on  ne  Içauroit  trop  punir,  ou  ceux  qui 
yfent  de  faux  fcl  en  trouvans  à bon  marché  , aulquels  l’on  ne  fçauroit  effre  trop 
indulgent  , pourvù  qu’ils  ne  foient  trouvez  fur  le  tait.  Et  quant  à l’impoft , nous 
s'entendons  point  qu’il  puiffe  effre  augmenté  par  généralités,  mais  bien  par  Parroiffes 
félon  leurs  facilitez , en  augmentant  celles  qui  font  enrichies , & diminuant  à propor- 
tion celles  qui  font  appauvries.  Quant  à la  taxe  des  Effcus  & autres  Officicts  do  Fi- 
- nancc  il  s'en  fait  de  deux  fortes , l’une  fur  tous  les  Officiers  de  Finance  en  general  pour 
la  révocation  delà  recherche,  mais  ces  taxes  nefe  payent  qu’entre  volontaires,  & ceux 
qui  déclarent  ou  par  devant  le  Sergent  qui  leur  lignifie  leurs  taxes,  ou  à fon  refus  par 
devant  le  Juge  ou  Notaire  ou  Tabellion  du  lieu,  qu’il  n'encend  s’aider  de  l’abolition 
du  Roy  > l’on  ne  le  peut  plus  contraindre  à payer  fa  taxe , mais  bien  luy  faire  fon  procès. 


Ejlemi 
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Seglemee.  s’il  eft  trouvé  qu’il  ait  fait  quelque  larcin.  L’autre  taxe  fur  les  Eftcus  en  particulier  cft* 
pour  le  rétablilïement  de  leurs  droits  & taxations , de  exemptions  de  taiUcsde  de  fcrvice 
alternatifs,  & qui  ne  s’exécute  encore  qu’entre  les  volontaires,  car  déclarant  ne  vou- 
loir jouir  dcfdi es  droits  , privilèges  & autres  exemptions , l’onze  les  peut  contraindre  à 
payer  leurs  taxes,  mais  bien  à reftituer  ce  qu’ils  pourraient  «voie  pris  pour  ces  chofcs* 
au  préjudice  des  Edits  & ordonn  ances  du  Roy  & des  Eftars.  V oda  co  qtie  je  vous  puis 
* dire  fur  ce  lujet , de  en  arrendant  v&rc  reponce  je  prieray  le  Créateur  qu'il  vous  garde. 
De  Moncargis  ce  vingt-troilicmc  Octobre  1606.  • 


Ktj  à 
JWonjifMr 
de  ShÜj. 


MO  m À m v , Hier  je  rectos  par  la  voye  de  la  Porte  vôtre  lettre  du  17  par  laquelle 
vous  raedonnez.avis  de  l’arrivéede  mon  Côulin  de  Rohan  à Paris,  laquelle  fa-r; 
vois  déjà  entendue  par  ce  porteur.  Je  perlifte  en  la  tcfolucion  que  je  vous  ay  dire  que  je 
voulois  tenir  en  ibrt  arrivée , qui  cft  que  le  jour  avant  que  j’arrive  à Paris  vous  l’envoyez 
à Rofny , ou  en  quelque  autre  Maifon  , que  cependant  vous  fartiez  connoirtre  à cour  le 
monde  le  déplaiiir  que  vous  avez  de  ce  qu’il  m’adefobey;  de  que  luy , témoigne  le  rc- 
. gretqu'ilcna.  Pqpr  mon  Couiin  de  Soubifc^  parce  que  je  luy  donnay  congé  d’aller  en 
Stm  V*'  Flartdrcs,  il  me  pourra  venir  trouver  icy  ou  m’attendre  à Paris , où  apres  que  je  feray 
arrivé,  j’aviferay  avec  vous  ce  qu’il  faudra  que  mon  Couiin  de  Rohan  fafl'c  lors  que  je  le 
verray,  ranc  pour  me  facisfairc  que  donner  contentement  au  monde  , afin  que  fou 
exemple  ferve  à faire  retenir  chacun  en  fon  devoir.  A Dieu  mon  Amy , ce  vingt-neufi 
vicmc  Novembre  à Fontainebleau. 


de  Reloux, 


Signe, 


HEtfRŸ. 


'Moiftw 
4e  Sully 
**x  Trefo 
pîers  de 
Xmen. 


Cemmif- 


frrtpefiuôs. 


Wcbàrget 

0 eue  peuple. 


MEssieuxs,  Pour  réponce  à vôtre  lettre  da  premier  du  prefent , je  vous  dira/ 
que  je  trouve  Mertîeurs  IcsCommiifaiies  bien  fondez  à délirer  la  diminution 
des  imposions  ; car  à la  vente  elles  font  excefilVcs  tu  grand  regret  du  Roy , de  de  moy 
aufli.  Mais  fa  Majefté  cft  chargée  de  tant  de  Coites  de  dépenccs  par  le  mauvais  ménage 
defes  Predeccrtcursvpar  les  occasions  qui  feprefentent  journellement  aux  affaires  de 
dehors  & par  l’importunité  des  particuliers  qoi  deviennent  de  plus  en  plus  infatiables, 
n*eftiraans  quart  rien  les  grands  dons , cncrctcftemcns , gages  de  pendons  qu’ils  reçoi- 
vent ,.  de  appellent  chichcté  ce  qui  autrefois  euft  efte  tenu  pour  prodigalité.  Or  non 
feulement  je  trouve  trcs-bon  la  décharge  que  Meilleurs  IcsCommiffaires  ont  apportée 
au  peuple^  de  ne  faut  point  qu’ils  fe  mettent  en  peine  de  faire  préparer  de  grandes  haran* 
gües  aux  Députez  pour  le  faire  trouver  bon  au  Roy  , car  je  l’y  difpofcray  de  touc  mon 
pouvoir.  Mais  encore  euflay-je  bien  elle  d’avis  que  l’on  euft  déchargé  la  Province  des 
autres  fommes  employées  pour  affaires  qui  ne  concernent  point  en  particulier  le  fervi- 
ceduRoy,  lesquelles,  compris  les  onze  mil  rantd’écus,  dont  les  fufdits  Commiflai- 
rcs  ont  déchargé  le  peuple , montent  à deux  cens  quaraflte-rtx  mil  trois  cens  quatre- 
vingts  une  livre-,  àfçavoirpour  les  ponts  & chauffées  du  general  de  la  Province,  tant  à 
Rouen  que  à Cadn  trente-trois  mil  livrer  Pour  la  fuppreilion  de  l’Edit  des  toiles  , tant 
à Roiien  que  à Caen  trcntc-fepc  mil  cinq  cens  livres.  Pour  le  pont  de  Rouen  aux  deux 
Gcneralitez , fans  ce  qui  fe  lève  fur  les  Villes  & à Paris , vingt-deux  mil  cinq  cens  livres* 
Pour  les  ponts  de  Mante  de  Saint  Cloud  quinze  mil  livres.  Pour  le  Canal  de  Seine  de 
Loire  trente  «nillivres.  Et  pour  le  grand  Prevoft  de  la  Province  huit  rail  trois  cens  qua- 
tre-vingts une  livre.  Toutes  lefqucllcs  fommes  ontefté  augmentées  depuis  quelques 
annés  fans  que4e  Roy  s’en  prévale  d’un  fol , mais  feulement  les  Provinces  de  les  particu- 
liers, de  peuc-eftte  que  les  peuples  fe  pafferom  mieux  de  toutes  ces  réparations  publi- 
ques de  autres  effets  particuliers , que  d’une  décharge  de  fomme  û notable  qui  leur  ap- 
portera grand  foulagement;  Si  donc  Meilleurs  les  Commiflaircs  de  les  Députez  font 
d’avis  de  requérir  ces  décharges,  je  joindray  encore  mes  fupplications  aux  leurs;  carde 
ne  les  décharger  parmy  défi  grandes  levées  que  d’onze  mil  tant  d’écus , les  pauvres  pal» 
fans  n’en  tireront  pas  grand  foulagement.  Voila  ce  qde  je  vous  puis  répondre  fur  vôtre 
lettre,  vous  priant  d’apporter  tout  le  foin  de  la  diligence  qu’avez  accoutumé  pour  le 
bien  de  avancement  des  affaires  de  fervicedu  Roy  de  foulagement  de  fon  peuple  , que  Je 
defire  pafiionnément.  Sur  ce , je  vous  bailc  les  mains , de  Paris  ce  cinquième  Décem- 
bre i5o  6. 


Signe* 


LE  DUC  DE  SULLY. 


Mon 
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MO  h À m T , Pour»  que  j’ay  pe tdu  mon  argent  au  jeu , je  vous  fais  ce  mot  par  - f j 
le  neveu  de  Lomenie  , pour  vous  dire  que  vous  m'envoyez  deu*  mil  piflolles 
par  Morant , & que  je  les  aye  dés  ce  foie.  Bon  foir  mon  Amy , ce  Mardy  onzième  De*  j,  s*iij,  ' 
cembre  à Paris. 

Signé,  HENRY. 

MO  k A h y , Je  vous  ay  déjà  écrit  une  lettre  femblable  à celle-cy  par  ceiuy  quS  ^ J 
vous  m'aviez  dépefehe , afin  que  vous  fejournaflicz  encore  à Paris  jofqucsà  trois  jutmliiin 
ou  quacte  jours , pour  accommoder  les  broüiltcries  qui  font  enrre  Moniieut  de  Roque-  5,,,. 
daure&lcsücBS,  3c  vous  fais  maintenant  ce  mot  par  le  (ieur  deNoüailles  qui  le  vous 
rendra  , pour  vous  dire  que  je  le  vous  envoyé , afin  que  vous  accommodiez  auïüaque-  > „ 

relie  qu'ilaavec  ledit  fieur  de  Roquclaurc , & fi  vous  pouvez  par  mefme  moyen  la  dif* 

Îuteqn’il  aaveefon  fils,  gendre  dudit  Roquclaurc.  A Dieu  mon  Amy,  ce  douzième 
uin  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

MO  N A «t,  Je  vous  prie  de  bailler  i la  Damoifellc  deBueil  la  femme  de  quatre*  yt  J 
viogts  cinq  mil  cinq  cens  quatre  livres , de  laquelle  vous  ne  prendrez  autre  quit* 
tance  que  la  prefente , laquelle  femme  vous  employerez  au  premier  comptant  que  vous  dtS*dj. 
ferez  expédier.  Et  furce  , Dieu  vous  au  mon  Amy  en  là  garde  s ce  quatrième  Octobre  i 
Paris. 

Signe,  HENRY. 


MO  N s r b » a , Le  Roy  rtouve  fort  à propos  de  mettre  les  vingt  mil  ccus  dont  vous  }rtm  & 
m’avez  parlé,  qu’il  dit  vous  donner  de  fort  bon  cœur  , vos  fervices  tneritans 
mieux  dans  la  première  certification  qui  le  fera , il  ne  retournera  que  Jeudy.  }e  vous  en-  dt  U >"z* 
voye  un  acquit  de  milécusqueleRoy  m’a  auffidonné  fur  les  vingt  mil  ccus  de  Lyon.  Je  T"m‘  ‘ 
Vous  en  fupplic  ligner  l’Ordonnance,  3c  celle  du  Prevoftque  vous  m’avez  tant  de  fois 
faftriionncurqucdcmelapromettte.  Jevousbaifeles  mains,  3cc.  Ce  Dimanche  ma-  ' “ ^ 
tin  à Paris. 

Signé,  LA  VÀRENNE. 

Nous  finirons  cette  année  nfoS.  pat  cette  feule  remarque  des  affaires  étrangères,  à 
fça  voir  l’entreprifc  qui  fe  fit  en  Angleterre  par  les  menées  d'un  Henry  Gamet  J duitc,de 
faireperir  le  Roy  3c tousles principaux  du  Royaume,  en  le  faifanc fauter  avec  des  traif- 
nées  3c  caques  de  poudre  à canon  , de  laquelle  nous  laiUons  les  particulantcz  aux  Hi- 
ûoriens.  s 


C H A PITRE  VIII. 


De  t innée  i6crj.  d'vu  du  Roy.  Drvife,  hnuilkeia , EJiits  de  dépenfe. 

ONSEIGN  EUR, 


Pour  donner  commencement  aut  Mémoires  de  ente  prefente  année 
idoy.Nousvous  ramemevrons  certains  dilcoursqui  forent  tenus  en  vâttê 
9 ptefcnce  par  aucuns  des  plus  eftimez  de  ce  Royaume  fut  la  fin  delapréce*  itoj. 
dente  , lefquels  loüoicnt  la  prudence , fage  conduite  3c  bonne  femme  du  Roy  , dont 
fcs  pi  opos  v Ita ni  trop  longs , la  condufion  fut  que  fa  Majelté  ayant  pris  Sedan , réduit 
Moniteur  de  Bouillon  en  obéïltance,  étably  girnifon  3c  nnGouvetneot  en  cette  placé 
du  tout  à fa  dévotion , il  avoir  quant  3c  quant  ciieinc  Mutes  les  femtnees  de  feditiori, 
«ebeilion  &£aÜàon  civile.,  voire  oftél’efperance  aux  plus  malins  d’cftvouloif  plus  fort 
mer  de  long-temps  dans  ce  Royaume.  Tellement  que  coulideré  ces  chofes  & l'ordre 
Tome  III.  F 
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■qu’il  mettoit  à mcnagcr  Tes  rcvenus,à  faire  amas  d'argent, armcsôc  munitions,  à fe  forti- 
fier d'aminez&  allkmces^crangcrcs,  6c  as’accroillrc  de  bonne  renommée  en  rendant 
fa  loy  6c fa  parole  inviolables,  iHcmbloit  pofer  de  telsfondcmens  à la  tranquillité  pu<- 
Mi  que  de  fon  Eftat.,  6c  au  repos  particulier  de  fa  perfonne  6c  des  liens  , que  les  plus  lpc* 
culatifs6c  providens  fcroicntbicncmpcfchczdc  conjcéfurcr  par  quels  accidens  , par 
•quels  confcils  , 6c  par  quelles  armes  un  fi  grand  calme  fepourroit  convertir  en  orage: 
mais  les  fucccz  des  affaires  firent  depuis  connoiftrc  , que  comme  if  n’y  eut  jamais 
CenJId/n i-  d’Empirc  fi  bien  ctably  qui  ne  fuft  venu  à décadence  , ny  de  fi  grande  fagefte  qui 
*”"•  Jî’ait  elle  fujerte  à dire  troublée  par  les  foux  6c  les  ambitieux  i autli  n’y  avoit-il  pas 
moyen  d’établir  rien  de  pcrdurable  en  cét  Eftat  non  plus  qu’en  tous  les  autres  ; ôc 
que  quand  des  caufes  6c  prétextes  de  rhouveincns  fcmbloicnt  élire  efteints  , auifi- 
tort:  la  fortune  qui  le  plaid  aux  changemcus  , ou  pour  mieux  dire  ce  grand  Dieu 
qui  ne  veut  pas  qu’il  y ait  rien  d’immuable  que  luy-mcfmc  ,cn  fait  nairtre  d’autres, 
fe  fervans  pour  cét  effet  de  la  malice  6c  corruption  des  plus  médians  pour  cluifier 
Jes  bons  qui  fe  font  émancipez  de  leur  devoir , dcqtioy  les  expériences  commen- 
cèrent à le  maniferter  bien  clairement  en  cette  année  mil  fix  ccus  fept  , par  les  di- 
vers advis  que  le  Roy  receut , que  ce  qui  fcmbloit  devoir  dire  caufc  de  le  mainte- 
nir en  paix  ertoic  ce  qoi  donnoit  le  plus  d’envie  à fes  irréconciliables  Ennemis  de 
la  troubler  , finon  ouvertement , à tout  le  moins  par  rufes  , cautcllcs  , confpir.uions 
fccracs  6c  circonvcntions  , luy  ayant  elle  cent  de  divers  endroits  que  les  Auibafi- 
fadeurs  Efpagnols  refidans  prés  des  Princes  cftraogcrs  tenoient  des  langages  con- 
formes à tels  derteins  h difans  entre  leurs  plus  conndcns  amis  qu’ils  jugcoicnt  bien 
maintenant  par  les  chofcs  qui  fe  palVoicnten  la  Clircrticntc  , 6c  fur  tout  en  France 
6c  en  Efpagnc  , qu’il  ertoic  comme  impofliblc  que  deux  Royaumes  bien  tort  voi- 
fins  , tous  deux  grands  , 6c  quaii  d'égale  puiflancc  6c  authorité  , puflent  longue- 
ment demeurer  en  mefme  fubfiftancc  fans  ertre  travaillez  de  défiances  , envies  6c 
jaloufics , 6c  par  confcquent  fans  faire  menées  , pratiques  6c  monopoles  l’un  contre 
l’autre  , chacun  des  Roys  qui  dominoit  en  iccux  rcconnohlintbicn  s'il  clloic  fage 
ou  avoit  un  bon  confcil  , que  toutc.cxaltation  en  fon  emulateur  , foit  pacaccroif- 
fement  de  Seigneuries  , de  richcfl'es  , d’amis  6c  d’alücz , ou  de  gloire  6c  de  répu- 
tation , ertoic  autant  de  dépreflion  , affoibliflemcnt  6c  avilifleraent  pour  luy.  Et 
fur  telles  raifons,  dilcours  6c  fondemens  fe  faifoicnt-ils  allez  entendre,  qu’il  falloir 
que  leur  Maillrc  penfaft  à luy  plus  que  jamais  , 6c  n’epargnait  rien  pour  travcrfcrleJ 
profperitcz  de  loncompctiteuf,  ôc  empefeher  qu’il  n’allait  plusen  augmentant  com- 
me il  faifoic  journellement.  Et  fur  telles  propoütions  , foit  d’cux-mclmes , foie  par 
ordre  qu’ils  eulVent  du  Confcil  d’Efpagne  , ils  cravailloicnc  déjà  quafi  tout  ouverte- 
ment à l’alienation  des  Amis  6c  Alliez  de  la  Couronne  de  France  , 6c  gagucr  des  per- 
fonnes  d’importance  dans  icelle , concluans  ces  advis  que  le  Roy  y dévoie  prendre  gar? 
de.  Et  quelques  jours  apres  fut- il  adverty  par  le  moyen  deMonlicurie  Cardinal  du  Per- 
ron 6c  ion  frère , que  l’Ambartadeur  réfutant  en  France  ertoic  des  plus  ardens  eu  telles 
facicndes  ( difans  avoir  appris  par  le  moyen  de  quelques  Ecclclialliqucs  leurs  amis, 
qu’ils  ne  voulurent  jamais  nommer  , s'y  ellans  obligez  de  fo y 6c  de  parole  donnée  lur 
les  laines  Evangiles  ) qu'il  n’avoit  point  celc  à quelques-uns  qui  mefme  ertoient  Fran- 
çois , 6c  qu’il  eltiinoic  du  tout  fes  confidens  , que  le  Roy  fon  Maiftre  voyanc  prendre 
un  trop  haut  vol  à ccluy  de  France  , eftoie  oblige  par  raifons  d'Ellat  de  rechercher  tout 
moyens  pour  la  rejetter  dans  de  nouveaux  troubles  6c  mouvemens  en  ellc-mcfnoc. 
En  quoytous  les  bons  Catholiques  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflenc  , dcvoienc  cou- 
fpircr  avec  eux  pour  empefeher  abfolumcnc  qu’un  Roy  fi  advifé  , fi  ambitieux  , û 
grand  Capitaine  6c  de  fi  grande  réputation  qu’eftoit  ccluy  de  France , 6c  qui  faifoit  con- 
finer fa  plus  grande  force  en  l’cllroite  alliance  6c  amitié  qu’il  avoit  avec  tous  les  Herc- 
tiques  de  la  Chreftienténe  s’accrcuft  davantage  en  armes,  munitions  6c  trefors  , à 
frAttjUm.  paraas  dcfqucllcs  chofcs  un  de  fes  principaux  Miniftres  de  confidcnsqui  luy-mcfmc 
ertoic  hérétique  travailloit  inccflamment  , Voire  excitoit  continuellement  fon 
Maiftre  à entreprendre  chofcs  plus  hautes  , magnifiques  , 6c  relevées  que  n'avoir  fait 
Roy  de  France  depuis  cinq  cens  ans  en  çà  ( ce  qu’il  fçavoitdc  ceuxmcfracs  qui  luy 
en  oyoient  6c  voyoient  faire  les  inftanccs  ) grandement  préjudiciables  à l’Eglife 
Catholique.  Et  partant  ne  voyoit-il  un  meilleur  moyen  pour  remédier  à tantd’in- 
conveniens  ( dautant  que  d’attaquer  la  France  ouvertement  qu’elle  ne  fuft  un  peu 
epuilée  6c  affaiblie  , les  affaires  de  fon  Maiftre , à caufc  de  fes  rebelles  hérétiques 
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des  Païs-bas  qtie  le  Roy  de  France  affiftoit.n’cftoient  pas  en  eftat  de  le  devoir  entrepren- 
dre ) que  de  rechauffer  les  animofitez  d’entre  les  Catholiques  de  lesheretiques , non  feu- 
lement en  France,  mais  par  toute  la  Chreftienrc*  àquoy  pluficurs  bons  Ecclefiaftiques 
dcMiniftres  du  Royfon  Maiftrcavoicnt  déjà  û bien  travaillé,  & travailloient  encore 
tous  les  jours,  qu’il  n'avoit  pas  de  petites  efperances  d’heureux  fuccez. 

Tous  lefqucls  avertifl'emens  donnez  au  Roy  de  tant  de  cotes , fa  Majcfté,  comme 
nous  cftimons  qu’il  vous  en  fouvient  bien,  vous  envoya  quérir  ce  nous  fcmblc  par  Advirrifi 
Monficur  de  la  Varcnnc  un  jour  H matin  , que  vous  la  trouvâmes  encore  au  lift,  mais  fi ****• 

4i-toft  qu’elle  fut  habillée  clic  vous  prit  par  la  main , de  vous  dit  ( car  nous  y citions  pre- 
fens:)  Mon  amy,  j’ay  bien. des  choks  d’importance  à vous  conter,  & partant  allons- 
nous-en  au  cabinet  des  Livres  où  je  vous  entretiendray  tout  au  long)  car  encore  que 
j’aye  eu  quelque  reflentiment  de  goutte,  je  ne  lailfcray  pas  de  me  promener  quelque- 
fois. Et  vous  en  cftans  ainfi  allez  tous  deux  feuls  en  ce  cabinet,  vous  y demeurâmes 
prés  d’une  heure  & demie  , de  y a bien  apparence  qu’il  amplifiabienccs  difeours  d’autre 
façon  que  nous  ne  vous  les  avons  icy  reprefentez  , mais  nous  n’en  avons  pas  fçcu 
davantage  de  vous  , finon  qu’enfuitte  d’iccux  il  y adjoûta  ces  propres  paroles  : Et  bien  4*  s*llj* 
dites  la  vérité , vous  n’eftes  pas  marry  de  voir  par  coût  ce  que  je  vous  ay  dit , confit  race 
l’opinionquc  vous  avez  toujours  eue  qu’il  falloir  que  les  grands  Roys  fc  refolulïenc  à 
eftrc  marteaux  ou  enclumes,  quand  ils  avoicnc  des  émulateurs  puiltans.  Et  p rranc 
ne  devoient-if? jamais  faire  eftat  d’un  bien  profond  repos  , laquelle  je  ne  nie  point  que 
je  vous  aye  quelquefois  cohceftéc.  Mais  puis  que  nous  en  voyons  maintenant  la  vé- 
rification , au  moins  donnons  ordre  de  les  réduire  en  tel  eftat,  qu’ils  ncfoicntplus 
en  puiflancc  dé  mettre  en  execution  leurs  malicieux  defleins  après  moy , carpcut-cftre  t... 

tt’y  trouve roienc- ils  pas  tant  de  difficultez  qu’ils  feront  moy  vivant  quiconnoisleurs  ..  .* 

aftuces  , de  qui  ne  fuis  pas  fi  fol  que  de  vouloir  vanger  à mes  dépens  des  petites 
frafqucs  que  me  font  quelquefois  Vos  fiugucnots  , lefqucls  s’abufcnc  s’ils  penfent  que 
je  ne  connoifl’c  pas  bien  mes  forces  en  comparaifon  des  leurs , & que  je  ne  fçache  bien 
qu’il  cft  en  ma  puiifance  de  les  ruiner  quand  il  me  plaira.  Mais  je  ne  veux  pas  par  un 
badin  dépit  , ny  pour  plaire  à aurrny  affaiblir  fi  fort  mon  Eftat  en  les  voulant  détruire, 
que  je  puifTc devenir  la  proyede  mes  ennemis,  aufquels  j’aymc  mieux  donner  deux 
coups  que  d’en  recevoir  un  de  leur  main.  Et  par  ainfi  , puis  que  la  malice  de  ces  m 

marautseft  telle,  il  faut  eflayer  de  la  prévenir.  Et  par  Dieu  j’en  jure,  (car  ils  m’ont? 
mis  en  colère , ) s’ils  me  prcflcnt  davantage  par  pratiques  dans  mon  Royaume , contre 
ma  perfonne  de  mon  Eftat , ( car  j’aÿ  cfté  adverty  encore  hier  qu’en  leurs  menées  il  y a 
de  l’un  de  de  l’autre  ) de  me  font  une  fois  mettre  les  armesi  la  m lin , ce  fera  fi  puiflam- 
menc,  que  je  leurferay  maudire  l’hçuré  d’avoir  voulu  troubler  mon  repos.  Et  par-» 
tant  préparez-y  toutes  chofcs  le  plu$  que  vous  pourrez , de  fur  tout  abondance  d’ar- 
mes, artilleries  , munitions  de  argent,  qui  cft  ccluy  qui  donne  vigueur  aux  autres, 
daucant  que  pour  le  furplus  je  m'en  chargé.  Et  voyez  û pour  cette  prochaine  an-  RcfiUtitn, 
née  1607.  vous  me  pourriez  point  trouver  une  dèvifc  qui  expriraaft  quelque  chofe  de 
ce  que  nous  avons  difeouru  , car  au  lieu  qu’ils  nous  font  la  guerre  en  Renard , nous  la 
leur  ferons  en  Lyons. 

Vous  forciftcs  d’avec  le  Roy  ayant  le  vifage  de  l’humeur  toute  gaye , dequoy  vous’ 
ayans  demandé  la  caufc , vous  nous  concaftes  tout  ce  que  nous  vous  remettons  icy  en  4 

mémoire,  airmôinsi’il  nous  en  cft  bien  fouvenu.  Tancy  aque  nous  vous  vîmes  toû^ 
jours  depuis  plus  foigneux  de  bonifier  cous  les  revenus  du  Roy , de  d’augmenter  fes  tre- 
Hors  de  fes  magafins , de  que  le  premier  jour  de  l’année  prcfence  cftant  venu  , vous  luy 
portaftes  à l’accoutumée  fes  bourfes  de  jettonf  d’or  qui  avoient  pour  corps  de  devife  un 
Temple  de  Janus  avec  une  plante  de  lys  à la  porte  qui  le  tenoit  clos , de  pour  arac  ces 
trois  paroles,  C Lui  fi  C.tvcte  recludam  , pour  lignifier  par  la  clôture  de  ce  Temple,  qu’il 
avoic  donné  la  paix , de  que  l’on  prift  garde  par  l’ouvctturc  d’iccluy  qu’il  ne  déclarait  la  Dtvifi. 
guerre  > laquelle  devife  le  Roy  trouva  fort  bien  inventée  pour  expliquer  fon  inten- 
tion. 

Or  nooobftanttellcs  difpofitions  à de  futures  agitations , toute  la  Courdc  les  peuples 
aufquélsHcls  fecrets  cftoient  cachez  , ne  fongeoient  qu’à  fc  réjouir,  de  à jouir  de  U 
douceur  du  repos  que  nôtre  bon  Roy  leur  avoit  acquis  , de  luy  cftant  aymé  d’un  vray 
amouràcaufedcla  gcntillçffc  de  fon  bon  naturel,  familière  convcrfation  de  domina-  JUjMitità 
bon  équitable",  l’on  ne  voyoit  ny  n’oyoit-t’on  parmy  ceux  des  Villes  de  de  la  Campagne, 
de  en  la  Cour  que  chants  d’éjoiiiflance , retentifTemens  de  fes  louanges , plaifirs , pafle- 
tenips  , honneftes  exercices  de  douces  recréations  : de  en  l’efprit  du  Roy  de  de  fcc 
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Serviteurs  & Minières  qui  fe  plaifoicnt  à Cuivre  Ces  intentions,  que  deiïcins*8:  operation* 
pour  )i  décoration  du  Royaume,  Coulagement  des  peuples,  & amelioration  des  reve- 
nus Royaux  de  publics,  le  faifânt  journellement  des  traitez,  de  partant  des  contrat* 
avec  divers  particuliers  pour  retirer  des  portions  du  domaine  engagées  à vil  prix  , & ra- 
cheter des  rentes  les  plus  faciles  à rcmbourfcr , pour  ménager  les  revenus  les  plus  négli- 
gez , de  décharger  les  reccptcs  des  charges  les  moins  ncceflaircs. 

S'oai/Je-  Or  nonobllant  ces  belles  occupations , lesbrohillcrics  domeftiques  de  de  Cour  ne 
lailfoient  pas  d'éclater  quelquefois  , d’engendrer  des  colères , des  dcfpits  de  des  cha» 
’C*0r'  grins,  de  devous  donner  plus  de  travail  de  de  peine  i déincflcr  tous  ces  intrigues  , de  à 
taire  des  accommodcmens  de  réconciliations  qu’euflent  peu  faire  les  plus  ferieufes  fa» 
cicndcs  d’Eftat , Police  de  Milice  , ainfi  qu’il  fc  verra  par  la  fuite  de  ces  recueils  entre- 
mêliez de  lettres  de  discours  inferez  en  iceux  félon  l’ofccurrencc  des  affaires.  Et 
pour  juftificr  avant  toutes  chofes  comme  les  plus  hautes  de  Souveraines  Magiftratures 
ncfçavcntquec’cftqucdcraifon,  droiture  ny  jufticc  és  chofes  où  leurs  pallions  de  in. 
terefts  particuliers  fc  trouvent  entremettez.  Nous  vous  ramentevrons  comme  ayant 
cfté  par  vous  fait  un  party  poar  remettre  és  mains  du  Roy  après  quelques  années  dt 
jotiittances , tous  les  Greffes  de  Languedoc , ceux  du  Parlement  de  Tonloufc>  en  vé- 
rifiant ledit  traité  de  les  lettres  patentes  du  Roy  expédiées  furiccluy,  avoient  par  une 
modification  du  tout  inique  , excepté  dudit  traite  les  Greffes  de  leur  Compagnée 
de  de  leur  Ville.  Surquoy  vous  -ccriviftcs  une  lettre  au  premier  Preflttcnt  telle  que 
s’enfuit. 


Moxfieur  TV  ÿfOMjitux.Lc  Roy 'ayant  délivré  fon  Royaume  des  guerres  étrangères  de  ci» 
de  Sully  i J,  v 4 vile*  qui  l’avoient  travaillé  par  tant  d’annccs,  de  rétably  la  paix  en  toutes  les 
Mo»fîetir  parties  d’iceluy,  a eftime  ne  pouvoir  employer  un  fi  profond  repos  qu'au  rétablilfe- 
lt  Prefiitnt  ment  de  toutes  eh ofes  , remettant  en  valeur  ce  qui  àvôic  elle  comme  diflipé  durant  nos 
m^crcs*  Or  reconnu  que  le  Domaine  royal  de  la  Couronne  ciloir  la  partie 
de  °U  cl*-  1*  plus  offencéc , il  a crû  que  c’eftoit  celle  dont  il  devoit  aulli  plus  procu- 

rer. rer  la  reftauration.  Suivant  lequel  deflein  nous  avons  en  aucunes  Provinces  ctably 
quelques  Reglcmcns  de  moyens  pour  y parvenir,  cfgcrant  que  cela  feroit rcccu avec 
“ louange  de  applaudiffcmenc  de  tous  les  amateurs  de  leur  Patrie  > de  finguliéremenc 

des  Officiers  du  Roy.  Mais  vôtrcCompagnic  a nompé  nos  efperances  par  fon  Arrelt 
donné  fur  la  déclaration  du  rachapt  de  rcünion  des  Greffes  de  U Province  au  facrc  do- 
9* élément,  mainc  de  la  Couronne , de  ne  pouvons  affez  nous  étonner  comme  une  Compagnie  fi  cé- 
lébré, de  défi  bonncTepuutiOndansrcfpricdu  Roy,  peut  avoir  trouvé  à redire  à une 
chofefi  utile  , li  neccflairc  & fi  jufte , fondée  far  la  Jufticc  generale  de  particulière,  de 
fur  les  propres  termes  des  Contrt&s  des  acqucrcifts , qui  portent  exprelïcracnt  que  l’a- 
lienation eft  faire  à faculté  de  rachapt  perpccnel.delaquclloclaufc  par  une  forme  de  pro- 
céder inoüycy  vous  avec  cxccpjélcs  Greffes  de  vôtrcCompagnic , dequoy  le  Roy  s’eft 
J Uifim  rt - infiniment  olfcncc  : de  fans  l’aflcurancc  qu'aucuns  des  amis  de  vôtre  Compagnie  luy  ont 
frcftuitei.  donné,  que  le  tout  feroit  facile  à raccommoder,  je  roy  qu’il  euft  voulu  cftrc  cclaircy  par 
la  bouche  des  principaux  d’icelle  des  caufes  d’un  tel  refus,  qui  ne  peut-eftre  plus  jufte 
pour  les  Greffiers  de  vôtre  Compagnie , que  pour  ceux  des  autres  de  toute  la  Province. 
Je  vous  fupplie  donc  au  nom  de  Dieu,  donnéz  ordre  que  cette  affaire  pafle  doucement  s 
car  il  en  peut  arriver  chofc  où  vous  auriez  regret.  Et  puis  que  les  Greffiers  qui  font  au- 
jotwrd’huy  comme  vrays  proprietaires  des  Greffes , les  peuvent  vendre , aliéner , échan- 
ger de  tranfporter  à quelque  perfonne  que  ce  foit , tout  ainfrqu’une  terrede  leur  hérita# 
fkifdnct  gCi  Eft-il  à cftiincr  que  le  Roy  aie  moins  de  puiffance  qu’eux  ? principalement  fcl’cftane 
refervée  par  les  Conrraâs  d’engagement.  J’ay  eftime  cftrc  i propos  de  vous  écrire  ce 
uioc  comme  à mon  amy  particulier, qui  en  fqaura  bien  ufer  au  contente  me  ne  du  Roy* du 
public , de  de  toute  vôtre  Compagnie.  Et  attendant  autre  occafion  où  j’ayc.moycn  de  té- 
moigner à elle  de  à vous  le  fcrvicc  que  je  vous  ày  voüé,je  prierqy  le  Créateur, Monsi  eub^' 
qu'il  vous  augmente  fes  faintes  bcncdi&ions.  De  Paris , ce  premier  Janvier  i<ro7. 

Signé,  MAXIMILIAN  DE  BETHUNE,  DucdcSully. 


Vous  écriviftes  cette  lettre  eftant  contraint  de  garder  la  ghambte  Icàufe  de  vôtre 
coup  de  piftolct  dans  la  bouche,  qui  s’eftoit  r’ouvert  de  apoftumé,  fur  lequel  accident 
le  Roy  vous  écrivit  une  lettre  qui  eftoic  telle  queYenfuie, 
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MO  n A h y , J’ay  teceu  voftre  lettre  par  laquelle  j’ay  entendu  que  voftre  mal  de 

gorge  vous  a repris  , dequoy  je  fuis  bien  niarry.  Suivant  lcconfcil  que  vous  / . 

donnez  par  icelle,  je  n’iray  point  pour  ce  coupa  Vigny, 3cn'yraeneray  ma  femme,  3c  ^ " 
m’en  retourneray  demain  à Paris  Dieu  aydant  , car  aufli  bien  ne  fait-il  pas  beau  aux  S»Mj. 
champs.  J’ay  com  mande  à Monfieur  de  Sillery,  & à Monfieur  de  ViUcroy  de  vous  com- 
muniquer de  quelques  affaires,  afin  qu’à  mon  retour  à Paris  je  puifTc  apprendre  par  eux 
quel  fera  voftre  advis  fur  cela.  A Dieu  mon  Amy,cc  premier  jour  de  l’An, à S.Gqrmain. 


Signd, 


HENRY. 


Sunvanc  cette  lettre  du  Roy  , Meilleurs  de  Sillery  & de  Villeroy  vous  eftans  venus 
trouver  ils  vous  parlèrent  , premièrement  de  quelques  broüillerics  furvenucs  depuis 
peu  de  jours  entre  des  personnes  de  telle  qualité  , que  vous  ne  nous  les  ayans  ja-  ** 
mais  voulu  nommer,  nous  nous  abfticndrons  d’en  dire  ce  que  uous  en  conjecturons. 
Secondement  des  Afferablées  que  ceux  de  la  Religion  faifoientpar  les  Provinces,pour 
nommer  & envoyer  des  Députez  au  Synode  quele  Roy  leur  avoit  permis  de  tenir  à la  Sjm§<U. 
Rochelle  , & dcl’advisquiavoitcftédonnéàfaMajeftépar  aucuns  dcfdics  Députez, 
racfrac  que  leurs  Cahiers  eftoient  chargez  de  confirmer  l’article  propofé  au  Synode  te- 
nu en  la  Ville  de  Gap  couchant  le  Pape.  Et  enfuitc  vous  montrèrent  premièrement  de» 
lettres  d’Alemag!ie,par  lefquclles  l’on  écrivoitau  Roy  encr’autres  nouvelles, que  l’Em- 
pereur ayant  voulu  ofter  la  liberté  de  confcicnce  aux  Proccftans  de  Tranûlvame  , un 
Gentilhomme  d’iceux  nommé  Borsjcai  ayant  excite  & encouragé  les  autres  4 fe  main- 
tenir en  icelle  par  les  armes , avoit  tant  prudemment  conduit  les  çhofes,  & eudesfue- 
tez  tant  heureux  en  toutes  les  entreprîtes  3c  faCtions  militaires , que  luy  3c  les  autres 
joints  avec  luy  avoient  enfin  contraint  l’Empereur,  de  crainte  que  le  T urc  ne  fe  meflaft 
cte  ces  tumultes , de  laifler  nôn  feulctuçnt  ces  peuples  en  leurs  Ubertez  de  confcience, 
mais  a u fti  d’accorder  audic  Botsicai  la  Seigneurie  dudit  pais  en  propriété , fous  quelque  BotskAi*, 
médiocre  redevance  3c  rcconnoiüance.  Secondement  ces  Meilleurs  vous  montrèrent 
d’autres  lettres  venues  de  Flandres , par  lesquelles  l’on  éefivoit  au  Roy , que  le  Sieur  du 
Terrail  avoit  pecardc  la  Ville  de  l’Eclufe  , cftoit  entré  bien  avant  dedans  , 3c  s’en  fuft 
fansdoute  rendu  Maiftre , files  gens  de  guerre  que  luy  avoit  baiUé  l’Archiduc  l'culTcnc  L'jtnUi 
fuivy  avec  mefme  réfolution  qu’il  marchoic  devant  eux.  Et  que  ledit  Archiduc  lafle  des 
travaux  & foucis  de  la  guerre  , preftoic  volontiers  l'oreille  aux  propofirions  qui  luy 
eftoicQt  faites,  d'entter  en  quelque  accord  avedes  Eftats  dcs'Provinces  Unies.  Et  tier- 
ccment  vous  furent  montrées  des  lettres  d’Angleterre , par  lefquelles  on  mandoic  au 
Roy  , que  celuy  dudit  pais  après l'cxccurîon  à mort  de  Garncc  3c  Oldccorne  auteurs  de 
la  fougade  , avoit  fait  prefter  nouveau  ferment  à tous  fes  fujets  avec  pluficurs  fpeçiali- 
tcz  contre  le  Pape  , lequel  de  for»  cofté  avoit  défendu  par  un  Bref  à tous  Catholiques 
Anglois  de  prefter  ledit  ferment.  Sur  toutes  lefquclles  affaires  ces  Meilleurs  vous  priè- 
rent de  leur  dire  vôs  advis  afin  de  les  raporter  au  Roy,  Ce  que  vous  filles  félon  la  qualité  jfoù 
de  chacune  d'icelles  vous  permcccpit  d’en  ufet  librement  „ referyant  à en  parler  plus  »(. 
amplement  au  Roy  qui  vous  vint  vôk  ài  Arfcnac  trois  jours  après  , lequel  enfuitc  dès 
propos  que  vous  euftesenfcmble  don»  nous  n’ayons  jamais  pu  rien  fçavoit , vous  parla 
f car  à ce  difeours  nous  appellaftcs-vous)  de  l’Eftat  general  des  Finances  de  l'année  cou- 
Xante , de  ce  qu’il  falloit  faire  durant  icelle  pour  le  méiugeinent  de  fes  revenus  3c  fou4 
lagcmentdcies  peuples  , de  l’argent  qu*H  lalloit  envoyer  auxPaïs-Bas,  & employer 
.«jqtraordinairemenc  en  payement  des  dettes , tant  du  dedans  que  du  déhors  du  Royau- 
me , 3c  csdépcnfes  pour  l’artillccie  , achapts  d’armes , fortifications  ; biftimens , voirie 
marine , meubles  3c  joyaux.  Puis  commanda  ( toutes  telles  chofe§  eftans  réfolucs  ) de 
luyfaireun  cftatfort  fommairede  tout  ce  qui  avoit  efté  dépendu  en  ferablàblcs  af- 
faires, depuis  que  vous  aviez  commencé  aies  ménager  jufqucs  à l’année  coûtante,  icel- 
le comprife.  Duquel  commandement  vous  vous  acquitaftes  huit  jours  après  , nous 
d’ayant  fait  mettre  au  net , 3c  le  luy  baillaftes  tel  que  s’enfuit.  r 

| -fl  . ...  -■* 

Premièrement  payé  aux  Ligues  de  Suiflc  ôc  Grifons , dix-fept millions  trois  cens  & ■ 

- - cinquante  mil  livres.  péjtmtm 

Plus  payé  aux  Roy  d’ A ngleterreôt  Pais-Bas,  fix  millions  neuf  cens  cinquante  * ***** 

. ; mil  î ivres.  frefimté 

Plu»  payé  aux  Princes  d’Alemagoe,  quatre  raillions  huiteens  quatre-vingts  dix-  *" 

fepe  mil  livres. 
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Plus  au  grand  Duc  de  autres  Princes  d'Italie,  dix-huit  mil  livres. 

Plus  paye  aux  fleurs  Gondi,Zamct , Cenami  ,dc  autres  allouez  fur  les  debtes  du  Sel.de 
des  grottes  Fermes,  quatre  millions  huit  cens  mil  livres. 

Plus  paye  à divers  Princts,Seigncurs,  Villcs.Comniunautczàt  autres  particuliers  pour 
les  traitez  de  la  Ligue,  tcciztynillions  fept  cens  foixantc  «Se  dix  mil  livres. 

«Plus  paye  pour  acquitter  divers  Païs  & Provinces , foie  en  Dauphiné , Lyonnois , Lan- 
guedoc de  ailleurs  fur  les  doniers  nies  Gabelles  du  Roy,  quatre  millions  lixeens 

vingt-huit  mil  livres. 

Plus  acquitte  pour  le  Roy  à divers  particuliers  furies  Fermes  de  Bourdeaux,  durante. 
Broüagc , Poiftou  de  Marins , Ferme  de  Ringucs  des  huit  ccus  pour  muid  de  Sel, 
Ferme  du  Vin  en  Picardie  ,Soiflons  dtChalons.-  Douane  de  Vienne,  Traitte  d’An- 
jou i Patentes  de  Languedoc  & Provence , de  Ferme  du  Vin  en  Bretagne,  quatre 
millions  huit  cens  trcntc-lix  mil  lix  cens  livres. 

Plus  paye  à divers  particuliers  fuivant  l’Eftatdcsdcnicrs  payez  en  acquit,  quatre 

millions  trente-huit  mil  trois  cens  livres. 

Plus  pour  le  payement  de  divers  dons  faits  par  le  Roy  de  femmes  immenfes,  fix 
millions  quarante-deux  mil  trois  cens  livres. 

Plus  pour  lachapt  d’armes  , munitions  de  matières  d’ Artillerie  , & autres  uftcncilies 
touchant  icelle , dont  les  Migazins  du  Roy  font  garnis,  douze  millions. 

Plus  pour  ladepenfe  faite  aux  Bâti  mens  du  Roy  en  toute  la  France  & en  divcrfcs  Egli- 
fes,  fix  millions  cent  cinquante  wjl  livres. 

Plus  pour  toute  ladepenfe  faîteaux  répararrons  «Se  tonifications  des  Villes  «Se  Placcsoù 
le  Roy  a fait  travailler , cinq  millions  fept  cens  quatre-vingts  cinq  mil  livres. 

Plus  pour  la  dépenfç  faire  aux  Ponts,  pavez,  chemins,  chauffées,  turcics  «Se  levées,  de 
autres  oeuvres  publics  de  France,  quatre  millions  huit  cens  cinquante-cinq 

mil  livres. 

Plus  pour  les  bagues  de  meubles  que  le  Roy  2 achcptccs  durant  le  fufdic  temps , dix^ 

-huit  cens  mil  livres.  * 


Somme  quatre-vingts  fept  millions  neuf  ce  ns  deux  mil  deux  cens  livres. 

Or  noftrc  intention  n’eftane  nullement  que  ces.  reçue  ils  foient  vus  d’autres  que  dô 
vous , de  des  plus  difcrcts  des  voftrcs  durant  lelicclc  où  nous  vivons,  mais  fur  tout  tant 
que  fubffffera  le  régne  de  fotmc  de  gouvernement  fous  lefquels  nous  fommes , de  que 
leront  en  vie  de  en  autorité.,,  ceux  defqucls  nous  pouvonsavoir  dit  quelques  veritez, 
ouufé  en  parlant  de  leurs  avions  dé  plus  grandes  libertez  que  peut-effee  Us  n’eulVcnc 
déliré.  Et  voulans  cfl’ayer  de  nous  jujfifier  des  erreurs  contraires  envers  ceux  des  fié- 
cles  advenir  qui  pourront  lire  ces  Mémoires  , de  nous  voudraient  peuc-effre  aecufec 
d’avoir  effé  trop  négligens  ou  peu  curieux  à nous  informer  de  vous  d'une  infinité  do 
patcicularitez  tres-importantes  , de  à retenir  copie  tant  deslcttrcsdu  Roy  que  de  voue 
de  femblâblc  nature  , lesquelles  il  leur  paroiffraque  nous  avons obmifes  , puis  qu'ils  , 
ne  manqueront  pas|dc  Ravoir  tant-par  ce  qui  en  c^itcn  plulieurs  endroits  que  par  U 
renommée  , que  vous  nous  f^ifiez  cet  honneur  que  de  nous  celer  foct  peu  de  tels  fc* 
crets , de  que  vous  noùs  commettiez  fculs  pour  réduire  en  ordre  de  en  liaff  es  avec  leurs 
coues  de  dattes  deflus  toutes  les  lettres  plus  importantes  qui  vous  effoienc  écrites  par  le 
Roy  ou  que  Vous  luy  écriviez  , ou  nous  imputer  que  nous  aurons  épargné  la  vérité^ 
déguifé  plulieurs  paires,  de  univerfcllement  effé  trop  timides,  retenus  de  circonfpeftt 
à faire  part  de  c(qu€  trous  ((avions  de  conféquence  à ceux  qui  dévoient  venir  apç£| 
nous.  Et  fur  tout  prendront-  ils  cette  opinion,  li  Dieu  nous  prefte  vie  de  famé,  de  dont; 
ne  le  lotâr  de  repayer  par  deflùs  tous  ces  Mémoires  , comme  c’effnoffreddTein  , afin 
de  les  idettre  en  ordre  de  pat  Chapitres  , de  que  nous  demeurions  dans  la  fantaiûc  qui 
nous  a prife  ( depuis  qu’un  des  principaux  du  Confeil  nous  dift ,quc  l'on  fçavoit  bien  que 
nous  travailliotiÿ  àcesMémoftcs  , de  que  nous  nous  devions  garder  d’y  offeRcerper- 
fonne  ) de  retrancher  d’iccux  en  general , tout  ce  que  nous  effimerions  pouvoir  cftre 
trouvé  mauvajs  par  tous  les  plus  qualifiez  de  aucorifez  de  ce  temps.  Surquoy  nous  vous 
dirons  , que  s’il* nous  falloïc  en  cette  année  i6o7.dtlcsfuivantes  inférer,  ainlique  nous 
avons  fût  és  precedentes  » toutes  les  lettres  que  vous  avez  receuësou  écrites,  de  lesdif- 
cours  que  vous  avez  eus  avecje  Roy,  les  Ptiùces, Grands  duRoyauroc,  de  Miniftresdes 
affaires  d’iccluy,Cclpn  les  diverfesoccurrences,  nous  nous  trouverions  bien  cmpefçhez, 
dautavqqfil  yen  a plulieurs  dcfquc lies  vous  ne  n ou*  arccz-poinc  voulu  fairede  pans 
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«Pantres  dont  vous  ne  nous  avez  parlé  qu’à  demy  mot  , 5;  ainfi  qu’en  enigme  i & d’au* 
très  que  vous  nous  avez  enjoint  cxprcffcracnr  de  commettre  & configncr  au  ftlcnce 
abfolu.  Et  pour  cette  caufe  nous  réduirons-nous  à ce  que  nous  eflimerons  dire  Je 
moins  defagreable  aux  Dieux  de  ce  fiécle  , & perfonnes  de  rcfpeâ.  De  toutes  lcfquel- 
les  lettresôc  difeours  la  teneur  enfuit , la  première  cllant  telle. 

MO  n A m y , Je  vous  envoyé  Lomenic  pour  ce  fait  de  Monficur  du  Maine  qu’il  ^ e j j 
ne  croit  pas  avoir  dépefehé.  Je  vous  advertis  aulfi  que  Murat  a cfté  trois  heures  Mon/eur 
avec  Monficur  d’Efdiguiercs  pour  trouver  moyen  de  me  faire  perdre  l’edat  que  fçavez,  dt  SkBj • 
ou  pour  mieux  dire  en  faire  leurs  affaires.  Bon  foir  mou  Amy. 


Signé, 


HENRY. 


Comme  nous  voulions  continuer  àinferire  les  autres  lettres  , nous  avons  trouvé 
parmy  nos  extraits  le  récit  d’une  affaire  qui  mérite  bien  de  n’cftre  pas  oubliée  , avant 
laquelle  ( pource  que  cela  nous  femblc  néceffaire  d’cflre  connu  ) nous  vousramente- 
vrons  comme  le  grand  calme  des  affaires  , & la  tranquillité  du  Royaume  ayans  mifes 
routes  celles  desgrands  & despetits  en  fi  bonne  difpoiicion , qu'il  n'y  avoit  rien  de  nulle 
part  qui  preffaft  grandement  le  Roy  , tellement  que  les  gens  d’affaires , & les  plus  cmi- 
nens  en  qualité,  prenans  des  licences  de  fc  donner  du  bon  temps,  elloicntla  plufpart 
du  temps  éloignez  du  Roy , & les  affaires  ne  fe  communiquoient  ny  rcfolvoient  quaft 
plus  que  par  lettres  , ce  qui  efl  caufé  de  la  grande  quantité  que  vous  en  trouverez  do^ 
refnavant. 
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CHAPITRE  IX. 

Divcrfes  Lettres  broüillcries . 


arriva  durant  le  mois  dejanvier  une  affaire  qui  fit  au  commencement  Lmltfmï 
||gkÿ  beaucoup  de  bruit , & puis  le  pafTa  fort  doucement  par  la  prudence  du  Roy,  ut  & ceux 

1^^  voflre  entremife  , dont  l'occafion  fut  telle  que  s’enfuit.  Meffieurs  de  de  I* 

Beaulieu  & de  Frcfncs  Secrétaires  d’Eftat , à la  lufcitation  des  Sieurs  de  la 
Varcnne  , le  Pete  Cotton  , éc  autres  , délivrèrent  des  lettres  au  nom  du 
Roy  au  Pcre  Scguirand  pour  ceux  de  la  Rochelle , afin  qu’ils  les  laifTaffcnt  prefeher  dans 
leur  Ville,  fous  la  couleur  defquclles  il  fe  prefenta  aux  portes.  Et  lors  que  l’on  luy  de- 
manda qui  ileftoit,  fe  fuis , dit-il , Scguirand  de  la  Compagnie  dejefus,qui  viens  pour 
prefeher  en  cette  Ville  en  vertu  des  Lettres  du  Roy.  Ceux  delà  garde  luy  dirent , Rcti-  Imprudent" 
izz-  vous  , nous  fçavons  bien  que  Jcfus  n’a  point  de  compagnons  , & que  vous  o'avez  ce  **  **** 
point  de  Lettres  du  Roy  : & fans  l’écouter  davantage  le  firent  retirer.  Sur  cela  le  voila  c**  *** 
encolcrc  , dit  plufieurs  paroles  de  blâmes,  & menaces  de  s’cn  plaindre  , àquoy  il  ne 
faillit  pas , de  affilié  de  ceux  qui  ne  demandoient  que  d’animer  le  Roy  contre  ceux  de  la 
Religion  , ils  luy  exagererent  tellement  le  fait,  qu’il  s’en  offença  infiniment , <5c  fur  le 
champ  vous  écrivit  une  lettre  en  ces  mots. 

MO  n Amy,  Venez*moy  trouver  en  diligence  pour  advifer  à un  accident  dont  Le  Koj  à 
je  ne  fuis  pas  auteur  ny  confcntant,&  dont  la  honte  ne  laiffera  pas  de  tomber  fur  Monficur 
moy  s il  n’y  eft  remédié,  & je  vous  tiens  fculdifpofcéc capable  de  le  faire.  Venez  donc,  de  S"*J' 
car  je  vous  ayme  bien  ,&  à Dieu.  -> 

■ _ 

Le  lendemain  vous  arrivafles  à Fontainebleau , & luy  faifant  la  revcrencc  il  vous  dit. 

Et  bien  vos  gens  de  la  Rochelle  ont  bien  fait  des.  leur  i Elt-cc-là  le  refpe&  qu'ils  me 
rendent  pour  l’amitié  que  je  leur  porte  , & les  gratifications  qu’ils  reçoivent  de  moy  .y.ir  j 
comme  vous  fçavcz  î Et  là  deffus  il  vous  conta  le  fait  tout  haut  , avec  des  demonllra- 
tions  d’eûre  infiniment  irrité  , & de  ne  vouloir  laitier  un  tel  mépris  de  fes  Lettres  fans 
chafliment.  Puis  vous  tirant  à part  vous  dit  : J’ay  fait  ainfi  le  tafehe  , pour  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  blafmcr  mes  acïions,mais  à vous  je  dis,  qu’ils  n’ont  ' J> 
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pas  tout  le  ton  du  monde  , car  je  n’ay  uy  commande  ny  cfté  informé  de  «elles  dépef» 
chcs,  Icfqucllcs  j'cufl’c  bien  oropefehées  fi  j’en  cttflecftc  adverty  , neanmoins  il  y faut 
?r(voj*n~  pourvoir  par  autre  voye  que  par  defaveu  des  Secrétaires  d’Eftat  , daucant  que  cela  le* 
—rtpifi. 

toic  tiré  en  confcqucnce  pour  tooces  leurs  autres  dépefehes,  advèfcz  quel  moyen  il  y 
aura.  11  me  fcmble  que  le  meilleur  feroft  de  leur  écrire  qu’ils  vous  envoyaifent  deux 
ou  crois  perfonnes  de  qualité  & creance,  pour  traiter  d’une  aftaire  qui  leur  touche  in- 
' Animent , afin  de  leur  en  faire  les  ouvertures  telles  que  lafatisfaûion  publique  me  loic 

rendue , & demeurent  quant  6c  quant  affûtez  que  je  ne  veux  rien  innover  en  leur  liber* 
ÏZ tényfeurcté.  Tout  cela  fut  manie  avec  telle  dextérité,  qu'eux  demeurans  contens  de 
la  déclaration  que  vous  leur  filles  au  nom  du  Roy , que  tout  cela  s’clloit  fait  fans  fon 
fçeu , Se  qu’il  n’arriveroir  jamais  plus  apres  cette  fois  , que  fur  de  nouvell  es  Lettres  que 
ledit  Jefuite  prit  du  Roy , il  tut  ccccu  à la  Rochelle  & y prefeha  ; & quelques  jours  après 
fut  révoqué  fans  bruit  ny  plainte  de  pcrfonne.Sur  laquelle  affaire  vous  ccriviftes  auldics 
de  la  Rochelle  une  lettre  telle  que  s’enfuie. 


Mmfiewr  Tl  JT  E s s i s u a s , J’ay  apris  tant  par  vos  lettres •,  que  parle  difeoars  de  vos  Dépurça» 
At  Suüj  i jy  ^ les  raifonsqui  vous  ont  donne  fujeede  les  envoyer  vers  le  Roy  , fur  Icfquellc* 
“**,  **  l*  ayant  communiqué  diverfesfois  avec  vofdics  Députez  , je  ne  leur  ay  pu  donner  aucro 
' H * confcil , que  ccluy  que  j’ay  eftime  le  plus  conforme  à voftte  devoir  , ad  contentement 
de  fa  Majefte , & à voftre  propre  repos  6c  utilité.  Car  encore  qu’en  ce  confeil  il  s’y  puif- 
fepeut-eftre  rencontrer  quelque  circonftance  qui  ne  fera  pas  au  gré  de  tous  ceux  de 
Voftrc  Ville , fi  cfl-il  tellement  proportionnéà  la  néccilité  du  temps , & à la  difpolition 
des  perfonnes  & des  affaires , que  vous  ne  les  devez  nûllemcnt  méprifer , mais  en  em- 
braffer  franchement  l’execution  pour  les  confédérations  que  vos  Députez  vous  feront 
entendre.  Quoy  <jue  ce  foie , il  n’y  a rien  plus  utile  ny  plus  honorable  que  de  s’accom* 
rnoder  à la  volonté  de  fon  Prince,  & principale  nient  d’un  tel  Roy  que  le  nôftrc,  duquel 
nous  avons  tous  tant  ôc  tant  de  fois  éprouvé  la  bonne  volonté  > la  prudence  6c  le  juge» 
•ment  que  vous  ne  devez  douter  , commentons  toutes  vos  avions  par  fubmiiïion  6c 
obeïfTance,  que  vous  n’en  obteniez  après  toutes  forces  de  gratifications,  6c  l’effet  des 
demandes  que  vous  luy  ferez.  Je  vous  conjure  donc  autant  que  vous  faites  cas  du  con» 
feil  de  vos  meilleurs  amis , & aimez  voftrc  bien  & repos  particulier  de  vous  accommo* 
der  aux  volontez  de  fa  Majefté , 6c  luy  faire  paroi  lire , que  vous  tenezfes  bonnes  grâces 
Cn*ri  j>M  plus  chères  que  toutes  autres  chofcs  } car  c’cfl  le  vray  moyen  6c  le  chemin  pins  certain 
nenn.x  to+-  pour  obtenir  des  cœurs  gencreux  & magnanimes  comme  le  ficn  , tout  ce  que  l’on  fçau- 
• roitdefircr.  Jevous  prie  donc  encore  une  fois  de  montrer  voftrc  obcïffancc  avant  que 
venir  à aucune  nouvelle  fupplication  , & ce  failant  j’oferoisquafi  répondre  , tant  je  le 
«onnois  facile  à ceux  qui  luy  cèdent , que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  luy  reprefente- 
»cz  vous  élire  néccltaire.  Voilà  ce  que  j’ay  eftime  vous  devoir  confeiller  comme  l’un 
de  vos  meilleurs  amis,  & plus  difpofé  à vous  rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Sur  ceccc 
volonté  je  vous  baiferay  les  mains  , priant  le  Créateur  qu’il  vous  augmente  fes  faintca 
grâces  & benediékions.  De  Paris , ce  19  Février  1607.  Cî«ft  voftrc  plushdclc  Amy  à 
vous  faire  fervicc. 

M AXIL1  AN  DE  BETHUNE. 


Cctre  affaire  des  Jefuiecs  fêta  taufe  que  nous  vous  ramentevrons  lesinftances  qui 
Vous  eftoicnc  journellement  faites  par  cous  ceux  de  la  Ville  de  Poitiers,  quoy  que  Ca^ 
tholiques  , qui  avoient  toujours  tenu  le  party  du  Roy  dans  icelle  Ville  , contre  icenx. 
Et  dautant  que  lesdrfeoursqui  furent  faits  làdcflus  , 6c  les  lettres  qui  vous  en  furent 
" 1 écrites  , amplificroienc  par  trop  ces  Mémoires  , nous  nous  contenterons  feulement 
d’en  inférer  icy  une  d'iccllcs  dont  la  teneur  enfuit. 

Lettrt  Je  TV^OnsEICNEUX, 

ceux  Je  lvX  Nous  vous  avons  cy-devantreprtfenté  la  miférablc  condition  de  cette  PrO» 
Pot&ttrt  i vince  , pour  ne  luy  refterplus  âucun  moyen  d'acheminer  la  jennete  aux  bonnes  let- 
Monfienr  très  & à la  vertu.  Mais  dautant  que  par  nos  premières  nous  avons  obmis  à vous  décou* 
Je  Smij.  vri  r les  caufes  de  ce  defordre  , nous  vous  fup  pi  ions  très  humblement  ne  vous  fentir 
importuné  de  cette  fécondé  dépefehe , pour  vous  dire  qu’avant  la  venue  des  Peres  Je** 
fuites  , nous  avions  en  cette  Ville  de  tres-bons  Collèges  , 6c  garnis  d’aulE  doâes  Rd* 
Xfbtrdnct.  gens  qu’on  euftfceu  defirer.  Mais  comme  il  fut  parlé  de  CC9  Pères,  on  prie  incontinent 
telle  cfpcrancc  de  leurs  promolles , que  pont  leur  faite  place  sous  les  Collèges  furent 

abandonnez 
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abandonnez  par  l’artifice  de  ceux  qui  favorifentlcdcfleindcJeurétabliflement.Ëtncan» 
moins  depuis  deux  ans  entiers  ils  n'y  ont  encore  fait  aucun  devoir  ny  acheminement. 

Cen’cft  pas  que  ceux  qui  les  ont  ddirez  ne  fefoienc  mis  en  peine  luffi lance  de  les  ren- 
dre contcns , les  ayant  accommodez  non  feulement  de  l’un  dcfdics  Colleges  5c  autres 
Maifons , mais  aufli  desmcublcs  & du  revenu  des  meilleurs  Bénéfices  du  Pais, pour  tou- 
tes lcfqucllcschofcs  leur  a convenu  debourfer  beaucoup  d’argent  fans  que  cela  ait  de 
tien  fervy  , ny  que  nous  ayons  plus  aucune  efpcrancc  de  cette  part.  C’eft  pourquoi 
MonfeigncUr , nous  vous  avons  fuplié , comme  encore  nous  vous  funlions  tres-hum- 
blcmcnt  vouloir  intercéder  envers  fa  M «.jefté,  à ce  qu’il  luy  plaifc  par  (a  bonté  accoutu- 
mée nous  donner  le  remede  à un  tel  malheur  , 5c  à cet  effet  nous  o&royer  un  College 
Royal , fuivant  l’ouverture  5c  fuplication  que  nous  vous  en  avons  cy-dcvant  faite.  At- 
cendans  fur  ce  vos  commandcmcns,  nous  demeurerons  en  cette  bonne  cipéran  ce, apres 
vous  avoir  encore  dit,  que  nous  n’avions  ofc  par  noftrc  précédente  , vous  reprefenter 
la  crainte  en  laquelle  vivent  aujourd'huy  les  bons  fcrvitcuts  de  fa  Majcftc  , que  ces 
gens  icy  nenousaportent  à la  fin  un  plus  grand  mal  pourlcs  divifions  qu’ils  ont  déjà  Sfhcàk 
icmées,  non  feulement  en  cette  Ville,  mais  en  la  Province  , nous  vous  luplions  très- 
humblement  d’y  remédier  pour  le  bien  du  fervicc  de  fa  Majeftc  de  pour  le  repos  de  fes 
Sujets  fous  voftre  gouvernement.  Il  y en  a un  grand  nombre  en  cette  Ville  qui  font  de 
snefme  opinion  , 5c  ne  les  défirent  nullement  non  plus  que  nous,  car  fans  doute  ils  ont 
quelque  pernicieux  deflein  de  s’opiniâtrer  à demeurer  en  un  lieu  où  ils  ne  font  délirez 
des  gens  de  bien.  Nous  vous  fuplions  derechef  Monseigneur  , pourvoir  par 
-voftre  prudence  à nps  juftes  plaintes  , 5c  nous  croire  Monseigneur  , Vos  trc%» 
humbles  5c  obcïflansfcrviteurs , Bruflcau , Parificrc  , de  Sainte  Marthe  Lieutenant  ge- 
neral , de  Saint  Belin  Evefquc  de  Poitiers.  A Poiûicrs  ce  huitiémcFévricr  mil  fix  cens 
Foixantc-fcpt. 

Il  y a Icttrefcmbkblc  lïgflée Pidoux,  Vertunicn,  la  Vau,  Milon,  le  Coq  5c  Citois. 

Il  y a aufli  lettre  en  particulier  de  l'Evcfquc  5c  des  autres  fous-lignez. 

Pour  montrer  combien  eftoic  grande  la  débonnaireté  du  Roy  5c  le  foin  qu’il  avoit 
des  Tiens  , nous  vous  ferons  reflou  venir  de  l’extrême  dcplaifir  qu’il  témoigna  lors  qu’il 
fceutque  Monficur  voftre  fils  s’eftoit  blcflé  faiCint  manier  un  cheval , 5c  de  la  lettre 
qu’il  vous  écrivit  là-dcflùs  dont  la  teneur  enfuit.  t 

MO  n A mv  , Jevienstoutprefentemcnt  d’apprendre  par  quelques-uns  qui  font  Lettré 
arrivez  de  Paris  , que  le  Marquis  de  Rofny  voftre  fils  s’elt  blcflé  en  montant  à 
cheval.  Et  pource  que  comme  Pere  je  fçay  quelle  douleur  l'on  fouftre  par  tels  acci- 
dens  , & comme  bon  Maiftrc  j’y  participe.  Je  vous  fais  ce  mot  & vous  dépefehe  ce 
Courier  exprès , pour  vous  prier  de  m’en  mander  par  luy  des  nouvelles , 5c  vous  témoi- 
gner par  luy  le  deplaiflr  que  faurois  qu’il  euft  mal.  Je  parciray  demain  Dieu  aidant  posr 
aller  couchera  Çorbeil,5cjeudydifncr  à Paris.  A Dieu  mon  Amy,ce  15  Février,  à Fon- 
tainebleau à deux  heures  apres  midy. 

Signe , Henry. 

ïl  vous  écrivit  peu  apres  une  autre  lettre  pour  bailler  cent  mil  livres  à des  Tapiflicrs 
Flamans  qu’il  avoir  fait  venir  pour  établir  cette  force  de  manufacture  en  France , de  1**>  v 

quelle  la  teneur  eufuit. 

MO  n A m y , Vous  avez  affez  de  fois  vu  les  pourfuites  que  lés  Tapiflicrs  Flà-  Lettre 
mans  ont  faites  pour  cftrc  fatisfaits  de  ce  qui  leur  avoit  efté  promis  pour  leur 
êtablillcment  en  ce  Royaume  , dequoy  ayant  par  une  dernière  fois  traite  en  laprcfcnce  f'*"r 
de  Vous  5c  de  Monücur  le  Gardcdes  Sceaux  , je  meréfolus  enfin  de  leur  faire  bailler  ^ 
cent  mil  livres,  mais  ils  font  toùjours  fur  leurs  premières  plaintes  s’ils  n’en  font  payez. 

.C’eft  pourquoy  je  vous  faits  ce  mot  pour  vous  dire  , que  j’ay  un  extrême  dcfirdeles 
^confcrvcr.  Et  pource  que  cela  dépend  du  tout  du  payement  de  ladite  fomme , vous  • % 
les  en  ferez  incontinent  drefler,  en  forte  qu’ils  n’ayentplusde  fujet  de  retourner  à raoy,  ^ 

fM  autrement  je  confidere  bien  qu’ils  ne  pourroient  pas  fubflfter , 5c  que  par  leur  ruine 
jcpcrdrois  tour  ce  que  j’ay  fait  jufqucs  à maintenant  pour  les  attirer  içy  5c  lesy  confcr- 
ver.  Faires-les  donc  payer  puis  que  c’eft  ma  volonté.  Et  fur  ce  Dieu  vous  ait  mon  Àmy 
fcn  fafaintede  dignp  garde,  ce  quinziéme  Mars  à Chantilly. 

Signé,  HENRY, 

Tome  1IL  G 
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Comme  nous  eufmes  tranferit  cette  lettre  touchant  ces  Tapiffiers  FÎatnans,  nous 
-trouvafmes  une  liaffe  de  lettres  de  la  main  du  Roy  que  nous  n’avons  voulu  toutes  tran£ 
Crirc  , dautantque  celaeuftefté  trop  long  . mais  avons  choifi  celles  qui  paarloient  <ic 
comptans , afin  que  l’on  cotmoiffc  cela. 


Lettre  du  il  f On  Amy,  Tantoft  parlant  àvous  fay  oublié  de  vous  dire  comme  ces  jouts  pa£ 
•RoykMou-  fez  durant  la  Foire  S.  Germain  , fay  donné  ou  joué  de  la  marchandife  julqucs  à 

/'"T  trois  mil  écus.  Et  poutee  que  les  Marchands  defquels  i’ay  eu  ladite  marchandife  me 

***'  tiennent  au  cul  & aux  chauffes  ,rjc  vous  fais -ce  mot  pour  vous  dite  de -faire  bailler  pre- 

fencemcnt  ladite  fomme  à Beringuen  , auquel  j'ay  commandé  de  payer  ceux  à qui  je 
•dois,  & l'employer  dans  le  premier  compcantquc  vous  ferez  au  Trcforicr  de  mon££ 
pargne.  A Dieumon  Amy  ,cc  Mercredy  aufoir  dernier  Février  à Paris. 


Signé*  «HENRY. 

Antre  Ut • TV  jf  O k À m y , Vous  recevrez  cette -cypa*  leficur  de  Vantcrolqui  la  Vous  rtndrày 
tre  dm  Roy  jVJl  pourvous  dire  que  je  luy  ay  commandé  de  fc  faifir  de  la  petfonne  de  ce  mauvais 
Je  Ta  homrnc  » & dV  apporter  tout  ce  qu’il  pourra  à ce  que  cela  foit , à quoy  je  vous  prie  de 
**  contribuer  tout  ce  que  vous  pourrez  comme  chofc  que  j’ay  à coeur.  Vous  luy  ferez 
aufli  fournir  ce  qu’il  luy  faut  pour  fon  voyage, àcc  qu’à  faute  de  cela  l’affaire  ne  demeu- 
re. Vous  avez  parlé  à ma  femme  & ne  m’avczrien  mandé  de  ce  qu’elle  vous  a dit.  Icy 
il  fak  fort  beau  Scypaffc  bien  mon  temps,  car  tous  les  jtiursjc  fuis  à cheval  ét  y aybicà 
du  plaifir.  A Dieu  mon  Amy,  ce  S Mars  àChantilly. 


Signé,  HENRY. 

"fc  K O n A m y , J’ay  vu  h lettre  qne  vous  tn’avei  ccitre , Vous  m’avez  fait  phtffir  ét 
\rTdM  R»  IVA  retenir  ccs  Députez , auffi  bien  n’cuffotit-ils  eu  réponcc  que  je  ne  me  fuffe  confeil- 
d Monftur  ^ avec  Vous  & mes  autres  fidèles  fctViteurs.  Ils  ne  cherchent  qu’à  gagner  toujours 
nUSmUj,  pied  & au  préjudice  de  mon  autorité.  Si  celacontinuoit  il  vaudroit  mieux  qu’ils  fufi- 

fent  les  Rois  de  nous  les  AfTemblez.  .J’ay  jugé  quant  & quant  où  ils  en  veulcnc  venir* 
comme  je  croisqu’aufll  avez-vous  bien  fait.  Je  me  porte  bien  Dieu  raetcy  , vous  ii* 
mant  autant  que  jaœais , ce  15  Mars  à minuit  à Chaptilly. 


Signé,  HENRY. 

Antre  Ut-  "X  O n A * * » Je  vous  fais  ce  mot  par  Beringuen  qui  le  vôus  rendra , pour  voül 
ere  du  Roy  Jy' J^direquc  vous  faflicz  bailler  incontinent  par  le  Trcforicr  de  mon  Efpvgne  la 
ù Mo* fit nr  fournie  de  dix-fept  cens  cinquante-cinq  écus  , de  laquelle  j’ay  affaire  , & l'employeZ 
^ dans  le  premier  comptant  que  vous  luy  ferez  drefler.  A Dieu  mon  Amy , ce  25  Mars  à 

Paris. 

Signé*  HENRY. 

Antre  iet-  TV  JfO  n A m y , ce  mot  pat  Beringuen  qui  le  vous  rendra  > eft  pour  vous  dire  qu* 
tre  du  Roy  Jy  vous  luy  faflicz  prompte  ment  bailler  par  le  Trcforicr  de  mon  Efpargne  la  fom- 

* Monfienr  me  de  crois  mil  livres , & icelle  employer  dans  le  premier  comptant  que  vous  luy  ferep 
dr  Smitj,  expédier*  Bon  jour  mon  Amy , ce  a8  Mars  àParis. 

Signé,  HENRY. 


Antre  let - TV/T^N  A h y , Vous  verrez  Montmartin,fla  fort  bien  cfmillé.maisen  vain.ee  qu'il 
tr«  du  Roy  J.  V A ne  croit  pas , car  il  a aporté  de  l'ombre , mais  le  corps  cft  demeuré , ayant  ratifié 
éMonfttnr  l'article  de  Gap  deux  feules  voix  ont  emporté.  Il  s’eft  paffé  quelque  chofc  ce  maria 
de  SnUy . dans  mon  fein , pourquoy  fay  affaire  de  vous  comme  de  mon  plus  confident  ferviteufc. 

Venez  donc  Lundy  je  vous  prie , car  je  ne  veux  pas  eftre  icy  aux  couches  , n’y  menez 
point  voftee  famille.  Bon  foir , aymez-moy  bien. 

Signé,  * HENRY,  ♦ 
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BEnïNGTïTN.Je  Vous  fais  cc  mot  par  le  neVeu  de  Lomé  nie, pour  vous  dire  qu'in»  . 

continent  que  vous  l’aurez  reccu  vous  alliez  chez  mon  Coufin  le  Duc  de  Sully,  & ' 

luy  dire  qu’il  vous  faffe  bailler  trois  cnil  fit  cens  livres  comme  je  loyay  commandé  ce  fturd» 
matin,  afin  que  vousme  les  apportiez auÜMoft  en  ce  lieu.  Bon  foir  Bcringucn , ce  *4  Btnnpun. 
Avril  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 


MO  k Ami,  Pourréponccà  la  voftrc  d’hier  matin  que  je  viens  de  recevoir , je  J',tt T'j* 
vous  dir*y  que  vou^avez  bien  fait  d’arrefterpar  delà  les  Députez  du  Synode  pout 
dcûxoutrois  jôurs.carj’efperc  yeftreencctcmps-là.  Je  ne  fijay  pas  cc  qu’ils  vous  peu*  snij?  ’l 
vènt  avoir  dit  fur  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  voftrc  frere  : car  Monfieur  de  la  Noue 
auquel  je  pârlay  hier  matin  en  prefcnce  de  Monfieur  de  Villcroy  m’Cn  a advoüé  là  plu* 
grand  parr,  & dit  n’avoir  ch  "fa  vie  vû  tant  de  fous  en  une  compagnie  , & entr’autres  il 
•m'a  nomme  Rivet.  11  faut  donc  dire  que  lefdits  Députez  ont  avant  que  dc*vous  avoir  vû 
conféré  avec  Monfieur  du  PléfTis  , qui  les  aura  in  (fruits  de  ce  qu’ils  avoient  à dire.  Et 
pource  que  j’cfpere  de  vous  voir  dans  Mércrcdy  au  plus  tard  , je  rcmettray  le  refte  juf- 
ques  à cc  ccmps-là.  A Dieu  mon  Amy , cc  Satnedy  matin  cinquième  May  à Fontaine- 
bleau. 1 '*  •’  • 'ï  * ' ‘ \ 

Signé,  HENRY.  . . 


MO  n Amy,  Pource  qu’hier  en  partant  Foubliay  de  vousxomraander  de  faire 

payer  à mon  Coufin  Don  Joan  de  Medicîs  les  trcntc-fix  mil  livres  que  je  veux  4*  Rrj  k 
s qu’il  reçoive  de  la  Comme  de  cent  mil  livres  employée  en  l’Eftat  de  mes  Finan-  flfonfiemr 
ces  de  la  prefente  année  fous  le  nom  de  monOncle  le  grand  Duc  deTofcane  , je  Vous  & S*Bj* 
fais  ce  mot  à cc  que  vous  le  faffiez , & ce  par  forme  d’ui)  comptant  ou  autre  expédient 
fervant  à la  décharge  du  Trcforierde  monEfpargnecommechofcque  je  veux  & dcfirc. 

A Dieu  mon  Amy  , ce  Samedy  au  foir  1$  May  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY.  . * * 

Le  Roy  ayant  dés  l’année  paflec  permis  à ceux  de  la  Religion  de  tenir  un  Synode  ge- 
neral en  la  prefente  année  , 6c  iccux  l’ayant  indiqué  à la  Rochelle  , peu  après  qu’ils  y fu« 
fenc  aflcmblcz  ils  envoyèrent  trois  Députez  au  Roy  pour  quelques  affaires , fur  lefqucU 
les  le  Roy  vous  commanda  d’écrire  aud.Synode,&  aufïi  touchant  le  Pape,  afin  que  l’on 
nejfift  rien  qui  pûft  altérer  la  douceur  de  fon  efpric,  mais  tout  cela  comme  de  vous-mef- 
me  par  force  de  confcil,&  vous  tenant  intereffé  en  leurs  affaires,  dcfqucUés  lettres  la  te- 
neur enfuit; 


MEsstKuks,  Il  feroit  à dclîrer  que  les  efjprics  des  hommes  euffent  tous  un  mef-  ^ ^ 
mefentiment,  puis  que  de  cette  diverfite  naiffent  toutes  les  contentions  qui  fe  m „csur 
trouvent  au  monde.  Et  encore  qu’en  leurs  imaginations  ils  ayent  pareilles  fins  & pa-  ^ SmUy  Am 
reils  regards  , neanmoins  peu  fou  vent  advicnt-il  qu’ils  prennent  mcfrac  chemin  pour  Sjiude* 
y parvenir , dequoy  nous  ferviront  de  preuves  les  affaires  qui  fc  prcfcncent  maintenant, 
aufquclles  ayans  tous  pareils  intérefts  , nous  différons  neanmoins  en  opinions.  Et  pour 
venir  au  particulier  je  vous  diray , qu’il  me  fcmble  n’y  avoir  rien  fi  utile  que  de  propor- 
tionner fes  dcfirs  aux  temps  & aux  perfonnes  parray  lcfquellcs  nous  avons  à vivre,  6c 
fe  garder  de  s’arrefter  trop  opiniaftrement  à une  forme  de  procéder  dont  l’titilicc  fuit  de 
bien  loin  les  dommages  que  l’on  en  peut  appréhender.  Il  s’elt  traité  icy  par  vos  Dépu-  _ . - 
tcz  trois  fortes  d'affaires.  La  première  , pour  la  contradi&ionqui  fe  rencontroit  aux  £mfJirts, 
volontez  du  Roy  touchant  la  décharge  des  anciens  Députez,  6c  la  nomination  d’autres 
pour  encrer  en  leur  place  -,  car  il  cfi:  certain  que  pas  une  de  ces  actions  ne  fc  pouvoit  fai- 
re fans  traiter  des  chofcs  Politiques.  Ce  qui  ayant  toujours  cfté  bien  conliderc  & jugé 
par  fa  Majcfté , anfli  y a-t’ellc  pourvu  en  forte  , qu’i  mon  advis  vous  en  aurez  tout  con- 
tentement. Quant  à la  nomination  des  Députez  facile  fc  feraponr  uft  an  ou  pour  trois,  Nimhâï 
il  me  feinble  qu’il  y a tant  d’inconveniens  à crain  dre  fur  le  premier , & fi  peu  fur  le  der- 
nier,  que  jcnc  me  puis  perfuader  que  pour  chofc  dp  fi  pcud'intcrctt  , vous  vouliez  dé- 
plaire en  aucune  forte  au  Roy  : auth  cft-fl  certain  que  le  terme  d’un  an  cft  fi  bref  , que 
ceux  qui  auront  cette  charge  n’auront  pas  loifir  de  s’intfcruirc  des  affaires , ny  de  fc  faire 
connoiftre  i ceux  avec  lcfqucls  ils  auront  à traîner.  Quant  au  nombre  je  ne  me  puis 
imaginer  fur  quel  fondement  on  peut  former  tant  de  difficulccz , car  au  moindre  acci- 
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"ÎMConv  f-  dent  qui  arrivera  à l’un  dcfdits  Députez  ou  à tous  les  deux, vous  voilàpour  long-  temps 
mu/u,  . en  la  pire  condition  qne’fçauricz  eftre  , à fçavoir  (ans  Députez  qui  puifl'ent  pourfu  vre 
vos  aftâires,  puis  qu’il  ne  s’en  peut  fubroger  d’autres  que  par  Aflcmblées  generales  qui 
doivent  encore  eftre  précédées  par  les  Provinciales  ;chofe  qui  tireen  grande  longueur: 

. . ou  au  contraire  en  nommant  fiac  Députez,  lors  que  le  defaut  de  l'un  ou  de  tous  deux  ar- 
rivera, fans  peine  du  monde  l’on  y peut  remédier,  puisque  lesquatre  autres  font  defti- 
nez  pour  tenir  leur  place  , félon  qu’il  fera  advife  par  le  Roy.  Nous  avons  fait  tout  ce 
que  nous  avons  pu  par  deçà  , pour  difpofer  fa  Majefté  à ce  qui  eft  de  vos  deürs.  Mais 
voyant  fa  volonté  entièrement  arteftée  au  contraire  & fans  s’en  vouloir  départir  , je  ne 
Vous  puis  envoyer  autre  confeil  que  celuy  que  maconfcicnce  mc/uggcre  , Se  que  nôtre 
CVvjlIjZx,  particulière  utilité  me  convie  à vous  donner  : Ht  (i  i’eftois  parmy  vous  je  m’aflu rerois  de 

, fortifier  cette  opinion  de  tant  de  raifons , qu’elle  /croit  fuivic  de  cous  lcscfjprits  doux  Se 

pailîblcs.  Se  qui  n’ont  autre  defirque  de  conferver  la  paix  St  le  repos  de  nos  Eglifcs,Scde 
cet  Eftat.  Ce  qu’ayant  donné  charge  au  Sieur  de  Monrmarrm  de  vousreprefenter , je 
n’ufcray  de  plus  long  difeours, linon  pour  prier  Dieu , M f s s i £ u r s , vous  augmenter . 
/es  faintes  grâces  & benedittions  en  toute  félicite  Se  famé.  De  Paris  ce  24  Mars  1607. 
Signé*  LE  DUC  DE  SULLY. 

ME  5 5 1 e u R.  s , Si  de  toutes  les  queftions  dcThcologie  qui  ont  cfté  agirces  entre 
nous , il  ne  reftoir  plus  que  celle  du  Pape  à décider , je  penferois  deux  fois  à ce 
qucjc  vousdevroisécrirefurcefujetjmaispuisquedcccttc  matière  l’on  en  a tant  écrit* 
tant  prefehe  Se  tant  difputc  fans  profit,  6c  que  ce  qui  s’en  dira  ou  fera  n’apportera  pas  plus 
d’avantage  que  parle  paffé.  Maistoutau  contraire  pluficurs  aigreurs  Se  aliénations  de 
voloocez  , mcfinc  peuc-eftrc  convicra-t’cllc  ceux  qui  jufques  icy  n’ont  montré  nulle 
anîmofitéen  ce  qui  nous  touclic , débander  tout  leur  clpric  Scieur  pouvoir  pour  aigrir 
le  Roy  contre  nous.  Se  cflay ce  de  hiy  faire  prendre  des  ré/olutions,  aufquellcs  bien  qu’il 
receuft  peut-eftre  le  premier  des  incommoditee , û ne  fçauroient-clles  eftre  qu’à  noftre 
defàvantagc.  Au  nom  de  Dieu  donc  , M £ s * 1 e u a s , conlidcrcz  la  condition  où  nou* 
fommcs,&  longez  combien  de  voeux  Se  de  prières  vous  avez  jettées  vers  les  Cieux  pouf 
l’obtenir, Se  ne  vueillcz  pour  une  chofc  hors  de  temps  Se  de  faifon,Sc  qui  ne  peut  de  rien 
fervir,  vous  mettre  en  hazard  d’altérer  noftre  repos  Se  tranquillité  : Les  dommages  qui 
en  peuvent  arriver  excédent  tellement  ces  utiliccz , que  je  n’eftime  point  qu'un  feul  de 
vous  puilfe  avoir  autre  fentiment  que  celuy  dont  par  la  prefente  je  vous  témoigne  eftre 
couché,  fur  xout  venant  à confiderer  qu’il  lied  à prcfcnc  un  Pape,  (chofe  dequoy  je  vous 
puis  en  bonne  confcicnce  tendre  certitude  ) qui  donne  toujours  confeil  de  gagner  les 
çotvfcicnccs  par  douceur.  Se  non  par  violence.  AqupyleSieur  de  Montmarcin  adjoû» 
tera  tant  d’autres  confidérations  , que  j’cfpcre  voir  toutes  chofcs  paflees  au  contente* 
ment  du  Roy  , qui  fera  aufli  que  je  n'ufcray  de  plus  longs  difeours , linon  pour  prier 
'Dieu  , Messieurs,  vous  augmenter  fes  faintes  grâces  Se  bénédictions  en  toute  fie» 
licite  Se  fanté.  De  Paris,  ce  3.4  jour  de  Mars  1607. 
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Signe, 


MAXIMILI  AN  DE  BETHUNE,  Duc  de  Sully. 
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CHAPITRE  X. 

De  diverfes  Lettres  fç)  affaires, 

fl  R pource  que  pendant  ce  grand  calme  d'Eftar,  que  la  prudence  incompa- 
I râble  de  noftre  gtmd  Roy  avoir  écably  en  France, tout  voftre  principal  fqia 
U eftoit  de  former  de  bons  ordres  Se  réglemcns  pour  bonifier  les  revenus  au 
Roy , empefeher  les  divertiflemens  de  fes  deniers  par  les  Comptables  Tre- 
Ijfonorsde  France, Se  Chambre  des  Comptes  (dont  le  nombre  effréné  d’Offi- 
ciers , Se  l’îccoàtumance  qu’ils  avoienc  prife  de  profiter  dans  leurs  geftions  , caufe  de 
eraudes  ruines  aux  Finances)  Se  que  le  peuple  ne  fuft  furdurgé.Se  que  fur  tout  cela  vous 
citiez  journellement  de  tres-inftruûives expéditions, il  (croit  à délirer  qu’il  en  euftefte 
fait  un  recueil  entier,  mais  craignans  de  rendre  par  latranfcriptioo  d’iccllcs  ccsMémoit 
res  trop  longs  Se  ennuyeux,  nous  nous  (brames  contentez  d’infereticy  fcptkuret.qtie 
vous  ccriviftcs  de  voftre  nuio/ur  ce  fujet,  dcfqucllcs  la  teneur  enfuie.  . k , , 


a 


ET  SERVITUDES  LOYALES. 


Le t tri  4i 


Xmivrt  ht 
Efiitu 


ME  s s i i □ r.  $ , Le  Roy  délirant  eftre  éclaircy  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  U redition  des 

comptes  depuis  l’année  15518.  exclufc^  Ôc  fi  les  Comptables  ont  employé  , ôc  la  A***? 
Chambre  des  Comptes  pade  aucunes  parties  an  préjudice  des  Eftats  delà  Majefté,  elle 
m'a  commandé  d’en  faire  une  exacte  recherche , daurant  qu’aucuns  particuliers  de  ces  MmrCiutr^ 
donneurs  d’avis  luy  ont  fait  entendre  , que  fi  fa  Majefté  vouloir  ordonner  le  reepu*  brades 
«vie ment  de  telles  parties  eftre  fait  fur  les  Ordonnateurs  Comptables  ou  parties  prenan-  Cn*ptit. 
tes,  qu’il  luy  en  reviendrait  de  grandes  & imrhcnfcs  forma  es  de  deniers.  Or  pour 
accomplir  U volonté,  j'ay  fait  rechercher  toutes  les  vérifications  d’Eftac  qui  ont  cité  P’ilenti  dm 
faites  au  Confeil  depuis  le  temps  dit  cy-deflus  , encre  lefquels  n’ayant  pu  trouver  ^*7* 
celles  de  celles  ôc  telles  rccepresde  telles  de  telles  années , j’ay  cru  que  tels  ou  tels 
Çpmptables  avoient  compté  fans  vérifier  leurEftac  au  Conf.il,  ou  bien  queceluyda 
Confeil  qui  l’avoic  vérifié  , avoit  obmis  d’en  retenir  copie  ou  extrait.  Et  partant 
tgr-je  cftimé  à propos  d’ccricc  à ceux  de  vous  autres  , dont  les  rceeptes  répondent 
ailleurs  qu’à  U Chambre  des  Comptes  de  Paris , de  vous  faire  reprefenter  les  doublet 
des  comptes  de  tels  6c  tels  Comptables  , ôc  les  confrontant  avec  les  Eftats  du  Roy, 
dieffcr  un  extrait  de  toutes  les  parties  ou  augmentation  des  foinmes  que  vous  y trou, 
ferez  employées  , outre  ce  qui  eftoie  porté  dans  l’Eftat  que  le  Roy  vous  avoit  en. 
voyé  pour  la  mcfme  année , lequel  fa  Majefté  a entendu  eftre  fuivy  de  point  en  point, 
fans  que  vous  ny  les  Comptables  ny  mcfme  les  Chambres  des  Comptes , vous  puif- 
Ifiez  eftre  dilpenfez  d’y  augmencer  aucune  fomme  , quelque  droit,  railon  6c  juftice 
qu’y  puAcnc  avoir  les  particuliers , daurant  que  vous  les  deviez  , 6c  la  Chambra  dés 
Comptes  auiïi  avoir  renvoyez  à fa  Majefté  6c  à fon  Confeil , qui  leur  enft  pourvu  feloh 
la  Juftice  6c  l’équité  de  leurs  prétentions.  Vous  vous  fouviendrez  donc  de  mettre 
. dans  l’extrait  dit  cy-deflus  toutes  forces  de  parties  excédantes,  foit  pour  épices,  frais, 
redditions  de  comptes,  gages,  droits,  taxations,  rentes  ou  autrement , de  quelque 
pâture  que  ce  foie , ôc  de  faire  la  racfmc  recherche  dans  les  comptes  des  Receveurs 
particuliers  , daurant  que  c’cft  où  les  donneurs  d’avis  prétendent  que  les  Chambres  &«***"* 
des  Comptes  ont  le  plus  pafle  de  parties  iuduément , parce  qu’ils  ne  vérifient  point 
leurs  Eftats  au  Confeil , 6c  cft  bien  meilleur  de  fuivre  cette  forme  , 6c  faire  recher- 
cher les  abus  commis  aux  Finances  par  les  Officiers  ordinaires  refidens  fur  les  lieux, 
entre  lefquels  je  veux  tant  croire  de  probité,  qa’il  s’en  trouvera  plufieurs , qui  fans 
Cgard  de  quoy  que  ce  foie,  que  des  Commandemcns  du  Roy,  s’acquitteront  facile* 

.ment  6c  diligemment  de  telles  charges  fans  ériger  plus  pour  cet  effet  aucunes  Chain, 
bres,  ny  envoyer  fur  les  lieux  aucuns  Commiftaires  extraordinaires,  donc  je  i«ge  que  Commiff, *£ 
nous  pourrons  ( comme  c’cft  mon  defir  , à caufe  des  grandes  vexations  qu’ils  font  rw. 
aux  fujets  du  Roy)  exempter  les  Provinces  , fi  en  l’occafion  qui  fe  prefente  nous 
recevons  par  le  moyen  de  vous  autres  Treloriers  de  France,  le  fruit  que  j’ay  afl’euré 
a fa  Majefté  qu’il  pouvoit  efpcrer  6c  tirer  de  vôtre  diligence  6c  fidelité.  A toutes 
lefquelles  choies  m’alleurant  que  ne  manquerez  , 6c  de  m’avertir  de  temps  en  temps 
de  ce  que  vous  y aurez  avancé  , Je  prieray  le  Créateur  qu’il  vous  tienne  en  fa  garde.  De 
Paris,  cc  premier  Avril  1607.  ' m • ’ 

Signe,  MAXIMILIÀN  DE  BETHUNE,  DuçdeSulIyv  . 

Je  ne  vous  envoyé  point  de  Com million  particulière  ny  d’Arrcft  pour  tout  ce  que 
deflus,  dautant  qüc  cela  dépend  de  vos  charges  , ôc  n’y  a rien  que  ne  puilfiea  faire 
d’office} toutefois  fi  avez  bcloin  de  quelque  chofc  me  le  mandant  je  le  vous  enVoyeray. 


MOnficur  Hanapicr , ayant  teceu  quelques  plaintes  de  ceux  de  Chafteauroux  8c 
autres  Parroifl'es  du  Grenier  à fcl  de  Buzançois  , des  exaftes  recherches  que 
l’on  tait  contre  eux  , je  n’y  ay  pas  voulu  ajouter  foy  , mais  vous  écrire  la  prefente 

Sour  vous  prier  de  me  mander  ce  qui  en  cft  , 6c  de  regarder  4 foulager  les  fujets 
u Roy  le  plus  qu’il  vous  fera  poifiblc  cat  ils  en  ont  bon  befoin , ayans  fait  infimes 
perces  les  années  paflccs  6c  de  la  prefente , tant  de  leurs  beftiaux  qu’autres  biens , 6c 
cftans  d’ailleurs  fi  fort  chargez  de  Tailles  6c  autres  impofitions  qu’ils  ne  les  peuvent 
duau  payer  * 6c  û vous  les  tourmentez  d’amendes  excelfives  6c  fans  grande  raifon, 
il  eft  certain  que  vous  ferez  perdre  au  Roy  fur  les  deniers  de  fes Tailles , ce  que  vous 
ferez  gagner  au  Partil'an  du  fcl  fur  U Ferme.  Or  citant  Officier  du  Roy  Vous  le  devez 
préférer  a tout  autre , encore  qu’il  vous  paye  6c  employé.  Et  combien  que  je  n’ignore 
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point  que  vous  ne  fichiez  l'ordre  que  nous  avons  ordonne  cftre  obfervé  au  éga- 
lement du  Sel  , toucestois  je  feray  bien  aife  de  vous  en  rafraifehir  la  mémoire  par 
laprcfente.  Premièrement  nous  avons  ordonné  que  tous  les  Commiflâires  quiironc 
pour  pour  ledit  reglement  feront  tenus  de  prendre  l'avis  des  TreGoriers  de  France, 
j.  6c  n’y  refoudre  rien  fans  eux.  Secondement  de  n’augmenter  point  l’impoft  du  Sel 

par  gencralitcz,  mais  le  laiüant  à La  mcfme  quantité  la  diftribucr apres  au  fol  la  livre 
par  Greniers  & par  Parroiflfes  félon  les  moyens  3c  facultez  d’une  chacune  d’iccllcs. 
Et  quand  les  Parroifïcs  ont  pris  dans  les  greniers  ce  que  porte  leur  in\poft  , nous 
n’entendons  point  qu’ils  foient  mis  à l’amende  , ny  aucunement  vexez  pour  n’en 
avoir  pris  davantage  , finon  au  cas  que  dans  leurs  ipaifons  l’on  trouvait  dufaux  fcl 
Tftect  de  ou  fort  bien  prouvé  contr’eux  qu’ils  ont  fait  le  faux  Tau  nage  , c’eft  à dire  qu’ils  en 
reglement,  portent  vendre  par  cy  par  là,  ou  cux-mefmes  en  foient  allez  quérir  auxPaïs  francs 
de  Gabelle  pour  leur  provilion  : car  nous  faifons  grande  différence  entre  ceux  qui  le 
portent  vendre  Se  ceux  qui  l’achètent  lors  que  l’on  leur  aportc  , dautantque  les  pre- 
miers font  punilïables  citant  bien  prouvé  , 6c  les  derniers  ne  le  font  point  , finon 
que  l'on  les  trouve  faifis  de  faux  Sel,  de  qui  en  ufera  autrement  ruinera  entièrement 
tous  les  fujets  du  Roy.  Avifez  donc  de  procéder  modercmenrcn  vôtre  commiflfion, 
5c  me  rendez  raifon  bien  particulière  de  tout  ce  qui  fc  parte  en  vôtre  charge  touchant 
lcdic  rcgalement  du  Sel.  Vous  me  ferez  aullï  rcponce  far  tous  les  points  de  la  prcfcntc. 
Ce  qu’attendant  je  prieray  Dieu , &c. 
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Monseigneur, 

L’heureux  fuccez  qu’aucunes  affaires  de  cette  pinvre  Ville  ont  eu  ces  jours 
partez  au  Confeil  du  Roy  n'a  pas  tant  réjotiy  le  peuple  qui  en  avoir  fi  grand  befoin, 
comme  a fait  la  relation  que  les  (leurs  Députez  de  ccttedite  Ville  ont  fait  à leurre* 
tour,  que  vous  avez  cfté  le  principal  auteur  de  tout  le  bien  que  nous  recevons,  5c 
que  nous  pouvons  eftre  a (Tentez  d'obtenir  toujours  de  vôtte  faveur  , ce  qu’elle  re* 
copnoiftra  fervir  à la  réparation  des  ruines  qui  nous  vont  accablant  de  longue  main 
par  faute  d'un  tel  fuport  que  le  vôtre  prés  de  nos  Rois.  Cette  joye  publique  pro- 
cédant de  ce  que  depuis  plufieurs  années  nos  affti&ions  avoient  formé  une  opinion 
commune  qae  nous  n’avions  plus  qu’autant  d’haleine  que  vôtre  bon  fecours  nous  en 
pouvoir  faire  rclpirer , en  quoy  nous  n’avons  pas  cfté  dcceus  , Dieu  ayant  permis 
que  comme  Tefpcrance  cette  Ville  vous  fegardoie , vous  ayez  aurti  jetté  les  ycur 
fur  elle  ü a point,  que  le  mal  qu’elle  croyoic  inévitable  acftéconverty  à fon  utilité,' 
Nous  vous  en*  faifons  donc  ce  très- humble  remerciement  , Monseigneur,  en 
attendant  de  recourir  à daucres  remedes  propres  à mcfme  effet  , la  jufticc  dcfqaels 


nous  mettrons  s’il  Vous  plaift  en  avant  fous  les  aides  de  vôtre  protection  , puis  que 
nous* la  trouvons  fi  propice  à nôtre  neccrtité.  Cette  Ville  qui  avoit  autresfois  tanc 
•de  précminances  parmy  les  autres  meilleures  de  l’Europe  au  grand  bien  5c  honneur 
«de  la  France , a toujours  trouvé  en  fes  ruines  avenues  en  divers  temps  des  Rcftau- 
Deiltejl ««-  ^£1,^  biçn  grands,  en  la  renommée  defquels  neanmoins  cct  oeuvre  a tenu  l'une  de* 
*Mtmru  principales  marques.  C’cft  la  recompenfc  que  la  pofterité  doit  à fes  biens* faicteurs  i 
Dieu  nous  face  la  grâce  de  pouvoir  mériter  que  la  nôtre  rende  pareil  honneur  à U 
mémoire  de  vôtre  nom  , 5c  qu'il  vous  plaife  nous  tenir  toujours,  M o nseicneul, 
Vos  tres-liumbles  5c  obéiffans  fervteurs  , les  Prévoit  des  Marchands  5c  Efchevins  de 
Lyon.  Signé,  Pearroti,  Buard,  Thierry,  Bernico5cThome.  A Lyon  le  dlx-huitié- 
nc  Avril  16 07. 


Lettre  de  A f Onjieuh  du  Monceau , J*ay  efte  averti  des  grandes  pourfaites  5c  vcxacioqt 
Memfieur  que  vous  faites  contre  tous  les  fujets  du  Roy  en  Berry  , 5c  qu’il  n’y  a.  quafi 

mn  c"«  * ^0rTC  con^‘t‘on  perfonne  qui  ne  fc  plaigne  de  vous  i ce  qui  citant  parvenu  au* 
mffàirti  oreilles  de  fa  Majeflé  ne  le  trouvera  nullement  bon  : Dequoy  je  vous  ay  bien  voulu 
avertir,  afin  que  vous  y procédiez  plus  modérément  5c  avifément.  Le  ficur  Tardieii 
qui  a ufé  de  pareilles  fcvcriccz  que  vous  pouvez  faire , a cfté  fort  blâmé  au  Confeil^ 
6c  fi  peut-eftre  luy  arrivera*^  encore  pis.  Or  pour  venir  aux  particularicez , je  vou* 
diray  que  nous  n’entendons  nullement  au  Confeil  que  Ton  pourfuive  aucuns  Cdlle^ 
ftcurs  ny  des  Tailles  ny  du  Sel  , dautant  que  c’eft  une  charge  fi  pénible  3c  fafeheu- 
fc , que  nul  ne  Ta  fait  quaû  que  par  force , 5c  s’en  trouve  peu  de  ccttc  condition  qui 
* ' ne  foient  rainez.  Nous  n’entendons  point  aulH  que  Ton  pôurfuive  nyGreflicrs  defc 

Parroiflcs,  ny  Notaires  , ny  Scrgens,  ny  Jaugcurs,  ny  toutes  autres  téHèsuianiereà 


de  Su h 
â*xTYtfii 
riers . 
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6e  gens,  comme  a fait  le  ficur  Tardieu,  qui  en  a efté  repris  au  Confeil,  oïi  il  a efté 
pris  un  ordre  & reglement  fur  le  fait  de  vos  Commiffions , qui  eft  de  ne  faire  payer 
ny  contraindre  aucun  Officier  quel  qu’il  foit  pour  les  taxes  ou  vous  les  pourriez  avoir  • 
cotcifé,  que  vons  n’ayez  envoyé  aux  Commiflaires  generaux  à Paris , ledit  rolle  en-  Intentu* 
cicr  de  routes  les  taxes  que  vous  aurez  faites , afin  de  le  reprefenter  au  Confeil  pour  du  Bey. 
l’y  faire  autorifer  avant  que  vous  mettiez  rien  à execution  : car  nous  avons  tant  de  plain- 
tes de  routes  parts  , des  grandes  vexations  que  le  peuple  reçoit  de  telles  Commif-  P ldi  ut 
fions  que- la  vôtre  , qu’il  n’eft  plus  pofîiblc  de  le  fupporter.  Or  regardez  donc  à 
(nrfeoit  toutesfortes  de  pourfuites  jufqucs  àeeque  toutes  les  plaintes  que  l’on  fait  ayent 
efté  veuës  au  Confeil , & que  l’on  vons  ait  fait  fçavoir  l’intention  d’iccluy.  l*éçtÎ3  à 
Monfieur  le  Marcfchal  de  laChaftre,&  aux  Trcforicrs  de  France  fur  ce  mcfmc  fujet. 

Sur  ce  je  pricray  Dieu  qu’il  vous  garde.  De  Fontainebleau , ce  25  Avril  1667. 

ME  s s 1 EOKs,  Ayant  vu  l’eftat  que  m’avez  envoyé  pour  la  cruo  du  Prevoft  des 
Marcfchaux , & repreïentéau  Confeil  comme  les  deniers  cftôient  divertis  d’une 
part  à des  chofes  inutiles , de  l’autre  n’eftoient  pas  entièrement  employez  , ains  en 
revenolt  partie  à la  receptc  generale.  Ce  qui  eftoit  eau  fe  que  le  nombre  des  Ar- 
chers eftoit  fi  petit  , & les  lieux  de  leur  refidencc  fi  mal  à propos  départis  , que  lt 
fcrvice  du  Roy  en  eftoit  retardé,  n’y  en  ayant  point  aux  lieux  plus  nccdVaîies , cat 
dans  le  milieu  du  Berry,  ce  n’eft  pas  où  il  en  eft  plus  de  befoin  , nuis  vers  Vactart, 

Ifloudun  , Argenton  , Chafteauroux,  la  Ghaftrc  & Saint  Amand  , vers  lefquels  qaar- 
tiers  il  cft  befoin  de  faire  un  peu  reconnoiftrc  l'autorité  du  Roy,  & réprimer  la  li- 
cence que  pluticurs  fe  font  donnée.  Nous  avons  donc  dteffe  au  Confeil  un  eftac 
tel  que  je  le  vous  envoyé  pour  le  voir  , & nous  en  mander  vôtre  opinion  avant 
que  de  l’arrcftcr  du  tout.  Ec  dautanc  que  l’Eleétion  de  Saint  Amand  eft  tn  partie 
du  Bourbonnois,  & que  peun-eftre  le  Vtce-Senefchal  de  ladite  Province  pourra  pré- 
tendre que  c’cft  à luy  à envoyer  un  Lieutenant  & des  Archers  audit  lieu , c’eft  chofe 
(facile  ù accomrtodcr,  car  de  quelque  côté  qu’ils  foient  établis  , cela  eft  indifférent* 

& fera  toujours  plus  de  commodiré  pour  fortifier  les  autres  réûdenccs  de  vôtre  Pro- 
vince* ou  mefme  en  établir  une  vers  Vatcan  , Saint  Aignan  ouChaftillon  fur  Indre, 
félon  qu’il  fera  jugé  plus  à propos.  Mande z-nous  donc  vôtre  avis  le  plûtoft  qu’il 
fera  pofîiblc  fur  l’cftat  cy  enclos.  J’efperc  que  le  Roy  me  permettra  enfin  de  dé- 
charger vôtre  Généralité  fur  la  crue  extraordinaire  de  quelque  trente-cinq  mîllivrcs. 

Ce  fera  pour  aider  à foulager  ceux  qu’il  fera  befoin.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  garde. 

De  Paris , ce  2$  Avril  1607. 

SIRE* 

J’écrivis  hier  à vôtre  Majcfté  touchant  la  rcéepte  & reddition  de  compte  des  ** 

deniers  levez  aux  Diocefes  de  Languedoc , dont  Monfieur  de  Carcaffonne  poürfui- 
voit  quelque  expédition  , fur  laquelle  j’attends  l’honneur  de  vos  commandemens  J 
pour  y obéir  iaffi-toft.  J’ay  aufli  fait  arrefter  l’Artcft  qui  avoir  efté  donné  en  vô*  ^ 
tre  Confeil,  touchant  la  furl'eancc  pour  les  levées  que  l’on  fait  pour  le  Marc  d’or  : M . 
encore  que  quand  vôtre  Majcftéfçaura  comme  cette  levée  fe  manie , par  quelle  Voye  ** 

la  receptc  s’en  fait,  & les  autres  raifons  qui  nous  avoient  meu  à furtcoir  toutes  ces 
pourfuites,  j’eftimeque  vous  nous  blâmerez  d’avoir  tant  différé  * car  cela  cft  necef- 
faitc  pour  lafcurecé  de  telle  nature  de  deniers  : toutefois  nous  bifferons  toutes  cho- 
fes au  premier  eftat  , jufqucs  à ce  que  vous  ay.ms  le  tour  ccprefcnté  de  vive  voi*, 
nous  ayons  autre  commandement  de  vôtre  Majcfté.  Il  fe  prefente  encore  trois  au- 
tres affaires  qui  méritent  bien  que  vôtre  Majcfté  les  entende  , afin  que  j’apprennt 
fon  intention  fur  icelle.  La  première  eft , pour  l’argent  que  vous  elpCriez  de  la  Rour- 
gongne , pour  l’attribution  & jonftion  de  la  Brcffe , dont  je  ne  penfe  pas  qu’il  faille 
plus  taire  aucun  eftat  ) car  tant  s’en  but  que  Meilleurs  du  Parlement  veillent  facill-  • 
ter  le  recouvrementdes deniers  qu’ils  vous  avoient  promis,  que  tout  de  nouveau  ils 
«fttt  de  leur  propre  authorité  éteint  & fupprimé  certaines  crues  fur  le  Sel , dont  l’on 
laifoic  eftat  de  payer  une  partie  de  foixante  mil  écus  qui  vous  avoient  efté  promis. 

Nous  avons  bien  remédié  4 cette  entreprise  en  caffinc  leur  Arreft , & ordonnant  que 
les  crues  feront  continuées)  mais  cela  ne  fe  rétablira  jamais  qu’avec  grande  lôngüéiir 
& crierics  du  peuple  , qui  s’eftant  vu  déchargé,  fe  verra  rechargé  tout  aUfïi-tolt , au 
lieu  qu’auparavZnt  il  ne  difoic  mot,  cftant  tout  accoûtumé  aUfdites  cruds  : Tellement 
que  toutes  ces  chofes  confiderées , je  juge  que  fi  vous  ne  donnez  un  terme  prefix  à 
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ceux  du  Parlement -pour  faite  payer  ce  qu’ils  vous  ont  promis  , & fi  ce  défaut  Rft 
tranfporter  ladite  attribution  de  la  Brcfl'cà  ceux  de  Dauphine,  vous  n'en  tirerez  ja- 
mais  rien.  La  féconde  affaire  eû  touchant  des  offres  que  l'on  m’avoit  faites  il  y a 
It'iimj  * 4UC*4UC  tcraPs  pour  lc  rachapt  d’une  portion  de  votre  Domaine  à conditions  fort 
* avantageufes,  de  qu’ayant  ce  jourd’huy  fait  voir  en  vôtre  Confcil  , y ont  elfe  trou- 
vées telles,  de  jugé  qu’il  ne  falloir  nullement  différer,  de  d’accorder  toutes  les  eon- 
. ditions  qui  y font  demandées,  car  il  n’cft  queftion  d’aucunes  Fermes  à longues  an- 
nées, ny  de  nouveaux  reglcinens  de  établiffemcnc , mais  feulement  prendre  lçs  cho- 
ies comme  elles  font.  Tout  ce  qui  eft  d’importance  cft,  que  le  perfonnage  ne  fc 
veut  nommer,  ny  dire  quel  domaine  c’eft , que  l’on  ne  luy  ait  accordé,  que  nul  ne  fera 
reeçu  à enchérir  fur  luy,  linon  en  luy  .payant  deux  cens  mil  livres.  J’envoye  copie 
Limite-  dcfdites  offres  à vôtre  Majefté.  La  troifiéme  affaire  cft  touchant  l'Artillerie , de  con- 
fia fïftc  en  ce  qu’aurrefois  il  a efté  baillé  aux  Capitaines  des  Calcres  du  temps  des  de* 

funts  Roys  vqjj  prcdecefleurfc,  pluûeurs  pièces  d’affcllerie  pour  l’armement  des  Ga- 
^ leres  donc  ils  s’eftoienc  chargez  de  la  reûittition  , comme  j’ay  trouvé  dans  de  vieux 
Ç papiers  en  cherchant  ce  qui  dépeodde  ma  charge  de  grand  Maillrc  de  ladite  Artilleries 

maintenant  l’on  pourroitjuftement  rechercher  ceux  qui  font  en  charges  ou  leurs  héri- 
tiers , de  les  faire  condamner  à la  reftitution.  J’ay  momré4c  tout  à voftrc  ConfeH  qui 
le  trouve  fort  railonnablc , mais  je  n’ay  voulu  rien  commencer  fans  voftrc  commande- 
ment exprès , dautant  qn’il  y a pluficurs  perfonnes  de  qualité  inrereffees  en  cette  pour- 
Jlfoiipeur  fuite,commc  voftrc  Ma  jefté  verra  par  le  mémoire  que  j’en  envoyé  aMonfieurdeRohan 
de  Rob**.  pour  luy  faire  voir.  Or  d’intenter  cette  aâiondc  puis  lalaiffer  là  il  n’cft  nullement  à pro- 
pos , de  vaut  beaucoup  mieux  l’ignorer  du  tour  à caufe  de  la  conféquencc.  Il  s’eft  enco- 
re ce  matin  prefenté  une  affaire  où  nous  avons  apporté  le  remède  convenable  tout  aulli- 
L fa  tort , c’cft  que  le  Juge  de  Saumur  a fait  défenfes  de  tranfporter  les  bleds  hors  de  voftre 
Royaume, & d’en  vendre  dans  l’étendue  de  lajurifdiûion.  Si  chaque  Officier  en  fail'oic 
autant  voftre  peuple  feroit  bicn-toft  fans  argçnt,dt  pac  confcqucnt  voftrc  Majefté.  Nous 
avons  caffc  le  jugement,  dcdonnéadjourncincnt  pcrfonnel  aux  Officiers  qui  l’ont  don* 
ne.  Surtouteequedeflus  j’attendray  les  volontczde  voftre  Majefté  pour  y rendre  i’o- 
bcïffance , fiquoy  je  fuis  obligé.  Sur  ce  je  prie  le  Créateur , S r a t , qu’il  augmente  vô- 
■crc  Royale  grandeur  en  toute  félicité  de  fantc.  De  Paris,  ce  17  Avril  1607.  Voftre  trés^ 
•humble,  très-  ftdclc , de  trés-obcïilantiùjct  de  ferviteur. 

M AXIMILI AN  DE  BETHÜNE. 

Lettre  de  "R^TEssiEUas,  J’ay  vû  ce  que  vous  m’avez  écrit,  de  l’eftat  final  que  vous  m’a  vtti 
y Renvoyé  touchant  larccepte  dedcpencc  faite  pour  le  rembourfement  de  liât  cens 
4 lul  livrcs>  fw©**  preftez  au  Roy-par  les  plus  aifezdc  h Province  de  Bretagne  en  l’an* 
Je  Cm/ré  & cinqcens^uatrc-vingts  dix-huiét.  Surquoy  je  neptiis  pas  faire  tel  jugement  qu’il 

&roit  requis  > dautant  que  tel  extrait  fi  abrège  ne  m’inftruic  pas  fuffifarament  de  toutes 
les  parties  particulières  de  la  reccptedc  dcpencc.  C’eft  pourquoy  je  Vous  prie  m’envoycc 
copie  entière  de  l’eftat  que  vous  eu  avez  vérifié,  de  puis  l’ayant  confidcréje  vous  en  écri- 
• ray  mon  advis.  Bien  vous  diray-je  que  je  trouve  fort  étrange  , que  pour  rctabourfer  fix 

Rembeur-  cens  mil  livres  il  foit  fait  reccptc  de  dcpencc  de  treize  ccqs  trente-huit  mil  livres  treize 
JtmtHt,  fols  quatre  deniers , de  ne  me  puis  perfuader  qu’il  n’y  ait  bien  des  parties  fourécs*debcau-: 

coup  de  taxations  paffeesfans  grande  raifon  , comme  pluficurs  commencent  déjà  à eu 
faire  des  plaintes.  Efperant  donc  que  vous  m’envoyerez  l’eftat  comme  je  vous  le  demaot 
de , je  pricray  Dieu  , Messieurs,  qu’U  vous  augmente  fesiainces  grâces  de  benedi* 
élions.  De  Paris  ce  xv  Avril  1607»  • y 

Comme  de  voftre  part  vous  aviez  en  recommandation  1e  bien  de  l’Eftat  de  des  affaire! 
du  Roy  ,luy  aufli  de  ion  codé  n’y  montcoic  pas  un  moindre  foin  , ne  manquant  jamais 
de  vous  les  ramentevoir  toutes  les  fois  qu’il  vousvoyoic , de  outre  cela  en  l'abfence  l’un 
de  l’autre  de  vous  en  écrire  fouventdes  lettres  > desquelles  il  s’en  verra  toujours  quel* 

Ïju’unc  félon  les  occafions,  d’entre  une  infinité  que  vous  en  receviez,  de  pluûeurs  d’une 
uice  fans  celles  que  vous  teniez  fecretes , par  le  moyen  defquellcs  vous  feront  remj^s 
en  mémoire  pluûeurs  affaires  obmifes , encre  lcfquelles  lettres  ils'y  en  trouvera  auffi  au- 
cunes des  voftrcs,  &de  Meilleurs  de  Sillcry  de  de  Villeroy  ,yri  peuvent  fervir  au  met 
sae  effet , dont  la  teneur  enfuie, 

Mo» 
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MO  n A m y , Le  Sieur  de  Vitry  vous  rendant  ceete-cy  vous  fera  parler  à l’homme  ^ 

duquel  je  vous  ay  tenu  propos  , qui  vous  doit  découvrir  les  larcins  qui  ont  efté  g*  - . 
cy-devant  faits  en  Guicnne  & Bonrdeaux.  C’cft  pourquoy  je  vous  faits  ce  mot  à ce  que  fi^tr  'de  ' 
vouç  l’oyez  bien  particulièrement,  comme  chofc  qui  importe 1 mon  fcrvicc,&  qu’aprés  SuBj^ 
j’y  pourvoye  comme  vous  le  jugercs  & meconfcillcrez.Ledit  Vitry  a une  affaire  en  mon 
Confcil  qui  luy  importe  , je  le  vous  recommande  & fon  bon  droit , comme  fervitcur 
que  j’aymc  de  affectionne.  A Dieu  mon  Amy  , ce  14  Mars , à Chantilly. 


Signé, 


HENRY. 


s 
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CHAPITRE  XI. 


‘Diyerfes  Lettres  du  Roy  fç)  affaires. 

On  A mt  , J’ay  vu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  , faifant  mcîition  Lettre  tt* 
de  l’advis  que  l'on  vous  adonne  de  ce  qui  a cité  imprimé  depuis  peu  à la  P*y*Mtw*. 
Rochelle.  Surquoy  je  vous  ditay , que  j’cfperc  de  vous  voir  en  bref  ; & * 

vous  dire  fur  cela  monadvis  , &cc  que  je  veux  qu'il  y foit  fait.  Et  pour  S"  ^ 
les  deux  mil  livres  que  ceux  de  la  Ville  demandent  pour  leur  College  * je 
trouve  bonque  vous  les  aligniez  à ce  qu’ils  les  puiflcnc  toucher  : mais)C  fccay  bien  aife 
que  vous  leur  ta  liiez  suffi  connoiffrc  , que  le  moyen  d’avoir  de  moy  ce  qu’ils  en  delà-  * 
«ent,cefera  en  fc  conformant  à mes  volontcz.  A Dieu  mon  Amy,  ce  18  Mars, à Merlou. 


Signé,  . • HENRY. 

MO  n Amy,  Pour  reponec  à celle  que  vous  m’avez  écrite  en  faveur  du  fils  du  Le  R$y  3 
Sieur  Bcrnct  Confeiller  en  ma  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux,  touchant  l’Ot* 
ficc  de  mon  Advocat  en  ladite  Cour, vaquante  par  la  mort  du  feu  Sieur  du  Sault,fuivant  * 7* 
la  priereque  vous  en  a faite  Moniteur  le  Marcfchal  d’Ornano.  Je  vous  diray  qu’il  y a 
huit  jours  que  la  Reine  Marguerite  m’envoya  faire  lamcfme  demande  pour  un  autre 
qu’elle  affc&ionnoit , que  je  luy  rcfufay  , dautant  que  j’en  veux  gratifier  quelqu'un  qui 
ne  rcfpire  en  cette  charge  que  mes  commandemcns&  ma  volonté,  afin  de  ne  tomber 
plus  en  la  peine  où  je  me  vois  tous  les  jours.  Et  depuis  ledit  ficur  Marcfchal  me  l’en- 
voyant demander , je  luy  fis  la  mefmc  réponce  comme  à d’autres  venus  vers  moy  pour 
ce  mefme  fujet.  Mais  les  qualitczque  vous  me  mandez  effre  en  la  perfonne  dudit  du- -t 
Bernct , feront  que  j’y  feray  confidcration.  Et  avant  que  de  me  réfoudre  à qui  le  bailler,  D*fr  d» 
je  veux  eftre  amplement  informé  de  la  fidciité , fuflifancc  & affcflion  à mon  fervicc  de  *•> 
ccluy  que  f en  feray  pourvoir,  pour  éviter  autant  qu’il  me  fera  poffible  les  inconveniens 
cfquels  à faute  de  ces  qualitez-là  mes  affaires  peuvent  tomber , & ne  faire  rien  en  cette 
affaire  à la  baffe , ny  fans  voftrc  advis , & de  celuy  de  Monlicur  le  Garde  des  Seaux.  A 
Dieu  mon  Amy , ce  18  Mars , ï Merlou.  ù 

Signé,  HENRY. 


Monsieur.,  Depuis  vous  avoir  laiffe  je  trouvay  le  Roy  à la  Volerlc  , laquelle 
finie  nous  chaffafmes  aux  loups , & pour  la  fin  nous  courufmcs  un  Cerf  qui  dura 
juiqucsàlanuit,  aveeuhe  pluyequi  nous  fi  d'honneur  de  nous  accompagner  trois  ou 
quatre  heures  durant  : Si  le  plaifir  fut  grand , la  peine  ne  fut  pas  moindre  * car  après  tout 
cela  il  nous  falluc  faire  retraite  de  fix  grandes  lieues  cous  mouillez  comme  nous  eff  ions, 
horfmis  le  Roy  qui  changea  de  tout.  Pour  Moniteur  de  Parabere  il  ne  fut  point  incom- 
modé delà  pefantcur  de  fon  manteau,  il  s’cnpafl  a par  force  tant  que  la  pluye  dura.  Au 
rerourde  cela  je  ne  pouvois  manquer  de  trouver  la  Majefféen  bonne  humeur, quoy  que 
forclafle  , puisque  nouseftions  demeurez  vainqueurs  de  toutes  les  belles  que  nous 
avions  attaquées , ce  qui  me  ne  haranguée  félon  ce  que  vous  m’aviez  commandé.  Mais 
je  l’ay  trouvé  en  autant  ou  plus  de  défiance  de  celuy  dont  vous  tncparlaftcs  que  d’aucun 
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defarace.  Il  medift  , que  s?il  difoit vray  ilfaudroitque  luy-racfme  luy  tinft  pareil  cfif- 
«oursqu’à  vous , toutefois  jecroy  qu’il  ne  laiflcra  ( pourvu  qu’il  foicfecrct  ) de  luy  faite' 
T>onnc  chcrc  afin  d’en  bien  apprendre.  Life  mit  aufttfur  la  fin  à prefehet  vos  loüanges, 
3c  à déclarer  qu’il  vousay  moit  plus  qu’homme  du  monde.  Tl  s’eft:  amufe  toute  la  tnati» 
née,  ôc  une  partie  de  l’aprefdit\ée  à vifiter  tout  ce  qu’il  fait  faite.  Au  retour  de  fon  parc 
il  a eu  un  peudefievre,  maisfc'ne  fera  rien,  s’ilplaiftàDicu.  Je  vousbaife  très- hum- 
ble nient  les  mains,  3c  fuis  plus  que  pcrfbnne  du  inonde,  Voftre  tres-humbic  3c  tres-affe- 
ôionné  fervitcur.  De  Fontainebleau  , ce  2.3  Mars  1*07. 

MO  n A m Y , fay  bien  encore  appris  des  nouvelles  fur  lé  fujet  de  ce  que  dift 
Monfieur  de  Rohan  de  voftre  part.Ccrtes  toutes  les  Croix  de  Lorraine  fontdi  Ai» 
mulecs,  fie  ay  peur  que  les  Fleurs  de  Lys  n’én  refl'entent  de  la  contagion  : Ma  femma 
cfl  en  bon  cftat , 3c  croit  comme  moy , que  vous  ne  vous  deviez  fier  à nul  de  la  tnaifon* 
écouter  tout  3c  ne  leur  dire  guéres.  Je  me  porte  fort  bien  Dieu  mercy,  3c  tout  mon  me* 
nagc,quivous  aymeronr  autant  que  moy,oujc  les  desheritexay.  Brûlez  cette  lettre,  cq 
z\  Mars. 

Signe-,  HENRY. 

SIRE, 

' Il  n’y  a point  de  doute qtic  c’cft  prudemment  fait , que  de  prévoir 3c prévenir  ïe§ 
périls , car  ils  s’évitent  par  ce  moyen , ou  pour  le  moins  fc  diminucncinfiniment.  Il  eft 
certain  auflï  qu’il  ne  faat  rien  méprifer  ny  négliger  en  matière  d’affairés  d’Eftat.  Mais 
comme  d’une  parc  la  multitude  des  mauvaifes  volonté/ 3c  intentions  eft  conlidcrable; 
de  l’autre  aufli  faut-il  lcsmcfurer  par  la  puiflance  dont  elles  font  appuyées , afin  de  ne 
s'alarmer  pas  légèrement,  3c  pour  chofe  ou  il  n’y  a rien  à craindre.  Je  fuplie  donc  vô- 
tre Majefte  de  croire  , que  je  n’auray  point  plus  de  confiance  qu’il  faut  en  ceux  dont 
vous  faites  mention  par  voftre  Lettre  , msrfs  auflï  ne  fçaurois-je  appréhender  ce  qui  n’a 
nul  pouvoir  de  nuire.  Voftre  feule  perfonne  en  vaut  mil  des  plus  eftimczd’ciur'eax 
tous , 3c  la  mémoire  de  voftl  e courage  invincible , 3c  do  nombre  de  vos  viûoircs  leur 
feroit  en  un  inftant  tomber  les  armes  des  mains  , 3c  puis  vous  avez  tant  obligé  de 
bons , vaillans  3c  loyaux  fetvitcurs  , 3c  voftre  vertu  eft  fi  recommandable  en  l’efpric  4e 
ceux  qui  en  ont  tant  foit  peu  en  l’amc , que  vous  n’avez  qu’à  fraper  du  pied,  ( comme 
Fon  difoit  d’un  grand  Capitaine , mais  non  à fi  bonnes  enfeignes  , ny  fi  certainement 
que  vous  ) pour  faire  trembler  tous  vos  Ennemis.  Et  qui  plus  eft,  quand  cft-ce  que  ja- 
mais Roy  de  France  élit  en  mains  les  moyens  d’attaquer  3c  détendre  dont  vous  eftes 
maintenant  pourvu?  Tellement  que  tout  cela  bien  confideré  3c  balancé  avec  ces  foi- 
bks  rumeurs  dont  l'on  bruit  aux  oreilles  de  voftre  Majcftc  , lcfquclles  en  effet  ne  font 
que  du  vent , vous  doit  mettre  l’efprit  en  repos.  Vivez  donc  feulement , Si  a e , vivez* 

6 mon  grand  3c  invincible  Roy  3c  rres-chct  Maiftrc , 3c  rien  ne  fçauroit  nuire  à la  Fran- 
ce, ny  à vous , ny  à vos  fcrvitcurs,  dcfqucls  encore  que  je  fois  le  moindre , fi  ay-jc  afiex 
de  confiance  en  Dieu , en  voftre  prudence  3c  valeur , en  mon  courage , 3c  en  ma  fidela 
afirâion  , pour  entreprendre  de  vous  faire  obéir  où  il  vous  plaira  , 3c  comme  il  vout 
plaira.  Que  fi  cette  lettre  nevousfatisfait  fuffifamment  , 3c  defiricz  encore  mapre- 
îcnce  pour  un  plus  grand  éclairciffcmcnt,  non  feulement  j’abandonneray  mon  voyaga 
3c  mes  maifons , mais  auflï  ma  propre  vie,  quand  il  feraqueftion  de  témoigner  le  refleu- 
riment  que  j’ay  de  la  démonftration  que  voftre  Majcfté  a fait  de  m’ayracr  vraycmcnt,3c 
de  fc  confierenticrement  en  moy.il  peut  bien  eftte  que  celuy  qui  m’a  donné  une  d’afiù- 
rances  3c  pour  voftre  Majcfté , 3c  pour  moy , ne  m’a  pas  dit  tout  ce  qu’il  a fut  le  cœur* 
mais  fi  ne  laiflay-jepasdepenfer  , que  fi  cela  eft  bien  manié  3c  ménagé  comme  il  faut* 
qu’il  en  arrivera  du  bien.  Au  nom  de  Dieu  donc , SiaE,vivez3cufezdefilence3cde 
patience , quand  ce  ne  fcroitque  pour  faire  une  épreuve  de  ces  efprits  là  coût  à fait.  Ee 
attendant  ce  qu'il  Vous  plaira  me  commander  pouf  aller  à Fontainebleau , fi  vous  avea 
affaire  de  moy,  ou  n’y  aller  point  fi  vous  vous  en  pouvez  pafler.  Je  prieray  Dieu,  Sue* 
qu’il  augmente  voftre  Maicfté  en  toute  Royale  grandeur,  félicité  3c  fanté.  De  Paris, 
ce  vingr-neufiétne  Mars  mil  fix  cens  fept.  Voftre  tres-humblc  , crcs-obcïffaat,  3c très- 
fidcllc  fujet  3c  fer  viceur, 
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MO  n A m y , Po  tir  rcpoqee  à voftre  lettre  de  ce  jourd’huy  que  j'ay  receu  arrivant  ^ 
en  ce  lieu  i je  vous  dira/  que  j’ay  bien  commande  que  l*on  fift  faire  l’ameuble- 
ment  de , 3cc.  Mais  je  ne  penfois  pas  qu’il  deuft  monter  ce  que  vous  me  mandez , 3c  ne  ft/Mr 
le  puis  croire.  C’eft  pourquoy  je  vous  prie  d’examiner  les  parties  par  le  menu  3c  m’en  ShUj, 
envoyer  copie , afin  que  l’ayant  veue , fi  je  trouve  qu’il  y ait  quelque  chofe  à ofter  je  le 
falTc  & le  vous  mande.  Pour  les  tapUVeries  de  Saint  Marceau  , vous  fçavezcc  que  je 
vous  en  dis  Tan tre  jour  à Paris.  Je  feray  trés-aife  fi  vous  les  pouvez  faire  contenter  ft*c  Pr*b»c* 
d'autres  deniers  que  les  ordinaires , 3c  du  fonds  que  j’ay  réfervé , que  vous  le  falfie%,  3c  R>3‘ 

comme  vous  le  jugerez  plus  à propos:  Mais  s’il  ne  fe  peut  autrement  » vous  fçavezqué 
je  leur  ay  promis  de  les  leur  faire  payer , afin  qu'ils  continuent  à travailler.  J’ay  ci^beail 
temps  depuis  mon  parlement  de  Paris  , jufqu’à  l’heure  que  j'ay  voulu  partir  de  Fleury  s 
carj'ay  eu  lapluyejufquesàunelieucd’icy,oumon  filseft  venu  au  devant  de  moyj  je 
l’ay  trouve  tort  joly , comme  aufli  tous  mes  autres  entans.  Ma  femme  fc  porte  bien,cllô 
n’eft  encore  arrivée  , & ne  le  fera  de  deux  heures.  A Dieu  mon  Amy  , ce  V endredy  à 
cinq  heures  du  foir  zp Mars , à Fontainebleau. 


Signe, 


HËNR  Y. 


MO  n A m y , J’ay  rcceu  voftre  lettre  par  la Fons , & vu  le  menu  des  parties  de  f’a»  ^ 
•meublemcnt  de , ôcc.  Surquoy  je  vous  diray  qu'il  n’y  a rien  de  trop  excraordiuai-  Ro^  ± 
te , & que  je  n’aye  commandé  , & outre  cela  que  jamais  je  n’ay  eu  de  h belle  maichan-  fteMr  de 
dife  ny  à fi  bon  marché, c’eft  pourquoy  je  vous  prie  de  faire  payer  ledit  ameublement , 3c  SmBj. 
l’employer  dans  lepremier  comptant  que  vous  ferez  auTrefoncr  de  monEtpargne.  ley 
les  Fermiers  des  Aydes  me  font  venus  trouver  pour  me  taire  quelques  propolicions,  Fermiert 
mais  quand  je  ne  vous  ay  point  prés  de  moy  , je  me  défie  que  leurs  propolicions  font 
pour  me  futprendre.  J'ay  remis  à les  oüir  cette  aptefd in ée  , puis  demain  je  les  vous  * 

renvoyeray.  Mandez-moy  des  nouvelles  delà  fanté de  la  Ville.  Je  me  porte  bien  en 
ce  lieu  Dieu  naercy , comme  aufti  fait  ma  femme  3c  mon  fils , 3c  mes  autres  entans  qui 
font  les  plus  jolp»  du  monde , 3c  me  donnent  force  plaifirs.  A Dieu  mon  Amy  , ce  Di- 
manche premier  Avril , à Fontainebleau , à raidy. 


Signe, 


Henry, 


MO  n s r e u n.  , Le  Secrétaire  d’Efpagne  a prefente  au  Roy  cette  aprefdinée  le  mé- 
moire que  je  vous  envoyé  parie  commandement  du  Roy.  11  maintient  que  la 
loy  des  débris  3c  naufrages  ne  doit  point  avoir  de  lieu  fur  les  vailfeaux  3c  artilleries  qui 
appartiennent  aux  Roys  3c  Princes  Souverains  en  propre  3c  font  employez  pour  leur 
fervice  , tellement  qu'il  prétend  que  l!on  fera  injuitice  à fon  Roy  de  iuy  defnier  celle- 
cy.  Et  mcfmc  fe  plaint  dequoy  Monfieur  de  Gramont  a fait  difficulté  de  la  rendre  à la 
première  inftanec  qui  luy  en  a clic  faite.  SaMajcfté  n’cft  pas  d’accord  de  cette  pro- 
pofition  , toutefois  elle  vous  prie  de  nous  faire  ce  qu’il  vous  en  fcmble , 3c  coromfftt 
,Von  en  a ufc  cy-devant.  Je  penfe  que  celle  qui  fut  prife  du  cofté  de  Calais  au  bris  qui  y 
advint  d’une  partie  de  l’armée  du  feu  Roy  d Efpagne  qu’il  vouloir  faire.paQcr  en  An* 
.glctcrre  , fuft  rendue  à fes  Officiers  par  le  commandement  du  feu  Roy , mais  j’ay  Con- 
tenance que  ce  fut  plus  de  grâce  que  de  droit.  Il  vous  plaira  donc  nous  en  mander  vô- 
;trc  bon  advis.  Je  ne  fuis  icy  que  d’hier  au  foir , où  j’ay  trouvé  leurs  Majeftez  en  bonne 
/famé , le  Roy  ayant  couché  cette  nuit  à Moncargis , d’où  il  ell  revenu  en  pofte  ce  matin. 
;Si  vous  me  départez  vos  coramandemens  j’y  obcïray  de  tres-bon  cœur,  duquel  je 
tous  prefente  mes  très- humbles  recommandations.  Et  prie  Dieu,  3cc.  De  Fontainc- 
-blcau  le  cinquième  Avril  1507. 


Lente  le 
M*»f‘e*r 

de  p'iflerej 
À A-fohfieur 
de  S*üj. 


Le  Roj  de 

entreire 

odvü. 


Avis  it 
Monfient 
de  SeUj» 


Signe, 


) E Neuïvuli. 


MOnsieur.  , Si-toft  que  le  Roy  a feeu  l'arrivée  à Paris  de  Moniteur  Ârfens,  Lettre  Je 
il  a commandé  1a  lettre  que  la  prefente  accompagne  , par  laquelle  vonsfçaw-  Monfitmr 
^kz  le  defir  que  fa  Majeftc  a de  vqus  voir  icy  Lundy  , dequoy  me  promettant  que  **  f^iûerey 
t vous  le  contenterez , il  ne  me  refte  qu’i  vous  renouveller  les  offres  de  mon  fervice , 3c  Vv  J e"9 
a vous  advenir  que  fa  Majefté  fait  pareil  commandement  à Monfieur  le  Garde  des  . 

H ij 
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^Sceaux,  faliiant  vos  bonnes  grâces  de  mes  bien  humbles  recommandations  , de  priant 
Dieu , Se. c.  DeFoncaincblcau  le  7 Avril  1607. 


Signe, 


»E  N EUf  T ï LLl, 


■Ventre  J* 
*H»y  ÀAlon- 
fleur  de 
SsUj. 

Prince 

■dpfatirice. 


MO  n Ant,  Yay  Vula  lettre  devoftre  Confin  de  Béthune  que  vous  m'avez  en- 
voyée , laquelle  je  vous  renvoyé  ij'en  fais  jugement  concl  ure  au  voftrc,  & m'af- 
fure  qu'elle  a efté  apportée  par  Arfens  qui  l'a  lailTcc  à Calais  à Saillypour  la  faire  tenir 
apres  qu’il  feroit  arrivé,  & n'a  point  efté  faite  depuis  ion  parccmcnt , car  j’y  remarque 
les  mefmes  diieours  que  ledit  Arfeos  m’a  tenus  , rendais  àloiier  les  avions  du  Prince 
Maurice  de  dudit  Arfens.  Je  mande  à Monficur  le  Prcfidentjannind’eftieicy  Lundy 
au  foir,  & vous  je  vous  prie  de  vous  y rendre  Mcrcrcdy.  Je  manderay  à Moniteur  le 
Garde  des  Sceaux  d’y  eftre  en  mcfme  temps.  Pour  ceux  du  Confeil,  ce  fera  aflcè  qu’ili 
y foient  le  Lundy  d’après  Quailmodo.  A Dieu  mon  Amy , ce  11  Avril  à Fontainebleau. 


Signé, 


H E N R Y. 


Depuis  cette  lettre  écrite  j’ay  eu  nouvelles  de  la  Rochelle,  Montmartindc  les  Dép«* 
'tez  qui  s’en  font  retournez  y ont  efté  bien  vus  pour  leurs  perfonnes , mais  leurs  dits  ne 
'l’ont  efté  ny  vos  lettres  ny  des  autres  qui  ont  écrit  avec  vous  qui  avez  efté  appeliez  par 
^aucuns  les  quatre  Clair-voyans  de  I Lgliie.  Monrmartin  defon  fils  en  avoienc  gagne 
quelques-uns  pour  les  faire  refoudre  à ce  que  vous  leur  aviez  écrit , mais  la  plus  grande 
troupe  l’a  emporté , de  façon  que  je  croy  qu’ils  n’en  feront  rien.  Je  vous  en  diray  da- 
vantage lorsque  je  vous  verray,  de  je  croy  qu’entre  cy  de  là  vous  en  aurez  appris  quelque 
•chofe. 


, Roj  k TV  11  O n A m r , Dieu  a exaucé  les  vœux  & les  prières  de  tous  les  gens  de  bien  de 
Menfenr  I mon  Royaume  de  de  mes  ferviccurs,cat  ma  femme  vient  d’accoucher  toutpre- 

’deSnUy.  lentement  d’un  fils,  comme  Moncuiarrin  qui  vous  rendra  cette -cy  vous  dira.  Bon  foir 

mon  Amy,  ce  Jeudy  à onze  heuresdu  foir  îtf  Avril,  à Fontainebleau.  ^ 

Signé,  HENRY. 

lente  Ju  Ti  TOn  A u y.  Ce  mot  cft  pour  vous  dire  que  ma  femme  vient  d’heureufement  aeJ 
JlojlMotf  coucher  d’un  fils , dequoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  à ce  que  vous  faflie* 

de  lirer  ,e  Canon.  A Dieu  «non  Amy,  ce  feiziéme  Avril  à Fontainebleau,  à onze  heure» 
& demie  du  foin. 

Signé,  HENRY. 

S1RE, 

lettre  de  L’arrivée  de  Monficur  de  Boiffe , Maiftte  de  Camp  de  voftre  Régiment  de  Navarre, 
mmx  <*'  deGoovetneue  pour  voftre  Majefté  en  voftrc  Ville  de  Citadelle  de  Bourg  , accompagné 

K^neveAH  je*  |cctrcs  creance  de  voftre  Majefté , plcincsdc  témoignages  tres-aflurez  de  fa  bicn- 
vneillance  de  inclination  à la  confcrvationde  noftre  Eftatdc  liberté,  nous  donne  fujet 
dîen  louer  Diei^dc  dé  remercier  trés-humbicraent  voftre  Majefté  du-fecoursdc  alliftan- 
cc  qu’il  luy  a pieu  nous  offrir  de  prefenter  libéralement  par  ledit  ficur  de  Boiffe , tant  en 
deniers  pouf  mettre  en  cftat  nos  vaifl'eaux  de  faire  les  provifions  rcquifes  , que  mefrne 
delà  perfonfle  dudit  fieurà  nous  trcs-agreable  , de  lequel  nous  honorons  grandement 
pour  fon  in  ligne  valeur  de  mérite  , avec  déclaration  que  voftrc  Majefté  defirc  dreffer 
M-tgefn  à en  noftre  Vi&  un  magafin  de  Canons,  munitions  de  guerres  de  de  vivres  pour  fervirà 
Ùe»eve.  noftre  défenfelî  nous  en  avons  befoin , finon  pour  eftre  confcrvé  Ôt  remis  à voftrc  Ma- 
jefté quand  elle  en  auragftaire  ailleurs.  Ce  que  nous  acceptons  avec  autant  d’humbles 
temeteiemens  que  nous  y reconnoiffons  de  bonne  de  fincere volonté  de  voftre  Majefté 
à nous  faire  du  bien  , laquelle  nous  fupplions  de  croire  quo  ce  nous  cft  une  obligation 
trcs-étrôice  à perfeveter  en  l'humble  fcrviccque  nous  iay  avons  dés  long-temps  voëo 
en  noftre  petiteffe , de  de  continuer  en  nos  vœux  de  prières  tres-ardentcs  envers  Dieû, 
pour  la  longue  profpèficé,  de  voftre  Perfonnede  le  bien  de  advaneem ent  de  vos  Gb«- 
ronnes,  de  k divine  Providence  duquel  nous  efperons  que  bonifiant  les  moyens  que 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  a 

voftrc  Majcftc  nous  promet,  nous  ferons  garemis  contre  les  defleins  de  nos  ennemis,  yffunixt 
dcsdéportemcnsdcfqucls  nous  ne  fnudronsde  donner  diligemment  ad  vis  à voftrc  M.t-  **R*y 
jefté  à inefurc  que  nous  les  découvrirons , la  fuppliant  de  vouloir  commander  que  l’ef- 
fet & execution  de  fa  bonne  volonté  fuivc  félon  que  voftrc  Majcftc  en  rcconnoift  avec 
nous  l’urgence  néceflité.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  , S i n.  r , qu’il  luy  plaife  combler  vô* 
trcMajcltédc  fes  faintesbenedittions  de  parfaite  fanté.  De  Genève  ce  it  Avril  16O 7.  De 
voftrc  Majcftc,  tres-humblcs  & trcs-aftcctionncz  fervitcurs  , lesSyndics  fie  Confeil  de 
Genève.  Signe  Pautier.  , Secrétaire. 

MO  n Cousin,  Je  renvoyé  prefentement  en  Holande  le  fieur  de  Buzenval  Con-  Lettre  J» 
feillcr  en  monConfeild’Eftat,quiyacy-devantrcfidcmon  Ambafladeur,  de  ay 
ordonne  que  fes  appointemens  luy  feront  continuez  pour  lïx  mois  de  la  prefente  année,  f,ewr  * e 
à la  charge  qu’il  fera  tenu  de  fatisfaire  à ce  que  franchement  fon  Secrétaire  euft  pu  pré- 
lendre  pour  fon  entretenement  audit  pais  depuis  que  ledit  fieur  de  Buzenval  en  eft  re- 
tourné. Au  moyen  dequoy  je  veux  qu’incontinent  la  prefente  receuë  vous  pourvoyez 
ou  payement  defditsapointcmcns,  afin  que  ledit  fieur  de  Buzenval  foit  promptement 
«xpedié  en  celait,  & qu’il  puifle  commencer  fon  voyage  en  la  compagnie  dufieut  J inin  de  B*x.e »- 
Confeillet  en  mon  Confeil  d’Eftat , que  j'y  depefehe  aufli  pour  mon  fcrvicc.  Je  prie 
Dieu , ficc.  Ecrit  à Fontainebleau  le  16  Avril  16 07% 


S'gn<!, 


HENRY. 


C H A PITRE  XII. 


*Diyerfes  Lettres  du  Roy  de  Monfieur  de  Suüy * 

O n s 1 e li  a , Je  vous  envoyé  la  lettre  du  Roy  qui.fait  mention  de  la  ré-  Lettre  do 
formation  du  Confeil  des  Finances  : J’en  envoyé  aufli  une  à Monfieur  le 
Garde  des  Seaux  pour  le  mefmefujet  , fur  lequel  fi  voulez  mé  comman- 
j der  quelque  chofc  vous  ferez  obéi  d’enticrc  affection.  Mondit  fieur  le  de  Sully 
il  Garde  des  Seaux  m’a  donné  advis  des  propos  qui  fc  font  partez  entre  vous 
deux , je  participe  au  contentement  qui  vous  en  demeure  comme  fervitcur  de  l'un  de 
de  de  l’autre , & feray  toujours  pour  ce  regard  tout  ce  qui  dépendra  de  moy , comme  je 
feray  pour  l'execution  de  vos  commande  me  ns  en  toute  autre  chofc.  Je  vousfuplie  de 
nous  renvoyer  Defeartes  Secrétaire  de  Monfieur  de  Barraut , car  il  y a quarte  jours  que  Moofieur 
ù.  depefehe  eft  faite  & l’attend  , Il  eft  befoin  que  fon  Mai  lire  foit  informé  de  ce  qui  fe  ^ ^4rr4#f* 
parte  auxPaïs-bas,  de  des  langages  qu’il  en  doit  tenir  où  il  eft,  ce  qui  ne  peut  eftre  que 
par  ledit  Secrétaire.  Monfieur  Ariens  continué  à preflër  le  Roy  qu’il  fccoure  fes  Mef-  Mo*fiear 
ficursdcdcux  cens  mil  livres  prefentement  , cuign.uu  que  par  laute  d’argent  pour  # 

payer  leurs  gens  de  guerre  il  ne  leur  arrive  quelque  malheur  irréparable  , de  ne  courent 
indifcrctemcntdc  à bride  abatuëàla  Paix  s Mais  le  Roy  n’eltiiuc  pas  devoir  pour  cela 
changer  d’opinion  , difant  que  cette  partie  ne  changera  leurs  courages  de  réfolutions 
s'ils  butent  tant  à la  Paix  , non  plus  qu’ont  empefehé  la  ceflation  d’armes  les  premiers 
üx  cens  mil  livres  que  nous  leur  avons  envoyez.  Toutetois  vous  ferez  plaifir  i fa  Ma- 
jefté  de  luy  mander  fur  cela  voftrc  advis.  Nous  avons  envoyé  à Monfieur  dcSillery  la 
réponce  que  le  fieur  de  la  Boderie  a faîteau  commandement  de  fa  Majefté  fur  le  fait  de  Mt«fîtur 
ladite  certation  afin  d’en  conférer  avec  vous  , partant  je  ne  vous  en  feray  redite , joint  4*l*B*de* 
que  nous  parlons  de  vous  aller  bien-toft  voir , c’eft  à dire  dedans  le  commencement  de  ne‘ 
la  femaine  apres  cette  prochaine.  Je  prie  Dieu  Monfieur , &c.  De  Fontaiucblcaulc 
vingt-feptiéme  Avril  mil  ûx  cens  fept. 


Signé, 


De  Neufville. 


MO  n A m v , J'ay  fccu  que  plufieurs  pccfonncs  entrent  tous  les  jours  en  mon  Lettre  Jm 
Confeil  des  Finances  qui  n’y  devraient  eftre  rcceuës  ny  fouffertes  pour  la  digni-  *'7  Adion\ 
te  de  réputation  d’iccluy  ny  pour  le  bien  de  mon  fcrvice  : Je  fçay  mauvais  grc  à ceux  Ja 


*2.  OECONOMltS  K O Y AIES 

qui  font  caufeou  permettent  ce  defordrc'  car  je  n'ay  point  d'affaires  qni  méritent  d’é* 
tre  traitées  plus  fccrctcmem  de  férieufem  ent  quecelles-là  , lefqticllcs  doivent  donner 
la  loyaux  autres  commcvous  fijàvcfc  tics-bien  , au  moyendequoy  je  vous  prie  de  con- 
■+U StUerr.  kftcr»&*dviforavcc  Monfieur  de  Silleryqucl  ordre  Se  reglement  vous eftimez  que  j’y 
dois  apporter  derae  le  faircfçavoirauplûtoll , car  comme  je  me  repofe  fur  voftte  foin 
de  fidelité  de  la  conduite  & direction  particulière  de  mefdircs  Finances  > je  veux  croire 
aufli  que  vous  n’eftes  moins  nfarry  de  cette confufion  que  moy-mdinc.  Et  partant  vous 
ferez  tres-aife  qu'il  y foit  pourvu  & remédié.  Surquoy  j’ateendray  donc  voftrc  advts 
.pour  y pourvoir  comme  il  convient.  A Dieu  mon  Amy,ce  z8  Avril  à Fontainebleau. 

' Signe,  -HENRY. 

s,RE> 

•Ztttre  de  Je  ne  fijay  pas  au  Vray  qai  vous^edt  avoir  fait  dcsplamtes , qu’il  entre  pluficurs  péN 
Momjteur  fonocs  dans  voftrc  Confeil  d’Eftat  de  des  Finances,  lefquellcs  n’y  devroient  nullement 
deSullj**  cftrcadmifes  , encore  que  ce  foitchole  qui  peut  dire  vraye  c fiant  bien  entendue,  mais 
laquelle  neanmoins  (félon  que  je-puis  conje&urcr  de  ceux  qui  vous  ont  fait  ce  rapport) 
a eflé  à monadvis  mifeen  avant  pour  me  -rendre  mauvais  ofticc  , & faire  aliéner  les 
bonnes  volontcz  des  plus  qualifies,  qu'en  intention  de  mcliorcr  vos  affaires,  ou  rendre 
Cenfeilsc *•  leConfeil  de  voftte  Majefté  plus  honorablc.Car  afin  de  parler  félon  ma  franchifc  accou* 
ft:cnx,  tuméc  , je  ne  nieray  point  que  je  n’aye  fouvent  exhorte  les  Princes,  Ducs , Pairs  ,Offi* 
cicrs  de  la  Couronne  , & autres  Seigneurs  d’Üluftrc  extraction  & que  j’ay  reconnus 
avoir  bon  efprit , de  quitter  les  cajoleries  , fameantifcs  de  bagacnauderics  de  Cour  , de 
s’apliqueraux  chofes  vereneufes  , & par  desoccupations  férieufes  & intelligence  des 
affaires,  fe  rendre  dignes  de  leurs  naifl'anccs  , de  capables  d’e  lire  par  vous  honorable* 
tnent  employez.  Et  que  pour  facditerccdeflein  je  n’ayeconvié  ceux  de  ces  qualité* 
‘Cm'feih  Su‘  ont  des  Brevets , defe  rcnth-c  plus  affiduscs  Confeilsque  nous  tenons  pour  l’Eftat 
fleim  de  & les  Finances  , les  aflfurant  qu’ils  y feroient  les  mieux  venus  » moyennant  qu’ils  en 
frèuicbife,  ufaffent  avec  diferetion , & ne  s’y  trouvafl'cnt  point  plus  de  quatre  ou  cinq  à la  fois,  afin 
détenir  place  de  pareil  nombre -de  foutanesqui  ncfaifoicntquenous  imporcünerfan* 
ferfeamet  ccfl*e>  chôfcquim’a  fcmblé  bien  plus  félon  la  dignité  de  voftrc  Majcflé  & de  fon  Eftac,’ 
ineafat} »-  Sue  vo,r  cn  cc  Hea-là  un  ta®  de  Maiftres  des  Rcqueftcs  de  autres  bonners  cornus  qui 

tei  *mv  font  une  CohuC  de  voftre  Confeil,  de  voudraient  volontiers  réduire  toutes  les  affaires 
C enfuis  (Us  d’Ellar  & de  Finance  en  chicanerie.  Or  ne  dis-je  pas  tout  cccy  Sire,  pour  nier  qu’un 
*7/.  bon  Reglement  ne  fuft  bien  ncccflairc  en  voftrc  Confeil  , mais  non  pas  tel , à mon  ad* 
*is,quc  ceux  icfquels  vous  ont  fait  ces  belles  plaintes  voudroient  bien  qu'il  fuft,  dequoy 
s’ils  in’eufftnt  dit  quelque  chofc  avant  que  d’en  importuner  voftre  Majcflé,  nous  en 
fuflîonspcut-cftre  demeurez  d’accord  ( au  moins  s’ils  veulent  fc  ranger  à'  la  raifon  , 6c 
n’ontpour  but que  voftre gloitc , voftrc  utilité  de  l’honneurde  la  France)  voireroefra* 
de  la  forme  & des  articles  d’iceluy  , defquels  je  ne  parleray  point  en  chuchotant  aa£ 
oreilles  , comme  fi  je  craignois  d’eftre  entendu  ou  avois  honte  de  mes  propoficions  * 
mais  diray  librement  par  cette  lettre,  qu’il  me  fcmbl  croit  honorable  de  utile  tout  enfcni- 
COmP°^cr  voftre  Confie  il  d’Eftat  & des  Finances  de  huit  Confeillcrs  ordinaires  de 
J ’ aflîdus  feulement  félon  le  choix  de  voftre  prudence  , dont  il  y en  euft  quatre  d’épée  de 
quatre  derobofongue  î de  outre  cela  faire  drefler  un  Eftatou  roolledc  vingt  des  plut 
qualifiez  de  voftre  Royaume  ayans  pafle  trente  ans  , defquels  cinqd’iceux  par  chacun 
quartier  euffent  non  feulement  l’entrée  libre  en  iccluy , maisauflifuflent  tenus  de  s’y 
trouver  des  le  matin  les  trois  jours  de  lafemaine  que  cesGonfcilsfc  tiennent,  de  à con* 
dition  que  s’ils  manquoient  à l'ordre  érably  fans  caufe  légitime , ils  feroient  retranche* 
rjffarâacet  dudit  Eftat  de  d’autres  mis  en  leurs  places.  Et  ne  faut  point  que  voftrc  Majefté  craigne 
données,  <jUC  p^j.  cc|a  jes  a{faircs  qUj  méritent  d’eftre  tenues  fecretes  foient  divulguées  , ny 
qu’aucun  préjudice  foit  aporté  à vos  Finances  , cat  à l’un  Sx.  à l’autre  vous  promcctés-ji 
d'y  donner  fi  bon  ordre , par  les  moyens  que  je  réferve  à dire  i voftre  Majefté , avec  le 
furplus  des  autres  articles  du  Réglement , que  j’eftime  devoir  cftre  fait  lors  que  je  feray 
auprès  de  voftrc  Majefté  rqu  ellc  approuvera  mapropoficion,  UfuppUant  de  croire  que 
je  feray  toûjoursauffi  foigneux  que  nul  autre , de  tout  cc  qui  concernera  la  gloire  de  le 
iénsdefin.  Contentement  de  voftre  pcï  fon  ne  Royale,  l'honneur  de  la  dignité  de  Ta  Franc», 

mclioration  de  vos  Finances  , de  que  je  prie  inceflammcnt  ['Eternel  % S i a e*  poyn 
» . r \ : j 3.  : :aÊT  • " 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  ^ 

l’aceroififementde  Vpftrc  Hautcflé  Royale  .félicité 5t  fanté.  De  Paris  ce  deuxième  May 
mil  fix  cens  fepe , comme  eftant  Voftrc  crés-humble  , tres-obeïflfant  & très- loyal  fervi- 
ccur  .Su  lit, 


MO  n Amt,  J’ay  receu  voftre  lettré , faifant  rèponcc  à celle  que  je  vous  avois  écri-  Lettre  èU 
te  touchant  mon  Confcil  , laquelle  j’ay  leuc  par  deux  fois  , & trouvé  que  vous  RoyâMofr- 
aviez  pris  une  opinion  que  vous  ne  deviez  pas  ; neanmoins  y ayant  des  chofcs  cnicelje 
qui  méritent  d’y  pcnlcr , je  le  feray  & vous  en  diray  mon  advis  quand  je  vous  vettay* 
n’ayant  pas  loiûr  de  vous  écrite  plus  an  long , pource  que  je  monte  à cheval  par  le 'beau 
temps  qu'il  fait  pour  m’en  aller  à lachaflë , me  portaot  toujours  de  mieux  mieux , com- 
me font  aufli  ma  femme  <5c  mes  en  fans.  Un  uommé  Longuet  m'eft  venu  prefentet  de 
grands  mémoires  pour  des  rachapts  de  domaine . lefquels  eftant  trop  longs  . je  les  vous 
icnvoyc  pour  les  confiderer.  A Dieu  mon  Amy.  du  quatrième  May  à Fontainebleau» 


Signe, 


H ENRY. 


MO  n Amt,  Je  vous  envoyé  pat  Monfieur  de  Bethune  voftrc  frère  , ce  que  j*ay  tertre  J* 
apris  de  l’Aflcmblée  de  la  Rochelle  depuis  Voftrc  partement.  Surquoy  il  vousfeta  Roy  à 
entendre  ce  que  je  luy  en  ay  dit.  Je  vous  recommande  la  Place  Royale.  J’ay  apris  par  le  fieur  de 
Controlleur  Donon  qu’il  fc  trouvoit  quelque  difficulté  avec  les  Entrepreneurs  des  ma. 
nufaûurcspour  ce  qu'ils  vouloient  abattre  tout  le  logis  , ce  n’cft  pas  mon  advis , & me  ?•*** 
HemblequCoe  feroitalfez  qu’ils  fiftent  uneforme  de  galerie  devant  , qui  auroic  la  face  * 
de  mefmc  le  refte.  J’efpere  vous  voir  par  delà  dans  la  fin  de  1a  femaine  prochaine  Dieu 
aidant , me  portant  mctveilleufement  bien  de  ma  dicte , de  en  fcncant  un  grand  foulage- 
ment , encore  que  je  la  faffe  largue  comme  vous  fçavez  , car  je  ne  laiflë  de  fonir  dehors 
coures  les  apréfdinées  i cependant  je  trouve  que  je  n’ay  tant  de  chaud  & que  je  fuis  beau- 
coup mieux.  Bon  foir  mon  Amy.  Je  remets  le  refte  à la  fuffifance  de  voftrc  frère , lequel 
youscroirczcommc  moy-mefme.  Ce  Vcndrcdy  au  foira.7  Avril  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 


MO  n Amy,  Ceux  de  ma  Ville  de  Lyon  m'eftans  tenus  trouver  pour  me  fupliet  Lettre  J» 
de  vous  écrire  en  leur  faveur  , pour  les  faire  expédier  du  différend  pendant  en  RoykMew^ 
mon  Confcil  entre  Fcdcau  5c  eux  , dautant  que  cela  eft  caufc  que  le  commerce  de  leur  fie"r  * 
Ville  ccÉfc.  Je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot , pour  vous  dire  que  vous  les  faffice  ex-  Sm^‘ 
pedicrle  plus  promptement  que  vous  pourrez  , afin  qu’ils  ne  demeurent  plus  long- 
temps à la  pourfuitc  de  cette  affaire.  Ils  difent  qu’ils  ont  cy  devant  obtenu  Arreft  en  *****  ** 
jnon  Confcilà  leur  profit  ,&  que  l’on  ne  leur  veut  pas  délivrer,  ce  que  je  ne  puis  croire.  •£*J**- 
C’cftpourquoy  vous  ferez  chofc  qui  me  fera  fort  agréable  d'y  mettre  fin  au  plûtoft.  A 
pieu  mon  Amy , ce  x8  Avril  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


Monsieur.,  Enfin  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  a terminé  le  différend  du  Lettre  <U 
Pape  avec  les  Vénitiens  , ayant  levé  l’Interdit  en  la  forme  que  fa  Sainteté  luy  **•»/••& 
avoit  promife  , après  avoir  fait  mettre  en  la  poffcifion  de  ccluy  que  fa  Sainteté  avoir  y/  '®v 
commis  les  deux  Ecclefiaftiqucs  prifonniers  par  l’Ambafladcurdu  Roy  , es  mains  du-'  ^ Jjf 
quel  la  République  les  avoir  dépofez  5c  remis  fans  avoir  fait  aucune  proteftation  con- 
traire  au  défie  de  fa  Sainteté,  6c  avoir  aulli  révoqué  leur  procédé  fait  contre  ledit  Inter*  ttP*pe& 
die.  Les  Miniftrcs  d’Efpagne  n’y  ont  eu  part  qu’autant  que  ledit  fieur  Cardinal  l’a  trouvé  les  Veni~ 
bon  6c  confcnty , ce  qui  a plus  crcu  que  diminué  la  gloire  & le  gré  que  fa  Majcfté  y a ac- 
quis.  Nous  vous  porterons  bien-toft  la  dcpcfchc  dudit  fieur  Cardinal  j car  le  Roy  conti- 
nue à dire  qu’il  ira  à Pafis  dedans  la  fin  de  la  femaine  prochaine.] c la  vous  aurois  envoyée  4* 

avec  laprefentc , mais  ilfaut  que  j’y  réponde  par  l’Efcuycr  dudit  Cardinal  devant  que  le 
Roy  parte  d’icy.Sa  Majcfté  m a commandé  vous  écrire  que  vous  teniez  la  main  s’il  vous 
plaiftquc  Mcflicursjannin  6cBuzenval  partent  au  plûtoft,  ayantapris  pattous  les  advis  Mefîemrs 
quelle  reçoit , qu’il  eft  néccffaire  qu’ils  s’avancent  afin  de  prévenir  le  choix  6c  la  charge 
des  Députez  que  les  Eftatsdoivcnt  envoyer  vers  fa  Majcfté,  qui  doit  eftre  refoluc  en  une  3**t*i*k 
AÛ'cmbléc  generale  qu’ils  doivent  tenir  le  fixicmc  de  ce  mois.  C’cft  ce  que  vous  aurez 


r 
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de  moy  pour  le  prêtent,  avec  mes  bien  humbles  recommandation*  à voftre  bonne  grâ- 
ce ,4c  mon  ordinaire  prière  àDieu  ,M  oki  i rue,  qui)  vous  conferve  en  bonne  lan- 
cé. De  Fontainebleau  le  premier  May  1607. 


Signé, 


de  N E U f V t L l E. 


t'tmJ*  "J\  jTOn  A m y,  J’-ay  commande  ÏDefcurcs  qui  von  s rendra  cctrc-cy  . de  vous  par- 
■Rty'tMoH-  ^ VJl  1er  d’une  affaire  touchant  l'écabliOcinent  cy-devant  fait  de  la  Gabelle  deRethc- 
fjT  * •>>« , baillé  en  payement  à Madame  de  Nevers  fur  ce  qui  luy  droit  deu.  Detjuoy  Mon- 

1-  lient  de  Nevers  (on  fils  veut  maintenant  pourfuivre  enmoii  Confciila  <upprcflu>n,afi« 
’CtMtsi,  tîue  ''«wy  preniez  garde  , & mandiez  aux  Trddricrs  de  France  en  Champagne  de 
ftnhtltù.  vous  dbnner  advis  de  cette  affaire , qui  a eûé  faite-comme  je  croy,  avant  que  vous  euf- 
licreh  monConfeil  la  charge  que  vous  avez.  Et  pourcc  que  kditDefcurcs  vous  fera 
plus  facilement  entendre  dcquoyileftqucftioncn  ce  fait  U que  je  vous  l’écrirois  , je 
vous  prie  de  le  croire  de  ce  qu’il  vous  eu  dir  a de  ma  part.  A Dieu  mon  Amy , ce  4 Ma» 
à Fontainebleau.  ’ * ™ 


Signé, 


HENRY. 


ShUj. 


Um.,ndu  A \ 0 K A M r • U rofr<:  m’a  6lt  ,cs  F00r  le  racTrapt  de  mes  Greffes  4c  ren- 
iVI  tes , lcfquclles  jeluy  ay  commandé  vous  porteravec  cé  mot  pour  les  voir  juger  4c 
Jie*r  de  *»•«  juger  en  mon  Conleil.  Je  les  ay  trouvées  fort  avanrageules  Si  importantes  au 
•bien  de  mes  affaires  4tfcrvice.  hiles  m’ont  lait  reffouvenir  ac  tour  ce  oue  vous  m'avez 
n'agucres  dit  de  quelques  autres  qu'as  oz  rcccuês  qui  me  fcmblcnt  avoir  quelque  eon- 
•foriuité  à celle-cy  i C'elt  Un  bien  en  mes  affaires  que  diverfes  perfonnes  concourrent  en 
melrac  dcllèin , 4c  mieux  encore  que  ce  foit  fur  diverfesouvertures,  ma  condition  s'en 
rendra  toujours  meilleure  là  quoy  je  fqayque  vous  n'oublierez  rien,  ce  fout  affaires 
propres  à exccuteren  ce  temps.  Aehemincz-Ies  donc  àtcl  point  qUC  bien-toit  nous  y 
«ac!w«<  pu idions prendre  une  bonne  réfolution.  Ledit  la  Fotfe  m’a  demandé  la  préférence  il 
■dtm,,,,.  cft  bien  raifonnablc  que  ceux  qui  travaillent  au  ménage  de  mes  affaires  ayenr  quelque 
avantage  par  deflus  ceux  qui  ne  s'éveillent  qu’à  leur  bruit.  Je  feray  bien  aife  fi  cela 
réiiüit  qu’il  foit  gratifié  à la  condition  qu’un  autre  en  pourrait  offrir.  A Dieumon  Amy» 


« 7 May , à Fontainebleau. 
Signé, 


Henry. 


■»  yr  O n A H Y , J’ay  vit  ce  que  vous  m’avez  écrit  pour  reponce  à celle  », 

* avois  ,’lite  toucnini  les  Gabcü“  du  Rcthclois,  comme  amli  )a  cop£  du  Brevet 
S*ltj.  quten  a elle  cy-dcvant  expédié  à Madame  de  Nevers.  C’ctt  potirquoy  je  vous  fais  ce 
mot  pour  vous  dtre  , ou  que  jedevois  beaucoup  à ladke  Dame , ou  depuis  qU>e|je 
XSAtltti,  de  cela  je  devrois  eftrc  quittcàelle.  Et  pour  ect  effet  je  délire  que  vous  preniez con. 
ftihihù.  noiffancc  de  cecic  affaire  , pour  fçavoir  combien  fc  monte  ce  qu’elle  en  a joiiy  4c  en  à 
receu , 4c  ce  qne  je  luy  puis  devoir  de  refte,  afin  de  ménager  comme  vousavezfair  tou 
• tes  celles  que  vous  avez  feeu  importer  à mon  lcrvicc  ,4c  je  croy  cecte-cy  de  cette  quali 
té-là  , qui  a lait  que  je  vous  en  ay  écrit  fur  l’advis  que  l’on  m'avoir  donné  que  l'on  v 
pouvoïc  ménager  quelque  chofe  pour  mon  fervice.  A Dieu  mon  Amy  ce  huitième 
May , à Fontainebleau.  7 * ^ 


Signé» 


HENRY. 


Lettre 

Monfitttr 


i,  -AT  O N nnu.  Je  vous  envoyé  un  parquet  de  Monficur  de  Boiffc , 5c  par  le  corn-' 
IV 1 mandement  du  Roy  les  lettres  que  McflicursdcGcncveéc  luv  ont  écrire*  A r. 

*«thi«  CC  1CS  ptCm‘CCi  d‘ & K,  & lcs  adv!s 

* si.  ^Uc llu're  w * dünnez  Noll«  v°y»ge 4‘ Paris  a efte retardé , 4c  (omracs  encore  iu. 

certains  du  jour  que  nous  partirons  d’icy.  fe  me  recommande  bien  humblementà  vôtre 
bonne  grâce,  5c  prie  Dieu,  Mo  h s r eux,4cc.  DeFontaincbleaulc  SMay  1S07. 


Signé, 


Ds  Neufvilxi. 


Moq 


. Digit 
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* TV  >¥“  O n A m y , Vous  avez  eu  oceafion  de  trouver  legeres  les  plaintes  du  Comte 

dc  Gurfon  , mais  lors  que  je  vous  diray  Tes  difeours  vous  les  trouverez  mauvais,  * kjifMt 
infolcns  & fots.  Mon  deflein  cftoit  de  luy  ofter  la  gloire  de  Candalc , & la  bizarwrie  de  jitMr  ^ 

X Tran  j mais  j’y  jiy  perdue!  tiempofle  lidinaire.  Vous  elles  témoin  que  je  les  ay  toujours  s*Uj. 
aimez , & mon  Coufin  de  Rohan  vous  témoignera  leur  tort.  Jfc  feray  voftre  voiltn  de»  Monfitmr 
main  au  foir.  ^ <**’£*' 

Signé,  HENRY 

Depuis  cctte*cy  écrite,  j’ay  rcccu  la  voftre  touchant  la  propofition  pour  le  richape 
des  Greffes,  St  du  ne  partie  du  Domaine;  mais  pource  que  je  montois  achevai  pour  aller 
voir  Madame  de  Moret , je  n’ay  encore  vu  ce  que  vous  avez  répondu  en  marge  du  me- 
moire , ce  fera  pour  quand  je  feray  de  retour. 

MO  n A m y , Hier  matin  j’eus  bien  du  plaifir  à U châtie , & le  temps  me  favorifa  Lettre  Ja 
de  façon  , que  )c  n’eus  point  de  chaud.  Je  pris  le  Cerf  de  bonne  heure , & vins 
dilner  à Ponthierry , où  j’arrivay  à dix  heures , tellement  qu’à  deu*  heures  St  demie  je  ** 

fus  icy  s & rencontray  ma  femme  qui  venoitau  devant  de  moy.  Jeluÿ  ay  parlé  de  l’In-  **  ^ 
ventaire  des  bagues  que  Rucelay  a engagées , elle  me  dit  qu’ellcne  l’avoit  jamais  vu,  nÿ  gafmet  4 
le  plomb  d’ icelles  qu’autre  fois  elle  en  avoit  vu  unecopie,mais  qu’cIjencfçavoit  qui  l’a-  gtKtlejk 
Voit,bicn  croit-elle  qu’onen  trouvera  autarit  à la  Chambre  dcsComptes.C’cft  pourquoy 
je  vous  prie  d’y  faire  chercheuse  cnvoyeràMonficurdc  Beaulieu  qui  eft  chczfuy  à Lon- 
jumcau,fçavoir  s’il  n’a  point  ledit  Inventaire  ou  la  copie  d’iceluy,pource  qu’il  cftoit  crt 
charge  lors  que  lefdites  bagues  furent  baillées  en  gage  audit  Rucelay.  Je  me  porte  fort  * J ' 

bien  Dieu  racrcy , comme  tait  ma  femme  Sc  mes  enfans.  A Dieu  mon  Amy , ce  Di.nun-  V 

chc  matin  20  May , à Fontainebleau. 


HENRY. 


CHAPITRE  XIII. 

* j ' . ■?  ■ . - . 

T)e  diyerfcs  Lettres  du  Roy  de  Monfuur  de  SaUy.  E/lut  de  U 'vtleur  du 

Dont  aine  £ Auvergne. 

% - • 

B On  A m y.  Je  n’attends  jamais  que  ceux  qui  me  fervent  bien  me  de-  Lettre  à* 
mandent  ; vous  m’aydez  G bien  à faire  mes  affaires  , que  je  vous  veux  Roj*Motti 
aydevàfairclesvollrcs.  Je vous donne  Vingt  mil  ccus  fur  mes  deniers  ex-  fi‘Mr  ds 
iraordinaircs,  faites-ea  faire  les  dépefehes  néceflaircs.  Vous  ne  croiriez  s 
pas  le  déplaifir  que  j’ay  eu  de  cette  dernière  broüillcric,  je  la  vous  diray 
mais  que  je  vous  voye.  Je  viens  de  prendre  un  Cerf  avec  grand  chaud  & grand  plaifir. 

Je  me  porte  fort  bien  Dieu  mercy. 

Signe,  * HENRY. 

MO  n s 1 e u r , Le  Roy  a voulu  donner  à Meneurs  les  Cardinaux  de  Giury  & Sera*  Lettre  <k 
phin  à chacun  trois  mil  livres , reftans  des  fruits  de  l’Abbaye  de  Clerac  , écheus 
devant  le  Contrat  paffé  avec  ceux  dcS  Jean  deLatran,pour  leur  aider  à vivre  au  bcloin  4* 
qu’ils  en  ont , comme  il  vous  plaira  voir  par  les  acquits  que  fa  Majcftc  m’a  commandé  / *”!!* 
d’en  expédier , fur  lcfquels  je  vous  fupplie  de  délivrer  voftre  Ordonnance  , afin  qu’ils 
puiffent  jouir  de  cette  grâce,  & ordonner  aufti  le  fcmblable.s’il  vousplaiftjpour  faire  va-  Cat4»h*u*  ^ 
loir  les  autres  acquits  expédiez  fur  cette  nature  de  deniers.  Vous  certifiant  .Mon- 
sieur , qu’ils  ont  cftéordonncz  par  fa Majeftc  , & que  je  fuis  & feray  éternellement, 
Monsieur,  & c.  De  Fontainebleau  , le  19  Juin  1607.  0\ 


Di  NeufviLlb. 
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le  tley  ï 
Aionficur 
de  Sully. 


M 

porte!  j 


On  Cousin  , }c  viens  d’avoir  prefentementadvis  de  Flandres,  que  le  Secte-; 
_ taire  du  Marquis  de  Spinola  qui  eftoit  paflé  par  Paris  il  y a quelques  jours,  a rap- 
porte 1 ratification  d’Elpagne  qu'il  cltoic  allé  quérir, de  la  révocation  de  Dom  Diego  dit 


Barra.dont  je  vous  ay  bien  voulu  advenir  par  cette  lettre , laquelle  n'eftant  pour  autre 
effet , je  ptie Dieu ,Mon  Couii  k , qu’il  vous-ait  en  fa  fiynte garde.  Efcric  à Mon- 
ceaux , le  14  J uillctitf  07. 


Signé, 

Et  plus  bas. 


HENRY. 

Bru  l a r t.' 


lettre  de 
JWenfteur 
de  Sully  tu 


SIRE, 

j’* 


w ’avois  toujours  bien  eftime  que  T Archiduc  ny  Spinola  n'auroient  point  entrer 

pris  d’cux-mefmes , de  traiter  ny  de  Trêve  ny  de  Paix  i des  conditions  tant  extraordi- 
naires que  celles  dont  on  patloit  fans  la  participation  & le  contentement  d’Efpagne , li- 
non public,  à tout  le^oins  fecrct  de  particulier.  Et  ne  faut  point  douter  que  les  incer- 
titudes en  quoy  on  a elle  un  temps  de  la  ratification  ne  (oient  plucoft  procédées  de  U 
divetfitédeç  advisdeceüx  aufquels  pour  la  formele  Roy  d’Efpagne  ena  voulu  deman- 
der Confeil , que  de  fa  volonté  de  de  ceux  qui  ont  tout  pouvoir  prés  de  luy»  Et  n'eft  nul- 
lement étrange  qu’en  chofe  de  telle  confequencc  il  y ait  eu  non  feulement  divetfitc 
d’advis,  mdjs  auflides  contentions  de  difputcyfur  une  telle  réfolution, de  laquelle  il  ; eut 
îiaiftre  infinisaccidens  inopinez  , outre  ceux  que  Ton  aura  prevus.  Or  puis  que  cette 
ratification  cft  arrivée, de  que  Dom  Diego  dit  Earra  eft  révoque,  il  ne  faut  plus  douter  de 
ditjtérr*.  ja  paÿt  ^ ou  pOUI  |e  moins  d’une  longue  Trêve , refié inblanc  en  toute  chofc  à une  Paix, 
excepte  ce  nom  , pour  couvrir  un  peu  la  honte  d’Elpogne  , de  que  le  Roy  de  tout  le 
Royaume  n’avant  des  néccfiitcz  de  foiblcflcs  cxtrcmcs,ou  quelque  grand  deflein  de  en- 
treprifes , par  le  moyen  desquelles  ils  efpcrcnt  recouvrer  le  bien  de  l'honneur  qui  fera* 
ble  leur  eftre  tiré  de  la  main  comme  par  force  j mais  pour  moy  j’eftime  qu'ils  y ont  pro- 
cédé prudemment,  foie  que  l’une  ou  l’autre  occafion  les  y aye  conviez*  Voftre  Majefté 
Xvy  f An-  verra  à cette  heure  l’humeur  du  Roy  d’Angleterre , qui  ne  fçaic,  ny  ne  fçaura  jamais  de* 
çleterre.  ii ter  les  choies, & mettre  la  main  à l’oeuvre  pour  les  obtenir, finon  lors  que  les  moyensde 

occafions  en  ferons  pafl'écs.  Voftre  perfonne  cft  telle  en  expetience  de  réputation  , de 
voftre  Royaume  fi  floriffant  de  populeux , que  vobs  pouvez  faire  dedreffer  le  fondement 
de  voftre  folut,  fans  l’aide  d’autruy.  Et  m’afl'urc  que  voftre  Majefté  n’oubliera  pas  d’en 
ufer  ainfi , de  félon  fa  prudence  , courage  de  réfolution  accoutumée  , qui  n’a  jamais  eu 
tant  de  luftre  ny  d’éclat  > qu’aux  affaires  difficiles  dt  périlleufcs.  Je  n’ccris  point  encore 
à vollreMajcftc  des  affaires  qu’elle  m’a  commandées  à fon  départ  de  dont  elle  m’a 
écrit  depuis  , dautanc  qu’elles  n’ont  encore  pris  nulle  forme  , de  crains  que  fi  une  plus 
fmiflante  main  que  la  mienne  n'y  mer  la  fin  , qu’elles  tireront  en  grande  longueur* 
Diverfet  confi^crc  les  diyccfcs  fantaifies  de  opinions  de  ceux  qui  s’en  veulent  mefter  , de  crain* 
fentutfits  qu'à  la  fin,  fi  vous  n’impofez  filencc  à tant  de  fortes  de  perfonnes , qu’il  n’«n  arrive  plu* 
<$-of  tuions,  de  mal  que  de  bien  >.  car  déjà  par  les  Provinces  il  fe  feme  des  bruits  , Icfquels  bien  que 
faux , ne  laA^ont  de  produiredu  uuL  H eft  arrive  un  accident  en  Provence  qui  m'ap- 
porte du  dcplaifir,  c’cft  la  mort  de  deux  de  vos  Ingénieurs,  àfçavoir  Bonnefons  de  le 
jeune  Erard  qui  n’en  fçavoitgueres  moins  que  fon  père.  Pluücurs  font  après  moy  poue 
fupplier  voftre  Majefté  afin  d’avoir  leurs  charges , mais  je  les  ay  remis  à en  réioudre 
lorsque  je  feray  prés  d’£lle,dcqueron  aura  reconnu  la  capacité  des  prétendans  , vous 
t-  ^uppliant  de  n’engager  voftre  parole  à perfonne  auparavant , de  qu’il  luy  plaife  m’hono- 

n rcr  de  fes  comtnandcmcns  aufquelç  j’ay  voué  perpétuelle  obeïffauçe.  Dç  Paris  ce  aj 
<r  Juillet  1*07. 

> -•  û*  . • <•  s, 

SIRE, 

L’on  m’a  donné  ad  vis  comme  ceux  delà  Chambre  dejuftice  ont  envoyé  vers  voftrçl 
, Majefté,  pour  luy  faire  plaintes  fte  quelques  paroles  quejcficuc  Mangotlcuc  adit,qna 
je  luy  avois  tenuds  fur  des  conclufions  qu’il  a prifes  dirc&emcpt  contraires  aux  cotn- 
manderaens  particuliers  que  vous  luy  aviez  donnez  fur  ce  fujet.  L'on  m’a  par  mefme 
moyen  adverty  comme  voftre  Majefté  n’a  pas  adjouté  foy  à tous  leurs  dilcours  , ains  a 
trouvé  bon  d’en  différer  la  creance  julques  à ce  qu’elle  s’ çn  fuft  informée  dcm’cuft 


lettre  de 
Af on  fleur 
de  S u Uy  41 
Xej. 


ET  SERVlfUDES  LOYALES.  <7 

tntendu  là-dcflus , fuivant  la  promette  qu’il  luy  plcuft  me  faire  de  ne  croire  aucun  rap- 
t port  de  moy  fans  m’avoir  oüy  : Dequoy  j’ay  eftimé  devoir  rendre  grâces  trcs-humbfès  , 

à voftrc  Majefté , 5c  la  fnpplier  au  nom  de  Dieu  d’en  ufer  toujours  ainfi  , puis  que  c’cll  '%**  * 
le  fcul  moyen  de  me  tenir  l'cfprît  en  repos  , 5c  par  conséquent  çlus  libre  5c  plus  capa- 
ble  de  vous  rendre  mes  tres-humbles  fctvices , comme  j’y  fuis  étroitement  obligé  par 
mitl'ancc  , par  inclination  5c  par  bien-faits , dcfquéls  vous  ne  gratifierez  jamais  perfon- 
«îeqttien  aye  plus  de  rcllcntiment  , ny  qui  employé  plus  librement  5cfidellement  fes 
/ours  5c  fa  vie  à l’execution  entière  de  toutes  vos  volonccz , fans  égard  de  quoy  que  ce 
foie  apres  les  avoir  rcccuës  abfoluës.  Oi  H jamais  en  aucune  occaüon  voftrc  Majefte  a 
eu  fujet  d’entendre  les  raifons  de  Taccufé , elle  l’a  eu  en  celle  qui  le  prefente  t car  je  n’ÿ 
ay  jamais  parle' de  mon  inccrcft  , linon  comme  conjoint  au  voftrc  , je  n’y  ay  débattu 
que  voftrc  propre  caufe , & ne  me  fuis  formalifc  que  du  peu  de  rcfpeélqui  eftoiérendu 
ivosvolontcz  , me  lâchant  de  voir  meprifer  vos  commandemcns  par  telles  gerts  , Icf- 
qucls  à les  oüir  parler , voudroient  perluader  que  depuis  qu’ils  ont  une  Commiftion  de 
voftre  Majefte,  qu’elle  s’cftdcpoüillée  de  tout  pouvoir  5cauthorité,  5c  leur  a dépofe  L' autorité 
fon  Sceptre,  & fa  Couronne  entre  les  mains.  Orj'ay  trouve  la  ccftc  de  ccluy  qui  me  le  dm\  Roy 
difoit  li  mal  bâtie  pour  en  porter  une  , qu’il  n’a  jamais  cilé  en  ma  puiflânee  d’en  rien  *f*rye*. 
croire.  Et  partant  luy  ay  die , que  je  ne  permettrois  nullement  que  rien  fuft  exécuté 
contre  ce  que  voftrc  Majefte  avoit  ordonné  j mais  que  s’il  venoit  !c  moindre  comman- 
dement je  (crois  le  premier  à l’executer.  Lors  que  j’au ray  l’honneur  d’eftre  prés  de  vo- 
tre Majefte , je  luy  en  feray  le  difeours  tout  entier , & m’aflurc  qu'elle  y trouvera  plus 
fujet  de  s’en  rire  que  de  me  blâmer.  Toutefois  s'il  y a eu  quelque  chofc  que  publies; 
trouver  mauvaife  ,dés  cette  heure  je  vous  en  demande  pardon , Se  vous  prie  croire  que 
je  n’ay  eu  autre  dcflcin  que  le  bien  de  voftrc  fcrvicc , 5c  laconfervationdu  rcfpett  qui 
rft  juftcmenc  deu  à vos  commjndemens , aufquels  j’ay  voué  perpétuelle  obcïflancc, 
attendant  lcfqucls  je  pricray  le  Créateur , Sec.  De  Paris , ce  z8  Juillet  i6oy.  ■ ' 

MO  n A m Y ,J'ay  efté  bien  étonné  quand  fay  vu  voftre  lettre,  car  ç’aefté  la  pro-  Ltttrt  ** 

miere  nouvelle  que  paye  eue  de  ce  que  m’écrivez  , la  Chambre  dcjufticc  né 
an’cn  ayant  rien  mandé , ny  ne  s’en  parlant  icy  en  aucune  façon  du  monde  ; s’ils  l'euflent  *** 
fait  5c  tous  autres,  jeufle  répondu  en  Maiftre  qui  aime  fon  ferviteur,  mais  ceux  qui  vous  * 
l’ont  rapporté  ne  vous  aiment  gueres , ny  moy  aufli , 5c  leur  dcflcin  n’a  efte  que  de  bâ- 
tir quelque  broüillerie  à voftre  préjudice  5c  au  mien , tacha  ns  d’cchauffcr  voftrc  colère 
pour  vous  faire  parler , 5c  puirtâcher  par  autre  voye  de  me  le  faire  trouver  mauvais}  car 
je  vous  jure  encore  un  coup  qu’il  ne  s’en  eft  oiiy  parler  icy  ) vous  elles  prompt , Se  vois 
par  voftrc  lettre  que  vous  croyez  déjà  ce  que  l’on  vous  avoit  die.  Cependant  le  rapport 
<ft  tout  entièrement  menteur  ) Modérez  voftre  colcre  , 5c  croyez  moins  coût  ce  que  J4fl*r*mc** 
l’on  vousdit , ôc  vous  ferez  enrager  ceux  qui  vous  portent  envie  du  bien  que  je  vous 
veux.  Je  n’ay  mis  la  main  à la  plume  depuis  magoutte  que  ccctc  fois,  lacoiere  que  j’ay 
contre  ces  rapporteurs  a furmontc  ma  douleur,bien  qu’elle  eft  encore  en  vous  éccivanc 
plus  forte  qu’à  Fontainebleau.  Il  eft  befoin  que  vous  veniez  icy  Moniteur  le  Garde  des 
Seaux  5c  vous  j car  jamais  ferviteur  ne  fut  plus  aimé  de  Maiftre  que  vous  Telles  de 
H EN  R Y,  ce  19  Juillet,  à Monceaux. 

MO  n s 1 e u r , La  chance  eft  tournée  aux  Grifons , ils  ont  fait  mourir  par  juftice  Lettre  & 
deux  Pcnlionnairesd’Efpagne , ils  ont  déchiré  publiquement  les  articles  de  Mi- 
lan  , Ce  confirmé  de  mcfmc  les  Alliances  de  France  5c  de  Venife  , ayans  découvert  que  g MonfUtL 
TEvcfquc  de  Coirc  avec  fes  adhérans  avoient  drefle  cette  dernière  mutinerie  avec  le  & 

Comte  de  Fuentes , pour  jetter  leur  pats  en  la  protection  du  Roy  d’Efpagne , 5c  en  chaf- 
fer  la  Religion  Protcftantc.  Et  a en  opinion  que  les  Cantons  de  Suifle  alliez  dudit  Du-  ■* 

chc  ont  parc  à ce  Dcflëin.  A prefent  lefdits  Grifons  demandent  confcil  5c  aide  â leurs 
Alliez  voyans  ledit  de  Fuentes  aime , 5c  pluûcurs  préparatifs  que  Ton  drefle  coutr'cux, 
tant  en  Allemagne  qu’en  Suifle.  Le  Courier  eft  venu  en  lix  jours  , 5c  le  Roy  vous  de-  Comte  ** 
mande  tant  pour  cela  que  pour  les  traitez  de  Holande,dont  il  cfperc  avoir  nouvelles  de- 
dans demain , 5c  pour  d’autres  affaires  qui  fe  prefentent,  fur  lefquclles , comme  j’elpere 
avoir  ce  bien  que  de  vous  entretenir  bicn-toft  , je  n’adjoûceray  à la  prefente  que  mes 
humbles  recommandations  à voftrc  bonne  gcacc,  en  priant  Dieu,  Mo  n sieur,  quil 
vous  confervc  en  bonne  Canèé.  De  Monceaux , le  zÿjuillcc  1607. 


Signe, 


DE  N EU  B V i L LE. 


1 Ü 
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Monsieur,  L’Abbé  de  Préaux  vous  va  trouver  , pour  vous  rendre  compte  de 
ce  qu'il  nous  apporte  deHolande , d'ou  ilartivaicy  hicrau  luit,  le  Roy  luy  ayant 

-7  2'.  commande  de-vous  informer  de  toutes  ehofes,  partant  je  m’en  rcmettray  à luy,  & a la 
JmLZ-t  lettre  qu’il  nous  a apportée  qu’il  vous  reprefentera , elperant  que  nous  aurions  ce  bien 
JtsJr.  de  vous  revoir  cctccfcmainc  ,11  nous  ne  changeons  encore  d’opinion.  Cependant  je 
vous  Oipplic  me  continuer  volhebonne  grâce  de  vos  commandemcns,  Je  je  prie  Dieu, 
M O N s i e u «. , âcc.  De  Monceaux , le  J Aouft  1607. 


Signé, 


De  NeuwihE. 


MO  n A M r , Je  vous  envoyé  l’Abbé  de  Préaux  avec  la  dépefehe  ic  la  creance 
qu’il  m’a  apportée , vous  conliderercz  l’une  ic  l'autre  , pour  à mon  arrivée  pat 

. . . n I T.ûl.  o.’.lmiM  ran/lrn  A 11  fin  d|i  eaft»  fprTVll. 


Xfittrt  du 


Jïettr  de 


delà  m'en  dire  voftre  advis.  Je  fais  toujours  cftai  de  m’y  rendre  à la  fin  de  cette  femai- 
ne , comme  i’ay  donné  charge  audit  de  Préaux  de  vous  dire.  A Dieu  mou  Aray , ce 
fixiéme  Aouft , à Monceaux. 


Signé, 


HENRY, 


lettre  J* 
Roy  è Mon* 
fit  ht  de 

Snlly. 


MÔn  Cousin  , Dernièrement  que  vous  eftiezicy  , vousfteuftes  ce  qui  fe  paf- 
foiten  ma  Province  du  Haut  Auvergne,  à caufedu-rapt  de  la  fille  du  (ieur  de 
pomunges  , & donnaftes  ordre  huvani  ce  que  je  réfolos  pour  faire  mener  l'Arcillerie 
■devant  le  Chafteau  de  Pierrefort.  Maintenant  ledit  ficur  de  Fontanges  & les  autres 
Getilshommcsiqui  l’afliftentau  licge  dudit  Chafteau,  ont  dépefehé  vers  tnoycc  porteur, 
pour  me  rcprclemer  les  termes  aulquels  ils  en  font , & fur  tout  la  néccflîté  où  elf  réduit 
fl ntttgti.  )edit  ficur  de  Foutanges  , pour  avoir  jufques  à cette  heure  fourny  aux  frais  dudit  fiege, 
pour  la  continuation  duquel  il  dit  ne  luy  relier  aucuns  moyens  , & me  fupplier  d'avoir 
œardà  la  juftice  de  fit  caufe.it  au  grand befoin  qu’il  ell  pour  le  bien  de  mon  fervice , de 
le  repos  de  mes  fujets , d'apporter  un  prompt  remede  à cela  qui  fe  va  tous  les  jours  aug- 
mentant.  A quoy  voulant  qu’il  foit  pourveu  au  plûtoft,  je  vous  renvoyé  cedit  porteur, 
icau  fleur  de  Sillery  auquel  j’écris  fui  ce  fujct.afin  que  vous  l'entendiez  tous  deux,  ic. 
conteriez  cnfemble  fur  ce  qulil  vous  dira,  pour  ordonnerez  que  jugerez  néceflaire.  Si 
Slrrt  it  vous  trouvez  que  je  doive  porter  la  dépenlé  de  la  reprife  dudit  Chafteau  , vous  regar- 
tuTTijm.  derez  que  ce  foit  au  meilleur  ménage , ic  le  moins  àla  foule  de  mon  peuple  qui  fe  pour- 
ra, finon  vous  y mettrez  l’ordre  que  vous  jugerez  plus  convenable.  J'écris  aux  fleuri 
du  Bourg  & Ncrcftan  , afin  que  fi  vous  jugez  qu’il  foie  à propos  de  fe  fervir  de  leurs 
" Compagnies,  mes  lettres  leur  foient  envoyées.  J'écris  aulfi  au  fleur  de  Noiiaillcs  , 6c 
' luy  commande  de  s’advancer  ic  faire  eft'cûucr  en  diligence  tout  ce  qui  fera  par  vousré- 
folu.  Baomcvielle  m’a  propofé  quelque  expédient  fur  cette  aftaire,  jen’yay  pas  trouvé 
grand  fondement , Sccroyquelondcffcin  n’cft  autre  que  des’en  faire  croire  dans  le 
pais.  Je  luy  ay  commandé  neanmoins  de  vous  le  faire  entendre  & audit  ficur  de  Sillery, 
me  remettant  entièrement  àce  que  vous  deux  adviferez  devoir  çftre  fait  en  cette  occa- 
fion  pour  le  bien  de  mon  fervice.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , M o n C o u s 1 n , eu 
fa  fainte  garde.  Efctit  à Monceaux , le  10  Aouft  KS07 


Signé, 

Et  plus  bas , 


HENRY. 

Pothier. 


lettre  du 
Roy  À Mon 
jèenr  de 
Sully. 


m * 4 

MOn  Am  Y,  Sur  l’advis  que  je  viens  tout  prcfçntement  de  recevoir  de  Madai 
me  de  Monglat  comme  lapefte  ett  à Saint  Germain  en  Laye,  je  vous  dépefeh* 
Frontenac , par  les  mains  duquel  vous  recevrez  cettc-cy  en  porte  , pour  vousdire  com- 
me je  mande  à Madame  de  Monglat  de  mener  mon  fils  à Noify  avec  mes  autres  en  fans. 
Mais  pourccqu’  ijs  n’ont  pas  de  litières,  carroffes  ny  charrettes  pour  les  mener  ic  por- 
ter leur  équipage  ,je  vous  prie  de  leur  en  envoyer  le  pins  promptement  que  vous  pour- 
rez afin  qu’ils  partent  aulli-toft , car  en  telles  chofes  la  diligence  eft  requife.  Et  nv’en  re- 
pofant  fur  vous  & voftre  affeélion  , jenevousen  diray  davantage  que  pour  vous  prier 
de  croire  ledit  Frontenac  comme  moy-mefmc,de  ce  qu’il  vous  dira  , fit  que  je  voui 
verray  Vendredy  Dieu  aidant  chez  Zamct.  Bonfoirmon  Amy,  ce  15  Aouft  au  foit,  à 
Monceaux. 

Signé,  HENRY. 


Digiu^ÿt 
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O n C o\i  s rto  , Le  Roy  Monfeignetir  m Voit  dit  que  b perforine  dont  m’é- 
^ crivez  ne  viendrait  point  àCharcntonà  caufe  de  noftrefcjour  en  ce  lieu.  Je 
m'étunis  de  ce  que  cette  réfolucion  a fi-toft  changé.  Je  fuis  d’advis  quelle  faffe  ce  que 
le  Roy  niondic  Seigneur  luy  commandera  , Qujcftccquc  je  vous  puis  écrire  en  ré-  dtsilljt 
ponce  de  voftrc  lettre , priant  Dieu  mon  Coufin , qu’il  vous  confcrvc  en  par£aite  bute. 

De  S.  Maur  des  Foflcz , ce  u Aouft  1607. 

Signe,  ».  MARIE, 


M 


Et  plus  bas. 


Ph  1 


LirrzAüx. 


Trâtmrp 
4*  p refit  J» 


MOn  Amv  , J’ayapprisquc  Vienne  fait  difficulté  de  controllcr  l’acquit  pour  les  Let&eà* 
Entrepreneurs  des  manufactures  de  toile  à la  façon  d’Hobnde-cn  la  forme  qu’il 
acltécxpcdic.  Coromandez-le  luy  à ce  qu’il  le  dépefehe  promptement  ,carc’cft  chofc 
que  je  veux.  A Dieu  mon  Amy  ,cezz  AouftàS.Maur.  ^ 

Signé,  HENRY 

. • ■ ' 

J’ay  parlé  à ma  femme  de  ce  que  me  mandates  par  Arnaut,  clic  l’a  remis  à moy,  n?ais 
f ay  bien  connu  qu’elle  fera  plus  aife  qu’elle  aille  à Vanvrcs  prendre  fes  caucs.  J’ay  pris 
un  difterc  qui  m’a  fait  grand  bien.  ^ 

MOn  A mt,  Pour  réponce  à voftrc  lettre  , je  vous  diray  que  maintenant  je  ttnreà^ 
me  porte  mieux  Dieu  mcrcy  que  je  ne  faifois  ce  matin  , qui  me  i^itefpçrec  que  fylMo jK- 
demain  j’iray  difner  à Paris  , où  je  vous  verray.  Que  û ce  loir  il  me  (ùrvenoit  quelque 
chofc  qui  me  fift  changer  de  réfolucion , je  vous  en  adverticay.  A,D»cu  mon  Amy  % ç«  **  ” * 
Dimanche  z6  Aouft  à quatre  heures  après  midy. 

Signé,  HENRY,  * * . ■ 

Nous  fous-fïgnc^  promettons  à Nofïcigneurs  du  Confeil  pour  fatisfaire  à î’  Arrcft  du 
zi  Juillet  dernier  de  rapporter  ou  faire  rapporter  pardevers  Meilleurs  de  Maifl'e  , de 
Pontcarré  , de  Caumarcin  , & Maupeou  ConimiÜ'aircs  députez  en  cette  partie,  dans 
quatre  mois  les  déclarations  des  Receveurs  des  Conlignationsdes  Parlemens  de  Pans- 
ée Bourdeaux , defquels  nous  nous  fommes  faits  forts  comme  ils  advoucnc,  ce  que  nous 
avons  géré  de  negotié  pour  eux  en  céc  endroit  , & ce  faifant  les  faire  confcntir  pardc- 
vant  lelditsfieurs  Commiflaires  , que  leurs  Offices  defquels  ils  font  titulaires  & poffef- 
.feurs  demeureront  rcünis  au  profit  du  Roy  dans  le  temps  de  feize  ans  portez  par  ledit 
Arrcftcn  casque  nous  foyonsdefavoücz  par  lefdits  Receveurs.  Promectans  les  rera- 
fcourfer  a&ucllcincnc  de  ce  qu’ils  auront  financé  aux  coffres  de  fa  Majcftë  fans  fraude, 
ny  déguifement,  félon  cc‘qui  en  fera  ordonne  par  lefdits  Co.ntniûaircs  à noftre  déchar- 
ge fuivant  ledit  Arrcft , de  entrer  en  leur  lieu  de  place  pour  taire  ladite  réunion  de  lcurf- 
ditsOffices  au  profit  de  fa  Majefté  dans  lefdites  feize  années , comme  nous  faifons  pour 
les  noftrcs  propres.  En  témoin  dcquoyaûous  avons  figné  la  pxcfentc , à Paris  V fixiéme 
jour  de  Septembre  1607.  Signé , du  Tillcc , Meralt , Abthoine  Corfan  pour  ce  qui  me 
touche , & Gallard  au  lieu  de  JalTauc.  , • >•  . 

“ % /. 

Les  Terres  de  biffées  par  hReincMargucïiccàMonfeigneuf  le  Daupkin^moptoientde 
revenu  annuel  lors  qu’elle  s’en  eitdémifc,  vingt-quatre  mil  trois  cens  loixante 
de  dix  livres.  » * 

.Par  les  Baux  que  les  Coramiffaircs  nvsyczparleRoy  en  ont  faits, elles  montent  tren» 

- ce  mil  trois  cens  foixante  livres. 

Qui  cft  d'augmentation  au  profit  de  fa  Majefté  cinq  mil  neuf  cens  quatre-vingts 

dix  livres.  • 

Æft  à noter  que  defdites  terres  il  y en  a quelques-unes  comprifes  en  l’évaluation  , les- 
quelles ont  fcfté  engagées  , tant  par  1a  défunte  Reine  Merc  des  Rois  prédcccffeurs, 

7 que  par  b Reine  Marguerite, pour  b fomme  de  huit  vingts  dix  mil  trois  cens  livres. 

Lelquelles  terres  valent  de  revenu  annuel  treize  mil  cent  livres. 

Item  y a encore  d’autres  terres  &.  domaines  non  compris  en  ladite  évaluation  , lcfquel- 
les  ont  efte  données  ou  vendues  par  ladite  défunte  Reine,  ou  par  b Reine  Margueri- 
te pour  b fomme  de  quatre  vingts  quatorze  mil  livres.' 

Lefquclles  valent  de  revenu  annuel  huit  mil  trois  cens  quatre-vingts  quinze  livres. 
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CHAPITRE  XIV. 

4 

SDiyerfes  Lettres  du  Roy , de  Moniteur  de  Sully , ii  autre*. 


J'ay  cy-dcvant  tuiVant  le  comfnandcment  de  vôtre  Majefté  faie  faire  3*1 
extraits  fur  les  Comptes  rendus  parles  Receveurs  generaux  & particulier* 
(®5ïii51g®dts  fommes  des  deniers  qui  avoient  cfté  diverties  -,  tant  par  lefdics  Rece- 
veurs, Trcforiersdc  France,  que  Ghambrc  des  Comptes.  Surquoy  lefdics  Treforiers  de 
France  dcRcccvcurs  fe  voyans  découverts  3c  pourfuivis  pour  la  reftitutioo  fe  font  fàu»- 
vez  par  deux  moyens.  -Le  premier  en  remonrrant  que  de  tous  les  divertiffemens  ainfî 
faits  ils  cftoient  coupables  de  la  momdre-partic , & que  le  plus  grand  mal  venoit  de  U 
Chambre  des  Comptes.  L’autre  en  donnant  fix  cens  mil  livres  à voftrc  Majefté  , 3c 
moyennant  cela  oncefté  déchargez  de  tout  ce  qu’eux  3c  les  Comptables  avoient  mal 
fait,  il  refte  donc  maintenant  à fçavoir  de  voftre  Majefté  fi  elle  entend  que  l’on  faffe 
*Ckamhrt  pareilles  poutfuites  contre  les  Chambres  des  Compte*  pour  1c*  deniersqui  ft  trouVc- 
tUs  Cem-  ront  avoir  cfté  divertis  par  leur  feule  autorité , ‘comme  l’on  a fait  contre  les  cy-dcvant 
(dits  Receveurs  3c  Treforiers  de  France,  daücanr  qu’il  s’y  rencontrera  beaucoup  plus  de 
difficulté  ayant  affaire  contrfc  des  Cotps  & Compagnies  Souveraines^  qui  fe  détendent 
de  leur  pouvoir  3c  autorité-,  & qui  n'ont  à tendre  raifon  de  leursjogcmens  , lefquels 
les  Roys  entremis  à leurs  confcicnces.  Que  fi  voftre  Majefté  cft  réfoluë  de  les  faire 
pourfuivre  , je  la  fupplie  en  vouloir  écrire  un  mot  à voftrc  Confeil  3c  Chambre  des 
Comptes  en  general , qu’à  moy  en  particulier , dautant  qu’autrement  je  ne  me  fens  pas 
afloz  fort  3c  puiffanc  pour  faire  faire  telles  pourfuites3cTcfticution.  Mais  ayant  vos  vo- 
toncez  3c  commandertiens  abfolus  coût  me  fera  facile , 3c  nccrains  point  que  je  ne  vous 
faffe  bien  obetr  partout  où  je  feray  employé.J’ay  vû  les  deux  proccî  que  vous  avez  con- 
tre  la  Maifon  de  Ne  vers  à caufe  des  fucccflîons  de  laMaifon  de  Foix  3c  d*  Albrcc , où  le* 
*AQntt.  prétentions  font  télles  de  part  3c  d’autre,  qü’elles  ne  montent  point  moins  que  de  deux 

millions  fi  chacun  obrenoit  exactement  ce  qu’il  a demandé  i mais  il  y aura  bien  de  la 
modération  à mon  advis.  J’en  ay  fait  mes  extraits  fur  les  pièces  que  l’on  m’a  baillées* 
& croy  les  avoir  faits  fi  dairsde  fi  fuccin&s , que  pat  iceux  vous  entendrez  aufli  bien  Ica 
difficultez  des  proccz , que  le  plus  fameux  Advocat  du  Parlement.  Avant  que  de  pour- 
fuivre  cette  affaire  plus  avant , je  fetay  bien  aife  de  vous  faire  voir  le  cour.  Et  m’étonne 
que  ceux  qui  ont  manié  ces  affaires  cy-dcvant, ayent  uic  de  telle  négligence  às’en  éclair- 
cir , y ayant  foixance  ans  3c  plus  queces  proccz  3c  contentions  ont  eu  coûta  Actendanc 
•Phonneurdc  voscommandcmens  je  pricray  le  Créateur»  3cc. 

• ■ "t 

Lttfre  dm  TV  TOn  A * t , Suivant  ce  qüe  je  vous  dis  hier  touchant  Monfieur  PEvefque  de  Car- 
finir *1'*'  i.Vicafl°nnc  , je  vous  fais  ce  mot  à ce  que  vous  luy  bailliez  une  affignation  furies 
jfoZ  e dertiers  donc  vous  me  parlaftcs,  de  la  loin  me  de  dix-huit  mil  foixance  livres  y à quoy  fe 
montent  les  parties  que  je  luy  dois,  retirant  de  luy  mon  épée  de  pierreries  3c  les  papiers 
qu'il  a pour  ladite  fomrne  , le  faifant  dépefeher  promptement , pource  que  je  defirc 
'qu’il  s*cn  aille.  Vous  me  renvoyerez  mon  épée.  A Dieu  mon  Amy , ce  19  Septembre  4 
Paris. 

Signé,  HENRY. 

» 

LeUrt  in  Tl  f O»  Amt  ,Je  dois  à Monfieur  de  Santeni  mil  foixante  quinze  cens  qu’il  m'a! 
ReyaMon-  J^Vj.  preftez , comme  vous  verrez  par  la  certification  de  Bcringuen  : Je  luy  ay  promis 
**  l’en  faire  pàyet , c*eft  pourquoy  je  vous  prie  le  faire  , il  cft  raifonnablc , car  il  y a long* 
**  J*  temps  qu’il  attend.  A Dieu  mon  Amy , ce  11  Oftobrc  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 
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MO  n A m y , J’ay  pvfé  à Monficor  le  Comte  de  S.  Paul  pour  le  fait  delà  que*  . 

relie  de  Ramburc , 11  cft  bien  éloigné  du  bruit  que  les  brouillons  en  faifoient 
courir , car  il  témoigne  avoir  un  extrême  regret  de  ce  qui  s’eft  paflc  , de  voudroit  avoir  fuiir 
racheté  de  fon  l'angle  mort , me  témoignant  l’on  courage,  6c  que  s’il  euft cftéà  Amiens  Sully. 
il  euft  bien  empefehé  que  cét  accident  ne  fait  arrive.  Il  Te  plaint  des  bruits  qu’il  a trou* 
vcz  à Paris  que  l'on  le  devoir  appellcr , mcfmcs  luy  dit-on  que  je  vous  avois  promis  luy 
taire  mauvaitc  chère , de  que  vous  ne  le  l'aliteriez  pas  , de  luy  avoic-on  confcillc  ne  vc* 
nir  icy  que  n‘cn  tu  liiez  party.  Il  rcconnoift  pour  menteurs  ceux  qui  luy  avoicnc  donné 
ecconfeil,  & dit  avoir  receu  une  extrême  joye  quand  je  luy  ay  fait  bonne  chère  , de 
vous  au  fli , qu’il  a demeure  trois  jours  à Paris  pour  voir  ce  que  l’on  luydemanderoit.de 
qu’il  délité  Ravoir  comme  il  doit  vivre  avec  ceux  qui  fans  caufe  publ  ioicnc  luy  vouloir 
mal  ,dc  en  cela  il  a rai  fon.  Vous  accommoderez  tout  cela  , car  il  vous  croira  entière* 
ment.  Bon  loir  mon  Amy , vous  me  verrez  Samedy  au  loir. 

Signe,  HENRY. 

Vous  receuftcs  en  ce  remp»-là  une  lettre  de  Monûeur  de  Buzcnval  qui  n’eftoie  que 
tde  trois  lignes , de  dans  icelle  un  difeours  d’un  combat  naval  tel  que  s'enfuit.  , 

Les  Holandois  ayans  envoyé  dix  ou  douze  bons  vaifleaux  fous  la  charge  d’un  de 
leurs  meilleurs  Capitaines  de  marine  en  titre  de  Vice- Admirai  nommé  HeeniSKcnt  vers 
les  colles  maritimes  d'Efpagne  , tant  pour  découvrir  que  pour  attaquer  la  Flotte  de 
Vaifleaux  que  les  Efpagnols  fous  la  charge  de  leur  Admirai  Alvarez  d’Aviila  tenoiertt 
toujours  vers  le  Detroit  de  Gilbratar  , afin  d’empefeher  tous  autres  Marchands  que 
ceux  que  bon  leur  fcmbleroit , de  trafiquer  des  Mers  Oceane , Mediterranée  de  Adria- 
tique l’une  dans  l’autre.  Ledit  Hcemsxcnc.  s’eilant  avancé  vers  ledit  Détroit,  auffi-toft  prtpârxuf 
«L’Avilla,quoy  que  déjà  plus  fort  quafi  au  double  de  de  vaifleaux  de  de  gensdeguerve,  * fingr**Â 
UC  laifla  pas  de  fc  renforcer  encore  jufques  4 vingt  lix  grands  Navires  ou  Gallions,  entre 
lefquels  il  y en  avoit  du  port  de  mille  tonneaux,  d’augmenter  les  foldats  jufques  à trois 
mil  cinq  cens  hommes , de  emmena  quand  de  luy  cent  cinquante  Gentilshommes  , afin 
qu’ils  eulTen  t parc  4 la  vi&oire  qu'il  publioit  luy  cftre  infailliblc.Ec  afin  qu'il  fufl  toujours 
«n  fa  liberté  de  prendre  l’occalion  du  combat  quand  bon  luy  femblcroit , au  lieu  de  s’é- 
largir en  mer  ( comme  c’eftoic  le  devoir  d6  ccluy  qui  s’eftimoie  Supérieur  ; il  fc  retira 
proche  de  la  Ville  de  Chafteau  de  Gilbratar.  Mais  HeemsicerK  ne  l’eut  pas  fi-toft  recon- 
nu faire  aiofi  le  Renard  dans  fon  trou  , qu’il  l’alla  attaquer  de  inveflir  fi  furieufement, 
qu’il  n’efl  point  de  mémoire  d’homme  d’avoir  vu  ny  oüy  parler  d’un  tant  furieux  com- 
bat naval  : Car  d’abord  il  alla  agraffer  fon  Admirai  avec  celuy  d’ A villa.  Et  combien  que  rA 

dés  l’entrée  il  euft  une  cuiffe  emportée  d’un  coup  de  canon , duquel  il  expira  une  heure  fi1*1**' 
après , fi  ne  UiftWil  pas  tant  qu’il  luy  refta  une  minute  de  vie,  de  parler  toujours  com- 
me s’il  n’cuft  fency  aucun  mal , d'exhorter  fes  gens  à combattre  vaillamment,  de  en  bail- 
lant fon  épée  4 fon  Lieutenant  pour  luy  faire  avoir  part  au  combat  , de  leur  faire  faire 
ferment  à tous  de  vaincre  ou  de  mourir.  Et  en  cette  forte  s’en  alla  ce  Lieutenant  au 
f ombat,  criant  aux  foldats  de  faifant  dite  le  mefrne  par  les  autres  vaifleaux  Compagnons 
|a  mort  ou  la  vi&oire,  puis  que  par  icelle  feule  lavie  nous  peut-elle  demeurer  allurée, 
ft  fur  ce  reflcntimcnt  s’animèrent- t’ils  tellement  les  uns  les  autres, qu’apr es uncombac 
de  huit  heures  fait  le  vingt-cinquième  Avril  an  prefent , auquel  if  fut  tire  présde  lix  mil 
.Canonnades , les  particularités  duquel  font  émccvcillablcs , mais  trop  longues  4 reciter, 
les  Holandois  demeurèrent  victorieux  fans  autre  perte  que  de  deux  vaifleaux,  6t  quel* 
ques  deux  cens  cinquante  hommes  j au  lieu  que  les  Efpagnols  perdirent  feize  vaifleaux, 
donc  il  y en  eut  treize  fracaflez  à coups  de  canon  , de  qui  coulèrent  à fonds , de  trois 
çonfommezpar  le  feu,  environ  deux.mil  huit  cens  foldats,  entre  lefquçls  t*  trouvèrent 
l’Amiral  d’Avila  ,fon  vaiflcau , trente-cinq  Capitaines  de  cinquante  delà  Noblcflc  vo- 
lontaire : Ce  qui  mk  l'Efpagnc  en  une  alarme  merVeillcufe,  de  fie  jëj;cer  maintes  larmes 
Cpiuficurs  particuliers,  de  fur  tout  aux  femmes.  . . • * 

Or  pour  continuer  4 faire  voir  la  douceur  du  naturel  de  noftrc  grand  Roy , U mer-  2»**  ”** 
jreiileufe  puiflance  qu’il  avoit  fur  fes  fantailics , de  combien  fes  haines , fes  an  i moine*,  **rtl  ** 
fet  colères  de  fies  dépits  eftoicntde  peu  de  durée , nous  vous  ramencçvrons  deux  parti- 
içularitcz  feulement , entre  ç'ent  qu’il  s’en  pourroit  trouver  de  fcmblablej,  kfqueücs  Ce 
^afferent  en  «cime  mois  durant  cette  année  1*07.  U première  dçfquclle?  advint  fut 
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le  fujct  d’une  recherche  qu’il  tut  perfuadé  de  faire  contre  les  Financiers,  laquelle  vous 
defaprouvie*infinimem  à caufe  des  abus  qui  s’eftoiem  commis  en  toutes  Ici  paflees; 
efqu  elles  les  gros  3c  riches  larrons  fc  garentiflansàpeu  de  frais,  voircaucuns  d’ictux  y 
JZeckerckts  prohtans,  pour  autant  que  fcyis-main  ils  fefourroient  dans  les  partis  dclaconipotiiion, 
t* titre  Us  nuis  chaftimens  exemplaires  ne  les  rcccnoient  de  mal  faire  à l’advenir  , 3c  tout  le  -fai* 
Vuumeurs.  enfin  tomboitfur  les  pauvfcsgrnnelins  quin’avoient fait qtiegrapiller.  Etdautaneque 
vous  défavorisez  telles  pour  fui  tes  , 3c  travcrfiez  aucuncsfois  les  Commiffaircs  de  H 
Chambre  qui  uloiant  detrop  grandes  rigueurs,  ou  iaifbieiTtparoiftre  d’y  procéder  avec 
haine  ou  ofientation  , ou  appétit  de  vengeance  < comme  il  appert  par  une  lettre  que 
vous  en  écriviftvs  au  Roy  touchant  le  licur  de  Marigot  cy -devant  inféré  par  l’ordre  de* 
Deftins  dattes.  ) Et  que  lors  que  le  Roy  vous  parloir  de  cette  recherche  , témoignant  de  l’affc- 
evahnj  dr  ftionner  ( comme  à la  vérité  il  faifoit  ) 4 caufe  des  grandes  fommes  de  deniers  que  l’on  * 
mtljmvss.  avo$t  promîtes  de  luy  faire  toucher  fous-main  pour  employer  à fes  jeux  , baftimens, 
rriaiflrclles  , 3c  autres  menus  plaifks,  { car  pour  telles  dépcnccs , quelques  partions  qu’il 
y euft  y prenoit-t’il  peu  fouvent  des  deniers  ordinaires , outre  ce  qu’il  y avoitfait  em- 
ployer dans  i'Eftat  des  le  commencement  de  l’année  ) vous  y montriezune  grande 
avcrlion , voire  contcftiez  quelquefois  trop  obftinémcnt  contre  luy  là-dcll'us.  Ces  oc- 
«Ijonseftoicnr  cmbraflécs  par  vos  ennemis , Vos  envieux  , ôcccfcxqui  nepouvoient 
fo offrir  que  vos  fcrviccs  donnaffcnt  facilité  au  Roy  d’élever  fa  gloire, -l’autorité  Royale 
& la  puifl'ancc  de  l'Elbe  jutques  au  plus  haut  5c  louverain  degré  , les  rendant  pat  ce 
moyen  formidables  au  dedans  3c  au  dehors  , lefquels  lufeitoient  des  gens  pour  aigrir 
l’efpritdefa  Ma jefté  contre  vous  lorsqu’ils  leverroient  en  colère  de  quelques-unes 
de  vos  procedures  , luy  faire  former  des  foupçons  3c  défiances  d’icelles , 3c  bailler  des 
mémoires  à voftrc  defavar.tagc.  Sur  lefquels  la  trop  grande  crédulité  à iccux  luy  taifoir 
quelquefois  échapcr  quelques  paroles  contre  vous  jufques  à parler  comme  s’il  en  euft 
•lié  mal  content , dequoy  plulicurs  venoient  à concevoir  de  grandes  efperances  de  vô- 
r onjijéra*  tre  debveur  qui  cftoient  foudain  cfteintes  : Car  il  n’avoit  pas  ti-toft  parlé  à vous  , mis 
rions  dm  cri  confédération  vos  vertus  3c  vos  aôions  , le  grand  foulagcment  3c  amples  utilité* 
étej.  qUTt  recevoir  de  vos  foins  , travaux  8c  labeurs  aftidus , qu’il  n’imputaft  tout  ce  que  l’on 
luy  avoir  dit  à pures  calomnies  3c  envies  contre  fes  profpcritcz  3c  vos  fcrviccs  , voyant 
que  vous  prefcriezfon  honneur  à la  grandeur  de  fon  Elbe , à tous  lés  plaiiirs  3c  délices, 
chofes  qu’il  loüoit  lors  qu’il  rcvcnoif  en  lny-ttiCfrtic  & n’eftoit  plus  en  colcre, 

La  féconde  particularité  fut , que  vous  cfbnt  un  jour  venu  parler  de  quelques  fan- 
taifics  qui  luy  cftoient  venues  en  Pefprit , où  il  y avoir  ce  nous  lemblc  des  amourettes 
méfiées  , 3c  quelque  chofc  de  Madame  d'Angoulcfme  3c  d’une  autre  , car  nous  vous 
oüiiuics  fort  blafmer  cette  première  fans  en  dire  la  caufe , 3c  n’en  fçavonspas  davanta* 
go.  Mais  bien  fçavons-nous  que  vous  cftimant  ce  qu’il  vous  avoir  dit  des  defléins  fore 
mal  convenables  àfon  âge  3c  à fa  dignité  , vous  teicttanc  3c  blafmanc  abfofu  ment  tout 
‘cela  ,3c  luy  dilant  qu’il  en  pouvoir  arriver  de  grands  accidens.il  fe  mit  en  mcrveilleufe 
colete  contre  vous  fortic  de  voftrc  cabinet  en  grondant  & en  réitérant  ces  paroles, 
Cohre  d»  ( car  nous  jcs  omîmes  tous , 3c  mcfme  plulicurs  cftrangcrs.)  Voilà  un  homme  que  je  ne 
fçsurois  phtsfouffrir  , il  ne  fait  jamais  que  me  contredire  , 3c  trouver  mauvais  tout  ce 
e'  quejjcvcux  i mais  par  Dieu  je  m’en  feray  croire,  3c  ne  le  verray  de  quinze  jours.  Plu- 
iicurs  qui  l’oüircnt  grommeler  ces  paroles, préfumerent  bien  qu’à  cette  fois  vouscftic* 
défavorisé  , mais  ils  furent  tous  ébahis  que  dés  les  fept  heures  du  lendemain  marin  il 
s’en  allaavcc  cinq  op  fix  dans  fon  carotte  à l’Arfcnac  , 3c  montant  en  haut  fans  qu’il 
voulu  fl  que  Pon  vousadvertift  , il  frappa  luy-mcfmcila  porte  de  voftrc  cabinet  , 3t 
vous  demandant  qui  c’eftoit,  il  répondit  ,c’cft  le  Roy  , vous  vinftes  ouvrir,  3c  en  en- 
trant il  vis  une  grande  table  toute  couverte  de  papiers  3c  lettres  écrites  de  voftre  main,' 
lors  il  appclla  quatre  ou  çinq  de  ceux  qui  cftoient  avec  luy , à fçavoir  Meilleurs  de  Ro- 
quclaurc.de  Vie  Gouverneur  de  Calais,  Zamet,  la  Varcnne6cErard  l’Ingénieur,  (car 
il  vous  venoit  parler  des  fortifications  de  Calais  ) 3c  vous  demanda  : Et  bien  que  faifïcz- 
vous  ? 'S  i a e , repondîtes-vous , j’écrivois  des  lettres , 3c  faifois  des  cftats  3c  mémoire* 
pour  vosaffaircs , avec  un  agenda  àc  tout  ce  qu’il  faut  que  je  tafle  aujourd’huy  , qu’il  fe 
fattc  en  voftrc  Gonfcil  , ôc  que  fafléw  mes  Secrétaires  3c  Commis.  Et  depuis  quand 
eftes-vous  là  vous  dit-il  îdcsles  trois  heuresdu  marin , luy  répondites-vous.  EcbienRo- 
quclaurc.poui  combien  voudriez- vous  faire  cette  vie  là,  die  le  Roy,  Par  Dieu  pour  tous 
vos crcfors, $ i a e , répondit- il:  Là  deffus  l3s  ayant  fait fortir, il  vousOoramuniqua quel- 
ques affaires , nous  ne  (gavons  pas  quelles.  Mais  il  lé  doutoic  bien  qu’il  y 3n  avoir  qui 
n’eftoient  pas  félon  voftve  goUlt,3c  Vous  en  demandant  advis,  vous  luy  répondîtes  fort 
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froidement  , Sir.  e,  J’eftime  que  voftre  Majefte  a bien  examinétoutesïescirconflan- 
ccs  requifes  5c  déjà  pris  (a  réfolutiondeffus,  àquoy  je  nefçaurois  rien  adjo'&tct, 4a  WVa- 
citc  de  voftre  cfprit  & la  grandeur  de  voftrc  jugement  cxcellans  par  deffus  toute  4a<uf- 
fifance  de  vos  fcrviteurs,dc  partant  je  n’ayt  rien  à taire  qu’à  obéir,  & trouver  bon  ce  qu’il  it  ^ 
vous  plaira  fans  réplique  ny  conteftation  puisqu’elles  vous  déplaifent.Lors  il  vous  baffe- 
la  de  la  main  fur  la  joue  en  riant,  de  vous  die  : O ho  vous  faites  le  diferet  de  elles  encore 
en  colcre  d’hier  : Or  je  n’y  fuis  plus  moy,là,là,  cmbuflcz-moy,&  y vivez  avec  la  ineime 
liberté  que  vous  aviez  accoutumé , car  je  vous  connois  bien  > Si  vous  faificZ  anttcmcnc 
ce  feroit  ligne  que  vous  ne  vous  foutiericz  plus  de  mes  affaires , 5c  encore  que  je  me 
fafchc  quelquefois,  je  Veux  que  vous  l'enduriez , car  j«  ne  vous  en  aime  pas  moins  > au 
contraire  des  l’heure  que  vous  ne  me  contredirez  plus  aux  chofes  que  je  fçay  bien  qui 
ne  font  pas  félon  voftrc  humeur,  jecroirayque  vous  ne  m’aymerez  plus.  Et  làdcllus 
apres  d’autres  difeours  vous  embraffa  Ôc  dit  adieu , 5Ccn  forçant  il  die  à Moniteur  de  Vie, 
fay  pourvu  pour  Calais  , &ily  enadcfifocs,quicroyentquequandic  me  mets  cnco*  daRoj* 
1ère  contre  Monficur  de  Sully, que  c’cft  tout  à bon  efeient  de  pour  long  temps  , mais 
c’en  tout  au  contraire  s car  quand  je  viens  à confiderer-quetoucce  qu’il  me  remon- 
tre ou  contredit  n’cft  que  pour  mon  honneur  , grandeur  , 5c  le  bien  de  mes  affaires, 

5c  non  jamais  pour  les  tiennes  , je  l’en  aime  mieux  , & liiis  eu  -impatience  de  luy 
dire. 

En  fuite  de  ce  difeours  nons  reprendrons  celles  de  l’employ  des  lctrrcs  du  Roy  5c 
autres  pour  tout  récit  d'affaires  jufques  à la  fin  d'icelles , que  nousclorronsccttc  année 
par  le  fommaire  de  quelques  particularité*  qui  fc  p afferent  durant  icdlcjans  fuivtc  l'or- 
dre des  dattes. 


Monsieur.,  Pour  répônee  à voftrelettre , je  vous  ditay  que  je  Vous  ay  toujours 
eftime  fi  jaloux  de  vos  charges , que  vous  feriez  bifcn  marry  que  l’on  puft  dire 
.qu’un  autre  euft  plus  utilement  manié  les  affaires  du  Roy.  G’eft  pourquoy  j’ay  défit c 
que  vous  proccdafficz  en  la  diftribution  des  deniers  des  Suiffes  , ainli  comme  a fait 
Monfieur  de  Catimartin , qui  a fi  dextrementdcprudeilmcnt  cor^duirfon  deflein,  qu’il 
a réfer vé  environ  trente  mil  écus  par  ah  , donc  il  a faic  acquitter  des  debtes  à compéti- 
tion de  fix  pour  un , qui  eft  un  grand  avantage  pour  ta  tflajcfté. , Je  nè  doute  point  qu’il 
tae  foit  facile  de  faire  crier  tous  lesSuiffcs,ahnd'cmpcfchcrcc  ménage  pour  le  Roy  ,5c 
le  convertir , ou  partiqd’iceluy , en  utilité  particulière , comme  aucuns  peuvent  avoir 
cy-devant  fait  s Mais  je  veux  tant  croire  de  voftrc  prud'homale  5taffcâion  au  fcrvice 
du  Roy,  que  vous  feriez  bien  marri  d'en  ayoir  ufc  ainli,  mais  j’efpere  qu’à  l’exemple  de 
voftre  prédeccffcur , vous  nous  ferez  voirpareillc  utilité,  fans  que  pour  cela  nous  en 
^yons  aucune  plainte  , 5tfs’il  en  vient  quelqu'une  il  nefauc  point  douter  que  l’on  ne 
vous  impute  quelque  cftofe  pour  n’avoir  manié  cette  négociation  aufli  fcctetcment  5c 
difcrctement  qu’elle  a efté  cy-dcvanc.  J’ay  parlé  de  tout  cecy  au  Roy, qui  m'a  comman- 
dé vous  en  écrire , 5c  faire  fçavoir  fon  intention.  Sur  ce  je  voosbaife  les  mains  > priant 
Dieu  qu’il  vous  garde.  A Paris*,  ce  ix  Septembre  t6oj. 

MOn  Am  y , J’ay  receu  voftrc  lettre  pour  le  fait  du  Prince  d’Efpinoy  ,Je  l’ay  en- 
voyé vificer  trois  fois  , il  regrette  fort  Çpn  frère  5c  ne  fait  que  pleurer.  Ceux  du' 
^quartier  de  laBaftille  le  voudroient  animer  contre  le  Çomtede  Saine  Paul  » jugez-en 
lefujet , lequel  eftoit  il  y a huit  jours  à Calais  quand  ce  combat  s’eft  fait.  J’ay  envoyé 
duerîr  Bouts  ,*Mon  fils  eft  hors  de  dartger  Dieu  rnercy , mais  iî  oy’çft arrivé  un  dépiaifir 
domeftique  qui  me  donne  une  fâcherie  la  plus  grande  quç  j’ayc  jamais  eué.  J’achète- 
rois  voftrc  prefctice  beaucoup  , car  vouseftes  le  foui  à qui  j’ouvre  mon  cœur,  ôc  de  qui 
Je  reçois  par  les  ad  vis  pins  de  foulagcment.  Il  n'y  va  ny  de  l’amour  ny  de  la  jalouüc, 
Cteft  affaire  d’Eftâe,haftcz  vos  affaires  pour  revenir  le  plûtoftque  vous  pourrez.  Mon- 
fieui*  de  Sillery  m’y  fert  , mais  il  n’a  pas  l’cfprit  affez  fort , Vous  pouvez  bien  juger  vers 
q1iic*eft  , cectq dureté  d’efptit  me  fera  à la  fin  infuportablc.  Je  vous  donne  le  bon 
Jobl  « ■ 
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JÇIRE, 

Ce  m’eft  beaucoup  cThonneur , voire  plus  mille  fois  que  je  ne  mérite  , qu’il  vous 
plaife  vous  fervir  de  moy  , de  de  m’employer  aux  plus  grandes  & importances  affaires 
de  voftrc  Royaume  5 & ce  avec telle  confidence  & familiarité  , que  vous  ne  me  celez 
nuis  fccrets  ny  defirs  , & faites  peu  de  chofes , incline  aux  plus  domeftiques  , fans  en 
vouloir  prdndre  mon  advis , ôc  que  je  vous  le  donne  fans  flatter  ny  rien  déguifer.  Or  cft 
voftrc  Majefté  tant  pleine  de  prudence&d’un  fi  grand  jugement  , qu’elle  ne  m’aura  ja* 
mais  choifi  pour  tel  fans  qu’elle  m’ait  cftimé  d’avoir  quelque  loyauté  , prud’hommie 
& entendement:  Et  partant  que  je  ne  voudrois  jamais  fervir  à rendre  deflcrvicc  ny  eftrc 
employé  à faire  des  chofes  qui  vous  puflent  eau  fer  repentance  pour  élire  au  deshon- 
neur de  voftrc  perfonne,  ou  dommage  de  voftrc  Royaume  & affaires,  ou  deftru&ionde 
vos  peuples,  comme  à mon  opinion  feroient  toutes  celles  dont  fans  me  demander  ad- 
vis vous  me  donnez  commandement  de  m’y  employer  p*r  voftrc  lettre  du  15  Avril  écri- 
te à Vcrneüil , Vous  fupplianttrcs-humblcmentS  u p.  , de  roc  pardonner  les  erreurs  de 
cette  lctcrc,  & û je  fuis  cane  temeraire  que  de  vous  demander  la  pcrmiflîon  d’un  delay 
fuftifant  pour  vous  en  dire  mesfentimens  jufques  à ce  que  vous  foyez  en  un  autre  lieu, 
en  une  autre  humeur,  & ceux  dont  vous  m’ccrivcz  fans  les  nommer  ayent  auflî  mieux 
reconnu  leur  devoir,  dans  lequel  pour  les  y ramener  j’ay  préparé  des  chofes  & desdif- 
coursquc  je  ft^ay  bien  qui  plairont  à une  fl  grande  prudence , prud’homie  & gencroficé, 
que  celles  que  j’ay  toujours  reconnues  en  voftrc  Majefté  , i laquelle  je  fouhaitcc  tout 
honneur,  gloire  & félicité , que  je  luy  procureray  toujours  au  péril  de  mille  vies,  & de 
toutes  grandeurs  ôc  hautes  fortunes  que  ce  foie,  comme  cftant  Sue,  voftrc  trcs-loyal, 
tres-humblc  de  «rcs-obcïffant  ferviccur, 

R O SNT. 
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Lettre  du  TV  N A mt  , Brecauville  eft  enfin  mort  : Je  me  fuis  fouvenu  de  Montmarcin 
Jioy  à Mon-  «L  v J.  comme  je  vous  avois  promis  pour  fa  penhondu  petit  Eftat.  Il  n’y  a pas  faute  de 
ftur  de  ücmandcurs , mais  que  je  vous  voye  je  vous  diray  àquoy  je  m’en  fuis  réfolir.  Pour  mon 
S"dj.  déplaiflr  particu  lier  il  duce  toujours.  Si  Vous  cftiez  icy  vous  en  feriez  bien  en  colere  & en 
diriez  bien  vôtre  opinion.Le  pauvre  Monfleur  de  Deincevillc  cft  mort,c’cft  grand  dom- 
maçe.Je  me  porte  tort  bien  Dieu  mcrcy,vous  aimant  comme  vous  le  mcritez.La  fécon- 
de hllc  du  Roy  d’ Angleterre  eft  morte.  A Dieu  mon  Aroy,c’cft  voftre  bon  Maiitrc. 


HENRY. 


CHAPITRE  XV. 

'Divcrfes  Lettres  (tj  affaires  d' Eftat. 


Lettre  du 
Roi  * Mon» 
fleur  de 


BO  n A m y , Je  ne  fuis  point  en  doute  que  vous  n’aurez  pas  oublict(fi  vous 
ne  l’avez  fait  exprès  , car  j’ay  trop  reconnu  voftrc  bonne  mémoire  en 
chofc  de  moindre  importance  ) les  difeours  que  je  vous  tins  uneaptef- 
1 difnée  dans  le  cabinet  des  Livres ;6c  que  je  vous  fis  des  prières  comme  un 
I Amy  fait  à l’autre,  de  vous  entremettre  avec  affeâion(ufancde  vos  belles 
paroles  lors  que  vous  me  voulez  perfuader  des  chofes  où  j’ay  averfion  ) de  deux  affaires 
envers  deux  perfonnes  que  vous  fçavcz  affez  fans  que  je  vous  les  nomme.  Et  pource 
qu’il  s’eft  pafl’c  quinze  jours  fans  que  vous  y ayez  trivaillc  ayant  ufc  de  remifes  ihr  rc- 
mifes , j’ay  bien  connu  que  les  prières  d’ Amy  n’ayans  efte  fuftUantcs  pour  vous  perfua- 
der , il  me  falloit  ufer  de  commandement  de  Roy  & de  Maiftrc  pour  vous  y difpofer.  A 
quoy  vous  ne  manquerez  pas  fi  vous  m’aymez&defirczque  je  vous  aime,  car  je  fuis  rc- 
foUu  de  me  defembarraffer  l’efpric  de  tous  ccs  intrigues  qui  récidivent  trop  fouvent 
( comme  vous  me  le  fçavcz  fi  bien  dire  ) & fuis  rcfolu  d’y  mettre  une  fin  à quelque  prix 
que  ce  foit.  Je  vous  ayme  bien  , mais  ayraez-  moy  auflî  , ce  que  je  croira  y fi  vous  me 
rendez  ce  Icrvicc  comme  je  le  dcfirc.  A Dieu  mon  Amy.  De  Vcmeüil  ce  ly  Avril. 


ET  SERVITUDES  LOYALES 


Pendant  le  long  fiege  dOftendc,  le  Prince  Maurice  voyant  de  ne  le  pouvoir  fecoû- 
tiràvive  force,  fit  des  deffeinsdediverüon  Ôc  puis  de  compenfacion  : par  le  premier, 
il  afiïegc  Bofleduc  , mais  en  vain , ôc  prit  Grave  : & par  le  fécond  il  entreprit  an  fiege 
de  longue  haleine  fur  l’Efdnfc  qui  luyrcüflîc  un  peu  devant  ccluy  d'Oftcndc  à l’Ar- 
chiduc 5 mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’en  tirèrent  pas  toute  l’aifance  qu’ils  s’eftoient 
cous  deux  imaginez  , daurant  que  les  grandes  pertes  d’hommes  qu’ils  avoiehc  tout 
deux  faites  , ôc  confomraation  de  vivres  > munitions  & deniers  les  débilitèrent \ fel- 
iement  qu’ils  n’ofoient  ny  ne  pouvoient  quafi  plus  rien  entreprendre  de  vigoureux 
ny  l’un  ny  l’autre  ; de  forte  que  les  années  itfoç.  1606. 6c  16OJ.  (fi  pafferent  en  de  foiv 
blcs  effets.  Les  Efpagnols  efl'aycrcnt  de  furprendre  l’Efdufe  , & le  Prince  Maurice 
Anvers  , tout  cela  f$ns  effet * Spinola  enfin  afliegea  & prit  Rhimbcrguéôc  Meurs.  Ce 
qui  faifant  connoiftre  aux  Provinces  Unies  que  les  grands  Efiats  ont  auffi  de  gran- 
des reffources  , & que  les  petits  font  faciles  à tarir  , ils  fe  refolurent  non  leule- 
ment  de  donner  des  Villes  d’Oftagcs  au  Rdy  ( comme  cela  avoir  elfe  plusieurs  fois 
propofé  ôc  toujours  tiré  en  longueur  ) mais  encore  de  fe  donner  entièrement  à luy. 

Surquoy  pour  donner  l’intelligence  de  tout  cecy  nous  reprendrons  les  chofesdeplus 
haut , ôc  vous  ramentevrons  en  l’apprenant  à ceux  qui  lie  le  fçavcncpas  , comme  le 
Roy  s’eftant  fait  Catholique  il  fut  bicn-toft  reconnu  des  principales  Villes  , Peuples 
ÔcNoblefle  de  France  > mais  il  trouva  de  grandes  longueurs  ôcdiflïcultez  en  l’obten- 
tion de  fon  Ablolution  du  Pape  ôc  du  Saint  Siégé , foit  quelles  procedaffcnt  des  forma- 
litcz  inévitables  de  Rome , ou  des  menées  ôc  pratiques  desFadionnaircsd’Efpagne,ou 
des  nonchalences  ou  malices  de  ceux  qu’il  employoit  à la  follicitation  d’icelle,  lefquels 
ne  faifoient  que  ce  qui  leur  eftoit  mandé  par  les  zclez  Catholiques  Efpagnolifez 
de  France  , Mais  toujours  cftoicnt-ils  infirmes  à folliciter  le  Roy  , comme  de  la 
paît  du  Pape  de  quitter  les  amitiez  & intelligences  avec  l’Angleterre  & les  Païs- 
Bas , ôc  de  fe  lier  à bon  efeient  avec  Efpagnc  Ôc  la  Ligue  Catholique.  Mai»  ces 
Catholiques  zelezvoyans  que  le  Roy  s’en  éloignoic  toujours  , ilsluy  remontrèrent 
qu’envoyant  cous  les  ans  prés  de  deux  millions  de -livres  aux  Efiats  , ôc  que  cela  fe 
feulant  franchement  pour  ce  que  vous  n’/^félifiiez  pas , il  n’efioit  raifonnable  qu'il  fifi 
cane  de  dépenfes  pour  eux  fans  en  tirer  aucune  utilité  ny  advaotage  , Ôc  que  quahd  la 
Reine  d’Angleterre  les  afliftoitils  luy  bailloient  librement  des  Villes  d’Oftages  pour 
’fcureté  de  fon  argent , ôc  que  c’cftoic  le  moins  qu’ils  pouvoient  faire  à l’endroit  de 
(x  Majcftc  , ceux  qui  donnoient  ce  Confcil  cftimans,  que  les  Efiats  refuferoient  le 
Roy  , Ôc  que  ce  refus  l’altcreroit  contr’eux.  Ce  qui  fut  téfolu  fans  aucune  oppofi- 
tion  de  vofire  part  que  d’un  branlement  de  tefie.  Mais  il  arriva  le  contraire  de  ce 
que  ces  Zclez  s’eftoient  imaginez  : Cir  auiïi-toft  que  les  Efiats  cnrendjrcnc  cette  ou- 
verture , ils  confencirenc  de  bailler  au  Roy  fix  Villes  d’Ofiage  à fon  choix  pour  feu- 
reté  de  fon  argent  , moyennant  que  cous  les  ans  il  les  voulufi  afliftet  de  deux  millions 
de  livres  Ôc  de  poudres  , ôc  fa vorilaft  leurs  levées  de  foldacs  en  France  , comme  ils 
avoienc  fait  pendant  les  lièges  d’Oftcndc,  de  Bofleduc,  Grave  Ôc  l’Efclufe,  ôc  vint  exprès 
de  leur  part  Monfieur  de  Buzenval  vejs  le  Roy  pour  couclurre  ce  Traite,  mais  lors  qu’il 
fut  quefiion  de  dire  vofire  opinion  là  deflus,  vous  fifies  premièrement  en  particulier 
bien  comprendre  au  Roy  pourquoy  cecce  ptopofition  luy  avoir  çfié  faite , ôc  en  Confcil 
•ti  efioient  avec  fa  Majcfté , Meilleurs  le  Comte  de  Soiffons , Chancellier  de  Bellicvre, 

.Vous , Sillcry , Chaftcau-ncuf , Villeroy  ,Jannin  ôc  Chaftcaux*  vieux  comme  Capitaine 
des  Gardes  , lors  que  ce  fut  à vous  à opiner  vous  fifies  reconnoiftre  tant  d’ignorance 
ôc  d’impertinence,  voice  d’impoflibilitc  en  ce  deffein , fi  peu  d’utilité  pour  luy  quand 
il  feiuft  pu  faire  un  accablcracnj  défi  grande  dépcoce,que  pas  un  ne  feeut  que  répliquer  • '• 

à vps  raifons,  tellement  que  fan^  plus  penfer  àces  chimères  de  Villes  d’Ofiage,  les  affaires 
fe  reduifirent  àiairc  une  alliance  ofiènfivc  ôc  defenfive  avec  les  Pais-Bas,  fous  ce  prétex- 
te fpecieux  de  les  mettre  en  paix  avec  le  Roy  d’Efpagneôcdes'en  rendre  le  Protedeun 

MO  n A m v , Ayant  cftéadvertyqu’àcaufc  de  certain  procez  verbal  envoyé  ert  Lettre  i» 
mon  Confcil  par  les  Trcforicrs  de  France  à Béziers  , l’on  a donné  un  Arrcft  en,  RojiMen» 
iceluy , par  lequel  il  cft  ordonné , que  la  Commilfion  que  j’ay  cy- devant  fait  expédier  fie"r  & 
en  Languedoc  parla  recherche  du  Marcd’or  derneureroie  furûfe  , lequel  n’cR,cncore  V 

figné,  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  ne  veux  qu’fl  foie  ligné  que  premier  je 
Oe  vous  aye  vu  ou  ordonne  de  ce  faire,  ôcoiiy  de  vous  les  raifons  qui  ont  meu  ceux 
de  mon  Confeii  à donner  ledit  Arrcft,  ôc  en  cas  qu’il  fufi  figné , donnez  ordre  qju*il  na 

K ij 
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OË  CONO  MIES  UOYALES 

foit  expédié.  J’écris  mefme  chofe  à Monfieur  le  Chancelier , afin  que  d’une  commun  c 
voix  ma  volonté  & intention  Toit  fume.  A Dieu  mon  Amy,  ce  vingt-cinquicmcOtto- 
•ttre , à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

lettre  de  Ty  Jt  O n s i e u n. , 11  ne  s’eftrien^prefenté  digftfc  de  vous  eftre  écrit  depuis  l’arrivé* 
Menfieur  y ^ du  Roy  en  ce  lieu , c’cft  pourquoy  vous  n’avez  point  eu  de  mes  lettres,  de  que 
eU  VtBrrey  jc  vous  fais  la  prefentc  feulement  pour  me  ramentevoir  en  voftrc  bonne  grâce , & vous 
e/e  ST  a^urcr  de  la  continuation  de  mon  fervice  , en  vous  fu  ppliant  de  me  départir  vos  com- 
Menfitnr  mandemens.  Monfieur  de  Bullion  vous  informera  aufli  de  tout  ce  qui  fe  pafl'e , de  par- 
de  B*lhon.  riculiercment  d’une  lettre  que  ceux  de  i'Eglifc  de  Pons  ont  écrite  au  Roy  pour  le 
Gouvernement  de  ladite  Ville  , auquel  ils  ont  nommé  les  fieurs  de  Vetac  , dcLorn- 
champ,  de  de  Bcitairville-,  afin  d’en  eftre  cfroifi  un  par  fa  Majcfté , comme  s’ils  avoienc 
droit  de  faire  cette  nomination.  Sa  Majcfté  y répondra-fuivant  les  Edits,  ainû  que  vous 
dira  ledit  fieurde  Bullion , fa  Majcfté  fait  eftat  de  vous  mander  de  fairç  venir  icy  fi  toft 
quelle  aura  des  nouvelles  deHolandc  qu’elle  attend  avec  impatience.  Jay  prié  Mon- 
CtrdinÀl  “cuc  de  Bullion  auflî  de  vous  parler  de  la  penfion  ou  du  prefent  du  Cardinal  Aldobran- 
uildebràn-  din  > auquel  le  Roy  eftime  eftre  à prefent  à propos  de  pourvoir  pour  les  raifons  qu’il 
dm.  vous  prefentera,  afin  que  je  ne  vous  importune  d!uncplus  longue  lettré.  Priant  Dieu, 

Monfieur,  dec.  De  Fontainebleau  le  Vingt-cinquième  Ottobrc  1607. 


Signée  De  Neuïvule. 

Lettre  de  Tl  f O n s r e 11  x-,  Le  Roy  a Vu  aùjourd'hùy  la  Compagnie  de  Genf-d’atmcs  de  Mon- 
Monfienr  J.V.1  ■feigneur  d’OrlcansJaqucllc  a efté  trouvée  belle  de  bien  armée,  de  allez  bien  mon* 
de  f'tUeroj  téepourla  première  montre  , l’intention  de  fa  Majcfté  eft  ( comme  vous  fçavez  trop 
de^Smd^  m‘cul  ^ de  la  faire  payer , enfcmble  celle  de  la  Reine  pour  les  quatre  quartiers  de  Fan* 
3*  née , cette  dépenfe  montera  à deux  cens  mil  livres , Advifcz  s’il  vous  plaift  fi  nous  di- 
minuerons ladite  fom  me  des  fix  cens  mil  Kvresquenous  fourni lions  par  an  des  deniers 
du  taillon  àl’Efpargne,  ou  fi  vous  trouverez  meilleur  que  l'Efpargne  l’ayant  tirée  de 
Demiert  du  l’ordinaire  de  lagucrrc,  lanous  rendre  à mefurc  qu’il  faudra  payer  lefditcs  Compagnies* 
*4*dtn.  J’en  ay  parlé  à fa  Majefté  , qui  s’en  remet  du  tout  à ce  que  vous  jugerez  eftre  pour  le 
mieux,  partant  vous  m’en  manderez  s’il  vous  plaift  voftrc  volonté  , de  j’y  fatisferay* 
J’écris  aux  deux  Treforiers  de  l’extraordinaire  venir  icy  , afin  d’arrefter  leurs  cftats 
avec  fa  Majefté , pour  apres  vous  les  envoyer  fuivant  voftrc  defir.  Sa  Majefté  approuve 
que  l'on  envoyé  au  Cardinal  Aldobrandin  le  prefent  qu’on  luy  veut  faire  en  argentplû- 
toft  qu’en  bagues,  car  il  femblc  que  cela  l’oblige  davantage,  toutefois  il  s’en  remet  aufli 
à voftrc  jugement.  J’ay  dit  à fa  Majefté  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire , tant 
fur  la  Requcfte  incivile  du  Colloque  de  Pons,  que  fur  voftrc  venue  icy  , elle  croyoic 
bien  que  vous  feriez  bien  tel  jugement  de  ladite  Requcfte,  de  quant  à l’autre  pointt,  elle 
7)rpefcke  ne  vous  donnera  la  peine  de  venir  s’il  n’eft  fort  nçccflairc  , ce  qui  fera  reconnu  par  la 
de  HeUtt-  première  dépefehe  de  Holande.  Monfieur  de  Vie  voyant  que  nos  voifinscontinuoienc 
à fortifier  le  Fort  de  Rebuy  contre  nos  traittez  de  accords , & les  déclarations  réitérées 
par  les  Archiducs,  de  qu'il  eftoit  preft  d’eftre  mis  en  défcncc , a envoyé  des  gens  fuivan# 
le  commandement  du  Roy  qui  ont  furpris  les  ouvriers  , de  Cms  avoir  tiré  ny  blcffé  per» 
fonne , ont  renverfé  toute  la  befongne,  dequoy  nofdits  voifins  pourront  bien  fc  plain» 
/Remercie-  <jrc  > mais  jj  vauc  m jcux  qu’ils  foient  demandeurs  de  complaignans  que  nous.  Monfieur 
mtnt'  je  vousfuis  crcs-obligé  dequoy  il  vous  plaift  de  continuer  à m'aimer , de  me  tenir  pour 
voftre  bien  humble  lcrvitcur  , de  pareillement  avoir  mon  fils  en  voftrc  protettion  , de 
t'honorer  de  voftrc  faveur  pour  fesentretenemens  lors  qu’il  ferviraà  Lion , dequoy  jo 
me  remets  entièrement  à voftre  diferetion  de  bonne  volonté,  ainfi  que  j'avois  prié Mcf- 
fieurs  de  Villemontée  de  Bullion  vous  dire,  vous  fupplianc  de  croire  que  jeprife  plus 
voftre  bonne  grâce  que  toute  autre  chofe.  Je  la  faluë  donc  de  mes  bien  humbles  rc^ 
commanda  tiens,  de  prie  Dieu , dcc.  De  Fontainebleau , ce  z8  Ottobre  1607. 


Lettre  de 
JMonfumr 
de  y ifferoj 
eiMenfieur 
de  ShUj. 


Signé,  de  Neufvelle. 

O N s 1 e u a , Je  vous  écrivis  hier  au  foir  par  la  pofte , faifant  réponce  à la  voftre; 
maintenant  je  vous  envoyé  ce  Courier  exprès  pat  le  commandement  du  Roy, 


• ET  SErVIÎÜ DÉS  LOYALES.  ■'  # 

pour  vous  faire  fçavoir  que  le  Corate  de  Gatmare,  & leMarquisde  Bevillaqua  envoyez  * 
à leurs  Majcftez  par  le  Duc  de  Savoy  e , 5c  le  Grand  Duc  . veulent  demain  prendre  con- 
gé de  fa  Ma  jette  pour  retourner  vers  leurs  Maiftres,  fans  reporter  parParis,  comme  nous 
pendons  qu’ils  deuflent  faire  » & dautant  que  faMajefté  déliré  les  gratifier  chacun  ti'un  _ > 
prefent,  elle  m’a  commande  vous  prier  de  fa  part  delay  envoyfcr  icy  demain  , s’il  cft: 
pofliblc,  deux  enfeignes  de  pierreries  de  la  valeur  de  mil  ccus  chacune  afin  de  les  leur  b*J*d**rt. 
taire  délivrer  devant  qu’ils  partent.  La  prefehte  donc  ne  doit  fervir  que  pour  ccc  effet, 
à quoy  i’adjoûteray  avec  voftre  permiflion  , les  offres  de  la  continuation  de  mon  ftrvi- 
ce- bien  humble  ,5c  mon  ordinaire  prière  à Dieu  Mo  n s i eu  b.  , pour  voftre  profpeticé 
5c  fantc  , vous  baifant  les  mains  bien  humblement.  De  Fontainebleau  le  vingtfepciéfc 
me  Octobre  \6oJ.  • ♦ h&v- 


Signé, 


De  Neu>ville. 


MO  n A h y , J’ay  recèu  Vos  trois  dernières  lettres  , aufquclles  je  répondra/  par  Cr**4» 
ordre.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayezenvoyéun  Commis  de  PEfpargnc  , pour  lettre  de 
pourvoir  àplufieurs  menues  dépenlcs  qui  fe  ptefentent.  Si  l’Evefqucde  Carcaflonne  Um*md» 
vous  allure  de  faire  réüftir  la  propofuion  qu’il  vous  a faite  , je  fuis  d’ad vis  que  nous  luy 
baillions,  non  l’Arrcft  du  Confeil  qu'il  demande  > mais  les  lettres  millives  , pour  té-  P'*'  de 
moigner  fallu  rance  que  nous  luy  avons  accordée.  Et  quandMonlieur  le  Conueftablc  kr£ctmr 
fera  icy , comme  il  doit  eftrc  bien-toft , je  me  promets  que  nous  luy  ferons  trouver  bon  \e  cem h* 
■ce  que  nous  en  aurons  fait.  Je  m’attendois  toûjoursbien  que  les  Mon tign is  fe  trouve- 
soient  inrroccns  de  ce  dont  ils  eftoient  accafcz.  Il  faut  faiicjufticedelcuraccufaccûr, 
à quoy  je  me  promets  que  Monficur  le  Chancelier  pourvoira.  Quant  au  Marc  d’or  , je 
fois  bicn-aifcque  vous  ayez  retenu  l’Arrcft  de  lurfeance  que  mon  Confeil  avoir  don- 
né, non  que  je  vueille  approuver  l’abus  que  vous  avez  feeufe  commettre  en  la  levée 
des  deniers  i A quoy  j’adviferay  à pourvoir  avec  vous  quand  vous  ferez  de  pardeçà, 
comme  nous  ferons  aulfi  pour  ce  qui  concerne  le  Parlement  de  Dijon  , approuvant 
que  nous  leur  donnions  un  temps  prénx , dans  lequel  ils  fatisferont  à ce  qti’ils  ont  pro- 
mis , ain  fi  qu’il  eft  porté  par  voftre  lettre  , nous  en  résoudrons  enfemble  , quand  Mon-  Monjiettr 
Ceux  le  Chancelier  & vous  ferez  icy.  J’avoisdéja  fccu  l’Arrcft  que  ledit  Parlement  UCh**cr * 
avoit  donné  pour  l’extinûion  des  crucs-fur  le  Sel , devant  que  j’eufte  receu  voftre  let- 
tre , ayant  commandé  au  Baron  de  Lus,  quand  il  cft  party  de  leur  déclarer  le  méconten- 
tement que  j'ay  de  leur  encreprife , afin  qu’ils  y pourvoyent  cependant.  Vous  avez  bien 
Clic  de  cafter  au  Confeil  leur  Arrcft.  J'ay  vu  5c  confideré  l’offre  pour  le  rachapt  d’une 
portion  de  mon  Domaine.  Je  ne  délire  cftre  éclaircy  fur  iceluy  que  de  deux  chofes  } la 
première  * que  nous  fçichions  à quel  domaine  il  prccend  s*add relier  » 5c  l'autre  dans 
quel  temps  il  entend  racheter  les  cent  cinquante  mille  livres  de  bonnes  dettes  s car  ils 
pourroicm  s’adrefler  à tels  qui  fouillent  de  mon  Domaiuc  ,aufqucls  il  ne  fcroitàpre-  lUchafti 
fenr  à propos  pour  mon  ferviceeftre  couché  > vous  connoiflezaurtl  bien  que  moy  ceux  delhmM* 
qui  font  de  cette  qualité»  au  moyen  dequoy  je  defirerois  qu’il  éclaircifle  mon  Confeil  nt * 
de  ces  deuxpoin&s,  5c  s'ils  ne  veulent  s’en  déclarer  à mondit  Confeil»  au  moins  que 
Monfieur  le  Chancelier  5c  vous  avec  moy  le  feeuffions , afin  de  conlidercr  fi  nous  ap- 
prouverions tous  les  rachapts  qu’ils  nous  proposeront.  Je  vous  prie  donc  de  mettre 
peine  de  fçavoir  cela  d'eux:  Car  au  demeurant  j’approuve  leur  offre  telle  qu’elle  cft  por- 
tée par  leurdic  mémoire  , alluré  que  vous  fijaurez  bien  pourvoir  & la  fcureré  n ccc  flaire 
pour  i’execurion  de  ce  qui  feta  accordé.  J’ay  vù  l’eftat  que  vous  m’avezenvoyé  des  piè- 
ces d’Artillerie  qui  ont  cfté  fourmes  autrefois  pour  armer  les  Galeres  } je  loue  en  cela 
voftre  diligencOfcn  la  recherche  que  vous  en  avez  faire.  Quand  je  vou^  verray  nous  ré- 
soudrons s’il  fera  bon  d'en  faire  pourfuite.  J'ay  trouvé  fore  mauvaifes  les  défcnccs  faites 
par  le  Juge  de  Saumur  > c’eft  une  grande  hardiclfc  qu’il  fauc  réprimer , ainfi  que  vous 
avez  bien  commencé.  J’ay  vu  aulfi  les  propos  que  vous  a tenus  l’Arobafladvur  de 
l'Archiduc , ils  s’accordent  avec  les  avis  que  nous  avons  eus  de  Bruxelles  *,  neanmoins, 
je  ne  crois  pas  que  cette  ratification  de  fufpenfion  d’armes  air  efté  envoyée  en  la  forme 
qu’il  publie}  Ils  ont  trop  marchandé  5c  confulté  devant  que  de  le  dire,  niais  nous  en  fe- 
rons éclaircis  par  la  première  dépefched’Hohnde  que  nous  recevrons  , laquelle  j’at- 
tends avec  impatience..  En  tout  cas  je  loue  la  réponce  que  vous  avez  faite  audit  Ambaf- 
fadeur.  Je  feray  bien-aife  quand  vous  viendrez  icy , que  vous  apportiez  les  plans  5c  def- 
feins  de  la  colle  de  Bretagne  , qui  vous  ont  efté  apportez  par  ceux  qui  y ont  efté  en* 
voyez,  afin  de  réfoudre  avec  vous  ce  que  nous  y aurons  à faire.  Quant  aux  Battions  dç 
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la  Porte  Saint  Antoine  , je  remets  à vous  dcfte&ucr  ce  que  nous  avons  advife  pour  ce 
regard.  A Dieu  mon  Amy , ce.30  Octobre,  à Fontainebleau. 

Signé,  -HENRY. 

lettre  d*  jy  TOn  A mt,  Je  vous  écris  ccrte  lettre  non  de  ma  main,  mais  de  celle  de  Lomo- 
RtjÀMo*-  J y JL  "V*  > unt  à ^aufe  qu’elle  clf  un  peu  bien  longue  , que  je  me  fuisbleflc  à un  pou- 
-£f“r  ***  ce  , que  pour  ce  qu’elle  a efte  rainafl'ce  de  plusieurs  de  divers  difcours  de  mes  familiers  , 
fer^iteurs  de  voftre  premier  temps , lorsqu’à  mon  lever  de  à mon  coucher  je  leur  dc- 
mandois  des  nouvelles  de  ce  que  diient  de  moy  par  la  Cour  de  par  la  Ville  les  langues 
médnantes , les  envieufes  de  mes  profperitez  , de  celles  de  ces  hauts  hupez , que  vous 
fçavez  qui  ne  font  jamais  contens  de  moy,  quelques  biens  de  honneurs  que  je  leur  fafle, 
dont  le  redoublement  leur  accroift  plucoft  l’avidité  qu’il  ne  les  ralTatie.  Et  vous  fçavez 
fi  là- dodus  Roquclaure  , Frontenac  , la  Rivicre , du  Laurens , Haramburc  , Motlas  Sa- 
lettc , la  Varenne , Bonnieres , du  Jon , Beringuen , Loferay , Atmaignac  > mais  lur  tout 
Jacquinoc  de  Perroton  peuvent  s’empefeher  d’en  dire  leur  râtelée,  ainli  que  cette  lettre 
que  j’ay  commandé  à Lomenie  de  vous  écrire  comme  de  ma  main  vous  çn  dira  una 
partie  de  de  mesfcntimenslà-dcflùs  , afin  que  vous  me  dificz  les  voftrcs  lors  que  je 
yous  yerray. 

L’autre  lettre  mentionnée  en  cette- cy  cftant  telle  que  s’enfuit 

MO  n Amy,  Encore  que  le  doux  repos  que  mes  labeurs,  périls  de  travaux  (àquoy 
de  plus  vous-mcfme  en  me  flattant  vous  adjoûtez  mes  vertus  de  mes  grandes  ca* 
relies  oc  familiarité  ) ont  acquis  à ma  petfonne  3e  à la  France  , de  l’aftermifl'eraent  que 
nous  y avons  donné  par  le  moyen  de  nos  ménagemens  de  grandes  provifions  d'argent, 
d’armes,  de  de  l’uiviverfellebicn-vcillancc  de  mes  peuples , m’ayent  apporté  de  grands, 
voire  extrêmes  conten  temens  : Si  cft-ce  < comme  il  n’y  a point  de  félicité  ny  de  béati- 
tude parfaite  en  la  Terre , mais  feulement  au  Ciel  ) qu’ils  n’ont  pas  laifle  d’eftre  traver- 
fez  en  diverfes  manières , non  par  la  vertu  ny  les  vertueux  , ny  par  la  force  de  les  coups 
de  Lance , mais  par  les  calomnies  des  malicieux , par  les  rufes  de  par  les.coups  de  langue, 

. contre  lefquclslesarmcsdc  la  vérité  n’ont  jamais  efte  à preuve,  y en  ayant  eu  des  plus 

grands  de  des  plusautorifez , aufqucls  j'ay  fait  le  plusde  biens  de  départy  le  plus  d'hon- 
neurs ( que  vous  connoiifez  bien  fans  que  je  vous  les  nomme  ) qui  ont  cité  ii  malicieux 
de  dire  de  de  le  faire  publier  pat  leurs  Fa^ionnaircs  dans  les  Provinces , que  cette  gran- 
de tranquillité  produite  par  cette  Paix  univerfelie , m'a  fait  négliger  voire  raéprifer  les 
plus  Grands  de  plus  qualifiez  perfonnages  de  mon  Royaume , ofté  tout  le  foio  des  gran- 
des affaires  de  l’Eftac , de  des  entreprifes  glorieufcsde  honorables  , m’eftant  entière- 
ment laide  dominer  par  les  délices  , plaifirs , paflê-temps , récréations  de  divertiffemens 
jnutils , efquels  j’eraployc  de  confomme  tant  d’argent , que  je  le  plains  es  gratifications 
qu’ils  publient  de  mériter.  Et  de  plus  croyans  de  faire  adjouter  plus  de  foy  à leurs  mé- 
difances,  les  vont  fpecifianc  avec  exagérantes.  Les  uns  me  blâment  d’aimer  trop  les 
Eaftimens  de  les  riches  Ouvrages;  Les  autres  la  chaflc  , les  chiens  de  les  oyfeaux  ; Les 
. autres  les  Dames , les  délices  de  l’amour  > Les  autres  les  feftins , banquets , lopiquets  de 
friandifes;  Le  vautres  les  all’c  mblccs , comédies,  bals,  danfes  de  courfcs  de  bague  , où 
(difent-ils  pour  me  blâmer)  l’on  me  voit  encore  comparoiftre  avec  ma  barbe  grife,  auflj 
rcjoiiy  de  prenant  autant  de  vanité  d’avoir  fait  une  belle  courfc  , donné  deux  ou  trois 
dedansf  de  cela  difent-ils  en  riant  ) de  gagné  uneBague  de  quelque  belle  Dame  , que  js 
pou  vois  faire  en  ma  jeunelfe , ny  que  laifoit  le  plus  vain  homme  de  ms  Cour.  En  tous 
; I efquels  difcours  je  ne  niccay  pas  qu’il  n’y  puifle  avoir  quelque  chofede  vray  j mais  aufli 
diray-jc  que  ne  paflànt  pas  mefure  > il  me  détroit  plutoft  cftrc  dit  en  louange  qu’en  blâ- 
me,^dccn  tout  cas  me  devroit-oo  exeufer  la  licence  en  tels  divertifle  mens  qui  n'appor- 
tent nul  dommagede  incommodité  à mes  peuples  par  forme  de  compen&tion  de  tanc 
■ d’amertumes  que  j’ay  goûtées,  de  de  tant  d’ennuis, déplaifirs,  fatigues  ,.  périls  de  dan- 
gers, par  lcfqucl*  j’ay  pafle  depuis  mon  enfance  jufques  à cinquante  ans.  Or  pource  que 
j’ayfçcu  que  quelquc$4ins  des  dépendances  de  ceux  qui  fe  plaifent  à me  décrier,  vous 
ayans  fait  tous  ces  beaux  contes , vous  les  en  avez  grandement  blâmez , de  dit  que  tous 
ges  petits  defauts  de  peccatilles,  trouveraient  facilement  toutes  leurs  exeufes  de  défen- 
des légitimes  , moyennant  qu’ils  ne  m’oftaflent  pas  la  fouvcnance  d’une  infinité  de 
£caux,  hauts  de  magnifiques  projets  de  de  (Teins  que  vous  frayiez  que  j’avois  eus  de  Ion- 
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gne  main , tic  me  fifl'enc  pas  perdre  le  defir  de  les  continuer,  & ne  m’erapefchaffeotd’> 
voir  le  foucy , ny  de  prendre  les  temps , les  occafions  & les  opportunicez  de  les  entamer 
& pourfuivre  jufques  à leur  perfeâion»  Defquelsdifcours  ayant  eu  advis  , j’ay  bien 
voulu  vous  écrire  cette  lettre  de  la  main  de  Lomeniedc  de  fon  hile , pour  vous  faire  fou* 
vcnirdece  que  fort  fouvenc  je  vous  ay  oiiy  dire  lors  que  quelques-uns  blâmoient  quel- 
ques-unes de  vos  avions , à fçavoir  qfic  l'Ecriture  n’ordonne  pas  absolument  de  n’avoit 
point  de  pcchcz  nydetauts , dautant  que  telles  inlirmitez  font  attachées  à l’impctuofi- 
tede  promptirude  de  la  nature  humaine  , mais  bien  de  n’en  efire  pas  dominez  , ny  les 
laitier  régner  fur  nos  volontcz.  Qui  efl  ce  à quoy  je  me  fuis  étudié , ne  pouvant  faire 
mieux.  Et  vous  fçavez  par  beaucoup  de  chofes  qui  fe  font  paflccs  touchant  mes  Mai* 
trèfles  ( qui  ont  efté  les  pallions  que  tout  le  monde  a creu  les  plus  puiflanres  fur  moy  ) fi 
jen’ay  pas  fouvent  maintenu  vos  opinions  contre  leurs  fancaifies,  jufques  à leur  avoir 
dit , lors  qu’elles  faifoient  les  accàriaftfes  , quc<j’aymcrois  mieux-avoir  perdu  dix  Mat- 
trcflcs  comme  clics  , qu’un  Serviteur  comme  vous  qui  m’efticz  néccflaire  pour  les  cho- 
fes honorables  3c  utiles.  Qui  cil  ce  que  vous  me  verrez  encore  faire,  3c  je  vous  en  don- 
ne ma  foy  de  ma  parole,  lors  que  les  occafions  5c  les  opportun  itez  me  feront  prcfcntccs 
pour  entamer , pourfuivre  5c  mettre  à execution  quelqu’un  des  honorables  & glorieux 
defleins  que  vous  fçavcz  que  j’ay  de  long-temps  en  l'cfprit , 5c  fur  lefqucls  vous  m’avez 
écrit  tant  de  lettres,  5c  avons  tant  dilcouru  enfcmble , car  lors  feray-jc  voir  que  je  quic- 
teray  plûtoft  Maiftrelfcs  , amours , chiens,  oyfcaux.jcux,  brclands;balliincns,fellins, 
banquets , 5c  toutes  autics  depenfes  de  plaîfirs  5c  pafletemps , que  de  perdre  la  moindre 
occafion  5c  opportunité , pour  acquérir  honneur  5c  gloire , dont  les  principales , apres 
mon  devoir  envers  Dieu , ma  femme,  mes  enfans,  mes  fidèles  fervitcurs  5c  mes  peuples 
que  j’ay  me  comme  mes  enfans  , lont  de  me  faire  tenir  pour  Prince  loyal,  de  foy  5c  de 
parole , 5c  de  faire  des  allions  fur  la  fin  de  mes  jours  qui  les  perpétuent  3c  couronnent 
de  gloire  5c  d’honneur , comme  j’cfpcre  que  feront  les  heureux  fucccz  des  defleins  que 
Vous  fçavcz , aufquels  vous  ne  devez  douter  que  je  ne  penfe  plus  fouvent qu’à  tous  mes 
divcrtjflemcns  cy-deflus.  Et  afin  que  vous  le  croyez  mieux  que  vous  n’avez  fait , puis 
que  vous  m’en  jettez  toujours  quelque  mot  à la  craverfcenvosdifcoursdc  en  vos  let- 
tres , je  vous  prie  de  me  faire  un  difeours  fort  abrégé  des  points  plus  cflcntiels  de  tous 
les  autres  grands  dilcours  5c  lettres  que  m’en  avez  baillez,  afin  que  le  lifancfouvcnt  il 
me  ratraifehiflé  avec  moins  de  peine  la  mémoire  du  total.  Surquoy  attendant  voflre 
réponce  que  vous  adrcficrcz  àLomcnic  , Je  prie  Dieumon  Amy , qu’il  vous  ait  civf'a 
ûincc  5c  digne  garde.  De  Chantilly , ce  8 Avril. 

MOn  Amy,  Mon  Coufin  de  Rohan  m’eftant  venu  prier  de  luy  permettre  d’aller  L*t,r*  ** 
faire  la  Cenc  à Charcncoit , 5c  fçavoir  de  moy  fi  je  n’aurois  rien  à vous  écrire , ou 
vous  mander  débouché.  Surquoy  nous  avons  difeouru  enfcmble  touchant  quelques 
advis  que  l’on  m’a  donnez  fort  fccrctcment,  comme  cftant  grandement  importans  en 
quatre  ou  cinq  fortes  d’affaires , efquelles  fix  ou  fcptpcrfonncs , dit-on , font  bien  avant 
méfiez , 5c  jugerez  je  m’aflurc  fi  diftérens  en  opinions , defirs , humeurs , fantai/ics  5c  in- 
térells  qu’ils  conviendront  fon  difficilement  en  un  tout  fcmblabledeflein.  J’ay  donné 
charge  à mon  Coufin  de  Rohan  de  vous  en  dire  les  noms  5c  tontes  les  particularités 
que  l’on  m’a  fait  fçavoir , afin  que  vous  me  mandiezfi  vous  n’en  avez  point  oiiy  parler. 

Efl'aycz  d’en  découvrir  davantage  * vous  fervant  du  chiffre  que  nous  avons  enfcmble , 5c, 
que  Lomenic  nous  garde  pour  écrite  les  noms  que  vous  délirerez.  A Dieu  mon  Amy 
que  j’ayme  bien.  Ce  Vendrcdy  marin  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 
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luy  diray , que  l’on  m’en  a bien  voulu  parler,  mais  telles  perfonnes  ,quc  ne  ni’y  fiant  pas, 
fi-  tofl  que  j’ay  entendu  les  noms  de  deux  ou  de  trois  des  premiers , j’ay  fait  démon  If  ra- 
tion de  n’en  vouloir  pas  écouter  davantage.  J’cffayeray  d’en  découvrir  quelque  chofc 
de  plus  que  ce  que  vous  m’en  avez  mandé, & vous  l’écriray  fuivant  voflre  chiffre, enco- 
re qu’à  mon  advis  il  y aie  en  tout  cela  plus  d’imagination  que  de  réalité,  5c  qu’il  faudrait 


SIRE, 

J’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m'écrire  parMonfieur  de  Rohan,’ fuiAnt  la- 

3uellc  nous  avons  long  temps  difeouru  cnfemble  , ellant  venu  difneravec  moy  afin 
’cn  prendre  le  loifir.  Il  m’a  reprefenté  tout  ce  que  voftre  Majeité  luy  a dit  touchant 
les  affaires  5c  perfonnes  dont  elle  m’a  écrit  , 5c  qu’il  m’a  toutes  nommées.  Surquoy  je 
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«ne  colîe  bien  force  pour  joindre  fans  diflocation  tant  de  membrures  qui  font  tonte* 
•d’aubeau  & peu  de  cœur  de  bon  bois  pour  les  unir  enfcmble  3:  pour  les  empefeher  de 
«fe  mettreen  éclats.  Surquoy  attendant  l’honneur  de  vos  commandcincns  , je  prieray 
-fce  Créateur,  S i a e ,5cc.  De  Paris>ce  Lundy  matin. 

MOm  A m v.J’ay  lenvoftrelcttre deux  fois  Vvançque  de  la  bien  comprcndrescnfm 
confidcranc  les  termes  dont  vous  uficz  qui  ne  font  pas  communs , j’ay  penfc  re- 
connoiftrc  qu'ils  eftoient  tels  que  fi  vous  vous  tïilTicz  mocqnc  de  tout  cela , 6c  le  teniez 
comme  autanrde  chimères  5c  d’efters  importables.  Ce  ou’ayant  mieux  côntideré  que 
je  navois  fait  au  commencement  , & m’eftançreprcfcacé  les  grandes  diverfitez  d’hu- 
meurs, d’efprits , de  defirs  6c  d’intérefts  de  toutes  ces  forces  de  gens  là , de  les  a verfions 
que  je  fçay  qu’ils  ont  tous  les  uns  enverslcs  autres, fans  qu’il  s’en  trouve  deux  qui  foient 
abfolumcnt  cncr’cux  d une  mefme  opinion  en  plulicurs  chofcs  : Aufli  n’cft-ce  pas  une 
afiociation  generale  & bien  lice  que  j'en  apprehende  , mais  feulement  que  l'apparence 
d’iccllc  acquicrre  trop  de  creance  à une  certaine  perfohne  envers  une  autre  , & n’ac- 
croilTe  fcmblablcment  l’obftination  de  l'une  5c  de  l’audace  de  l’autre  , dequoy  je  re- 
mets à vous  en  dire  le  furplus.  Jeudy  prochain  je  m’eu  iray  au  Confeil  pour  faire 
achever  de  prendre  réfolution  fur  la  nomination  des  Commiflaircs  , pour  vérifier 
les  bonnes  ou  màuvaifcs  rentes.  A Dieu  mon  Amy.  De  Fontainebleau  ce  Mcrcrcdp 
matin. 


MO n si  eu  % , Comme  j’écris  prefentement  à Monficur  le  Chancelier  par  le 

‘ ' ' - * 
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derfa"?  1.V  1.  commandement  du  Roy  , une  efeapade  que  l’on  luy  a fait  entendre  avoir  cfté 
} par  le  Miniftre  Charnier  envers  Monficur  le  Conneftable  partant  à Momlimarr* 
-de  SmJ/j.  ^ont  *1  vous  informera.  Sa  Majefté  m’a  dopné  charge  auili  de  vous  adrefier  un  autre 
advis  , qui  cft  encore  plus  important  & digne  de  blâme  5c  reprehenfion  que  la  faute 
dudit  Chantier  ; Ce  fi  qu’elle  a elle  advertie  deperfonne  qu’elle  vous  nommera  quand 
elle  Vous  verra , 5c  qui  a vû  ou  porté  les  lettres , 5c  fait  la  pourfuite  dont  il  eft  queftion* 
que  ceux  de  la  Rochelle  ont  ofé  écrire  en  Angleterre  à voftre  dcfccu  5c  fans  fa  permif- 
éion,  pour  faire  mettre  en  liberté  le  Miniftre  Maluin  Efeoflois,  que  vous  fçavez  avoir 
•efté  mis  en  la  Tour  de  Londres  par  le  commandement  de  fon  Roy  5c  du  Confeild’ice* 
luy  , pour  avoir  par  fes  propos  5c  ccrfis  grandement  oftencé  Fun  5c  l’autre  , pré* 
Z*R»cbeBe  tendam  lefdits  Rochclois  le  retirer  en  leur  Ville  * s’en  fervir  5c  l’entretenir  en  qualité 
m*lf*ge.  de  Miniftre , dont  fa  Majefté  a feeu  que  ledit  Roy  d’ Angleterre  a délibéré  de  les  grati- 
fior , ayant  dit  que  pour  l’envoyer  en  France  il  ne  refufera  fa  liberté , laquelle  il  n’ac- 
cordcroit  jamais  pour  autre  caufe.  Sa  Majefté  m’a  commandé  vous  écrire  qu’elle  eft 
trcs-offencéc  de  cette  aâion  , comme  elle  cft  très- allurée  que  vous  ferez  de  voftre 
cofté  , après  les  belles  promeftes  5c  déclarations  faites  par  lefdits  Rochclois  de  leur 
obeïflancc  5c  fidelité , ne  pouvans  faire  atte  plus  contraire  à l'une  5c  à Pautre  5c  à leur 
devoir  que  cettuy-cy  , donc  elle  a délibéré  faire  connoiftrc  le  rcücntimcnt  qu’il  con- 
vient à fa  dignité  5c  autorité , Surquoy  elle  defire  voftre  advis  , 5c  cependant  que  vous 
fafliez  de  voftre  cofté  ce  que  vous  jugerez  nécc  (Taire  envers  lefdits  Rochelois  pour 
leur  faire  connoiftrc  la  gravité  de  la  faute  qu’ils  ont  commife  , les  difpofer  de  la  répa- 
rer 5c  rompre  la  fufdite  pourfuice,Sadite  Majefté  ne  voulant  permettre  que  ledit  Maluin 
paflè  ny  ferve  en  ibn  Royaume  à quelque  prix  que  ce  (bit , s’affûtant  que  vous  la  cou* 
Advis  de  forcerez  en  ce  Confeil , 5c  d’autant  plus  qu'il  eft  croyable  que  les  Anglois  favorifent 
JWonjititr  cette  recherche  malicicufemcnt  5c  à mauvais  deflein.  Voila  donc  Monficur,  cequcla 
demmddé  m a coranundé  vous  ^‘rc  fç*Voir , dont  ù Majefté  vous  prie  de  faire  part  à Mon* 

* * fieur  le  Chancelier.  Et  avec  cctce  occafion  je  vous  rcmercieray  de  la  peine  que  voui 
avez  psife  de  parler  à fa  Majefté  ponr  l’encrecencment  de  mon  fils  Pafquier , m’ayanc 
fait  fçavoir  la  rcponce  que  vous  en  avez  tirée  , à laquelle  comme  je  feray  toujours  ce 
qui  fende  fa  volonté  , j'obeïray  comme  pay  fait  toutema  vie  , vous  demeurant  très* 
obligé  de  la  faveur  que  vous  nous  avez  faite  çn  cette  occafion  , avec  ferme  propos  de 
vous  honorer  5c  fervir  en  toutes  autres.  Monficur  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  confcrve 
en  bonne  fanté , me  recommandant  bien  humblement  à voftre  bonne  gucc.  De  Fon- 
tainebleau le  ii  Novembre  1607.  Voftre  bien  humble  fcrvitcur. 


Mon  fit 
fAïi*- 


Di  Niuivilii, 


s. 


Mou 


:>gle 
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ME  j j i e u x s , Vous  ayant  promis  amitié  & fer  vice  , je  vous  en  veûx  rèm- 

dre  des  preuves  5c  témoignages  allure  z à toutes  les  occasions  qui  fè  preferç*  ^ 
teronc , & avoir  autant  de  foin  de  vous  conferver  les  bonnes  grâces  du  Roy  , comme  ÀJiwit  jJ ^ 
elles  vous  font  nécefl'aires , utiles  & honorables.  Lefujet  donc  de  la  prefenteeft  pour 
eftrc  informé  & particulièrement  éclaircy  de  la  vérité  ou  fauficté  d'un  rapport  qui  a 
efté  fait  au  Roy , lequel  l’a  fort  altéré  contre  vous  : & à la  vérité  û la  chofe  eft  celle  vous 
vous  elles grandement  oubliez  , 5c  s’y  trouvcrabicnpeu  d’exeufe  ou  decoulcar.  Lé 
fait  eft  donc  tel , c’cft  que  l’oaa  dît  à fa  Majefté  que  vous  avez  écrit  en  Corps  au  Roy 
d’Angleterre  en  faveur  d’un  M indicé  Efcoflois  nomméMaluin  , prifonnicr  en  h Tour 
de  Londres  pour  avoir  parlé  mal  à propos  du  Roy  d'Angleterre  & de  fon  Confeil,&  avec 
moins  de  refpeft  que  les  fujets  doivent  à leur  Prince.  Or  vous fçavcz  combien  les  Rois 
ont  defàjgreablc  les  cfprits  turbulcns  & difpofcz  à la  broüilleric , 6t  ne  fçauroient  rece- 
voir un  plus  grand  déplaifir  que  d’en  voir  dans  leur  Royaume  , 5c  neanmoins  outre  la 
faveur  que  vous  avez  procuré  dç  porter  audit  licur  Maluin  pour  fa  liberté  , vons  avez 
réfolu  de  le  retirer  en  voftrc  Ville  , vous  en  fervir  d'ordinaire 5c l'y  faire  habicnef,  chofe 
que  le  Roy  ne  trouve  nullement  bonne,  5c  pouvez  tenir  pour  afluré  qu'il  ne  le  fouftri-  XemanrrZ- 
rapas,  déjà  la  première  faute  eftoit  allez  grande;  caclcsfujets  ne  doivent  jamais  écrire  ets  & be* 
aux  Princes  eftrangersfans  permilïïon  du  leur,  & vous  l’avez  aggravée  par  cette  téfolu4- 
tion  de  retenir  ledit  fieur  Maluin  en  voftrc  Ville.  Je  vouscoolciile  donc  comme  vo- 
tre bon  Amy  & ferviteur , de  députer  quelqu'un  vers  fa  Majefté  pour  vous  juftifier  fi  la 
chofe  n'eftpas  vraye,  ou  pour  iuy  demandée  pat  don  li  l'avez  commifc,c’eftlcpluscourc 
expédient  de  tou«,&  le  plus  facile  : car  le  Roy  ne  fccut  ny  ne  peut  jamais  vouloir  mal  à 
quiconque  s’eft  humilié  devant  lûy  5c  a librement  con telle  fataute.  Excufez  la  franchi- 
(e  dont  j’ufe  en  voltre  endroit,  & l’imputczà  ma  bonne  & iincere  affection  à vous  ren- 
dre fecvice.  Sur  cette  vetité  je  vous  baife  les  mains,  & prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il 
vous  augmente  fes  faintes  grâces  & benedi&ions.De  Paris  ce  cj  Novembre  1507.  Vôtre 
©lus  humble  Àmy  5c  fcrVitcur,  » 

M AXIM1LI  AN  DE  BETHUNE. 

M O n A m t , Pour  rcponcc  à h voftrc  du  jour  d’hier,  laquelle  je  receusle  foir  nef-  Lettre  tf* 
me  avec  celles  de  Madame  de  MonghuÔc  de  du  Grand  mon  Procureur  à S.  Ger-  My*Ùf**t 
main  en  Laye,  àclle , je  vousdiray  que  je  trouve  bon  que  mesEnfansne  bougentcnco-  $*** 
re  de  Noify , puis  qu’ils  y font  bien  5t  qu'il  n’y  a rien  qui  preûfe,  dtjufques  à ce  que  nous  S*U?' 
ayons  appris  l’effet  que  pourra  faire  cette  Lune  , ainti  que  je  le  mande  à ladite  Dame  de 
Monglat  parccluyqui  vous  rendra  cette-cy,  par  lequel  auifivous  luy  pourrez  écrire* 

A Dieu  mon  Amy  , ce  14  Novembre  à Fontainebleau* 


Signé, 


HËNRŸ. 


O n s 1 e u il  , J’ay  fait  voir  cé  matin  aû  Roy  ce  que  vous  m’avez  ccrit-fur  les  ad-  tàtf  4* 

vis  que  je  vousay  donnez  par  foq  commandement , tant  des  eûmportemens  du 

4 1 mitre  Charnier  que  des  lettres  que  l’on  prétend  avoir  cité  écrites  par  ceux  de  la  Ro- 
chellc  en  Angleterre  pour  avoir  le  Miniftrc  Maluin  , dequoy  je  vous  allure  que  fa  Ma-  ^ ^ 
jefté  eft  demeurée  trés-contente  , & m’a  commandé  vous  faire  fçavoir  que  ç'a  efté  le 
jMiniftrc  Prime  Rofc  qui  a porté  lefdites  lettres  en  Angleterre,  5c  qui  à fon  retour  l’a  die 
à fa  Majefté  î II  a fur  cela  obtenu  de  fa  Majefté  permiffion  de  retourner  à Bourdeaur 
pour  y exercer  le  Mmifteté  , ôc  a fort  entretenu  fa  Majefté , laquelle  n'a  encore  oüy  le- 
dit Charnier , ayant  employé  à fit  chafle  ces  deux  jours  de  temps.  Sa  Majefté  Vous  a auffi 
mandé  fon  intention  fur  la  demeure  àNoify  de  Monfcigneut  le  Dauphin,  puis  qu’il  y a 
encore  de  la  pefte  à S.  Germain.  Au  refte  Monfieuc  le  Conneftable  . arriva  hier  en  ce 
lieu  , ayant  trouvé  le  Roy  à Bouron  qui  luy  a fait  forces  carefies.  Il  fe  porte  très-bien 
Dieu  mrrey , 5c  n’avons  autre  chofe  qui  foit  digne  de  vous.  Je  prie  Dieu  Moniteur,  \ 

qu’il  vous  conferve  en  bonne  fanté  ôc  vous  baife  les  mains  bien  humblement.  De  Fon* 
tainebleaule  14  Novembre  1*07. 


Signé, 


De  NeUïviui. 


Tome  III. 
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CHAPITRE  XVI. 


'Divcrfes  Lettres  élu  Roy , du  Béjfe , té  autres. 

"iAto*.  ^ N A m y.  Vous  avez  toujours  bieirdcViné  , car  à cette  fols  m'a- t’oit 

fitir  dt  envoyé  kt  ratification  d’Efpagnc  couchant  la  fufpcnfion  d’armes  des 

lÿ&Xjÿ  foi  Païs-Bas  en  forme  authentique  ligné  du  Roy  d’Efpagnc  , de  laquelle 
vous  trouverez  copie  avec  la  prefenteqae  le  jeune  Lomcnie  a charge 
de  vous  porter»  Mais  je  ne  puis  comprendre  comment  il  fc  peut  faire 
qu'elle  ne  foie dactée  que  du  18  Septembre,  6c  que  neanmoins  j’ayc  cuadvisdeFla  ndre 
que  le  Secrétaire  deSpinola  l'y  avoir  apportée  dés  le  mois  de  Juillet , ainû  qu’il  me  fem* 

, blcque  je  vous  l’écrivis  dés  lors.  Le  temps  nous  fera  voir  lesadvantages  qucchacun  ca 
citera  , pourcc  que  déjà  le  Prince  Maurice  tient  des  langages  comme  s’il  ne  la  vou- 
loir pas  recevoir  ny  la  Zelande  aulfi.  Je  fus  hier  à la  chaffc  avec  grand  plaifir , à mon 
retour  je  fus  voir  mes  enfans  qui  me  firent  tire  , mais  quant  à ma  , àcc.  Je  vous  eu 
diray  davantage  lors  que -je  vous  verray , 5c  m’all'ure  que  vousfcrezbien  en  colcre 
de  cela  6c  ne  me  donnerez  pas  le  corc.  A Dieu  mon  Amy  que  j’ay  me  bien.  De  Forrç- 
tainebleau  ce  quinziéme  Octobre. 

Signé»  HENRY.  ’ 

étifcatïS  Et  dautant  que  par  ledit  Traitté , lcfdtts  Scrcniiïimcs  Archiducs  nos  Frcres  ont  pro* 

■fEfttpit,  mis  de  délivrer  là  defius  aufdits  Eftats  nos  Lettres  de  ratification , & fcroblable  déclara- 
tion avec  toutes  lés  generales  & particulières  renonciations  6c  obligations  que  le 
cas  requiert.  Nous  avons  après  meure  deliberation  6c  advis  de  noftre  certaine  feien- 
c t Sc  puiflance  Royale  abfoluc  » pour  l’accompli  (Te  ment  de  ladite  ptomelle  6c  a du- 
ra n ce  du  Traitté  principal  de  la  Paix  ou  longue  Trêve  , fait  6c  faifons  par  la  prefente 
audits  Eftats  , Déclaration  femblable  à celle  que  nofdits  Ftcrcs  ont  faite  dont  cy- 
delfus  eft  fait  mention  pour  autant  que  1a  chofe  nous  touche.  Et  principalement 
déclarons  que  nous  fommescontcns  qu’en noftre  Nom  6c  de  noftre  part  l’on  trairte 
avec  lcfdits  Eftats  en  qualité  6c  comme  tenans  iccux  pour  Pays»  Provinces  6c  Eftats 
libres  fur  Icfquels  nous  ne  Prétendons  rien,  Audi  avons  loué , approuvé , confirmé  6c 
ratifié  , comme  par  la  prélente  nous  loëons  , approuvons  » confirmons  5c  ratifions 
tous  6c  chacuns  les  poin&s  contenus  audit  Traitté.  Prometcans  en  foy  6c  parole  de 
Pramrfa.  R0y  <jc  jcs  cntretcnit  # garder  & faire  garder  6c  accomplir  tous  entièrement  6c 
ponctuellement  , comme  fi  dés  lé  commencement  nous  les  culfions  nous-mefiqcs 
déclaré , coofcntyôc  promis  , 6c comme  s’ils  eufient  efté  ttaictez  & conclus  avec  noftre 
intervention  6c  authoricé  \ 6c  ne  ferons  ny  ne  confenrirons  jamais  chofe  au  contraire. 
Et  promettons  de  mefme  de  réparer  6c  faire  réparer  toutes  dircâcs  6cindire£les  con- 
traventions diceux»  de  manière  que  tout  ce  que  dolfus  foie  de  bonne  foy  gardé  6c  ac- 
comply  aufdits  Eftats.  A quoy  nous  nous  obligeons  en  parole  de  Roy  avec  toutes  les 
generales  6c  particulières  renonciations  6c  obligations  qui  conviennent  6c  font  nécef-; 
(aires.  Aulfi  nous  promettons  que  dés  incontinent  que  fera  conclu  leTraitcc  de  Paix 
ou  longue  Trêve»  nous  ferons  toutes  les  dépefehes  nécellaires  pour  l’accompüflcment 
6c  execution  de  ce  qui  aura  cfté  traittc6c  capitule  en  plus  ample  forme  , de  fortê  qu’en 
roue  6c  par  tout  fe  donne  pleine  6c  enciere  fatisfaftion  aufdites  Provinces  Unies.  Mais 
nous  déclarons  que  fi  le  Traitté  principal  de  Paix  ou  Trêve  longue  de  plufieurs  année* 
Mtjhit&tfj  auquel  fe  propoferont  6c  réfoudront  les  prétentions  des  ambedeux  Parties , tant  en 
matière  de  Religion  que  de  tout  le  furplus  ne  fe  conclue , cette  ratification  devra  eftre 
6c  ne  fera  d’aucune  valeur  6t  effet,  comme  fi  elle  n’euft  cfté  faitç , ôc  qu’en  vertu  d’icellfe 
ne  fera  vu  que  nous  perdions  un  feul  poinét  de  noftre droir,ny  le  acquerront  ny  le  pour- 
ront acquérir  lefdites  Provinces  Unies,  ûnon  leschofcs  demeureront  quant  au  droit 
des  deux  parties  au  mefme  poinft  6c  eftat  qu’elles  font  prefentement  , pour  pouvoir 
chacune  d’icelles  faire  ce  que  bon  luyfemblera,  pour  confirmation  6c  corroboration 
dequoy  avons  fait  dépefeher  la  prefente  lignée  de  noftre  main. , fcellcc  avec  noftre 
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grand  fcel  , 3c  Conttefignée  de  noftre  Secrétaire  d'Eftat  fouferir.  Donné  à Madrid  Ifc 
î8  Septembre  1607.  fouferie  moy  le  Roy  ,3c  plus  bas  par  Ordonnance  du  Roy  noftre  Sire, 
& lignée  Andcés  de  Prada,3c  fceilé  du  grand  fcel  de  fa  Majefté  en  forme  de  plaça rt  avec 
un  cordon  de  foye  blanche , rouge  & jaune. 


Monsieur,  Monficur  de  Bullion  vous  dira  toutes  nouvelles  tant  dé  Charnier  M*xfss*r 
que  de  l'advis  de  la  Rochelle  , 6c  je  vous  rend  ray  compte  de  la  fubftancc  dune  de  riBrrey 
dépekftede  Meflieursjannin  & de  Roiffy  que  nous  avons  rcccuc  ce  matin  , elle  eft 
du  vingt-feptiéme  du  mois  paffé  , le  porteur  ayant  fejoume  douze  jours  devint  qùe  ^*^3' 
de  pouvoir  s’embarquer  ; Lefdits  (ieurs  advertiflenc  le  Roy  de  l’arrivée  du  Côrdcliec 
& de  l'Audiencier  de  leur  première  propofition  , & envoycnc  un  double  de  la  ratifica- 
tion de  la  fufpcnûon  d’armes  du  Roy  d’Efpagne  , elle  eft  en  placart  écrite  en  Efpagnol 
de  (ignée  Yo  cl  Rey  contre  la  forme  que  les  Eftats  avoient  demandé  , mais  auilt  de  U 
teneur  que  lefdits  Eftats  avoient  propofé.  Partant  elle  a efte  jugée  par  nos  Députez 
de  les  Anglois  recevable  , lefdits  Ellats  ayant  defiré  prendre  leur  advis  devant  qu’en 
délibérer  , 3c  verrez  par  le  mémoire  cy-joint  celuy  qu’ils  leur  ont  donné  , toute- 
fois dautant  que  ladite  ratification  eft  accompagnée  de  cette  condition  , à fçavoîr 
■qu’elle  demeurera  nulle  fans  pouvoir  préjudicier  aux  droits  des  parties  , au  cas  que  la  *Eff*F*‘ 
Paix  ou  la  T reve  à longues  années  ne  foit  accordée , 3c  qu’il  clt  porté  que  l’on  trattterâ 
du  fait  de  la  Religion.  Lefdits  Eftats  faifoient  difficulté  encore  quand  la  fufdite  dé- 
pcfche  eft  partie  , d’apptouvet  3c  recevoir  ladite  ratification  3c  fe  refoudre  à traitter, 
mais  Monficur  Jannin  écrit  qu’il  advertiroit  fa  Majefté  trois  jours  après  leur  réfolu- 
tion.  Lepoin&dcla  Religion  avoit  crncu  les  efprits  dcfdits  Eftats  , djfans  ne  vou- 
loir qu’autres  qu’eux  s’entremettent  d’iceluy  à l’exemple  des  autres  Souverains. 

Moniteur  Jannin  a pris  occalion  fur  cela  de  leur  remontrer  s’ils  ont  à donner  quel- 
le confolation  aur  Catholiques  , qu’il  eft  meilleur  qu’ils  le  faffent  d’eux- mefmes 
ou  à U priere  3c  entremife  du  Roy , que  par  un  Contrat  fait  avec  lefdits  Archiducs 
de  Efpagnols  , pour  les  raifons  qu’il  leur  a reprefentees  , qui  ont  cfté  mieux  rcceuës 
■des  pacifiques  que  de  leurs  contraires  s enfin  il  leur  a remontré  qu’ils  ne  doivent  diffé- 
rer de  recevoir  ladite  ratification,  3c  entrer  en  traitté  pour  ce  mot , par  lequel  ils  ne 
font  obligez  d'accorder  entraînant  que  ce  que  bon  leur  femblera,  adjoûtant  que  fa 
Majefté  ne  pourroit  approuver  qu’ils  rompiffent  fur  cet  article  à prêtent  que  les  chofes  Diffictkt 
ont  paffé  fi  avant,  furquoy  ils  n’avoient  encore  pris  ladite  decnicrc  réfolution  , nous  des  Ejl ^ 
faifons  eftat  donc  de  1a  recevoir  bicn-toft , 3c  apres  cela  le  Roy  die  qu’il  vous  mandera 
& Monficur  le  Chancelier , de  façon  que  j'cfpere  que  nous  aurons  ce  bien  de  vous  voir 
bien  coft  , quoy  attendant  je  (aluc  vos  bonnes  grâces  de  mes  bien  humbles  recommaa-  % 

dations,  3c  prie  Dieu, &c.  De  Fontainebleau  le  quinziéme  Novembre  1607. 

Signé,  De  Neufvuli. 


MO  n A m t , Ce  mot  par  Billion  fera  la  réponce  à la  voftre  couchant  ce  que  tvtmekk^ 
vous  m’avez  écrit  pour  trfon  Neveu  lePrinçcdcCondé}  Je  trouve  bon  feivafct  &*j*Mm* 
icelle  que  vous  luy  fa  liiez  advanccr  la  demie  année  de  (a  penfion  de  l’anncc  prochaine,  F'**. 
pour  luy  donner  moyen  de  faire  le  voyage  que  je  luy  ay  permis  en  Italie  , pour  les  au-  * ** 
très  affaires  vous  les  apprendrez  tant  par  ledit  bullion  que  celle  que  j’ay  commandé  k 
yilleroy  de  vous  écrire.  A Dieu  mon  Amy , ce  16  Novembre  à Fontainebleau. 

Signé,  , HENRYv 


MO  n A « y , Pour  réponce  à la  voftre  d*hier  laquelle  j’oy  rcceuë  cè  matifi,  Letfndm 
je  vous  diray  que  pour  ce  qui  concerne  mon  Neveu  le  Prince  de  Gondé  je 
me  conduiray  comme  vous  me  mandez  , 3c  pour  le  fait  pour  lequel  j’ay  envoyé  par  \ m 
delà  Monfieut  de  la  Force,  j’attends  icy  au  jourd’huy  fort  retour  ,3c  fur  ce  que  j’apprèn- 
'dray  par  luy  jeverray  fi  je  changcray  la  creance  que  j’en  ayeué  , pour  celuy  de  l’Eftat 
de  premier  Prefident  de  Rouen  il  y a déjà  trois  jours  qu’icy  le  bruit  a couru  de  fa. 
mort , mais  cela  n’cft  , bien  eft  vtay  qu’il  a efte  fort  malade  3c  l’eft  encore  , qnc  . •» 

fi  Jambeville  vous  en  parle  , vous  luy  pouvez  dire  que  vous  croyez  que  je  fuis 
toujours  en  la  mefme  volonté  pour  luy  que  j’ay  efté  , mais  fi  je  fais  cela  je  le  luy( 
veux  dire  moy-mefme  : Hier  au  foir  tout  tard  il  arriva  des  dépefehes  du  Prefi* 
dent  Jannin  par  homme  exprès,  C’eft  pourquoy  je  vous  dépefehe  ce  Coutritt 

L ij 
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^exprès  pour  vous  dire  de  vous  rendre  icy  Mardy  ou  Mercrcdy  prochain  aa  plus  tard 
avccMonfieur  le  Chancelier  , dautant  que  fur  cette  dépefehe  de  pour  d’autres  affait et 
impottans  à mon  fervice  , je  veux  y prendre  réfolution  , de  n’amenez  perfonne  avec 
vous  , car  je  ne  vous  reriendray  icy  que  deux  ou  trois  jours  au  plus.  A Dieu  mon 
A my , ce  Dimanche  dix* huitième  Novembre  >4 Fontainebleau  à trois  heures  apres 
•roidy.  * 

Signe,  HENRY. 

Zettn  de  T\  A O*  Amy  , Je  fuisbienmarry  de  voftre  affli&ion  , laquelle  je  viens  d'apprea- 
Um*,ndu  JLVjL  dre  par  celle  de  Monûeurdu  Laurens  , auquel  j’ay  commandé  de  vous  allet 
Roy  a Mon-  trouver  en  diligence  de  apporter  tout  ce  qu’il  fçait  & eft  de  Ton  Art  pouf  la  confern- 
Jitmr  de  -tion  & fantéde  voftre  Fils , ne  vous  aimant  pas  fi  peu  que  fi  je  peufois  que  ma  prefen- 
ce  y fuftnéccflaireque  je  ne  vousallaûc  rendre  ce  témoignage  de  mon  affeûion. Hier  je 
vous  avois  dépefehé  un  Courier,  par  lequel  je  vous  nundois  de  vous  rendre  icy  avec 
Monficur  le  Chancelier  demain  ou  Mercredy , pourcc  que  je  voulois  avoir  voftre  ad- 
vis  fur  quelques  depefehes  apportées  par  Sainte  Catherine  du  Prefident  Jannin,  ma» 
la  maladie  de  voftre  Fils  fait  que  je  trouve  bon  que  vous  différiez  voftre  parlement 
encore  pour  deux  jours , voire  davantage  s’il  en  eft  de  befoin.  Gc  que  vous  ferez  en- 
tendre à Monfieur  le  Chancelier,  comme  aulli.jc  lu.y  écris.  A Dieu  mon  Amy  , ce  i£ 
Novembre , à Fontainebleau* 


Signé, 


HENRY. 


lettre  du 
"Roy*  Mon* 
fie  nr  de 
Snily. 


MO  n A n y , Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dite  que  je  veux  que  mon  Fils  !e 
Dauphin  & mes  autres  Enfans  retournent  à Saint  Germain  en  Laye.  C’eft  pour- 
quoy  je  vous  prie  de  faite  préparer  ce  qui  eft  neceflfaire  pour  leur  voyagc.de  d’envoyer  à 
Madame  de  MongUt  celle  que  je  iuy  écris  pour  cét  effet. Je  parts  demain  matin  Dieu  ai- 
dant pour  aller  Coucher  à Paris.  Le  pauvre  Sainte  Marie  eft  mort  ce  matin  dequoy  fa y 
un  extrême  dcplaifir,les  charges  que  je  luy  avoient  données  de  à Canify  n eftoient  point 
néceflfaircs  , aulli  l’avois-je  fait  à caufe  de  leurs  personnes.  C’eft  pourquoy  je  ne  trou- 
ve pas  qu’il  foit  befoin  de  mettre  un  autre  en  fa  place.  A Dieu  mon  Amy  , ce  dernier 
Novembre  à Fontainebleau, 


Signé, 


HENRY. 


idem.  TV/T°n  Amy,  Je  crois  voftre  confcil , je  ne  partiray  point  demain  , le  temps  eft 
J[VXccrtcsmauva*s  » Ajournée  nous  donnera  confcil  pour  Jcudy,  J'ay  receu  l'ar- 
gent comme  vous  dira  demain  Moran.  Bon  foir , je  ic’cn  vais  cfl’aycr  d'eftre  plus  heu- 
reux que  l aprefdifnée  , Je  vous  donne  le  bon  foir. 

tdtm . TV  A On  A m y,  J’ay  fccuque  Vous  faites  baftirà  la  Chapelle  & y faites  un  Parc, com- 

XVI  me  amy  des  bâtiffeurs  de  voftre  bon  Maiftrc , je  vous  donne  fix  mille  écus  pour 
vous  aider  à faite  quelque  chofe  de  beau , à prendre  fur  les  deniers  extraordinaires  de 
l’année  prochaine  , d’où  voftre  foin  de  travail  me  fait  tant  profiter.  Bon  foir,  que  je' 
vous  voye  au  retour  de  la  Cenc , ce  aa  Décembre. 

Signé,  HENRY. 

* Environ  ce  temps  vous  receuftes  des  lettres  du  Pape , lcfquellcs  nous  avons  jugé 
à propos  d’eftre  icy  inférées,  de  tout  d une  fuite  la  réponce  que  vous  y fiftes  donc  ta 
teneur  enfuit.  • 


lettre  dm 
Fepe  Peul 
Cinquième 

d Monfitmr 
de  Sm/Jj, 


LE  Pape  Paul  cinquième  à vous  homme  llluftre  falut , grâce  de  lumière  divine: 
Eftanc  de  retour  pardevers  Nous  noftre  cher  fils  Macé  le  Cardinal  Barbarin  , Il 
nous  a fait  entendre  tantde  bons  offices  que  vous  luy  avez  rendus  pendant  le  temps 

3u'il  a cfté  noftre  Nonce  Apoftolique  vers  noftre  très-cher  Fils  en  Chrift  Henry  Roy 
e France,  de  nous  a témoigné  avoir  efté  fi  bien  affiftéde  voftre  autorité  défaveur  en 
toutes  les  affaires  de  ce  Sain;  Siégé  de  les  noftres  , que  nous  nous  reconnoiffons  beau- 
coup obligez  à voftre  courtoific  , dereflentons  àcccccoccafion  noftre  charité  envers 
vous»  de  le  zeje  que  nous  avons  à voftre  falut  j’cftrc  mcrvcillcufemcnc  augmenté  en 
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nous.  Car  comme  ces  preuves  nous  font  d'autant  plus  découvrir  une  naturelle  indu 
nation  , laquelle  en  toute  façon  cftant  engravée  en  voftrc  Race  , s’eft  écoulée  en 
vous  des  vieux  Comtes  de  Flandres  vos  Anceftrcs  , qui  avec  tant  de  foin  3c  de  ëevo- 
rion  ont  honoré  les  Souverains  Poncifs  nos  prcdcceffcurs  3c  la  famee  Eglife  Romaine» 
ainli  plus  ardemment  s’allume  en  nous  l’affcdlion  que  nous  vous  portons , fi  que  nous 
fommes  toujours  plus  en  foucy  de  voftrc  vraye  félicité  , car  nous  fouîmes  tenus  par  ^ 

devoir  de  Père  commun  3cPaftcur  univerfel  , de  travailler  pour  un  chacun  de  nos 
Enfin  s , 3c  pour  chaque  Brebis  égarée  delà  Bergerie  du  Seigneur  , afin  de  la  remet-  Brekiify* 
ire  au  chemin  de  vérité  3c  de  juftice  , Ce  que  nous  faifons  certainement  avec  tonte  *** 
charité.  Mais  fils  tres-deGré  , toutefois  ôc  quantes  que  nous  penfons  en  vous  ( ce 
que  nous  faifons  fort  fouvent  ) ou  que  nous  oyons  parler  des  obligations  que  vous 
ont  nos  ferviteurs  , nous  fommes  prcfque  ravis  d’une  particulière  afteûion,  3c  fora*  i 

mes  rendus  tous  les  jours  plus  defireux  de  voftrc  converiion.  Car  nous  entendons 
avec  un  grand  contentement  qu'un  chacun  vous  lotie  de  voftre  vaillance  au  fait  de  la 
guerre  , de  voftrc  dextérité  6c  vigilance  au  maniaient  des  affaires  tant  publiques  que 
particulières , 3c  de  voftrc  foin , induftrie  3c  fidelité  à exécuter  les  commandcmens  du 
Roy , 3c  encorcs  plus , de  ce  que  ores  vous  ayez  cfté  élevé  en  une  inftitution  contraire 
à la  Religion  Catholique,  vous  vous  cftes  toujours  porte  non  feulement  honorable- 
ment , mais  auffi  oflïcieufcmcnt  3c  avec  beaucoup  d’affc&ion  en  ce  qui  nous  tou- 
choit , 3c  nos  prédeceflcuts  3c  les  Miniftres  Apoltoliqucs.  C’eft  pourquoy  nous  de>-  J*./  ^ 
ürons  d’autant  plus  qu’à  ces  dons  ügnalez  de  voftrc  naturel  6c  de  voftrc  elprit , foienc  0Hâ"Vu 
joints  les  dons  de  h grâce  de  Dieu.  Parquoy  vous  ne  trouverez  étrange  fi  vous  ayans 
çy-devant  3c  des  noftrc  advenement  au  Pontificat , amplement  tait  entendre  ce  défit 
noftre  par  nos  lettres  , 3c  vous  ayans  appelle  au  giron  de  voftrc  Mère  la  Sainte  Eglife 
Romaine  , qui  vous  chérit  tant , 3c  qui  délire  impatiemment  de  vous  recueillir  dans  ^ 
les  entrailles  de  fa  charité  , nous  vous  récrivions  derechef  fut  le  mcfmc  fujet.  Car 
auffi  allures  en  la  miféricordc  Divine , 3c  nous  confians  aux  prières  de  voftre  faint  Al- 
pin , noftre  efpcrancc  eneft  rendue  tant  plus  grande  , que  nous  trouvons  vos  bons 
offices  envers  nous  3c  nos  ferviteurs  s’eftre  accrcus  tous  les  jours.  Ce  qui  fait  que 
par  des  prières  plus  frequentes  3c  plus  ardentes  nous  demandons  à Dieu  , que  par  fa 
mifcricorde  il  luy  plaifc  illuminer  voftrc  arnede  la  lumière  de  fon  Saint  Efpric  , afin 
qu’aprés  que  vous  aurez  connu  la  vérité  3c  la  fincetité  de  la  Foy , nous  puilfions  vous 
recevoir  en  noftre  fein  , comme  une  Brebis  trcs-foignculcment  cherchée  par  nous, 

3c  vous  mettant  fur  nos  épaules  vous  rapporter  dans  le  bercail  de  Chrift  noftre  Sei- 
gneur 3c  Rédempteur  > 3c  que  vous  puiflicz  par  ce  moyen  cftre  heureufemenc  nom- 
bre parmy  fes  Agneaux  en  ce  jour  redoutable  du  Jugement , lors  que  nous  ferons  te- 
nus de  comparoifttc  devant  l’Etcrnel  Pctc  de  Famille  pour  luy  rendre  compte  de  nô-  L 
tre  charge.  Ce  que  certainement  dous  ne  demandons  pas  feulement  par  nos  prières,  ^ 

mais  auffi  faifons  que  toutes  autres  perfonnes  pics  6c  dont  le  zclenous  eft  connu  le 
demandent.  Au  demeurant  il  eft  ncccû'airc  que  vous  ofticz  de  voftte  collé  cous  ob- 
ftacles  3c  cmpcfchcmcns  , 3c  que  vous  donniez  entrée  à la  lumière  qui  vous  approche, 
car  celuy  qui  vous  a racheté  fans  vous  , ne  vcuçpointque  vousfoyez  fauvé  fans  vous* 

Parquoy , trcs-chcr  Fils  , difpofcz-vous  à recevoir  la  miféricordc  qui  vous  arrive  , 3c 
penfez  en  vous-mcfmc  que  ce  n’cft  pas  en  vainque  Dieu  vous  a donné  cette  volonté 
non  contraire  ny  àvoustiy  à ce  faine  Siège  , mais  pour  la  mettre  en  effet  , afin  que 
vous  puiffiez  jouir  au  Ciel  des  étemelles  rccompenfcs  qu’il  a préparées  à ceux  qui 
fervent  à la  Sainte  Eglife  Catholique  3c  Apoftol. que  > 3c  afin  que  nous  puilfions  plus 
commodément  vous  témoigner  les  preuves  de  la  recoonoiflance  que  nous  délirons 
vous  en  rendre,  comme  vous  fera  fçavoir  plus  au  long  noftre  cher  fils  l’Efleu  de  l'E- 
glife  du  Monc  Politian  noftre  Nonce  Apoftolique  vers  noftre  trcs-chcr  Fils  en  Chrift, 

Henry  Trcs-Chrcticn  Roy  de  France,  auquel  nous  défiions  que  vous  adjoûcic'z  foy  en- 
tièrement. Donné  à Rome  à Saint  Pierre  fous  le  cachet  du  Pefeheur , aux  Ides  de  No- 
vembre , 5c  de  noftre  Pontificat  l’an  troificmc» 

T R x e s-S  a i n t P e r e.  Entre  toutes  les  grâces  » faveurs  & benedi&ions  que  Lit**  é» 
j’ay  reccuës  du  grand  Dieu  Eternel , j’ay  toujours  eftitnc  l'honneur  de  voftrc  ^ 
bicn-vcillance , une  des  plus  fingulicres  3c  fpeciales  qui  m’aye  cfté  élargie  de  fa  Divine  „ * 1 ** 
libéralité-,  la  confervation  de  laquelle  je  tiens  auffi  chcrc  que  ma  propre  vie  , voire  je  " 
laprefereray  à icelle  lors  que  l’occafion  s’en  prefentera.  Mais  maintenant  l’excez  3c 
fupcrabondances  de  voftre  zèle  , pieté  3c  charité  fi  continuelle  3c  admirable  en  mon 
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endroit  , tivit  tons  mes  fens  , les  tranfporte  comme  hors  deux-mcfincs  , & les 
prive  de  toute  cfpcrancc  , non  feulement  de  produire  aucuns  lcrvices  consignes  à 
celuy  auquel  je  les  dois  , ou  correfpondans  à mes  obligations  , mais  tncfmes  de 
trouver  des  paroles  &des  termes  pour  exprimer  mes  conceptions,  8t  ce  que  je  ref*- 
fens  en  monamedes  obligations  que  j’ay  à vos  excellentes  de  inimitables  vertus  de 
‘Iiffir..  ts  m^r'tcs-  Auflîà  la  vérité c'cft  trop  rabaifler  la  dignité  de  voftre  Béatitude  , c’cft  trop 
divertir  vos  faintesde  ferieufes  occupations -,  que  de  les  employer  i unluict  fi  toiblc, 
• fi  débile  de  deftitué  d’aucunes  parties  dcqualitez  qui  puifténe  eftee  en  aucune  façon 

utiles  à voftre  fcrvicc  , que  de  témoigner  un  loin  fi  continuel  de  mon  bien  tem- 
porel , de  qui  pins  eft  de  ma  félicité  éternelle.  Etquoy  que  telles  démon  (tracions  de 
voftre  affc&ion  Paternelle  tournent  g andemenc  à mon  honneur  de  advantage , fi  ne 
lailTcnt-elles  pas  de  mettre  mon  cfpnc  en  peine  , de  me  faire  appréhender  que  dans  l’o- 

r inion  deshommes  je  fois  foupçonné  du  vice  que  j'ay  toujours  le  plus  detefte  , qui  eft 
ingratitude  j car  encore  qu’en  ma  cotifcicncc  je  me  fente  éloigné  , voire  du  tout 
exemped’un  tel  péché  , pour  n’avoir  autre  delir  en  mon  ame  que  de  factiôcr  ma  vie 
aux  pieds  de  voftre  Sainteté  , de  d’employer  tous  les  jours  d’icolle  en  l’obciïïancc  de 
fes  Saints  de  juftes  commandcmcns  , toutefois  je  ferrs  ma  dcbilicédc  mon  iofirpiité,,  je 
fens  combien  ma  puiffance  eft  inférieure  à mon  devoir  , de  difproportionnc  aux  oUiV 
gâtions  dont  voftre  charité  m'a  lie  à fon  trés-humblc  forvice  , de  que  quand  mcfme 
j’aurois  par  aûions  très- recommandables  , de  par  effets  lés  plus  lignalcz  accomply 
tous  mes  vceux  de  tous  mes  defirsen  ccfujet  , rcconnoifl’ay-jc  allez  combien  mes 
debtes  excéderont  encore  mes  payemens  , de  que  pour  dernière  efpérance  & refuge* 
il  mefaudra  toûiours  recourir  à la  grâce  & à la  miséricorde  , de  conforter  humble- 
ment  (quoy  que  je  puifle  faire  ) que  je  lcray  incellamment  ferviteur  inutile  , n’y  ayant 
rien  en  moy  ny  en  mes  œuvres  dont  vous  pailliez  avoir  befoin  ou  néccfiité.  Car  en- 
core que  par  le  Bref  dont  voftre  démence  de  pieté  m’a  tjonorc  , il  loy  plaifc  encrcf 
en  rcmcrcicmcns  d’aucuns  miens  fcrvices  , fi  impuray-jc  plûtoft  cette  reconnoiffan- 
cc  à voftre  bonté  de  courtoific  , de  au  favorable  récit  que  Moniteur  le  Cardinal 
Barbarino  a voulu  faire  de  moy  , afin  de  continuer  à obliger  fon  fidèle  ferviteur» 
que  non  pas  à aucun  mien  mérité  , ny  aux  fruits  que  vous  ny  les  v offres  en  ayez 
perceus  , de  qai  doivent  demeurer  en  la  fouvcnancc  de  voftre  bonté,  laquelle  ad- 
mirant incellamment  de  de  plus  en  plus  , toutes  mes  principales  méditations  au- 
ront dorcfnavanc  pour  bue  l’cntiet  accompliflcmcnc  de  vos  vo.’ontez  > fans  jamais 
me  départir  de  robcïffancc  à quoy  l'honneur  que  voftre  Sainteté  m’a  fait , fes  ver-i 
tus , fes  mentes  de  fon  incomparable  pieté  m’obligent  , ayant  toujours  devant  les 
yeux  de  grave  dans  mon  ame  les  belles  inftru&ions  de  faintes  admonitions  qu'il 
vous  plailt  me  faire  , afin  que  fuivant  icelles  foir  de  matin  de  à toutes  les  heures  du 
jour  j’invoque  la  vertu  Divine  , de  fléchiffe  dévotement  les  genoux  devant  la  Sain- 
te de  ineffable  Trinité,  Pere,  Fils,  de  Saint  Efprit , afin  que  la  mulcitudc  de  mes  of- 
fcnccs  foie  furmontcc  par  l’infinité  de  fes  comparons  , de  que  le  Sang  de  mon 
Seigneur  ] es  us,  par  l’effulion  précieufe  duquel  tous  mes  pcchez  ont  elfé  lavez» 
me  foit  tellement  méritoire , que  je  fijis  uny  à luy  comme  membre  de  fon  Efjpou- 
fe  , de  par  ce  moyen  conduit  par  fon  Saint  Efprit  en  toute  vérité  , pour  faire 
les  chofcs  qui  font  ncceflaires  pour  la  gloire  de  Dieu  , l’utilité  de  mon  prochain 
de  mon  (aluc  particulier  » 

Créateur , &c. 
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CHAPITRE  XVII. 

*Z)e  quinze  feuillets  qu il  faut  fepuret  en  quatre  Chapitres  à caufe  de 
leur  dtycrfté. 

E Roy  vons  ayant  envoyé  Monfieur  de  Buzenval  qaH’eftdit  venu  troor- 
verpoutluy  reprefenter  plufieurs  divifiôns  qu’il  y àvoit  entre  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  , à caufe  delà  haine  de  mauvaise  intelligence  des 
Sieurs  Princes  Maurice  & Bernaveld  , par  les  brigues  dcfqocls  une  partie 
des  Villes  vouloient  recevoir  la  Trêve  > de  l’autre  vouloit  la  guerre, 
apres  avoir  entendu  le  fleur  de  Buzenval , vous  écrivîmes  à fa  Majefté  la  lettre  qui 
enfuit. 

tÇIRE> 

Ce  qui  m’aie  plus  affligé  Pefpric  dorant  ma -maladie , àefté  pour  me  voit  privé  dn  Ùrtnit 
moyen  de  rendre  à voftrc  Majefté  cous  les  fcrviccsque  j’avois  accoutumez  , & auf-  lettre  ^ 
quels  ma  naiflance  , mon  inclination  , & vos  bien-laits  m’ont  de  tout  temps  obligé, 
j’ay  encore  maintenant  le  mefmc  déplaifir , car  quoy  que  ma  faute  fok  beaucoup  ^ 
meilleure  , (i  ne  fuis- je  point  en  tel  eftacque  je  me  puHTc  mettre  encore  aux  champs  J 
tins  appréhender  de  retomber  en  de  pires  accidens  que  ceux  où  j’ay  efté.  C'cft  pour- 
-quoy  je  fupplie  très- humblement  voftrc  Majefté  de  m’exeufer  H je  ne  la  puis  aller  trou** 
iVcrfl-coft,  aulïi  qu’ayant  vû  de  oüy  parler  Monlieur  de  Buzenval  , je  n’cftirae  pas  qu’il 
Vous  apporte  chofc  où  vous  ayez  grandement  à deliberer  de  nouveau  , car  je  n’ay 
tien  appris  de  luy  que  lesmefmcs  chofes  qu’il  vous  a écrites  cy-devanty  de  furlefqucl- 
les  voftre  Majefté  a infinies  fois  difeouru  avec  nous  , & bien  remarqué  tout  ce  qui  fè 
peut  dire  de  faire  là  deffus , de  les  utilitez  de  dommages  que  l’on  peut  recevoir  en  telles 
chofes  fur  les  divers  partis  que  telles  occurrences  vous  pourraient  faire  prendre.  Tout 
ce  que  j’ay  trouve  de  pire  au  difeours  de  Monfieur  de  Buzenval , de  qui  le  fera  ioù-  È»x.nvA 
jours  en  tout  Eftat , c’eft  que  ces  Meilleurs  n’ont  quafl  plus  aucune  réfoltttion  ny  efpe- 
rancc  certaine > eftant  en  trés-mauvaife  intelligcncciavec  leur  Capitaine  ,-dc  enco- 
re pire  confiance , tellement  qu’ils  femblent  eftre  réduits  à l’extremité des  Médecins 
qui  envoyent  les  malades  aux  eaux  > ou  difent  qu’il  faut  laifljer  fafre  nature  , ai n fi 
que  voftrc  Majefté  l’a  toujours  bien  jugé.  Ces  Meilleurs  n’envoyent  point  de  Dépu- 
tez, depourmoy  j’ay  toujours  eftime qu’il  leur feroit  bien  difficile  d’en  députer  défi 
bien  inftruits  qu’ils  puiflenc  fatisfaire  fur  toutes  vos  propofitions  de  obje&ions , car  il  y 
a grande  différence  entre  les  réfolutions  quife  prennent  en  un  Eftat  Royal , où  la  telle 
d’unfcul  Ptince  conclud , de  celles  d’un  eftat  populaire , où  ranrde  telles  ont  à délibé- 
rer, de  qu’il  faut  auparavant  fendre  Capables  des  moindres  particularitez,  où  bien  fou- 
vent  il  fe  rencontrera  que  les  moins  capables  de  dilcerncr  les  bonnes  d’avec  les  malü- 
vaifes  raifons  , feront  ceux  qui  auront  le  plus  d’autorité  dc.de  pouvoir.  Tellement 
que  pour  en  ticcr  une  conclulion  certaine  , il  euftèfté  néceflaite  auparavant  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  nos  propofitions  , demandes  de  conditions  , fur  lefquelles 
après  un  examen  particulier  (ficelles  , ils  euflent  déclaré  leur  intention  , fur  le  choix 
de  laquelle  comme  ifs  euflent  efte  fort  cmpefch’cz , Je  croy  que  nous  ne  le  ferons  pas 
moins  fur  nos  demandes  lors  qu’il  nous  les  faudra  rendre  certaines  Ôc  abfoluês,  car  de 
les  difproportionner  à ce  que  pous  fçavons  eftre  de  leur  puiflance  , je  penfe  que  ce 
itfcft  pas  voftrc  volonté*,  de  de  le  réduire  à cela  je  n’y  voy  pas  grande  utilité  ny  feu- 
rtté  poùç  vous  , ny  geand  advantage  pour  eux.  Et  pour  en  difeourir  particulière- 
ment , il  me  fcmble  qu’il  fe  peuc  faire  lix  diverfes  propofitions  de  ouvertures.  La  pre-  Si»  pnptfi* 
micre  , que  ces  peuples  fe  donnent  entièrement  à vous  en  reconnoiflant  voftre  Ma-  /**#*/* 
jefté,  de  fcsfuccetteurs  Rois  de  France,  pour  leurs  Princes  de  Seigneurs  Souverains,  . 
à conditions  fupportables  de  part  de  d'autre  , c’cft  à dire  en  contribuant  ce  que  leurs 
facultcz  peuvent  permettre  , de  ce  qui  vous  feroit  aéceflaire  pour  une  fi  grande 
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■charge  à quoy  leur  défenfc  vous  obligeroit , ce  qui  ne  fe  peutentrcpretidrc  fans  entrée 
en  guerre  contre  le  Roy  d’Efpagne,  & à cclajcncvoy  auainc  feurcté  de  voftrc  part 
proportionnée  à de  fi  grands  travaux  tant  que  ces  peuples  feront  feparez  de  vous  par 
des  terres  ennemies,  de  que  vous  ne  les  pourrez  fccourir  ny  tenir  en  devoir  , que  par 
le  moyen  de  leurs  propres  vaiffeaux  , de  (ans  lefquds  vous  ne  fçauriez  fculcincnr  des- 
cendre en  leur  Eftat.  Le  fécond  expédient  ferait  de  Voüs  donner  quantité  de  Villes, 
foit  par  formés  de  Villes  d’oftage  ou  de  propriété  ou  fujc&ion  auquel  je  prévoy  les  mef- 
mes  inconvcniens  du  premier , de  encore  un  particulier  , qui  eft  que  U défcncc  de  tout 
leur  Eftat  vous  tomberait  fur  les  bras , & n'en  auriez  pas  coûte  la  cctfion  de  domination. 

Car  je  me  perfuade  qu'en  vous  baillant  des  Villes  fc  (croient  toutes  celles  des  frontiè- 
res , qui  peuvent  cftrc  les  premières  attaquées  , de  où  il  vousfaudroit  tenir  de  grandes 
garnirons,  lesquelles  toutefois  ne  ^auraient  jaraaiscftrc  celles  que  ccs  peuples  ne  Ici 
& pûffcnt  chaflcr  quand  il  leur  plairoit  s bref  il  me  Semble , confideré  leur  naturel,  que  le 
vray  moyen  de  le  faite  haïe  de  tendre  odieux  , cft  de  ft  prétendre  leur  Seigneur.  Le 
croifiérae  «(Fd’eflayer  de  les  mettre  en  liberté  & tirer,  entièrement  hors  delà  Sujétion 
d’Efpagne,  en  laquelle  propofition  je  ne  doute  point  qu’ils  n'entendent  volontiers  , de  f 

que  pour  y parvenir  ils  ne  contribuent  tout  ce  qui  fc  pourra , voire  par  deflus  leurs  for- 
ces , mais  pour  entreprendre  cela  il  n’y  faut  pas  aller  de  main  morte  ny  à demy , ains  fai- 
re de  tels  préparatifs  de  efforts  merveilleux  , que  l'on  en  vienne  à bouc  dans  deux  ans  *• 
au  plus  tard , auquel  cas  il  faudroit  auflà  bien  entrer  en  guerrt  ouverte  qu'aux  premiers» 
de  toujours  attaquer  la  coftc  de  la  mer  la  ptcmicrc,afin  d’empefeher  que  fi  vos  profpefi- 
tcz  Vcnoient  à réveiller  l’ambition  delà  jaloulic  des  Anglois.ils  ne  le  joignirent  à l'Efpi- 
gne , de  tout  d’un  coupfiflcnt  dcfccnccavec  trente  ou  quarante  mil  hommes  cûmme  ils 
ont  fait  autrefois  ,de  le  peuvent  encore  quand  ib  voudront  s’évertuer,  de  par  ce  moyen 
renverfer  tous  nos  dc(léins,réduifâs  l’oftenfive  àladéfcnfivc.Cc  qui  ne  pourrait  arriver* 
fi  faifant  un  diligent  eftbrc.vous  vous  cfticz  une  fois  rendu  Maiftre  de  toute  la  coftc.  Car  r 
lorsque  nous  n’aurons  plus  que  la  rivière  de  Meufcâ  attaquer  de  à détendre,  je  tiens  les 
Pais  bas  pour  voftrcs  , de  fi  ma  viepouvoit  eftre  digne  gage  d'un  fi  grand  prix,je  1a  don- 
nerais volontiers  pour  cela.  Le  quatrième  expédient  ferait  d’augmenter  les  moyens 
dont  les  avez  Secourus  jufqucs  à maintenant  .faifant  aufli  faire  de  nouveaux  Régimens 
de  Troupes  pour  les  aftifter  , cat  l’on  a reconnu  que  le  peu  de  confiance  que  l’on  a au 
courage  de  vertu  de  leurs  foldats  les  empefchcntde  rien  hazardec  , auquel  cas  il  n’y  a 
point  de  douce  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  faflfc  de  grandes  plaintes  > de  ne  luy  accroiftc  le., 
defir  de  vous  porter  dommage  , mais  n’eftime  pas  que  cela  en  advance  l'effet , puis  qu'ii 
ne  manque  pas  de  volonté  , de  n’en  a jamais  manque  , comme  les  chofes  paflees  nous 
le  doivent  avoir  appris , mais  feulement  d'occafion  de  de  moyen  eftanc  empefehé  ail- 
leurs , de  (es  nécefficoz  plus  grandes  que  jamais , mais  par  céc  expédient  je  n’eftime  pas 
que  vous  foyez  ny  roft  délivré  des  foucis  où  vous  eftes  maintenant  , ny  de  la  jufte  ap* 
prehenfion  que  vous  devez  avoir  que  ces  peuples  vicnticnc  enfin  à fe  laffcr  de  la  guerre» 
de  par  un  précipité  confeilferejecter  fous  la  Sujétion  de  leur  Prince  naturel  avec  une 
haine  enveniméé  contre  la  France  , car  cela  n’arrivera  point  autrement , daucanc  que 
de  fc  perfuader de  les  délivrer  parle  prcfenc  expédient  je  n’eftime  pas  qu’il  le  faille 
penfer,  mais  feulement  vous  tiendrez  leurs  affaires  en  cftac,  remettrez  leur  réputation 
de  atfoiblircz  celles  d’Efpagne.  Le  cinquième  moyen  eft  de  continuer  à les  aftifter  com- 
me vous  avez  fait  jufquesà  prefcnc , ce  que  j'eftime  de  grands  frais  de  de  peu  d’utilitéi 
Car  il  eft  certain  que  leurs  affaires  ayans  commencé  à décliner,  ils  continueront  tou- 
jours de  les  verrez  perdre  pièce  à pièce  de  petit  i petit  devant  vos  yeux , ft  ce  n’eftoit  que 
lcsimprudencesdcdefoidresd’Efpaguevinffenc  à s'augmenter  tellement , qu’ils  dimi- 
niufl'cnt  les  provifions  de  préparatifs  qui  femblcnc  cftrc  en  la  puiftance  d’une  fi  grande 
Monarchie.  Le  ûxiéme  & dernier  expédient  ferait  d’eftre  moycnncur  de  1a  Paix  , au- 
quel je  n’eftime  pas  que  foyez  encore  réfolu,’  car  lors  il  faudroit  remettre  fus  les  ouver- 
tures que  j’en  fis  au  Roy  d’Angleterre,  lequel  party  je  trouve  le  plus  embrouillé  de  tous, 
leplus^lcin  d’inconveniens de  déroutes  fortes  d'incertitudes  , mais  encore  ferait- il 
meilleur  que  de  les  laitier  réduire  en  fujétion  à caufe  de  leurs  divifions  par  la  force  des 
armes.  Je  fupplie  voftrc  Majcfté  d’exeufer  ce  mal  poiy  difeours , lequel  j’ay  tracé  fur 
ce  papier  ainfi  qu'il  m'eft  premièrement  venu  en  l’cfptit , de  avec  la  mefmc  promptitu- 
de que  ma  plume  a pû  marcher.  Sur  ce  je  prie  le  Créateur , S i r.  e , qu'il  augmente  vô- 
tre Majcfté  en  toute  Royale  grandeur , félicite  de  (ante.  De  Paris  ce  16  Décembre , à fi* 
facurcs  du  matin  1607. 

CHAPITRE. 


DÎgitiz 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  t, 


• * V « 

CHAPITRE. 


Touchant  Monfieur  de 'jBouiüon , Sédatif  (êfr  à ff aire  s Etrangères. 

Mhajtf  E Roy  ufant  de  Tes  grandes  bornez , fe  délibéra  de  remettre  Sedan  es  mains  de 
agjg  Monficur  de  Bottillon , fie  hiy  en  confier  la  garde.  Et  pour  cet  effet  dépefehet 
/amkbW  un  CoaunifTairc  des  guerres  pour  en  retirer  la  garnifon  , fie  les  fermons  re- 
quis des  Habitans  , les  expéditions  duquel  nous  avons  eftime  à propos  d’inferer  en  ce 
Ceu. 

Inftruttiont  données  an  Sieur  de  Monfîre pour  aller  à Sedan  , ($r  procedures 
par  luy  tenues. 


LE  Roy  ayant  cy-devant  ordonné  le  Sieur  de  Netancourt  pour  commander  aà 
Chafteau  de  Sedan  pour  Ton  fcrvicc , avec  une  Compagnie  de  cinquante  hommes 
oc  guerre  à pied  que  fa  Majefté  y a depuis  entretenus.  Maintenant  que  fa  Majefté  a advi-  £ xpedittà 
fé  pour  bonnes  confédérations  , de  faire  remettre  la  garde  dudit  Chafteau  és  mains  du  r 
Cour  Duc  de  BoüiUon , nonobftant  que  le  temps  de  quatre  ans,  pour  Iclquels  fadite  Ma- 
jefté y avokctably  ladite  garnifon  rie  foit  expiré,  pourfuivanc  ce  qui  eft  porté  parles  Ar- 
ticles de  la  protection  desSouverainetezde  Sedan  fit  Rocourt,  accordée  fie  rcnouvellce 
par  fa  Majefté  audit  fieur  Duc  le  2.  Avril  1606.  faire  entrer  audit  Chafteau  un  Capitai- 
ne fit  des  gens  de  guerre  pour  laconfervation  d’iccluy.  SaMajeltcacommandéauCom- 
xnilVaire  Monficc  departy  à faire  la  monftre  de  ladite  Compagnie  dudit  fieur  de  Netan-, 
court,  pour  les  quatre  mois  reftans  à payer  delà  prefente  année, de  licencier  ladite  Com- 
pagnie apres  la  inonftee  qu’eu  fera  ledit  Monfire,en  failancenticremencpaycr  auxfoldats 
«Tiédie  lefdits  quatre  mois  qui  leur  font  deubs  > afin  qu’ils  ayent  moyen  de  payer. ‘ce 
qu’ils  doivent  fit  s’en  retourner  en  leurs  maifons,  à quoy  ledit  Commillairc  prendra  gar- 
de qu’il  foit  fatisfait  pour  en  rendre  compte  à fa  Majefté.  Et  parce  qu’à  Finftant  ^e  la 
Compagnie  dudit  fieur  de  Netancourt  fera  licenticc  , de  que  ledit  Chafteau  $ Sedan 
fera  remisés  mains  dudit  fieur  Duc  , il  y fera  entrer  lefdits  Capitaines  & gens  de  guerre  tlon, 
que  fadite  Majefté  y doit  entretenir  jpour  la  fcurcré  fit  confervation  d’iceluy  fuivant  la-„ 
dite  procçftion,  Ôc  qu’il  eft  ordonne  par  lefdits  articles  accordez  audit  fieur  Duc  le  deu- 
xieme Avril , qu’iccux  Capitaines  & gens  de  guerre  y entreront)  outre  le  ferment  qu’ils 
doivent  faire  fuivant  ladite  Protcffion  quatre  fois  l’an  aux  jours  de  leurs  payemens  fe- 
ront tenus  en  faire  encore  un  particulier  à la  Majefté , Ledit  Commillairc  Monûre  fera 
faire  aufdits  Capitaines  & fold.its  que  ledit  ûeur  Duc  établira  audit  Chafteau,  le  ferment 
ainfi  qu’il  eft  icy  contenu.  Vous  jurez  & promettez  à Dieu  de  bien  & loyalement  fcryit 
le  Roy  envers  fié  contre  tous  fans  nul  excepter  ny  réferver  en  la  garde  du  Chafteau  de  Srrmt1,t\ 
Sedan,  auquel  vous  ferez  prefentement  établis  par  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon  ,'ôç  cyy 
après  entre  te  nu  s par  fa  Majeftc,  fuivant  les  articles  de  la  Protection  par  clic  accordée 
audit  fieur  Duc  le  z Avril  1606.  inefme  que  vous  abandonnerez  ledit  fieur  Duc  au  cas 
qu’il  manque  à ce  qu’il  s’eft  oblige  pat}  ladite  Protection,  à Teffctdequ.oyjlcdicficqr  Duq 
vousa  difpenfcz  du  ferment  que  vous  luy  devez  , ôc  luy  pourriez  avoir  cy-dcyanc  fait, 

Ainfi  vous  le  jurez  & promettez.  - \ 

-.Jfa  parce  qu*ft eft  exptefflÉmeoc  potte  par  lefdits  Articles' accordez  entre  fa  Majefté 
& ledit  lieur  Duc  de  Bouillon  le  z Avril  1606.  que  les  Habitans  de  Sedan  feront  fe» 
ment  d’abandonner  ledit  Duc  lçur  Seigneur,  au  cas  qu’il  vienne  à manquera  ce  qu'il 
s’eft  oblige  par  ladite  Protection , ledit  Commillairc  Monfirc  fera  faire  fut  ce  fujet  le 
Sctiuenc  aufdits  Habitans  en  U forme  qui  enfuit.  Vous  jurez  ôc  promettez  à Dieu  dé 
t»ien  fit  loyalement fêrvir  le  Roy  envers  cous  fie  contre  tous  fans  nul  excepter  ny  réfert 
fie  melincs  que  vous  abandonnerez  Moniteur  le.Duc  de  Bouillon  voltré  Seigneur 
au  ca^  qu’il  manque  à ce  qu’il  s’eft  oblige  par  ladite  Protection  > a d'effet  dequoy  ledifc 
Pqc  yous  a difpenfê*  du  Scrqacntquc  vous  juy  devez  fie  pourriez  avoir  fait  cy-dcvanfc 
ta  qualité  de  voftre  Souverain,  ainfi  vous  le  jurczôt  promettez.  Dcfquels  Sermcnsaiufâ 
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particulièrement  faits  tant  par  ledit  Capitaine  & gens  de  guerre  qui  entreront  audit 
Chafteau  de  Sedan  , que  par  lefdits  Habitans,  ledit  Commifl'aire  Monftre  rapportera  ica 
aftes  paniculicrs  à fa  Majefté  en  bonne  forme  , ponrfcrvir  à l’effet  de  fon  intention. 
Sadite  Majeftéfe  promettant  que  ledit  fietir  Duc  fc  trouvant  fur  les  lieux  y fera  fatisfaire 
les  uns  2c  les  autres, ainfi  qu’il  y cft  oblige,  fe  remettant  à la  fuffifance  dudfc  Commiü'airc 
Monfire  d’y  procéder  de  tcllcfoHeque  fa  Majefté  foie  fervic  en  cette  occafion  , jouxte 
lu  teneur  de  ladite  P?occ£tion.  Fait  à Paris  le  dernier  jour  de  Décembre  1607. 

Signé.  ‘ HENRY. 


Et  plu$1>a$,  SiasiA&n' 

9 J\  U j o u r.  n’  h u y 11  jour  de  Janvier  1S08.  Noble  homme  Gamaliel  de  Monfire» 
Coramiflairc  ordinaire  des  guerres  au  Royaume  de  France , a receu  le  Sermens 
desk^apitaine  & foldats  de  la  garnilon  duChafteau  de  Sedan,  conformément  aux  Arti- 
cles accordez  par  le  Roy  2c  Monfeigneur  Souverain  dudit  Sedan  , qui  a eu  agréable 
tju’cn  prcfcnce  de  Madame  fon  epoufe  ledit  Serment  ait  cfté  fait  conformement  aux 
Ârticicsdc  la  prote&ion , dequoy -ledit  fieur  de  Monfire  a requis  a&c  à nous  Notaires  à 
Sedan  fouflîgncz,  pourferviràfa  décharge  , 2c  pour  témoigner  à fa  Majefté  l'affcâioii 
de  fidélité  dcfdics Capitaine  2c  foldats à-fon  fcrvice  , à.  luy  odroycccs  prefentes  les  jour» 
mois&anfufdits. 


A XJ  j o u r.  d*  h u y i}  Janvier  1608.  Noble  homme  Gamaliel  de  Monfire  > Com* 
JT\,  miliaire  ordinaire  des  guerres  au  Royaume  deFrance , a receu  le  Serment  des  Ha* 
bilans  de  Sedan  en  la  Maifon  de  Villc,confotracment  aux  Articles  accordez  par  le  Roy 
2c  Monfeigneur.  Après  que  lefdics  Habitans  par  leur  Procureur  de  Ville , oncdic  2c  dé- 
claré, qu’attendu  lecommandement  très-exprès  réiccté  2c  abfolu  qui  leur  avoir  efté  fait 
de  la  part  de  mondic  Seigneur  leur  Prince  Souvctain,ôc  par  Madame  leur  Ptinceff^Sou* 
veraine  ils  cftoioncprelts  de  faire  ledit  Serment  aux  conditions  de  la  protection  2c  d« 
tout  le  contenu  aufdics  Articles , dequoy  ledit  fieur  de  Monfire  a requis  a&e  à nous 
Notaires  audit  Sedan  fouflïgnezpourfarviri  fa  décharge,  2c  pour  témoigner  à £1  Ma- 
jefté l’affedion  2c  fidelité  dcfdics  habitans  à fon  fctvicc  à luy  odroyé  ces  prefentes  , les 
jour, mois 2c an  fufdits.  * 

P o u s.  mettre  fin  aux  Mémoires  de  cette  année  1607.  fuivant  ce  que  nous  en  avons 
tfitoy-devant  fans  garder  l’ordre  des  dattes , nous  vous  ramentévrons  comme  l’Efpric 
deMonficurle  Chancellier  de  Bcllievrc  s’eftoit  tellement  aigry  contre  Monficur  de 
Sillcry  dés  l’heure  qu’il  feeut  Pintencion  qu’il  avoit  de  le  foulager  en  fa  charge , 2c  n’é* 
pargnoic  aucune  peine  nyfollicitude  pour  y parvenir,  qu’il  commença  de  s’en  altérer 
de  forte  , que  peu  il  revint  comme  en  enfance  2c  mourut  en  céc  cftat  l’année  pre* 
fente  , en  laquelle  furent  réunies  les  affaires  2c  Finances  de  Navarre  avec  celles  do 
France. 

Le^  Jefuites  continuèrent  leurs  inftances  pour  obtenir  promette  d’avoir  le  coeur 
du  Roy  d la  Flefche  * lequel  ayant  de  couce.ancieunecé  accouftumce  lors  de  la  mort 
dés  Rois  d’eftte  mis  er.  depoft  dans  la  grande  Eglife  Noftre  Dame  de  Paris,  un  des  Cha- 
noines dScclle  qui  fc  tenott  ofFenfé  de  la  requificion  defditsjcfuites,  rencontrant  un  dH- 
ceux  luy  demanda  lequel  aymoienc  le  mieux  les  Jefuites  d’avoir  le  coeur  du  Roy  dans 
k Flefche  , ou  de  luy  mettre  la  Flefche  dans  le  coeur.  Le  Cardinal  de  Joyeufc  appaifia 
les  différons  meus  entre  le  Pape  2c  les  Venicicns. 

L e Comte  de  Fuentes  travailla  toujours  les  Grifons  afin  d’empierer  la  Valtoline» 
prenant  fon  prétexte, fur  deux  hommes  penfionnaires  d'Efpagne  qu'ils  avoienc  fait  mou* 
rir,2c  qu’ils  avoienc  infolemmencdéchiré  les  Atriclcs  2c  conventions  arreftées  à Milan. 

v.  V - ■ ' ni 

Il  fe  donna  cette  année  deux  Arrelh  au  Parlement  de  Roiien  dont  il  fut  bien  dif- 
couru  , les  uns  les  foûtenans  comme  juridiques  , 8c  les  autres  les  blâmans  comme  fort 
iniques,  l’un  fut  touchant  la  Chalfe  Saint  Romain,  qui  fut  maintenue  en  fon  Privilège 
de  conférer  grâce  d’idaflinat  quelque  exécrable  qu’il  puifleeftre  : 8c  l’autre  touchant 
le  mariage  d’un  certain  Jacques  Drouet  fils  d'un  Auditeur  en  U Chambre  des  Com- 
ptes, dont  le  difeours  ferote  trop  long.  - ■ ' ' 
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O r.  pource  qu‘cn  ccs  années  1507.  itfo8.  de  1609.  ne  fe  trouvoit  plus  y nr on  d’aftat- 
tes  au  dehors  qui  occupafl'ent  le  Roy  , il,por toit  tout  Ton  foin  à bien  régir  & tranquilii-  * 

fer  celles  du  dedans , Jcl'quciles  ne  confilians  poûr  la  plufpart  qu'en  menées , pratiques  * ~ *'  *' 
dt  monopoles  à la  fourdinc*  des  efprits  malicieux  ,lefqucls  impatiens  du  repos  de  leur 
Patrie  , de  picotez  des  dents  roiiiliecs  de  l’envie , ne  voyoienc  qu’avec  dépit  de  chagrin 
les  félicitez  de  leur  Patrie  , & ne  pouvoieni  fupporter  celles  du  Roy , ny  tant  de  gloire 
de  haute  renommée  par  luy  acquifc.  Mais  luy  c liane  fage  , prudent  & advife , comme 
toutes  ces  manigances  intriguées  eftoient  rcnclofcs  Ôc  cachées  dans  lesdeguifemens 
de  perfidies fccretes,  auili  taifbioil  ce  qu'il  pouvoir  pour  empefeher  l'édac  6c  tâchoic 
de  les  étouffer  en  germe  de  en  fcmcncc,  dcd’y  remédier  par  rcntrcmifcdc  fes  plus  con- 
sens de  particuliers  ferviceurs  , en  quoy  vous  eftiez  toujours  des  plus  employez de 
quelquefois  avec  voftrc  averfion , foit  qu’il  jugeait  que  vous  y tfavaillatlicz  plus  dili- 
gemment dcfincerc  ment,  foie  qu’il  le  fiait  plus  en  vous,  & vous  parlait  plus  librement 
de  toutes  chofes  , loit  que  quelque  bon-heur  vous  accompagnait  de  les  fift  mieux  • 

reiiflir.  Ce  qui  citant  caufc  de  vous  faire  faire  divers  voyages  de  tenir  fcparc  de 
la  Cour  de  des  fejours  des  chattes  de  paflcccmps  , quafi  toutes  fortes  d’affaires  fc  rc- 
folvoicnt  de  proposaient  par  lettres  que  le  Roy  , Meilleurs  de  Sillery  , Villesoy  de  - ^ 

autres  gcnsd’atfaires  vous  ccri  voient,  de  vous  à eux.  Sa  Majefté  n’ellimantpas  qu'u- 
ne affaire  cuit  toutes  les  formes  ncccfiaires  fi  voftre  advis  n’y  citait  intervenu.  TéU 
lement  que  nonobitant  1a  grande  quantité  de  lettres  que  nous  avons  inferées en  ces  • 
Mémoires  , fi  ne  laitt'ons-  nous  pas  d’en  avoir  encore  obmis  un  beaucoup  plus  grand 
nombre , dautantquedc  pluficurs  ny  vous  ny  nous  n’avons  pas  elle  allez  foigneux  d’en 
confecvcr  les  originaux  ny  les  minuttes  , qu'en  d'autres  il  s’y  trouvoit  des  chofes 
lentrcracflécs  que  nous  avons  commifes  au  ûlencc,  de  que  d’autres  les  brouillards  en 
citaient  fi  raturez  de  inutiles  , que  nous  n’avons  pas  oie  entreprendre  de  les  fup- 
plccr  voire  craignons-nous  que  de  celles  par  nous  employées  il  s’en  rencontre 
quelques-unes  de  tranfpofécs  à caufe  qu’elles  citaient  fans  datte  , que  nous  avons 
Uippléc  autant  que  nous  avons  pu  , de  fur  tout  nous  fournies- nous  trouvez  bien  cm- 
pefehez  en  celles  de  la  main  , dautant  qu’il  n’y  avoit  de  fpccificz  que  les  jours , cela 
citant  m:fmc  fouvent  arrivé  aux  affaires  plus  importantes  comme  furent  celles  qui 
fc  demdlcrcnt  en  Frandres  à caufc  de  U rencontre  des  interefts  des  Rois  de  Fran* 
ce  , d’Efpagne  de  d’Angleterre  de  de  l’Empire  , ce  qui  nous  a fait  juger  à propos 
d'en  développer  quelque  choie , leur  donnant  des  fuites  certaines  par  un  difeours  tare 
abrégé  que  nous  avons  trouvé  parmy  vos  vieux  papiers  , mais  lequel  ne  commence 
qu'au  temps  que  ces  Provinces  furent  comme  lcparces  de  l’Efpagne  de  leur /urcnc 
baillez  l'Infante  ifabelle  de  l’Archiduc  Albert  pour  Seigneurs  proprietaires  , de 
l'avons  rais  en  fuite  des  narrations  de  l'année  1607.  pource  qu’il  comprend  les  années 
précédentes  depuis  1598.  jufqucs  eu  1609.  qu’il  fc  nft  une  trêve  de  douze  ans , le  dif- 
eours eltant  tel  que  s’enfuit. 

Le  cinquième  de  May  1598.  le  Roy  d’Efpagne  mafia  fa  fille  Ifabelle  aVecfqn  Neveu  j)iVerfet 
Albert  ( auparavant  Cardinal  d’Auftriche  ) de  en  apparence  leur  fit  don  des  dix^ept 
'Provinces  des  Païs-bas  de  des  Corniez  Franche  de  de  Charolois,  mais  en  rff&rne  leur  tp-Anfer# 
Touloit  rien  bailler  , y appofant  une  infinité  d'étranges  conditions  , de  entr’autres 
^qu’eux  ny  leurs  fujets  ne  pourroient  trafiquer  aux  Indes  , £t  qu’ils  ne  permettraient  ’i9,‘ 
-autre  Religion  que  la  Catholique.,  3c  en  cas  de  contravention  leur  donation  nulle. 
i Albert  en  attendant  fon  arrivée  aufditcs  Provinces  il  fit  l' Admirante  d’Arrigonfon 
4Jeutenam  general  donc  les  principaux  exploits  rnilitairesfuf£nc  les  frontières  d’Alc- 
•magne.  11  y envoya  enfuitc  fon  Coufin  le  Cardinal  André  qui  ne  fit  que  des  Edite 
«lefquels  furent  de  peu  de  fruit.  * . • • 

IP 

* Ces  Archiducs  Ifabelle  de  Albert  arrivèrent  en  Flandres  Je.cinquicrofr  de  Sep* 

Membre  1599.  le  reftede  laquelle  année  fe  paffa  en  fanfares*  û%i  de  menaces  de  peu  de  ^9^ 
«fciiû. 

jÊt  n cum; 

"tfc  En  May  1 6 0 o . le  Prince  Maurice  pafl’j  en  Flandre?  , alÜegca  Neuport  qu’il  ne  prit  lero^i 
pat  quoy  qu’il  en  en  euft  gagné  une  bataille  contre  Albert  où  l’Admlrantc  lut  prifott- 
«icr.  V <tj  N 

• , Le  dixiéme  de-  Juin  1Æ01  -le  Prince  adîegea  Rlumbeigue  lequel  il  prit , & Albert  ,g0A 
•flàcget  Oliendc  le  cinquième  de  Juillet,  le  Prince  efpctantl’enttcritcr  par  divct&on, 

M ij 
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ailiegeaBoflcduc  en  Novembre , lequel  il  ne  prit  pas»  puis  atiiegea  Grave  le  dlx-oeufic- 
nie  Septembre  1601.  lequel  il  prit  ,FcdcricSpino1a  Coufin  du  Marquis  qui  allicgcoit 
Oftcnda  fur  défait  fur  Mer  : Les  Elpagools  d1  Albcrcfc  mutinèrent  & fe  faifircnc  d’Olt  ra- 
te de  de  Dde.  Le  Prince  d'Orcngc  leur  bailla  Grave  pour  retraite,  qu’üs  luy  rendirent 
lors  qu’apres  avoir  bico  ravagé  ks  pais  d’Albert  iisTcurcnc  contraint  de  traiccec  avec 
eux.  l edcric  Spinola  fut  encore  battu  fur  Mer  le  17  May  pioy  En  l'année  «S04.  le  di- 
xiéme de  May  , le  Prince  prie  l’IfledeCaflant , en  fuite  tous  les  Forts  des  environs  de 
ailîegcaTEfclufc  que  le  Marquis  voulut  cflayer  dcfccourit  dt  fournir  de  vivres , mais  il 
ne  fit  rien.  L’Efclufc  fe  rendit  te  xod’Aoud , dtOdcndc  le  zz  Septembre.  Les  grandes 
perces  de  foldacs  de  confommations  de  vivres  , argent  de  munitions  reduirent  Albert  de 
le  Prince  d’Orcngc  dans  de  telles  totblclVcs,  qu'ils  n’oioient  plus  rien  attaquer  pat  U 
'vivq  force. 

L’an  1605.  leTcrrail  furprit  Bergopfon,  mais  il  en  fut  rçpouffc  : Le  Prince  fit  un# 
entreprife  pour  furprendre  Anvers  qui  ne  réiiilît  pas. 

L'an  1606.  le  Tcrrail  furprit  la  Ville  de  l'Efcluie  , mais  par  la  lâcheté  des  Cens  il  ne  la 
pûdpas  confcrver. 

Et  le  Marquis  de  Spinola  adiegea  de  prit  Rhimbcrgne  de  Meurs  en  Pannéc  1^07.  les 
doux  parties  fereflentirent  tellement  adbiblics  & lallées  de  la  guerre,  qn’ils  confcnti- 
rent  à la  propofitionde  quelque  accommodement , pour  lequel  mieux  traiter,  il  fcâc 
entr’eux  une  fulpcnlion  d’armes  pour  huit  ou  dix  mois , laquelle  ayant  cfcé  ratifiée  par 
le  Roy  d'Efpagnc , les  Rois  de  Francedt  d’Angleterre  s’en  voulurent  méfier , de  afin  de 
la  faciliter  le  Roy  envoya  ]annin  de  Prcaux  pour  s’en  entremettre  en  fon  nom , de  après 
pluûeursdifticulcezfurmontéesilfuc  conclu  une  Trêve  pour  douze  ans  au  commen- 
cement de  l’année  1 609.  dont  le  Roy  promit!  l’obfcrvation , de  filles  mettre  un  article 
pour  faire  reditucr  au  Prince  dElpinoy  vodre  Neveu  les  biens  que  luy  occupoic  la 
Pruiceflc  de  Ligne. 


CHAPITRE. 


Touchant  Us  magnifiques  dejfeins  du  Roy. 

£ Ou*.  achever  ce  que  nous  avons  pu  fçavolr  des  affaires  de  Tannée  i6Ô% 
^ nous  adjoûterons  deux  minutes  de  lettres  par  vous  écrites  au  Roy*  où  il  eft 
S parlé  defes  grands  defTcins  , icelles  ainfi  cottccs  au  delTus  de  daccées  de  cette 
•année  1607.  dont  la  teneur  eft  telle  que  s'enfuit. 


S,KB, 

%tttre  de  Comme  voftre  Majcfté  excelle  en  toutes  forces  de  vertus  , de  fur  tour  en  vivacité 
Mentor  d’cfpric  , folidité  de  jugement , heureufe  mémoire , fingulierc  prudence  de  admirable 
de  ShVj  au  généralité  ( toutes  lelquelles  rares  parties  fe  rencontrent  peu  (buveneen  un  mefme 
lu  jet  ) aufli  faut-il  confeûcr  que  voftre  Ma  jolie  a défi  hautes  conceptions , de  fi  profon- 
des méditations,  de  desdefleins  tant  magnifiques  , qu’il  n'ett  nullement  étrange  qu'un 
cfpric  fi  bas  de  fi  foible  que  le  mien  foie  tardif  à l'intelligence  d'iceux  , de  encore  plus  à 
inventer  des  expediens  de  des  moyens  propres  pour  en  faciliter  l’execution  , de  nean* 
moins  aimant  mieux  faillir  cû  toutes  autres  chofes  qu’en  i’obeïflancc  donc  je  luy  fuis 
redevable  , je  ne  manqueray , puis  qu’il  luy  plaid  me  le  commander  abfolumcnc  de  luy 
dire  librement  tout  ce  qui  m’ed  divcrTcmcnc  venu  en  l'efprit  â diveefes  fois  fur  de  tanc 
'.e  hautes  propofirions  , pour  le  récit  defquelles  délirant  de  garder  quelque  ordre  , de 
par  le  moyen  d’iceluy  rendre  les  chofes  plus  claires  de  plus  intelligibles , je  rcprcfcncc- 
ray  toutes  mes  diverfes  imaginations  depuis  le  commencement  que  les  premières 
" communications  m’en  furent  données  jufqucs  à maintenant , de  diray  fur  icelles  tout 
ce  que  ma  foible  cervelle  en  a pu  concevoir  , de  quelles  ont  edé  mes  folles  fantaifies 
en  méditant  des  conceptions  tant  relevées,  Icfqucllcs  fur  Toccafion  prcfcnce  fe  peu- 
• vent  réduire  à deux  chefs,  donc  le  premier  ce  me  fcmble-t’il  cd  de  trouver  des  moyens 
.faciles  pour  former  un  corps  commun  de  République  Chrétienne  , toujours  pacifique 
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'dans  elle- mefme  , quifoiteompofcc  de  tous  les  Eftats,  Royaumes  /Républiques  fieSci- 
goeurics , faifans  profeifion  du  Nom  dcjEsm-CHitsT  dans  l'Europe  s Et  le  fécond 
que  cela  fcpuifl’c  faire  avec  tels  égards  , temperamens  fie  affaifonnemens  que  chacun 
des  Aflocicz  y puifle  trouver  fon  contentement  avec  des  feuretez  fulfifantcs  pour  le* 
faire  vivre  en  repos  fie  leurs  peuples  aulfi.  Si  a z , J’eufle  eu  befoin  de  m'étendre  davanv 
lagc  fur  ces  deux  chefs , fi  l'excellente  mémoire  de  voftre  Majefté  fie  vos  ordinaires  mé- 
ditations fur  tant  de  magnifiques  defleins  ne  m’avoient  fuififainment  perfuadé  que  la 
funpic  remarque  d’un  chacun  poinû  fera  capable  de  vous  ramentevoir  fie  donner  ^in- 
telligence du  total  , fie  partant  me  contcntcray-jc  pour  le  prefent  de  reprefenter  k* 
choies  plus  confidérablcs  qui  me  revindrent  en  mémoire  au  temps  de  vos  premières 
proportions  en  general , fuppliant  voftrc  Majefté  de  nie  pardonner  fi  quelquefois  mes 
paroles  font  trop  obfcurcsfic  languides  , fie  quclqucsfois  trop  libres  fit  hardies  v puis  que 
fi  en  cela  je  commets  quelque  faute  ou  quelque  erreur , elle  doit  cftrc  entièrement  im*> 
putcc  à i’obeïflance  abfoluc  que  j’ay  voulu  tendre  aux  couimandemens  que  vous  m’a- 
vez laies  de  nedéguifer  plus  nul  de  mes  fentitnens  par  trop  de  retenue  ou  par  autre  arti- 
fice. Je  fupplieraydonc  encore  en  toute  humilité  voftrc  Ma  je  lie  de  ne  blâmer  pas  ma 
tardivctc  à bien  comprendre  ce  qui  m’eft  propofé , ny  mes  impertinences  fit  foibleffes 
d’efpritfic  de  jugement , lesquelles  me  perluaderent  ttop  légèrement  k la  première  ou- 
verture de  û hauts  dclfcins , que  vous  les  aviez  entamez  piutoft  par  forme  de  difeonrs 
fie  pour  faite  voir  1a  profondicé  de  vos  cogitations , ou  pour  vous  égayer  l’efpric  fie  dé- 
couvrir la  portée  du  mien  , qu’avec  intention  de  les  pourfuivre  jufques  à la  tin , ny  d'en 
cfpercr  aucun  bon  fucccz  , rant  de  premier  abord  telles  propolitions  fc  prefenterent  à 
moy  remplies  de  difticultcz , voire  d’impollibilitcz  à caufe  de  tant  de  diverfes  forces  de 
dominations,  donc  il  faudrait  détruire  les  unes  fie  faire  convenir  les  autres  en  mefme 
<ens , ad  vis  fie  interdis.  Toutes  lefqucllcs  chofes  me  fcmbloienc  tant  remplicsd' épines, 
qu’elles  tireraient  après  elles  autant  de  diverfes  opinions  qu’elles  feraient  communi- 
quées à de  diverfes  perfonnes , tellement  que  je  différais  toujours  à déclarer  ce  que  j’en 
f>enfois,  efperant  que  voftrc  Majefté  m’en  difpenfcioit  à la  fin.  Neanmoins  voyant  que 
de  temps  en  temps  pendant  cette  dernicre  année  1607.  fie  quelquefois  allez  fréquem- 
ment voftre  Majefté  renouvclloit  celles  propolitions,  me  commandant  depuis  peu  plus 
cxprdlémenc  quelle  n’avoic  point  encore  lait , de  méditer  avec  plus  d’attention  fur 
icelles  que  par  le  paffé , fie  de  recherche  r avec  foin  fie  diligence  des  expédiens  pour  les 
fonder  en  raifon, afin  d’en  embralTcr  l’execution  à 1a  première  opportunité,  je  me  réfo- 
iusd’obeïr  entièrement  à vos  volonté*  fans  plus  ufec  d’exeufes  nyde  remifes  autant 
que  mon  peu  de  fcicncc  fie  d’expérience  me  le  pourraient  fuggeret , dont  eft  advenu 
qu’en  examinant  toutes  circonftanccs  fie  toutes  humeurs  fie  conditions  des  plus  autori- 
fez,  il  m’a  une  fois  fembié  avoir  trouve  des  moyens  fie  des  fondemens  par  lefqucls  plu- 
sieurs inconveniens,accidcns  fie  difticultcz  qui  m’avoient auparavant  effrayé  , fe  pour- 
raient (urmoncer ou  grandement  alléger,  mais  comme  je  me  réjoüiftbis  fur  telles  pen- 
fces,m’inuginant  que  voftre  prudence, prévoyance  fie  généralité  cftoit  capable  de  tout 
entreprendre  , je  fus  étonne  que  voulant  encore  approfondir  davantage  toutes  chofes 
afin  de  ne  laifTer  rien  à examiner , j’ay  renconcré  trois  obftacles  qui  m'ont  arrefté  tour 
court , fie  me  font  fupplicr  voftre  Majefté  de  les  vouloir  vous-mcfmes  paffer  fie  rcpafl'ef 
par  les  fpeculationsfic  dédiions  de  voftrc  elpnt,jugcmcnc,expctiencc  fie  courage,  en  les 
épluchant  exactement  par  l’ordre  qui  s’enfuie. 

Le  premier  d’iccux  conliftant  en  la  generale  dépravation  de  1a  nature  humaine  , la- 
quelle a tellement  pullulé  fie  multiplié,  que  c’cft  merveille  comme  cllefubfifte  encore, 
en  l’enonciation  drfquels  vices  particuliers  ne  voulant  point  entrer  pource  qu’elle  fe- 
rait trop  longue,  je  me  contenteray  d’en  fpccifier  quatre  , defquels  il  ne  fe  trouve  point 
d’hommesexempts , fie  moins  encore  ceux  qui  font  les  plus  relevez  en  dignité , fie  qu’il 
ferait  par  conféquent  befoin  de  les  étouffer  en  l’efpric  des  hommes  avant  que  de  les  potv 
Voir  difpofer  à l'établiflcmenc  de  cette  République  Chrétienne. 

Le  fécond  confifteen  cette  grande  diverlîcé  d’opinions  en  la  Religion  qui  fc  remar- 
que en  la  plufpart  des  nations  Chrétiennes  dans  l’Europe,  laquelle  comme  l’expérience 
l’cnfcigne,  forme  non  feulement  des  affc&ions  diverfes,  mais  aulfi  des  paftions  contrai- 
res , accompagnées  de  telles  haines , animofirez  fie  perfecutions  des  uns  envers  les  au» 
très  , qu’elles lemblent  feules  capables  d’cmpelcher  toutes  réunions  de  volonté* , ny 
d’établir  aucuns  aflaifonnemens  capables  de  fonder  aucunes  pacifiques  nybicn  propor- 
tionnée fubliftances  d’affaires  fie  de  dominations  , voire  quafi  autant  entre  ceux  d unç 
mefme  nation,  qu'entre  celles  qui  qualifient  étrangères  les  unes  des  autres. 
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Or,  Si  ut , raevoicy  maintenant  parvenu  au  dernier  point  de  ces  trois  , lefqucte* 
m’avoienc  tellement  cftrayez  par  la  grandeur  de  leurs  obrtacles&  diflîcnlccz  qu’ils  m’a- 
voient  ofté  toute  cfpérançc  de  les  pouvoir  furmonter , 8c  par  ces'impolfibilitez  d’ofee 
vousconfeillet  d’attenter  à aucuns  de  vos  projets.  Or  confié  que  cchiy-cy  fdit  le 
dernier  en  ordre , fi  eft^ce  que  pour  fon  ï importance  doit-il  venir  le  premier  en  U pen- 
féc  , voire  crfl’eflay  d’en  furmonter  lcsdifiîculrcz  av^ntque  de  méditer  fur  aucun  des- 
autres  pour  en  venir  à reflet*  mais  aulfi  oferày-)c  maintenant  allure  r voflre  Majcllé, 
que  cettuy-cy  ayant  une  fois  eflé  amené  à fa  perfection  félon  ce  qu’elle  en  a oüy  dif- 
courir , & qu’elle  mefmel’a  projetté  , J’ay  fur  iccux  ( au  moins  ce  mefcmble-t'ü  ) de 
tels  ordres,  tcropéramens&affaifonnemens  à luy  peopofer  qu’il  y’apparoiftra  toutes 
fortes  d'cfpérances  de  pouvoir  cftcûuer  tant  de  magnifiques  éc  admirables  defleins  par 
elle  pourpenfez , 8c  que  nul  cfpric  moins  vif  Oc  a&ifque  le  voflre  n’euft  pû  feulement 
concevoir.  Ce  troificme  poinû  donc  , S i a.  e,  conliflant  en  ce  grand  écablrlïcmenc 
déjà  depuis  longues  années  puiflamment  fubfiftanc  de  route  cette  tant  ample  , voire 
formidable  domination  de  tous  ceux  de  la  Maifon  d’ Auflriche  Oc  de  leurs  dépendances, 
furlcfujet  de  laquelle  ie  fupplie  très- humblement  voflre  Majcllé  avoir  agréable  que 
j'entende  un  peu  cet  article  plus  que  les  précedcns,  non  pour  luy  en  apprendre  quel- 
que chofe  , mais  pour  la  faire  reflouvenir  de  ce  quelle  mefmcm’cna  die  autrefois  , à 
Ravoir  , que  l’ambition  , l’avarice  & l’orgueil  de  cette  Maifon  a paru  des  le  temps  de 
Raoul  de  Hapsbourg  leur  premier  devancier  qui  a fait  parler  de  luy  , lequel  n’efiant 
4ors  qu’un  petit  Comte ftipendiairc  des  Princes  & Villes  dont  il  efloit  voilin  , comme  il 
avoit  cftcà  la  foldede  celle  de  Zuric>  Balle  8c  Strasbourg  ,&  raefme  efloit  Capitaine  en 
une  armée  près  de  Bafle  , pour  les  diflerens  de  certaines  fanions  nommées  l'une  des 
Efloilles  8c  l’autre  des  Papeguais , lors  que  l’on  luy  vint  annoncer  fon  élection  à l’Em- 
pire. ^Laquelle  dignité  ayant  cxceflîvemcnc  relevé  fes  efpérances  , il  travailla  foudain  à 
enrichir  fa.Maifon  , premièrement  par  le  haut  pays  du  Comté  d’Alface  , dont  ceux  de 
Strasbourg  tenoient  le  bas.  Et  en  fuite  luy  8c  les  fiens  par  les  Duchez  de  Stirie  , Carin* 
thic , Goricc,  Car niolc, Croatie , Suaube  , & fur  tout  d.' Auflriche  v dont  fon  fils  aifné 
prit  le  fumom  quittant  celuy  de  Hapsbourg  , &ainfi  commença  lors  la  Maifon  d’ Au- 
flriche , qui  fut  comme  vers  l’an  mil  trois  cens.  Depuis  fa  domination  fut  accrcué  de 
temps  en  temps -de  l’heredite  de  l’Empire  , du  Tirol , du  Comté  de  Bourgongne , de  U 
Duchédcsdix  fept  Provinces  du  Païs-bas , de  tous  les  Royaumes  des  Efpagnes  , de 
ceux  de  Hongrie , Bohême , Naples , Sicile , Sardaigne , Majorque  8c  Minorque  , de  U 
Duché  de  Milan  , de  plufieurs  Eflats  en  Afrique  jile  quelques  terres  és  Indes  Orienta- 
les , & quali  de  toutes  les  Occidentales , lefquellcs  leur  fournirent  tant  d’or , que  cette 
opulence  les  a toûjours  fait  afpircr  à la  Monarchie  de  l’Europe  Chrétienne , à laquelle  ils 
fufienc  infailliblement  parvenus  li  leurs  projets  & entreprifes  fur  la  France  , 1 Angle- 
terre &1  Irlande  du  temps  de  Philippes  fécond  , n’euflcnc  rencontré  voflre  admirable 
vertu  6c  fortune , & celle  de  voflre  bonne  Sceur  la  genereufe  Elifabeth , lelquellcs  fym- 
bolifanscnfemblc  les  mirent  à néant,  mais  ne  leur  en  oflcrcntpasledefir  ny  le  defiein 
de  les  continuer  1 toutes  occalions.  Et  partant  ne  faut-il  nullement  que  voflre  Majefld 
cfpere  de  leur  pouvoir  ofler  cet  ambitieux  defir , qu’elle  n’ait  réduit  la  domination  de 
toute  la  Maifon  d’Auftricbc  dans  le  feul  continent  des  Efpagnes  , dequoy  voflre  Ma- 
jeflé  a jette  de  fi  bons  fondemens  , ayant  afiocié  & incercflé  en  un  tel  delïcin  tant  de 
puiflansRois , Potentats,  Républiques,  Princes,  peuples  & nations , qu’ils femblcnt  ne 
pouvoir  plus  «flrcibranlcz  ny  altérez  que  par  voflre  fculdcccz  , ou  par  une  raalxé- 
glce  ambition  8c  avidité  en  voflre  perfonne,  qui  la  rendift  formidable  à les  Confédérés, 
en  s’appropriant  quelques  Eflats  de  ceux  dont  cette  Maifon  d’ Auflriche  auroic  eflé  fpo* 
lice , comme  tout  cela  cfl  plus  amplement  reprefentc  dans  les  projets  de  voflre  guerre 
de  Cleves  6c  tuiliers.  Et  pallant  outre  à traiter  de  voflre  fécond  déficha , je  la  fupplie  de 
prendre  en  bonne  parc  tout  le  difeours  fuivant. 

Premièrement,  Je  feray  refiou  venir  voflre  Majcflc  de  ce  qu’il  luy  pleufl  me  dire  il  y 
a environ  fix  mois , à fçavoir  qu’elle  avoit  finalement  achevé  de  conclurrc  cous  fes  trai- 
tez commencez  des  l’année  1601.  fi  fouvent  interrompus  , 8c  comme  abandonnez  à 
caille  de  divers  accidens , 8c  puis  repris  6c  continuée  jufques  à maintenant  avec  tant  de 
grands  Roys , Potentats , Seigneuries  , Républiques  8c  peuples  , pour  former  de  celles 
alliances  , aflociations&confcderations,  qu’elles  puftcnc  cflre  capables  8c  fuftifances 
pour  uifpofcr  cous  . ceux  de  la  Maifon  d' Auflriche , ou  qui  font  de  leurs  dépendances  , à 
des  aflaifooncniens  8c  cempcramens  tant  doux  «5c  modérez  , qu'ils  reflraigniflcnc  tou- 
tes leurs  dominations  & lu pcriociccz  dans  le  feul  continent  des  Efpagnes  endos  de  mec 
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de  trois  codez , & du  quatrième  des  Monts  Pyrénées,  afin  de  ne  fc  rendre  plus  formid» 
blcs  ny  en  terreur  à tous  leurs  voifins,dc  qu’elle  avoir  enfin  pofé  Tes  folides  fondc- 
incns  tant  & tant  difputcz  pour  leurs  frbfiftances  fcrmcs,ftablcs  de  permanentes  en  tou- 
chant tous  les  interdis  d'un  chacun  d’iccux  eu  particulier,  de  de  tous  en  general , avec 
tant  d’equan  imite,  de  prudence  de  de  prévoyance  , que  tous  ombrages  de  jaloufics  qui 
pou  voie  ne  tendre  lufpcûs  les  defleins  d’un  fi  puiffanc  Roy  de  fi  grand  guerrier  feraient 
oftées , en  ne  prétendant  nulle  part  ny  portion  à tous  les  Eftats  d:  Seigneuries  dont  fe- 
raient fpoliez  ceux  de  la  Maifon  d’ Auftrichc.  Ce  qui  ellant  amplement  de  particulière- 
ment cclaircy  par  vos  Articles  conventionnels  avec  eux  tous  , je  n’en  parleray  pas  da- 
vantage , mais  entreray  aux  difeours  qu’il  vous  a pieu  quelquefois  me  tenir  touchant 
lctablillciuenc  que  vous  aviez  de  long-temps  délire  de  pouvoir  faire,  ou  à roue  le  moins 
le  tenter , d’une  feule  forme  de  République  compofcc  de  toutes  les  Nations  qui  récla- 
ment le  Nom  de  ] e s u s-C  h m s t dans  l’Europe,  en  la  pourfuite  duquel  deflein  ayant 
toujours  remarque  de  très-grandes  difficultés,  voire  impolhbilité  , J’ay  cllimé  les  de- 
voir reJuire  en  quelques  Chefs  principaux , afin  d’eff.iyer  d’en  donner  une  plus  claire 
intelligence , de  pat  conséquent  des  expediens  propres  pour  en  faire  mieux  cfpcrer , les- 
quels font  au  nombre  de  huit  tels  que  s’enfuit. 

Le  premier  comme  le  plus  important,  de  fur  lequclil  ferablc  fe  rencontrer  plu»  d’ira- 
poilibiliccz  , confiilc  en  cette  tant  grande  différence  de  variété  de  creances,  opi- 
nions , ceremonies  , obfervations  de  traditions  établies  de  pratiquées  au  fait  de  U 
Religion. 

Le  iccond  confiilc  en  cette  grande  de  univerfclle  dépravation  du  genre  humain,  tel- 
lement attachée  à la  nature  d'iceluy , qu’il  fcmble  quafi  impofliblc  d’en  arracher  tous 
les  vices  de  malices  qu’elle  produit  , mais  principalement  ces  quatre  tant  oppofées  à 
une  toute  loyale  affectation , de  civile  convcrfation , qui  font  l'envie , l’avarice , l’am- 
bition , de  la  vanité. 

Le  troifiéme  confiée  en  la  convenance  d’un  amiable  établiffement  pour  ce  qui  con- 
cerne les  étendues  , bornes  de  frontières  bien  ajullées  de  toutes  les  dominations  qui 
font  limitrophes  les  unes  des  autres. 

Le  quatrième  confiilc  en  la  bien  réglée  de  proportionnée  diftribution  de  tous  les 
Eftats  , Royaumes  de  Seigneuries  qui  le  conquefleronc , afin  d'éviter  toutes  jalou- 
fies  , ombrages  de  défiances  d’excelfive  augmentation  en  quelqu'un  des  Confe- 
«jerez. 

Le  cinquième  confifle  en  la  difpoficion  de  feparation  des  fiefs  Impériaux  qui  vien- 
dront à vacquer  au  defaut  de  ligne  mafculinc  , de  crainte  que  les  Empereurs  à l'ad- 
venir n’amplifient  par  trop  leurs  Maifons  comme  on  fait  ceux  de  celle  d’ Au- 
triche. 

Le  fixiéme  confiilc  aux  ordres  de  Réglemens  qu’il  cil  befoin  d’établir  entre  les  Prin- 
ces abfolument  Souverains  de  leurs  peuples  de  lujcts  , afin  d’éviter  de  prévenir  toutes 
plaintes  de  fouffrances , de  autres  caufcs  d'émotions  civiles  encr'cux  , de  crainte  des 
faôions  qui  fe  pourraient  former  à cette  occafion. 

Le  fcpciéme  confille  aux  cottif.uions  de  contributions  proportionnelles  , qu’il  faut 
établir  fur  les  Eftats , peuples  de  Seigneuries  des  alferiez  pour  fecotirir  de  affilier  ccluy 
ou  ceux  des  Confcdcrcz  qui  feraient  infcâez  ou  alfailiis  par  les  Infidèles , de  aulfi  pour 
entamer  de  continuer  une  guerre  contre  iccux. 

. Le  huitième  confille  en  l’établiflement  d’un  certain  ordre  de  forme  de  procéder, 
par  Icfquels  tous  différends  qui  pourraient  intervenir  entre  les  aflociez  peu  lient 
eftrc  aimablement  compofcz  de  terminez  fans  en  venir  aux  mains  ny  aux  voyes  de 
fait. 

Or  pource  que  ces  huit  points  de  difficultés , pour  fc  trouver  peut  eftre  trop  concis 
de  abregez  , pourraient  augmenter  les  douces  d’une  facile  application  de  remedes  à ’s 
tant  d’épineufes  conjonfturcs  d’affaires  , j’ay  cftiméque  voftre  Majefté  n’auroic  point  # 
defagrcable  que  je  repriftc  chacun  d’iccux  par  leur  ordre  , de  dilcouruflé  des  expe- 
diens de  moyens  que  plufieurs  médications  m’ont  fait  conjeâurer , de  imaginer  eftre 
propres  pour  funnoncer  cous  les  empefehemens  que  j’y  avois  préfuppofez  dés  le  temps 
des  premières  ouvertures  qu'il  vous  pleut  de  m’en  faire.  Suivant  donc  cet  ordre  , de 
commençant  par  celuy  de  la  Religion , comme  le  premier  plus  important  de  apparent 
ment  le  plus  remply  de  difficulcez  , je  fupplieray  voftre  Majefté , S i a e , d’exeufer  U 
baftefte  de  mon  Hile  , de  U longueur  des  difeours  où  je  me  trouve  aftrainc  fur  ce  fnjee 
de  Religion , de  fi  je  veux  rendre  bien  claires  mes  imaginations  de  fanuifies  ( car  je  doa^ 
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ncray  toûjours  ce  titre  à toutes  me*  opinions , jufqucs  à ce  quelles  ayenr  efté  approu- 
vées de  vous.  ) Je  diray  donc  , Sire  , que  pour  bien  éclaircir  ce  premier  poind  , il 
«ft  du  tout  néccft'airc  d’examiner  foigneufement  les  cHvrrfcs  creances  de  tanc  de  di- 
verfes  dominations  , 6c  tâcher  de  trouver  les  caufes  parle  moyen  dcfquellcs  la  Chré- 
tienté fubfiftc  entre  relies  varierez  6c  contrarierez  d’opinions  p 6c  commençant  par 
la  plus  éloignée  de  ces  dominations  qui  cil  celle  de  Mofeovie  , Je  fupplicray  vollrc 
Ma  je  (lé  de  4c  fouvenir  , que  me  parlant  un  jour  de  ces  vaftes  6c  amples  Provinces  , je 
luy  disqueccrtc  nation  n’avoic  point  de  creance  religieuse  entièrement  conforme 
à nulle  des  autres  ny  auiEàetlc-mcfme  , dautant  que  d’une  part  il  y avoit  pluficurs 
peuples  qui  dcmeuroicnc  obftinez  au  -Paganifrac  de  à l'Idolâtrie  , jefquels  n’ayans 
pu  eftrc  ramenez  à la  raifon  6c  à la  vérité  par  douceur  , l’on  avoit  mieux  aymé  fe 
contenter  d’une  Toupie  obeiflanec  qu’ils  rendent  au  Prince  en  toute  autre  chofe. 
que  de  les  cabrer  6c  Taire  jetter  fous  d’autres  Princes  , en  les  violentant  fur  leurs 
abfurditcz  , 6c  attendre  de  Dieu  6c  du  temps  les  remedes  à telles  vanitez.  L’autre 
creance  des  Mofeovites  Chrétiens  n’a  encore  nulle  conformité  avec  le  relie  des  Chré- 
tiens de  l’Europe  , mais  très- grande  avec  ceux  de  la  Grcce  6c  de  .l'Armenie  qui  vi- 
vent fous  le  Turc.  Je  continueray  mon  propos  par  la  Pologne , laquelle  cft  mélangée* 
quafi  de  toutes  les  autres  fortes  de  creances  qui  font  en  l'Europe  avec  une  tolérance 
égale.  Quant  à l’Allemagne,  Hongrie  ,Ttan(ilvanic , Botnie,  Dalmatic  6c  Croatie» 
-elles  femblcnc  eftrc  reftraintes  à trois  diverfes  fortes  de  Religions  , qui  font  la  Ro- 
maine, laProteftante  6c  la  Reformée  , fur  lefquellcs  ils  veulent  fe  maintenir  en  égale 
liberté.  Quant  à la  France  elle  n’cft  mélangée  quededeux  Religions  , dont  la  plus 
foiblc  fublifte  Tous  le  bénéfice  de  certains  Edits.  Quant  à l’Italie  6c  l’Efpagnc  , elles 
ne  font  mélangées  en  profellions  publiques  , mais  font  feule  ptolcflion  de  la  Romai- 
ne. Quant  à la  grande  Bretagne,  lcüanncmarc , la  Suede  , les  Païs-bas  , 6c  les  Suiffes, 
ilsfontbien  en  quelques  divertirez  d’opinions  , maischacun  d’iceux  en  ce  qu’ils  pof- 
iedent  abfolumcnt  , n'y  laide  ne  la  liberté  que  d’une  feule  Religion.  Or  cll-il  fa- 
cile maintenant  de  juger  que  celuy  qui  voudroic  entreprendre  de  régler  les  crean- 
ces Religieufes  6c  les  réduire  en  une  fcmblable  , fe  jetteroit  dans  des  labirinces 
fans  ifluë  , 6c  s’expoferoit  à des  peines  6c  travaux  innumcrables  , tout  ainli  que 
s’il  vouloir  entreprendre  de  fonder  les  decrets  de  la  Divinité  , pénétrer  dans  fes 
intentions,  6c  rechercher  les  caufes  pour  lefquellcs  Dieu  ( luy  qui  tient  les  volon- 
tez  6c  les  avions  des  hommes  en  fa  main  ) laide  fi  grande  quantité  dépeuplés  errer 
à J’avanturc  , luy  rendre  des  fortes  de  fcrviccs  tant  ditfcrcns  , voire  pluficurs  qui 
luy  déplaifent , 6c  font  entièrement  contraires  à ce  qui  cft  connu  de  fa  volonté  en  f* 
parole.  Ce  qui  inftruit  fufiifammcnc  tous  Potentats  à biffer  à Dieu  le  régime  des 
efpcits  pour  lcs.chofes  fpirituclles  , 6c  à fe  contenter  des  fcrviccs  corporels  pour  les 
choies  civiles  6c  temporelles.  Tellement  que  les  chofcs  cy-dcft'us  bien  contiderces, 
ilfen.blc  ne  refter  plus  pour  dénouer  toutes  difiiculccz  en  ce  premier  Article  , que 
d’abord  j’avois  tant  rejetté  , linon  à faire  déclarer  à chacun  des  Adoriez  , l’ordre 
qu’il  defire  eftrc  fuivy  en  fon  Eftat  fur  le  fait  de  la  Religion , lequel  cftant  approuve 
d’iceux  , ils  demeureront  cautions  des  obfervations  d'iceluy , tant  à l’egard  les  uns  des 
autres , qu’à  l’egard  des  Souverains  6c  de  leurs  peuples. 

Quant  au  fécond  poinft  qui  touche  la  fragilité  humaine  il  faut  conclurre  , puis  que 
Dieu  n’a  pas  voulu  luy- mefmc  la  repurger  entièrement  , mais  la  couvrir  feulement  du 
voile  de  (a  Miféricorde  , 6c  de  la  Jufticc  6c  fatisfa&ion  de  fon  Fils , qu’il  n’y  aura  jamais 
de  puiftancc  ny  d’auchorité  Souveraine  capable  d’arracher  des  coeurs  des  hommes  une 
telle  dépravation  fur  les  quatrcplus  univcrfcllcs  qui  font  l’Envie , l’Ambition , la  Crain- 
te 6c  l’Avarice.  Et  patcant  fe  doic-on  contenter  de  concevoir  équitablement  6c  araia- 
b ement  des  certaines  bornes  d’une  chacune  des  dominations  de  cette  République 
Chrétienne,  6c  former  un  tel  ordre  en  cét  établifl'ement , que  nul  ne  puiffe  cfpcrcr  de  le 
pouvoir  changer  fans  s’attirer  fur  lesbras  les  forces  6c  les  puiffauccs  de  cous  les  autres^ 
Ce  qui  fera  encore  plus  facilité  par  l'obfervacion  du  premier  Article  6c  des  fuivans. 

Quant  au  troificme  point}  qui  regarde  les  limites  d’un  chacun  Eftat , 11  fcrablc  cftrtf 
des  dépendances  du  fécond  6c  premier , 6c  partant  que  l’établiftéincnc  bien  ajufté  de  tel- 
les bornes , fur  tout  encre  les  dominations  limitrophes  les  unes  des  autres , ne  recevra 
pas  grande  difficulté  en  fon  execution. 

Quant  au  quatrième  Article  , il  a déjà  efté  fait  pluficurs  projets  de  telles  diftri- 
bucions,  6c  ce  du  mutuel  contentement  des  plus  éminens  Dominateurs  de  l’affociation 
Très-Chrétienne , 6c  iceux  fi  bien  ajuftez  , qu’il  feinble  ne  s’y  pouvoir  adjoucer  linon 

certaines 
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certaines  conditions,  fous  Icfqiielies  telles  bcneficences  feront  receucsdt  rotr,-d,is.  '' 

Chaque  particulier  , faifant  en  force  pat  le  moyen  d icclles  . qu’il  «puiO^r’^ 
mlkrepugnance  ny  contradiâion  à tous lesotdresdcréglcmenscy -deffiis,  decy-det 

Quant  au  cinquième  touchant  les  gratifications  des  fiefs  Impériaux  -,  ilfiemble  n„ 
aV°‘r  n*“  fi  >ufte  "y  fi  facile  . <)lle  de  taire  jurer  aux  Empereurs  lors  de  Icurèhaioif 
qu  ils  obferveront  cet  ordre  , de  cnluicc  à tous  les  EleÜeurs  , Ellats  EccIefiWK*.,.  ’ 
Ü3gt»~  Impériales  & peuples , qu’ils  s’oppoferont  conjointement  à tout  ce  qui 
fcvoudroit  pratiquer  au  contraire  , tic  que  nulle  d.ftribucioii  des  fiefs  Impériaux  ne  ie 
poiura  faire  que  fur  la  pluralité  des  voix  d’eux  tous. 

Quant  au  lîxiéttic  Article  concernant  les  polices  de  chaque  Eftat  il  » 

utile  de  commode  à un  chacun.dccn  effet  «tSceflürc  de  adVn  ^ lÆVour' 
les  Souverains  que  pour  leurs  peuples , & les  Articles  prcccdcnsdc  lubféqucns  y appor- 
tent de  tels  aflaifonhemcns  , qu’il  fcmble  n’y  avoir  rien  à faire  qu’à  en  drellèr  le  T 
mulâtre  5c  le  communiquer  au’x  jntereflez,  pour  taire  approuver  ou  yadjouter  ou  V, 
dimiuuerce  qui  fc  pourra  juftemenc.  ? Jouter  , ou  y 

Quant  au  -feptiéme  touchant  les  cottifations  des  Pays  , il  y a eu  pluficurs  domina- 
tions, comme  il  acftédic  cy-deffus  , un  tel  ordre  li  bien  étably,  qu’il  ne  fc  trrmvrr. 
pas  grande  difficulté  à l'étendre  fur  tous.rcnicttant  à un  chacun  d'en  ufcr  lelnn  IV, „ l,„ 
heur  de  fa  confciepce , de  attribuant  plus  de  gloire  à qui  en  ufera  plus  fplendide  ment  '* 

QuantauhuiriémeArcicIerouchani  une  certaine  forme  de  Conleil 
Corequc  celuy  des  Amphiâyons  en  la  Grèce  fcmble  mal  proportionnée  aux  renm". 
prefens,  & a thnégalcércnduëdes  Pays  , de  diveifité  des  humeurs  des  Nations  lï  ne 
Etur-il  pas  biffer  de  b prendre  pour  exemple , en  y adjoûrantou  diminuant  félon  qu’il 
pourra  le  plus  umvcrfcllcmcnt  plaire  aux  Adoriez,  avec  cfpérancedc  les  nerb-ti,  ^ • 
en  Ion  ulagelï  une  fois  cous  les  précédons  Articles  ont  clic  bien  reniez  de  bien  , * nL' 
d un  chacun, prenaht garde  fur  tout  aux  diverfes grandeurs, digniteade  autoritez  dcsPo! 
cnrats , de  aux  inégales  étendues  de  leurs  dominations , limant  Icfqucllcs  il  femblemir 
i propos  que  ledit  Confeil  fut  compofécn  cette  façon  .àlçavoir,  que  le  Pane  l'Fin- 
pcrcur,dt  les  Rois  de  France,  d Etpagnc , de  1 1 Grande  Bretagne , de  JJannem  ire  Sue  lê 
fit  Pologne , & la  Seigneurie  de  Vcmfe , pommadent  chacun  quatre  petfonnes  de  pro- 
bité, efprit  de  jugement,  pour  remplir  partie  d’un  tel  Conleil:  Et  que  les  Rois  de  Hon 

LSU'1C  & Sltda'S"e  ’ ^ui  font  tous  Ro1'  conditionnez  les 
.Cantons  de  Suide  Pays-bas  en  general , les  Ducs  de  Florence , Milan , Savove  M m- 
toue,  1 arme,  ModcnedcGencslc  contcmallcnc  de  nommer  chacun  deux  perfonnes  Je 

fternifdPf0b'teF0 rr P'’tta'rC co,nPolitioi> dc ce Confeil,lequel par eonléquent  fiibfi- 
ucrorc  de  foixantc-fix  pcilonnes,  pour  lclquellcs  on  feroit  de  nouvelles  nominations  de 

trois  ans  en  trois  ans , de  leur  feroienr  baillées  pour  l’ordinaire  trois  rclidences  iux  lien  r 
qtielon  jugerait  les  plus  commodes  pour  le  general  de  chacun  climat  particuliers  à 
«,  oit  ( au  mosns  félon  mon  advis  ) pour  la  Pologne, bSueuc , le  Danncuurc  de  l' AL 
Jemagne,  la  ville  de  Cracovie  ou  fc  trouveront  vingt-deux  pcrlonncs  Un  fécond  Ton 
fc,  de  pareil  nombre  fc  tiendra  en  la  ville  de  Trente  , de  fervira 
roi,  la  Hongrie, Naples , Sicile  de  Candie.  Le  rro.üeme  Confie  t“„*fà 
Bourges  , «c  fcivira  pour  la  France  , l’Elpagne  , la  grande  Bretagne  de  les  dix-feot 
Provinces  des  I ais-bas.  Et  quoy  que  tous  ces  établilVcnicns  de  prime-faee  lemblem  n'e- 
?hrftC  pur<r  Cr>',nCrCS.?  imig">ations  , fans  apparence  d aucune  folidité  en  leur 
-fiibüftance , fi  oferay-je  affurerque  fivodte  Majeftc  vie. encore  dix  ans  , dans  les  .rois 
prommrs  dcfquclsjcncdoutc  point  quevous  n’aycz  réduit  toute  la  Mailon  d’Auftri 
chc  dans  Itffculçontmcnt  des  Efpagnes.de  qu’elle  ne  vucillc  rien  négliger  de  tout  ce 
•qu  clic  a deja  projette , de  fur  tout  de  fc  propofer  foy-mcfmc  pour  un  «cmplc  à imiter 
mcnsf1UttfiS  Cn  raU‘CS  (QrtCS  d'°tdtcs  > 'Cglemens  , tempéramens  de  acconLode- 
v eftré  ad  o-ZenfTn  Pccm,crradvis  ’ & en  ccluy-cy  de  autres  qui  pourront  encore 
y ic  adjoutez  fclon  les  occafions  , je  n’eftiroe  point  qu’il  y en  puill'c  avoir  un  feul 
entre  vos  Allocicz  quineprilè  à honte  de  n’imiter  pas  voftrc  venu  de  de  vouloir 
prétendre  de  requérir  de  plus  grands  privilèges , advanrages  de  fuperior^z  que  ceux 
aufqucls  fc  ferme  réduite  vôft.c  Majctté  . laquelle  ufaiu  de  relie  modelbc  nue 
de  remettre  franchement  à l'arbitrage  de  les  Affocicz  toutes  fes  légitimes  pré- 
tentions (ur  la  Navarre  Sicile  , Naples  , Milan  , de  S9uver.1inc.cz  de  Flandres 

itfemMhl  fVCC  ° '“i  dCeS’en  dCÇi"‘C  volontu:rs  * nul  n'oferoit  refufer  de  taire 
e ciublablc  tut  toutes  les  ficnnes.  Car  pour  conclut*  tous  ces  advis  par  une  opinion. 


Lettre  de 
Afonfieter 
de  S *üj  m 
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que  j’ay  toujours  eue  , qui  cft  que  les  Rois  de  France  ne  doivent  jamais  afpirer  à fa)re 
«les  conqueftes  fur  les  Princes  leurs  voifins,  damant  qu’eux  attifans  la  jalouiic  , l’envie^ 
<5c  la  haine  de  tous  les  autres  , ils  fe  verroient  conftituezen  de  telles  dépenfes  , qu’ils 
feroient  contraints  de  détruire  leurs  peuples  par  fureharges  de  impoûtiohs,  & enfin  ne 
leur  apportCToit  qu’Un-repcncir  de  ncs’cltrc  pas  contentez  d’un  fi  grand  , fplcndidc, 
fertile  de  populeux  Eftat  que  le  leur  , afin  de  le  ménager  avec  l’amour  de  bicn-vcillan. 
ce  de  fes  peuples , dont  il  y a moyen  de  fi  bien  ufer  , qti'ils  abonderont  toujours 
en  trefors  de  richeffcs  , de  que  vous  des  maintenant  emporterez  la  réputation  du 
•plus  aimé  , fage  , heureux  de. politique  Prince  & du  plus  grand  .guerrier  qui  (bit  en 
£ Univers.  ; ^ M 

\ * ’i«. 
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Puisqu’il  a plû  à voflre  Majefté,  avec'plurd’inftanctfs  qtoe  jamais  ^ ’dè 
me  parler  de  Tes  hauts  & magnifiques  dclleins,  par  l’execution  delquc!* 
elle  cftimoit  devoir  couronner  tant  de  vertus,  de  faits  ,&geftes  héroïques  donc  fa  re*> 
nommée  retentit  par  l’Univers.,  jelafupplieraycrcs-humblcmenr  de  trouver  bon  (afin 
de  rendre  tout  ccqu’elle  m’en  idit  cyadevant,  deque  jcluyayauffi  répondu  là-deflus 
de  plus  claire  5c  facile  intelligence } que  pat  unedpcce  de  récapitulation  fort  abrégée 
du  rotai , je  reprenne  les  chofes  dés  leur -commencement , & la  fafle  rclïou  venir  que 
dés  la  première  propofition  qu’elle  me  fit  de  fes  conceptions  furcc  fujet,  confiftam  à la 
recherche  des  confcils , expediens  de  moyens  propres  pourl’établiffcmenrd’unc  forme 
de  République  ou  Monarchie,  dite Trés-Chrétiennc , compofée  de  tous  les  Rois, Prin- 
ces, PocentatsdcRépubliques qui  profeflent  le  Nom  de  J[  es  u y • C h a 1 st  dans  l’Eu- 
rope , Son  efpcrance  eftoic  qu’avec  le  temps  «5c  lesgiandes  induftrics  dont  die  uferoit,’ 
il  y auroit  moyen  d’amener  tant  d’elprits  divers  à de  tels  cempéramens^donncr  des  limi- 
tes de  des  bornes  fi  bien  ajuftccs  àrouces  leurs  dominations , que  chacun  en  demeurant 
content  de  fatisfait,il  n'interviendroit  jamais  de  noifes,difputcs>guerres  ny  querelles  en* 
tr’eux , de  enfuite  feroient  rendues  faciles  à contribuer  par  proportions  équitables*  ce  qui 
ferait  jugé  nécdlaire  pour  former  de  entretenir  continuellement  des  armées  füffifanccs 
pout  recouvrer  le  refte  des  Provinces  d'Europe  que  les  Infidèles  ontcnvahy,dc  d'autres 
encore,  fi  les  heureux  fiiccez  en  faifoient  naiftre  l’opportunité, fupliant  voftre  Majeftc* 
Sir  b,  m’exeuferfi  je  confctfe  libre  ment  que  vous  oyant  au  commencement  faire  de  tel- 
les ouverturesd’entray  plutoft  en  admiration  de  la  gcncillefle  de  lublimité  de  vos  médi- 
Tarions  de  cogitations  ',  qu’en  creance  que  vous  vouluflicz  jamais  entreprendre  des  def- 
feins  tant  relevez,  de  de  fi  difficile  execution  qu’ils  me  ferablerent  d’abord  entièrement 
difproportionnez  à vos  faculrez  de  revenus  > à la  nature  diverfedes  cfpritsdes  Princes 
'Chrétiens  , de  à l’Eftat  prefent  des  affaires  de  1a  Chrétienté , voire  creu-jc  certainement 
que  vous  m’aviez  témoigné  un  tcldcfir  plutoft  pour  vous  égayer  l’cfprit  de  faire  paraître 
la  fublimité  d’iccluy  que  pout  intention  que  vous  cuüiezde  vous  >eçter  fins  néceflàcé 
dans  de  fi  grands  embarras  de  dcpences  exceilives.Mais  enfin  vous  voyant  d’annec  en  au- 
tre rcnouvcllcr  fouvent  telles  propofirrons , voire  me  commander  toujours  en  pafbless 
férieufes  de  méditer  deffus,6c  de  penfer  plûtoft  à rechercher  des  expédiens  pour  en  faci- 
liter l'execution, que  des  paroles  ingénienfes  pour  les  blâmer  ny  defubtiles  raifons  pout 
lîsrejettcr,  Je  rendis  une  tant  abfoluë  obcïflfanccà  vos  volontez,  que  peu  à peu  je  me 
trouvay  réduit  à louer  Vosexquifes  de  hautes  cogitations  , de  à me  blâmer  de  reprocher 
à moy-mcfmc  1a  ftupidité  de  mon  efprit , de  la  foiblefle  de  débilité  de  mes  compre- 
henfions  > reconnoifïant  que  plus  je  méditois  fur  vos  propositions  plus  j’en  trois 
en  l'intelligence  d’icelles  de  les  admirais  , voire  fe  prefcntoicne  àmoy  des  moyens, 
de  des  expéditions  ce  me  fembloit-il  , propres  pour  en  faciliter  l’execution  , de 
puis  dite  qu’à  prefent  , vu  les  chofes  occurrences  , je  trouve  vos  defirs  trc^loiiables. 
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& qu'ils  peuvent  cftrc  pofez  deffus  de  fi  fol  ides  fondemens,  que  quand  bien  par  les  de* 
faucs,  malices  ou  envies  d’autruy,  tout  ce  que  voftre  Majefté  s’eft  imaginée  , ne  feroit 
pas  amené  à fa  totale  perfe^ion  , fi  en  réüflîra-t’il  toujours  quelques  bons  effets  fans 
que  vous  foyez  blâme  de  qui  que  ce  foit , fans  vous  conftitucr  en  d’cxcclfives  dépcncc» 
quiconfument  tous  vos  trclors  , vous  contraignent  de  futcharger  vos  peuples  ou 
attirent  la  haine  d’aucuns  de  vos  amis  Alliez,  Confédérés  ny  fujets  , & trouve  tous 
ces  advantages  indubitables  moyennant  que  vous  n'cmbraflicz  pas  trop  de  deffeins 
à la  fois,  que  vous  ne  précipitiez  rien  , ne  témoigniez  nulle  volonté  de  vousadvan- 
tager , élever  ny  agrandir  en  forte  que  ce  foit  par  aucune  desconqueftesquife  feront, 
ny  que  vous  foyez  cnnemy  direct  d’aucun  , ny  aggreffeur  particulier  contre  qui 
que  ce  foit , mais  que  vous  délirez  feulement  que  vos  Amis  de  Alliez  ne  foient  pas 
opprimez  ny  endommagez  , de  pour  le  furplus  vous  offrant  inccffammcncâ  U paci- 
fication des  chofes  , & à cftrc  amiable  compofiteur  de  tous  différends  de  contrariantes 
prétentions  , voire  de  quitter  & remettre  toutes  celles  les  plus  légititiraes  que  vous 
pourriez  avoir  , moyennant  qu’elles  retournent  à l’advantagc  du  bien  public  , de 
puiflic z par  voftre  exemple  convier  les  autres  â faire  le  fcmblable.  Sur  toat  vous 
faut- il  bien  garder  de  témoigner  aucune  haine  nyavcrlion  contre  aucuns  Princes  ny 
peuples  des  trois  diverfes  Religions  qui  ont  le  plus  de  cours  dans  la  Chrétienté  , de* 
n’eftimer  jamais  de  pouvoir  maintenir  pour  vos  amis  Aflociez  de  Confederez  loyaux, 
fidèles  de  utiles , ceux  dont  vous  ferez  paroiftre  haïr  la  perfonne  ou  la  proteilion , ou 
de  ne  defirer  pas  l’établiflcmcnc , accroiflemcnc , grandeur  ou  profpcrité  d’iceux , car 
telles  animofitet  ne  fçauroienc  cftrc  fi  ingénieufcmcnc  déguifccs  ny  ccnucs  fccrc- 
tes  , qu’il  ne  s’en  découvre  toûjours  quelque  chofe  , de  ne  produife  enfin  des  fruits 
conformes  à ces  femcnces  d’une  mauvaife  foy.  Par  toutes  lcfquellcs  obfcrvations 
avec  fincerirc  il  n’y  a point  de  doute  que  vous  ne  parveniez  enfin  à l’établiftcmenc 
de  cette  efpcce  de  forme  de  Rcpubhquc  ou  Monarchie  Très-Chrétienne  ( ou  de  U 
Foy  de  Chrift , ainfi  que  l’on  trouvera  plus  à propos  de  la  nommer  ) de  que  vous  ne  dif- 
pofiezlcscfpritsdctous  ces  divers  Potentats  Chrétiens  à fc  modérer  de  tempérer  de 
lotte  , qu’il  y aura  moyen  depofeedes  bornes  de  limites  Ci  bien  ajuftées  , proportion- 
nées de  particulièrement  (pccifiécs  4 leurs  dominations, qu'ils  les  aurontchacun  endroit 
foy  bien  agréables , voyans  que  par  ce  moyen  ils  pofl’cdcront  le  leur  en  patience  fans 
aucun  trouble  , contcftation  , querelle  ny  guerre  , de  lors  ne  feront-ils  nulle  difficul- 
té ( confidérans  qu'ils  n’auront  plus  de  detenfe  4 faire  pour  garentir  leurs  Eftats  de  tou- 
ce  aggreffion  de  leurs  voifins  Chrétiens)  de  contribuer  hommes  de  deniers  félon  leur 
puilfance  pourcompofcr  des  armées  fuffifances  de  capables  de  maintenir  > comme  il  a 
efte  dit,  une  guerre  continuelle  contre  les  Infidclles,de  de  recouvrir  ce  qu’ils  ont  ufurpé 
fur  les  Chrétiens  dans  l’Europe  , voire  de  pafler  outre  fi  les  heureux  progrez  en  font 
ttaiftrc  l’opportunité.  Concluant  que  nul  Potentat  ne  fçauroit  avoir  aucune  averfion  à 
un  fi  faint  de  charitable  deflein,  s'il  n’a  pourbut  d’intefter  incctlammcnt  fes  voifins,  leur 
cftrc  en  perpétuelle  terreur  4 caufe  de  fon  ambition  de  avarice  infatiable , fon  manifefte 
deflein  de  le  rendre  Maiftre  de  tous  de  fc  former  un  Empire  univerfel  aux  dépens  de 
qui  que  ce  puifle cftrc,  de  pourtellcscaufcsdefur  tels  fondemens  infiftoit  toûjours  ( s’il 
en  fouvient  bien  4 voftre  Majefté  ) cette  brave  Elizabeth  Reine  d’Angleterre  , qu’il  fal- 
loir rabattre  la  fierté  de  l’avidité  de  ceux  que  l’on  rcconnoiftroir  avoir  de  tels  deffeins  de 
prétentions.  Ce  qu’il  feroit  difficile  d’entreprendre  fans  avoir  fait  auparavant  une  gran- 
de aftociation  de  confédération  de  pluûcuts  grands  Potentats  , Icfqucls  concurtaffcnc 
cous  àccttecntreprifc.  Mais  maintenant  que  cette  gcncrcufe  Princcffe  (qui  euft  apporté 
un  grand  poids  à la  balance)  cft  morte,  de  que  par  mon  voyage  en  Angleterre  voftre  Ma- 
jefté a reconnu  qu’il  n’y  a plus  d'efprits  ii  relevez  que  le  lien , voire  que  ceux  d’aprefent 
font  en  humeur  de  quelque  plus  grande  circonfpe&on  de  temporifement  J’eftime  qu’il 
fera  bien  à propos  de  vous  accommoder  aucunement  4 leurs  defirs  , de  d'attendre  qu'il 
foit  donne  füjct  àquclqucs-uns  de  vos  plus  certains  Amis  de  Alliez  de  recourir  4 garend 
4 vous  contre  l’opprctûon  d’autruy  de  de  demander  voftre  fecours , qu’il  fc  faudra  bien 
lors  garder  de  leur  dénier,  de  en  attendant  que  cela  arrive  ( comme  c’eft  chofe  qui  ne 
peut  pas  beaucoup  retarder  4 caufe  de  tant  de  prétendans  à la  fucceflion  des  fix  Eftats 
du  Duc  de  Clcves  lequel  s’en  va  mourant  ) Il  me  femble  , S i a e , qu’il  cft  digne  de  U 
generofité  de  prudence  de  voftre  Majefté  , û elle  continue  en  fes  magnifiques  deffeins 
de  les  veut  opportunément  entamer , d’en  jetter  de  plus  en  plus  les  folides  fondemens 
par  les  moyens  qui  s’cnfuivenc. 

Piem  i k&kmünt  , envoyer  de  la  part  de  voftre  Majefté , gens  (âges  , loyaux  de 
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‘éifcrets  pour  communiquer  au  Pape  Paul  toutes  ces  propofitions  , mais  en  gros  feule- 
ment, ôc  commefice  n'eftoit  que  pour  recevoir  fur  icelles  fes  fentimens  , bons  advis 
Ôcconfeils,  avant  que  d’en  faire  les  ouvertures  Ôc  la  condition  , 6c  adjoûccr  de  telles 
paroles  à cesdifcours , qu’il  ne  fade  nulle  doute  que  tous  vos  dclïeins  edans  bien  con- 
duits Ôc  avec  heureux  fuccez , ils  retourneront  au  grand  avantage  de  l’Eglife , accroif- 
•fement  de  fon  Patrimoine,  6c  à l'augmentation  de  l’honncnr  , gloire  6c  bonne  renom- 
mée de  fa  Sainteté. 

Plus  , afin  de  trouver  toujours  plus  de  faveur  pour  voftrc  Ma  je  dé  dans  le  Conclave, 
il  ed  néccfl'aire  de  faire  bien  payer  plus  que  jamais  les  pc  niions  donc  elle  gratifie  quel- 
ques Cardinaux,  6c  voirie  moyen  d’en  accroiftrc  le  nombre. 

Plus,  communiquer  auffi  les  mefmcs  chofes  6c  en  la  mcfmc  forme  à la  Seigneuriç 
•deVcnife,  ôc  luy  faire  fentir  que  firétablidcment  de  cette  République  Trés-Çhrcticn- 
ne  fe  peut  faire  , ce  ne  fera  point  fans  un  fort  grand  accroillcinenc  6c  fcuretc  pour  U 
leur. 

Plus,  faudra  faire  faire  les  mefmes  ouvcrcares  en  U mcfmc  forme  au  Duc  de  Savoyc^ 
luy  donner  adurance  de  l’alliance  par  luy  deliréc  pour  fon  fils  , 6c  luy  faire  fentir  que 
toutes  les  fois  qu’apres  cela  il  faudra  faire  inAance  pour  fes  prétentions  du  partage  de 
éa  femme,  il  fera  puiflaramentaflifté.  • 

Plus,  faudra  de  temps  en  temps  6c félon  que  les  occafions  le  requerront  continuer 
à donner  de  certaines  alfurances  d’une  loyale  6c  fïnccrc  allocution  6c  fraternité  d’ar- 
mes Ôc  defleins  envers  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne,  Danne  marc,  Suède  6c  le  Com- 
te Palatin , leur  reconfirmer  les  chofes  convenues  avec  eux  en  l’année, 1603.  par  voÜxc 
Ambadadeur  extraordinaire  expiés  envoyé  pourccûijct  , 6c  les  a durer  que  fuévanc 
4cs  paroles  qu’il  leur  a données  de  la  part  de  voftre  Majefté  , les  chofes  feront  par  clic 
«nticrcmcnt  6c  loyalement  entretenues,  les  Articles  lorspropotczôc  uniVerfcUement 
d'eux  tous  approuvez  , toujours  cxaâemencfuivis  , 6c  qu’il  ne  s’entreprendra  rien  que 
•conformément  à iceux  , voire  mcfmc  fans  leur  en  edre .donné  advis  auparavant  , afin 
d'avoircncore  leur  mutuelle  approbation  6c  general  contentement  touchant  les  temps 
qu’il  faudra  choifir,  6c  les  voyes  6c  méthodes  qu’il  faudra  tenir  pour  donner  commen- 
cement à un  couvre  tant  excellent  6c  magnifique  ,6c  non  jamais  misenufage  ny  en  pra- 
tique , que  de  voir  marcher  de  grandes  Armées  bien  adortics  de  divers  Partis  fans  au- 
cune foule,  ny  oppreffton  des  peuples  , pour  les  territoires  defquels  ils  paûéront  fans 
«fer  d’aggredion  ny  de  fpoliation  envers  aucun,ny  s’approprier  les  biens>Edats  ny  terres 
-d’autruy,mais  marcher  toujours  pacifiquement  comme  Amples  Auxiliaires  à l’endroit 
de  tous  ceux  que  l’on  auroit  opprimez  ou  voudroit  infcftcr,3c  tervir  en  tout  lieu  5c  pil- 
iers tous  d'arbitres  6c  amiables  compofiteurs  de  toutes  diverfitez  de  prétentions. 

Plus  , faudra  continuer  à entretenir  bonne  intelligence  avec  Medteurs  les  Edat? 
des  Provinces  Unies  des  Pais  bas,  6c  les  ad’urer  que  fi  les  projets  de  cette  Républv 
que  Tres-Chrefticnnc  dont  il  leur  a déjà  edé  parlé  , peut  une  fois  réullir  audi  heureu- 
lement,  qu’elle  cft  équitable  6c  que  Les  fondemens  en  ont  edé  bien  jettez,  il  en  fer* 
produit  un  fi  grand  établidement  pour  eux  , leurs  Compatriotes  ôcvojffns  , quel’Edat 
d’eux  tous  deviendra  des  pluspuidans  6c  des  moins  fujets  à diminution  , mutation  ny 
ébranlement. 

Plus,  il  faudra  continuer  à bien  entretenir  les  amiticz  , alliances  6c  confédérations 
cy-devatit  projertées  avec  les  Arche  vcfques  Electeurs  de  Cologne  6c  Treves,  6c  le  Duc 
de  Bavière , les  confirmer  és  aduranccs  qui  leur  ont  déjà  cfté  données  , 6c  qu’ils  ne 
içmroicnt  faire  fi  peu  d’inftancecn  leur  nom  qu’ils  ne  foient  puiffammcnc  fécondez* 

Ôc  en  attendant  les  temps  opportuns  pour  céc  effet , leur  continuer  les  pendons  à eux 
promifes,  Ôc  donner  ordre  qu’ils  en  foient  payez  parles  quartiers. 

Plus,  faire  audî  continuer  les  Intelligences  prifes  avec  les  Duc  de  Saxe,  Marquis  de 
Brandebourg , Comte  Palatin  du  Rhin  , Duc  dcNieubourg  , ôc  Duc  des  deux  Ponts> 
tous  prétendans  à la  fucccffîoiv  deClevcs  , 6c  les  adurer  qu’ils  trouveront  envodre 
Ma  jedé  un  puîdanc  Défenfeur  de  leurs  droits , qui  que  ce  foit  qui  entreprenne  de  les  y 
traverfer , 6c  que  vous  ne  manquerez  de  marcher  avec  de  grandes  forces  à leur  fçcours 
à la  première  requition  que  l’un  d’eux  vous  en  fera. 

Plus , ne  faut  pas  audi  oublier  de  continuer  les  Intelligences  de  long-temps  maniées 
avec  les  Edats  ôc  peuples  des  Royaumes  de  Hongrie  , Bohême  ôc  partie  d’Audriche, 
Icfquelsfe  font  donnez à, entendre  qu’ils  ne  fçauroient  plus  fupporter  le  pefant  joug 
fous  lequel  ils  font  adujeteis  , 6c  que  quand  ils  fe  devrti  nt  perdre  ils  fe  jetteront  en- 
tre les  bras  , du  premier  grand  Prince  quiledefirera  , Ôc  les  affinera  de  remettre  ccs 
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Royaumes  & pais  en  leur  ancien  droit  de  libre  éleûion  & Religion  ôc  les  prier  de  ne 
rien  précipiter , mais  d’attendre  en  patience  le  temps  de  leur  délivrance  , lequel  appa- 
remment n'eftpas  beaucoup  éloigné. 

* Plus,  pour  la  bicn-feance  ôc  une  Surabondance  de  courtoifleôc  civilité  envers  l’Em* 
percurôclc  Roy  d’Efpagne  , & afin  de  lenr  faire  perdre  la  creance  que  l’on  eflfaye  de 
leur  donner  , que  voftre  Majefté  air  de  mauvailes  intentions  pour  ce  qui  les  regarda 
ôc  vieille  afcrd’aggreflioncontr’cüx,  le urs.Etlacs  , Allie* ôcConfcderez  ny  autres  dd 
leurs  dépendances.  Il  Semble  bien  à propos  de  leur  faire  ouverture  du  defir  que  vous 
auriez,  maintenant  que  vous  cites  en  repos  avec  vos  vtaifins  > «3c  ave2  favorifé  coûtes 
leurs  négociations  pacifiques  ,<  de  pouvoir  procurer  l’écabliûénient  d’une  lorme  de 
République  Trés-Chrcciennc  & union  de  tous  les  Potentats  de  l’Europe  qui  profefifent 
leJNçm  de  J o s*C  h & i s t,  en  un  mefme  corps  toujours  pacifiqueen  loy  mefme  , Ôc 
•oûjoursen  cftatfâltéz  puiflanrpaf  fcs  fejilesarmcs  pour  faire  une  continuelle  guerre 
aux  Infidelles^e  l’Europe , jufqucs  à ce  que  Ton  ait  recouvert  ce  qu’ils  v ont  uffirpe 
fur  les  Chrétiens.  Etpeuo-eftre  félonie  cas  qu’ils  tcronc  de  cette  propofition  , ôc  le 
furplus  de  leur  rcponce  fe  pourra-t’il  faire  quelque  jùgémcnt  de  ce  qu’ils  ont  en  l’ef- 
prit. 

Plus  , continuer  à entretenir  intelligence  , amitié  ôc  bonne  voifinance  avec  les 
Princes  ôc  Villes  Impériales  de  la  Germanie  , concinucr  les  penfions  à ceux  «5c  celles  qui 
en  ont  eu  cy-devant  de  voftre  Majefté,  convier  celles  des  autres  que  l’on  jugera  le  plus 
à propos  à en  vouloir  prendre,  ôc  leur  donner  aflurance  d’cltre  toujours  par  vous  g.i- 
rends  de  toute  oppreiïion  , Ôc  affiliez  en  1a  manutention  de  leurs  anciens  droits , pri- 
vilèges , pulfcilions,  joüiflanccs , Religion  Ôc  libcrtez  à la  moindre  inftance  qu’ils  ci» 
voudront  faire  à voftre  Majefté. 

Davantage  , pour  témoigner  que  vous  defirez  d’entretenir  amitié  ôç  Société  avec 
tous  Princes  Ôc  Potentats  ( mais  cela  plûtoft  pour  la  forme  que  pour  la  ncccffité  ) fera- 
ble-t’il  à propos  que  voftre  Majefté  rende  participaus  de  les  hauts  defl'eins  cy-dcfl’us- 
dits  les  Ducs  de  Florence  , Mantouc  > Patine , Modenc,  ôc  Republique  de  Genes , non 
pour  advantage  qu’il  y ait  grande  apparence  que  vous  en  puilticz  percevoir  ny  exquis 
«onfeils  en  tirer  , dautant  qu’ils  loue  déjà  trop  attachez  à des  dépenfes  & dépendances 
aft’côtées  qu’ilsnc  peuvent  kgerement  changer,  mais  feulement  afin  qu’ils  ne  feplai- 
gnent  pas  qu’entre  tous  les  Potentats  Souverains  de  la  Chrétienté  eux  Seuls  vous  foienc 
échappez  de  la  mémoire. 

Plus , attendant  la  naiû'ancedc  l’occafion  choifie  par  voftre  Majefté , conformément 
à l’advis  de  vos  plus  contidcns lcrviccurs  ôc  Spéciaux  aftocicz  , afin  de  vous  armer  puif- 
^aromcnc  pour  le  fecours  de  ceux  qui  vous  en  auront  requis, Ôc  vous  exempter  tant  plus 
tyecicufcmeot  d’ufer  d’aucune  aggrellion  pour  vos  inicrcfts  , ny  en  voftre  propre  ôc 
privé  nom  contre  qui  que  ce  foie  , voftre  Majefté  à mon  advis  ne  fqauroit  rien  mieux 
faire  ny  plus  prudemment  Ôc  utilement  que  de  continuer  vos  courtoilies  ôc  familiarité» 
exquifes  à l’endroit  de  toutes  les  pcrl'onnes  de  qualité , grandes  Villes  , Coramunau- 
tczôc  peuples  de  France,  ménageant  cette  mci  vcillcufc  bicn-Veillancc  qu’ils  vous  por- 
tent par  le  foin  continuel  que  vous  témoignerez  toujours  avoir  de  leur  biciK  repos  Ôc 
Soulagement , en  augmentant  vos  revenus  par  bonne  œconomie , diminuant  vos  dé- 
penfes non  absolument  néccfl'uires  par  une  exquile  prudence , ôc  les  entretenant  tou- 
jours en  l’efpérancc  que  je  leur  ay  donnée  par  voftre  commandement , que  Ici  grands 
sachapts  par  vous  projcttczde  vos  Domaines  ôc  autres  revenus  , Oc  la  melioration  de 
vos  Fermes  fans  en  accroiftrc  neanmoins  les  impolis , vous  donneront  le  moyen  dans 
peu  d’années  de  les  décharger  de  toutes  cottifations  personnelles , ne  craignant  point 
de  vous  dire  en  ma  confcicncc  que  c’cltchofc  que  vous  pouvez  cfpcrer  de  faire  fans 
yous  incommoder.  • 

Plus,  il  eft  nécdfûre  de  fe  fouvenir  toujours  de  cette  maxime  de  laquelle  je  vous 
ay  vù  tant  foigneux  obfcrvateur  , à fçavoir , que  pour  éviter  les  grands  dcfaftrcs  6c 
çalaraitez  il  faut  mefme  prévoir  ôc  prévenir  les  moindres  incommoditez  , ôc  partant 
ne  devez  négliger  nulle  des  plaintes  de  vos  Alliez  , de  vos  fervitcurs  nymelme  d'au- 
cun de  vos  Sujets  : Carie  foin  que  vous  témoignerez  prendre  des  petits  ôc  des  petites 
chofes  fera  prendre  certaine  aflurance  aux  plus  relevez  qu’ils  ne  feront  jamais  oppri- 
mez par  ceux  qui  ont  le  plus  de  faveur  ny  par  vous  négligez, ôcafin  de  ne  rien  précipitée 
faute  d’intelligence  , vofttt  Majeftc  ne  doit  jamais  meprifer  les  confeils  de  ceux  qui 
ont  de  la  prudence  ôc  de  l’expcricncc  , ny  mefme  d’aucun  autre  lors  qu’il  demandera 
de  parler  en  fccrcc  à voftre  Majefté  , laquelle  m’a  Souvent  dit  avoir  quelquefois  vü 
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faire  de  bonnes  ouvertures  à des  moins  eftiinez  du  Confeil , de  avez  en  tout  temps  toû- 
jours  tanteftimé  ceux  qui  prenoient  conleil  , que  de  voftrc  mouvement , vous  eftant 
encore  fort  jeune , vous  aviez  fait  inferire  allcntour  de  vos  gcctons  ces  trois  mots  la- 
tins, nihil  fine  confûio.  Or  cesdifeours  ayans  efte  allez  longs  pour  une  fimple  lettre  , je 
U fi  ni  ray  par  fupplicr  encore  une  fois  voftrc  Majcftc  , puis  que  le  temps  ne  vous  pref- 
fc  pas , de  ne  rien  précipiter , mais  de  fuivre  précisément  l’ordre  que  vous  m’avez  fait 
minuter  en  voftre  prcfence  pour  l’execution  des  de  (Te  ins  de  entreprises  dépendantes 
«les  difoours  cy-deflus  ,&dc  vous  foavenir  toujours  de  ces  deux  li  vieux  Proverbes, 
qu’ils  en  font  devenus  vaudevilles , à li, avoir , %*}  trop  eminaffe  mal  ejiraint  , Et  qui 
prévient  les  temps  fort  fottvent  il  s eu  plaint. 

CHAPITRE  XVIII. 

'■ Di fcours  des  affaires  de  Tannée  1608.  Grandes  offres  du  Roy  2 
Monfieur  de  Sully. 
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Encore  qu’en  cette  année  mil  fîx  cens  huit  il  ne  fe  foie  rien  pafîé  ad 
dedans  du  Royaume  qui  fe  puille  dire  grandement  remarquable  , foit  en 
éminence  de  haucelTe  de  courage  ou  d’aûions,  foit  en  importance  d’affaires  d’Eftac  , fi 
ne  laifla-t'on  pu  de  reconnoiftre , auffi  bien  qu’es  deux  precedentes,  qu’il  y avoit  tou- 
jours des  efprits  inquiétez  , inconfiderez , volages  de  turbulcns , des  appétits  defordon- 
nez  & des  defirs  tendansà  la  nouveauté  > Mais  par  l’admirable  providence  de  noftre 
grand  Roy,  fa  prudence  excellente,  fa  redoutable  puiftance  > fa  haute  réputation  , le 
grand  calme  où  il  avoir  mis  cét  Eftat , de  l’amour  cordiale  que  les  peuples  luy  témoi- 
gnoient , goûtant  fous  fon  amiable  domination  une  tant  fuave  odeur  de  repos  de  de 
Traem  or-  foulagcmcnt , toutes  ces  malices  noires  cftoient  contraintes  de  fe  tenir  renclofes  de 
JiHMtre  du  renfermées  dans  les  replis  de  cachettes  de  leurs  coeurs  malins  de  dépravez  fans  fe  pou- 
voir évaporer  qu’en  niaiferics  de  fadefes  particulières  qui  ne  paifoient  point  plus  avane 
qu'à  produire  une  infinité  de  noifes , riotes  de  diffentions  dans  les  familles  particulières, 
de  entre  les  plus  proches  donc  cette  année  prefente  de  les  fuivantes  furent  tant  fertiles, 
dedefquclics  ayans  recherché  les  caufes  primitives,  vous  nous  permettrez  de  vous  dire 
par  forme  de  digreflion  (qui  vous  en  cclairciffe  mieux  de  ferve  de  préparatif  pour  faci- 
liter la  creance  de  «elles  extravagances  en  tout  efprit  humain  ) comme  depuis  que 
l’homme  qui  avoic  efte  créé  à l’Image  de  Dieu , c’eft  à dire  en  fainteté , pureté  de  inno- 
cence , effadjoûtantplusde  foy  au  diable  fon  cruel  de  irréconciliable  ennemy  , qu’à 
l’Eternel  fon  Créateur  très-amiable  de  très  liberal  bicn-faidtcur  de  aux  paroles  de  ce 
ténébreux  pere  de  menfonge  , qu’à  celles  de  ce  brillant  Pcrc  de  lumière  de  de  vérité, 
euft  fait  ce  tant  dcfaftreux  de  horrible  échange  d’un  doux  repos , aife  de  contentement  - 
perpétuel  en  un  ennuy  de  travail  fans  fin  de  fans  mcfurc  : d’une  parfaite  béatitude  en 
une  trifte  defolation  ,dc  de  la  vie  à la  mort.  Que  l’Efprit  du  Dieu  vivant  de  vray  ne  fie 
point  de  difficulté  de  prononcer  en  forme  d’Arreft  diffinirif  que  la  terre  ferait  maudits 
à caufe  de  luy , que  les  hommes  ne  font  que  chair  , que  leur  malice  cftoit  très- grande^' 
que  toute  l’imagination  des  penfées  de  leurs  cœurs  n’eftoient  que  mal  en  tout  temps, 
qu'il  fc  repentoic  de  les  avoir  créés , que  toute  chair  avoit  corrompu  (a  voye  , de  qus 
la  terre  cftoit  remplie  d’extorfion.  Nul  ne  doicplus  trouver  étrange  que  dans  les  coeurs 
des  hommes  ( qui  depuis  cette  malediûion  n’ont  eftéque  des  abîmes  , égouts  , cloa- 
ques de  fencinesde  toute  abominable  méchanceté)  fe  foient  venus  loger  , l’Impieté, 
la  Cruauté,  l’Orgueil,  l’Ambition,  la  Vanité,  l’Avaricedc  lcsfalcs  Voluptez,  de  qu’elles 
y produifent  continuellement  des  fruits  de  des  effets  conformes  à telles  femences  de 
maudites  engeances  j voire  que  plus  les  efprits  fonc  fubtils*,  éminens  de  relevez  , plus 
ils  pullulent  en  haines , envies  , jaloufies , vengeances , convoitifes  de  cupiditez  infâ- 
mes , dequoy  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  die , cette  année  de  les  fuivances  encore  plur 
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ne  nous  fourniront  que  trop  d’exemples  , du  rccit  defquels  nous  nous  d^nTccons  ft 

élus  qu’il  nous  fcr.upoll.ble , Je  n’en  ferons  mention  ( comme  nous  nous  1 us  ons  cy-dc- 

vanc  proteftéjlinonautant  qu’il  fera  néceffaire  pour  l’intçll.gence  des  chofes  dont  nous 

avons  à traiter  Et  commenceronspette  année  iSoH.ainli  que  nous  avons  i.ut  que  ques-  D™  r,  U, 

unes  des  precedentes  par  la  devife  des  gênons  d’or  que  vous  prefencaftes  au  Roy  lèpre-  * 

mier  jour  de  l’An , de  laquelle  fu.vant  le  deirem  que  le  Roy  a la  bn  de  I année  detruere 

vous  avoit  dit  de  vouloir  imiter  Auguftc  lors  qu'il  eu.  mis  le  monde  en  pa.r  qu.  tut  de 

régner  non  plus  par  la  force  , mais  par  l’amour  , le  corps  eftoit  un  exannd  abeilles  en 

l’an  avec  leur  Roy  au  milieu  fans  Aiguillon;  Je  pour  ame  ces  mors,  Aufnuu  non  .«/», 

Vous  le  trouvait  es  comme  ilencroit  dans  fa  petite  gallcne  pour  palier  à la  grande,?.  de 
là  aux  Thuilleries  où  il  vous  mena  promener.  Nous  n’avons  point  fccu  ce  qu  il  vous 
dit  fur  cette  devife  ( dautant  qu'en  vous  baillant  les  oourfesde  gettons  , vous  nous 
renvoya  (tes  à l’ArfenaC  quérir  voftre  fac  de  velours  ) ny  quels  furent  v.osdifcours  du- 
rancune  heure  que  vous  fuites cnfemble  s Et  partant  nous  nonsd.fpenierons  de  vous 
en  ramen.evoir  aucune  chofenon  plusque  (maiscecy  de  ctam.ed’.dqngcr  par  trop  ces 
Mémoires  ) du  récit  particulier  de  tant  d’altemblécs , teftins,  banquets  , courtes  de  ba- 
euedten  lice , daofes  , balets , mafearades , réjoùillanccs  , récréations  Je  magnificen. 

«s  dont  cette  année  iutabondante  , deiquellesl' Arfenae^vo.t  toujours  fa, ne, Heure 
part,  dautant  que  le  Roy,  la  Reine , la  Cour.voite  la  Ville  Je  les  part, cul, ers  difolent  ne 
irouver  point  de  lieu  où  toutes  ces  galan.ifes  Je  pafl’e-.emps  le  «lent  Je  vident  avec  un 
fi  grand  ulxifir,  aifance  Je  commodité , tant  i caufe  du  rcfpeaquc  chacun  vous  rondo, t, 
du  bon  ordre  que  Vous  renie»  i faire  entrer  Je  placer  un  chacun,  que  de  la  be  le  Je  gran- 
de Salle  que  vous  aviez  fait  conftruire  pourcetcffct  par  rtxpcçs.co,,. mandement  du 
Roy , en  laquelle  il  y avoir  quantité  de  galleries  fctvans  d’échartauts  , de  degrez  fpa- 
cicuxcn  formede  théâtre,  Jcde  portes.  Je  de  monréespour  y aller , Je  furtour  deux 

UfqheUcseftoiemdelHnées  pour  les  femmes,  lans  y la, der  patfer  un  feul  homme  , fur 

laquelle  remarque  nous  finirons  ce  propos  de  babioles  Je  pla, la, nettes  par  unpem  con- 
te pour  rire  dont  l'occafion  hic  telle.  Se  devant  dancei  une  certaine  nu, r un  tort  beau 

Balle. à l’Arfenac.Jt vous elfant  rencontré  en  une  des  partes  par  laquelle  entre, ent  i-Botot 
totemmes,  vous  sppcrceulfes  un  homme  entre  iceUcsqu,  s'avançoit  pour  entrer  en  a .Re- 
tenant une  fous  les  bras,  ( car  nous  elhons  lorsavec  vous.  Je  vifmcs  tout  ce  palfc-temps) 
auquel  vous  criaftes  autli-  toit , Moniicur  ne  biffez  pas  d'aller  chercher  une  autre  por- 
te, car  félon  que  je  puis  juger  de  voftre  teint , difficilement  piflerez- vous  pour  belle 
Dîme  A quoy  il  vous  repartit  en  riant , mais  avec  un  io.  r mquva.s  François  , Monfc- 
gneur  quand  vous  (çaurez  qui  je  fuis  vous  ne  me  réfuterez  (tome  je  m allure  la  cour- 
roifie  de  pouvoir  entrer  avec  ces  belles  & blanches  Dame,  .quelque  bafanc  que : je  pu.f. 
fc  cftre  car  je  m’appelle  Pimantcl , qui  ay  l’honneur  d’eftre  bieq  vu  du  Roy  de  jouer 
fort  fouvent  avec  f»  Majefté.  Comment  vertu  de  ma  vie  (luy  rqpond.res-vous  foudam, 
voire  avec  un  ton  de  vont  commefi  vouseulficzefteencolctc  ) Vous  eftes  donc  à ce 
que  je  vois  ce  gros  piffre  de  Portugais  qui  g»gn«  -ous  les  jour,  l’argent  du  Roy  ! Par 
Dieu  vous  cites  mal  arrivé  , car  je  n’a, me  ny  veux  de  telles  gens  céans  ! Je  partant  ne 
lailfcz  pas  d'aller  chercher,  comme  |e  vous  l’ay  déjà  du  une  autre  entrée,  car  voftre  ^ 
barragoin  de  langage  n’cft  pas  fuftifant  pour  me  (rtrfuad.r.  -Ce  qn  -,yant  con.ra,nc  de 
faire  comme  le  Roy  luy  demanda  le  lendcmam  s’,1  avo.t  pas  vu  le  Ballet , ko  avoir 
p„  cité  beau  Je  bien  danfc  , il  luy  répondit , qu’il  eu  avo.f  co  en v,é  , mais  qu  il  avoir 
trouvé  à une  porte  fon  Grand  Financer  avec  Ion  front  négatif , lequel  1. voit  bien  reu- 
voyé.  Et  là-deiTus  luy  coma  tous  les  propos  que  vous  aviez  eus  cniemble  , dequoy  la 
Majefté  lit  de  grands  éclats  de  rire , & depuis  le  conta  a plulicucs. 

OrïaiffansL  baguenauder, es  pour  reprendre  1=  fil  de  ces  Mémoires  nou,  vous 
ramentévrorts une  affaire  de  grandiffime  importance  pour  vous  Je  pour  voftre  Ma, fon 
& fur  laquelle  vous  ufaftcs  de  procedures , Jdpr.ftes  des  retolur.onsqui  furent  grande- 
ment blâmée»  de  pluficur»  , mais  quafi.  univcrfellemcntdc  tous  vos  plus  proche,  Je 
tous  nous  autres  qui  vous  fnivions  , lesapparence,  d une  grande  élévation  pour  vous 
& les  voftre,  , Je  de  quelque,  beaux  advantage,  pour  nous-  mefmes , nous  b'ünspal 
fer  par  deftus  tontes  autres  raifons  Jcconlidérations.  Et  ne  fçavons  h vous  culfiez  b cn 
prévu  les  malheureux  accidens  par  lefqucls  la  France  a pafte , la  forme  du  gouv«n<> 
ment  Je  le  fuccczdes  affaire,  tel  que  nous  l’avons  vù,  fi  vous  mefme  n euflicz  pas  fait 
lors  le*  femblable.ccquicuftcfté  un  grand  bien  pour  la  France  , voire  peut-eftre  mef-  proffiU» 
me  pour  la  Religion , Mai»  afin  de  donner  l’intelligence  plu,  entière  de  toute  cette  af-  /.tt  yrOM» 
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faire , il  cft  bcrfoin  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut , & de  vous  faire  fouveflir  cotti- 
c me  dés  l’année  1605.  lors  que  l'on  vous  fit  tant  de  broüillcrics  avec  le  Roy  r l’on  adjoù- . 
Jf7mJnü-  ta  cncorc  ^ tous  ces  difeours, qu'il  vous  montra  que  vous  cftiez  apres  à marier  Moniteur 
voftrc  fils.maisque  cela  fcmanioirfccrctc  ment, & pardrvcrfcsfortcsde  perfonnes,  lcC* 
^ quelles  félon  la  diveriicé  de  leurs  interdis  on  artections  , vous  propofeienc  pour  partis 

fortablçs  à Monficur  voftrc  fris , les  uns  MadcmoileUc  de  Bourbon  ; d’autres  Madcmoi- 
fellc  du  Maine^  d’autres  Mademoiselle  de  Montmorency  ; d’autres  Madcmoifdlc  de 
Bouillon; d’autres Madcmoifellc de Crcqtiy  i dcd’autics  dcsrillcs  fort  riches  des  Fi- 
nanciers , de  autres  balles  Maifons.  A quoy  le  Roy  adjoutant  foy  , il  vous  en  parla  tin 
jour  en  fon  Cabinet  des  Livres  au  Louvre  , ensuite  d’autres  affaires  pour  icl'qnellcs  il 
avoir  fait  fcmblanc  de  vous  avoir  envoyé  quetir.  Vous  cultes  là-dcflus  de  fort  longs 
difeours  , lcfquels  s’edans  conclus  de  voftrc  cofté  par  une  proteftation  que  vous  luy 
filles,  que  nonobftant  toutes  les  ouvertures  à vous  taiccspour  facilitet  lequel  de  ces. 
mariages  que  vous  cuilàcz  déliré , fi  ne  vousefticz-vous  donné  à entendre  pour  aucun, 
mais  aviez  toujours  répondu  que  vous  ne  pendez  pas  à marier  vbltre  fris,  ayant  entière- 
ment rends  à fon  choix  la  femme  qu’il  dévoie  avoir.  Sa  Majcftc  témoigna  de  vous  en 
fça  voir  fort  bon  gré , adjoùcant  que  fr  vous  continuyez  en  cette  difpoiitipn  , vous  ne 
prendriez  premièrement  jamais  de  Allés  d’extraction  dilproporcionnée  à celle  de.- 
voftrc  nailîance  , n’y  ayant  rien  en  quo.y  la  Noblcftc  le  frfrbdl  davantage  que  quand 
il  voyoit  ceux  de  bonne  Maifon  s’allier  à des  gens  de  Ville , dautant  que  ceux  qui  en 
. provenoient  ne  le  nioncroictK  jamais  li  valeureux.  Que  quant  aux  autres  cinq  Ailes 

que  vous  luy  aviez  nommées  , âme  Vous  ni  croit  .point  que  voftrc  alliance  avec  ceux' 
de  Bourbon  & de  Lorraine^  mais  lur  roue  avec  Monficur  de  Bouillon  ne  luy  travail- 
lait l’cfpric  , 3c  ne  pfift  devenir  capable  de  luy  lairc  -naiftre  des  jaloufics , lesquelles  il 
vouloir  éviter  comme  vous  le  deviez  délirer  aufli.  Et  partant  ne  voyoit-il  que  la  fille 
de  Crequy  oii  vous  publiez  prétendre  avec  fon  conlcmemcm  , pour  n’avoir  point 
( cncorc  qu’eux  furent  maintenant  relevez  en  chargesdc  dignitez , 3c  fort  eftimez  en 
courage  ) de  toutes  ccygrandes  alliances  qui  luy  pûficntcftrc  Itilpe&cs , les  Maifons  de 
Bonnes  ,dc  de  Blanclvclort , dtd’Agouft  cft  an  s des  pluscommunes  dclaNoblelVe.  Et 
A encore  ne  vouloit-iXpointquc  la  propolîtion 4’cn  frft  par  autre  que  par  luy-meffne, 
pour  laquelle  il  prendioic  le  renips  à propos  > de  que  vous  l'en  lailVallicz  faire.  A quoy 
il  ne  manqua  pas,  dt  les  autrcsd’cmbtJÜct  cette  ouverture  de  telle  forte  (comme  la  te- 
nant à grand  honneur  davantage  }q,ue  vous  convinftes  en  peu  de  temps  des  conditions 
& fignaftesdes  Articles  qu3u  tclsqu’Us  délirèrent , croyant  les  obliger  envers  vous* 
de  faire  en  force  qu’ils  vous  demeurafl'ent  vrays  , fidèles  de  inaliénables  amis  de  alliez». 
Ce  que  nous  dirons  en  pallant  qu'ils  témoigneront  tant  que  le  Roy  vefeut , de  qu'ils 
vous  virent  en  faveur  de  bonnc4fortunc.  Mais  li-toft  qu’ils  crurent  qu’il  y pour- 
roit  avoir  de  l’alteration  en  ces  chofes  , il»  vous  firent  tout  du  pis  qu’il  leur  fut  pofi 
fible. 

Or  ces  Articles  de  promettes  de  mariage  ay  ans  efté  ainli  projettez  de  fignez,  il-fe  pafta 
quelques  mois  fans  qu’il  paruft  aucune  altération  en  une  telle  alliance  * mais  fur  la  fin 
de  l’année  dernière  elle  fe  trouva  de  forte  traverfée , de  avec  une  fi  grande  apparence 
d’avantage  pour  vous  <Se  Monficur  voftrc.  fils,  que  vous  tuftes  des  lors  fort  blâmé  , de 
encore  beaucoup  plus  depuis , de  n'avoir  pas  voulu  embraftér  cette  tant  favorable  for- 
tune., que  nous  ne  fçuucions croire  que  vous  n’ayez  Couvent  regrettée  , voire  n’en 
foyez  Couvent  au  repentir,  vulesfujcts  que  ceux  de  cette  malheurcufe  alliance  vous 
en  donnent  tous  les  jours  , de  à Monficur  voftrc  fils , que  vous  eullicz  évitez  re-; 
cevanc  comme  vous  deviez  les  belles  offres  .que  le  Roy  vous  fit  fur  uue  telle  oc- 
cafion. 

Ceux  qui  vous  avoient  és  années  précédentes  tendu  tant  de  mauvais  offices, voyans 
tous  leurs  efl'ais  avoir  efté  vains  de  inptHs  , de  que  vous  ne  tailliez  pas  d’augmenter 
journellement  en  l'amitié  de  confidence  du  Roy  * de  de  vous  élever  de  plus  en  plus 
en  autorité  , biens,  honneurs,  charges  de  dignitez  , ils  prirent  ce  prétexte  pour  dire 
au  Roy  , que  reconnoiflant  voftre  perfonne  de  vos  fer^iecs  luy  cftrc  autant  agréa- 


Kmmtur: 
dti  dll,  An- 
<es. 


Fuite  fi- 

g** lie  de 
JM  on  fient 


Profitions  blcs  que  néccfl'aircs  , il  ne  fçauroit  prendre  un  meilleur  comfcil  que  de  vous  déta-^ 
*****  ***  chesde  tous  autres  , de  de  vous  joindre  inféparablcmcnt  avec  luy  de  fon  Eftat  , ce 


f dites  éim 
Roy  pour 
JMonfttmr 
fSmJlj 
4 toutes 

fim. 


qu’il  pouvoir  faire  en  vous  promettant  toutes  les  plus  grandes  charges  du  Royaume 
lors  qu’elles  viendroient  à vacquer  , de  offrant  de  faire  le  mariage  de  fa  fifte  natu- 
relle avec  voftrc  fils  en  vous  faifant  Catholique  , n’y  ayant  point  de  doute  que  vous 
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n'acceptalïicz  de  fi  grands  advantages  à cette  condition  , fi  ce  n’eftoit  qoe  vofis  crt 
eu  fiiez  de  féparez  des  liens,  & entièrement  contraires  au  bien  deJ%ftac.  Lefquelsdif- 
cours  dont  peut- cftre  le  Roy  avoir  déjà  quelque  chofc  en  l’cfpric  , le  fortifièrent  de 
telle  forte  en  cedcflein,  qücpoury  parvenir  il  vous  manda  un  matin  en  Ion  Cabinet 
des  Livres,  où eftans  tous fculs  ôc  ayant  fermé  la  porte  fur  vous,  il  vous dk  ; Et  bien 
mon  Amy  , vous  avez  eu  bien  haftede  mafricr  voftre  fils  , Ôc  ne  fijay  pas  pourquoy, 
car  ny  pour  l'alliance  , ny  pour  les  biens  , ny  pour  la  perfonne  , je  n'y  voy  pas  grand 
avantage  pour  vous.  Or  faifantjcfolution  de  me  fervir  de  voftre  perfonne  plus  que 
jamais , & d’elever  vous  ôc  les  voftrcs  à toutes  fortes  de  biens  , honneurs  ôc  gran- 
deurs. Il  faut  que  vous  m'y  aidiez  and!  , car  fi  vous  n’y  contribuez  ce  que  je  defire, 
il  me  fera  difficile  d’y  parvenir  , fans  préjudicier  au  bien  de  mes  affaires  , & recevoir 
beaucoup  de  blâme  , chofc  je  in’aflurcquc  vous  ne  voudriez  pas.  Ce  que  je  délire  X»""'** 
donc  faire  cil  de  vous  allier  avec  moy , baillant  ma  fille  de  V cndolmc  à voftre  fils , avec 
deux  cens  mil  écus  comptant , ôedix  mil  écusde  pcnlion , le  Gouvernement  de  Berry, 
où  je  joindray  le  Bourbonnois  après  la  mort  de  Madame  d’Angoulefmc  , ôc  le  Do- 
maine qu’elle  y tient  en  la  rembourfant  de  ce  qu’elle  a baillé.  Je  veux  aulli  bailler  la 
charge  de  Grand  Maiftrc  à furvivancc  entre  vous  Ôc  voftre  fils,  à voftre  gendre  le  Gou- 
vernement de  Poitlou  , en  vous  baillant  ccluy  de  Normandie  que  |e  vous  deftine, 
car  je  voy  bien  que  le  pauvre  Monficur  de  Montpcnfier  ne  la  fera  pas  longue  s non  plus 
que  Monlieur  le  Conneftablc  , la  charge  duquel  je  vous  dcftinc  auflî , 3c  dés  i prefenc  OfrttgrS* 
vous  en  bailleray  la  referve.  Mais  pour  faciliter  tout  cela  , il  faut  comme  je  vous  l’ay 
déjà  dit  , que  vous  Ôc  voftre  fils  foyez  Catholiques  , ôc  vous  prie  de  ne  me  refufer  pas 
cela,  puis  que  c’eft  le  bien  de  mon  fcrvice.Ôc  l'entier  ôc  allure  établificmcnt  de  voftre 
Maifon.  A quoy  vous  luy  répondiftes  , qu’il  vous  faifoit  beaucoup  plus  d’honneur 
que  vous  n’aviez  mérité , ny  mefmc  que  vous  n’aviez  ny  efpcré  ny  defiré.  Que  quant 
au  mariage  de  voftre  fils , vous  le  remettiez  à ce  qu’il  luy  plairoit  d'en  ordonner , ôc 
que  vous  luy  donniez  pour  en  difpofer  tout  ainfi  qu’il  luy  plairoit.  QuMl  eftoit  déjà 
allez  grand  pour  faire  choix  de  Religion  , ôc  que  vous  ne  le  contraindriez  jamais  en 
pas  une.  Que  pour  voftre  regard  c’eftoit  une  autre  chofc , pour  ce  qu’en  premier  lieu 
vous  ne  déliriez  d'augmenter  ny  en  honneurs , ny  en  biens , ny  en  dignitez  aux  dépens 
de  voftre  confcience.  Que  quand  vous  auriez  à changer  de  Religion  vous  le  feriez  par  . 
fciencc  ôc  par  connoilfance  de  caufc , ôc  non  par  ambition , avarice  ny  vanité  , ôc  que  fi 
vous  en  uliez  autrement  il  auroit  tout  le  premier  fujee  de  ne  fc  fier  jamais  en  vous. 
Pourquoy,  dit-il,  ne  mefierois-je  pas  ? car  vous  ne  feriez  rien  que  je  n’aye  fait  , Ôc 
que  lors  que  je  le  vous  propofay  vous  ne  m’ayez  pas  donné  confcil  au  contraire.  Par- 
tant je  vous  prie  me  contenter  en  cela  , pcnlez-y-bien , je  vous  donne  un  mois  pour  y 
avifer  > ôc  n’ayez  apprehenfion  que  je  ne  vous  tienne  tout  ce  que  je  vous  promets. 

Sise,  répondiftes-vous  , je  ne  doute  nullement  que  voftre  foy  ny  voftre  parole  ne 
foient  inviolables,  ôc  ne  defire  rien  tant  que  de  vous  complaire , à quoy  je  ne  manque- 
ray  s’il  cft  en  ma  puiftancc,  vous  promets  de  penfer  à bon  efeient  à tout  ce  qu’il  vous  a 
pieu  de  me  propofer , ôc  de  vous  y donner  contentement  d’une  fa^on  ou  d’autre.  jet  eAntt%. 

Quelques  jours  après  il  fe  prefenta  une  autre  affaire  , en  laquelle  vous  penfaftes 
cftrc  raerveillcufcmcnt  embarrafl'é  , donc  l'occafioa  fut  telle  que  nous  dirons  au  Cha- 
pitre fuivanc. 
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CHAPITRE  XIX, 


'Grandes  brouiücnes , U Reine  & la  Vcrncuà. 


O u T e cette*  année  6c  les  deux  drivantes-,  jufques  à noftre  calamiteux  dé- 
faire , l'on  fit  courir  des  bruits  qu’il  arrivoit  de  fois  à autres  de  grandes 
broüilleries  entre  leRoyôc  la  Reine  , à caufe  de  quelques  amourettes 
qu'il  avoit,  au  racommodcment  defqueiles  vous  edicz  toujours  employé* 
6c  quelquefois  bien  empefehé , mais  nous  n’en  difons  point  les  caufes  ny 
les  particularkcz , dautanc  que  nous  ne  les  fçavons  pas , fleque  vous  ne  nous  en  avez  ja- 
mais rien  vouludire.  Or  nous  fouvient-ii  feulement  d’une  où  vous  penfaftes  eftrc  bien  . 
embarrafié- , de  laquelle  nous  dirons  ce  que  le-Roy  en  conta  depuis  devant  nous, 6c  vous 
direz  le  relie  quand  il  vous  plaira. 

Un  jour  donc  fa  Majedc  ayantea  quelque  fafeherie  avec  la  Reine,  s’eh  alla  à Chantil- 
ly fans  luy  dire  adieu, ainfi  que  le  bruit  couroit.  Car  avant  que  de  partir  il  vous  vint  voir 
à 1'  Arfenac,6c  vous  conta  tout , mais  nous  ne  gavons ‘pas  quoy.  L’aprefdinée  vous  ah 
-lades.au  Louvre  pour  voir  la  Reine,  l’un  de  nous  edoic  avec  Vous,  ôcdlc  enfermée  dans 
Ton  petit  Cabinet  toute  feule  , Madame  Conchinfc  cdoit  affife  à la  porte  d'icelny» 
la  tefte  appuyée  fur  fon  coude  comme  fi  elle  cud‘dormy;î  l’ayant  éveillée  elle  vous 
dit  -,  qu’elle  n’avoit  pu  entrer  daqs  le  Cabinet , de  neanmoins  vous  ayant  frappé  à la 
.porte  & dit  que  c’cftoic  vous  , aulfi-toft  elle  fut  ouverte  : Ce  que  l’on  vous  y dit  fle 
•ce  que  vous  répondiftes  nous  ne  le  fçavons  pas  -,  car  vous  n'en  avez  voulu  jamais 
rien  déclarer  , Mais  par  le  bruit  commun  Ton  tient  que  vous  trouvâmes  la  Reine 
••ccrrvantau  Roy  d’un  ftile  que  vous  reprouvades  , tellement  qu’elle  vous  contraignit 
’vous-raefmë  de  faire  la  lettre  cntubftance  félon  fa  paffion  -,  mais  en  termes  fi  bien 
adoucis,  qu’il  edoic  difficile  de  luy  donner  aucune  mauvaife  interprétation.  Ettom- 
'tefois  le  Roy  l'ayant  rcceuë  s’en  offença  infiniment , ôc  reconnoiflantqueccn’edoit 
pas  du  dilc  de  la  Reine  , il  vous  écrivit  tout  auffi-tod  par  un  Courrier  exprès  en  ces  . 
‘mots. 


lettre  du  TV  /ï  On  À mt  , J’ay  rëceu  une  lettre  de  fnZ  fcmrhè  la  pîûs  impertinente  qu’il  eft 
KôyÏMt*-  iVl  poffible  , mais  je  ne  m’en  oftènee  pas  tant  conte  elle  que  contre  celuy  qui  l’a 
.Jitmr  de  diéléc.carjc  voy  bien  que  ce  n’edpasdcfon  dile,  partant  enqucrrez-vous&cflayczdc 
découvrir  qui  en  eft  l’autheur , car  je  nè  le  verray  ny  ne  l’aymeray  jamais. 

Ayant  receu  cette  lettre  voûs  demeorades  on  peu  cftonrré  6c  en  peine  , de  laquelle 
neanmoins  vous  fortifies  dextrement.  Car  trois  ou  quatre  jours  après  le  Roy  edant  de 
retour  de  Chantilly  vous  vint  voir , & d'abordee  vous  demandas  Et  bien  avez-vous 
•point  découvert  qni  a fait  cette  lettre  de  ma  femme  ï Non  pas  encore  certainement 
luy  dites-vous , S i x e , mais  dans  deux  jours  f cfpere  de  vous  en  rendre  bon  compte» 
& fi  je  pavois  ce  qu’il  y à dedans  & ce  qui  vous  offeOce  jelefcrois  encore  plûtofh 
’Commcnt , dit-il  > c’cd  une  lettre  très-bien  faite  , pleine  de  raifons  , d’humilitez  & 
■de  fubmiffions  , mais  qui  me  mord  en  riant , 6c  me  pique  en  me  datant  » tellement 
•qu’en  particulier  je  n’y  fçaurois  rien  reprendre  , mais  en  gros  elle  me  fafche  , 3c  mo 
ïafeheroir  encore  plus  fi  elle  cdoit  publiée.  Mais  fi  elle  ed  telle  que  vous  dites,  Sixe, 
ïépondifics-vous  , elle  peut  avoir  edé  faite  à bonne  intention  Ôc  pour  empefeher 
un  plus  grand  mal.  O non  ce  dit-il  > elle  a efte  faite  malicicufemenc  Ôc  pour  me 
picquotter  > car  fi  ma  femme  avoit  pris  advis  de  vous  ou  autres  mes  bons  ferviteurs , 6c 
que  drivant  iccluy  elle  m’eud  ainfi  écrit , je  ne  m’en  ofFenferois  pas  tant.  Et  fur  cela; 
Vous  le  prides  au  pied  levé,  6c  luy  dides  > Quoy  donc,  S i x e,  fi  un  de  vos  bons  ferviteurs 
l’avoit  faite  vous  ne  vous  en  ofFenfcricz  pas  ? Nullement , répondit-il , car  il  l’auroit  fait 
fans  doute  à bonne  intention.  Cela  cd  vray>  Six  e , repartides-vous,  6c  partant  ne  vous 
en  fafehez  donc  plus,  car  c’ed  moy  qui  l’ay  faite  pour  éviter  pis  * 6c  quand  vous  en  ^au- 
rez les  caufes  6c  les  raifons , vous  di  rez  que  j’ay  fait  ce  qu’il  fallait.  Et  afi  rt  que  vous  en 
doutiez  moins  je  vous  en  veux  montrer  l’original  écrit  de  ma  main,ôc  marqué  i côté  de 
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celle  de  la  Reine  , duquel  ayans  recouvert  copie,  nous  avens  cftiméàproposdctit^ 
fercr  en  ce  lieu  eftant  telle  que  s'enfuit. 

jyjON  SEIGNEUR, 

Dieu  s’eftant  fervy  de  Voftre  bonté  & de  la  faveur  qu’il  m’a  fait  trouver  en  vos  bon-  Zetm  A 
oes  grâces,  pour  m'élever  en  la  plus  defirabk  ôcfuprême  dignité  qui  foit  entre  les  Pria-  u 
ces  Chrétiens , 6 c fur  laquelle  feule  par  une  inclination  naturelle  j'avois  jette  tous  mes  dmRtj* 
vœux , ôc  fondé  ma  fouveraine  néceftité.  J’ay  toujours  eftiraé  que  jette  pouvois  cftrc 
blâmée  fi  j’employois  toute  ma  dextérité  Ôc  mon  indufttie  pour  tecenir  à moy  feule  cho- 
ie ü chcrc  ôc  fi  précicufc  , que  l’amour  5c  l’amitié  du  plus  grand  ôc  magnanime  Roy  de 
la  terre , en  U pofiefiion  de  laquelle  je  penfe  poücder  toutes  chofes  , ôc  en  fa  perte  on 
diminution , perte  de  diminution  de  vie , de  bonne  fortune , Ôc  de  tout  contentement» 

Que  ü quelquefois  j’ay  fupporté  patiemment  que  d’autres  participaûcnt  à ce  que  je  de» 
fiiois  ôc  prérendois  m’appartenir  feule  , ç’aplûtoftcfté  pour  ne  vous  point  offcncer, 
que  pour  facisfaire  à moy-mefine.  Mais  depuis  que  par  les  deportemens  de  celle  quo 
vous  fçavez  notoires  à tour  le  monde , j’ay  reconnu  qu’à  mon  intereft  particulier  eftoie 
conjoint  celuy  de  voftre  vie  , de  voftre  Eftat  ,ôc  de  nos  communs  Entans.  Jay  eftime 
que  non  feulement  il  m’eftoic  licite  & honorable  , mais  aufti  que  j'eftois  obligée  par 
ma  confcience , mon  honneur  & mon  devoir  à voftre  fcrvicc,  de  vous  prier , fupplier  «St 
conjurer  inceftamment  de  vous  vouloir  départir  d’une  amitié  fi  dcfagreable  à cous  vos 
meilleurs  ôc  plus  fidèles  fujets  & ferviteurs,  ôc  fi  préjudiciables  à voftre  vie,5c  à mon  bien 
ôc  repos.  Mais  lailTant  encore  à part  ce  qui  touche  mon  particulier,  mettant  feulement 
en  eonfidération  la  tranquillité  de  voftre  Royaume , qui  ne  peut  eltrcconfcrvécè  l’ad» 
ycnir  que  par  la  certitude  de  voftre  fuccelhon  à vos  vrays  ôc  légitimes  enfans , laquelle 
cette  femme  ôc  cous  ceux  qui  la  favorifent  Ôc  luy  donnent  conleil , eflayent  de  mettre  * 

doute  autant  qu’il  leur  eft  poftiole  , efpcrans  par  ce  moyen  dilfiper  cet  Eftat  ( qu’a». 

Vcctant  de  labeurs  ôc  de  périls  voftre  valeur  a fi  heureufement  rétably  ) ôc  le  jerteren 
«nanifefte  ruineôc  defolacion.  Au  Nom  de  Dieu  donc.  Mon  s eigneuc,  que  cette 
Cjufte  considération  vous  faffe  ic  venir  en  vous-mcfmc  , Ôcufcr  envers  vous,  vos  En* 
fans  voftre  Elht , ôc  envers  moy , de  cette  douceur,  demence  ôc  miféricorde,  que  vous 
tt’avez  jamais  déniée  à aucun  de  vos  ennemis  qui  vous  en  ait  requis,  mais  leur  avez  efté 
û liberal  ,que  voftre  gloire  ôc  voftre  renommée  en  font  cpandués  par  toute  la  terre , lcf- 
tjucllcs  s’obfcurciroicn  t aucune  ment  fi  vous  la  déniez  à moy,  ôc  à de  pauvres  Enfans  in- 
nocens,  que  vous  devez , félon  Dieu  Ôc  les  hommes,  teputer  comme  de  féconds  vous- 
piefmes  ,ôc  qui  ne  refpirons  ny  ne  refpireronsjamaisque  voftre  falut,  voftre  grandeur 
ôc  voftre  profperité.Que  fi  je  ne  puis  cftre  exaucée  par  tant  ôc  tant  de  larmes  que  j’épands 
journellement  en  voftre  prefencc  , ôc  par  cantdccres-humblesfupplications  avcclcf- 
•qucllesjcme  jetteà  vospiedssjc  fuis  réfoluë,  puis  qu’aufti  bien  la  mort  m’eft  plus  che- 
ie  que  la  vie  où  je  fuis  réduite,  de  tenter  laderniere  voye  ôc  finale  extrémité  pour  vous 
émouvoir  à pitié  Ôc  corn pafiion  qui  cft  d’aller  quérir  tous  les  Enfans  que  Dieu  m’a  don- 
nez de  vous,  ôc  les  vous  prefentant  avec  les  doléances  de  la  mere  , ne  ce  (Ter  eux  ôc  moy* 
d'em  brader  vos  genoux,  ôc  ne  partir  jamais  de  vos  pieds  jufques  à ce  que  nous  foyons 
tous  privez  de  vie , ou  que  vous  nous  ayez  accordé  nos  très- humbles  requeftes  Ôcfup* 
plications.  Que  fi  pour  ufer  d’une  telle  grâce  Ôc  charité  en  noftre  endroit , ôc  pour  m'a* 
voit  donné  voftre  parole  d’abandonner  feulement  de  veuë  celle  qui  cft  Lefujct  de  mes 
zuiféres  ( parole  que  j’eftime  autant  irrévocable  que  fi  elle  m’avoit  efté  donnée  parce* 
luy  dont  vous  eftes  la  vraye  image  icy  bas  ) vous  croyez  que  je  veiiillc  abufer  de  cette 
faveur , Ôc  m’authorifant  fans  ration , l’employer  pour  ufer  d'animofité  contre  ceux  que 
vous  auriez  dclaiûcz  à ma  prière , je  vous  jurerayôc  protefteray  devant  Dieu  furmott 
falut  ôc  mon  honneur , que  je  remettray  toute  forte  de  vengeance  à celuy  qui  fe  l’eft  ré* 

(ervée , ôc  ne  procureray  ny  ne  fouffriray  jamais  qu’il  foit  fait  aucun  déplaifir  à elle  ny  à 
Ces  enfans  , foit  en  leurs  perfonnes , biens  ou  honneurs»  appellanc  derechef  ce  grand 
Dieu  à témoin , que  c’eft  là  le  plus  fccret  de  mes  inte  ntions , Ec  que  vous  voyant  feparé 
4t  fa  perfonne  à bon  cfcienc,  Ôc  elle  s'abftenant  de  parler  de  moy  , ôc  au  préjudice 
de  vos  Enfans  , tous  ne  recevrez  jamais  de  moy  aucun  mal  contentement  ny  elle 
aufti , foie  de  parole  ou  d’aftion , ains  m’cfforccray  de  vous  eftre  agréable  Ôc  complai- 
se en  toutes  chofes  fans  rien  excepter,  ayant  pour  feul  objet  de  mes  penfées>  laconfer* 
yation  de  vos  bonnes  grâces , Ôc  le  bien  de  vous  tendre  parfaite  obeïû'ancc,  avec  co  de  & 
feinjc  prieray. 
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fîncerement,  outre  que  vous  me  tirerez  l'efprit  de  beaucoup  d’intrigues  de  le  mettriez 
à repos  de  ce  colle- là,  ce  feroitun  moyeu  ou  pour  le  moins  une  juflc  caufe  pour  eflayer 
de  difpofer  ma  femme  à mes  volontez  , A laquelle  je  veux  femblablcment  que  vous 
parliez , mais  toujours  en  la  mefnie  forme  de  maniéré  ( comme  de  vous-même  ) que  je 
vous  ay  cy-dclTus  preferite , Et  luy  remontriez  que  li  elle  s’accommodoit  à mes  defirs, 
que  ce  feroit  le  meilleur  expédient  qu’elle  f<;au  toit  choifir pour  me  dilpoferàluy  donne* 
contentement.  Qu’entre  plufieurs  chofcs  où  elle  s’obflinoit  il  y en  avoir  une  qui  ra’ai- 
grifl'oit  tellement  l’efprit, qu’elle  me  rendoit  toutes  les  autres  bien  fort  ennuyeufes , qui 
eiloit  l'abfoluë  pu  i (Tance  qu’elle  a voit  voulu  laill'er  empiéter  à fon  Conchine  & à fa  Con-' 
chine  fur  toutes  fes  volontez , qu’ils  luy  faifoient  faire  tout  ce  qu’ils  vouloicnt  v de  son- 
pofer  à tout  cequineleurplaifoitpas  , voire  aimer  ou  haïr  qui  bon  leur  fembloit,  de 
que  plus  il  en  avoir  patienté,  plus  avoient-ils  abufé  de  fa  patience.  Qu’il  edoit  bien 
marry  de  n’avoir  ufc  du  Confeil  de  la  DuchclTe  de  Florance  s de  Donjouan  Jouaninyv 
Gondy,de  vous-mcfme,dc  d’autres  qui  le  follicitoient  de  renvoyer  en  Italie  l’un  de  l'au- 
tre dés  leur  arrivée  à Matfeille , atin  de  mettre  des  cfprits  dociles  en  leurs  places,’ 
& qui  n’cuflenc  autre  but  que  de  nous  tenir  en  bon  ménage  de  nous  aimaflcnc 
également.  Je  voulus  bien  depuis  remédier  à cette  faute  par  le  moyen  de  Don  Joan. 
Mais  j’appcrccus  incontinent  que  c’cftoit  trop  tard  , car  lors  qu’il  en  entama  la 
propos  par  forme  de  confeil  , ma  femme  entra  foudain  contre  luy  ( comme  vous  1* 
icculles  bien  deflots  ) en  tant  décoléré  , qu’il  n’y  cufl  forte  de  reproches  , injures  ôt 
menaces  dont  eHe  n’ufafl  en  fon  endroit.  Eta  fi  bien  continué , que  luy  ne  les  pou- 
vant plus  fouffrir  , il  a cflé  contraint,  quelque  chofe  que  j’aye  pu  dire  ny  faire , de  fo 
retirer  hors  de  France , dequoy  eHe  a elle  mcrveilleufemcnt  aife , pource  que  Con- 
chinc  qui  mouroit  de  peur  luy  faifoit  appréhender  ( comme  l’autre  s’en  vantoie 
tour  haut  ) qu'il  ne  le  poignardai!.  Dés  long-temps  auparavant  plufieurs  me  firent 
ptopofer  d’autres  expédions  aufquels  je  maccommoday  voyant  que  vous  n’y 
contredifïez  pas  ( de  la  Princefie  d’Orangc  fut  une  de  celles  qui  s’en  méfia  le  plus , de 
xnefmc  difpofa  Madame  de  Vcrneuil  à m’en  importuner , fous  efperancc  que  ma  fem- 
me luy  en  fçauroit  gré,,  de  luy  pcrmcctroitparce  moyen  de  la  voir  de  de  venir  libre* 
ment  au  Louvre  ) qui  furent  de  trouver  bon  que  Conchine  de  1a  Lconor  fulVcnt  nu- 
• riez  cnfemble , comme  un  moyen  le  plus  honnefle  pour  les  renvoyer  après  tous  deux 
fans  honte  ny  fans  offencc  en  Italie  , ayans  acquis  déjà  d’atfez  grands  biens  en  France 
pour  aller  vivre  fplcndidement  en  leurs  pais.  Mais  toutes  ces  procedures  au  lieu 
d’adoucir  l’efprit  de  ma  femme  de  U difpofer  à ce  qui  feroit  de  mes  volontez  fur  ce 
fujet  là  -,  s’eft  d’autant  plus  affermie  contre  icelles  , de  cux-mefmes  en  font  deve- 
nus (i  rogucs  , hautains  3c  audacieux  , jufquesà  ufer  de  menaces  contre  maPerfon- 
ne  , (i  je  faifois  quelque  violence  aux  leurs  , delquels  neantmoins  je  me  défefois 
bien  facilement  fi  je  croyois  le  confeil  de  certaines  gens  , qui  pcut-cflrc  n’ont  pas 
trop  de  tort,  car  il  peut  de  toutes  ces  broüilleries  arriver  de  grands  accidens  , mais 
vous  fçavez  que  mon  cfprit  cfl  tellement  aliéné  du  fang  de  de  toute  cruauté  que  je  ne 
xnefçaurois  porter  à telles  refolutions.  Je  ne  fuis  pasmclmc  ignorant  que  vollte  fem- 
me ufant  d’une  prudence  digne  de  fon  mary , n’ait  parlé  à ma  femme  fur  ce  qu’on  luy 
avoir  dit , qu’ils  vouloient  acheter  la  Ferré  au  Vidafmc , qui  cft  une  pièce  de  deux  cens 
OU  trois  cens  mille  écus  de  ne  luy  ait  remonilré  que  cette  acquilition  ayant  trop  d’éclat, 
elle  les  en  devoir  faire  abftenir , de  crainte  que  le  blâme  ne  retombai!  fur  elle  même , de 
que  je  m’en  offençaUc.  Lequel  confeil  fut  lors  fi  bien  rcceu  d’elle,  qu  elle  en  remercia 
voflre  femme  , mais  elle  n’eut  pas  plûtofl  parlé  aux  autres  qu’elle  s’en  irrita  grande- 
ment, ne  la  voulant  plus  voir  ny  parler  à clic  > contre  laquelle  c'efl  fans  doute  qu'cl- 
4e  eufl  gardé  fon  coeur , n’eufl  eflé  qu’elle  de  eux  ont  tous  les  jours  affaire  de  vous, 
voire  m’a-ton  dit  que  Conchine  fut  fi  effronté  que  de  luy  en  venir  faire  des  reproches , 
avec  des  paroles  u pleines  d’infolencc  contre  clic  de  contre  moy  , que  je  me  fuis 
cflonné  qu’elle  ne  luy  répondit  plus  vertement , mais  je  me  doute  bien  qu’elle  a 
fouffert  tout  cela  de  crainte  de  le  mettre  mal  tout  à fait  avec  ma  femme.  Com- 
bien encore  penfez-vous  que  j’eus  de  dépit  quand  je  veis  cét  homme  entreprendre  do 
courir  une  Bague  dej  réputation  , de  laquelle  il  efloit  le  tenant  contre  tout  ce  qu'il 
y avoir  de  galands  hommes  en  France.  Et  de  plus  , quand  je  veis  que  ce  fut  en 
public  dans  la  grande  rue  Saine  Anthoine  , que  ma  femme  de  toutes  les  Dames  s’y 
trouvèrent , de  que  le  bon-heur  l’accompagna  en  ce  deffein  , où  rien  ne  me  pleut  tant 
que  l'entrée  de  Monficur  de  Nemours  de  de  voflre  fils  le  Marquis  de  R.ofny , mon- 
tez fur  deux  chevaux  allans  d’un  xnefmc  air , le  plus  haut  de  le  plus  jullement  que 
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que  j’eufi'c  jamais  vû.  Ot  je  veux  voit  malmenant  (i  vous  aurez  meilleure  fortune  que 
vous  n’avez  eu  autrefois  ny  que  les  autres  n’ont  eu  à confciller  ma  femme,  & s’il  y au  ra 
moyen  en  luy  propofant  de  me  faire  quitter  tout  ce  qui  apparemment  luy  peut  dcplai* 
rc,  ou  la  rangeant  à telle  raifonHju’clle  ad  vile  ra  pour  le  mieux, elle  vuciile  auill  éloigner 
d’elle  volontairement  fans  aucune  mienne  intervention  ny  demonauthorité  ( dequoy 
Vous  Içavczbicn  les  caufes , car  je  vous  les  ay  déjà  dites  par  pluücurs  fois  ) tout  ce  que 
vous  ou  autre  ayant  cette  charge^  luy  dira  m’eftre  dcfagreablc , Et  regardez  à manier 
bien  tout  cela  à diverfes  reprilesfans  rien  précipiter  , buvant  voftrc  circonfpcûion» 
rcfpeét  de  dextérité  accoùtuméc.  V ous  proteft ant  d’cltimer  plus  ces  deux  ferviccs  quç 
fi  vous  m’aviez  gagné  une  bataille  ou  pris  avec  vos  Canons  la  Ville  & Chaff  eau  de  Mi-. 
Un , car  le  coeur  me  dit  que  cét  homme  de  cette  femme  cauferont  un  jour  bien  du  mal» 
paroiflantcncuxdcsdcflcins  lelqucisfurpaficnc  leur  condition  de  leur  devoir.  Mais  ne 
vous  cmbarrafl'ez  pas  comme  ht  Don  Joan. 

Auquel  difeours  du  Roy  que  nous  avons  trouvé  écrit  de  voftrc  main  tout  du  long 
parmy  vos  papiers  ( de  peur  ce  croyons-nous  d’en  rien  oublier  ) vous  répondîtes  en  fub- 
' Rance  , Que  li  d'un  cofté  il  vous  faifoit  trop  d’honneur  de  cauloit  un  extrême  conten- 
tement de  voir  la  grande  confiance  qu’il  prenoit  en  voftrc  loyauté , prudence  de  indu- 
ft rie , il  ne  vous  mettoit  pas  en  de  moindres  peines  de  anxietez  de  vous  charger  de  fa- 
cicndcs  tantépineufesde  difficiles,  que  là  ic  lucccz  s’en  rencontroit  heureux  , il  le  fau- 
drait plûcoft  attribuer  à une  faveur  lpcciale  du  Ciel , qu’à  aucune  voftrc  fagclTc  de  fuf- 
fifance.  Que  vous  ne  refufiez  nulle  chofe  à entreprendre  par  fon  commandement  de 
pour  Ion  fervice , mais  que  vous  le  fupliczaufti  de  ne  juger  pas  de  voftrc  bonne  inten- 
tion , travail  de  conduite  pacrévenement,  mais  parce  quojvous  n’aviez  rien  obrais  de 
ce  que  -la  prudence  humaine  vous  pourrait  luggercr  en  affaires  fi  délicates  de  chatoiiil- 
lcufcs,  du  démcilcment  desquelles  s'il  vouloir  lny-u»cfme  prendre  la  peine  ce  ferait 
bien- toft  fait  , fans  nfer  de  tant  d'artifices  , pourcc  qu’on  fcul  je  le  veux  de  fa  Majcfté 
équitablement  prononcé  tant  envers  l’une  que  l’autre  -,  de  un  commandement  abfolu 
d'elle  pour  le  faire  exécuter  à ceux  de  ces  fccvitcurs  qu’elle  en  jugerait  capables , luy  ti- 
rerait l’efprir  de  ccluy  de  vous  tous  de  peines  de  fafeheries  où  telles  incertitudes  les  tc- 
noient  enveloppez.  Aquoy  le  Roy  vous  répondit,  qu’il  ne  Içauroit  enufer  ainfifans 
palier  outre  à de  plus  grandes  rigueurs  , abfolu  ment  contraires  à fon  humeur  de  à 1a . 
volonté , ou  eftrc  réduit  à languir  en  des  apprchcnlions  qu'il  vous  avoic  déjà  allez  dites, 
& partant  aimoic  mieux  vous  les  laitier  conjecturer  que  de  vous  les  dire  encore.  Ec 
iur  cela  en  vous  crobraflant  il  vous  dit  , Adieu  mon  Amy , je  vous  recommande  ces 
deux  affaires , car  elles  me  tiennent  bien  fort  au  cœur,  de  lue  tout  foyez  fecrec. 

Si  nous  voulions  vous  ramentevoir  non  pas  tous  les  fecrets  de  fucce*  de  ces  affaires»’ 
•car  vous  ne  nous  les  avez  jamais  voulu  dcclarar,mxis  feule  ment  tout  ce  que  nous  avons 
<oüy  dire  fur  telles  brouiller  tes,  le  difeours  en  pourrait  eftrc  ennuyeux!  vous,de  dé p lai- 
fan  t à d'autres,  Ec  partant  nous  contenterons- nous  de  dire  qu’elles  allèrent  en  conti- 
nuant voire  augmentant  jufques  à noltre  funefte  de  calamiteux  dcfaftrc  , quelque  tra- 
vail que  vous  cmployafïîez  pour  les  terminer , y ayant  des  perfonnes  de  cous  les  deuy: 
coïtez  qui  fe  plaifoient  à entretenir  telles  zizanies  parla  malice  de  leurs  efprics  , foie 
par  efpérance  d’en  profiter,  foit  pour  ufer  de  vengeance , foie  par  legercté  d’efpric , en- 
tre lefquels , nous  avons  oüy  nommer  Madame  d’ Angoulefmc  la  vieille  v la  Comtefle 
de  Sault , Mefdamcs  de  Raigny  de  de  Chanlivault , deux  qui  vous  font  alliez , le  Conv, 
«nandeur  de  Sillery , Rambouillet  > Marillac  , Durée  le  Médecin  , encore  un  ancre  Mé- 
decin Juif , de  d’autres  bien  plus  qualifiez  que  nous  ne  nommerons  pas,  de  la  i fierons 
cous  ces  fafeheux  difeours  que  nous  avons  faits  entrefuivre  , encore  qu’ils  aytnt  eu 
divers  temps  de  diverfes  intervalles  pour  reprendre  la  fuite  de  cos  Mémoires» 

•" 
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' CHAPITRE  X X. 

'Règlement  pour  les  Officiers  de  Finance. 

Emïttans  i difeourir  plus  amplement  touchant  les  importantes  af- 
faires du  pénultième  Chapitre  à une  autrefois  lors  que  vous  nous  en  au- 
rez mieux  cclaircy,&  des  parricularitcz  dont  il  traitte,  nous  continuerons 
le  récit  de  plufieurscholes  faites  dés  le  commencement  de  l’année  1608, 
ôc  lettres  qui  vous  furent  écrites  ou  que  vous  écrivîtes  les  unes  après  les 
autres  Icion  l’ordre  de  leurs  dattes  ,&  commencerons  pat  un  réglement  que  vous  en- 
voyâmes à quelques-uns  des  principaux  Comptables  poureftre  obferve  i qui  eftoit  tel 
* que  s’enfuit. 

Monsieur  le  Treforier  de  l’Efpargne  fe  fouviendra  de  n’aflîgner  aucune  par-  jdgtnkm 
rie  des  debtes  ordonnées  à pluficurs  Seigneurs  , Gcntilshom  mes  & particuliers  f««r  les 
de  ce  Royaume,  fuivant  l’eftat  des  deniers  en  acquit  ou  autre  que  ce  foit , fans  or-  Cïptàbkt» 
donnante  de  mon  die  Seigneurie  Duc  de  Sully , fur  les  acquits  patents  qui  luy  feront 
rapportez  , ny  aulfi  n’aflignera  aucuns  dons  ny  penfions  laiflez  fous  fon  nom  dans 
les  Eftats  de  quelques  Gcneralitez  que  ce  Toit  , ny  des  Gabelles  de  Languedoc 
pour  certains  Qdicicrs  de  Cours  Souveraines  fans  avoir  ordonnance  de  mondic 
■Seigneur.  . 

S e fouviendra  aufli  dé  n’expedier  aucun  mandement  au  Treforier  des  menus  ny 
■feutres  Comptables  pour  le  payementdcsPoftcs,  mais  le;  laiflcra  payables  fur  les  lieux 
fuivant  les  Eftats  du  Roy  envoyez  aux  Gcneralitez  de  ce  Royaume.  \ 

N’aflîgnera  pareillement  le  Treforier  des  Ligues  de  Suifte  d’aucune  partie  tant  or- 
dinaire qu’extraordinaire  , outre  le  fonds  laifte  dans  l’Eftat  general  des  Finances  Tans  ’ 
ordonnance  de  mondit  Seigneur. 

Et  obfeféera  encote  le  femblable  tant  pour  les  Trcforiers  de  l’Artillerie  que  pour 
ceux  de  ('Extraordinaire  de  la  guerre , & tous  autres  Comptables  qbe  ccfoit  , pour  le 
fonds  tant  orJinaire  qu’extraordinaire,  qui  pourra  cxccder  celuy  qui  leur  eft  laifle  dans 
ledit  Ellat  des  Finances  de  laMajcfté. 

MonsieürIcT  refbriet  tfes  Ligues  de  Suifle  en  charge  durant  l’année  prefente  i<fo8.  Trefiriett 
fe  fouviendradurant  fon  exercice  de  retenir  avant  toutes  chofes  lafonunc  de  cent  mil-  deSnife^ 
le  livres  fur  les  douze  cens  mille  livrcsordonnccsaUxSuiffes  pour  leur  fonds  ordinaire, 
laquelle  foraine  de  cCnt  raille  livres  fera  feulement  employée  au  payement  des  debtes 
qui  s’acquitteront  par  compolicion  à raifon  de  (ix  pour  un.  * 

Et  quant  au  furplus  dudit  fonds  ordinaire  le  pourra  délivrée  fur  les  lieux  par  les  or- 
donnances des  Ambaftadeurs  -t  rçais  pour  celuy  qhi  fera  acquitté  en  France  foit  ordi- 
naire ou  extraordinaire  fe  fouviendra  de  n’en  vuider  fes  mains  que  fri  va  nt  les  ordon- 
nances du  Confeil  ou  de  mondit  Seigneur  le  Ducde.Sully. 

Monsieur  lè  Treforier  de  l’Artillerie  en  charge  durant  l’année  1606.  fe  fouvien-  Treferien 
dra  de  rapporter  un  Eftat  au  vray  $e  la  receptc  & depenfe  aâuelle  qu’il  a faite  durant  la-  **  l ArttU^ 
dite  annee , afin  que  les  reprifes  s'ily  en  a , foient  examinées  , & que  l’on  reconnoiifc  ler,r> 
quels  payemens  luy  reftent  à faire  pour  la  depenfe  de  ladite  année. 

Monsieur,  le  Treforier  de  TExtraordinairC  deçà  les  Monts  en  exercice  durant  Tref&ritrJU 
l’année  itfoS.  fe  fouviendra  de  n’acquitter  aucune  partie  non  comprife  en  fes  Eftats  de  f£x- 
d’ailignation  du  Confeil  fur  fon  fonds  ordinaire  , ou  fur  celuy  qui  luy  fera  excraordinai-  rr««rduMi* 
renient  fourny  par  le  Treforier  de  l’Efpargne  ou  autre  que  ce  toit,fansOrdonnance  du-  tt» 
dit  Confeil  ou  de  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Sully, lcfquclles  Ordonnances  il  fera  tenu 
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Encore  que  par  ma  dernière  dépefehé  Je  tous  aye  rendu  ébmpte  de  la  Verificatîôrt  l'ttrt  de 
pure  de  fimple  de  l’Edit  du  rachipc  des  Greffes,  de  de  l’eftime  de  honncurquela  Cour  fait  Manfrur 
de  vos  Lettres,  toutefois  je  n’ay  pas  voulu  faillir , envoyant  ce  porteur  qui  tft  à mbjr;  Si  jtycrJmm 
ma  femme , pour  luy  donner  avis  com  me  depuis  la  Cour  ayant  vérifié  la  Com  million  de  ^ 

Moniteur  Pericard^il  a cfté  procède  au  rembourfe ment  des  Greffiers  Civil,  Criminel  de  de  S»Ùj. 
des  Rcqueftcs,dt  l’Edit  mis  à execution  comme  le  Roy  le  pouvoir  de firef, de  vous^Mo  k- 
s e co  meu  il,  pour  le  bien  de  fon  fervicé.Vous  nous  avez  envoyé  unfort  gentil,  atcofd,  G rtftèty 
de  capable  Perfontngcque  lefieur  de  CokWïge  , oufli  digne  de  manier  de  bons  dcîinpot-  Fortement, 
tans  affaires  qufe  j’ca  connoiffe-,  de  avezdonnéun  CommHTaire  qui  procédé  au  fait  de  ( i 
Cooamrflion  avec  coûte  la  douceur,  honneur  de  refpcébqu'on  euft  fafu  défirer.  Ccfbnf, 
Monseigneur,  des  traits  de  effets  admirables  de  voftrc  prudence  ûnguliere  , par  lef- 
quels  vous  gagnez  de  difpofez  les  Peuples,  les  Compagnies  les  plus  difficiles  de  fevercs, 
aux  comtèahdemfcns  de  volontez  de  fa  Majefté,  de  au  bien  dcavancement  dé  fon  fervice, 
dont  chacun  eft  fatisfait.  Et  moy , Monseigneur,  qui  vous  fuis  fi  redevable  de  tant  de 
bons  offices , donc  il  vons  a pieu  m’obliger  en  l’affaire  de  la  charge  que  mi  fcmriiûmtS- 
crit, qu’il  vous  plaift  de  me  faite  obtenir.  Je  n’ay  pu  demeurer  plus  long-temps  fansivôii*  *\ 

en  remercier  trés-humblcmcnc,  de  fans  vous  luplicr  de  tout  mon  coeur  me  vouloir  ho-  Cimilxttmi 
noreiî  de  vos  bonnes  grâces, de  vous  jure  6c  promets, Mon  seigneur, que  je  tiendray  tou- 
te ma  vie  ce  bien-fait  de  vous  feul,dc  que  vous  ne  fçauriez obliger  aucune  perfon  ne  dont 
la  vie  de  les  biens  foient  plus  absolument  en  voftrc  difpofîrion  de  de  tous  vos  amis  , de  à 
qui  ce  bien-fait  foie  à jamais  plus  prefent  de  fenfible  qu’à  moy , qui  apres  vous  avoir  très- 
humblcmcntbaifc  les  mains, feray  toute  ma  vie  de  ce  qui  m’appartient  de  dépend  de  moy. 
Monseigneur,  Voftrc  trés-humblc,trés-obcïflant,dc  tcés-obligc  ferviceut  de  Verdun» 

Ce  quinziéme  Mars  1608, 

MO  n A mt  , Je  lairray  là  toutes  vos  hooneftes  paroles,  le  fquçllesray  toujours  lettre  dm 

crues  de  les  crois  encore  pour  venir  au*  deux  folies  de  mon  Neveu , je  luy  avois  FojiM»*» 
tait  repondre  parMonücurdc  Villeroy  pour  le  voyagc,cequccc  porteur  vous  diratpour  fie"r  ** 
l’autre  j’en ay  ry  au  commencement , mais  cette  a&ion  paftant  la  lcgereté,  jcm’en  fuis  s"*Jm 
- mis  en  colère.  J'ay  fait  fur  cela  laréponfeàMrd’Efguillonqu’Arnautvous  dira,fiallanç 
à Vitlébon  vous  pouvez  paffer  paricy'.Ccla'fbutàgeroicinoncrprit.  A Dieu  mon  Amy, 
c’eft  voftrc  bon  Maifttc. 

Signé,  HENRY. 

MDns  i eue  , Nous  avons  déjà  gagné  ce  poîn&avéc  le  Pâpe, qu’il  a reconnu  que  lettre  Jn 
le  Chapitre  de  Mcrz  a droit  d’élire  3c  poftuler  l’Evcfque  , tant  par  vacation  que  Monfitmr 
par  relignation,  dcmcfmc  pour  radimmftracion  , de  forte  éja*il  faut  que  ledit  Chapitre  **  F 
parle  pour  le  Cardinal  de  Giury,  foie  qu’il  doive  dés  à prefebt  avoir  le  titre  de  l’Evelché, 
ou  la  fnfdite  admittiftration , Comme  l'on,  peut  colliger  du  mémoire  detnier  envoyé  dé  . 

Rome, que  j’ay  misés  mains  du  Maire , Ce  qui  doit  rendre  plus  forte  de  éonfidérable  la 
raifon  que  vous  m’avez  ccricdevoic  eftié  adjoûtée  à la  dcpelchc  que  nous  faifons  à Ro- 
me .afin  d’induirole  Pape  à accorder  désàprefencà  Monfieur  le  Marquis  de  Vcmcüil  lé 
xiteedud.  Evéché>uu  moyen  dequoy  je  ncfatidray  à lay  employer  de  taire  valoir  fuivant 
voftrc  advis.de  le  défir  de  Madame  la  Marquifc  de  coût  mon  pouvoir.  J*  fuis  feulement 
combatu  d’une  confidéracion , c’cft  que  fi  ledit  Chapitre  a le  droit  fûfdittfcélire  fle  poftu- 
4er,auflicft-il  obligé  parle  naefme  privilège  d’élire  & poftuler  perfonnes  idoinesfuivant 
ksCanonsdcloix  de  1'Egltfe:  Ce  qu'ils  n’ont  taiten  la  perfonne  de  mondic  fleurie  Man- 
îquis  à caufe  de  fa»aifl'ancedc  de  fon  bas  âgé.  Partant  il  eft  néceftaife  qu’il  foie  difpcnfé 
de  l#un  6c  de  l’autre  defaut,  de  il  n’y  aque  le  Pape  qui  le  puifte  faire, en  quoy  conflfté  nô- 
tre difficulté.  Car  il  accorde  bicndcsàpicfcnrladifpenfe  du  premier, mais  il  refufe  le  déc- 
rier, 6c  s'y  opiniâtre  plus  que-né  mérite  lercfpe&que  faSaincecédc  le  S.  Siégé  doivenc 
•avOir  au  Roy,  de  aux  confédérations  qui  meuvent  fa  Majefté  d'affc&iohner  le  fnfdit  tître 
pour  fon  fils.  Nous  avons  fait  jufques  à prefent  tout  ce  que  nous  avons  pu  pour  le  Vain- 
cre^ continuerons  encore  par  la  dépêche  que  nous  faifons  fuivant  iedefir  de  fa  Majefté 
de  de  Madame  la  Marquifcôc  laréfolution  que  j’ay  prife  avec  elle.  VousfuppliantdbUS 
envoyer  le  Courrier  Valerio  demeuré  à Paris  pour  recevoir  l’argent  de  fon  voyage; 
afin  que  je  le  taffe  partir  au  plùcoft  pour  trouver  là  noftre  Ambaûadcur  , devant  qu’il 
Tome  III.  P 
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'Toit  plus  avant  engage  à fa  retraitte.  Et  dautantquc  le  Sieür  Arnaut  qui  m’a  communi. 
que  le  fujet  de  fon  voyage  , vous  aura  rapporte  les  intentions  de  fa  Majefté  fur  iceluy, 
de  aufli  que  nous  efpcrons  avoir  ce  bien  de  vous  voir  icy  devant  que  vous  alliez  à Ville- 
'bon.  Je  ne  votis  feray  la  prcfence  plus  longue,  que  pour  vous  aflurer  de  la  continuation 
de.  mon  obeïilance  de  fcrvice  , de  pour  prier  Dieu,  dcc.  De  Fontainebleau  le  vingt-ncu. 
viéxnc  Mars  itfoS. 


Signe, 


»E  N tu»  It  LLl, 


MOn  Amy  , J’en voyc  vers vouiPoifieux  pour  l’occifion  qu’il  vous  dira , en  !*>• 

s ■ '• 


■L'tttr*  dst 

Roy*  Mo»-  quelle  je  vous  prie  me  fervir  comme  vous  avez  toujours  fait  en  toutes  autres  qui 

"*  Jinpottent  à mon  fcrvice  de  à mon  contente  ment.  J'ay  fait  advancer  fix  cens  francs  à 
ccluy  qui  m’a  apporté  l'advis , que  vous  forez  rcrabourfcr.  A Dieu  mon  Amy  , ce  30 
Mars  au  matin  à Fontainebleau. 


SmUj. 


Signé, 


HENRY. 


^MtrRdt  A K °VJI  eu  x , Depuis  le  depirt  du  Sieur  Amant,  le  Roy  a rtceuun  advis  , pour 
dt  ZZr  iVl  lequel  vous  faire  entendre  ilaconunandeàMooficurdcPuiûctHcvous  aller  trou- 
U Mineur  ver.  Il  vous  dira  donc  ce  dequoy  il  cft  queftion  , avec  les  intentions  du  Roy  for  iceluy!, 
-dtSmüj.  comme  la  reprimende  que  fa  Majefté  a laite  à Monficor  le  Prince.  Et  je  faluëray  vos 
bonnes  grâces.  ‘De  Fontainebleau  le  30  Mars  160$. 


Signe, 


t>E  NtUTVt  UE. 
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CHAPJTRE  XXL 

*Z>iverfcs  broivllenet » 

Y a n t trouvé  dans  nos Recueils  quelques  affaires  lesquelles  méritent  d# 
vous  cftrc  ramcntucs , nous  remettrons  la  fuite  de  coures  ces  lettres  dont 
nous  avons  parlé  à une  autre  fois,dautanc  que  nous  n’en  avons  trouvé  uns 
feule  qui  fift  mention  des  chofesque  nous  voulons  maintenant  réciter, 
en  commençant  parPahrme  que  tous  les  Huguenots  prindrent  de voftre 
firU  Rêli-  ^bli^t®cnt  dc.Rciigton:  cette  creance  fondée  fur  les  bruits  qui  en  couroicnt  en  bcaii- 
4,  M",.  coup  de  lieux  furie  facile  accès  que  tous  les  Ecclefuftiqucs  trouvoient  en  voftre  per- 
femrdt  fonne  , &cn  voftre  Mai  fon  ^ fur  les  grandes  réparadons  que  vous  faiftez  faire  cous  les 
*idfy.  ans  aux  Hofpitaux,  Eglifcs  de  Conveqcs , fur  cette  honnefte  lettre  que  pour  la  fécon- 
dé fois  vous  aviez  receuë  du  Pape  Paul  cinquième , qui  fembloic  en  prendre  quelque 
efpcrance  , de  {laquelle  il  couroitjduûcurs  copies  , de  fur  ce  que  le  Roy  propofoic  de 
rompre  voftre  alliance  avec  Monficur  de  Lefdiguieres  , de  de  marier  Monfieur  voftre 
fils  avec  Mademoifelle  de  Vaadofme  fa  fille  , chofeque  chacun  cenoit  pour  certaine, 
voyant  les  grandes  carreftesquc  fa  Majefté  faifoic  à Monfieur  voftre  fils,  l’appcllanc 
Jîffrtbt»-  nictmc  bien  fouvent  le  fien.  Tellement  que  les  principcux  de  la  Religion  eftans  à 
P*ns  , de  for  tout  les  Miniftrcs  appréhendant  ( comme  c’eftoic  chofc  donr  ils  par- 
{umnu.  loient  afiez  publiquement  ) que  û vous  Veniez  à changer  de  Religion  non  feulement 
ils  ne  receuftent  plus  dç  faveurs  ny  d’aûiftances  par  voftre  moyen  , mais  que  de  degré 
en  degré  vous  leur  devinlficz  indiffèrent , puis  contraire  , après  enneray  , de  fiftalc- 
ment  perfecutcur  : difans  n’y  avoir  homme  en  France  capable  d’apporter  tant  de 
détriment  à leur  caufe  , de  fçavoir  bien  que  c’eftoit  là  le  deffein  de  ceux  qui  fol- 
lieitoieut  avec  une  d’inftancc  voftre  changement  , de  qui  confcilloicnt  au  .Roy; 
de  vous  offrir  toutes  forces  de  biens  , faveurs  de  grandeurs  pour  y parvenir, 
iceux  defirans  de  décourner  ce  coup  ils  vous  venoicnc  fouvent  vificer  , de  faire 
toutes  les  remontrances  donc  ils  fe  pouvoient  advifec  , lefquelles  à noftre  ad  vis 
b’euffent  de  gu  c res  fçryy  » fi  la  fermeté  de  voftre  efprit  de  voftre  grande  U&i* 
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re  ésfainces  lettres  n’euflcnccaufc  en  vous  plus  de  foliditc  que  n'y  en  pouVoîent  ap- 
porter toutes  leurs  harangues  & belles  paroles.  , >, 

D’ailleurs  la  Coratdlc  de Sault & les  liens  fetourmentoient  merveilleufement,  fit  t't  ^ 
n’obmetcoienc  aucun  travail , induftrie,  ny  artifice  pour  empefeher  que  le  mariage  s**U  en 
de  leur  fille  avec  Monficur  voftre  fils  ne  fuft  rompu , fie  ccluy  de  Madcmoifcllc  de  nUrmr. 
Vandofine  achevé , jufques  à s’en  plaindre  à la  Reine  , fie  tâcher  de  luy  perfuader  de  fe 
joindre  à leurs  inftances  , comme  plus  interefleeen  une  telle  alliance  que  nul  autre. 

Le  voyant  qu’elle  ne  s’y  aftèâionnoit  pas  allez  à leur  gré  , ils  revenoientà  vous  ufant 
d’une  infinité  de  avilirez  , fubmiffions,  promefles  fie  ferraens  par  eux  depuis  fort 
mai  obfcrvcz,  comme  nous  en  avons  déjadit  quelque chofe  cy-devant  par  préven- 
tion , fie  le  dirons  plus  expreflcmcntcy-aprcs,  lors  qu’ils  vous  témoignèrent  leurs  in- 
gratitudes fie  mauvais  naturels. 

Nous  vous  ramentevrons  aulfi  une  occafion  qui  fe  prefenta  pour  obliger  deux 
grands  Ecelcüaftiques  vos  amis,  à fçavoir  Moniteur  d'Abeins  fie  Monficur  Fcnoiiillcr, 
lors  quali  que  vous  penfiez  le  moins  de  la  trouver  » dont  le  moyen  fut  tel.  Ayant 
quelque  temps  auparavant  fait  donner  la  referve  de  l’Evefché  de  Poicicrsi  M’Fcnoüil- 
let  , fie  eu  promefledu  Roy  d’un  autre  le  premier  vacant  pour  Mr  d’Abeins  , il  arri- 
va un  foir  quelques  trois  heures  après  que  vous  euftes  pris  congé  du  Roy  pour  aller  L*  R*y 
faire  un  voyage  de  dix  ou  douze  jours  à Sully  fie  autres  vos  terres  , que  fa  Majcfté  eut 
nouvelles  que  l’Eve  que  de  Montpellier  eftoit  mort , laquelle  aulfi-toft  vous  en-  Vt  tfie*? 
voya  Arnault  l’un  de  vos  Secrétaires',  que  vous  avez  fait  Intendant , pour  vous  en  tUsnUn 
advertir  , fie  pour  vous  prier  de  luy  mander  à qui  vous  efticz  dadvis  qu’il  conférait 
céc  Evêché.  Surquoy  vous  luy  mandates  qu’il  vous  fembloic  à propos  de  le  don- 
ner au  fieur  Fenoüillet , qui  par  Combien  dire  convertirait  cous  les  Huguenots  de 
cette  ville- là  , ôc  de  bailler  la  referve  de  l’Evêché  de  Poitiers,  que  ledit  Fenoüillec 
avoic  à Mr  d’Abeins  , qui  par  fa  froideur  retiendroie  les  chaleurs  ordinaires  des  habi- 
tans  de  cette-cy.  Ce  que  fa  Majcfté  ayanc  entendu  fc  prit  à rire  , fie  dire  à ceux  . 

qui  cftoienc  prefens  , Que  quand  tous  les  meilleurs  Catholiques  s’en  fulfent  mêliez  Ce* 

ils  n’eulfent  le  eu  faire  un  meilleur  choix  , lequel , dit-il  , j’approuve  , fie  aufti-toft  ° ' 
leur  fit  fçavoir. 

A voftre  retour  de  Stiliy  le  Roy  vous  prclTa  encore  par  Mr  de  Villeroy , de  luy  ren- 
dre refolution  fur  la  propofition  qu’il  vous  avoit  faite  de  voftre  convcrfion  , 6c  du  offres  i* 
mariage  de  Moniteur  voftre  fils  , fie  qu’il  vouloir , comme  il  vous  l’avoicdic  luy-mê-  à 
ipe , vous  afleurer  l’Eftac  de  Conneftablc , fie  le  Gouvernement  de  Normandie , qui  ne  Mtnfiemr 
feraient  pas  long-temps  fans  vacquer  , confidcré  la  vieilleflc  de  Moniteur  le  Con-  S*üj. 
ncftablc  , fie  l’excrcmitc  de  la  maladie  de  Monficur  de  Monrpenfier  , Vous  dîtes  à 
Moniteur  de  Villeroy  , que  vous  remerciez  fa  Majcfté  de  l’honneur  qu’elle  vousfai- 
foit,  Que  pour  voftre  Religion  vous  luy  en  rendriez  réponce  par  Monficur  le  Cardi- 
nal du  Perron , pour  voftre  fils , que  vous  luy  donniez  pour  en  faire  ce  qu’il  voudrait» 
fie  que  vous  luy  donneriez  autre  confcil  que  d’obeïr  à fa  Majcfté.  Que  pour  les  deux 
autres  charges  , que  vous  ne  prendriez  jamais  celles  des  hommes  vivans  , mais  que 
quand  bien  elles  vacqueroienr  , que  vous  ne  mériteriez  ny  l’une  ny  l’autre  , fie  vous 
contenteriez  pour  le  prcfenc  des  charges  que  vous  aviez , citant  allez  empefehé  à vous 
en  bien  acquicer. 

Deux  jours  apres  Moniteur  le  Cardinal  du  Perron  vous  vint  voir , pour  ce  vous  dit-il  M»*fie*r 
que  le  Roy  l’avoit  adverty  que  c’cftoic  par  luy  que  vous  feriez  entendre  voftre  refo-  ^ ptrrïn 
lotion  touchant  la  Religion  , fie  que  partant  il  vous  prioit  de  luy  en  parler  libre- 
maie,  lorsque  vous  luy  dires , Moniteur  il  y a long- temps  que  jay  fait  ce  que  j’aypû 
pour  me  faire  Catholique  , mais  je  ne  penfc  pas  qu’il  me  foie  jamais  polfible  que 
Uloyfic  l’Evangile  n’aycnt  efte  fupprimées , car  je  trouve  en  iceux  tant  de  chofcs, 
non  feulement  diverfes , mais  contraire  aux  Loix  , Ordonnances  fit  Conftitutions  Ec- 
cleüaft  iques  de  voftre  Eglife  Romaine , que  je  ne  les  fçaurois  croire  avoir  cfté  infpirées 
par  un  mefme  Efprit.  Je  n’entre  pointfurce  qui  eft  des  diverfes  natures  en  une  mef* 
me  Pctfonne  , ny  des  trois  Pcrfonnes  en  une  mcfmc  eflenec  , ny  des  Sacre  mens  fie 
mifteres,  car  cela  recevrait  trop  de  diftinftions  fie  d’interpretation.  Mais  je  marrefte 
aux  choies  les  plus  claires , qui  font  cxprelTément  commandées  , ou  exptclTémcnc  Kfpliqnt 
détendues  , fie  dont  les  paroles  ne  doivent  eftre  prifesà  double  fens , comme  fbiit  l’a-  ** 
dotation  Religicufe  , dont  la  principale  partie  eft  l’invocation  que  Dieu  a refervee  à 
luy  fcul , U repicfentation  de  la  Divinité  fous  figure  vifible , l’accez  à Dieu  par  autre  J* 
que  par  ion  Fils»  la  différence  des  viandes  , les  langues  eftrangeres  en  l’Eglife  » la.de- 
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fenfe  dn  mariage  /travailler fix  jours , 5c  le  repos  au  feptiéme , la  juflîfication  pxt  là 
Foy  , & la  Communion  fous  les  deux  efpcccs.  Car  encore  qu’en  quelques-uns  des 
poindscy-deflusilyaiteu  de  l’inndvationdéslong-temps,-fi  cft-ce  que  Jzsus-Chxist 
qui  les  a inftituez , 6c  les  Àpollres  6c  Evangcliftcs  qui  les  ont  alnfi  enfeignez  font 
devant , 6c  fe  faut  arrefter  à ce  qui  eft-phis  ancien.  Et  quand  vous  m'aurez  éclair* 
<fdc  cela  , ou  l'aurez  corrigé  félon  la  parole  de  Dieu  , je  vous  dirty  lors  mon  inten» 
tion.  fl  vous  lit  lors  6c  depuis  de  grands  difeours  fur  ces  poin&s  , mais  nul  ne 
vous  ayant  farisfait  Pelprit,  6c  cela  rapporte  au  Roy  , -il  vous  envoya  quérir , 6c  vous 
•témoigna  ungrand  regret  de  ce  que  vous  demeuriez  fi  fermeenceete  rcfolu  tion,  vous 
dit  qu’il  voyoit  bien  qtfc  vous  ne  l’ayraicz  plus  , 5c  que  puis  que  vous  efticz  plu* 
attaché  aux  Huguenots  qu’à  luy  qu’il  ne  vous  en  parleroic  plus , Mais  qu’au  moins 
vous  luy  donnadiez  voftrc  dis , 6c  luy  comraandaiïiez  de  fc  faire  Catholique.  A quoy 
vous  luy  répondîmes  , -que  vous  luy  donniez  voftrc  fils  pour  en  faite  tout  ce  qu’il 
luy  plaitoit , que  vous  ne  le  diffuaderiez  point  de  changer  de  Religion  , mais  que 
vous  ne  luy  commanderiez  pas  aufti  , le  tarifant  en  fa  propre  liberté.  Cependant  la 
Comtcfïc  de  Saule  fe  tourmefitoit  fur  cela  , 6c  «mployoit  tous  moyens ôc tous  artifi- 
ces  pour  rompre  ce  mariage , 6c  achever  ccluy-de  fa  petite  fille , vous  faifant-f  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  cy-devant  ) mille  promettes  6c  fet mens  qu’elle  a depuis  fort  mal 
obfcrvez , ainû  qu’il  fe  dira  en  fon  lieu. 

Quoy  que  ce  foie,  le  Roy  voyant  ne  vous  pouvoir  faire  Catholique  ny  voftrc  fils 
auili fe  cefolutde  bailler  fa  fille  au  fils  de  Monficur  le  Conncftable  , difanc  qu’il  ne  la 
vouioit  point  allier  és  Maifons  des  Princes , afin  de  ne  les  fortifier  pas  trop. 

•En  fuite  de  ce  difeours  nousdkonsquelquechofe  d’uneautre  affaire  touchant  Mon*» 
fleur  ie  Comte  de  Sommarive  , au  démêlement  de  laquelle  vous  fuftes  fort  employé, 
fiftes  maints  voyages  ,6c  receuftes  quantité  de  lettres  , -de  laquellcf’occafton  fut  telle. 
Ce  Prince  faifanc  l’amoureux,  ou  peut-eftre  l’cftant  devenu  en  effet , de  Madame  Ja 
Coraceflc  dcMoret,  afind’cftre  le  mieux  venu  chez  clic;  6c  y acquérir  facilement  lapri* 
vauté  6c  familiaritez  qu’il  defiroir , il -luy  tint  d’abord  de  tels  langages,  que  fi  fbn  deficin 
euft  efte  de  ltpoufcr  , ôc  mefrae  comme  4c  bruit  en  courut  luy  fit  quelque  promelfe  de 
mariage.  Dequoy  le  Roy  adverty  par  un  Gentilhomme  nommé  la  Borde,  qui  l’ay  rnoir; 
6c  s’y  oonfioit  grandement , lequel  fumoit-coranie  domeftiquetnent  chez  cette  Dame 
là.  Sa  Majeftc  luy  déclara  qu’il  ne  reprouvok  point  que  Madamedc  Moretn’cmbraflaft 
cette  bonne  fortune,  mais  qu’elle  regardait  bien  que  fous  ombre  d'iccllc  elle  ne  fêlait 
ûft  allcrà  quelque  fottife , ôc  que  luy  de  fon  coftc  cfTayaft  à découvrir  s'il  n'y  avoit  point 
de  fourberie  en  tous  ces  beaux  fcmblans  d’ une  part  ou  d’au  tte,  ou  mefmc  de  tous  les  deux 
coftez.  Ce  que  luy  tâchant  de  faire , 6c  peut-eftre  plus  exactement  que  ne  rcquetoit  le 
deflein  de  Monficur  le  Comte  de  Sommarive  > 6c  ayant  fait  quelques  rapports , ôc  tenu 
<1  es  difeours  conformes  à l’opinion  qu’il  avoit  prife  d'une  infaillible  déception, ce  Prince 
merveiUcufcinene  irrité  de  relies  procedures  fe  refolut  de  s’en  Vanger,  ôc  de  le  faire  at 
fommer.  Et  de  fait  l’entreprit  luy-mefme  , 6c  le  chargea  de  telle  façon , que  fi  la  Borde 
nefefuft  gatcncy  par  une  bonne  fuite , l’execution  s’en  fuftenfuivic.  Dequoy  le  Roy 
ayant  efte  adverty  il  s'en  offença  infiniment  i mais  nous  ne  dirons  de  toutes  les  circon- 
fiances  6c  du  fuccez  de  toute  cette  affaire , que  ce  qui  s’en  connoiftra  par  fept  lettres  qui 
vous  en  furent  écrites  ou  que  vous  écriviftcs , dcfquellcs  la  teneur  s’enfuit, 

MO  n A m y , J’ay  fait  pour  ce  porteur  ce  que  vous  m’avez  demandé  pour  luy,’ 
c'eft  pour  l’amour  de  vous  , car  je  l’avois  promis  à un  autre  que  j’ay  contenté 
de  belles  paroles , Je  crois  que  vous  me  plaignez , le  mal  n’cft  pas  fi  grand  que  l’imprcf- 
fionque  l’on  me  baille  , que  l’on  ne  m’ayme  point.  Je  remets  au  premier  jour  que  je 
vous  verray  à vous  en  dire  davantage.  J'ay  veu  le  Cordelicr  qui  va  en  Efpagne , tous 
fes  difeours  me  confirment  en  mon  opinion , bien  qu’il  m’aye  voulu  perfuader  que  fans 
faute  ta  Paix  fera.  Je  pris  hier  un  Cerf  avec  beaucoup  de  plaifir , Ôc  me  porte  fort  bien 
Dieu  mcrcy , vous  ayraant  autant  que  le  fçauriez  dcfircr. 

Signé,  HENRY. 

MO  n A m y , T'avois  feeu  par  une  lettre  de  la  Borde , la  fortune  qu’il  avoit  couruë 
devant  que  La  Varcnne  arrivaft.Jcfuis  d’advis  qu’en  parliezà  Mr  du  Maine, corn» 
me  Amy.de  la  façon  que  vous  dira  la  Varenne  que  j’ay  bien  inftruit,  remettant  à vous 
d’y  adjoufter  ou  diminuer  comme  vous  lejugercai..  Le  Comte  de  Sommarive  eft  un 
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mauvais  garçon  , de  plus  courageux  que  le  Prince  de  Jeinville.  Je  penfois  Vous  man- 
der nouvelle  de  l’accouchement  de  ma  femme  , & avois  retenu  pour  ctla  ce  porteur» 
mais  je  crois  que  la  partie  eftre œife  à cette  nuit.  Bonfoirmon  Amy  , je  me  porte  bien» 
& vous  aime  bien. 

Signe*  HENRY. 

Pourvoyez  que  tout  foit  preft  pour  le  partement  de  la  Haye. 


MO  n A m r , J’ay  receu  voftre  lettre  par  le  Courrier  que  1a  Varenne  m’a  en-  j itttrtd* 
voyé.  Je  trouve  bon  la  forme  que  voulez  tenir  à ce  que  je  vous  ay  mandé  , je 
lien  parle  à perfonne.  Ma  femme  m'a  dit  que  l'on  ne  fattoit  rien  cette  année  à Mon-  fiemr  à» 
ccaux  , qu’elle  me  fupplioitde  vous  mander  que  vous  trouvaftiez  dix  ou  douze  mille 
écus  pour  y travailler.  Faitcs-ledonc , je  vous  prie  , car  vous  fçavez  que  j’ayme  cette 
Maifon  là.  Ma  femme  croit  aller  jufqucs  au  bout  du  mois  * puisqu’elle  paûa  la  journée 
d’hier.  Je  vous  donne  le  boa  foir* 

Signe*  HENRY. 


MO  n A m y , J’ay  receu  ce  marin  voftre  lettre  » fort  aife qu'ayez  vérifié  cette  belle  lettre  dm 
aftion , elle  pafle  bien  plus  outre  que  les  cîtres  que  luydonnez,car  c’eftoic  unaf-  ReydM*» 
iaünac  li  Dieu  n’y  euft  remédié  , hé  ! quel  temps  il  avoit  choifi  au  forcir  de  faire  fes  Paf-  fi'"r 
ques.  Je  vousréïtece  donc  le  Commandement  que  je  vous  avois  fait  par  la  Varenne*  & Smij. 
m’aflurc  que  vous  n’oubiierez  rien  à l’exagerer , & faire  voir  a quoy  cela  m'obligeoic. 

Mon  fils  d'Orléans  a efte  tore  malade  cecre  aprefdinée.  11  luy  a pris  un  friflon  le  plus  vio- 
lent qu’il  fc  peut  , avecd’cxtrémesvomiflcmens  , d'où  il  a receu  foudain  apres  beau- 
coup defoulagement.  lia  fort  bien  tetté  depuis  & dormy  bien  coyc  ment,  Sx  à fon  ré- 
veil s’eft  mis  à cire  de  çhanter , & puis  s’eft  rendormy.  Les  Médecins  difeut  que  ce  n’cft 
rien.  Je  vous  en  manacray  demain  au  matin  des  nouvelles. 

Signé*  HENRY. 


S'“- 

J’ay  reçu  la  lettre  de  voftre  Majeftc  comme  j’enttoisen  Ion  Confeil,  an  fortir  d’i£eluÿ  ieffre  b 
fui  vaut  vos  commandemens  j’ay  efté  chez  Monlieur  du  Mainejequcl  j’ay  trouvé  aflaib  Ma*fie*r 
ly  cruellement  de  fes  gouttes  avec  une  gtoflfe  fièvre  , tcllemcnc  que  j’ay  jugé  n’eftre  à de  S»d)  dm 
propos  de  luy  parler  de  l'affaire  dont  il  s'agit  » Sx  qu’il  feroit  difficile  eftant  diverty  pat  les 
douleurs  extrêmes  qu’il  me  puft  répondre  comme  la  chofc  le  mérité.  Si  bien  que  je  me 
fuis  contenté  d’en  parier  à Monlieur  d’Efguillon , lequel  à la  première  parole  a bien  de*-  M •"£*** 
vinc  cequi  me  menoic , commençant  fon  difeours  par  dire  qu’il  voudrait  que  luy  St  • 

fon  frere  tuffent  morts , non  qu’il  y euft  aucunement  de  fa  faute,  mais  pour  eftre  fi  mal- 
heureux d'avoir  un  fterede  telle  humeur  > qu’il  feroble  eftre  nay  pour  le  fléau  Sx  tour- 
ment des  liens.  Que  voftre  Majefté  fçaic  mieux  que  nul  autre  comme  il  s’eft  porte  à l’en- 
droit de  fes  plus  proches.  Ce  que  neanmoins  ils  cachoient  le  plus  qu’ils  pouvoicnr, 
mais  que  cette  méchante  aâiondernierc  par  laqnelle  il  aoffenfé  véritablement  voftre 
Majeftc  le  met  au  dcfcfpoir.  Que  déjà  Monficurdu  Maine  Sx  luy  en  avoienc  parié  , dfc 
que  la  colere  où  il  en  eftoit  encré  eftoit  ce  qui  luy  avoir  donné  la  goutte  de  la  fié  vre, qu’il 
cftoit  impoilible  de  condamner  l’aftion  de  Monfieur  le  Comte  de  Sommarive  plus 
qu’ils  la  condamnoienc  eux-mefmes , Sx  qu’il  n’y  avoit  forte  de  châtiment  qu’il  ne  mé- 
ritai! juftcmenc.  Qu’il  me  prioit  de  luy  donner  confeil  là  dclTus,  de  s’il  devoir  luy-mcf- 
me  aller  trouver  voftre  Majefté  pour  recevoir  fes  commandemens  afin  d’y  obéir  abfolu- 
mène  contre  Ion  propre  frété  de  tout  autre  qu’il  vous  plairait.  Qu^ayant  donné  parole  Sdtethm- 
à voftre  Majefté  de  la  fervir  éternellement  avec  l’humilité  de  fidelité  rcquife  à un  très*  jy, 
humble  fujet  de  ferviteur , il  manquerait  plùtoft  à fa  propre  vie  qu’à  ce  devoir.  Sur  ce 
difcours-là  je  luy  ay  dit,  que  je  ne  fçavois  pas  fi  voftte  Majefté  eftoit  encore  advertie  de 
toute  cette  belle  entreprife.  Et  que.  partant  je  ne  luy  confeillois  pas  de  vous  aller  enco- 
re trouver.  Que  je  luy  deniandois  terme  dun  jour , de  puis  je  luy  dirais  ce  qu’il  auroic  à 
faire.Ce  que  j’ay  fait  exprès  afin  de  fçavoic  de  voftre  Majefté  quel  confeil  je  luy  dois  don*  ^ , , 

ner  pour  la  rendre  contente  de  facisfaite , car  je  croy  qu’il  en  ufera  tout  ainfi  qu’il  vous 
plaira,  au  moins  m’a-t’il  donné  fa  foy  de  fi  parole  de  Cuivre  en  toute  cette  affaire  les  for*  ^ 
mes  de  procedures  qui  luy  feront  prcfcriccs  par  voftre  Majcfté>ou  par  autre  qu’il  penfeta 


Digitiied  by 


Çmhmifres. 


Lettre  dm 

fiemr  de 
SnlJj. 


Lettre  de 
Monfieur 
de  T Ueroi 
A Afotfirmr 
de  S mil j. 


S*gef[e($- 
borné  dm 


ZDeurtmr 

dmRoj. 


Centre  de 
Sommmrt • 


zi8  OECON  OMIE  S ROYALES 

fçqvoir  le  moyen  pour  cmpefchcr  que  ccccc  malheuceufe  action  n’alcére  voftrc  Majefté 
contre  luy,  n’y  ayant  rien  au  monde  qu’il  appréhende  tant  principalement  à cette  heu- 
re qu’il  penfoit  cftrcau  chemin  de  gagner  vos  bonnes  grâces  ,Je  luy  ay  bien  reprefenté 
de  quelle  importance  cftoit  l’cxccucion  deccdeflein  , ce  qu'il  ateiroie  après  foy  , avec 
infinies  autres  circonftances , de  toutes  lefqudles  il  n’en  a defaprouve  une  feule , exa- 
gérant encore  plus  le  fait  fur  chacune  de  mes  paroles.  Il  refie  donc  maintenant  qu’il 
phife  à voftrc  Majefté  me  mander  ce  qu’elle  veut  que  Monfieur  du  Maine  , Monfieur 
d'Efguillon  & Monfieur  le  Comte  dcSommarivc  fartent , ou  tous  cnfcmblc , ou  cha- 
cun en  particulier,  car  félon  leurs  langages  vous  y ferez  obey  absolument,  quand  je  les 
aflurcray  qucc’cftlc  moyen  de  confcrvcr  vos  bonnes  grâces  , au  moins  pour  les  deux 
premiers,  car  pour  le  dernier  ils  l'en  repurent  indigne.  Attendant  donc  l’honneur  de 
vos  comraandemens , je  pricray  le  Créateur , Ôcc.  A Paris  ce  »s>  Avril  1608. 

MO  n A m y , J’ay  rcccu  voftrc  lettre  de  l’ay  confidcréc  avec  Monfieur  de  Ville- . 

roy , à qui  j’ay  commande  de  vous  écrire  la  lettre  par  où  vous  recevrez  noftre  ad- 
vis.  Je  vous  diray  feulement  que  le  plus  homme  de  bien  de  la  Race  n’en  vaut  gueres. 
Dieu  vueille  que  j’y  fois  trompé.  Mon  fils  depuis  le  parlement  de  d’Efcu  tes  eue  enco- 
re s un  grand  vomiflemenr,  du  depuis  il  a toujours  amendé,  il  a tort  bien  dormÿ  cette 
nuit  de  cft  fort  gay,  de  la  fièvre  du  tout  cücintc.  Je  fuis  aufligay  ce  matin  que  j’eftois 
trifte  hier.  Je  m’en  vais  voir  des  dcpclchcs  d’Efyagnc  & d’Angleterre  qui  arrivèrent 
hier , s'il  y a rien  qui  mérite  je  le  vous  manderay  de  à Monfieur  le  Chancelier, 

Signé,  HENRY. 

MO  n s i e u k y Le  Roy  m’a  commande  vous  écrire  , que  vous  avez  bien-fait  de 
n’avoir  parlé  à Monfieur  du  Maine  du  fait  du  Comte  de  Sommarivc  , l’ayant 
trouve  en  l’eftat  que  vous  l’avez  mandé  de  de  vous  en  eûre  adrcfic  à Monfieur  d’Efguil- 
lon,  louant  grandement  ce  que  vous  luy  en  avez  dit , de  reconnoiflT.mt  avoir  occafion 
d’eftre  fatisfait  de  ladeelaration  qu’il  vous  a faite  , que  fa  Majcfié  croit  luy  efire  procé- 
dée véritablement  du  déplaifir  de  jufte  mécontentement  qu’il  a de  fon  frere  , de  mefme 
de  cette  a3ion  derniere , de  pareillement  de  la  volonté  qu’il  démontre  de  prefenc  avoir 
de  fe  rendre  digne  de  la  bonne  grâce  de  fa  Majeftc  , de  pour  cc  faire  fuivre  vos  bons 
confeils.  Mais  je  ne  vous  celcray  point  que  fa  Majefté  a auffi  opinion  , qu'aprés  que  luy 
& ceux  de  fa  Maifon  auront  bien  blâmé  de  exagéré  le  fait , ils  confpircront  tousenfem* 
blepour  le  faire  avaler  de  paücr  fansreficnumentdcà  leur  advantage  comme  ils  ont  fait 
d’autres  : Toutcsfois  ladite' Majefté  ufant  de  fa  bonté  de  clcmencc  accoutumée , cft  dif- 
pofée  de  ne  prendre  les  chofes  à 1a  rigueur  , pourvu  que  l’on  fc  conduife  envers  elle 
avec  le  rcfpeét  de  devoir  qu’il  convient , A quoy  vous  avez  écrit  à fa  Majcfié  que  mon* 
ditficur  d’Elguilloo  cft  entièrement  téfolu  , de  pour  cet  effet  fuivre  les  confeils  que 
vous  luy  donnerez  , qui  efi  certes  le  vray  de  le  plus  feur  chemin  qu’il  puifle  tenir.  Sadi- 
tc  Majcfié  s ’e fi  un  peu  trouvée  empefehée  d’élire celuy  qu’elle  vousécriroit  fur  celas 
enfin  clic  m’a  ordonné  vous  écrire  , que  vous  devez  continuer  à faire  valoir  envers 
mondit  ficur  d'Efguillon  la  diferetion  de  le  filence  quelle  a gardée  en  cc  fait  duquel  elle 
n’a  parlé , de  n’a  fait  autre  refientiment  de  déraonftration  depuis  qu’il  cft  venu  à fa  con- 
«oiflance , ce  qu’elle  a fait  pour  laconfiderationdc  Monfieur  du  Maine  de  dudit  fieur 
d’Efguillon.  Qu'il  cftime  que  la  première  chofc que  Icfdits  Sieurs  doivent  faire  eft  de 
faire  abfenter  ledit  Comte  de  Sommarive  de  l’envoyer  à Soiûons  comme  indigne  de  fe 
prefenter  à fa  Majefté  , ny  demeurer  en  la  veuë  d’un  chacun  de  à Paris , cette  aûion 
venant  à efire  feeud  de  divulguée , cela  fait  mondit  fieut  d'Efguillon  pourra  venir  icy 
pour  luy-mefmc  reprefenter  au  Roy  le  dcplaifir  que  Monfieur  fon  pere  de  luy  reffen- 
tcnc  de  la  faute  dudit  Comte , luy  dirent  qu’ils  l’ont  éloigné  de  fait  retirer  à Sortions , de 
qu’il  eft  venu  trouver  fa  Majefté  pour  fçavoir  ce  qu’il  luy  plaift  qu’il  en  foit  fait  de  qu’il 
devienne , offrant  de  le  reprefenter  pour  en  efire  fait  juftice , de  mefme  d’eftre  mis  i la 
Bafiillc  fi  fa  Majcfié  juge  fa  faute  le  mériter , ou  bien  le  faire  abfenter  du  Royaume , de 
l'envoyer  promener  hors  iceluy  pour  deux  ou  trois  ans  de  autre  tems  que  fa  Majefté  or- 
donnera,remettant  le  tout  au  bon  plaifir  de  fa  Majefté,laquclle  m’a  commandé  de  vous 
écrire  s’ils  font  ladite  fubmiiÜoo  de  offre  quelle  élira  le  party  de  l’éloignement,  mais  en 
vérité  elle  ne  fçait  bonnement  où  clic  doit  defircr  qu’il  fe  retire  , Car  (a  Majcfié  a efte 
advertic  ainfi  qu’elle  m’a  dit  vous  avoir  mandé  par  Monfieur  de  la  Varcnnc  qu’il  a trait- 
ée ou  veut  trauter  avec  les  Miftiftrcs  d’Efpagne , de  qu’il  a délibère  prendre  party  de  ce 
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CoftéU  ou  en  Flandres.  Et  de  fait  elle  a fccu  encore  depuis  deux  jours  qu’il  a recherché 
Monficur  le  Comte  de  S.  Paul  de  faire  enfcmble  un  voyage  en  Holande  pour  fondre  en 
la  Cour  des  Archiducs  > ayant  dépefehé  des  laquais  exprès  pour  cela  au  mefmc  temps 
qu’il  prit  rcfolucion  d’exccutcr  le  deflein  qu’il  avoit  projette , lequel  s'il  Iuy  euft  rciiiTi 
fa  deliberation  cftoitde  pafl’cr  outre  en  Flandres  fans  revenir  à Paris  ,&  plus  comparoî-  . 

tre  en  Flandres.  Enfin  fa  Ma  je  fie  a toute  occafion  de  croire  qu’il  a très- mauvaise  iff-  ££*** 
cention , de  que  par  tout  où  il  ira  il  cherchera  de  taire  mal  , Toutefois  elle  cftime  qu'il 
fera  encore  plus  à propos  qu’il  fc  retire  aupresde  Moniteur  de  Lorraine  qu’ailleurs,  ' ^ 

d’où  fi  l’occalion  s’en  prefente  il  pourroic  apres  aller  fc  promener  jufques  à la  Cour  de 
FEmpereur  & mefmc  en  Hongrie.  Eifa  Majefté  vous  prie  Iuy  mander  ce  qu’il  vou* 
en  fcmblc  , comme  je  fais,  Monficur  , qu’il  vous  plaifc  m’honorer  toujoursde  vos  bon4-  ‘ ^ 

nés  grâces.  De  Fontainebleau  ce  20  Avril  itfo8.  à onze  heures  du  matin,  Monfeigneut 
le  Duc  d’Orléans  fc  portans  bien  Dieu  racrcy. 


Signe, 


Ds  Neuvvii.lv. 


MO  n Ant  , J’ay  vu  le  Duc  d’Efguilloti  , de  fuis  demeuré  content  des  propos  tfttrtÜM 
qu'il  m’a  tenus  de  la  part  de  fon  pere  de  de  lafienne,  encore  que -j’aye  reconnu  RojkM**> 
que  iuivant  les  préceptes  ordinaires  de  leurMaifon  , il  aie  eflayé  d’exeufer  de  modérer  fi*»r  à* 
la  faute  de  fon  frère.  Ledit  Duc  s’en  retourne  à Paris , il  rapportera  à fon  pere  ce  que 
Je  Iuy  ay  dit , toutefois  je  defire  que  vous  le  voy  es , de  que  ce  foit  vous  plûtoft  que  Iuy 
qui  Iuy  faffiez  entendre  que  je  fais  d'advis  qu’il  envoyé  auprès  du  Duc  de  Lorraine  le 
Comte  de  Sommarive  , de  qu’il  Iuy  commande  de  n’en  paitir  fans  mon  congé  ou  le 
ikn  , car  il  fera  mieux  là  qu’aillcurs , puis  ne  fe  prefente  point  d’occafion  maintenant 
de  s’employer  à faire  la  guerre.  Quelqu'un  in’a  die  qu’il  defire  aller  en  Flandres  pour 
prendre  confcil  du  Terrai!  de  ce  qu’il  fera , qui  eft  le  pis  qu’il  fçauroit  choifir.  11  faut  s’il  Tttratk 
<eft  polfible  l’en  détourner , de  comme  j’ay  dit  l’envoyer  en  Lorraine , Je  vous  prie  donc 
4c  dire  à Monficur  du  Maine  , de  qu’il  s’en  fafie  croire  , Iuy  remontrant  qui)  fera  pour 
fou  fils  eo  l’âftrcignant  de  demeurer  là  quelque  temps , où  il  pourra  apprendre  à deve- 
nir Lige»  J’ay  dit  audit  (icurd’Efguillon  que  je  vous  donneray  la  coraraiftion  de  faire 
cette  propoûtion  à fondit  pere  afin  de  l’en  décharger  , de  que  l’on  ne  puiiTc  s’en  pren- 
dre à iuy*  Au  refte  , j’attends  de  vos  nouvelles  fur  l’advis  que  nous  avons  <fonné  . 
de  la  naiflancc  du  dernier  fils  que  Dieu  nous  a donné  > pour  fçavoir  comment  elle  aura 
cfté  receuë , Je  ne  diray  de  vous  v car  je  n’en  doate  point  > mais  du  general  > J’attends  ^ ^ 
«ufli  voftrc  reponfc  fiir  ce  que  je  vous  ay  ces  jours  pafl'ez  écrit  pour  Monceaux  > de- 
quoy  ma  femme  m’a  ratraifehy  la  mémoire  depuis  qu’elle  eft  accouchée  , fur  la  venué  SdfHmtmt 
icy  duMaiftrc  Maffon  qui  eft  contraint  de  rompre  ion  haftelier  par  faute  d’argent  , à àt 
quoyj’ay  promis  à madite  femme  de  pourvoir  , de  je  defire  lûy  donner  ce  contente-  'etâmx* 
ment.  Partant  je  vous-  prie  ordonner  que  les  douze  mil  écus  donrje  vous  ay  écrit  foient 
aflignez  de  fournis  pour  eve  effet , de  vous  ferez  chofe  qui  ne  me  fera  moins  agrcablt 
qu’à  madice  femme.  A Dieu  ru  on  Amy,  ce  16  Avril  à Fontainebleau.  * 


Signé, 


HENRY. 


' CHAPITRÉ  XXII. 

BrotUUmes  SEjltt  (crfutuUes  a»  Roy. 

btouillcrie  du  Chapitre  precedent  nous  en  a remis  en  mémoire  une  . 

|S  fâ^^&iautrc  quafidemcfme  nature  touchant  Monficur  IcPrincedcJcinville,  la-  bCmr** 
tut  entremeflée  d’amourettes  jtd’iftaircs  d'Eltat,  ayant  cité  accuie  Mnftimr 
Ep  d avoit  eu  intelligence  avec  des  Miniftres  d'Efpagnc  , dont  le  principal  h IimviU 

ÇEiélUWkBIcftoitlcComtcdcChamnitc  Gouvctncut  de  la  Etanche  Comté,  de  la*  ét. 
quelle  faute  ( qui  tcirencoic  plûtoft,  tant  la  conduite  en  eftoit  impertine  nte , fa  niaife. 
tic  & fadefc  que  celle  d’un  confcil  ny  deflein  bien  digéré  ) il  fut  incontinent  abfous 
pat  le  moyen  de  voftrc  intervention  des  bons  offices  d’amy  que  vous  Iuy  cendiftcs , des 


tehtvriU 
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con  fc  (fions  libres  qu'il  fit  de  Ton  crime  5c  des  pardons  qa’i!  en  demanda  ■»  comme  il  a 
elle  dit  ailleurs , tellement  que  nous  n'en  dirons  rien  davantage  icy. 

Mais  quant  à l’autre  chct  de  fa  brouillcrie  H eft  un  peu  plus  intrigué,  5c  partant  ayant 
befoin  d’un  plus  long  kccit  pour  en  donner  quelque  intelligence  nous  vous  dirons 
( non  parce  que  nous  en  avons  appris  de  vous  ; mais  pur  les  diieours  quafi  communs 
d'un  chacun  ) que  ce  PrinGe  ayant  elle  un  temps  amoureux  ( 5c  cela  fous  prétexte  de 
mariage  comme  les  autres)  de  Madame  de  Vcrncüil , avoit  eu  beaucoup  de  privautez 
&[M  V rr*  avec  elle  , <3c  s’ertoient  cntriccrits  divcifes  lettres  fur  ec  ki  jet  , mais  telles  aftèétions 
s’eftans  quelque  temps  après  refroidies , foie  par  lafautc  de  l'un  ou  del’autrc  ,ou  peut-  . 
clUc  de  tous  je*  deux , ou  autres  caufcs  à nous  inconnues  , 5c  qu’à  nortre  ad  vis  vous 
n’ignorez  pas,  il  vint  à s’amourache  rdc  Madame  de  Villars  , laquelle  comme  eftant 
de  la  Race  , pudique  de  France  tuy  fit  allez  froid  pourle  commencement.  Et  voyant 
qu'elle  ne  loy  faifoic  que  reprocher  fes  extrêmes  pallions  envers  une  fi  belle  Dame 
que  Madame  de  Vcrncüil , dont  l’excellence  & fon  bel  cfprit  ne  luy  pouvoient  per- 
mettre de  trouver  rien  de  beau  -au  prix  d’elle  ny  d’aymer  quelque  autre  -fujet  * voire 
protefter  de  ne  croire  point  ce  qu’il  luy  vouloir  perluader  de  fon  atfcâion  , s’il  ne 
luy  faifoic  paroirtre  qu'il  Tdvoit  abfolumont  quittée  & qu'il  ncTaymoit  pins  ,‘dont 
nulle  preuve  ne  (croit  bien  rcoeuc  d'elle  , s’il  ne  luy  -bail loit  plulicurs  des  lettres 
x qu’elle  fçavoit  bien  que  Madame  de  V-orncüihty  avoit  écrites.  Finalement  la  voyant 
affermie  en  cette  fancaific  , 5c  qu’il  ne  pouvoir  autre  ment  cfpercr  ny  faveur  ny  cour- 
toific  de  fes  nouvelles  amours  , il  ifc  rcfoluc  de  la  contenter  en  ce  défit.  te  de  fait 
luy  en  mit  quelques-unes  entre  les  mains ou  vrayes  on  fort  bien  contrefaites. 
Si-tort  que  Madame  de  Villars  eut  ces  lettres  , clic  poefa  avoir  crouvéle  moyen 
de  ruiner  Madame  de  Vcrncüil  , en  taifanc  voir  au  Roy  qu’elle  aymoit  autre 
que  luy.  Et  à cette  fin  aptes  avoir  efiayé  à luy  perfuader  de  paroles  , pour  preuve 
d’jccllcs  cUç  luy  fie  voir  les  lettres  de  Madame  de  Vcrncüil  que  le  Prince  de  Jcin- 
villc  luy  avoit  baillées  , dequoy  le  Roy  fut  mcrvcillcufcnicnt  irrité  > & aulli-tolt 
vint  vous  voir  5c  vous  conter  toute  cette  hiftoirc  , 5c  plulicurs  autres  parcicula- 
ritez  d’iceUc  que  nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  fi  vous  ne  nous  les  dites.  Mais  tant 
y a que  le  Roy  vous  tint  des  langages  durant  (a  colere  > ftitfifaos  pour  vous  faire 
croire  qu’il  ne  lai  (Te  roi  t plus  cette  adion  fans  chaftimcnt.  Vous  luy  dites  qu'il  fal- 
loit  qu’il  oiiift  Madame  de  Vcrnciiil  > 5c  ne  la  condamnait  pasavanc>  O Dieu,  ce 
vous  dic-il  , c’cltun  fi  bon  bec  f que  fi  je  la-hifie  dire  , encore  auray-je  tort  5c 
* elle  aura  railon.  Et  ncantmoins  je  m'en  vais  bien  parler  à elle  , 5c  luy  faire  voie 

^Ayer  les  preuves  que  j’ay  de  fa  déloyauté.  Quels  propos  ils  eurent  enfcmble  vous 
mntl  dénie  nc  nous  les  avez  jamais  voulu  due  ; mais  nous  fçavons  bien  qu'elle  dénia  tour  > 5t 
maintint  fort  5c  terme  que  telles  lettres  crtoient  tauifes  5c  fuppofées  , dont  elle 
cftoit  contente  de  le  remettre  à voftrc  jugement  ( encore  que  vous  ne  faimartîcz 
. pas } tant  elle  vous  eftimoic  avoit  de  confciencc  5c  d'honneur , ce  que  le  Roy  1 1 ou  va 
bon  , Et  ainfi  les  lettres  vous  ayans  elle  miles  entre  les  mains  , vous  la  vinlles  voir 
le  matin  pour  les  luy  communiquer  , 5c  la  crouvartcs  en  juppc  5c  en  cheveux  , Ce 
que  vous  vous  cntrediccs  nous  nc  le  fçavons  pas  bien  , mais  tant  y a que  nous  y 
vifmes  entrer  le  Roy  peu  apres  , 5c  ce  nous  fenible  Moniteur  de  Montbafon  , Nous 
ouïfracsbicn  crier  5c  concerter,  5c  mefinc  pleurer  ladite  Dame  , mais  nous  ne  pou- 
vions pas  difccrocr  les  mots.  Tant  y a que  le  Roy  forcit  quelque  temps  après 
vous  tenant  par  la  main  , vous  mena  à une  feneftre  allez  éloignée  , 5c  nous  fie  tous 
Pïjhâtiêm  retirer  vers  la  porte  , vous  vilitartes  5c  leuftes  enfemblc  plulicurs  lettres  5c  conte- 
de  lettres,  ftates  longuement  , 5c  enfin  vous  rentraftes  5c  rcûorciftcs  peu  apres  t tout 
ayant  elle  réconcilié  5c  appatfc  , fans  que  nous  en  puiffions  dite  les  moyens  ny  la 
forme. 


Xmrrnfc 

ls  V er- 
tukil. 


-LtRtjir- 

mté. 


y Monfieur  le  Prince  de  Jcinville  eut  encore  une  broiiillerie  avec  le  Roy  à caufe  da 

Madame  de  Morec , mais  daucanc  qu'il  nous  femble  que  vous  ne  vous  encremirtes 
pas  , nous  n’en  dirons  rien; 

Quant  à Monfieur  d’Efguillon  il  y euft  quelque  mal  contentement  de  Monfieur  de 
Baligny  pour  quelques  rapports, Ôc  y avoir  ce  nous  femble  de  l'amour  méfié  parmy,  tel— 
Afenpenr  Renient  qu’il  attaqua  ledit  Baligny  qui  eftoie  quafifeul  5c  luy  fort  accompagné , Le  Roy 
d'EfgniL  fut  ortcncc  de  cette  adion,  5c  vous  en  écrivit  comme  l'ellimant  trés-mcchante  ( car 
Ion  & B n-  vous  citiez  allé  à Sully , 5c  le  Courrier  vous  trouva  à Montargis  ) Entre  autres  chofcs  le 
l'I")'  Roy  vous  prioit  de  nc  vouloir  point  fourtenir  Monfieur  d'Efguillort  ny  intercéder  pour 

iuyj 
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l«y  9 qu’il  fçavoitbien  que  vous  farficz  profcffion  d’cftrc  amis  , mais  que  îbn  amitié  de 
luy  comme  elle  vous  cftoit  plus  affûtée}  aufli  U deviez-vous  préférer  à celle  de  l’autre, 
de  laquelle  il  vous  pouvoit  bien  dire, centime  connoiffanc  fon  naturel,que  vous  n'en  de- 
viez faire  eftatqu’autant  qu’il  aurait  affaire  de  vous  6c  que  feriez  en  bonne  fortune. 

Vous  revinftes  tort  après  à la  Cour  , où  le  Roy  vous  entretint  encore  fouvent  de  lon- 
guement fur  cette  broüillcrie,  où  vous  tilles  tant  pour  Moniteur  d’Efguillon,quc  le  Ro^ 

Vous  en  remit  entièrement  l’accommodement,  auquel  vous  donnaftes  perfection  aptes 
plulieurs  difficultcz  que  vousfuriuontattes.  En  forte  que  Monficur  d’Efguillon  fe  pu- 
blioit  par  tout  pour  voftrc  rrcs-obligé.  Mais  nous  verrous  apres  la  mort  du  Koy  com- 
ment iife  conduire  en  voftrc  endroit.  •«  ‘ ' * . 

Noils  avons  oublié  1 dire  quelque  chofè  de  certains  mouvemens  qui  fc  tramèrent 
Cn  Poiftou,lefquels  furent  bien-tort  affoupis  par  voftrc  diligcncc,Cc  que  nous  en  avons 
pu  apprendre  de  vous  & autres  va.ainfi.  Comme  il  cft  bien  difficile  qu’en  un  grand  Eftac 
Chacun  reçoive  à fon  gré  faveur  de  fon  Prince  , aurti  s’en  trouve-t’il  toujours  allez  de 
mal  contcns.  De  ce  nombre  eftoient  lors,  ainli  que  le  bruit  en  courut , outre  les  cy  de- 
vant nommez  Moniteur  le  Princc,Monlicur  le  Comte  de  Soiffons, Meilleurs  de  Bouil-  % 

Ion  , du  Pleflis  ôc  autres , lcfquels  parlans  à plulieurs  en  ccs  termes  leur  donnoient  des 
'Clperances  de  changement  6c  du  courage  pour  le  procurer. 

Tellement  que  le  Roy  eut  fouvent  advis  que  l’on  pratiquoit  les  uns  5c  les  autres , le- 
Voit  des  Capitaines  6c  des  foldats , 6c  faifoit-on  des  entrcprilcs  fur  des  Places  , Dequoy 
fl  vous  parla fouvenccfois , mais  toujours  vous  n’en  taificz  que  rire  , luy  difanr  : Com- 
ment voulez-vous,  S i k e , que  tous  ceux  que  vous  nommez , qui  ne  fçauroient  mef. 
meentr’eux  convenir  du  prétexte  qu’illcur  faudrait  prendre  , demeurent  long-temps 
bien  unis  parmy  les  difficulcezà  quoy  telles  entreprîtes  font  fujettes  j ny  quelles  fortes 
de  gens.  Villes  ou  Provinces  voulez- vous  qui  jettent  leurs  honneurs , viesôcbicns  au  Feiblft 
hazaîd  pont  des  perfonnts  qui  n’ont  ny  places , ny  argent , ny  armes , ny  hommes , n y m»ytm  de 
crédit,  ny  dequoy  promettre  gratification  ou  récompense  contre  un  Prince  vaillant,  di-  nuire, 
figent  & qui  abonde  en  toutes  les  chofcs  qui  leur  défaillent, 6c  de  croire  qu’un  Corps  ou 
partyformé  ( 6c  moinsccluy  de  la  Religion  que  tout  autre)  fc  jeete  là  dedans  il  n’y  a 
nulle  apparence.  Et  pour  moy  je  tiens  tous  ces  advis  pour  des  chymcrcs  6c  imagina- 
tions d’cfprks  mélancoliques. 

Au  bout  de  quelque  temps  un  certain  Gentilhomme  de  devers  le  Poiclou  , dont 
vousfçavcfc  mieux  le  nom  que  nous , vint  trouver  le  Roy,  lequel  eft.int  allé  à Fontaine-  trepnfes, 
blcau  feulement  pour  charter,  le  renvoya  à Meilleurs  de  Silieryôc  Villeroy , aufqucls  il 
<lic  qu’il  y avoir  de  grandes  entreprifes  contre  le  fcrvicc  du  Roy  6c  fon  Eftac  , Qif  il  s’e- 
roic  trouve  plulieurs  fois  ésaffcmblées  d’aucuns  de  ceux  qui  eftoient  employez  en  icel- 
les par  des  plus  grands  du  Royaume  affiliez  de  tous  ceux  de  la  Religion  , Qu’il  avoir  vu 
faire  provision  d’échelles,  de  pétards,  d’armes  6c  de  munitions , délivrer  argent  6c  pren- 
dre jour  pour  les  executions  de  tous  ccs  dcflfeins.ôc  entr’autres  fur  cinq  ou  lix  Villes,  de 
la  prife  defqucllcs  ils  fe  ccnoient  trés-affurez  , 6c  là  deffus  luy  bailla  des  mémoires 
bien  amples  de  tout  cela,  dequoy  eux  ayans  fait  le  rapport  au  Roy  avec  enchcriffemcnt 
6c  grande  exagération  î 6c  comme  il  avoir  l’efprit  vit  6c  prompt,  6c  s’en  citant  fort  émeu 
il  s’en  vint  eti  diligence  à Paris  par  le  collé  de  Melun  entrant  par  la  porte  Saint  Antoine. 

Il  vous  envoya  S.  Michel  afin  que  le  vinifiez  trouver  aulfi-toft  au  Louvre  ,6c  qu’il  avoir  Lefayru* 
bien  des  nouvelles  à vous  conter  , 6c  vous  faire  voir  la  vérité  des  chofcs  qu’il  vous  v*Je  1"erir 
avoit  dites  6c  que  vous  n’aviez  jamais  voulu  croire.  Vous  fuites  aflee  long-temps  fans 
pouvoir  partir  , pource  que  tous  vos  chevaux  6c  caroflès  avoient  elle  emmenez  à la  '* 
Ville  par  Madame  voftrc  femme  6c  Meilleurs  vos  enfans  , vous  cnvoyjftcs  enfin  em- 
prunter un  carrofle  chez  Monficur  Phelippcaux  , 6c  arrivant  au  Louvre  vous  croo- 
vaftes  le  Roy  dans  le  petit  Cabinet  de  1a  Reine  , où  il  y avoit  long-temps  que  Mcf- 
ficurs  de  Sillcry  6c  Villeroy  eftoient  arrivez  , lcfquels  ayans  vû  tous  ccs  mémoires  en 
avorent  fait  un  grand  cas,  6cdcjadifpofc!eRoyàfemetrre  aux  champs,  l’ayant  animé 
tant  qu’ils  avoient  pû  contre  vous  autres  Huguenots.  Comme  vous  encraltes  le  Roy  T)if<ourt 
Vous  dit , hé  bien  Monfieur  l’opiniaftee  nous  voila  à la  guerre  , Tant  mieux  S i a e, 
dites-vous  , carcenepeuceftreque  contre  les  Efpagnols,  n’y  ayant  qu’eux  qui  vous  en 
puifl'enc  donner  fujet  ny  vous  rélifter.  Non,non,ccdic-il,c*cft  contre  de  plus  proches  af- 
îïftczde  tous  lesHuguenots.Voire  tous  les  Huguenots, répondîtes- vous.  Sixe,  hé  qui 
Vous  a mis  cela  en  1a  fancailie,  pour  le  moins  reponday- je  bien  de  plulieurs  qui  n’en  font 
Tome  IIL 
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pas  de  volonté  , & répondr.iy  qiufi  bien  des  autres  qu'ils  n'en  oferoient  cftrc  , «Vos 
affaires  font  en  trop  bon  citai  pour  croire  cela.  Lors  le  Roy  fc  tournant  vers  la  Reine 
luydic,  vouslcdifois-je  pas  bien  m'axnic qu'il n’cncroiroirricn,  illuy  eftadvisque  per- 
fonne  ne  m’oferoit  regarder  pour  me  déplaire ,<5c  qu’il  ne  tient  qu’à  moy  que  je  ne  don- 
ne la  loy  à tous.  Cela  cft  vray , Si  a e , repirtiftes- vous,  vous  le  pourrez  quand  il  vous 
plaira.  Lors  Meilleurs  de  Silieryôt  de  Villcroy  dirent,  Monficur  ,Monûcur,  il  ne  faut 
rien  négliger  , Ce  (croit  imprudence  de  biffer  allumer  un  grand  feu  quand  il  fc  peuc 
éteindre  au  commencement,  les  fages  Princes  vont  au  devant  des  occafions,  Ôc  ne  fc 
laiffenr  jamais  prévenir , auffi  le  Roy  a déjà  délibéré  ce  qu’il  faut  faire , Tout  ce  que  vous 
dites , leur  repondiftes- vous  eftvray  généralement,  mais  non  pas  au  fait  qui  feprefente. 
Car  fi  le  Roy  en  ufoit  ainli  en  cette  occafion,  l’on  imputeroiteela  à timidité  Ôc  foibleffc, 
daurant  que  je  ne  me  fçaurois  imaginer  qu’ily  ait  rien  de  preft  dans  le  Royaume  qui  nous 
doive  donner  fujet-à  taire  tant  de  bruit  & de  dépenfe , neanemoins  quand  j’auray  veu 
dequoy  il  cftqucftion  j'en  parlcray  encore  plusaflcurcinenc.  Lors  vous  fut  montre  l’ex- 
trait qui  avoir  cite  fait  fur  les  mémoires , &.  ne  voyant  parler  que  dix  ou  douze  pauvres 
Gentilshommes  ôc  foldacs , la  plufpart  de  voftrc  Gouvernement , 6c  que  leurs  entreprî- 
tes n’eftoient  que  fur  la  Hayecn  Touraine,  Saint  Jean  u*  Angle  , la  Rochcpolé , Saint 
$avin,Chauvigny,lc  BbnccnBerryfÔcaucrcspcriccsbiquoqucs,vousvousmiftcsàrire, 
puis  foudaincncolerc,&  jurant  vousdifte».  Par  Dieu,  Sir.  e ,jccroy  que  ces  Meilleurs  (it 
mocquentde  vousôcdc  moy,  de  vous  faire  marcher  pour  tcllesniaifcrics  ,c’eft  un  hom- 
me qui  cherche  quelque  centaine  decus.Ôcpuisc’cft  tour.  Vousdirczcequ’il  vous  plai- 
ra, dit  le  Roy,  mais  s’y  faut-il  que  i’y  aille  , ou  que  vous  partiez  dans  deux  jours  pour  y 
donnerordrc>Etpuisquec'cftcn  voftre  Gouvernement,  c’eftà  Vousà  y pourvoir,  car  je 
ne  veux  pas  que  voftrc  Pape  me  tienne  toujours  l’efpric  en  alarme.  Prcnczma  Compa- 
gnie, celle  de  ma  femme  où  vouscommandez , & de  celle  de  mes  Entàns , 6c  encore  ce 
que  vouseftimerez  à propos  avec  dix  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes.  6c  marchez 
en  diligence , S’il  faut  du  canon  c’cftvolhc  charge,  je  vous  en  biffe  faire,  je  m’alTcure 
que  Vousfurprcndrcz  les  compagnons,  6c  que  vous  cnrcndrczde  bien  étonnez.  S la  e, 
dites-vous  , je  trouve  tout  cela  bon  puis  que  le  voulez  ainfi,  mais  s’il  vous  plaifoit  me 
biffer  faire  à ma  fantafic  , j'en  viendrois  bien  à mon  honneur  6c  à voftre  contente  nient 
fans  tant  de  bruit , d’éclat  & de  dépenfe.  Par  Dieu  > dit-  il , vous  eftes  le  plus  ceftu  que  je 
vis  jamais,  6c  bien  que  voulez  dire  ?Sm  z,  répondiftes-vous , jcnc  demande  que  le  Pré- 
voit Morel  ôc  Vingt  Archers , 6c  fi  avec  cela  je  ne  vous  en  rends  bon  compce>  reprochez- 
le  raoy,  Le  voulez  vous,  dit  le  Roy,  6c  moy  auffi  , 6c  s’il  en  arrive  inconvénient  je  m'en 
prendray  à vous.  Et  ainfi  fut  voftre  armée  réduite  à vingt  chevaux , avec  lesquels  vous 
fiftcs  prendre  tous  les  accufez , aucuns  farenc trouvez  coupables  6c  furent  exécutez, à 
d’autres  le  Roy  pardonna,  8c  d’autres  furent  trouvez  innoccns,  6c  toute  lamcnéc  recon- 
nue pour  fi  foiblc , quelle  ne  meritoit  pas  davantage  de  peine. 

Au  commencement  de  cette  année  ido8.  nous  nous  citions  propofé  de  rendre  les 
Mémoires  d’icelle  plus  fuccints  que  ceux  des  trois  ou  quatre  qui  l'onc  précédée  , mais 
nous  avons  trouvé  en  feuilletant  nos  papiers  ,6c  inventoriant  les  voftrcs,  une  de  divers 
recueils  6c  lettres  d’affaires  importances  que  nous  avons  eu  crainte  de  vous  faite  déplai» 
fir,ôc  porter  dommage  à ceux  qui  viendront  apres  nous, fi  nous palTons  cela  fous  lilcncc, 
■voire  de  faire  tort  à b réputation  bien  méritée  de  noftrc  grand  Roy,  fi  nous  leurcachions 
le  continuel  foin  quepar  telles  IcctrcsR  témoignoit  d’avoir  de  toutes  fortes  d'aftaircsôc 
.grandes  6c  petites.  Nous  nous  abftiendrons  neantmoins  le  plus  que  l’écbirciffcmcnt 
des  chofcs  nous  le  pourra  permettre  de  faire  plus  de  digreffions  ny  de  difeours  de  nous 
melmcs , 6c  nous  contenterons  d’inferer  tout  de  fuite  ccs  lettres  6c  recueils  que  nous 
■«avons  ainfi  recouverts,  dcfquels  la  teneur  enfuit. 

MO n s i è u x Marion  , J’ay  receu  voftre  lettre  du  3.  Avril , pour  réponfe  à la- 
quelle je  vousdiray,  que  je  fuis  bienaifeque  céûx  des  Ellatsdeb  Province  fia 
font  conformez  à ce  qui  eftoit  des  volontez  du  Roy  > 6c  retolusdefuivrô  les  Règle  mens 
portez  par  notice  Arreft.  Auffi  n’y  a-t’il  point  de  douce  que  cela,  n’apporcc  beaucoup  de 
fouiagement  au  peuple , il  pourra  bien  cftrc  que  quelque  particulier  fera  trompé  de  fes 
cfpetances , mais  le  public  doit  marcher  devant  toutes  chofcs.  Je  fuis  étonné  pourquoy 
vous  n’aVcz  point  receu  l’ Arreft  de  Reglement  dont  cftqoeftion  , car  l’on  m’aaÛeurc 
l’avoir  mis  dans  1a  dcpcfchc  que  je  vous  fis  pour  vous  envoyer  UCocumiffion  pour  U 
continuation  de  bereuë  de  quarante  fols  » laquelle  vous  témoignez  avoir  receue.  Oc 
encore  que  vous  me  mandiez  bien  que  Udicccccuë  cft  eftabÜe,  néanmoins  vous  ne  me 
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particularifcz  pas  allez  certaines  circonftanccsqui  méritent  bien  de  l’cftre , comme  de 
fçavoir  ce  qui  nous  reviendra  de  ladite  crcuë  en  cette  année  , dautant  que  fay  a digne  rAjpgr* 
150000  livres  fur  cette  nature  de  deniers,  à fçavoiràl’Efpargnc  1211 6 liv.à  Monficur  le  ,,9Mi  f*r 
Conncftablc  83500  liv.  aux  Gamifons  de  Corfcs  11284  liv.  lcfqucllesfommes  il  faut  né-  mntcrt "*• 
ce  flair  cmcnc  payer , & pour  le  furplus  il  cft  afligné  pour  1 es  dons  que  le  Roy  a faits  , lef-  v 
quels  doivcnc  marcher  après  félon  le  fonds  qu’il  y aura.  Vous  ne  me  mandez  point  aufli 
comment  vous  avez  fait  pour  la  réunion  aux  37  fols  des  trois  fols  que  Meilleurs  du  Par-  FeUnttud» 
leraent  s’étoient  attribuez,  & quelle  facilité  vous  y avez  trouvée,  chofe  dont  jedefire  lev  ei% 
«lire  informé  * Car  fi  nous  pouvions  tirer  nos  150000  Ijv.  des  37  fols,  je  ferois  bien  aife 
de  laiflër  à Meilleurs  du  Parlementes  trois  foJs  qui  fe  font  affe&cz , de  leur  en  faire  dé- 
pefeher  Lettres.  Mais  fi  les  trente- fept  fols  ne  fc  reçoivent  qu’à  raifon  de  foixante  de 
treize  mil  quintaux , nous  ferions  bien  loin  de  noftrc  compte  des  150000  livres,  de  par- 
tant nous  faudrait  reprendre  lcsfufdics  trois  fols  du  Parlement.  Quand  ceux  du  pais 
feront  voir  au  Roy  de  à fon  Confeil  que  noftrc  Réglement  leur  porte  dommage  de  au  Lt  RtytUf- 
general  de  la  Province  ,1c  Roy  de  nous  tous  ferons  toujours  difpofczde  les  contenter,  fojïàfdtre 
de  apporter  les  remedes  convenables  i Mais  s’il  n’y  va  que  de  l’intércft  de  quelques  par-  ré,f°"  âftm 
ciculiers , je  n’eftitnc  pas  que  cela  nous  émeuve  gucrcs.  Quant  à ce  que  vous  rac  man- 
dez  pour  accomplir  le  Réglement  en  toutes  fes  parties  couchant  ceux  qui  doivent  aüi- 
ûer  auxEftats  generaux  de  puis  aux  afliettes  particulières , de  pour  le  choix  des  Com- 
mifl'aires  des  Dioccfcs  qui  fc  fait  par  le  Gouverneur  , tout  cela  a efte  jugé  ncccflâire, 
mais  non  pas  propre  à mettre  en  pratique  pour  maintenant , il  faut  laiffer  pafl'er  l'amer- 
tume du  nouveau  Réglement.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  garde.  De  Paris  ce  pre- 
mier May  1608. 


MO  n A m r , Je  feray  Samedy  Dieu  aidant  à Paris  , ma  femme  fe  portant  mieux  £rf#r,  à»' 
depuis  qu’elle  a efte  feignée  le  pied  dans  l’eau, car  fes  purgations  qui  cftoienc  fup-  Roy*M<mi 
primées  font  revenues.  Valcre  Courier  que  nous  avions  dépèfché  à Rome  , retourna  ftttr  dt 
trier  , démon  Arabaffadeur  me  mande  qu’il  n’a  pu  obtenir  du  Pape  autre  chofe  que  ce 
qu'il  avoir  accordé-,  ûnonquedésà  prefent  je  puis  faire  appellcr  mon  fils  Evefque  de 
iMets  , mais  il  ne  lny  en  a voulu  bailler  le  tilcrc  , vous  le  direz  à Madame  de  V erneüi), 
car  -pour  moy  je  ne  4uy écris  jamais  d’affaires.  A Dieu  mon  Amy  , ce  premier  May  à 
fontainebleau. 

. Signé»  HENRY. 

. ’ Lntredm 

MO  n Am  y , Je  vous  prie  de  faire  rendre  incontinent  à ce  porteur  trois  mil  RoyiMtm- 
piftoles qu’il  ra’aprcftées,  de  que. j’ayperduës.  Bon  foir  mon  Amy,  ceLundy  finir  d» 
au  loir  cinquième  May  à Paris.  Sully. 

3000 

Signé,  HENRY. 


MO  n Amy,  J'ay  receo  ce  matin  voftre lettre  touchant  Monficur  de  Venudour,  Ltttrt  ^ 
il  m’en  avoitparlé  quand  je  vous  visàl’Arfcnac,  mais  j'oubliay  de  vous  le  dire  Je  RgyiM— 
luy  en  répondis  comme  doit  un  Maiftrc  qui  aime  bien  un  ferviccur , Madame  de  Ven-  fieur  d» 
tadour  en  a parlé  icy  à ma  femme  , qui  a fait  comme  moy , de  me  l’a  dit  foudain.  J’ay  Sully, 
jugé  par  fon  difeoursqueeequel'on  vous  dit  qu’elle  vous  vouloir  du  mal  cftoit  faux, 
envoyez-moy  deux  mil  piftolcs  pour  jouer  cependant  que  je  me  purgeray , je  commen-,  2oao 
ceray  mardy.  Ma  femme  m’a  témoigné  une  extrême  joye  de  mon  retour  , qui  m’a  /*,. 
fort  contenté.  Mon  fils  d’Orléans  a la  fièvre  , les  Médecins  difent  que  ce  n’cft 
que  des  dents , il  en  arrivera  ce  qu’il  plaira  à Dieu  , duquel  je  trouve  tout  bon.  Je 
Vous  donne  le  bon  foir. 

Signé,  ' HENRY. 


MO  n Amy  , C’eft  pour  vous  faire  reffouvenir  du  commandement  que  je  vous  Ltttrt  dm 
fis  , de  à Monficur  le  Chancelier  en  partant  de  Paris  , de  travailler  au  Régie- 
ment  des  épices  de  Meflieurs  des  Comptes  , comme  aufli  au  recouvrement  des  de-  fir*r  ** 
niers  divertis  par  les  Trefotiers  de  France  de  Receveurs  generaux  , Car  je  feray  très- 
aife  à voftre  arrivée  prés  de  moy  d’apprendre  que  vous  y ayez  mis  fin.  Vous  pourrez  defépic^ 
partir  Lundy  ou  Mardy  pour  venir  icy  , mais  entre  cy  de  là  acheminez  ces  affaires,  du 
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Vous  aurez  feeu  deMorfficur  le  Chancelier , ce  que  Madame  de  Mercure  a fait  vers  le 
*•  Nonce  , chofe  que  je  trouve  fort  mauvaife  , c’eft  à vous  autres  mes  fcrvitcurs  à bien 
faire  fonner  cela  par  tout.  A Dieu  mon  Amy , ce  15  May  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

Nous  dirons  en  paflant , que  fut  ces  deux  affaires  dont  le  Roy  vous  ccrivoit , vous 
avez  drdlé  de  fi  amples  vérifications  des  abus  qui  fe  commcttoient  en  icelles  , que  par 
ce  moyen  il  en  peut  revenir  au  profit  du  Roy  plus  de  cent  nul  ccus , 8c  avez  fait  voir  à 
Meilleurs  des  Comptes  combien  le  pied  qu’ils  avoient  mis  pour  Ja  perception  de  leur# 
dm  épices  eftoic  déceptif  8c  mal  fondé , Ce  qui  leur  a fait  recevoir  le  Reglement  que  vous 
B/gltmmt  cnavc2  drefle,  lequel  cftant  bien fuivy  par  tout  le  Royaume  » apportera  plus  de  deux 
Jet  (Spttt  ccns  e*cus  de  décharge  aux  Finances  du  Roy  par  chacun  an.  T outes  lefquclles  vc- 
r * rifications&Réglcmenseftans  encore  parmy  vos  papiers  que  nous  avons  inventoriez 
méritent  d’eftre  bien  gardez,  mais  eftans  trop  longs  pour  les  inférer  icy , nous  retour* 
H lierons  à la  fuite  des  lettres  que  nous  avons  commencées  à transcrire  cy-dcfllis. 
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On  Am  y , Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  qu’incontinent  que  vous 
l’aurez  rcccu , vous  voyez  Moniteur  le  Premier  Prefident  pour  réfoudre 
la  Place  Dauphine  félon  le  deffein  que  vous  m’en  avez  montré,afin  qu’el- 
le foie  faite  en  trois  ans.  Que  s’il  ne  le  veut  faire , trouvez  quelqu’autre 
qui  l’entreprenne  , 8c  luy  dites  qu’il  aura  le  profit  du  foijtis.  Vous  ferez 
auiü  rcloudrc  en  mon  Confeii  l’affaire  deRouffe^afin  de  faire  travailler  au  plûcoft  aux 
chofes  les  plus  utiles.  Car  je  feraybien  aife  de  mon  Régne  de  voir  ce  qu’il  veut  entre- 
prendre. Avancez  & affectionnez  ces  deux  affaires  autant  que  je  les  affeÛionne  , de 
vous  ferez  chofe  qui  me  fera  fort  agréable.  A Dieu  mon  Amy , ce  13  May  à Fontainc- 
. bleau.  - 

Signé,  HENRY. 

Lettre  du  TV/[OnAmy,  Balagny  *’eft  venu  pendre  à moy  que  les  Partions  le  veulent  dé- 
Rt)*Men-  1VJL  pofleder  des  Greffes  deBourdcauxdont  il  joiiift  long-temps  y a.Etpourccque  je 
/teur  de  ne  fçay  fi  cela  préjudicieroit  à mon  fcrvicc  pour  ne  me  connoiftre  en  telle  chofe  * Je 

Sully.  vous  fais  cclle-cy  pour  vous  dire  que  je  feray  fort  aife  que  vous  l’entendiez  8c  le  grati-, 
Butugny.  fjcz  cn  touc  cc  qU  j fc  pourra.  L’on  m’a  dit  que  voftre  fils  a la  petite  vérole, mandez- moy 
Mtmfienr  ce  qui  en  cft.  Mon  fils  le  Dauphin  8c  ma  fille  fe  portent  bien  à ce  foie  mieux  qu’ils  n’onc 
U Dauphin,  fait , mais  ils  font  tellement  endormis  que  je  croy  qu’ils  couvent  la  rougeolle.  Mon  fils 
d'Orlcans  fe  porte  aufiG  mieux  qu’il  n’a  fait  il  y a quinze  jours.  A Dieu  mon  Amy,  ce  15; 
f . May  , à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


Lettre  d»  A/T  A n y , Je  ne  fuis  pas  fans  peine  ayant  icy  tous  mes  enfans  malades,  mafilld 
X.Vl.de  Verneüil  a la  rougeolle  , mais  elle  s’en  vaefteinte  avec  peu  de  fièvre  , fi 
bien  que  dans  deux  ou  trois  jours  je  penfe  qu’elle  fera  guérie.  Mon  fils  le  Dauphin  eue 


Boy  a Men- 
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hier  deux  vomiflémens , a un  peu  de  fièvre , ôc  un  affoupiiTementavcc  mal  à la  gorge, 
qui  fait  croire  aux  Médecins  qu’il  couve  la  rougeole.  Hier  au  foir  ma  fille  aifnée  com- 
mença à avoir  un  peu  de  fièvre , 8c  eut  auffi  un  aflbupiûcment , toutefois  elle  n’a  laiflfë 
de  repofer  cette  nuit.  Mon  fils  d’Orléans  a toujours  la  fièvre  continue , mais  un  jour 
plus  forte  que  l’autre , 8c  il  femble  qu’elle  foit  une  double  tierce  , vous  devez  croire  fi 
avec  tout  cela  je  fuis  fans  peine.  Hier  je  receus  la  voftre , j’approuve  ce  que  vous  me 
#nandez  touchant  le  Nonce , pour  l'affaire  duquel  luy  a parlé  Madame  de  Mcrcocur , 8ç 
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troy  que  fi  clic  eft  bien  ménagée  elle  pourra  réülfir  à mon  contentement.  Je  vous  don» 
ncray  tous  les  jours  advîs  de  la  fàntc  de  mes  Enfans.  Cependant  vous  ferez  part  de  cet» 
tc-cy  à Monficur  le  Chancelier  A Dieu  mon  Amy , ce  1 6 May  à Fontainebleau. 


Signe, 


HENRY. 


MOn  Amy, Je  ne  penfois  vous  dépefeher  mon  Coufin  de  Rohan  qu’à  ce  foir,  Lettre  dm  ^ 
mais  ayant  appris  de  ma  femmeau  retour  du  promenoir , que  Madame  de  Sully 
eltoic  accouchée  d’un  fils , j’ay  haflé  fon  partemeut  pour  vous  dire , que  comme  je  croy  \ 
que  nul  de  mes  ferviteurs  n’a  eu  plus  de  foin  de  la  naiffanec  de  mon  fils  d’Anjou  que  ** 
vous  > Àufli  veux-je  que  vous  croyez  que  je  furpafte  en  aife  tous  vos  amis  de  la  naiflfan- 
ce  de  voftre  fils.  Vous  aurez  bien  la  telle  rompuàdc  cajoleris,  mais  l’aflurance  de  mon 
amitié  vous  fera  plus  folide  que  toutes  leurs  paroles.  Je  tais  icy  mes  recommandations  ’ 
à l’accouchée.  Rcnvoycz-moy  Monficur  de  Rohan  demain  au  matin.  Ce  dix-fepeie» 
tue  May  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


MOn  Amy  Hier  je  receus  voftre  lettre  , mes  Enfans  fe  portent  mieux  qu’ili  Ltnrtdm 
n’ont  fait  Dieu  mercy  , & font  fans  fièvre  , mon  fils  le  Dauphin  fortira  aujour-  RoyaMom- 
d'huy  , fie  ma  fille  demain.  Pour  mon  fils  d’Orléans  il  y a plus  d’un  mois  qu’il  ne  s’eft  fieMr  de 
mieux  porté  qu’il  fait , fie  va  en  amendant  à veuè  d’œil.  Puisque  mes  affaires  ne  vous  SmUj* 
permettent  de  partir  Mardy , je  le  remets  à voui  * foit  fur  la  fin  de  la  femaine , ou  après 
les  Fcfles,  cependant  employez  bien  le  temps  pour  mon  fccvice.  Quant  à cc  que  vous  » 

me  mandez  touchant  Madame  de  Mcrcœur  , il  faut  battre  le  fer  tanais  qu’il  eft  chaud.  M*d*me 
Cependant  ceux  qui  vousdifent  que  Monficur  du  May ncfic  fa  femme  y font  cc  qu'ils  **  Ater*‘- 
peuvent , vous  trompent , fie  le  vous  feray  voir  par  mon  Coufin  de  Rohan  que  je  vous  €mm 
dépefehe  cette  aprefdifnéc , car  cela  feroit  trop  long  à vous  l’écrite.  A Dieu  mon  Amy, 
cc  17  May  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

MOn  A m y , Je  fuis  bien  aife  que  voftre  fils  n'ait  que  la  fièvre  tierce  , les  Italiens  Lettre  dm 
fe  la  font  donner  en  cette  faifon  pour  dire  fains  le  refte  de  l'année.  Pour  l’affai- 
re  de  Balagny  voftre  lettre  eft  arrivée  à propos  , car  il  eft  venu  ce  foir  & m’en  a parlé, 
de  façon  que  j’ay  failly  d’échapper  , certes  cette  jeunede  devient  bien  infolcnte.  Pour  * * 

le  fait  de  Madame  de  Mercceur , j’approuve  ce  que  Monficur  de  Villcroy  m’a  mandé 
cftre  de  vos  advis.  J’ay  dit  à la  Varcnne  quelques  chofes  qui  feroient  longues  à écrire,  ^ 
qui  font  toutefois  d'importance.  Tous  mon  ménage  fe  porte  bien  Dieu  mercy.  Je  feray 
aujourd’huy  de  retour  à mon  domicile.  Ce  %%  May  à Malshcrbes. 

Signé,  HENRY.  r 

MOn  Amy,  Man dez*moy  fi  cette  femme  n’eftpoint  étonnée  , ce  que  vous  en  Lettre  dm 
aurez  appris  i ce  qui  fe  fait  en  cette  affaire  , fie  cc  qu’elle  dit  apres  avoir  vû  ce 
qu’ont  fait  fesparens:  l’on  m’a  advcrcy  qu'elle  eft  un  peu  adoucie  , mais  qu’elle  a pris 
quelque  rcfolution  avec  de  fes  plus  proches  d’en  uferainfi  pour  gagner  temps  ; C’cft 
pourquoy  il  la  faut  prefTer  afin  de  voir  clair  en  cette  affaire. Au  furplus  le  üeur  de  Prafliri  jiféjâm9 
m’a  demandé  congé  pour  aller  faire  un  tour  en  Champagne  avant  que  d'entrer  en  quar*  ^ 

ticr.  Que  fi  vous  fit  iMonfiéur  le  Chancelier  jugez  que  fa  prefence  ne  foit  nécelfaire  cœur, 
par  delà , vu  ce  que  le  ficur  de  V atan  m’a  écrit , je  feray  bien  aife  qu’il  y puiffe  aller  faite 
un  tour,  fit  que  mes  ordinaires  me  viennent  retrouver  icy  , Ce  que  vous  pourrez  dire 
au  ficur  de  Praflin  fie  à eux.  Bon  foir  mon  Amy , cc  30  May  à Fontainebleau  au  foir. 

Signé,  . HENRY. 

MOn  Amy,  J’approuve  la  rcfolution  que  vous  avez  prife  cnfemble  de  renvoyer  Lettre 
Moniteur  l’Evefquc  de  Verdun.  Je  le  vcrraydonc,ficluydonncray  toutes  les  plus  du  Aojr  k 
belles  paroles  dequoy  je  me  pourray  advifer  , Madame  de  Mcrcœur  eft  véritablement  Mon/ienr- 
en  colore  contre  fes  patcns,ce  n’cfl pas  à caufe  du  confentcmeru  qu'ils  ont  donna*  mais  **u3' 
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qu’ils  font  tout  au  contraire  du  confcilqu’ik  luy  avoicnt  donné  à cette  heure  qu’ils 
font  icy.  J’ay  appriscertainesparticularitczquc  je  ne  vous  veux  écrite,  fit  que  je  remets 
à vous  dire  la  prcmicrefoi&quc  je  vous  vertay.  J'ay  eu  un  acccz  de  fièvre  qui  m’a  duré 
trente  heures , mais  ce  n’cft  que  du  rhume  , dont  j’cfpere  avec  l’aide  de  Dieu  que  ce  ne 
fera  rien.  Je  veux  avoir  plus  de-foin  que  je  n’ay  cu  jufqucs  icy  à me  confcr\^  , dc- 
quoy  vous  vous  pouvez  allurer  , fie  que  je  vous  ayme-  bien.  Bon  jour  mon  Awj  , ce 
• dcuxicmcjuinà  Fontainebleau. 


Signé-, 


H£NR  Y. 


, ft  O n À *t  t , J'ay  commande  que  ia  Commiffion  addreffante  à maChambre  des 
RfjâMt*'  |Yi  c 


‘IsttTt  J*  ... 

__  _ Comptes  , pour  vous  faire  délivrer- tous  les  Comptes  dont  vous  pourrez  avoit 
f*"r  dt  «befoin  pour  mon  lervice  fuedépefehée , fie  -vous  fuft  envoyée  , afin  d'en  recueillir  ati 
^mBJ‘  plutoft  le  fruit  que  j’en  cfpcre.par  voftre  foin  fie  vigilance  accoutumée  au  bien  de  mon 
fctvicc.  A Dieu  mon  Amy , ce  6 Juin  à- Fontainebleau. 


Signe, 


HENRY. 


U RE, 
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La  raifon  fie  l’expérience  m’ayant  appris  qu’il  h’ÿ  a nul  Expédient  plus  utile  pour  ti- 
rer voftre  efprit  des  doutes  fie  perplexitez  où  il  pcuccftre  réduit  à une  affaire  d’impor- 
tance, fie  qui  trarîne  avec  foy  infinies  difficultczfic  incorrveniens , qu<e  de  la  bien  exa- 
miner en  toutes  fes  parties  , fie  puis  fur  chacune  y prendre  une  finale  réfolution  fan* 
plus  balancer  untoft  en  une  part  tantoft  en  une  autre.  J’ay  eftime  fie  pouvoir  vous 
donner  un  plus  utile  n y prudent  confeil  que  celuy-làen  l’affaire  qui  feprefente  tou- 
chant  le  mariagede  Monfieucdc  Vcndofmc  fit  Madfcmoifelle  de  Mcrcceur  , pour  U 
petfc&ion  duquel  il  n’y  a que  trois  expédie  ns  ; le  premier, celuy  de  voftre  autorité  abfo- 
Juc  qui  cft  le  plus  prompt  > lc  fccond , ccluy  de  la  douceurficde  la  pcrfùafion  , qui  eft  le 
.plus  dcfirable  fit  le  plus  jufte  s fit  le  troiûéme , ccluy  de  la  Juftice  ordinaire  , qui  eft  le 
plus  long  fit  Icplus  commun.  Quant  au  premier  poinâ,  il  dépend  de  vousfeul , fit  de 
voftre  inclination.  Car  eftant  fujetà  cftre  blâmé  fit  calomnié,  fit  me fmc  contraire  àvô* 
tre  nature  , nul  Hc  vosferviteuts  ne  prendra  le  hazard  de  le  vdfts  confcHlcr  fit  deventt 
garandde  l'évenemcnt.  Quant  an  fécond  ,c’oft  le  plus  prefeat, ayant  déjà  efté  li  bien 
-manié  parle  PercCotton  , que  je  neoonnoisnul  infiniment  plus  propre  à luy  donner 
pcrfeÛion.  Car  files  Ecclefiaftiques , fit  ceux  qnife  méfient  des  cas  de  confcience-,  ne 
fçavcntparces  moyens  donner  une  meilleure  difpofition  aux  tfprits  de  la  grande  mere, 
de  la  mere  fit  de  la  fille  , Je  ne  croy  pas  que  toute  autre -pratique  y psifle  profiter , fit  me 
Semble  que  le  PercCotton  a déjà  aucunemcntchangé  leurs  procedures , fie  que  leurs 
efprits  font  plus  raflis  fit  pofez , fit  n'extravaguent  pas  tant  en  des  difeoors  Vains  fit  ab- 
furdes  comme  ils  avoicnt  accoutumé.  Pour  le  troifiéme,  eftant  ordinaire,  il  y faut  auflï 
obferver  toutes  les  formes  afindele  faire  juridiquement.  Et  partant  il  fc  faut  réfoudre 
à fouffrir  toutes  les  longueurs  à quoy  fa  propre  nature  l’afrujettic , fit  ne  Étui  pas  efpe* 
rérd’y  voir  une  fin  de  deux  mois  pour  le  moins  , carmefrac  l'on  n’jr  peut  rien  com- 
mencer que  les  procurations  de  Lorraine  ne  foient  venues  , dautant  que  félon  qu’el- 
les feront  il  faudra  divetûfier  les  procedures  fie  l’adtonqui  s’en  fer*.  Tellement  que 
toutes  ces  chofes  bicnconfidcrées  je  ne  voy  pas  que  ce  dont  pavois  char  gefoit  defai- 
fon,  car  il  feroit  tort  aux  propositions  > Et  fi  l’on  iaifotc  des  ouvertures  par  lefquelles 
l’on  puft  concevoir  quelque  cfpcrance  de  parvenir  à l’accompliffemcnt  de  leur  defîr 
par  argent , pratiques  d’amis  ou  autres  menées  , il  eft  infaillible  que  leurs  efprits  pan- 
cheroicnc  entièrement  de  ce  cofté  là,  fit  s'aliéneraient  de  tous  autres  moyens  fit  expé- 
diens  qui  leur  feraient  propofez,  J’efpcrc  donc  en  la  dextérité  du  Pcrc  Cotton  , j’elpe- 
re  autant  au  cours  ordinaire  de  La  Juftice,  car  avec  la  raifon  fit  l’équité  qui  en  ma  con- 
science cft  de  voftre  part , nous  fçaurofts  fi  bien  parler  aux  Juges , que  je  ne  douce  nul- 
lement qu’il  ne  rcétïiffc  ce  que  l’on  peut  cfpcrcr d’eux.  Mais  pour  tout  cela  l’effet  de 
i’accompliÛément  du  mariage  n’cft  pas  certain , fi  la  fille  continué  après  eftre  fequeftrée 
en  fa  malicicufe  opinioftreté  Voyant  donc  par  tout  ce  que  deffus  que  noftre  prcfcnce 
eft  plus  néceffaite  prés  de  voftre  Majeftc  à Fontainebleau  que  non  pas  icy , je  la  fupplie 
me  permettre  de  l’aller  trouver  au  plûtoft.  Remettant  neanmoins  à clic  d’en  ufer  com- 
me il  luy  plaira  , car  en  quelque  lieu  que  je  fois  coût  m'eft  agréable  pourvu  que  vous 
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fôytt  content.  Attendant  fur  ce  l'honneur  de  vos  commandetnens je  pricray  le 
Créateur,  dcc.  De  Paris  ce  5 Juin  1608. 

MO  n A mt  , J’ay  reccu  voftre  letcrc  parfiullion,  je  n’ay  jamais  douté  que  noüs  tetireJ* 
n’obtenions  du  Parlement  laSequcftrcque  vous  me  mandez, & je  croy  qu’il  en  Rpjijùm. 
laudra  venir  là , j'ay  furcela  dit  force  parcicnlaricez  audit  fittliion  qui  feroient  trop  Ion-  fitmr  de 
gués  à vous  écrire,  c'cft  pourquoy  je  m’en  remeteray  à luy.  Je  vous  prie  que  j’aye  Di-  SmiT^ 

% manche  de  vos  nouvelles , afin  que  fureela  je  me  réfolvc  j mon  mai  de  gorge  meèontU 
nue , & un  mal  d’oreille  m’a  pris  qui  me  donne  beaucoup  de  peine  , mais  avec  tout  cela 
je  fuis  fi  enrume  que  jegaftehmeou  dix  mouchoirs  par  jour , 6c  mouche  aulfi  vetfc 
qu'on  fçauroic  faire  en  hyver.  J’écris  par  ledit  Bullion  àMonlieuc  le  premier  Prcûdcnt. 

À Dieu  mon  Amy , ce  5 Juin  à Fontainebleau. 

Signe,  «EN  RŸ. 

J’ay  eu  advisde  la  mort  du  fieur  de  BeauviHe  premier  Prefidcnt  en  ma  Chambre  des 
Comptes  de  Provence  , je  m’en  fuisrcfcrvcla  Finance.  MonfieurdeGuife  me  pour- 
suit pour  en  pourvoir  quelqu'un  de  fes  Partifans  , de  la  Gomtcffe  de  Saule  pout  qucl- 
■qu’autre , mais  ils  ont  tous  efté  de  1a  ligue , c’cft  pourquoy  je  ne  réioudray  rien  que  je 
'ne  vous  aye  vu  , de  communiqué  avec  vous  de  Moulicuc  le  Chancelier  de  quelqu’un 
'qui  y fera  propre , penfez-y  cous  deux. 


MO  n A <nr  , J’ay  rcceu  la  voftre  par  Bullion , le  Perc  Corton  retourna  hiet  qui  £/Wrf  dm 
m’a  dit  ce  qu'il  avoit  fait , il  a ttouvé  la  mere  de  la  fille  adoucies , mais  la  grande  RoyéMe* 
tncrc , le  Confcfieur  la  Porte  de  les  fcrviccurs  fort  aigris , qui  me  fait  croire  qu  i!  y a fi*"*  de 
quelque  jeu  party  que  je  n'entends  point.  Je  le  vous  renvoycray  demain,  afin  que  vous,  SmHy, 
Meilleurs  le  Chancelier  de  de  Villcroyi’inllruific*  de  ce  qu’ilaura  à faire.  Il  vous  dira  p w 
force  parcicularicez  qu’il  avoit  obmifes  en  fon  dernier  voyage  pour  n’aVoir  eu  le  temps 
■de  les  vous  dire.  Samedy  il  parlera  àclle,  de  Dimanche  vous  me  dépefehere*  quelqu’un 
o vec  vos  ad  vis,  pour  félon  qu’il  aura  fait  me  refoudre,  foie  de  m’en  aller  Lun  dy  à Paris 
ou  de  voùs  mander  de  me  venir  trouver  jufques  icy.  Je  me  loue  du  procédé  de  Mon- 
treur d’Efguillon  pourvu  qu’il  continué  , mais  je  ne  fais  pas  le  mcfme  de  Monfiearde  Jiïenfîtmr 
Cuifc  , car  il  parle  de  ccccc  affaire  à tout  le  monde  de  en  tient  de  mauvais  langages  , de  d*  G*ife. 
dit  qu’il  ra'cn  veut  parler,  cc  qu'il  n’a  encore  fait , je  crois  que  le  chemin  de  lajuftice 
cft  le  plus  allure , mais  il  cft  beaucoup  plus  long , de  Dieu  vacille  encore  qu’avec  cela 
nous  leur  puillions  faire  faire  ce  qu’ils  doivent.  A Dieu  mon  Amy  , ce  fepciérac 
Juin  à Fontainebleau^ 

Signé»  HENRY. 


MO  h Amy,  t’ay  entendu  par  Monfieurde  Bullion  ce  dont  vous  l’aviez  chargé  ^tt(rt  jm 
de  me  dire,  Surquoy  je  lo  vous  renvoyé  bien  inftruit  de  mes  volontez  pour  les  RoyaMem 
vous  faire  entendre , cnfemble  toutes  les  particularité*  dont  je  l’ay  chargé , mefme  fur  fieur  de 
les  difeouts  que  j’ay  cuscc  matin  avec  mon  Neveu  le  DucdeGuife  , fi  que  je  n’ay  rien  Smtj. 
à adjoucec  à cette^cy  que  de  vous  prier  de  le  croire.  A Dieu  mon  Amy  , ce  neuvième 
Juin  à Fontainebleau,  ** 1 


Signé,  HENRY. 

Le  Roy  vous  ayaftt  ordonne  de  faire  faire  les  cartes  dtt  Frontières  de  Ton  Royaume, 
6c  en  mcfmc  temps  une  vifitation  de  procez  verbal  des  entreprifes  faites  par  les  voifins 
Effrangées  fur  cc  qui  eftoit  des  appartenances  de  France  , vous  envoyaftes  des  Ingé- 
nieurs pour  cela  avec  des  inftruâions  bien  amples,  lefquels  vous  rapportèrent  pi  u fleurs 
bous  mémoires  qui  font  parmy  vos  papiers  , pour  échantillon  dcfquels  nous  tranfefi» 
rons  icy  ceux  du  fieur  de  Chaftillon , daucant  qu’ils  font  les  plus  fuccincs. 


M 


Onseigneuh, 


Cbkfi 

l7.ff.ieM’ 


Suivant  le  commandement  qu’il  voua  a pieu  me  faire , je  me  fois  tranfporté  for  les 
frontière»  de  noliic  Province  de  Champagne  laquelle  j’ay  ibigneufement  yilîtcc , de  M Smtij. 
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en  ay  drefle  des  cartes  fi  cxa&es , qu’à  mon  odvis  vous  les  trouverez  bien  , & me  fnfc 
enquis  des  plus  entendus  par  renommée  de  toutes  les  particularités  contenues  en  moli 
inftru&ion  fur  Icfqucllcs  j’ay  dre  fie  des  mémoires  abrégez  que  je  vous  envoyé  , vous 
Suppliant  de  les  recevoir  aufli  agréablement  que  j’y  aytravaiHédc  bonceeur  de  en  cou- 
te  loyauté  comme  rrés*obligc  lcrvircur  du  Roy,  de  qui  veut  demeurer  aufli  levoftre 
très- humble  & trcs-obeïflantC  h astiilon.  Du  iz  juillet  1608. 
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Pierre 
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JJttronnie. 


Pourj. 


Seigneurie. 


Il  y a environ  foixante  uns  quela  moitié  du  village  de  Pierre  Court  dépendoit  de  la. 
France  , de  ul'oit  du  Tel  des  Greniers  du  Roy  qui  fc  prenoità  MontSavion  qui  eft  éloi- 
gné de  quatre  lieues  & demie /Champlitc  Ville  de  là  Franche-Comté  de  deox  petites 
lieues.,  de  Frite  village  en  eft  diftant  de  trois  quarts  de  lieues;  La  partie  dépendant  de  la 
France  s’appelloit  la*  Rue  de  l’Eglife  ; maintenant  ledit  village  qui  par  fucccflion  de 
temps  s’eft  diftrait  de  la  France  eft  réputé  entièrement de  la  Franche  Comté. 

La  grande  Eglif©  de  corps  de  logis  d’Aumonnicres  Abbaye  , qui  eft  éloignée  dudit 
Pierre  Coure  d’une  petite  demie  lieue,  enfcmble  le  grand  chemin  qui  les  fe parc  d’avec 
l’Hofpital  font  de  France  avec  la  moitié  du  finage  de  ce  collé  là  , fie  le  rettc'dcs  terres 
dépend  de  la  Franche  Comté. 

Il  y a un  guay  fiir  la  rivière  de  Saône  demie  lieue  au  deffus  de  Mainbray  village  de  U 
Comté , de  en  pluûcurs  autres  endroits  à mont  ladite  Riviere  de  point  au  defl'ous. 

Il  y a cinq  villages  allez  prés  de  Fouan  le  Chafteau  , donc  la  Souveraineté  cil  préten- 
due par  la  France  de  la  Comté  appeliez  terres  de  üuicance , Les  Seigneurs  des  lieux  f 
jugent  cependant  Souverainement. 

Le  village  feul  de  Bcfmon  lesNoneseft  onfurfeancc  encre  la  France  de  la  Comté, 
mais  les  terres  de  finages  qui-cn  dépendent  font  de  la  France  fans  aucun  débat.  Il  eft 
éloigné  d’une  lieue  de  Frite,  de  de  Coublan  deux-petites  lieues. 

Le  Chafteau  de  Pafl'avan  dépend  de  Lorraine  ,4c  Bourg  5e  lecerritoite  dans  lequel  y 
a deux  mil  fept  cens  arpens  de  bois  eft  de  la  France. 

Il  y a huit  feux  à Marcinuclle  diftant  de  trois  quarts  de  lieues  de  Paffavan  qui  dépend 
de  la  Prevofté,  le  refte  du  village  eft  Lorraine  , chacun  feu  cane  Lorrain  comme  Frai> 
çois  doit  quatre  fols  par  an  au  Roy. 

Il  y a à Vaubecour  une  lieue  de  Pafl'avan  feize  feax. 

A Grignonecour  deux  lieues  dudit  Paffavan  aufli  feize  fetrx , Et  à Lifatiicour  demie 
lieue  dudit  Grignonecour , fix  feux  qui  dépendent  dudit  Pafl'avan , de  payent  aufli  cha- 
cun les  quatre  fols  à la  Rcccptedu  Roy , de  répondene  pour  lajurifdi&ton  à la  Prevofté 
de  Pafl'avan. 

Chacun  feu  du  village  de  Selle  dépendant  de  la  FrancheComté  doit  deuxboifleaux 
d’avoine  au  Roy  qui  fc  payent  au  Domaine  dudit  Pafl'avan , ledit  Selle  eft  diftant  d’une 
lieue  de  Pafl'avan  vers  Orient. 

Il  y a une  Seigneurie  appellée  de  Vauvillarsafiife  àunelieuë  de  demie  de  Pafl'avan, 
de  laquelle  huit  villages  dépendent  , appartenante  au  fieur  de  la  Bourbonne , dont  la 
Souveraineté  eft  prétendue  par  la  France,  Lorraine  de  Comté,  appellée  terre  de  Sur- 
fcancc.,  le  Seigneur  juge  cependant  fouverainement  fur  les  lieux* 

A cinq  petites  licuës  de  Pafl'avan  y a une  Baronnie  appellée  de  Saint  Loup  vers 
Orient,  qui  eft  en  débat  entre  le  Seigneur  du  lieu  appelle  le  iicurde  Coublan  5c  ceux  de 
la  Comté , pour  la  Souveraineté*  ledit  fieur  de  Coublan  prétendant  que  fa  terre  doit  rc- 
•lever  de  la  France  fondé  en  tiltrcs. 

La  Senfe  de  Fagotieres  un  tiers  de  lieue  de  Mont , village  de  France , de  une  lieuë  de 
la  Ville  de  la  Marche  qui  eft  Barrois  Souveraineté  de  France , a cfté  dépendante  autre» 
fois  de  la  France,  donc  il  y a des  tiltres  audit  Mont,  maintenant  elle  eft  réputée  entière- 
ment Barrois. 

Ec  Bourg  d’Iche  aufli  un  tiers  de  lieuë  dudit  Mont  vers  l'Orient  eft  de  la  Ptcvofté 
<îe  la  Marche  en  partie , de  répond  comme  le  refte  de  ladite  Prevofté  à Sens , 5c  en  par- 
tie du  reflort  de  Chaumont.  Pour  ce  qui  regarde  la  Seigneurie  du  Roy  qui  eft  la  pre- 
mière du  lieu  , ceux  qui  en  dépendent  ufent  du  mefrae  droit  comme  le  refte  de  1a 
France. 

La  Seigneurie  de  Monturcu  fur  la  Saône  qai  eft  un  gros  Bourg  où  il  y a un  Chafteau,' 
de  de  Mont  Savillon  où  il  y a aûfli  Chafteau  àdeux  petites  lieues  fie  demie  dudit  Mont, 
tirant  prcfque  au  Levant , font  aufli  en  furfeance  d’entre  la  France , Lorraine  de  Comté. 
Le  Seigneur  dcfditcs  Places  jugeoit  fouverainement  fur  les  lieux  félon  la  coutume  des 
autres  terres  qui  font  en  fuxfcauçe.  Mais  depuis  que  Moniteur  de  Vaudemont  l’a 

acquifc. 
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acquifeJaconfioHTancedescaufes  va  en  Lorraine  en  an  Confeil  particulier  que'qael- 
ques-uns  appellent  au  Buffet,  {left  à craindre  par  ce  changement  qu’avec  le  temps  le 
droit  de  la  France  ne  s’évanoüiffe. 

La  Seigneurie  de  Commercy  dépendoit  autrefois  de  la  France,  6c  y avoitunjuge  Ctmrnriy; 
dans  la  Ville  de  la  part  du  Roy  , aulli  les  appellations  du  village  de  Harlauville  dépen- 
dant de  ladite  Seigneurie  à trois  quarts  de  lieues  plus  bas  fur  la  rivière  de  Mcufe  qui  al- 
loient  à Vitry,  font  abolies  depuis  environ  quinze  ans.  Les  Seigneurs  du  lieu  fc  répu- 
tent  Souverains. 

Ceux  de  Pontfur  Mcufe  & Boncourrproche  dudit  Harlauville,  avoient  accoutumé  / 
dé  payer  certain  denier  au  Roy  pour  chacun  charroir  qui  pafToit  fur  le  Pont  pendant  la  * 
récolte  des  grains  & foins , 6c  mcfme  pour  le  bois  qui  fc  tiroit  de  deçà  la  rivicre  de  Mcu- 
fc , qui  eft  auffi  aboly. 

Lajüfticc  de  l’Abbaye  de  Ricval  à deux  lieues  dudit  Commercy  , & celle  de  Bon- 
ticncourt  Genfe  proche  dudit  RicVal  quieftokauRoy  eft  aulïi  perdue  depuis  quinze 
ans,  Scpoflcdéc  par  les  (leurs  de  Commercy. 

•Il  y avoir  une  borne  au  milicudu  PontdcSoray,  village  de  Lorraine  (itué  futlarîvié-  B or  ntl 
rc  de  Meufc  deux  petites  lieues  au  deffus  de  Commercy ,où  les  armes  de  France  eftoient 
d’un  codé , celles  de  Lorraine  de  l’autre , qui  a cité  abbatuc  pendant  ces  guerres. 

Et  un  Vtc  que  l’on  appclloit  le  Prc  du  Roy  en  deçà  de  la  rivicre  de  Meufe  contenant 
trois  arpens , donc  le  proprietaire  payoit  par  chacun  anccrtain  ccnsàlarcceptc  du  Roy 
la  veille  de  la  S.  Jean  qui  eft  perdu., 

s5Q - 

CHAPITRE  XXIV. 


* Dtyerfes  Lettres «Affaires  etEjiat  çÿ  de  Finance,  Monsieur  de  laForct- 

BOnsieur.  le  Dac  monCoufin  , une  fi  bonne  occafion  comme  eft  Lttmie 
celle  de  1a naiffance  d’un  troifiéme  Prince  au  Roy  m’oblige  de  me  con-  h*°"f,emr 
jouir  avec  fa  Majefté.  Ce  qu’ayant  réfolu  de  faire  par  le  licur  de  Jacob  ^ 
Gouverneur  de  Savoyc , je  vous  ay  voulu  donner  par  luy-mcfme  ce  té - ptttr  ^ 
moignage  de  l'eftimc  que  je  fais  de  voftre  vertu  & mérite  , & comme  Smüj* 
mon  amy  que  vous  cites  , 6c  comme  Miniftre  fi  confident  6c  agréable  à fa  Ma  jefté.  Et 
pour  ce  luy  ayant  commandé  de  vous  viüccr  de  ma  part  6c  de  vous  en  affurer  * 6c  com- 
bien j'etnbraÛ'cray  volontiers  toutes  les  occationsque  je  poutray  rencontrer  de  vous 
témoigner  tes  effets  de  cette  mienne  affection  , je  vous  prie  luy  donner  entière  foy  , 6c 
vous  prévaloir  de  toutes  celles  qui  vous  arriveront  d’en  tiret  les  preuves,  puis  que  vous 
me  trouverez  à toujours,  Voftre  aftcttionnéCouünà  vousfervir,  ccijJ^iillct  à Th» 
rin , 1608. 


i 
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MOnseigneur,  Arrivant  icy  )’ay  fait  ce  que  vous  m’aviez  commandé  , en 

foite  qufe  je  crois  que  l’on  n’y  peut  rien  faire  de  mieux.  J ay  trouvé  le  ficùr  Guioc  ^ sGfraé 
qui  y iravailloic  fur  l’advis  que  je  luy  aVois  donné  de  voftre  volonté.  Je  m’aflurc  que  les  ^ 

•afffffts  feront  aulîi  bien  confcrVcz  qu’en  quelque  lieu  qu’ils  puificm  cftre.  Gtcte  Pro-  dt 
vûaeevous  eft  extrême  ment  obligée  de  les  avoir  honoré  de  vous  cftre  confié  en  eux  de 
daigarde  de  ces  pièces.  Outre  cela , Mo  nseign  eux  , je  vous  affureray  qu’it  n’y  en  a 
.point  ch  France  où  vous fay cz  honoré  , rcfpc&é  ny  aymetant  qu’en  ccllc  cy  , 6c  que 
le  bien- & faveur  que  vous  avez  faitaufieur  duCreufet&dclàP'ortclcura  donné  une 
di  extrême  envie  de  vous  rendre  du  fcrvice , qu’au  moindre  de  vos  commandemcns  ils 
qr,  marcheront  d'une  extrême  affeâion.  Je  vous  en  affure , Monseigneur,  & qu’il 
yen  a bon  nombre  qui  n’ont  jamais  eu  l’honneur  de  vous  baifer  les  mains,  qui  m’ont  ,#/* 
affuré  qu’ils  iront  au  bout  du  monde  vous  chercher  plûtoft  que  d’attendre  davantage  à 
recevoir  cét  honneur.  Vous  cftes  honoré  de  tout  le  monde , mais  jamais  homme  n’eut 
îéiyande  puiflance  fur  la  volonté  des  Gentilshommes  d’une  Provfncc  qtfc  vous  l’avez 
-en  ceHe-cy  6c  en  cette  Ville  ( Monseigneur  ) qui  reçoit  de  vous  des  cmbelliffc- 
mens  qu’dlcn’avoïc  jamais  efperé.  Je  ctoy  Monseigneur,  que  vous  né  doutez 
•pas  que  jç  iteye  un  extrême  contentement  de  vous  voir  avoir  lé  coeur  6c  l’affc&ion  ** 
Tome  III.  . - . ^ 
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un  Gouverneur  dans  la  Place  à ma  dévotion  qui  leur  donnera  de  la  peine  en  la  îoüiffaft-  * 
ce  de  leur  bien.  Vous  m’avez  fait  plaiür  d’accommoder  l'affaire  de  Monficur  d’Efguil* 
Ion  de  de  Balagny.  A Dieu  mon  Amy , ce  u Septembre  à Monceaux. 


Signé, 


. HENRY. 


Messieurs,  Pour  réponce  à voftre  lettre  du  cinquième  de  Septembre , je  vous  * 
diray  que  j'ay  efté  très- aile  de  voir  que  vous  prenez  peine  d’entendre  & éclaircir 
les  affaires  du  Roy  de  me  donner  vos  advis,  fuivant  le  (quels  je  trouve  qu’il  cft  bien  rai-  j-refoners 
fonnable  que  les  Partions  du  rachapt  du  Domaine  falTenc  leur  rachapt  defix  vingts  mil  e„ 
livres  premiers  à inclure  que  les  deniers  feront  provenus  ou  proviendront  des  crues  de 
trente-cinq  fols  neuf  deniers.  Et  n'cft  nullement  à propos  de  leur  permettre  de  nertm- 
bourfer  le  Doipaine  qu’en  l’année  I6i2*partanc  vous  ne  leur  fouffrirez  point  coucher  les  - ** 

deniers  que  pour  faire  rachapt  à l’heure  mefme  , jufquesà  la  concurrence  des  fix  vingts 
mil  livres , Nous  l’avions  bien  prévu , mais  non  pas  de  fi  grande  fomme  que  vous  me  le 
mandez,  toutefois  puisque  cclaaefté  accordé  au  Confcil , je  ne  fuis  pas  d’avis  que  vous 
vous  oppofiezàleurjoiiiflance  puis  qu’ils  baillent  caution.  Quant  à la  qualité  du  Do-  Rechepts 
maine  donc  vous  eftimez  que  le  rachapt  fe  doit  commencer  par  celuy  qui  eft  le  moins  An  Dom*^ 
aliéné,  c'cft  chofc  à mon  advis  dequoy  le  Partifan  ne  fc  foucie  pas  beaucoup,  mais  nôtre  "*• 
intention  cft  de  racheter  celuy  de  Madame  d’Elbœuf  tout  le  premier  comme  le  plus  fa- 
vorable , & procéderons  de  mefme  de  degré  en  degré,  Surquoy  je  feray  bien  aile  de  nè  "*t 
rien  faire  fans  voftre  advis,  partant  je  vous  prie  m’envoyer  tout  l’eftat  du  Domaine  alic-  ** 

né,  où  foie  cotté  en  marge  celuy  que  vous  eftimez  eftre  le  plus  légitimement  aliéné , de 
celuy  du  rachapt  duquel  il  viendra  le  plus  d’utilité  au  Roy,  afin  que  cela  nous  fcrvcd'c»  ¥ 

clairciflcmcnc  au  Confeil.Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  garde.  De  Paris  ce  ta  Septembre 
1608. 

Signé,  LE  DUC  DE  SULLY. 


MO  n A m y , Voyez  les  lettres  du  fleur  de  la  Force  de  les  papiers  que  je  vous  en- 
voyé. Les  Efpagnols  nous  renouvellent  en  Navarre  une  vieille  querelle  que 
nous  cltimions  aûoupieou  en  voyc  d’accord  .Je  n’ay  pas  délibéré  qu’ils  s'en  avantagent 
non  plus  que  de  celle  de  Bearn,  Confcrez-cn  avec  Monficur  le  Chancelier , & faites-en 
parler  à l’ Ambaffadcur  d’Efpagne  par  quelqu’un  de  mon  Confeil,c’eft  plus  pour  joftifier 
ce  qui  s’en  enfuivra  que  pour  y efperer  le  remede  par  fon  moyen.  J'écris auffi  prefente- 
œent  audit  fleur  de  la  Force  , qu’il  confcrve  mon  autorité  de  protégé  mes  fujets  comme 
il  convient  , ens’oppofantàtoutcs  voyesde  fait  par  celles  qu’il  verra  eftre  néceflaires 
de  propres  pour  mon  fcrvice.  Mais  il  faut  pourvoir  aux  frais  qu’il  luy  conviendra  faire 
comme  a ceux  qu'il  a jaadvancczcnBcain,  puisque  ceux  du  pays  n’y  peuvent  fournir 
ainfi  qu'il  écrit.  Je  luy  mande  fui  cela  qu’il  envoyc  un  Eftat  des  uns  de  des  autres  , afin 
que  nous  en  ordonnions  avec  plus  de  lumière.  Surquoy  jauray  à plaide  que  vous  me 
mandiez  voftre  advis.  A Dieu  mon  Amy , ce  17  Septembre  à Fontai  ncblcau. 


Lutte  Am 
Rojèjltoi *• 
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Signé, 


HENRY. 


MOnsieur,  Lesoccaflonsqui  fe  font  prefentées  fur  les  différends  que  nous 
avons  eus  avec  nos  voifins  m’ont  donné  plus  de  moyen  de  çonnoiftrc  l’eftat  de 
affaires  que  je  n’avois  eu  jufqucs  à prefent  , de  par  Tcxa&e  recherche  que  j'en  ay 
faite  penfc  y voir  allez  clair  pour  vous  pouvoir  affurer  que  lors  que  la  difpofition  des 
affaires  du  Roy  & le  bien  de  fon  fcrvice  le  convieront  de  rompre  avec  l’Efpagnol, qu’il  y 
a moyen  pardeçaavec  beaucoup  de  facilité  d'entreprendre  de  grandes  chofes  de  fort  ad* 
vantageufes.  Ce  que  j’en  dis  n’cft  pas  pour  le  porter  à la  guerre,  car  je  fçay  aflezque  cet- 
te délibération  ne  dépend  pas  de  mes  advis , mais  je  penferois  manquer  à ce  que  je  dois, 
fi  à vous  Monfleur(qui  fçavez  l'eftat  des  affaires  de  fa  Majcfté,  de  qui  par  voftre  prudence 
fçaurez  comme  il  en  faut  ufer  ) je  ne  vous  reprefentois  qu’encorc  outre  les  moyens  qui 
peuvent  dépendre  de  nous , j’ay  efté  depuis  peu  recherché  de  divers  endroits  , tant  du 
coftc  de  laNavarrcqnc  de  l’Arragon , afin  que  fi  le  jugezà  propos  vous  en  puiflîez  com- 
muniquer avec  fa  Majcfté, defijavoirs’il  vous  plaift  fi  elle  trouvera  bon  que  j’effaye  de  fai- 
re valoir  ces  occafions.  J’ay  faille  froid  à ces  recherches  ,1e  temps  m’ayant  afTez  appris 
comme  il  faut  vivre  avec  cette  Nation , de  les  différences  que  je  dois  faire  de  ceux  qui 
s’enmeftent  pour  juger  de  leur  fidellc  intention  par  leurs  propres  incéreftsou  de  leurs 
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artifices  par  leurs  comporccmcns.  J’erpete  de  ne  me  point  méprendre , comme  je  fetay 
voir  par  le  menu , fi  fa  Majefté  Ce  reloue  d’y  prefter  l'oreille  de  s’en  prc'valoir.  Il  eft  vray 
que  le  difeoursde  la  railon  de  l’expérience  du  pafle  nous  onr  appris  qu’en  ces  affaires  la 
dilatîon  en  eft  la  rüinc.  Et  pour  l’intércft  de  ceux  qui  s’offrent  il  n’y  a rien  de  fi  péril- 
leux que  les  longues  deliberations,  ne  fi  allure  que  les  promptes  executions , les  parti- 
cularitcz  en  font  trop  longues , pour  cftre  entendues  en  une  lettre  , mais  j’ofe  me  pro- 
mettre que  fi  les  autres  confidcrations  y confcnrent  vous  ne  rejetterez  point  ces  ou- 
vertures lors  qu’elles  vousferont  reprefentées,  principalement  vous  faifanc  connoiftre 
avec  leur  pauvreté  la  confulion  de  leurs  affaires  de  combien  ils  font  dccheus  de  l’ordre 
de  du  foin  qu’ils  y fouloic  nt  apporter.  C’eft  ,Mons  i e u r , ce  que  j’ay  pente  vous  en 
V&ftrnces  devoir  dire  pour  cette  heure  , de  vous  fupplicr  de  croire  que  je  n’ay  point  de  plus  fort 
■jtAfenfîeur  fefa  q„ç  dc  dépendre  de  vos  advisdccommandemcns.  J’attends  ceux  de  faMajeffé 
*S"^‘  pour  apprendre Tes  volonté/  fur  le  fervice  que  je  luy  dois  en  ma  charge  prés  de  fa  Per- 
sonne , s’il  luy  plaift  que  je  l’aille  trouver  ou  que  je  demeure  par  deçà.  Cependant  je 
pne,  Monsieur,  qu’avec  la  continuation  de  Tes  Saintes  grâces  il  vous  donne  par- 
faite Santé , heureufe  de  longue  vie.  Ce  5 Odobre  à Pau. 


Signé, 


Caumont. 


MO  N s r e ü R , Je  croy  que  fa  Majefté  aura  feeu  plûtoft  que  moy  qui  en  fuis  éîou 
gné,  comme  le  Roy  d'Efpagnc  a envoyé  une  armée  en  Majorque,  furlesadvift 
’CTT**  qu'il  *»  eus  » que  1«  Morifqucs  du  Royaume  de  Valencia  avoient  des  intelligences  avec 
-/erf*r-  jc  Turc  : de  au  mefme  temps  a fait  aûémbler  la  Nobleffe  dudit  Valencia,  pour  leur  faire 
Morifîues.  entendre  que  Son  intention  eftoit  de  tranfportcr  lefdits  Morifques  delà  la  Mer.  De- 
quoy  cette  Nobleffe  à reccu  tant  de  mécontentement  à caufe  du  fctvice  qu’ils  en  reti- 
rent, de  qu’ils  perdent  le  quart  de  leur  rcvcnu,qu’ils  en  font  venus  en  une  grande  émeu- 
te, de  mefme  aux  armes  contre  ceux  qui  favonfoienc  les  volomcz  du  Roy  d’Efpagne*. 
Ce  defordre  venu  à la  connoiflance  du  Vice- Roy  y envoyé  le  Chef  de  la  Jufticc,  qu’ils 
appellent  Rcgenc  à la  Chancellerie,  homme  fort  vieux,  lequel  (e  trouvant  au  milieu  de 
ce  grand  tumulte,  & parmy  lésa  rmes,  fut  faifi  de  fi  grande  frayeur,  que  l'on  rient  qu’il 
en  mourut  de  peur  foudaincmenc.  Le  bruit  eft  que  cette  affaire  aura  fuite  filerRoy  d'Efi- 
pagne  s’affermit  d’exccutcr  cette  deliberation. 

Or  nonobftant  tant  de  fortes  d’affaires  importantes  lu  bien  de  l’Eftat  5t  contente- 
ment particulier  du  Roy , cfqucllcs  ne  trouvant  perfonne  qui  s’en  acquicaff  cehiy  fem- 
hloit  fi  heureuferaent  que  vous  faifiez , ü vous  employoit  continuellement , fi  ne  fut-il 
pas  polîiWc  de  vous  exempter  , quelques  inffances  réitérées  que  vous  en  euffiez  faites, 
d’eft rc  encore  pour  cette  troifiéme  fois  député  au  nom  de  fa  Majeffé  , pour  afiiffer  en 
'Jfpmbl/e  l’afiemblce  de  ceux  de  la  Religion  qu’il  avoir  exprès  fait  afiigner  à Jargeau  , afin  qu’elld 
+i*rge*m.  fuft  plus  prés  de  luy  de  plus  à voffre  commodité , à caufe  de  voft rc  Duché  de  Sully,  qui 
Vient  jufqucs  aux  portes  de  ladite  Ville.  Nous  ne  nous  amuferons  point  à faire  de  longs 
difeours  , ( comme  il  nousferoit  bien  facile  , de  mefme  ne  feroient  pas  peut-eftre  inu- 
rils  ) de  tout  ce  qui  fe  paffa  entre  le  Roy  de  vous  en  recevant  voffre  Commiflion  de  vos 
inftruftions  , de  entre  vous  de  ceux  de  ladite  Affcinblcc  , mais  nous  contenteront  de 
dire  , que  vous  les  fiffes  réfoudre  à tout  ce  que  le  Roy  avoir  témoigne  de  defircr  ab- 
solument, de  d’inferer  icy  les  lettres  les  plus  d’importance  qui  vous  furent  écrites  , ou 
* que  vous  écriviffes  pendant  la  tenue  de  ladite  Affcmbléc  , qui  furent  telles  que 

s’enfuie. 

Mettre  de  TV  yfO  n s i e u r , Les  procedures  des  Miniftres  d’Efpagnc  nous  donnent  de  plus  en 
Monteur  y ^ plus  certaine  connoiffance  de  l’effatde  leurs  affaires  , de  que  le  premier  juge* 

de  SttUj  à ment  que  le  Roy  en  a fait  eftoit  très-bien  fondé  : Car  à la  vérité  ils  ont  bien  la  tneimè 
de  arrogance  , mais  non  pas  la  mefme  fortune  , ny  la  mefme  conduire  > ils  ont 
' "V*  bien  la  mefme  ambition  de  le  mefme  deficin  , mais  non  pas  la  mefme  vertu  ny  la  mefme 
puiffance  pour  l’élever  par  deffus  les  autres  , leurs  defirs  n’eftans  donc  plus  proportion- 
nez avec  leur  force  de  leur  puiffance  , il  faudra  qu’ils  les  modèrent  quand  fe  viendra 
Vfer  du  aux  effets  de  à mettre  la  main  à l’execution.  Et  fi  nous  fçavons  bien  ufer  do  temps  , de 
*mft& de  l’occafion , de  noftre  force  de  de  nos  moyens  pour  les  employer  fous  la  vertu , pruden- 
f 'ccctfion.  cc  ^ valeur , de  expérience  de  noftre  Roy , il  eft  très-apparent  que  nous  croiftrons  , de 
qu'ils  diminueronc.  Toutefois  fi  l’eftat  où  notas  vivons  eft  agréable  à ceux  qui  ont 
«plus  de  prudence  de  d’expcrîcnce  quemoy,  je  me  conformera  jr  toujours  à.  leur  opinion* 
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car  je  ctrtifeflc  que  ma  tefteny  mes  épaules  ne  font  pas  affez  fortes  pour  porter  feu! 
uoe  fi  importance  refolution.  Je  croy  qu'en  fin  les  affaires  prendront  leur  forme  pat 
cette  treve  , aux  articles  de  laquelle  chacun  gardera  dansfon  ccÉvcad" des  interpréta- 
tions à fon  advantage  , afin  de  ne  manquer  de  pretexte  lors  que  les  évenemens  de  les 
accidcns donneront  matière  d’y  contrevenir;  Mais , fi  nous  employons  bien  ce  qu’il 
nous  faudra  bailler  pour  affifter  nos  amis  & aux  lieux  fie  en  la  façon  que  je  l’ay  proposé 
■au  Roy  en  voftre  prcfencc  , non  fealcmcnt  j'ofe  cfpcrer,  mais  auifi  m'aficurcr  que  Efpr*tn\ 
nous  en  recueillerons  des  fruits  tels  que  nous  n’en  plaindrons  pas  1a  dépence.  Quant 
aux  affaires  qui  m’ont  amené  par  deçà  , elles  n’ont  pris  encore  aucune  forme  à caufe 
que  pour  l'abfence  d'aucuns  Députez , les  autres  ne  le  font  point  encore  voulu  affem- 
fcler  ny  faire  aucune  propofition.  J’ay  parlé  à eux  tons  en  general  & en  public,  de  à 
aucuns  en  particulier  , je  ny  voy  pas  grande  chofc  qui  nous  puiffe  arrefter , ny  donner 
au  Roy  fujet  de  s’offcnccr,  encore  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  efte  embouchez,  * 
éc  foivcnc  les  pafliénsdcceux  qui  n’ayans  pas  l’cfpric  contcnc  veulent  rendre  chacun 
>de  leur  humeur,  hyent  fait  des  ouvertures  du  tout  ablurdes  , & qui  regardant  plûcoft 
l’imereft  3c  1a  fantiifie  des  particuliers , que  le  bien  de  le  repos  du  public  ; auffi  efperay- 
jc  que  la  pluralité  des  voix  fera  renverfet  leurs  opinions , de  réduire  routes  choies  au  PltrkUtt 
gré  de  contenteraen|du  Roy , comme  tout  prefentemenr  ceux  de  VAflcmblée  ont  de-  **  ***xv 
pucé  vers  moy  en  c|  lieu  oùj’cftois  venu  taire  un  tour,  les  Sieurs  de  Chambault,  du 
Bourg , Gigort , de  du  Ferrier  pour  m’en  afleurer , Je  ne  œanqueray  de  vous  advercir  de 
toutes  les  autres  chofes  qui  fc  paficcont.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  conlérve.  De 
Sully  ce  3.  O&obre  KîoS. 

MO  n s 1 e u a , Je  vous  ay  écrit  ces  jours  p allez  ce  qui  s’èftott  fait  ù Jargcau  depuis  Letm  Jt 
mon  arrivée  , 3c  comme  j’cfpcrois  mettre  une  prompte  fin  à toutes  chofes , il  eft  Mmfiettr 
lurvenu  quelques  difficultez  que  vous  verrez  par  1a  lettre  que  j’écris  au  Roÿ , pour  lef-  J*SmMyX 
quelles  ceux  de  TAfliembléc  vouloient  députer  vers  fa  Majefté,  de  ne  rien  refoudte  ccv 
pendant , qu’ils  n’eulfent  réponce  à leur  contentement , chofe  que  je  me  doutay  bien 
que  fa  Majefté  n’auroit  pas  agréable.  Et  pour  cccte  raifon  j’employc  tous  moyens  pour 
cmpcichet  cette  députation , comme  j'ay  fait.  Mais  je  ne  me  fuis  pu  exempter  d’én 
écrire  ce  que  vous  verrez  par  la  fufditc  lettre  du  Roy.  Us  tiennent  ferme  fur  tous  ces 
articles  y de  difcnc  avoir  charge  expreflé  de  ne  fc  fcparer  qu’il  ne  leur  ait  cfté  pourved 
fur  iceux , où  ils  croy ent  cftrc  fondez  en  termes  exprès  de  l'Edit.  J’ay  difpucé  conc’reux 
tant  qu’il  m’a  efté  polfible  , de  n’ay  oublié  aucunes  raifons  qui  me  foient  Venues  en 
Pefpric , mais  je  n'y  ay  pas  gaigné  grande  chofc , me  difans  que  raoy-racfme  au  premier  ***** 
difeours  que  je  leur  ay  tenu , je  les  ay  afieurez  que  le  Roy  vouloir  abfolument  mainte- 
nir fes  Edits  de  n'y  rien  changer  , & partant  que  cela  en  faifanc  part  je  ne  devois  point 
tefufer  de  leur  accorder.  Surquoy  je  leur  ay  dit , que  n’eftanc  envoyé  exprès  de  la  parc 
du  Roy , je  n’avois  eu  auffi  aucun  pouvoir  particulier , de  que  toutes  les  aÛèuranccs  que 
je  leur  avois  données  de  la  bonne  volonté  du  Roy  n’eftoic  point  comme  en  ayant  char- 
ge de  luy , mais  comme  ayant  en  cela  une  parfaite  connoiflance  de  l'interieur  de  foa 
cœur , de  de  l’amitié  que  fa  Majefté  portoit  à chacun  d’eux  en  particulier  de  à tops  en 
general , lesreconnoiffanc  pour  fes  bons  de  fidèles  ferviteurs , la  confervacion  defqucls 
iuy  cftoit  auffi  chère  que  de  cous  fes  autres  fujecs  : Et  que  mcfme  je  voyois  l’eftat  de  le  ktfrtfe*. 
cours  des  affaires , la  difpofition  de  l’inclination  des  efprits  de  ceux  qui  avoienr  part  aux  ******  *es 
affaires  ,6c  la  diro&ion  d'icelles  en  main , fc  conformer  entièrement  à cela  , ne  voyant 
que  dans  le  Confeil  il  lent  fut  fait  aucune  in  jultice.  Bref  j’ay  dit  ce  que  j’ay  pu  de  eux 
au  contraire  ; chacun  pour  parvenir  à fes  fins.  Or  ce  qui  mefcmblcroicà  propos  fur  ce  Q * 
fujet , ferait  de  faire  de  deux  chofes  l'une , ou  de  leur  accorder  quelques  uns  des  points  ' 

fur  Icfquels  ils  infiftent  le  plus , qui  eft  le  fait  des  Places  $ qu’ils  n’affèâionnenc  pas  tant  <US*ÛJ * 
pour  l’importance  de  celles  dont  il  eft  queftion  , que  pour  la  confequence  qu’ils  difenc 
que  cela  peut  tirer  après  , ayans  plufieurs  Places  importantes  entre  mains  > qui  font 
en  propriété  à des  particuliers  , contre  Icfquels  s’ils  s’en  eftoient  faifis  ils  n’auroient 
point  plus  de  raifon  ny  d’occafion  de  plaintes  qu’ils  ont  à prefent , qu’ils  ont  ainfi  per* 
du  Caumont,  Place  celle  que  chacun  connoift.  L’autre  fi  l’on  ne  veut  tien  pronon- 
cer abfolument  pour  le  prefent , ferait  de  leur  donner  comme  afleurance  d'y  pour* 
voirfuivant  1 Edit , lors  qu'il  fera  répondu  à leurs  Cayers  aufquels  ils  pourront  cm*  r_  , , 
ployer  lefdics  Articles.  Que  fi  vous  ne  faites  l’une  ou  l’autre  des  propofitionscydefl’us,  1 *rr* 
je  crains  que  cette  Aflcmblée  ne  dure  plus  que  le  Roy  ne  defiieroit  , de  qu’il  n'cft  J 

expédient  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Outre  que  vous  me  ferez  un  fingulicr  plaide  de 
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me  cirer  deeectefafcheufcentreroifeôcfcjour  rtes-ennuyeux , dequoy  je  vous  fapplie,' 
& de  Séparer  ces  gcns-cy  le  plûtoft  que  vous  pourrez , car  il  cit  néceflfairc  en  me  rendant 
réponce  aufli-toft.  Ce  qu’attendant -je  prieray  le  Creatcus.  De  Jirgcau  ce  cinquième 
Octobre  1608. 


s,M- 

i lettre  dt  J'a y cy-devanft  écrit  à Meflieurs  de  Sillery  & de  VHleroy  tout  ce  qui  s'eftoit  palTc  juR 

Monfitmr  ques  alors,  entre  les  Députez  de  l’Aflemblée  dt  raoy,  & les  chofcs  s'acheminoicnt  avec 
4r  s*ij  **  tej  envers  voftre  Majefté  pour  la  nomination  de  Gx  Députez , que  j'cfperois  voit 

**'  dans  crois  ou  quatre  jours  les  affaires  terminées  à voftre  contentement.  Mais  il  eft  fur- 
venu  une  accroche  & difficulté  fur  huit  poinâs  , qui  ont  penfe  arrefter  toutes  chofes* 
jufqucs  à ce  qu’ils  euflent  député  deux  ou  crois  de  leuts  Corps  vers  vous , de  eu  par  eux 
réponcc-dc  voftre  intention  fut  les  fufdks  htm  points  , qui  confiftent  principalement 
aux  Places  de  Montandre  de  Tartas  qu’ils  maintiennent  leur  avoir efte  accordées  par 
voftre  Majefté  , pour  cftre  laiflées  en  la  garde  de  perfonnes  faifiins  profeflion  de  leur 
Religion,  où  neanmoins  il  y a ce  jourd’huy  deux  Catholiques,  à quoy  ils  eftinient  qu’il 
y a moyen  de  pourvoir  avec  leur  contentement  Ôc  celuy  des  proprietaires,  en  y mettant 
les  plus  proches  parens  de  meilleurs  amis  (ficcux,  comme  à Tartas  le  ficur  de  Hir,  bcau- 
riMcttàt  frcrc  du  fieur  de  Vigoollcs,  de  à Moncandrc  quelqu’un  des  amis  ou  parens  du  ficur  du- 
* * lieu  qui  fift  profeffion  de  la  Religion.  Defqucllcs  demandes  j'écris  les  caufes  à Mon- 

iteur de  Sillery  : ils  dcfiroicntauifique  je  fifleinftanccpour  Monccnix  , mais  dautanc 
qu’elle  eft  à Moniteur  le  Comte  de  Soift'ons  , je  lesay  prié  de  m’en  exeufer.  Et  quant 
aux  autres  cinq  poin&s  je  les  ay  jugé  madère  de  Confèil  , de  partant  non  fuflifans  d’en 
importuner  voftre  Majefté , de  quelques  autres  fl  déraisonnables  que  je  fecois  conscien- 
ce d’en  faire  inftancc.  Si-toft  que  j’auray  eu  réponce  à la  prefente  , j’cfpcre  mettre  une 
fin  à l’ A 11  emblée , de  le  tout  au  contentement  de  voftre  Majefté.  Si  elle  trouve  à propos 
d’accommoder  l’affaire  deMontandrc de  Tartas,  comme  il  eft  dit  cy-dcvant  , ou  com- 
JWftAndre  mc  JC  p^cris  j Moniteur  de  Sillery.  Sur  toutes  lefquellcs  chofcs  attendant  l’honneur  de 
& T*nu.  vos  commandcmens  aufquels  j’obcïray  abfolumenc,  je  prieray  le  Créateur,  S 1 a s,  ficc. 
De  Jargeau  ce  j Octobre  1608. 


C H A PITRE  XXV. 

Touchant  Us  affaires  de  Hollande  , & de  ceux  de  la  Religion. 


O n s 1 e u a , Nous  envoyons  ce  Courrier  en  PoiÛou  » pour  l’occafion 
Sue  *e  Roy  vous  écrit  , de  à Moniteur  de  Parabclle.  Si  fa  Majefté  a du 
lïêJ  comracnccincIuclcfirc  de  favorifer  Moniteur  de  la  Force  en  cette  pour- 
[Bi Pjjug)  vj£  fuite,  après  avoir  feeu  l’inclination  de  les  plaintes  de  la  fille,  ce  défit  luy 
eft  accreu  par  la  conduite  du  fils  de  Moniteur  de  Saine  Germain  , lequel 
mande  par  le  commandement  de  fa  Majefté  de  la  part  de  Moniteur  le  Chancelier  , qui 
avoic  charge  de  parler  à luy , au  lieu  d’y  obcïr  de  facisfaire  eft  délogé  de  cette  Ville  Guis 
dite  adieu  ny  s’exeufer  , de  eft  allé  trouver  fon  pere , ayant , ainli  que  l’on  préfuppofe» 
découvert  le  deftein  dudit  ficur  de  la  Force , de  le  commandement  que  fit  Majefté  luy 
vouloit  faire.  Elle  craint  maintenant  que  les  parties  y procèdent  parvoye  défait,  de 
qu’il  en  advienne  du  mal.  C’cft  donc  le  Sujet  de  la  dépefehe  de  ce  Courrier , par  lequel 
je  ne  veux  faillir  de  vous  advenir  auifi  de  la  réception  de  voftre  lettre  du  troisième  de 
ce  mois  , de  fur  icelle  vous  dire  que  je  prévoy  que  les  conSeils  pacifiques  qui  ont  efté 
fuivis  jufqucs  à prefent  par  fa  Majefté  fur  les  affaires  du  Paï$-bas,feront  aulli  inutils  pour 
Psix  e 0 laTrcve  qu’ils  l’ont  efté  pour  la  Paix  i Car  fi  les  Efpagnols  ont  rompu  cellc-cy,  nous  ap- 

T'tve  tm  prenons  que  Moniteur  le  Prince  Maurice  a réfolu  de  renverfer  celle-là.  Il  a dépefehe 
Jlolmndc.  au  jc  g|s  <ju  gcui:  Lambert  pour  ccc  cftèc.  Il  arriva  hier  au  foir  avec  U lettre  dudic 
Prince  pour  ia  Majefté,  de  laquelle  jc  vous  envoyé  par  fon  commandement  un  dupli- 
cata. La  creance  dudic  Lambert  eft  encore  plus  exprefte  que  ladite  lettre  i car  il  dic.quc 
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ledit  Prince  a ddiberc  d’empefeher  ladite  Treve,  5c  partant  de  courre  U fortune  de  Prima 
tous  ceux  du  Païs  qui  y font  contraires  , lefquclsilall'eure  ertre  en  grand  nombre  5c  d'Ore*^ 
puitl'ans , 5c  y coucher  de  fon  rertc  quoy  qu’il  en  puifle  fucceder  : 5c  quand  mcfme  il  dc- 
vroit  contre  fon  cfpoir  5c  la  raifon  dire  abandonne  de  tous.  Ledit  Lambert  adjoûte 
que  les  Députez  d’Efpagne  devroient  dire  licentiez  le  premier  jour  de  ce  mois  indubi-  »g0Weem 
tablcincnc.  Monlicur  de  Bcrny  nous  mande  en  conformité  de  cela  du  dernier  du  parte  Btray^ 
que  leurbagage  arrivoit , 5c  qu’ils  ertoient  attendus  à Bruxelles  le  quatrième  de  ce  mois. 

Quoy  clhut , Mons i eue , fa  M ajefte  pourra  encore , s’il  luy  plaid , élire  les  confeils  que 
le  temps  5c  les  occaiions  luy  donneront , pour  tirer  profit  des  advantages  que  Dieu  luy 
a donnez  fur  fes  voiûns , comme  vous  les  coccez  tres-bien  par  vodre  lettre  , 5c  en  ce  fai- 
fans  fortifier  de  fa  refolution  celle  que  vous  luy  conseillerez  pour  fa  grandeur  5c  le  bien  Cto/W ^ 
de  fon  fcrvicc  , à laquelle  le  conformeront  auill  tous  fes  Serviteurs  & bons  l'ujets  .avec  Prt”JrtP^ 
toute  fidelité  5c  obcïd'ance , ainfi  qu’ils  ont  toujours  fait  5t  font  obligez  de  faire , mais  ‘ 
nous  en  dilcourerons  plus  particulièrement  à vodre  retour  , lequel  je  croy  que  fa  Ma- 
je  de  voudra  attendre  devant  que  de  renvoyer  ledit  Lambert.  Cependant  nous  verrons 
ce  que  produira  la  retraite  du  Marquis  de  Spinola  5c  de  les  compagnons  fi  elle  ed  veri-  BttrAtn 
table  , & comme  lefdits  Députez,  ou  pour  mieux  dire  leurs  Maidres , ni  les  Ertats  des  deSpiritlêi 
Provinces  Unies  n’auront  fuivy  les  l'agcs  conlcils  de  fa  Majedé en  leur  negotiationde  la 
Paix  ny  de  1a  Trêve $ pareillement  faduc  Majedé  fera  moins  obligée  aux  evenemens , 5c 
pourra  plus  librement  élire  le  party  qui  luy  fera  plus  honorable  5c  utile  » tant  par  la  pru- 
dence que  par  les  confeils  de  fes  bons  fervitcurs.  Au  rede  je  luy  ay  dit  ce  que  vous  m’a- 
vez écrit  fur  le  fujet  de  l’Adembléc.  Sa  Majedé  a bien  entendu  l’avis  que  vous  luy  avez 
donné  par  icelle,  mais  clic  ne  doute  point  qu’étant  allirté  de  fon  autorité, de  la  raifon  5c 
des  futfrages  des  gens  de  bien  , vous  ne  faffiez  par  vodre  prudence , affc&ion  5c  indurtrie 
quadrer  toutes  choies  au  poinft  qu’elle  délire  pour  fon  contentement  5c  fcrvicc , com- 
me le  propre  bien  5c  avantage  de  fes  fujets  de  la  Religion  , donc  vous  luy  fierez  plaifir  de 
continuer  à luy  donner  advis  fou  vent.  Monficut  de  Mancoiic  ed  toujours  icy , où  l’on 
parle  de  luy  faire  voir  un  Balct  qui  ne  peut  cltrc  prert  que  Jcudy , de  façon  que  je  m’at- 
tends que  nous  porterons  encore  en  cette  Ville  toute  la  femaine  , après  nous  le  mène- 
rons à fontainebleau.  Nous  n'avons  point  encore  de  confirmation  de  l’advisque  je 
penfe  vous  avoir  donné , que  ccttc  Armcc  navallc  d’Efpagne  n’a  palfé  Calix , ayans  feeu 
que  les  Barbares  les  accendoient  avec  dix  mil  hommes  à pied  5c  cinq  mil  chevaux.  L’ad- 
vis  nous  ed  venu  de  Provence,  auili  n’cd-il  parte  aucun  Courrier  venant  d’Efpagne, 
comme  Dam  Pedre  difoit  ces  jours  partez  devoir  faire  d'heure  à autre  ; par  où  l’on  juge 
que  le  Confeil  dudit  Païs  a eu  auiC  peu  d'envie  de  faire  la  trêve  que  la  Paix , contre  l’o- 
pinion des  Archiducs.  Monlicur  je  vous  prcfcnce  mes  bien  humbles  recommandations. 

De  Paris  ce  5.  Octobre  1608. 

*.  Signe,  De  Neiipvilli. 

MO  n s 1 m,Je  vous  ay  écrit  par  un  Courrier  que  le  Roy  vous  a envoyé  pour  le  £tttreje 
faire  palier  en  Poiftou  fur  le  fait  du  ficur  de  la  Force , l’arrivée  icy  du  ficur  Lam-  j^09ftnr 
bert,  vous  envoyant  un  duplicata  de  la  lettre  que  Monfieur  le  Prince  Maurice  a écrire  je  ri Uer  oy 
au  Roy  par  luy  * ledit  Lambert  a charge  de  vous  aller  trouver  pour  le  tnefme  effet , 5c  <1  Monfieur 
f«R  party  dés  aujourd’huy  fi  fa  Majedé  ne  l'euft  retenu.  Elle  veut  encore  parler  à luy,  de  Suüj . 
fie  l’ayant  fait  aujourd’huy  parce  qu'elle  a pris  médecine  , non  qu’elle  fe  trouve  mal, 
mais  pour  faire  pénitence  de  bonnes  cheres  qu’elle  a faites  avec  Monfieur  de  Mantoué 
depuis  qu’il  ert  icy.  Ledit  Lambert  a tenu  au  Roy  5c  à moy  divers  langages  de  la  part 
dudit  ficur  Prince  tùr  le  fujetde  fon  voyage  , dont  fa  Majedé  n’a  toute  lafatisfa&ion 
aju'il  feroit  à délirer.  Premièrement  clic  a trouvé  étrange  cette  foudaine  mutation  5c 
détermination  dudit  Prince , contre  la  treve  à longues  années , ne  s’ertant  cy-devant  de-  F*nt*ijtet 
clarc  fi  avant  contre  icelle  qu’il  a fait  de  prefent , combien  qu’il  ait  fou  vent  dit  ne  pou-  du  Pnnce 
voir  approuver  la  Paix , 5c  moins  la  trêve , 5c  que  nos  gens  ayent  eu  occafion  de  croire  dOrwrj#. 
qu’il  s’ed  tcu  fouvent  fur  le  fujet  de  l’une  5c  de  l’autre  * plus  pour  le  rcfpeÛ  du  Roy  5c  de 
itti  Minirtrcs  que  dè  bonne  volonté.  Mais  fa  Majedé  die  qu’il  s'en  pouvoir  bien  débou- 
tonner un  peu  plus  à elle,  5c  luy  faire  donner  quelque  connoiffance  de  fa  refolution , de 
fon  courage  5c  de  fon  pouvoir  en  cela  plus  grand  5c  plùtod  qu'il  n’a  fait.  Le  Roy  trouve 
derange  aufE  que  ledit  Lambett  foie  venu  Gins  lettres  pour  fa  Majedé , ny  pour  autres  ' 
du  corps  des  Ertats , fans  lefquels  ledit  Prince  a fait  cy-devant  difficulté  5c  confcience 
de  traînée  aucune  affaire , ny  former  aucune  refolution.  Mais  ce  qui  plus  a irrité  fe 
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Majcftc , a efté  qu’il  luy  a dit  que  la  Zclamlecft  toute  rcfoluc  de  fc  donner  tout  à fait  au 
Roy  d'Angleterre,  plûtoft  qucd’acccpccr  ladite  trêve-,  principalement  files  Efpagnols 
ne  dclaifl'entfic  leur  quittent  pour  toujours  cette  Souveraineté.  Il  m*a  dit  encore  qoe 
fadicc  Majcftc  ne  veut  altifter  lefdits  Eftats  en  la  guerre  -,  arnli  qu’elle  a fait  cy-dcvant , fie 
comme  ledit  Prince  fupplic  la  Maje lté  de  continuer  pour  n’offenccr  les  Efpagnols, 
qu’il  luy  plaife  de  demeurer  neutre , fans  plus  favorifer  une  partie  que  l’antre.  Le  Prin- 
ce fc  tient  allez  puilTant  aveefes  V iUcs  qui  lont  en  opinion , de  fes  autres  amis  pour  don- 
ner de  l’exercice  au  Roy  d'Efpagnc , fie  à toute  fa  purffancc  cinquante  ans  durant.  Tels 
difeours  dcfqucls  le  Roy  penfe  connoiftrc  la  fin  de  la  portée  altèrent  un  peu  fa  Majcfré 
qui  croit  avoir  mérité  par  Tes  bien-faits  envers  lefdits  Eftats , fit  la  volonté  qu’elle  a en- 
core de.lcur  continuer , un  peu  plus  de  refpeâ  de  de  confiance  d'elle.  Ledit  Lambcrtad- 
joute  encore  que  plufieurs  Villes  citaient  difpolées  de  fc  donner  du  tout  à fa  M.ijelta , lî 
Monficur  Jannin  n’euft  propofé  ladite  trêve  avec  l’affc&ion  qu'il  y a procédé,  ainfi  qu’il 
dit  avoir  appris  de  Madame  laPrincefl'e  d’Orengc , dequoy  fa  Ma  je  fié  fc  plaint  qu'elle  ne 
luy  ait  donnéaucun  advis  auparavant  ladite  propolition.  Nous  remarquerons  de  lacha- 
icur  en  ces  difeours , laquelle  engendrera  pis  fi  fa  Majcftc  ny  obvie  par  fa  prudence , em- 
ployant fon  autorité , pour  de  bonne  heure arreltar  le  cours  de  leurs  divifions  afin  qu’el- 
les ne  deviennent  irréconciliables.  Il  y aura  de  la  peine  s’il  cft  vray  ce  que  dit  ledit  Lam- 
bert , mais  il  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec  les  avis  de  Moniteur  Jannin , car  nous  appre- 
nons par  ceux-cyquc  le  nombre  de  ceux  qui  favorifcntla  trêve  furpatfe  encore  ce  luy 
des  autres , dequoy  nous  ferons  faits  plus  certains  an  retour  du  Courrier  que  nous  luy 
dépelchâmcs  de  Monceaux  que  nous  attendons  d’heure  à autre  , fie  reconnois  que  fa 
Majcfté  feroit  bien  aife  qu’il  arrivait  devant  que  ledit  Lambert  allait  vous  trouver  , afin 
-de  vous  mieux  éclaircir  des  affaires  fur  les  difeours  qu’it  vous  te  fa.  J’cftimc  qu'il  nous 
rapportera  la  retraite  des  Députez  d'Efpagnc  , fie  ce  que  Icldirs  Eftats  délireront  de  fa 
Ma jefte  fur  cette  rupture.  S’il  n’arrive  aujourd’huy  ou  demain , ladite  Majcfté  ne  biffe- 
ra de  vousenvoycr  ledit  Lambert.  Cependant  elle  a délibéré  d'écouter  & voir  ce  que 
ces  changcmcns  produiront  de  toutes  parts  devant  que  de  parler  de  s'engagera  perfon- 
nc  ny  faire  aucun  nouveau  ou  réitéré  commandcmcnraudit  fleur  Jannin.  Si  ladite  treve 
cft  renverféc  elle  ne  tentera  de  la  relever  en  faveur  ny  à la  pourtant  de  qui  que  ce  foir, 
comme  fi  l’on  recherche  d’elle  quelques  offices  fie  promclVcs  en  faveur  de  la  guerre  elle 
en  ufera  de  nu- fmc , fans  toutefois  rebuter  ny  les  uns  ny  lesautres , bref  elle  prendraloi* 
iïr  d’y  pen fer  fie  d’en  conlulcer  meutement  . premièrement  avec  Dieu , fie  apres  avec  fes 
bons  Confeillcrs  fie  fcrviccurs , car  elle  juge  que  rien  ne  la  prcfic , fie  qu’il  fera  bien  diffi- 
cile que  la  Eeftc  fc  faffe  en  une  forte  ou  autre  fans  qu’elle  y loir  du  moins  conviée  ou  y 
ak  part.  Il  cft  vray  que  fi  lcdic  Prince  Maurice  vouloir  difpofcr  fes  Provinces  de  fc  fou- 
mettre  fous  fa  protedion  en  termes  fie  en  effets  dignes  d’y  entendre , je  reconnoiequ'cl- 
Jcn’auroic  befoinde  confeilny  d’cfpcron  pour  y prefter  l’oreille,  comme  fouvent  vous 
luy  avez  oüy  dire , fie  Te  plaint  aucunement  de  ce  que  cela  n’a  efté  tenté  plûtoft:  fie  plus 
avant  par  Mon fieur  Jannin  qu’il  n’a  efté  jufqucs  à prcfcnc , dequoy  j’cfpcre  qu’il  la  fatis- 
ftra  quand  il  luy  rendra  compte  de  fa  conduite.  Vous  aurez  donc  tour  loilir  de  nous  ft- 
venir  voir  pour  affilier  faditc  Majcftc  de  voftrc  confeilfur  cesoccafions  devant  qu'elle 
y prenne  rcfolotion.  Au  dire  aulli  dudit  Lambert , il  fcmblc  que  les  fleurs  de  Bcrnavcld 
fie  Arfensfoicntdécheus  de  toute  creance,  réputation  fie  autorité  fie  mefme  en  peril> 
jaçoic  qu'ils  reconnoiffcnc  leurs  fautes  fie  qu’ils  offrent  de  les  amander,  dequoy  toute- 
fois ledit  Jannin  ne  nous  a encore  donné  advis.  Ledit  Lambert  vousracontera  le  furplus 
quand  il  vous  verra.  Et  je  continueray  à vous  informer  de  ce  qui  nous  arrivera , fie  pour 
An  de  la  prcfcnce  je  vous  diray , que  nous  avons  ce  jourd’huy  rcceu  la  confirmation  du 
cofté  d’Efpagne  , de  l' advis  de  l’Armée  navale  de  leur  Roy  que  je  vous  ay  écrit  par  ma 
dernière  , c’c  dédite  qu’elle  n’a  rien  fait  que  la  fotte.  Moniteur  , je  me  recommande: 
bien  humble menr  à voftrc  bonne  grâce,  fine.  DcParisley.OétabrcitfoS.  - * 


Lettre  de 
Jilonptmr 
de  f'iflerey 
dMcuftwr 
deSsülj. 


Signé,  De  NeufvilleJ 

■ ' . ivinl 

Je  vous  envoyé  le  double  de  la  lettre  que  Meffieurs  Jannin  fie  de  Rulfi  nous  ont  écri- 
te par  ledit  Lambert.  i vu!  ’ f • 

; - • < art O ••  . t «ai'ol 

MO  n s i e ut , Ce  Courrier  eft  arrivé  ce  matin , fie  j’ay  àb  mcfme  heure  porté  v6cre 
lettre  au  Roy , fur  laquelle  il  m'a  commandé  la  céponceque  bprefente  accom- 
pagne. 11  a aulli  commandé  à Mbnûeur  le  Chancelier  vous  écrire  fes  intention*  fur  ce 

que 
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'Vous  hry  avezadrerté,  au  moyen  dequoy  je  me  remertrayà  luy  , de  me  contenteray  de 

vous  dire  que  vous  ferez  plailicdc  fcrvkcàfaM.ijeftcde  revenir  bicn-toft , car  ces  nou-  / 

veaux  mouvemensde  Monficurlc  Prince  Maurice  dcfquels  je  vous  ay  donné  advis  per 

mes  precedentes , & ferez  encore  informe  par  le  fieurLambert  qui  partira  demain  pour  Le  fiewr 

vous  aller  trouver  , exercent  l’cfpric  de  fa  Majefté  à bon  efeient.  Je  vous  fupplie  aufïi  Leumfteri, 

de  continuerà  me  départir  vos  bons  commandement  aufquels  jobciray  toujours  d’en- 

ticrc  affection,  &c.  De  Paris  ce  yO&obrc  u»o8.  ... 

n - 

Signé,  , Ds  Niufvuli. 

MO  n Cousin,  J’ay  feeu  pax  voftre  lettre  du  fixiéme  de  ce  mois  les  difüculcet  dm 

qui  Ont  efté  formées  en  l’Alîembléedc  mes  fujets  de  la  Religion  prétendue  ré*  RoyeMen^ 
formée  fur  la  garde  des  Places  de  Montandrcdc  fartas  lefqucls  y ont  accroché  les  affai-  fienr  de 
res,  ce  que  vousaVez  remontré  fur  cela , & l’expediencquiacftépropofc  pour  les  con-  SmSj, 
tenter  avec  les  intereffez  aufdites  Places.  Surquoy  je  vous  diray  que  je  dcûre  qu’ils  ré- 
folvcnt  de  achèvent  premièrement  & fans  remife  cc  pourquoy  j’ay  permis  de  ordonne 
ladite  Affémblée  afin  que  chacun  fe  fépare  & retire  au  plôtoft  en  fa  Maifon , de  que  vous 
les  affiniez  pour  le  regard  dcfdires  plaintes  , que  les  comprenant  dedans  le  Cahier  des 
requeftes  de  fupplications  qu’ils  doivent  me  prefenter  , j’y  feray  pourvoir  fuivant  mes 
Edits , de  façon  qu’ils  auront  toute  occafion  de  s’en  contenter , de  de  (e  louer  de  la  con-  £*»»« 
tinuation  de  ma  bonne  volonté  de  protc&ion,  comme  vous  fçavez  qu’elle  leur  a efté  Uni  dm 
donnée  jufques  àprefent , de  que  le  n*rite  aulE,  la  perfcverance  de  leur  artedion  de  *•/» 
fidelité  à mon  fcrvice.  Je  defire  pareillement  que  vous  me  reveniez  trouver  au  plûtoft 
pour  le  befoin  que  j’ay  de  voftre  prefence  fur  plufieurs  affaires  qui  s’offrent , à caüfc  de 
ce  qui  fe  parte  aux  Pais-bas  de  ailleurs , ainfi  que  vous  entendrez  quand  je  vous  reverray. 
Attendant  je  prie  Dieu  mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  (a  feinte  garde.  Efcric  à Paris  la 
Septième  Octobre  1608. 


Signé , 

•* 

Et  plus  bas. 


HENRY. 

de  Neuf  viLd. 


MO  ns  1 eu  x , J’ay  fait  entendre  au  Roy  ce  que  vous  m’avez  écrit  par  voftre  lettre 
fdu  cinquième  du  prefent , de  penfe  n’avoir  rien  obmis  pourfatislaire  à voftte  in-' 
tentiun , Vous  entendrez  par  la  ficnne  comme  le  tout  a efté  receu , qui  eft  que  fe  Ma- 
jefté demeure  trés  fatisfaitc  de  voftre  fage  conduite  , mais  elle  trouve  fort  eftrangcs 
les  propofuions  qui  vous  ont  efté  faites  par  ceux  de  la  Religion , de  la  charge  qu’ils  vous 
ont  dit  avoir  , de  ne  fe  point  féparcr  jufques  à ce  qu’il  leur  ait  efté  pourvu  fut  tou» 
lespoin&s  par  eux  propofez.  Surquoy  fa  Majefté  m a commandé  de  vous  écrite , que 
c’eft  bien  fon  intention  de  fa  volonté  de  leur  faire  pourvoir  fur  coût  ce  qui  fera  pro- 
pofé  par  leurs  Cahiers  , mcfme  pour  le  regard  des  Places  dont  ils  vous  ont  parlé, 
mais  clic  trouverait  très-mauvais  que  fur  cc  prétexte  on  pcift  occaûon  de  prolon- 
ger-l’Aflcmblce  , laquelle  fa  Majefté  veut  de  entend  eftre  finie  \ de  que  les  Dépu- 
tez foienc  féparez  fi-toft  qu’ils  auront  pris  réfolution  pour  la  nomination  des  Dé- 
putez generaux  qui  doivent  demeurer  à la  fuite  de  fa  Majefté.  Et  s’iladvenoit  (ce 
que  le  Roy  ne  peut  croire  ) qu'aprés  la  nomination  defdics  Députez  on  vucillc  con- 
tinuer l’Artemblcc  contre  le  vouloir  de  commandement  de  fa  Majefté  , elle  veut 
en  ce  cas  que  fans  demeurer  davantage  ^>us  la  veniez  trouver , pour  avec  voftre 
bon  advis  pourvoir  à cette  defobcïlVance.  Voila  M o n s 1 e u a. , ce  qui  m'a  efté  e*= 
prertement  commandé  vou^ccrirc.  Il  ne  fera  point  pourvu  à la  nomination  du  -Pcfcfi- 
dent  de  la  Chambre  de  l’Edit  de  Rouen  , linon  apres  voftre  retour  de  avec  voftre  bon 
advis.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu,  dcc.  A Paris  ce  7 Ottobre  1608. 
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Signe, 


B 


UlUlT. 


MO  n A * y , Quand  vous  orrex  ce  porteur  von»  trouverez  bien  rude  Je  cftrange 

fa  charge  laquelle  il  difpenfe  en  Soldat , parce  que  j'efpere  Vous  voir  bien-roft , je  »-■  t ..  , 
lemettray  fa  dépefehe  i vollre  retour  , Renvoyez-le  promptement  , car  il  y a fi,ir  dt 
des  efprits  à Jargeau  que  peut-cllrej  n’eft-il  pas  befoin  qu’il  haleine.  Us.  vous  ont  Sml], 
xiaicté  en  Catholique.  Je  fqavois  bien  qu’ils  le  feraient.  Je  ay  vû  une  Ictcre  de  Saumuç 
Tome  III.  ’ S 


/ 
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depuis  quatre  jours,  qui  en  prcfcrivoit  la  forme,  l'on  va  danfer  le  Balec  chez  vous,  où 
je  crains  que  l’ordre  ne  fera  pas  comme  fi  vous  y citiez.  Je  vous  prie  revenir  le  plûcoft 
i que  vous  pourrez , brûlez  cette  lettre. 

Signe,  HENRY. 

!Lfttn  Ah  TVI  On  Cou  s i k , Je  fuis  fort  aife  que  vous  ayez  fait  réfoudre  ceux  de  l’Aflcra- 
RojàM'k-  1VJL  blée  de  la  finir  ,de  le  retirer  en  leurs  maifons  , apres  avoir  fuivanc  mapermilhon 
fttttr  de  fait  choix  de  ûx  perfonoes  nommées  en  voftre  lettre  pour  en  eftrc  par  mqy  clcu  deux 
3*Uj.  qUj  ayent  loin  de  leurs  affaires  à ma  fuitte.  A quoy  je  proccderay  quand  ils  m’auronc 
, cnvôyé  de  fait  prefenter  U lifte  defdits  nommez  par  un  Députe  de  ladite  Aflemblcc  en 

la  forme  accoutumée  , dej’cfpecc  que.ferez  lors  auprès  de  rnoy  comme  je  le  délire. 
Séparation  P°ur  rac  ^crv,t  v®ftIC  advis  cn  cette  occalion.  Cependant  les  Députez  de  ladite  A£ 
de  P AJfem-  «sniHcehe  doivent  pas  laifler  de  fcféparei  de  retirer  luivaut  mon  intention.  Ils  feront 
dfcV.  advertis  en  leurs  Provinces  dudit  choix  par  leurdit  Député  , de  par  ce  qui  leur  cn  fera 
mande  de  ma  part.  Et  dautant  que  j’cfpcre  vous  revoir  bien-toft  , la  prefente  ne 
contiendra  autre  chofe  , priant  Dieu  , ôte.  A Paris  l’onziéme  jour  d’Ottobrc  mil 
lix  cens  huit. 

. j *.  • , ..  • 

- ? Signée  HENRY. 

-»  . • t # I *ll>  . . 

•V  Et  plus  bas,  « de  Ntui  ville. 

.J  .\  • . 

Lettre  du  Ti^ONjiruR,Le  Roy  m’a  commandé  vous  faire  fijaVoir  par  cette  lettre  particu- 
LoyàMoa-  XvX  litre,  puisque  ces  Meffieurs  ont  nomme  encore  le  lieur  de  Vilarnou,  iliuy 
femr  de  lembic  qu'il  le  doit  choifir  pour  laNoblcflc  , tant  parce  qu’il  l’eftimc  digne  de  cette 
charge , que  vous  l’avez  auili  jugé  tel , de  qu’il  connoiftra  parla  qu’il  ne  fut  rejette  l’an- 
née  paûèe  , que  parce  qu’il  n’avoitcftc  nommé  en  la  torme  que  fa  Majcftc  a déclaré 
vouloir  que  l’on  y procède.  Sa  Majefté  remet  à choilic  l’autre  quand  vous  ferez  prés 
d’elle,  & je  faluc  derechef  vos  bonnes  grâces , dec.  De  Paris  le  11  Octobre  itfoR 

Signé,  De  Neufville. 


Lettre  de 

jlferfietrt 
de  l'tUe*ej 
et  Me" fit  ter 
deSuUj . 


Monsieur  , Puifque  nous  devons  avoir  ce  bien  que  de  vous  recevoir  bien*» 
toft,  comme  certes  le  Roy  le  deûrc,  de  eft  autfi  ncccffairc  pour  fon  fervicc,  je  no 
vous  entretiendray  des  affaires  qui  font  fur  le  tapis  , ny  des  derniers  advis  que  Mon- 
fieurjannin  nous»  donnez  par  fes  lettres  du  dernier  du  mois  pafle , avec  iefquclles  j’en 
ay  trouvé  une  pour  vous  que  je  vous  envoyé.  Sa  Majcftc  renvoyé  prefenteraent  ver» 
luy  le  mcfme  Courrier  qui  a apporté  fa  dépefehe , de  luy  mande  qu’il  tienne  toutes  cho* 
fes  en  cftat  fans  engager  plus  avant  fon  nom  de  auûoritc  , tant  en  la  pourfuite  de  U 
Trêve  qu’aux  deliberations  de  confcils  des  licursles  Eftats  qu'il  n’ait  autre  comman- 
dement de  fa  Ma  jette , laquelle  fait  eftat  de  partir  de  cette  V il  le  pour  aller  à Fontaine- 
bleau Lundy  prochain  poury  arriver  Mardy  , de  je  le  feray  toujours  de  vous  obcïr  de 
fervir  pour  cftre  confervé  en  voftre  bonne  grâce , que  je  falué  de  mes  bien  humbles  re- 
commendations, dec.  De  Paris  le  il  Octobre  1608. 


Signe, 


DE  NeUFVILLB. 


Lettre  de  JV  ^Onsieur,  Il  n*y  a remede,  il  faut  me  mettre  encore  cn  hazard  que  vous  direz 
ta  Trittcefft  X V A ic  vcux  faire  I»  femme  d’Eftat.Je  profite  cependant  qu’en  ce  que  je  veux  dire 

dOrtnét  à je  ne  luis  nullcmcnc  portée  de  cette  vanité  , mais  du  fculzeleôc  obligation  que  j’ay  au 
Mmfutir  fervice  de  mon  Roy  de  au  bien  de  ce  Pais.  Je  ne  doute  point  Monfieur  , que  la 
* v*  volonté  de  ta  Majcftc  ne  foit  de  moyenner  la  confervation  de  cet  Eftat , de  croy 
qu’à  cette  mcfme  fin  la  Paix  ne  s’y  eftant  pu  conclurre  , il  a trouvé  bon  d’y  faire 
propofer  la  Treve  , mais  je  regrette  fort  devoir  les  affaires  cn  danger  de  réüflîr  du 
rouccontraire  à l’intention  de  fa  Majefté  ; Car  plus  ce  propos  de  Treve  va  cn  avant, 
• plus  il  fait  naiftrededifticultez  Ôcdi  vidons  parmy  le  Peuple,  de  n’y  a point  d'affuranec 

qu’elle  fe  puiffe  réfoudre  d’un  commun  confenccment , Monfieur  le  Prince  Mau. 
rice  mon  beau-fils  de  tous  ceux  de  fa  Maifon  ne  s’y  accorderont  jamais  que  la  Sou- 
veraineté ne  fois  accordée  ■ à cet  Eftat  abfolument  de  ppur  toujours.  11  a le* 
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gens  de  gucrfe  à fa  dévotion  , Et  outre  cela  .je  fçay  qu’il  a des  prmçjpales  Villes , voire  Mfitt'u» 
des  Provinces  entières  qui  le  féconderont  en  fa  réfolution.  Jamais  Monsieur,  ce  Peu-  **  M»** 
pic  n’cuft  prefté  l’oreille  à.aucun  Traître  , û on  ne  Teuft  affuré  de  cette  retonnoill'ance  p**HC/ 
d’eftre  Souverains , & qu’à  jamais  le  Roy  d’Efpagnc  ue  préeendroic  d’eftre  rien  fur  eux. 

Le  reftreindre  à cette  heure  & déguifer  de  paroles  encore  qu’il  ne  foicqucftion  que  de 
Trêve  ils  difent  qu’ils  n*y  confondront  jamais.  Et  voicy  une  partie  de  leurs  rations, 

Qu’une  telle  Trêve  ferviroit  à ceux  qui  font  parmy  eux  ( lefquels  la  pourfuiventayec 
tant  d’animofité  ) de  préparatifs  pour  remettre  enfin  le  Païs  entre  les  mains  du  Roy  /-'-  7V*. 
d’Efpagne  , parce  qu’elle  ouvriront  les  Havres  de  l’Ennemy  , conjoindroit  le  trafic, 
aboliroic  les  contributions  , augmentcroitlesconfomprions , débauchcroit  les  mate- 
lots, abâtardiroit  les  gens  de  guerre  , cndoçmiroit  les  bons , céveilleroit  les  mauvais, 

& enfin  apprivoifcroit  la  tyrannie  : Que  par  une  telle  Treve  les  Catholiques  qui  Çétbtü g 
font  en  grand  nombre  en  ccc  Eftat  ne  croiroient  pas  eftrc  defobligez  au  Roy  d*Ef- 
pagne,  & que  ce  leur  feroit  un  moyen  ouvert  pour  fc  remettre  fous  fon  obeïffan- 
ce  , comme  vous  ne  devez  point  douter  Mo  ns  fatu*  , qu’il  n’y  en  ait  qui  ont 
cette  volonté.  Et  encore  voyans  le  chemin  que  l’Archiduc  leur  en  ouvre  par  l’in- 
ftruâion  que  le  Prcfidcnt  Richardoc  a laiiïé  icy  , chemin  qui  cft  agréable  àbeaucbup  : *<&*•** 
Enfin  ils  concluent  qu’une  telle  Trêve  ne  le  peut  terminer  qu’à  la  ruine  del’Eftat.  * 

Que  fiait  bout  delà  Trêve  il  faut  recommencer  la  guerre  que  l’on  aura  bon  marché 
d’eux,  parce  qu’alors  ils  l’auroient  beaucoup  plus  defavantageufo  qu’à  cette  heure,  St 
c’eft  une  Paix  , qu’elle  ne  fera  Paix  qu'entant  qu’ils  n’auront  pas  moyen  de  fe  dé^' 
fendre  , qui  feroit  à dire  une  Paix  de  forvîcude  de  mifere  perpétuelle.  Cela  cft  la 
voix  dit  Peuple  & de  tous  ceux  qui  ont  encore  allez  de  rcilcntimcnt  de  la  tyrannie  yûx  <t» 
paffée  pour  l’apprchender  à l'advenir  , Et  c’eft  là  le  party  que  tient  mon  beau-fils  & Fttifb» 
ceux  de  fa  Maifon.  Il  y cri  a un  autre  contraire , de  façon  que  ce  font  deux  partis  for- 
mez en  cét  Eftat , & c’cft  à cette  heure  à qui  rendra  Je  fien  le  plus  fotc.  Voila  Mon- 
sieur,  où  nous  en  fommes , Je  vous  fupplic  de  le  reprefenter  au  Roy , afin  qu’il  plaife  *$**"*' 
k fa  Majeftc  de  bien  pefor  ce  que  luy  en  a écrit  mon  beau  fils,  & que  par  (a  prudence  & 
celle  de  fon  Confeil , il  commande  à fts  Miniftrcsqui  font  icy  d’y  apporcer  les  remedes 
convenables.  Je  vous  baifo  très- humble  ment  les  mains,  Voftre  fervance  crés-affedion- 
néc  Louise  de  Co-lxcny.  A la  Haye  ce  deuxième  O&obrcitfo8. 

SIRE> 

J’avûisdéja  aucunement  compris  par  la  copie  des  lettres  de  Monfieur  le  Prince  Mau- 
tice  quels  eftoienc  fesdcffeins,fos  intentions  & fes  efperanccs  , Mais  en  ayant  eftéen- 
* cote  plus  particulièrement  informé  par  le  fieur  Lambert  , je  juge  qu’elles  fc  réduifi- 
tent  à ce  feul  poinû  , qui  cft  de  demeurer  armé  ôccnauûoritc  quand  bien  il  ne  luy 
refteroit  que  trois  Villes,  Condition  quia  b vérité  fc  peut  rendre  fuportable  à un  hom-  Impertintt 
me  de  fa  qualité , mais  qui  eft  entièrement  difpropottionnceàce  qui  cft  de  la  dignité  du  difetmrs  im 
plus  grand  Roy  6c  du  plus  grand  Capitaine  de  la  Chrétienté , & lequel  ayant  acquis  des  . 

poils  gris  dans  les  armées  & parmy  les  plus  épineufes  affaires  du  monde  , ne  pourroic  * * 
éviter  d’eftre  blâme  s’il  entreprenoit  la  défenfe  & la  procc&ion  d’un  peuple  & d’une 
caufe  réduite  à cette  extrémité  que  de  les  voir  diminuer  de  jour  à autre  , & le  tout  par 
leurs  mauvaifes  procedures,  & pour  d’avoir  atfez  porté  de  refpcd  à voftre  Majefté  & rc-  Exctâtnt 
folu  pluficurs  chofes  non  feulement  fans  l’cn  advenir , mais  encore  contre  fes  confcils  ConftiU  J» 
ékadvis,  lefquels  ilsdevoienc  écrire  comme  il  eftoic  commandé  de  la  Loy  de  Dieu  , fur  **/• 
leurs  fronts,  fur  leurs  mains  , & fur  lcsfohils.de  leurs  portes  afin  de  les  méditer  jour  & 

•f*uit,&nc  faire  xien  fans  iceux.  A quoy  ils  cftoifcnc  doublement  obligez , tant  à caufe  de 
voftre  grande  connoiffancc  3c  expérience  aux  affaires  de  la  guerre  & de  routes  fortes  de  Quyii4net 
4rattcz&  négociations,  que  pour  les  grands  dtfignalez  offices  d’amiric,  fccours&affi-  tUbieni- 
élances  qu’ils  avoient  receus  d’elle  fi  continuellement , lefquels  il  femble  eftrc  pareux  fsitu 
5entiercnacntoubliez)&  que  félon  iesdifcoursdu  fieu r Lambert, ils  foient  prefts  de  payer 
•àl’une  fignalée  ingratitude.  Vous  menaçant.que  la  Zelande  en  toute  extrémité  fe  jettera 
«ntreiesbras  duRoy  d’Angleterre , comme  fila  grandeur  de  la  Fraocc  eftoit  fondée  fur 
1.4a  fan taifie  d’une  poignée  d’hommes  qui  ne  font  pas  quaû  marquez  fur  les  cartes, &:  com- 
me s’il  ne  leur  euft  pas  cftéauflî  honorable  & bien- feant  d’avoir  ce  tuefmc  refuge  à la 
France&à  fon  grand  Roy  afin  d émouvoir  fa  generofitéôc  fon  courage,  qui  en  laClué-  LfR$ 
ifienté  eft  feul  cônfidérablc  , parmy  les  Roys  qui  y dominent , puis  qu’un  feul  des  au-  C0»fi2rl* 
tics  qui  ont;  quelque  puiffancc  n’ouc  jamais  vùtircr  une  cpcc.  Cela  leur  euft  encore  cfté  klL 
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bien-feam  , pour  faire  voir  qu’ils  ne  fonefans  rcconnoiflancc  des  bénéfices  recCus  do 
voftre  Majefté.  Or  pource  que  cetre  affaire  eft  un  champ  fi  fpacicux  qu’il  faudroic  cot> 
'’7)fïc§nrs  Eimcrplufieurs  jours  ôc  pluficurs  nuics  à l'écrire  à celuy  quijfy  voudroit  rien  obmer- 
rann  4 U tïc  > ic  mc  réfcrvccay  à en  difcounrde  bouche  1ers  qu'il. plaira  à voftre  Majefté  m'en 
y, refont,  parler  , ôc  mccontenccray  de  luy  dire  pour  cette  heure  , que  je  penfc  avoir  reprefente  à 
ce  porteur  cour  ce  qui  fe  peur  dire  à un  homme  de  fa  qualité  , pour  faire  voir  que  le 
droit  de  la  Juiticeâc  Péquitc  eft  enticrcmenr  pour  vous  * quelque  confeil  6c  réfolucion 
que  voftre  Majefté  vuciile  prendre , ôc  les  erreurs , les  fautes  6c  les  ingratitudes  absolu- 
ment de  leur  part  , lefquellcs  ils  voudroicnc  bien  que  vous  amandaftiez  6c  réparaftiez 
quelque  honrede  dommage  qui  puft  vous  en  arriver  , chofe  que  je  luy  ay  bien  perfuadé 
ne  devoir  pas  efperer  de  voftre  prudence  ny  de  l’advis  de  ceux  aufquels  elle  fait  ccr  hon« 
neur  de  ie  confeiMcr.  Mais  que  faifant  voit  l’eftar  de  leurs  affaires  tel , 6c  eux  en  fi  boni 
ne  opinion  que  l’on  puft  efperer  quelque  bon  fuccez  en  icelle , 6c  donnant  de  bonnes 
elpérances  pour  l'advenir  qu’ils  ne  feroient  pour  ufer  des  ingratitudes  paû’ccs  , je  ne 
mît  P venu  ^out°is  nullement  qu’ils  ne  trouvaflent  eu  voftre  Majefté  la  metme  magnanimité  , la 
bshimtBt  mçfmc  réfolucion  ,6c  la  mcfmc  bicn-veillance  par  eux  tant  de  fois  éprouvée.  Difcours 
4M  Roy.  qui  ;>  elle  accompagné  de  plufieurs  rations , exemples  6c  circonftancesqui  ne  l’oncpas 
^atfoib’îy , mais  fi  bien  fortifié  qu’il  n’y  a plus  fait  aucune  réplique  , comme  au  fil  y en  a* 
t’nbicn  peu  de  recevables.  L’efpérance  que  |’ay  de  m’en  aller  Lundy  ou  Mardy  pro- 
chain # 6c  le  dcfirquej’ay  de  faire  partir  promptement  ce  porteur  afin  qu'il  ne  loit  haie* 
ne  de  perfonne  mc  fera  finir  la  prelcnte , 6c  prier  le  Créateur,  ôcc. 


lettre  ie  IV  n s i e u a , Il  eft  pardonnable  aux  écervclezou  à ceux  qui  voient  leurs  afFaîfc 
Muifinr  J.  V X LCS  au  dcfcfpoir  d’ufer  de  témérité  & précipitation , comme  à ceux  qui  ne  font 
■de  s*lty  * point  londoz  en  eux-mcfmes,  6c  qui  ne  lubüftcnt  que  par  la  prudence  6c  les  armes  d'au- 
Jü-ufieur  truy,  d’eftre  muables  en  confeils  6c  incertains  eh  rcfol utions.  Mais  à nous  qui  avons  un 
Wr  Roy  prudent,  un  Eftat plein  de  félicité  6c  de  force  en  foy-mefmc,  il  feroit  mal  féant  d’u- 

•fer  ny  de  précipitation  ny  d’inconftanccs  en  nos  déliberatioqs.  C’cft  pourquoy  j’ay  coû- 
yhtmdre  jours  approuv£  jcs  ouvertures  Élises  par  le  Roy , qui  font  d’attendre  la  maturité  des  oc- 
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cafionsafin  de  ne  balancer  tantoft  en  une  part,  tantoft  en  l’autre  : AulE  feroit-  ce  chofc 
mal  convenable  à fa  prudence , à Ion  courage  6t  à l’cftat  de  fes  affaires  , qui  eft  tel , qu'il 
peur  donner  laloy  à tous  , lorsqu’il  luy  plaira  abfoluraenc  faire  ce  qui  eft  nécelTaire,  A 
quoy  je  ne  douce  point  qu’il  ne  fcréfolvc  au  befoin  comme  je  luy  ayvû  faire  une  infi- 
nité de  fois  en  moindres  occafions  que  celles  qui  fc  prefencenc,  que  je  ne  croy  pour- 
tant pas  telles  que  veut  perluader  le  Prince  Maurice  qui  s’eft  bien  éveillé  tout  à coup 
du  profond  foimocfioii  il  a fcmblé  s’eftre  jufqucs  icy  laide  envelopper  pour  ce  qui  tou-  . 
chc  le  manimne  des  affaires^  Car  s’il  prend  la  réfolution  contenue  dans  fa  lettre,  il  ne 
doit  rien  laifler  au  logis , mais  fc  méfier  de  toutes  chofcs , 6c  les  jetter  plus  fouvenc  qu'il 
n’a  laie  au  hazard  6c  à la  fortune  , au  moins  s’il  eft  feul  de  la  mefice  comme  il  propofe, 
ôc  qu’il  choifira  plûtoftee  party  que  de  fe  foûmerrre  à une  Trêve.  Car  de  faire  parade  du 
__  ..  fccours  ôc  alfiftances  d’Angleterre  il  n’y  a pas  grande  apparence  , finon  qu’il  juge  fet 
uMnd  4*.  cftrc  rcmcdiables  par  paroles  ôc  bonnes  mines  , qui  eft  tout  ce  qu’il  aura  de  ce 
gieterre.  * C’cft  pourquoy  je  n'apprehende  point  que  vous  ne  portiez  les  Païs  bas  oü 

vous  voudrez,  voire  quand  niclmc  en  fuivant  vos  confeils  ils  prévoyroient  leur  rui- 
ne. Mais  fi  nous  leur  devons  donner  tels  , c’cft  un  autre  difcours  , 6c  chofe  à quoy  il 
faut  que  le  courage  6c  la  fagefie  accoutumée  du  Roy  intervienne  , fe  fervant  d'eux  , du 
temps  6c  des  occafions  pour  achever  d’élever  la  gloire  de  fes  Armes  jufques  au  Ciel , 6c 
étendre  fes  limites  auili  loin  que  fes  plus  généreux  Anceftres.  Car  il  faut  ou  du  tout 
s’accommoder  avec  tous  , ou  du  tout  empefeher  ceux  qui  font  à craindre  de  montée 
plus  haut , 6c  femble  que  le  temps  de  leur  diminution  s’approche  fi  nous  nous  y por- 
tons vertement.  Mais  quoy  , ces  délibérations  doiveuc  venir  du  Maiftre , qui  en  juge 
plus  certainement  que  nul  autre  , 6c  qui  en  cette  matière  peut  faire  la  leçon  à roue  Ton 
Toutes  ch»- • Royaume.  Il  y a infinies  chofcs  à direlàdeftus , dont  je  n’ay  mis  qu’un  fommairc  dans 
la  prelcnte,  fur  l’efpcrancc  que  j’ay  de  partir  Lundy  ou  Mardy  prochain  fans  faillir  {car 
toutes  chofcs  feront  icy  terminées  fi-toft  que  j’auray  le  Brevet  du  Roy  fur  la  nomination 
des  deux  Députez  entre  les  fix  donc  je  vous  envoyé  derechef  les  noms.  Ce  qu’attendant 
je  vous  baiferay  les  mains , priant  le  Créateur , ôcc. 
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de  FiUerey  ^TOn  s i eux  ,Nous  faifonseftac que  vous  aurezfcparél’Aflfembléeàla  réception 
IVI  de  la  dcmicre  lettre  que  le  Roy  vous  a écrite.  Sa  Majefté  ne  voulant  élire  lc$ 
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Dépurez  que  vous  ne  foyez  auprès  d'elle  , comine  elle  vous  mande  derechef  par  celle 

?uc  la  p réécrite  accompagne.  Partant  j’cfpcre  que  nous  vous  reverrons  bien-toft,  nous 
unions  party  demain  pour  aller  à Fontaineblcau.fansla  fafeheufe  nouvelle  arrivée  par 
Homme  exprès  à Moniteur  de  Matuoue  de  l'extrémité  de  maladie  de  Madame  de  Lor-  Medet* 
raine,  laquelle  on  luy  mande  eftre  comme  déplorée  , cela  a fort  attrifté  ledit  Duc  , ôc  dr 
leurs  Majcftczautfi,  elle  n’avoit  fait  qu’une  fille  qui  fe  porte  bien.  Je  croyquecccy  re-  ** 
tardera  pour  un  jour  ou  deux  noftrc  pa.tcmcnt.  J’ay  leu  à Ca  Majeftc  la  lettre  que  vous 
m’avez  écrite  par  ce  porteur,  ç'a  cité  ce  matin  au  liÛ,  il  me  fcmble  qu’elle  l'a.fort  con- 
fidercc  , ainfi  qu  elle  a fait  celle  que  le  ficur  Lambert  luy  a prefentee  depuis , & dautant 
que  nous  devons  vous  revoir  bicn-coft, nous  en  difeoarerons -de  bouche  plus  librement 
que  nous  ne  pourrions  faire  par  lettres.  Je  me  recommande  bien  humblement  à voftre 
bonne  grâce,  ôc  prie  Dieu,  ôcc.  De  Paris  le  îzQ&obrc  1608. 


Signé, 


IDE  NeUEVîHIE. 


MO  n s i e u a. , Le  Roy  eftant  à l’ Arfcnac  quand  ce  Courrier  eft  arrivé, il  en  eft  re- 
venu à fept  heures , ôc  vous  écris  la  prefente  à huit , c’eft  par  fon  commande- 
ment , Si  vous  nous  eulfiez  écrit  voftre  advis  fur  la  nomination  des  Députez  , j'eftime 
que  fa  Majcfté  vous  euft  envoyé  ce  Brevet  fans  autre  formalité,  mais  elle  n’a  defiré  faire 
ce  choix  fans  vous  ,&  fi  elle  juge  qu’il  euft  cfté  bien  feant  que  ladite  nomination  luy 
euft  cfté  prefentée  par  quelqu’un  député  par  l’Aflcmbléc , Vray  eft  que  voftre  prefencc 
ôc  confidcration.couvrc  Ôc  exeufe  toutes  tormalitcz,  au  moyen  dequoy  nous  vous  en- 
voyons ledit  Brevet , par  lequel  vous  verrez  comme  fa  Majcfté  a choifi  les fieurs  de  Vil- 
larnou  ôc  de  Mirande  fuivant  voftrcdit  adyis.  Elle  ne  vous  écrit  point  afin  de  ne  retar- 
der davantage  ce  Courrier , ôc  que  vous  le  pûllîez  revenir  voir  tant  plûtoft.  Elle  part  do- 
main  pour  aller  à Fontainebleau  où  elle  arrivera  Mercrcdy  , pourvu  que  cette  nuit  ne 
vous  faffe  changer  de  confeil , & n’ay  rien  fccu  de  Lorraine  depuis  hier.  II  eft  vray  que 
je  n’ay  vu  le'Roy  à l’Arfenac  où  l’on  a couru  le  faquin  , ôc  ay  rcceu  le  commandement 
de  (a  Majefté  que  je  vous  écris  par  un  tiers.  Monsieur,  je  prie  Dieu , ôcc.  De  Paris 
ce  13  Oûobrc  1608.  • 


Signe, 


De  Neueville. 


Signé, 

- Et  plut  bat, 


HENRY. 

DE  NeUFVILLE. 


IÀttrt  Jt 
Monftmr 
Je  ViUerty 
âMenfient 
Si  lier]. 


Vllluna* 

drMirïdtk 


MO  n Cou  s 1 k , Je  vous  ay  écrit  de  ne  vouloir  choifir  les  deux  Députez  du 

nombre  defix  qui  onr  efté  nommez  par  ceux  de  l’ Alfcmbléc  fans  voftre  avisjc'cft  ^ 

pourquoy  j'actcndray  que  vous  foyez  auprès  de  moypourm'en  réfoudre,  joint  qu’il  me  SmUj, 
lemble  qu’il  en  feraufe  plus  dignement  «5c  honorablement  de  cette  façon.  Par  mcfme 
moyen  nous  parlerons  du  temps  que  durera  leur  Députation , ôc  confidérerons  s’il  fera  £ t ^ 
à propos  ou  non  de  la  retrancher.  Venez  donc  au  plûtoft  > de  que  chacun  fe  retire  chez  ve»t  mwtt 
foy , ainfi  que  je  vous  ay  mande.  J’ay  vu  la  lettre  que  vous  avez  écrite  au  ficur  de  Vil-  téutvis  Je 
leroy  fur  ce  qui  fe  pafle  en  Holande  , & ay  rcceu  depuis  par  Lambert  celle  de  laquelle  Monfieur  t 
vous  l’avez  chargé.  Quand  vous  ferez  auprès  de  moy , j'adviferay  ce  que  j'auray  à faire.  ^ S"V' 

Je  faifois  eftat  de  partir  demain  pour  aller  à Fontainebleau  , mais  l’avis  que  nous  ve- 
nons de  recevoir  de  l’extremitc  de  maladie  en  laquelle  eft  tombée  la  DuchefTe  de  Lor- 
raine depuis  fes  couches , fera  caufc  que  je  rerarderay  encore  un  jour  ou  deux , i caufe 
de  l'affliâion  qu’en  reçoit  mon  Coufin  le  Duc  de  Mantouë,à  laquelle  ma  femme  Ôc  moy  Duc  Je 
participons  grandement.  Je  prie  Dieu  qu’il  l’aftîftc , Ôc  qu’il  vous  ait , mon  Coufin , en  M**ie**\ 
ù fume  garde.  Efcric  à Paris  le  iz  jour  d’Oftobrc  160S. 


-.1  oJ . 
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Lettre  de 
Memfieur 
de  nBertj 
h Me* fit  ter 
■de  ShÜj, 

Strraquts. 


RubitrJet. 


Mwfttur 
de  Ma*- 


‘Dtverfes  Lettres  pour  Affaires  ctEjlat  de  Finances. 

O n s i e u il  leMarquis-,  je  vous  faiscç  mot  pour  vous  dire  qu’inconti- 
nent que  vous  l’aurez  receu  , vousfaflScz  délivrer  aux  Comédiens  Ita- 
liens la  fom me  de  lin  cens  livres  fur  ce  qui  leur  cli  deiib des  mois  du  paffé, 
afin  qu’ils  me  viennent  trouver  aulïi-toft  , ôc  fc  rendent  icy  Samedy  au 
foir , dautant  que  je  veux  qu’ils  joiient  devant  moy  Dimanche  } de  quand 
mon  Coufinlc  Duc  de  Sullyfcra  de  retour  , je  luy  ordonneray  de  leur  faite  payer  le 
refte.  A Dieu  Monfieur  le  Marquis,  ce  16  Octobre  au  loir  à Fontainebleau.  \ sr 

Signé,  HENRY. 

MO  n s 1 e a a , Le  Roy  eft  roarry  de  voftrc  retardement , & de  U caufc  d’iceluy* 
donc  nous  avons  efte  advci  tis  par  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  par  ce  Couc- 
rier.  Nous  vous  attendions  ce  jourd'huy  pour  réfoudre  4e  renvoy  de  Lambert  ver» 
Monfieur  le  Prince  Maurice , qui  s’oppofe  toujours  vivementà  la  Trcve,  pour  laquelle 
obtenir  d’ailleurs  les  Efpagnols  font  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  dcvrotenc , ainfi  quft 
Monfieur  J.innin  nous  a mandépâr  fes  lettres  du  douzième  de  ce  mois  apportées  par 
Sarroques  , tellement  que  fi  nous  avions  mal  employé  nos  peines  pour  les  mettre  en 
repos , nous  n’en  aurions  pas  de  fi  grandes  à les  remettre  en  guerre.  Il  eft  advenu  autfi 
que  l’inftruttion  originale  que  les  Archiducs  avoient  baillée  à leurs  Députez  quand  ils 
les  ont  envoyez  à la  Haye , eft  tombée  és  mains  dudit  Prince , foit  qu’elle  ait  efté  déro- 
bée au  Prcfidcnc  Richardoc  , ou  qu’il  l’ait  oubliée  par  mégardç  ou  par  art , Tant  y a 
que  la  publication  d’icelle  peut  plus  nuire  que  fervir,  ce  me  (érable,  à fes  Maiftrcs,  les- 
quels entendoient  bien  s’aider  de  Monfieur Jannin  pour  faire  leurs  affaires,  mais  ils  n’a» 
voient  intention  de  nous  joindre  d’amitié  avec  les  Eftats.  Lc  Roy  vous  dira  lcrefte 
quand  vous  ferez  icy , où  il  arriva  Jeudy  avec  Monfieur  de  Mantouc  qui  parle  d’en  par- 
tir Mercrcdy  pour  retourner  en  Italie.  Il  a eu  nouvelles  que  Madame  de  Lorraine  eft 
hors  de  péril.  Monfieur  je  prie  Dieu  qu’il  vousa:onfcrvc  en  bonne  fanté,  &c.  De  Fon- 
tainebleau le  18  Octobre  1608, 


‘Lettre  rt- 
merale.dont 
H enfiit  en- 
voyé une  4 
chaque  Bh- 

TtAH  p AT 

Monficttr 
de  S h II j. 
Sommes  À 
refetter  des 
£J1ais  pAr 
les  Trefi- 


Signe, 


De  Neufville. 


Efpices  & 

taxations. 


Punies  li- 
bellées & 
rAifonnéts. 


M E s s i * u r.  s , Ayant  vu  & confidcré  l'eftaede  la  valeur  des  Finances  que  vous 
m’avez  envoyez  pour  l’année  prochaine , & reconnu  que  vous  y avez  employé 
pluficurs  fommes  , que  dés  l’année  1606.  & 1607.  j’avois  rejeccces  des  Eftats  du  Roy 
pour  les  caufes  portéesen  l’Article  qui  les  tiroir  à néant  ou  à moindre  (bmme,  fans  que 
les  Intcreffcz  ayent  fatisfaità  ce  qui  eft  enjoint  par  lefdits  Articles.  J’ay  cftimé  à pro- 
pos de  faire  voir  le  tout  au  Confeil , qui  a jugé  que  vous  ne  deviez  plus  employer  lcfdi- 
tes  fommes  ainfi  cy-dcvantrcjettécsou  diminuées  aux  Eftats  du  Roy  , mais  renvoyée 
lefdits  parties  incereffées  vers  fa  Majcfté  ou  fonConfcil, auquel  ayant  prefenté  Requcftq 
& juftifié  leurs  prétentions  par  bonnes  pièces  , il  leur  fera  pourvu  de  telle  façon  qu’ils 
auront  contentement,  fi  la  raifon  & l’équité  les  peut  contenter , ce  que  nous  faifont 
afin  d’eftre  mieux  éclaircis  de  ce  qui  appartient  aux  Officiers,  tant  Elcus  , Receveur» 
que  autres,  foit  pour  leurs  gages,  droits,  taxations  , frais  de  Comptes  , recouvrement 
d’Eftat , qu  Èfpiccs  de  la  Chambre  des  Comptes , que  le  Roy  eft  réfolu  de  régler  aufiî 
bien  que  les  autres  chofes , fans  les  laiffet  plus  à l'arbitre  & difcrction  de  ceux  qui  y on» 
incéreft.  Car  de  mettre  pour  fondement  de  droit  que  telles  parties  font  paffées  au  Com- 
pte , il  n’y  a point  d’apparence , dautant  que  la  Chambre  ne  peut  rien  ordonner  qui  ne 
foit  fuivanc  la  volonté  du  Roy , Vous  trouverez  donc  tous  les  articles  de  dépcnle  <jui 
font  dans  l’Eftac  que  je  vous  envoyé  aufquels  il  y pourroit  échoir  quelque  difficulté  fi 
bien  libellées  , raifonnées  & conditionnées  , que  vous  ne  figuriez  faillir  en  les  obfer- 
vant , ny  manquer  à les  entendre  : Sur  tout  quand  vous  ferez  mention  dans  vos  Eftats 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  14) 

cV  quelques  Lettres  Patentes , Arrefts  duCoofcil  ,ou  autres  pièces  jaftificatives,  n’ou- 
bliez pas  à les  datter  de  en  cotccr  la  fignaturc  , ce  que  je  vous  dis  par  advis  , dautant 
qu’aucuns  m’ont  mis  en  peine  par  ce  moyeu.  Cependant  nonobftant  toutes  chofcsque 
les  Officiers  de  particuliers  pourroient  alléguer , laites  obferver  1 Eftat  du  Roy  en  tous  Smvre  jn 
les  articles , tant  aux  Rcccptes  generales  que  particulières  , fans  vous  en  difpenfcr  en  g4**  ** 
aucune  façon  , linon  je  m’en  plamdray  au  Roy  , qui  vous  en  fera  répondre  en  voftre 
propre  & privé  nom.  Et  encore  que  peut-eftee  cette  lettre  ncfoit  pas  nécclTairc  pour 
cous  ceux  de  voftre  charge.  Neanmoins  je  n’ay  laide  d’eftimer  à propos  de  l’envoyer 
par  tout } afin  que  chacun  s’en  fctve  félon  qu’il  penfera  en  avoir  befoin.  A quoy  m’af- 
iurant  qu'aurez  tel  égard  que  de  uifon.  Je  pricray  le  Créateur  qu'il  vous  conl’ervc.  De 
Paris  ce  18  Octobre  ido8. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Monficur  de  Maun’acm’a  rendu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  décrire  i la  Cottt  aux 
Treforiers  generaux  Je  France,  & au  Fermier  des  Gabelles,  avec  celles  dont  vous  m’a- 
vez honore  -,  Et  luy  ay  fait  un  fort  fidelle  rapport  du  bon  défavorable  accueil  qu’il  a re- 
cru de  vous  , dequoy  & du  témoignage  honorable  que  vous  luy  rendez  par  vofdiccs 
lettres, 'de  fes  louables  deporteroens  > de  des  bons  de  favorables  effets  qu’elle  a reffen- 
ty  de  voftre  bonne  volonté,  elle  m’a  chargé  de  vous  remercier  tres-affedueuftraent,  de 
vous  aûurcr  qu’en  ce  qui  pourra  toucher  le  fervicc  de  U Majefté  de  l’intégrité  de  leurs 
charges,  de  la  rcconnoillance  deuë  aux  trcs-fidclles,  très-utiles  de  tres-fignalczfervïccs 
que  vous  rendez  à cette  Couronne , elle  ne  cédera  à aucuns  des  corps  Souverainsde  ce 
Royaume.  Et  pour  vous  taire  paroiftre  h creance  qu’elle  en  a,  elle  vous  écrit  d’une 
affaire  qui  eft  particulière,  mais^ui  regarde  le  repos  des  fujets  du  Roy  de  toute  cette 
Province  , auquel  outre  la  prière  bien  humble  que  la  Cour  vous  fait.  Je  vous  fupplie 
1res-  humblement , Mon  seigneur.,  qu’il  vousplaifede  vous  employer  de  vous 
«durer  que  pour  mon  particulier  vous  n’avez  de  n’aurez  jamais  rien  au  monde  de  ma 
poÛ'cftlon  qui  vous  foie  plus  absolument  acquife  , de  qui  s’attache  plus  fidellement  de 
étroitement  à voftre  fervicc  de  à l’obcïffancc  de  vos  commandemens  , après  vobs  avoir 
tres-humblemenc  baife  les  mains.  Je  fuis  voftre  crcs-humblcdc  crcs-obeïflanc  fervi- 
ïeur. 

# De  Verdun. 

MO  N A m y , Je  Vous  fais  ce  mot  pour  vous  ptier  d’advifer  avec  Monficur  le  Chan- 
celier , quels  Commidaircs  de  monConfeil  ou  autres  feraient  propres  à cftrc 
Députez,  pour  avec  ceux  qui  le  feront  de  la  part  de  mon  Frere  le  Duc  de  Lorraine, 
pourvoir  fur  les  différends  qui  naiûent  journellement  pour  l’explication  de  execution 
du  Traittéde  l’an  Soixante- quatre , touchant  les  confins  du  pays  Medin,  afin  de  cou- 
perles  racines  des  différends  , qui  à faute  de  ce  pourraient  naiftre  à l’advenir  , com- 
me chofc  que  j’auray  pour  fort  agréable.  A Diefi  mon  Amy  , ce  vingt-deuxième 
Oûobre , à Fontainebleau. 
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Grands  fin! 
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an  Roy  far 

Monfitmr 
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Lettre  du 
Roy  à Mon» 
fient  de 
Sntlj, 


Signe, 


HENRY. 


’Om  Amy,  le  Marquis  d’Oraifon  arriva  icy  à trois  heures  apres  que  Vous  en  Lettre  dm 
L fuftesparty , qui  me  courtifa  fort , de  ce  par  le  Confeil  de  mon  neveu  le  Duc  RoyaMos ► 
dcGuifc,dcdcfafoeurlaPrinccffc  deConty,  qui  luy  ont  confciilédevous  aller  trou-  fi*"r 
Ver  pour  en  faire  le  mcfme,  J’ay  reconnu  qu’il  eft  tout  à eux,  dequoy  je  vous  ay  bien 
voulu  advenir,  afin  que  vous  y preniez  garde.  Vous  fçaurezde  mes  nouvelles  pat  le 
Baron  de  Counaumer , de  comme  j’ay  accordé  une  broüillerie  qui  arriva  hier  au  Soir 
entre  mes  neveux  les  Prince  deCondédcJeinville  comme  un  bonOncle.  J’ay  ptisau- 
jourd’huy  deux  Cerfs  de  me  pone  bien.  Mandez-moy  des  nouvelles  de  nos  affaires.  A 
Dieu  mon  Amy , ce  vingt-cinquième  Oâobre  à Fontainebleau. 


Signé, 

•IRE, 


HENRY. 


Lettre  dm 

Mon  fi  car 


Suivant  ce  qu’il  avoitplcu  à vôtre  Majefté  me  commander  par  fa  lettre  du  ij  Oâobre, 
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J’ay  vu  ce  qui  eftoic  des  affaires  de  Madame  de  Verncüil,  6t  des  Brevets  qu’i!  vous  a pieu 
luy  accorder  , parmy  touslcfqucls  je  n'ayrien  reconnu  qui  concerne  le  don  que  le 
fleur  Conchine  a demandé  à voftrc  Majefté.  J’ay  parlé  à voftrc  Procureur  General  en 
Pmjenrs  de  la  Chambre  des  Comptes  , afin  de  faire  veririer  l'Edit  pour  les  Payeurs  des  Rentes  aux 
~ rcceptcs  , en  clleignant  quarante- huit  mil  livres  de  rente  conftrtuée  , 6c  fbllicitcr.'y 
les  Prefidens  cnlortc  que  vous  en  aurez  contentement.  L’on  m’a  adverty  que  l’en 
veut  demander  trois  dons  à voftrc  Majefté,  fur  lefqucis  il  cil  befoin  que  je  parle  avant 
que  d’en  difpotcr.  Le  premier , c’eft  pour  la  joiiiffancc  d’un  Moulin  prés  de  Paris.  L’au- 
tre pour  la  coupc  de  quelques  bois  brûlez  i 6c  l'autre  pour  le  bois  d’un  faux  Pont  que 
l'on  avoit  fait  à Mante  pendant  que  l’on  rcfailoit  celuy  de  Pierre.  J’ay  appris  auffi  que 
Monfteur  de  Farvaques  cft  fort  malade, les  charges  qu’il  poftede  méritent  bien  que  vous 
y faiïîcz  bonne  coniidération  avant  que  d’y  pourvoir.  J’ay  parlé  au  licur  1*  Advocat  pour 
les  affaires  de  Madame  de  Morct , 6c  m’en  fouviendray  fi  je  découvre  quelques  deniers 
extraordinaires.  J’ay  rcccu  lettres  de  tous  codez  des  Villes  Ôc  Bourgs  crtans  fur  la  ri- 
vière deLoir  e , où  les  ravages  font  le  écranges , 6c  les  ruines  fi  grandes  , que  c’eft  chofe 
effroyable  de  les  oüir  compter  , & les  peuples  qui  y ont  intereft  , font  devenus  fiap- 
pauvris  par  cet  accident,  c^ues’il  ne  plaid  à voftrc  Majefté  les  lccourir  en  les  déchar* 
géant  des  Tailles,  & les  afliftant  d’une  bonne  & grande  fomnie  pour  les  répartions 
plus  preffées  6c  néccflajres , il  faudra  qu’ils  abandonnent  tout , ôc  taillent  leurs  inaifons 
déferres  & leurs  terres  en  friche.  Partant  je  fupplie  voftrc  Majefté  mander  fa  volonté, 
afin  que  je  leur  puifté  faire  rtjavoir  pour  les  conlolcr  en  une  li  extrême  dcfolation  , 6c 
les  remettre  en  courage  pour  continuer  leurs  labeurs  6c  fcmaillcs.  Sur  toutes  idqucl- 
les  cliofes  attendant  l’honneur  de  vos  commandcmcns  , je  prie  le  Créateur  , Si&e, 
qu’il  augmente  voftrc  Majefté  en  toute  Royale  grandeur , félicite  6t  faute.  De  Paris  le 
z$  Octobre  160S. 
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On  A m y , Je  ne  vous  ay  feen  rendre  plutoft  reponfe.  Je  vous  diray  donc  que 
vous  me  faites  6c  ferez  toujours  plailir  d’affcétionnci'cc  qui  touche  Madame  de 
Verneuil  6c  Madame  de  Morec.  Pour  le  fait  de  Conchine  mandez-moy  s’il  n’importe 
point  que  je  le  farte , car  je  m’en  feray  fçavoir  gré  à ma  femme*.  Pour  Monfieur  de  Fer- 
vaques  j’eftois  de  mefme  advis  que  vous,  mais  il  cft  hors  de  danger  Dieu  racrcy.  Pouc 
les  dons  que  l’on  me  veut  demander  s’ils  y viennent  je  fuivray  voftre  Confeil.  Pour  ce 
qui  touche  la  ruine  des  eaux , Dieu  m’a  baillé  mes  fubjccs  pour  les  confervcr  comme 
mes  enfans  , que  mon  Confeil  les  craitte  avec  charité,  les  aumônes  font  trcs-agreablcs 
devant  Dieu  , particulièrement  en  cet  accident,  j’en  fenrirois  maconfcicnce  chargée, 
que  l’on  les  fccourc  de  tout  ce  que  l’on  jugera  que  je  le  nouer  «y  faire.  J’envoye  Mon- 
sieur de  Sou vray  vifiter  Madame  de  Montpcnficr.  Mon  nls  de  V endofmc  fera  icy  Ven- 
dredy . Je  finiray , vous  affûtant  que  je  vous  aime  bien. 

Signé,  HENRY. 

MO  n A m y , J’eftime  que  vous  aurez  feeu  comme  Monfieur  d’Efpcmon  cft  en 
colère  contre  Montigny  , je  croy  qu’il  a raifon,  toutefois  s’il  vous  va  trouver 
adouciffez  le  le  plus  que  vous  pourrez , car  comme  vous  fçavez  il  veut  eftrc  toujours  le 
Maiftre.  Cetre-cy  n’cft  pour  autre  fujee,  vous  ayant  hier  écrit  amplement  par  Bullion. 
A Dieu  mon  Amy  , ce  vingt-huitième  O&obrc , à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


Lettre  dm  TVÆOnAmy,  J’ay  vu  volontiers  le  ficur  de  Villarnou  par  lequel  j’ay  receu  la  vô- 
XoyeMen-  J_VJL  rre,  je  luy  ay  fait  entendre  ce  que  je  delirois  de  luy  en  fa  charge  qu’il  a qui  n’eft 
fiemr  de  que  Je  bien , 6c  je  veux  croire  qu’il  s’y  conduira  comme  il  m’a  promis  pour  le  bien  de 
SmIIj.  m0n  fervicc.  J'ay  cfté  bien  aife  d’entendre  que  Monfieur  de  Chafteauneuf  fc  porte 
ffrvmqmet*  mieux.  Pour  Monfieur  de  Fervaques,  vous  avez  cfté  mal  adverty.  Car  j’ay  vûuneleccrç 
du  19  du  parte  qu’un  Gentilhomme  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’icy  luy  écrit  à Bldrcn- 
court,  par  laquelle  il  luy  mande  qu’il  s'eftoic  trouvé  fort  mal, mais  qu’il  fc  portoit  mieux 
& cftoit  hors  dcdanger,6c  qu’il  l’avoitcchappé  belle,  6c  une  de  luy  à Seaux  du  il.  par  la- 
quelle il  l’advcrtit  de  fa  maladie, mais  s'il  luy  veut  envoyer  une  CommilEon  pour  la  te- 
V * nue  des  Eftats  de  Normandie,  qu’il  cfpcroit  que  dansquinze  jours  il  lcspourcoictcrfirr 
A Dieu  mon  Amy , ce  premier  Novembre  à Fontainebleau.  * ‘ . 

* * Signé,  HENRY, 


Diqit 


Mon 
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MO  n A m y , Lors  que  mon  frcce  le  Due  de  Mantoiie  partit  d'auprès  de  raoy*  il  jtttrt 

me  pria  de  laite  bailler  à fon  homme  les  quatre  mil  piftollesque  je  luy  devois.  ^ { 
C’eft  poutquoy  je  vous  fais  ce  mot  par  Edoüart  qui  vous  rendra  cctte-cy  , pour  vous  & 
prier  de  les  luy  faire  délivrer  aujïi-coft , dautant  qu’il  a fait  eftat  de  les  avoir  le  quatrié-  S*Uj. 
me  de  ce  mois.  Vous  ferez  faire  les  depefehes  néceflaires , cependant  vous  ne  laiffcrez 
de  les  faire  payer.  A Dieu  mon  Amy , ce  deuxieme  Novembre  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


m: 


[On  A m'y  , Je  vous  envoyé  Pulzieux  qui  vous  rendra  cette-cy , pour  vous  faire  £tttrt 
* voir  & à Monficur  le  Chancelier  les  dernieres  dépefchcs  que  j’ay  eues  de  Holan-  r„j  à Mot* 
4e , 6c  fur  icelles  vous  dire  mon  advis  , dequoy  je  vous  prie  de  le  croire  comme  moy-  fiemr  de 
mefme,  6c  par  luy  me  donner  le  voftre.  A Dieu  mon  Amy,  ce  5 Novembre  à Fontaine-  S"u}> 
blcau. 

Signé,  ..  ’ « HENRY. 


Messieurs  , Pour  réponfc  à voftre  lettre  du  vingt-deuxième  Septembre , Je  Lettre  de 
vous  diray  comme  ayans  traictcavec  vos  Confrères  pour  les  parties  employées  Monfiatr 
dans  les  Eftats  par  eux  vérifiez  outre  ce  qureftoit  porté  par  les  Eftat&du  Roy  , il  ne  fera  **Sm£r  * 
maintenant  befoin  que  d’extraire  des  Comptes  les  parties  paflées  en  iceux  , outre  celles  ***n  £ * 
qui  eftoient  dans  les  Eftats  vérifiez  par  les  Treforicrs  de  France.  Or  pource  que  je  ne  Thottle*- 
puis  pas  avoir  icy  ny  les  doubles  ny  les  originaux , les  fofdits  Eftats  vérifiez  par  vous  ou  q 
par  vos  Confrères , & par  confcquent  ne  puis  pas  juger  par  les  doubles  des  Comptes  que 
j’ay  icy,  quelles  parties  y font  employées  outre  celles  paffccs  dans  vofdits  Eftats  véri- 
fiez. Je  vous  renvoyé  les  fufdits  doubles  des  Comptes, vous  priant  de  les  voir  6c  tous  les 
autres  reftans  de  voftre  charge , & les  confronter  fur  vos  Eftats  vérifiez  ,afin  que  s’il  y a 
quelques  parties  de  la  qualité  fufditc  dans  lefdits  doubles  des  Comptes  vous  m’en  faf- 
iicz  faire  un  excraid , afin  que  le  Roy  puifle  voir  ( comme  c’eft  chofe  qu’il  defirc)  fi  Mef- 
fieursdes  Comptes  ont  abufe  de  leurauthorite , Car  fa  Majefté  ne  veut  plus  fouffrir  que  R^elemtdt 
les  Chambres  pu  iflent  faire  paflfer  dans  les  Comptes  d’aucuns  Comptables  autres  parties  ?0Mr  l* 
que  celles  qui  font  employées  dans  les  Eftats  de  fadite  Majcfté , baillez  aux  Comptables 
au  commencement  de  l’année.  Je  fuis  aptes  à faite  travailler  pat  deçà  en  cette  affaire,  u 
regardez  à en  faire  autant  par  delà,  Scufez  de  diligence  , afin  que  je'puiflfe  témoigner  r 
au  Roy, que  vous  aftédionnez  l’execution  de  fes  volonté*.  J’ay  prefente  au  Confeil  ce 
que  vous  me  mandez  touchant  les  affranchiflemcnsdcs  Villes.  Surquoy  eft  intervenu 
l’Arreft  que  je  vous  envoyé , que  vous  ferez  lignifier  aux  Villes  quiy  ont  intéreft,  6c  leur 
confcillcrczde  venir  fc  défendre  au  Confcil,autrement  ils  feront  condamnez.  Car  tous  y-àifUt 
ceux  dudit  Confeil  trouvent  que  les  Tailles  eftans  réelles  en  voftre  pais, le  Roy, les  Prin-  r/etes. 
ces  6c  les  Officiers  de  la  Couronne , les  payent  pour  lesbiens  ruraux  qu’ils  poflcdcnr , 6c 
que  parconféquent  quenuilesperfonnes  , Villes  ny  Communautcz  ne  s’en  doivent 
exempter.  Quant  aux  demies  années  des  rentes  conftituces  dont  les  Proprietaires  n’ont 
pas  mis  les  deniers  es  mainsdes  Receveurs  du  Roy , ainsi  es  ont  retenus  és  leurs  , c’cft  ****** 
chofe  que  le  Roy  entend  que  vous  faftiez  recouvrer  ainfi  qu’il  fe  pourra  , car  ce  qui  fera  de  ",trt* 
impoffible  vous  en  ferez  exeufez.  Je  vous  envoyé  aufli  un  Arrcftdu  Confeil  fur  ce 
fujet , lequel  vous  ferez  executer  , 6c  me  manderez  ce  que  vous  cftiuiez  que  l’on  en 
pourra  tirer , 6c  ce  dont  il  n’y  a rien  à cfpercr , & le  tout  par  le  menu  , 6c  fur  tout  regar- 
dez fuivant  que  vous  me  le  mandez  à faire  exécuter  pour  l’advenir  le  retranchement 
que  vous  trouvcrezfur  ces  rentes  dans  les  Eftats  du  Roy.  Quanta  vos  droids  de  prefem  Drelfh  dt 
ce , ils  font  maintenant  rcftablis  par  tout  pour  la  moitié , c’eft  à fçavoir  aux  lieux  où  ils  frf*»"' 
avoienraccoîftuméd’cftrc  pcrceus , mais  pour  l’advenir  feulement,  Quintaux  droites 
Seigneuriaux  comme  lots,  ventes,  quints  6t  fcquints,  je  vous  envoyé  un  Arreft  parle-  ^ ro!  * ^ 
quel  il  eft  mandé  de  ne  palier  les  dons  faits  d’iccux  droids  que  pour  la  moitié , 6t  les  rc- 
mifes  que  pour  les  deux  tiers , 3c  par  lequel  font  révoquées  toutes  les  penfions  6c  autres 
affignacions  qui  font  levées  fur  cette  nature  de  deniers , le  Roy  entendant  que  ceux  qui 
auront  quelqhe  prétention , fe  retirent  pacRcqueftc  en  fon  Confeil.  Quant  au  fupplc*-  Smpfhmtt 
ment  du  Domaine , fur  l’exccution  duquel  y avoir  eu  divcrûcé  d’ Arrefts  entre  le  Confeil 
d’Eftat  & le  Confeil  Privé,  cela  eft  arrivé  par  furpnfe,  6c  pour  y remédier,  je  vous  envoyé 
un  autre  Arreft  qui  caffe  tout  ce  qui  a efté  fait  en  quelque  lieu  que  ce  fuit  au  préjudice  * * 

des  volontcz  du  Roy.  Je  fuis  bi en  ayfc  que  vous  ayez  donne  ordre  à ce  qui  fc  faifoit 
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jVp «veaux  touchant  les  francs  Fiefs  5c  nouveaux  acquefts , j'avois  aflez  crié  conrrc  cette  Commif- 
ucqaejh.  lion  avant  qu’elle  fuft  déccrnéc,dautant  que  je  prévoyois  bien  les  abus  que  l’on  y com- 
Dowainede  mettroit  & les  vexations  que  le  peuple  en  recevroit.  Quant  au  Domaine  de  Navarre, 
Havarrt.  nous  en  avons  fait  une  Ferme  generale  pour  neuf  ans , aux  conditions  que  vous  verre* 
par  la  copie  du  Contraft  que  je  vous  en  envoyé , à l’execution  des  daufes  5c  conditions 
duquel  je  vous  prie  de  tenir  la  main  dans  l’étendue  de  voftre  charge  autant  qu’il  vous 
. fera  poüiblc  de  m’en  écrire  voftre  advis.  Le  Confeil  a trouve  bon  le  réglement  que  vous 
'trai'te  Fe-  aPPortcz  ^ur  levée  des  droits  Forains 5c  Domaincaux  que  les  Fermiers  de  la  Foraine 
raine  & & Domainialc  prétendent  lever  hors  l’étendue  de  leur  Ferme , fur  la  plainte  defquels 

Ihma t-  nous  avons  donné  l’Arrcft  que  vous  verrez  donc  nous  pourfuivons  l’execution  > car  il 

malt,  n’eft  pas  raifonnable  que  pour  l’opinuftrcté  de  ceux  de  Bourdeaux  le  Roy  perde  fes 

droits , ou  que  le  peuple  des  auttes  Villes  & Bourgs  en  pâtiffe.  Quant  à la  Receptc  des 
deniers  de  la  Ferme  Domainiale  nous  avons  ordonné  qu’ils  fc  payeront  à l’Efpargne, 
ou  par  les  mandemens , refctipcions  ou  quittances  du  Treforier  d’icclle.  Car  de  paffer 
Ttliet  des  par  tant  de  mains  ce  n’cft  qu'augmentation  de  frais.  Quant  i la  Policcdcs  draps,  fi  vous 
drape.  m'cuflïcz  envoyé  1*  Arreft  du  Parlement, par  lequel  cil  fait  inhibition  au  Fermier  de  rc>- 
ccvoir  les  droits  fuivant  fon  Bail,  nous  y cutlions pourvu  par  Arreft.  Carde  cafter  l’Ar- 
rcftdu  Parlement  fans  avoir  vû&cxaminc  les  motifs  d’iccluy , c’eftchofcquc  nous  ne 
ferons  jamais.  Je  vous  recommande  toujours  les  affaires  du  Roy , 5t  de  tenir  la  main 
que  les  revenus d’iccluy  foientbien  ménagez,  ôclcs  deniers  de  fes  Fermes  5c  reccptes 
payez  aux  termes  deubs  5c  aux  perfonnes  à qui  ils  font  a (lignez  , 5c  me  tenir  adverty  des 
chofes  qui  le  mériteront , Et  fur  tout  s’il  s’exécute  quelques  Commiifions  cxrnocdi- 
ment  dès  naircs  dont  le  peuple  reçoive  oppretfion,afin  que  je  vousy  pourvoyc  de  remedes  nécc£ 
Peupla  rt-  faircs,fur  toutes  lefquellcs  choies  attendant  voftre  reponce, je  prie  le  Créateur  qui  vous 
<mmandé.  conferve.  De  Paris  ce  S Novembre  1608. 


A la  fuite  de  cette  lettre  par  vous  écrite  aux  Treforiers  de  Thouloufc  nous  en  infé- 
rerons deux,  l’une  par  vous  écriteau  Procureur  general  du  Roy  en  Dauphine,  5c  l’au- 
tre à vous  écrite  par  l’Eleâeur  Palatin, 

Lettre  de  TV  Onsteusl  , Je  répondray  fommairement  au  contenu  de  la  lettre  que  von* 
Monfntr  1 v J[  m avcz  écrite  du  ao  du  paffé  , 5c  du  mémoire  que  voftre  frère  ra’a  prefenté  fur 
ele  Sully  au  lcsmcimesfujets.  Premièrement  pour  cequieft  de  l’appel  que  vous  defifez  d’interjec- 
frocMreur  ter  fur  le  jugementdes  Auditeurs  qui  ont  examiné  les  Comptes  du  fel,  je  fuis  d’avis  que 
general  du  vouS  ]c  fafljCz  , puis  que  vous  y reconnoiffez  de  grands  abus , defquels  afin  que  je  puif- 
fhmpbiné.  c^rc  ,n^orm^  comme  je  delire , vous  ferez  faire  un  Extrait  ôc  me  l’cnvoyerez,  en  at- 
tendant que  je  voye  les  Comptes  entiers  que  je  feray  bien  apporter  lors  que  vous  aurez 
fait  ledit  appel , auquel  vous  pouvez  croire  que  je  vous  affifteray  foigneufement.  Com- 
me auflis’il  eft  befoin  que  je  m’employé  pour  vous  ayder  à tirer  du  Receveur  du  Pais 
l'eftat  des  reftes  que  je  vous  ay  demandé , Je  n’y  manqueray  nullement.  Quant  à l’Edit 
pour  le  rachapt  du  Domaine , il  ne  me  fcmble  pas  à propos  d’en  différer  la  vérification 
pour  les  raifons  que  vous  dites.  Car  puis  que  c’eft  chofc  réfoluë , 5c  aue  la  Ferme  doit 
aflurément  valoir  ce  qu’on  s’eft  promis  pour  cét  effet,  il  n’cft  que  de  difpofcr  de  bonne 
heure  les  acquereurs  par  cette  vérification.  C’eft  pourquoy  vous  la  devez  diligenter, 
5c  pareillement  pourluivre  le  Fermier  pour  le  quartier  qui  eft  déjà  écheufans  1 ailler 
écouler  les  payemens  les  uns  fur  les  autres  , vous  fouvenanc  toujours  que  les  affaires 
de  telle  importance  que  cette-cy  fe  ruïnent  plutoft  qu'elles  ne  s’advanccnt  par  rcmifes 
5c  longueurs  , Je  me  fuffebien  étendu  davantage  en  paroles  , fi  vous  n’eftiez  bien  in- 
formé comme  vous  elles  de  toutceql}e  deffus  , qui  vous  peut  fuffire  pour  vous  faire 
fçavoir  mon  intention  , me  recommandant  à vos  bonnes  grâces  , je  prie  Dieu  vous 
avoir  .Monsieur,  ôcc.  De  Fontainebleau  le  17  Avril. 


Signé, 


Ro’jkt. 


Lettre  de  Tl  ^Onsieui  mon  Cousin  , Je  ne  fçay  par  quel  accident  la  pourfuire  du 
f Electeur  ^ y ^ rembourfement  de  mes  deniers  li  fincercment  preftezau  Roy,Monficur  5c  très- 
?alann  à honore  Coufin  , 5c  à la  Couronne  de  France  , s’entraifne  d’une  difficulté  en  l’autre, 
Moifjiiur  & q„c  cc  qUj  a unc  fojs  dcuëment  approuvé  ft  rend  de  nouveau  difputablc  i en 
* forte  que  nonobftant  toutes  diligences  faites  par  les  miens  , je  n’ay  en  huit  ans  p& 
tirer  qu’une  affignation.  Le  traiteement  peu  convenable  i l’affcétion  que  f ay  toû- 
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jours  euë  au  bien  des  affaires  de  fa  dignité  Royale  & à la  bonne  volonté  qu’elle  me  por- 
te, eft  caufe  que  j’envoyc  le  ficur  de  Cari  Paul  l'un  de  mesConfeilicrs  & Gentil-hommes 
ordinaires  vers  mondit  fleur  de  très- honoré  Coufin  , pour  le  prier  trés-affcâueufemenc 
me  vouloir  faire  fortir  de  ce  labyrinthe.  Et  dautant  que  vous  m’avez  promis  toute  affi- 
(lance , fie  que  d'ailleurs  elles  difpofé  fit  pouvez  m’y  faite  de  bons  offices , j’ay  bien  vou- 
lu vous  en  prier  comme  je  fais  affcûueufcmcnt , en  vous  aflurant  que  je  fecay  toujours 
ptefti  en  témoigner  reconnoifl’ance  en  toutes  chofes  que  jefçauray  vous  cftrc  agréa- 
bles. Sur  ce  priant  Dieu  mon  Coufin , vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Heildelbcrg 
ce  troificme  Juillet  1608.  ■ t 

Signé,  Frideuc  Electeur  Palatin. 

C H A PITRE  XXVII. 

.'Diyerfet  Lettres  fi  Affaires  de  Finances , 


Monfieur  de  Puifieux  aura  fait  entendre  à voftre  Majefté  comme  après  Lettre  de 
avoir  vû  les  dépefehes  des  Païs-bas , de  apris  de  luy  la  réfolution  qu’il  vous  Monfiemr 
a pieu  de  prendre , nous  avons  jugé  qu’il  ne  s’en  pouvoir  choiür  une  meilleure  ny  à la-  de  s*Uj 
quelle  il  y euft  moins  à redire  , qui  cil  caufe  que  je  ne  luy  tiendray  plus  long  difeours  RV’ 
iur  ce  fujet , mais  dansant  que  nous  voicy  tancoft  à 1a  fin  de  l’année,  fie  que  le  temps  pref- 
£e  pour  refoudre  les  chofes  néceflaires  fie  qui  peuvent  donner  perfc&ion  à l’eftar  genc-  Eftet/  rue- 
rai de  vos  Finances  , je  fupplic  trés-humblcment  voftre  Majeftc  , mander  s’il  luyplaift 
que  je  l’aille  trouver  à Fontainebleau  ou  bien  que  je  l’attende  icy  * Car  il  y a infinies  af-  dtftafu, 
iaircs  que  je  ne  puis  achever  fans  avoir  fur  icelles  vos  Commandcmens  particuliers , fie  - . 
cxitr’autrcs  il  eft  befoin  que  vous  faffiez  drefler  les  Eftats  des  garnifons , gens  de  guerre, 

falcres  , deniers  en  acquit , Maifon  de  Monfeigneuc  le  Dauphin  fie  autres  Enfans  de  n„tu^n. 

rance  , car  nous  ferons  incontinent  au  premier  jour  de  l’An.  11  y a auffi  infinies  aucrcs  ftnee  d» 
affaires  d’importance  fie  dont  voftre  Majcftc  peut  tirer  beaucoup  d’utilité,  lefquellcs  de- 
meurent  entièrement  faute  d’eftre  pourfuivics  , dautant  que  ceux  qui  ont  cfté  commis 
pour  cet  effet,  voyant  que  voftre  Majeftc  ne  leur  en  par  le  point,  eftiment  qu'elle  ne  les 
affc&ionnc  pas  , fie  que  cela  ne  vicntquc  de  moy  de  à ma  pourfuicc , qui  d’ailleurs  crains 
de  trop  erabrafler  & de  faillir  en  penfant  bien  faire.  Car  alors  que  j’eftime  5c  defire  tra- 
vailler le  mieux , fie  adrdî’er  toutes  mes  intentions  fie  avions  au  bien  de  voftre  fervicc,  d^atim  . 
c’eft  lors  que  l’on  eflaye  de  vous  donner  des  ombrages  de  moy  fie  de  mes  procedures,  jf**- 
interprétant  finiftrement  non  feulement  ce  que  je  fais,  mais  auffi  ce  que  je  dis  fie  ce  que  smMj, 
je  penfe , voire  ce  que  je  ne  fais , ne  dis  ny  ne  penfe.  Je  fupplic  donc  voftre  Majcfté  au 
nom  de  Dieu  de  vouloir  délivrer  fon  efprit  de  toutes  fes  défiances , foulager  le  mien  de 
toutes  inquiétudes  fie  anxietezoù  telles  chofes  le  tiennent  enveloppé  , m’cclaircir  de 
vos  intentions  , fie  me  déclarer  franchement  vos  volontez.  Car  je  vous  protefte  fur 
mon  Dieu  fie  avec  vérité , que  je  ne  fus  jamais  plus  réfolu  de  vous  contenter , fie  de  cra-  Pretcft* 
vailler  à bon  efeient  à toutes  vos  affaires  que  je  fuis  à prefent , n’y  ayant  aucune  chofc  t‘*’,s  , 

*n  laquelle  je  ne  fois  difpofé  de  vous  obéir  fit  complaire , je  n’en  excepte  point  celles  s 

auxquelles  j’eftimerois  Dieu  cftrc  offencé  , Car  je  me  confie  tant  en  voftre  boa  courage 
& vertu , que  vous  ne  me  les  voudriez  commander.  Attendant  fur  tout  ce  que  deffus 
l'honneur  de  vos  commandcmens , fie  la  réfolution  que  vous  prendrez  de  me  faire  aller 
à Fontainebleau,  ou  de  vous  attendre  icy.' Je  prieray  le  Créateur , S 1 a s , qu’il  aug- 
mente voftre  Majeftc  en  toute  Royale  grandeur.  De  Paris,  ce  huitième  Novembre 
j6o8.  C’cft  voftre  tres*humble  , trcs-obciû'ant , fie  tres-fideile  Subjet  fie  obligé  fervi- 
teur. 

MAXIMILIAN  DE  BETHUNE, 


/ 


I 
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I rttrt  du  TVÆONAsnr.La  faifon  n’eft.pJus  propre  de  tenir  mon  fils  le  Dauphin  <5c  mes  au- 
<Roj*M9h-  JlVA  tresenfans  à Noifi.  C’eft  pourquoy  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je 
veux  qu’ils  retournent  à S.  Germain  cnEaye  où  il  n’y  a plus  de  (h  nger.  Erpourccad- 
vifer  avec  Madame  de  Monglat  du  jour  pour  les  y faire  rcmenec , empruntant  pour  cét 
effet  de  la  Reine  Marguerite -Ta  litière,  laquelle  je  m’affure  qu’elle  preftera  fort  vo- 
lontiers , puis  vous  avoz  celle  de  ma  femme  6c  les  carroffcs  , 6c  ce  qui  fera  ncceflairc 
pour  faire  porter  tout  le  rcûe  de  leur  équipage , je  vous  en  laiffe  le  foin.  Vous  direz  à 
Madame  dcVcrncüil,  que  mes  enfans  ont  allez  fcjourncà  Paris  à cailfe  de  la  petite  vc- 
rolle  qui  yeourt,  & que  je  veux  qu’elle  les  renvoyé  dcsLundy.  A Dieu  mon  Atny , cc 
io  Novembre  , à Fontainebleau.  , 


Signé, 


HENRY. 


MO n A m y . Puis  qne  m* prefence «ft  néctflaiw  avec  mon  Confeil , comme 
je  voy  par  voftrc  lettre , je  pattiray  demain,  iray  coucher  à Effone,5c  Jeudy  je 


Berne  tet- 
N tre  du  R»j 

Je^Snii!*  lcr«»y  a Par*s-  Quant  à cc  que  vous  me  mandez  que  lors  que  vous  fervez  le  mieux , c’eft 
à cette  heurc-là  que  l’on  juge  finiftrement  de  vos  avions , c’eft  chofc  qui  arrive , je  ne 
diray  pas  fouvent , mais  toûjours,  que  ceux  qui  manient  les  grandes  affaires  font  fujets 
à cela  , 6c  plus  par  envie  que  par  pitié  j vous  fçavcz  moy-mcfme  fi  j’en  fuis  exempt  ôc 
d’une  Religion  6c  d’autre.  Ce  que  vous  avez  à faire,  c’eft  comme  je  prends  confeil  dfc 
vous  en  toutes  mes  affaires,  vous  preniez  confeil  de  moy  aux  voftrcs  quand  elles  impôt*» 
teront  tant  foit  peu  , comme  du  plus  fidcllc  amy  que  vous  ayez  au  monde  6c  du  mcil- 
leur  Maiftre  qui  fut  jamais. 


Signé, 


HENRY. 


' T.ettre  dm 
JiejdMem- 
fient  de 
Sndj. 


MO  n A m r , Vons  aurez  déjà  feeu  le  méchant  a&e  commis  contre  Babgny , Je 
n’ay  voulu  vous  en  rien  mander  que  je  n’euffe  vu  les  informations  , cat  en  cc* 
choies  les  parties  en  doivent  eftrc  crcuës.  Il  eft  pire  que  l’on  ne  fçauroit  dire  , b Foy 
que  l’on  vous  avoit  promifc  y eft  fauffée  , l’honneur  du  tour  Weüë  , la  lâcheté  de  qua- 
Menfitmr  torrc  nc  pouvoit  tuer  un  homme  fuepris  > bref  j’aymerois  mieux  fi  c’cftoit  un  de  mes 
•d'Efemtiem  Enfans  qu’il  fuft  mort  qu'avoir  commis  un  tel  aûe.  Cc  porteur  vous  en  dira  les  parti- 
■méchant  cubritcz.  Pour  «wes  douleurs  elles  font  du  tout  ceffces  Dieu  mercy,  mais  la  foiblcffc  de 
mes  jambes  eft  relie  que  je  ne  penfe  bien  marcher  de  quinze  jours.  L’on  a voulu  doiv-, 
ner  icy  des  batailles,  mais  j’y  ay  pourvu.  Je  vous  ayme  bien,  6c  fur  cette  vérité  je  finis. 


Signé , 


HENRY. 


Nous  terminerons  les  Mémoires  de  cette  année  par  vous  ramentevoirfuccinôe»' 
ment  outre  les  chofes  dont  a cy-devantefté  fait  mention,  comme  plufieurs  Cardinaux 
6c  autres  Prélats  vindrent  faire  inftance  au  Roy  pour  mettre  le  Concile  de  Trente  en 
France  , aufqueb  il  répondit , Que  fi  les  Roys  François  I.  Henry  II.  6c  Charles  IX.  qui 
n’avoient  point  fait  d’édits  fi  folemnels  avec  ceux  de  la  Religion,  6c  n’en  avoicnr  point 
rcccu  rant  de  fcrvicet  qu’il  avoit  fait  ne  l’avoient  jamais  approuvé , par  plus  forte  raifort 
ne  le  devoit-il  pas  faire  de  crainte  d'exciter  des  troubles  en  fon  Royaume  , ne  fc  pou- 
vant affez  étonner  comment  lesfolliciteurs  de  fon  abfoiution,avoiem  mis  fans  l’en  ad- 
vertir  cette  condition  pour  l'obtenir,  qui  feroic  frayer  le  chemin  aux  envieux  du  repos 
6c  profpcrité  de  luy  6t  de  fon  Royaume  pour  demander  l'Inquifirion. 

Parles  morts  du  Cardinal  de  Lorraine , de  Baronius,du  Duc  de  Florence , de  Beiie^ 
vre , de  Scaliger , du  Capucin  Pcre  Ange  dejoyeufe , 6c  de  Miron. 

La  Melle  établie  en  Bearn. 

Les  grands  débordemens  des  eaux  de  la  rivicre  de  Loire , efquels  vous  penfaftes  cftre 
enveloppé  partant  d'Olivet  à Orléans , car  tout  ce  trait  n’eftant  qu’une  mer,  vous  palliez 
avec  vos  batceaux  par  deffus  les  failles  des  maifons , 6c  celuy  où  vous  eftiez  en  s’en  re- 
tournant le  fendit  en  deux  pièces  , 6c  cous  ceux  qui  eftoient  dedans  fc  (au verenc  à 
la  nage.  ■ » ' 

Les  Maurifques  envoyèrent  rechercher  le  Roy  de  vouloir  les  recevoir  pour  fes  Subi 
jets,  6c  les  délivrer  de  la  tyrannie  d’Efpagne , fuivant  cc  qu’ils  luy  avoienc  offert  n’eftanc 
encore  que  Roy  de  Navarre,  dequoy  il  nc  fut  retenu  que  parfe  lcntir  trop  foiblc  pour 
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PenTreprendre.  Et  partant  l’eftimoicnt-ils  à prefent  tout-puiflant  pour  faire  une  tant 
■gloricufe  entreprise  i mais  l’infidélité  de  cette  nation,  l’ordinaire  legercté  des  peuples, 
& les  grandesditâcultez  qu’il  renconrrcroit  à porter  fes  armes  en  lieux  fi  éloignez  par 
terre  , n’ayant  point  d’équipage  de  mer  pour  faire  des  defeentes  vers  Valence,  Mur- 
cia  & Grenade  où  eftoient  toutes  leurs  forces,  firent  qu’il  fc  contenta  d’envoyer  rc- 
connoiftre. 

La  conclu fion  du  mariage  de  Monfieur  de  Vendofme  après  phificurs  longueurs  3c 
difiàcukcz  intetpofées  par  Madame  de  Mcrcoeur  qui  vouloit  bailler  fa  fille  à un  de 
fa  Mai  ton  , ou  à Monfieur  le  Prince.  Celuy  dudit  Prince  avec  Madcmoifelle  de  Mont* 
«norency. 

L’ufurpation  de  Tonnaverd  Ville  Impériale  par  l’Empereur , lequel  ofta  aux  peuples 
•d’icelle  la  liberté  de  confcience  & plusieurs  privilèges , dont  il  fut  fait  de  grandes 
plainres  & fufeité  plulicurs  mouvemens.  L’obedicncc  du  Roy  rendue  au  Pape  par  Mon- 
éieûr  de  Ncvcrs. 

La  constitution  du  Pont  Marchant  au  Heu  de  celuy  aux  Mufniers.  Et  par  lacopie  d'un 
cftat  que  le  Roy  vous  commanda  de  luy  dreflfer  de  l’origine  des  Tailles  3c  impoficions, 
de  de  icuraccioiffcraent  jufques  à l’exccz  aufquelles  elles  fc  trouvoient  lors  que  vous 
luy  bailla  Iles  tel  que  s’enfuit. 


S,RE’ 


Les  Hiftoircs  3c  noflre  propre  expérience  nous  apprennent  , qu’il  n’y  eut  jamais  for-  L,tm  ** 
tinc  de  gouvernementfoit  dans  un  Eftat  d’un  feul , de  plufieurs , de  la  commune  , ou 
pefle  méfie  des  trois  , auquel  ne  foie  levé  quelques  deniers  fur  les  Subjets  d’iceluy  pour 
Subvenir  aux  dépenfes  publiques  , 3c  fur  tout  lors  qu’il  eftoic  queftion  d’accroifire  la  dtSmiy  ** 
domination  de  l’Eftat , de  le  défendre  de  toute  invafion , ou  de  vanger  une  offence  rc-  Ray. 
ccuë  i Mais  ces  levées  de  deniers  ( pour  produire  biçn  3c  jamais  mal)  ne  fc  faifoient  que  'Denier/ 
par  le  commun.coniëntcment  des  Peuples  qui  les  payoient»  3c  peu  Couvent  les  Souve-  P*bUcjex 
Tains  enont-ib  voulu  ufer  autrement , qu’fis  n’ayent  fufeité  des  plaintes  3c  desémo» 
lions,  lcfquellcs  ont  bien  fou  vent  mis  leur  autorité  en  compromis  > dequoyilfe  trou-  Vcx.dHcon» 
Ve  tant  d’exemples  dans  les  Hiftoircs  anciennes 3c  modernes, que  l’on  en  pourroic  fai*  femme* t 
re  un  gros  volume,  mais  me  réduifant  à ceux  de  France  ,3c  encore  aux  principaux,  je  de/Peuplex . 
diray  Succinctement  comme  Chilperic,Pere  du  grand  Clovis  futchafle  pour  cette  caufe.  Chilperic. 
Childerictué  avec  le  gré  de  tous  , par  Bodille  Gentilhomme  qu’il  avoit  fait  fouetter,  Cbtlderic. 
pource  qu’il  luy  remontroit  l’excczde  fes  impofitions  qu’il  projettoit  de  lever.  Philippe  Philippe 
Auguftc  voulut  faire  une  imposition  où  feroienc  compris  les  Nobles , mais  voyant  une 
grande  émorion  fe  préparer  pour  cc  fujet  il  s'en  abftmt.  Philippe  le  Bel  de  Valois  vit  Philippe d» 
pour  cette  jncfrne  occafion  plusieurs  mutinations  dans  les  principales  Villes , n’ayant  'BeL 
pas  bien  retenu  le  précepte  donné  par  S.  Louys  à fon  fils,  qui  eftoic  de  ne  lever  jamais  Précepte  dt 
rien  fur  fes  Subjets  que  de  leur  grc3cconfcntcmcnti  3cfuivant  cet  enfeignement  fe  S.Leeeye» 
(ont  trouvez  des  Rois  fi  religieux  , qu’ils  ont  pris  Bulles  d’abfolution  pour  avoir  jetté 
impofitions  fur  leurs  Subjecs. 

Du  temps  de  Louys  Hutin  s’eftoit  fait  une  notable  Affemblée  , où  eftoit  prefent  ce  ***• 
Philippe  de  Valois  cy-dcffus  dit , en  laquelle  il  fut  cooclud  que  les  Rois  ne  leveroient  ,tlK 
nuis  deniers  extraordinaires  fur  leurs  Peuples,  fans  l’o&roy  3c  gcc  des  Trois  Eftats  , 3c 
qu’ils  en  prcficroient  le  ferment  à leur  Sacre  , 3c  s’eft  trouvé  fous  Jes  Roys  Jean  3c 
Charles  Je  Quint , qu’ayans  remontré  aux  Peuples  la  nécefilté  des  affaires , ils  leur  ont 
volontiers  accordé  les  fecours  pyeux  demandez.  Mais  fous  Charles  V I.  à caufe  qu’il  £***'?£ 
fut  troublé  de  fens , 3c  des  grandes  confusions  fufeitées  par  les  Princes,  tous  ordres  auSfî 
bien  que  toutes  bounes  moeurs  furent  perverties , 3c  s'introduisit  lors  la  cottiSation  des 
Tailles  par  tefte  fans  Aflembléc  ny  contentement  d’Eftacs.,  Charles  VII.  à caufe  des 
grandes  affaires  qu’il  eut  pour  chaflër  les  Angloisde  France , trouva  moyen  de  réduire  v 
en  ordinaire  cette  levée  par  forme  de  Tailles  qu’aucunes  Provinces  établirent  par  for- 
me de  Capitation  3c  les  autres  de  Réalité  fur  le»  héritages  3c  autres  mixtement  , mais 
toute  cette  Taille  ne  monta  par  chacun  an  durant  le  régne  de  Charles  VII.  que  dix- 
huit  cens  mil  livres. 


Louys  XI.  augmenta  cette  levée  par  forme  de  Taille  jufques  i 
i Sept  cens  mil  livres. 


quatre  millions  t+tys  X 
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Charles  VIII.  mourutran  1427.  en  laquelle  reccpte  eft  faite  à l'Efpargne  toutes  fot^ 
tes  de  charges  payées  fur  les  lieux  déduites  la  fournie  de  quatre  millions  quatre 

cens  loixanre  de  un  mil  Ex  ccnsdix-ncuf  livres. 


A SC,  A VOIR. 


Des  Generalitez  d’outre  Seine  3c  Yonne, 
vingt  livres. 

De  la  Généralité  de  Normandie  il  revenoit, 
dix-fept  livres. 

-De  la  Généralité  de  Languedouy  & Guyenne, 
tre  cens  quarante-quatre  livres. 

De  la  Généralité  de  Languedoc  il  revenoir, 
quatorze  livres. 

De  la  Généralité  de  Picardie  , la  femme  de 
dix-huit  livres. 

De  la  Généralité  de  Dauphiné , la  fomme  de 
deux  livres. 

Des  deniers  revenans  bons  du  Domaine, 
deux  cens  quatre  livres. 

Somme  pareille. 


foc  cens  vingt.quatre  mil  fisc  cens 
fept  cens  douze  mil  huit  cens 
quinze  cens  dix- neuf  milqiu* 
quatre  cens  fept  mil  fept  cens 
cinquancc-fept  mil  fept  cens 
foixante-deux  mil  deux  cens 
cent  foixante  3c  dix-fepe  mil 


XtmjJJf.  Le  Roy  Lotiys  XII.  moutit  l'an  ij>  14. 3c  les  deniers  revenans  bons  en  fon  Efpar- 
gne  montèrent  en  cette  année-là,  quatre  millions  huit  cens  foixantc-cinq 

mil  Ex  cens  dix-fepe  livres. 


A S C,  A V O I R. 

Des  deniers  revenans  bons  du  Domaine , la  fommme  de  deux  cens  quatre! 

mille  fix  cens  trente-  neuf  livres. 

Des  Generalitez  d’outre  Seine  3c  Yonne,  un  million  trente-neuf  mil  trois 

cens  cinquante  livres. 

Des  Generalitez  de  Normandie,  un  million  feize  mil  Ex  cens  foixante 

3c  douze  livres. 

Des  Generalitez  de  Langucdouy  3c  Guyenne,  dix-neuf  cens  un  mil  cent 

quarantc-lix  livres. 

Des  Generalitez  de  Languedoc,  Ex  cens  fept  mil  trente -fept  livres. 

De  la  Généralité  de  Picardie,  cinquante-neuf  mil  trois  cens  vingt-cinq  livres. 

De  la  Generalitédu  Dauphiné,  trente-huit  mil  huit  cens  cinquante  3c  une  livres. 


Le  Roy  Françoisl.  mourut  l’an  1547.  3c  les  deniers  revenans  bons  en  fon  Efpargne, 
Ar!‘ou  ' mônterenr  en  cette  année-là,  quatorze  millions  quarante-quatre  mil  cent 

quinze  livres. 

A SC.ÀVOIR. 

De  la  Généralité  d'outre  Seine  3c  Yonne,  neuf  cens  vingt-un  mil  quatre  cens  livresj 

De  la  Généralité  de  Champagne,  quatre  cens  foixante  3c  feize  mil  ccnc 

cinquante  livres. 

De  la  Généralité  d’Amiens,  neuf  vingts  huit  mil  trois  cens  quatre-vingts 

dix-fept  livres. 

Des  Generalitez  de  Rouen  3c  Caen,  quinze  cens  vingt-deux  mil  huit  cens 

quatre-vingts  douze  livres. 

De  la  Généralité  de  Tours,  Ex  cens  cinquante  mil  neuf  cens  cinquante-fept  livres.' 

De  la  Généralité  de  Bourges,  cinq  cens  foixante  3c  quatorze  mil  quatre-vingts- 
deux  livres. 

De  laGeneralité  de  Poi&iers,  cinq  cens  foixante  mil  cinq  cens  foixante-deux  livres.’ 

De  la  Généralité  de  Rion,  cinq  cens  vingc-Ex  mil  lept  cens  vingt-trois  livres. 

De  la  Gcneraliré  de  Lion,  quarre  cens  cinquantc-fepc  mil  quatre-vingts  quatorze  liv. 
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De  11  Généralité  de  Guyenne  eftan*  à Agcr,  quatre  cens  quatre-vingts fix 

mil  cinq  cens  trente-neuf  livres. 

Des  Generalitez  de  Thoulouzc  de  Montpellier,  ûx  cens  vingt-deux  mil  cent 

quarante-deux  livres. 

De  la  Généralité  du  Dauphiné,  quatre-vingts  doùze  mil  fept  cens  quinze  livres. 

Des  ventes  de  Domaine , conftiturions  de  rentes , &c.  fix  millions  huic  cens  dix- 

fcpcmil  neuf  cens  quarante  livres. 

Le  Roy  Henry  I L mourut  Part  1559.  de  les  deniers  reVenans  bons  en  Ton  Efpar-  Htnry  H, 
gne  montèrent  en  cette  année- là,  douze  millions  quatre-vingts  dix- huit 

mil  cinq  cens  foi  Xante  de  trois  livres. 

A SC,  A VOIR. 

un  million  foixante  de  onze  mil  trois  cens  foixante  de  une  livres,; 

foixante  de  cinq  mil  Ex  cens  cinquante-trois  livres, 
cinq  cens  quatre-vingts  Ex  mil  trente-trois-fivre*. 

Ex  cens  quarante  de  un  mil  neuf  cens  dix-fept  livres, 
un  million  quarantedeun  mil  trois  cens  vingt- huit  livres. 

Ex  cens  quatre-vingts  cinq  mil  huit  cens  trente-quatre  livres. 

un  million  vingt-Ex  mil  cent  quatre-vingts  quatorze  livres, 
fix  cens  quatre-vingts  neuf  mil  cent  cinquante-quatre  livres, 
fept  cens  quatre-vingts  quatre  mil  neuf  cens  foixance  de  dix-fept  livres. 

Ex  cens  cinquantc-fix  mil  fix  cens  quarante-Ex  livres, 
fix  cens  vingûix  mil  fix  cens  quatre- vingt-deux  livres. 

cinq  cens  trois  mil  Ex  cens  fept  livrés, 
un  million  foixante  mil  vingt-fept  livres. 

Ex  cens  trente-deux  mil  neuf  cens  deux  livres, 
cinq  cens  cinquante-cinq  mil  quatre  cens  livres, 
neuf  vingts  mil  foixance  de  dix-fept  livres. 

treize  cens  mil  livres. 

Le  Roy  François  1 1.  mourut  l'an  ijdo.  de  les  deniers  revenans  bons  à l’Efpar  gne  en  frân^ù tl 
cette  année  là  montèrent  neuf  million  s cent  quatre  mil  neuf  cens  foixance 

de  onze  livres. 

• * A S C,  A V O I R. 

Paris 
Picardie, 

Champagne, 

Rouen,  » 

Caen, 

Tours, 

Bourges, 

Poiâîers, 

Rion, 

Lion, 

Limoges, 

Bourdcaux, 

Thoulouze, 

Montpellier, 

Dauphiné, 

Le  Roy  Charles  I X.  motfrut  l’an  1574.  les  deniers  revenans  bons  à l’Efpargne  mon-  CharîtslX. 
térent  en  cette  année  là  huit  millions  Ex  cens  trente-huit  mil  neuf  cens  9$  livres. 

A SC.AVOIR.  ;T.r 

Paris,  un  million  cinq  cens  quatre-vingts  quatorze  mil  huit  cens  crentc-fepc  Evres.’ 


un  million  Ex  mil  huit  cens  quarante-quatre  livres, 
foixante  de  feize  mil  huic  cens  vingt-neuf  livres, 
cinq  cens  trente-fept  mil  neuf  cens  quatre-vingts  dix-neuf  livres. 

un  million  quarante  de  un  mil  trois  cens  vingt-neuf  livres, 
cinq  cens  cinquante-  quatre  mil  Ex  cens  quatre-vingts  neuf  livres, 
huit  cens  foixante-trois  mil  trois  cens  foixante  & dix-neuf  livres. 
Ex  cens  quatre-vingts  quinze  mil  quatre  cens  douzelivres. 

cinq  cens  cinquante-fept  mil  cent  trente-quatre  livres. 
Ex  cens  foixante  6c  Ex  mil  fept  cens  cinquante-quatre  livres, 
trois  cens  foixante  & un  mil  huit  cens  quarante-cinq  livres. 

trois  cens  quatorze  mil  cinq  cens  vingt-Ex  livres, 
fix  cens  quatorze  mil  quatre-vingts  huit  livres, 
trois  cens  vingt-fix  mil  huit  cens  quatre-vingts  dix-fept  livres, 
trois  cens  feize  mil  deux  cens  foixante  de  treize  livres. 
m cent  quatre  mil  deux  cens  quarante-neuf  livres. 
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deux  cens  foixante  de  feize  mil  huit  cens  trente-neuf  livres, 
cinqccns  trente-fepe  mil  cinq  cens  feize  livres, 
douze  cens  mil  neuf  cens  quatre-vingts  dix- neuf  1 ivres, 
quatre  cens  foixante  & quatorze  mil  huiteens  cinq  livres, 
huk  cens  quatre-vingts  dix  uni  deux  cens  vingt-trois  livrés, 
huiteens  foixante- trois  mil  foixante  de  trois  livres, 
'fix  cens  quatre-vingts  huit  mil  quacrcccns  trcntc-deirx  livres, 
cinqccns  quatre-vingts  lix  mil  cent  foixante  de  treize  livres, 
deux  cens  foixante  & trois  mil  fix  cens  quarancc-fcpt  livres, 
trois  cens  feize  mil  fepe  cens  quarante-quatre  livres, 
quatre  cens  foixante  de  fix  mil  cinq  cens  dix  livres, 
trois  cens  cinquante-huit  mil  deux  cens  foixante  & quinze  livres, 
cinqccns  quatre-vingts  trois  mil  neuf  cens  foixante  & dix-fepe  livres. 

deux  cens  vinge-fix  mil  fept  cens  livres. 


$2afry ///.  Le  Roy  Henry  III.  mourut  l'an  ijSp.mais  àcaufe  qu’il  cftoiclorsdepofledé  delà  pluf- 
part  de  fon  Royaume , il  fera  faiteftat  de  ce  qui  fe  levoit  en  l’an  1581.  qu’ilcftoic  paifible 
poficiVcur  de  tout  l’Eftat  j & lots  les  deniers  revenans  bons  en  fon  Efpargnc  monté 
tenc  trente  & un  millions  lix  cens  cinquante- quatre  mil  quatre  cens  livres. 


A SC,  AV  Ô IR. 

De  Paris,  deux  cens  cinquante-neuf  mil  quatte  cens  neuf  livret 

De  Champagne,  cenclîx  mil  quatre  cens  quatre-vingts  neuf  livres. 

D’Amiens,  foixante  de  quatre  mil  deux  cens  quatorze  livres. 

De  Rouen,  -quatre  cens  foixante  de  un  mil  neuf  cens  cinquante-Gx  livres. 

De  Caën,  deux  cens  neuf  mil  quatreccns  foixante  de  fept  livres. 

De  Bourges,  cent  vingt-trois  mil  deux  cens  quarorze  livres. 

D’Orléans,  cent  quarante  mil  fept  cens  foixante  de  une  livres. 

De  Tours,  cent  quatre-vingts  dix-huit  mil  cent  quaranre-quatre  livres. 

De  Poitiers,  # deux  cens  un  mil  quatre-vingts  unclivres- 

Dc  Limoges,  cent  vingt-trois  mil  fçpt  livres. 

De  Rion,  cetu  cinquante  & un  roU  cent  quatre-vingts  livres. 

De  Bourdcaux,  quatre-vingts  fept  mil  quatrecens  vingt-deux  livres.' 

De  Thoulouze,  cinquante-neuf  mil  cent  quatre-vingts  une  livres. 

De  Montpellier,  quatre-vingts  mil  huit  cens  quatre  livres. 

De  Lion,  -quatre-  vingts  deux  mil  huit  cens  quatre  livres. 

De  Bourgogne,  quarante-fept  mil  huit  cens  quatorze  livres. 

De  Dauphine,  - fix  milfix  cens  livres. 

De  Provence,  on2e  mil  deux  cens  foixante  5c  huit  livres. 

De  Bretagne,  quatre-  vifigts  feize  mil  huit  cens  cinquante-huit  livres.  * 

De  Blois,  deux  mil  fept  cens  vingt-cinq  mil  livres. 

Du  Clergé,  Vingt-deux  mil  neuf  cens  foixante  de  neuf  livres. 

Des  Bois,  deux  cens  vingt-cinq  tnk  huit  cens  feize  livres. 

Des  Parties  Cafuelles,  trois  mil  lions  cinq  cens  quacante-lcpt  mil  huit  cens  8ç  livres. 
Des  Fermes , ventes  de  Domaine  de  Conft initions  de  renres,  quatre  millions 

deux  cens  quatre-vingts  quatorze  mil  quatre  cens  livres. 

Le  Roy  Henry  le  Grand  IV.  du  nom , après  avoir  reconquis  fon  Royaume  parfa  va- 
leur de  prudence  , acquitté  pourcent  millions  de  debtes  de  la  Couronne  , contraûé 
pour  le  rachapt  de  foixante  millions  de  Domaine  ou  rcmes,fortific  fes  Frontières, garny 
les  magazins  de  toutes  forces  d’ Armes , d’ Artilleries  de  munirions  , armé  bon  nombre 
de  Gallercs  , érigé  plufieurs  fuperbes  Baftimens , meyblé  fes  Maifons  de  pierreries  de 
meubles  précieux , de  mis  vingt  millions  d’argent  comptanc  dans  fes  coffres  , mourut 
le  14  May  idio.  de  lors  il  revenoic  de  deniers  bons  en  fon  Efpargnc  , moitié  provenans 
des  Tailles  de  moitié  des  Fermes  environ  feize  millions  de  livres. 


En  recherchant  parray  les  papiers  de  voftre  petit  Cabinet  à layettes  vertes  , nous  y 
lavons  trouvé  une  liaffe  de  papiers  coctcc  deflus  ido8.  de  entre  iccux  plufieurs  Lettres  de 
4?  main  du  Roy  ,lcfqucllcs  n’cfUnc  dattées  que  des  mois  de  des  jours  fans  dire  l’aqnée 

nous 
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nous  les  avons  coûtes  ttanfcrites  de  fuite  à la  fin  de  cette  année  1608.  dauranc  que  la 
lialfe  en  eftoie  cottce. 


M 


Orant  payez  au  Picard  quatre  cens  piftolles  > à Baffbmpicrre  trois  cens  piftolles,  0rf"*gé\ 
à Outre  ville  deux  cens  piftolles,  fie  à Verdun  cent.  w*  7 

Signe,  , HENRY. 

MO  n Amy,  J’écris  un  billet  de  ma  m*in  à Morant , afin  qu'il  baille  quatre  cens 
piftolles  au  Picard  , trois  cens  piftolles  à Bafl'ompicrrc  , deux  cc.ns  piftolles  à 
:ville , & ccntà  Verdun.  Et  partant  je  vous  prie  de  leur  délivrer  voftrc  Ordon-  suif, 
nance  afin  qu'il  les  acquitte  argent  compcantSc  en  mefracs  cfpcccs.  Adieu  mon  Amy, 
de  Fontainebleau  , ce  Mardy  à dix  heures  du  matin. 


Signe, 


HENRY. 


M 


O n A h y , Bien  que  je  fois  party  mal  d’avec  Madame  de  Verneiiil , fi  ne  laif-  Lettre  dm 
fay-je  pas  d’eftre  curieux  de  Ravoir  la  vérité  d’un  bruit  qui  court  icy  , c’eft  que 

J-  f.: :it_  I.  ........  ..  1.  ».n.i  Xr  J ...  u:n_.  fiemr  « 


le  Prince  de  Jcinville  la  voit  , apprcnez-cn  la  vérité  , & me  la  mandez  dans  un  billet  ‘ 
que  je  brûleray  comme  vous  ferez  cetçuy-cy , l’on  dit  que  c’cft  ce  qui  le  cetienc  fi  long- 
temps, vous  fçaurez bien  fi  c’cft  faute  d'argenc. 

MOn  Amy,  Vous  vous  fouvenez  bien  que  Dimanche  matin  quand  je  vous  par-  Idem 
lay  de  faire  payer  à Madame  de  Moret  les  deux  mil  écus  que  je  luy  ày  donnez 
pour  les  eftrenes  de  cette  année  , vous  me  diftes  qu'il  y en  avoir  mille  tous  prefts  de 
l'argent  des  Financiers  qui  ne  veulent  eftrc  compris  avec  les  autres  en  la  taxe  , & que 
pour  les  mille  reftans  vous  trouveriez  moyen  de  les  luy  faire  payer  bien-toft.  Ec  dau- 
fanc  que  je  defire  qu'elle  les  aytau  plûtoft  pour  les  employer  à ce  qu'elle  m'a  dit , je 
vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  luy  faftîez  payer  lefdics  mille  écus  qui  font 
prefts,  & pour  tes  mille  reftans,  je  feray  bien  aife  , l’aymant  comme  je  fais  , que  vous 
les  luy  fafticz  payer , car  vous  trouvetez  bien  moyen  de  les  faire  remplacer , auffî  qu’il 
y a tantoft  trois  mois  paflez  de  cette  année  & qu’elle  n’a  encore  eu  fes  eftrenes.  Adieu 
mon  Amy , ce  cinquième  Mars  au  Louvre , à Paris. 


Signé , 


HENRY. 


MOn  Amy  , Vous  fiçavcz  comme  je  defire  que  la  DamoifcHc  des  EfTars  aille 
promptement  en  Religion , & comme  elle  y eft  toute  rcfoiuë , mais  pource  que 
je  crains  qu'elle  rccarde  à caufe  d’un  Eftac  de  Maiftre  des  Comptes  à Rouen  que  je  lujr 
ay  donné  pour  mettre  ordre  à fes  affaires.  J’ay  commandé  à la  Varenne  qui  fçait  que 
c'eft  , de  vous  aller  trouver  pour  vous  en  parler  , afin  de  me  décharger  au  plûtoft  de 
cette  femme  , qui  eft  dequoy  je  vous  prie  p>r  ce  mot , âc  d'ouïr  ledit  la  Varenne.  A 
Dieu  mon  Amy , ce  9 Avril  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


MOn  Amy  , Vousfçjvci  ma  réfolution  pour  la  Damoifcllc  des  Eflirs  & U lien*  Mm. 

ne,  il  luy  faut  de  l’argent  pour  s’acquitter  de  pour  partir  ,Jc  luy  ay  ey-devant 
donne  un  Office  de  Maiftre  desComptes  en  Normandie.  J’ay  parlé  au  Prefidcnt  de 
Motcvillc  pour  le  faire  vérifier , c’cft  pourquoy  vous  luy  en  ferez  délivrer  la  quittance 
afin  de  vous  décharger  de  cette  dépcnce.  J’écry  à Montauban  d’en  faire  l’avance  fi  vous 
le  trouvez  bon.  A Dieu  mon  Amy  , ce  15  Avril  à Fontainebleau. 


Signe, 


H E N RY. 


MOn  A m y , Le  Treforict  des  Baftimens  a fait  difficulté  d'acquitter  les  Ordon-  Idem 
nances  que  Zaraec  a faites  pour  les  trois  mois  paflez  des  ouvriers  qui  travail* 
lent  icy  , c'eft  pourquoy  .je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  Vous  luy  comman- 
diez de  les  acquitter  , & dans  la  fin  de  la  femaine  j’efpcre  de  vous  voir  j & avec 
vous  & ledit  Zamec  auquel  j’ay  commandé  de  vous  en  écrire , advifez  à l’ordre  qu'il 
Tome  III.  V 
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faudra  tenir  cy-aprés,  fie  de  faire  obfcrvcr  pour  ces  trois  mois  paficz,  commandez  que 
les  Ordonnances  foient  acquittées  afin  que  les  ouvriers  continuent  leur  travail.  ' A 
Dieu  mon  Amy , ce  treiziéme  Avril  à Fontainebleau. 

. * ■ * • : w 

Signé,  o HENRY. 

Ürm.  TV  >TOk  Amy  , Je  vous  prie  fuivant  ce  que  j’ay  commandé  à Zaraet  de  la  Varenne 
A VJ.  de  vous  dire  de  ma  part  de  faire  bailler  à Madcmoifelle  des  Eflars  quinze  cens 
écus,  i ça  voir  mil  que  je  luyay donnez,  fie  cinq  cens  à l’Abbaye  de  Beaumont  où  elle 
s’en  va,  & employer  cette  partie  dans  le  premier  Comptant  que  vous  ferez  expédier 
au  Treforier  de  mon  Epargne.  Adieu  mon  Amy , ce  n May  à Fontainebleau. 

Signe,  HENRY. 

4dm,  Ta  JT  O n A h r , Quand  vous  me  mandates  l’autre  jour  que  vous  aviez  affignélcx, 
JLV1  premiers  trois  mois  pour  lcsbâcirucns  de  Monceaux  fur  une  reftitution  de  de* 
niers  que  doit  le  neveu  d’Argouges  * je  me  doutois  qu’il  en  arriveroit  ce  qui  en  eft 
advenu  , C’eft  que  luy  ne  prétendant  les  devoir  il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroic 
pour  ne  payer  , de  ainfi  les  batimens  de  meure  roi  en  t.  -C’eft  pourquoy  je  vous  prie , 
d’y  pourvoir  promptement  fie  de  les  faire  avancer  d’ailleurs  à ce  que  j’ay  comman- 
dé , fie  les  deniers  que  devra  payer  ledit  neveu  de  d’Argouges , ferviront  pour  les  rem- 
placer. Car  fi  vous  n’en  faites  vous  mcfmeslcs  diligences  contre  ledit  neveu  ded  Ar- 
gouges,  il  ne  femettra  en  peine  de  payer  , ny  Monfieurde  Frefnes  dclepteffcr  , car 
ces  gens  nefe  connoiff-nc  point  à cela.  Mes  Enfans  le  portent  mieux  Dieu  inercy, 
mon  Fils  le  Dauphin  ayant  fort  bien  repofé  cette  nuitt , fit  fc  pourra  lever  cctrc 
aprefdinée,  de  façon  que  les  Médecins  croyent  que  ce  ne  fera  rien.  Pouf  ma  Fille  elle 
a, encore  un  peu  de  fièvre  fie  de  toux  , qui  fait  craindre  qu’elle  ne- couve  larougeollc. 
Pour  mon  Fils  d’Orléans  il  le  porte  mieux  qu’il  ne  faifoic , fie  s’en  va  amendant  Dieu 
mercy.  A Dieu  mon  Amy , ce  fcizicmc  May  à Fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

Lettre  de  ”A,COnsieur,Lc  Roy  m’a  commandé  de  vous  écrire  qu’il  a receu  la  voftre 
Morfititr  JVl  par  Moniteur  Arnault  qui  vous  rendra  cettc-cy  comme  il  cftoit  aux  prome- 
^itLemenit  noirs  , fie  qu’il  vous  attendra  demain  en  ce  lieu  où  il  fait  fort  beau  , avec  un  extréme- 
dcÆfd’apprendrc-te.quc  l’on  vous  aura  dit  , fie  en  mefmc  réfolution  de  croire  vos  avis 
e fie  confeils, fie  fc  laifler  conduire  à la  raifon  que  vous  l’avez  toujours  trouvé  , Qu’il  a 

eu  force  plaifir  à la  chaflc , Car  encor  qu’il  aye  fait  icy  l' Aflcmbléc  fie  foie  parcy  à onze 
heures  , il  a couru  un  cerf  qui  n’en  a duré  qu’une , de  U il  s’eft  venu  rafraîchir  une  heu- 
re dans  le  lift , fie  maintenant  eft  à voir  travailler  fes  ouvriers  , fie  de  là  aller  aux  grot- 
tes. C’eft  tout  ce  que  pour  cette  heure  vous  aurez  de  moy  , attendant  l’honneur  de 
vos  commandemens  où  vous  me  jugerez  capable  de  vous  fervir  , fie  vous  témoigner 
que  je  luis , ficc.  A S.  Germain  en  Laye  ce  Mardy  à cinq  heures  du  foir  dix-neufiéme 
Aouft  rail  lix  cens  huit. 


Signé, 


De  Lomxni 


JLettre  Je  TV/TOnsieu».,  Aulfi-toft  que  j’ay  vùles  différends  de  nos  Frontières  cftre  fur  lé 
ji-femjîtur  AVj  P°int  de  fc  terminer  , J ay  commandé  à mon  fils  de  s’en  aller  trouver  le  Roy 
de  U Force  pour  recevoir  les  commandemens  fie  les  voftres  , fie  vous  rendre  compte  de  touc 
ï Mo* fit »r  ce  qui  s’eft  paflé  en  cette  affaire.  Si  les  moyens  de  nos  voifins  euflént  elle  égaux  à 
de  SmSj.  jeuf  mauVaifc  volonté  , le  fuccez  ne  nous  en  euft  pas  cfté  fi  facile  ne  fi  favorable  : 
• Mais  leur  foibledc  a cftélî  grande , que  bien  qu’cxccllens  Maiftres  pour  la  couvrir  par 
leurs  artifices  fie  difeours  avantageux, elle  n'a  pas  laide  d’ cftre  reconnue  de  tous.J’actcns 
la  ratification  du  Viceroyd’Arragon  , qu’ils  ont  promis  à ceux  qui  ont  craittéau  nom 
de  la  Vallée  , fie  les  Commandemens  de  fa  Majefté  fur  ce  que  j’aurayà  faire  apres  cela. 
Par  mes  lettres  precedentes.  Monsieur,,  jevousay  donné  connoiftanceque  l’importan- 
ce de  cette  affaire  fie  le  defir  que  j’ay  eu  que  l’honneur  en  demeurait  au  Roy  fans  y rece- 
voir aucun  defavantage  , m’avoit  obligé  à Fciurctfncmenc  de  quatre  cens  cinquante 
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hommes  aû  commencement  que  j’ïy  diminué»  depuis  en  mcfmc  temps  que  j’ay  vu  te 
pouvoir  faire  fans  danger  , de  vous  fuppüons  trcs-humblcmcnt  d’en  ordonner  le  paye- 
ment, pour  faire  rcmbourccr  ceux  de  qui  j'ay  cfté  contraint  d’emprunter  pour  cet  ef- 
fet, afin  que  quand  une  plus  importante  affaire  fc  prefenteroit  , ceux  qui  y feront  em- 
ployez y fervent  avec  plus  d’allcgrefl'c  : Si  vous  l'avez  agréable  j’ay  charge  mon  fils  de 
vous  en  faire  fou  venir  de  en  retirer  vos  volonrcz,  lesquelles  & tout  ce  qu’il  vous  plaira 
me  commander  j’obfcrveray  avec  l’affcdion  que  doit  MoNiuni  , &c.  Ce  vingtiè- 
me Septembre  à Eau. 


Signe, 


y t. 


C a i: 


MO  n A m y , J’ay  rèccu  voftre  lettre  pour  le  fait  du  Prince  d’Efpinoy , je  l’ay  en-  J* 

voyc  vifiter  crois  fois,  il  regrette  fore  fonfrere  de  ne  fait  que  pleurer.  Ceux  du 
quartier  de  la  Baftillc  le  voudraient  animer  contre  le  Comte  de  S.  Paul , iugez-en  le  5^- 
fujet , lequel  eftoit  il  y avok  huk  jours  à Calais  quand  ce  combat  s’eft  fait,  J’ay  envoyé 
quérir  Bours  ; mon  fils  le  Chevalier  cft  hors  de  danger  Dieu  mercy , mais  il  m’eft  arrive 
un  déplaifir  doraeftique  qui  me  donne  une  fafeherie  la  plus  grande  qge  j’aye  jamais  eue. 
J’achctcrois  voflre  prcfencc  beaucoup , car  vous  eftes  le  fcul  à qui  j'ouvre  mon  coeur, 

& de  qui  je  reçois  par  les  advis  plus  de  foulagemenc.  Il  n’y  va  de  l’amour  ny  de  1a  jalou- 
se , c’cft  affaire  d’Eftat  > haftez  vos  affaires  pour  revenir  le  plûtoft  que  vous  pourrez. 
Monfienr  de  Sillery  m’y  fert , mais  il  n’a  pas  l’efprit  affez  fort , vous  pouvez  bien  juger 
vers  qui  c’cft,  cette  dureté  d’efpritme  fera  à la  tin  infuportablc.  Je  vous  donne  le  bon 
jour.  . . . . V 

Signé,  HENRY.  . 


MO  m Am  y , J’ay  appris  qûd  ce  que  demânde  Conchine  eft  quelque  chofe  que  j 
j’ay  accordée  à Madame  de  Vcrncüil , c’cft  pourquoy  je  vous  faits  ce  mot  par 
Maire , qui  Vous  montrera  les  Brevets  de  ce  que  je  luy  ay  accordé , afin  que  lors  que  le-  ftemr  ** 
dit  Conchine  vous  en  parlera,  vous  luy  faffiez  entendre  que  c’eft  chofe  que  j’ay  accor- 
déc  üy  a plus  de  deux  ans  à Madame  de  Vcrncüil , car  cela  ne  les  feroie  qae  brouiller, 

& vous  fçavez  que  je  layme  mieux  que  je  ne  fais  ledit  Conchine.  Peut-eftre  fc  voudea- 
il  fervir  du  nom  de  ma  femme , ce  qui  la  rebroüiileroit  avec  elle.  A Dieu  mon  Amy* 
ce  23  Octobre  à Fontainebleau. 

Signe,  iHËNkŸv 

MO  n A h t , Suivant  ce  que  je  vous  dis  hier  matin , je  vous  prie  de  faite  bailler  Ut*. 

prefentement  à Betinguen  qui  vous  rendra  cette-cy , les  trois  mille  cens  que  je 
vous  dis.  A Dieu  mon  Amy.ccjcudyn  Décembre  à Pari».  • , • 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Le  Roy  prend  connoijfxncc  des  affaires  dEjlut  fè)  de  F in  Ane*.  ■ y 


O N SEIGNEUR* 


__________  Noos  commencerons  les  Mémoires  de  cette  année  rôfcp.  pat  îà 

tranUnpuon  en  iceux  de  l’Arrcft  donné  au  Confeil  d’Eftat  & des  Finances  du  Roy  > fa 
Majefté  y feant,  accompagnée  de  phifieuts  Princes,  Ducs,  Pairs.dc  Officiers  de  U Cou- 
ronne , pour  régler  5c  dreffer  le  Brevet  de  la  Taille  pour  ladite  année  , le  fufdit  Arreft 
en  datte  du  x€  Aouft  i5o&  Signé  en  commande  ment  BauslAxd,  duquel"  1a  te* 
deur  enfuit. 

L E Roy  defirant  pourvoir  au  fonds  ncceflàire  pour  renrretenement  de  fa  Miifoft 
5c  Eftac  Royal  en  l'année  prochaine  1609.  après  s’eftrefait  reprefenter  fes  Eftats 
de  fa  rcccpte  & depenfe  de  l'année  prefente , fie  oüy  aucuns  des  principaux  de  fon  Con- 
feil , fie  •nommément  le  ficur  Duc  de  Sully  Superintendant  de  fes  Finances , qui  luy  onfi 
ïeprefenté  la  néceüicé  de  fon  peuple , & le  befoin  qu’il  a cftre  déchargé  d’une  partie  de» 
levées  de  deniers  qui  fe  font  icy  devant  împofées  j Sa  Majefté  euft  Volontiers  incliné  à 
telles  remontrances.  Mais  confidcrant  d’ailleurs  qu’il  n’y  a rien  fi  néceffatte  que  de 
«côaferver  le  corpsde  l’Eftat , ôc  voyant  la  difpoftcion  des  chofcs  eftrc  telle , qu’elle  aura 
pltttoftoccafiond‘augmcncerfcs  dépenfes  en  la  prochaine  année,  que  de  lcsdiminue;t, 
* ficconlîdetant  aufli  qu’il  luy  tefte  grande  5c  immenfe  quantité  de  debtes  fur  les  bras, 
créées  par  fes  ptédcccfleurs , & par  la  miferc  des  guerres  palfées  , voulant  pourvoir  à 
. toutes  ce»  chofcs  félon  (a  prudence  accoutumée , Sa  Majeftc  eftant  en  fon  Confeil , où 

Cwffi/U  a^^°‘cot  plufieurs  Princes  de  Officiers  de  fa  Couronne , & autres  Grands  fie  notables 
Ryyfta/it  Pcffonnages  de  ce  Royaume  , fie  de  l’avis  d’iccux , a ordonné  Ôc  ordonne  , Que  pour 
l’année  prochaine  il  fera  feulement  levé  les  mefmes  fournies  qui  ont  efté  levées  en  U 
prefemc  > fit  que  pour  cet  effet  le  Brevetée  la  Taille,  fie  la  Commiffion  de  la  crue  ex- 
traordinaire de  l’année  i5o&  feront  réglées  fur  ceux  de  l’année  1607.  fan  s pouvoir  cftre 
augmentées  que  de  la  fomme  de  vingt  mil  fept  cens  cinquante  livres  dix  fous  fept  do. 
niers,  pour  quelques  menues  dépenfes  dans  les  Provinces,,  partie  defquels  avoicnc  ac- 
coutumé d’eftre  impofees  par  Comraiffionsparticulicrcs , fans  qu’en  toute  ladite  année 
prochaine  il  puiffeeftre  cnvoyéancune  nouvelle  Commitîîon  pour  faire  levée  de  de- 
niers , ce  que  fa  Majefté  défend  cxpreûfément , déclarant  fa  volonté  eftrc  de  déchargée 
fon  peuple,  fi-toftquela  néccftké  de  fes  affaires  le  pourra  permettre.  Fait  au  Confeil 
roui  ’ ‘ ‘ ~ ^ 


d’Eftacdu  Roy , tenu  à Paris  le  15  jour  Aouft  i5o8. 
Signé, 


w- 


Btuinni, 


Cevifi  du  En  fuite  de  cet  Arreft,  nou  jvous  fimemévroo»  U devife  deïgettonsdu  Roypouç 
gtttms  dt  cette  année,  laquelle  vou* ayant  laite  aufli  bienque  «llcsiics  precedentes  par  cora. 
tdnnit  mandement  du  Roy , lelon  le  lu  jet  qu’il  vous  a voit  propofé , 1c  cotpt  eftoit  une  pfante 

>**?■  de  lys  awatÿluficurt  brancha  4c  fleur  s,  fat  chacune  dcfqocllet  il  tomboiedu  Ciel  une 
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sroufômie  d'olive,  dont  route  la  terre  fe  trouvait  SjMrés  couvftîf^  avec  cés  pafoles  au 
deffus , Cœlttm  lilttmuftu  terris.  Et  avoir  le  Roy  pris  le  fbjet  de  cette  devife , fur  ce  qu’il 
«ftoit  intervenu  quau  comme  arbitre  en  la  composition  des  différends  d'Cntte  lè  Pape 
& les  Vénitiens , le  Roy  d’Efpagne , les  Archiducs  6c  les  Provinces  ünLes , 6c  pluficurs  y*trt 
autres  Princes , peuples  6c  Potentats  tant  en  ia Chrétienté  que  hors  icelle,  voulant  dire  différends 

Sue  comme  le  Ciel  luyavoit  donné  la  Paix,  ilen  reraplifloii  le  monde.  Lorsque  Vous  entre  Us 
iv  apportaftes  ces  gettons  d’or  où  eftoit  cette  devife , après  quelques  propos  fnc  icelles  f rinWx 
«antres  chofes  communes , il  vous  tira  un  peu  après  à part  dans  le  creux  de  U fûneftre 
de  fa  chambre,  6c  comme  s’il  cuit  eu  en  fantaifie  de  vous  devoir  employer  bicn-toft  hors 
le  Royamnc  en  chofes  mcrveilleufemenc  importantes  , ou  vous  élever  en  quelques 
Eftats  , charges  6c  dignitez  tant  éminentes  6c  de  fi  grande  conféquence  , qu’elle  vous 
deuflent  tenir  attaché  à icelles , Ôt  vous  divertir  de  tout  autre  foin  6c  operation,  ou  que 
par  maladie,  mort  ou  autre  accident  ou  occafion  vous  luypûlfiez  venir  à manquer  6ç 
défaillir  , 6c  ne  vacqucr  plus  aflïducllemcnc  au  ménagement,  ordre  6c  conduite  de  tant 
de  fortes  d'affaires d’Eftat,  Milice,  Police  6c  Finances  , efqucllcs  vous  le  feeviez  tant  > 
loyalement , induftrieufement  6c  utilement.  11  fc  montra  infiniment  foigneux  toute  Puvoynt* 
cette  année  ( fous  des  prétextes  aflez  fpecieux  , maisqui  ne  laiffoient  pasde  vous  paroi-  ufàM&ij* 
lire  exquifement  ou  ingénieufement  recherchez  ) à vous  faire  drefler  6c  vouloir  retirer 
de  vos  mains  toutes  fortes  d’Eltats,  mémoires,  ordres , inftru&ions  6c  rcglcmcns  nc- 
ceflaircs  pour  faire  obfervcr  voftre  forme  de  vivre  6c  de  conduite,  6t  de  continuer  tous 
les  ménagemens  donc  vous  uficz  , foit  envers  fes  peuples , foit  pour  l'amélioration  de 
tes  revenus , foit  pour  l’amplification  de  fa  domination , (oit  pour  l'élévation  de  fa  gloi4* 
rc  6c renommée  en  fupréme  hautefle , foit  pour  diriger  tous  importans  defleins  qui  luy 
pourraient  venir  en  l’efprit,  foit  pour  prévenir  6c  pourvoir  à tous  inconveniens  &ac- 
cidcnrfuturs,  il  vous  commanda  dés  lors  de  luy  drefier  quatre  Eftats  les  plus  abrège® 

6c  intelligibles  qu’il  foie  poffiblc. 

Le  premier  de  tous  les  équivalents  qui  fedeVoieht  en  France  ,lefquels  l’on  luy  avoir  Pr^u‘Tfl 
dit  monter  à de  grandes  fommes , 6c  devoir  tenirlieu  d’un  fol  pour  livre.  Ejtnx* 

Le  fécond  , de  cous  les  droits  6c  redevances  donc  cfioienc  ou  avoienceflé  compofcz  Second  ■ 
tous  les  revenus  du  Royaume. 

Le  troiûcme , de  toutes  les  levées  qui  s’eftoient  faites  fur  le  peuple  pour  l'ordinaire  TrdfiJmè 
appelle  comme  il  vousl’avoit  oüydirc  le  principal  de  la  Taille  , 6c  ce  depuis  l’année 
1799.  jufqucs  en  l’année  1609.  toutes  deux  inclûtes. 

Et  le  quatrième  des  levées  qui  s’eftoient  faites  durant  lcfdites  onze  années  pour  la* 
creué  nommée  extraordinaire  , avec  fpccification  de  leurs  diminutions  6t  augroepta*  me  * 
tions , 6c  des  caufes  d’icelles.  Difant  vouloir  montrer  tous  ces  Eftats  à de  certaines  per- 
Tonnes  , lefquellescroyanseftrcbicn  entendues  en  Finances  , &qui  n’yavoient  nean- 
moins rien  fait  qui  vaille , y ayant  efté  employées,  ch  faifoient  des  Comptes  à leur  fan- 
taific  à ceux  qui  les  vouloienc  écouter,  6c  qui  las  croyoit  comme  des  Oracles,  aufqu'els 
commanderaens  vous  farisfiûes  un  mois  après , 6c  pendant  ce  temps- là  Vous  milles  *fia  Cvmmnn- 
à l’Eftat  general  des  Finances , 6c  à tous  ceux  qui  en  dependoient , pour  faire  une  a(|mi-  demene  d* 
niflrationfi  bien  réglée,  qu’il  ne  fc  pull  pas  divertir  un  feuldéftier  par  aucun  Cofhpc»-  *9» 
blc  , ny  mefme  les  T reforiers  de  France , ny  la  Chambre  des  Comptes , lefquels  a volent 
accoutumé  de  s’en  bien  faire  accroire  auparavant  voftre  ordre  étably.  L'Inventaire  ^ cbnm- 
idefquels  Eftats  nous  avons  eftiraé  à propos  d élire  icy  inféré  pour  fervir  de  mémoire  det 
feulement.  , 1 - » Compter. 

. ' * «••.*•** 

. # • 

Premièrement  l’Eftat  du  Brevet  de  la  Taille  pour  îd  principal  d'icelle.  invtmâirt 

Plus , l’Eftac  des  levées  comprifcs  en  la  grande  creuc  extraordinaire  pour  toute  forte  4/*  Eft*** 
e décence.  * • • ? *'.  9*  Mm* 


de  dépence. 


Plus  , l’Eftat  commence  pour  les  Lettres  d'affiette  délivrée  aox  grands  6c  au  petit  4 
Seaux , auquel  feront  adjoûtées  les  autres  à mefutc  qu’elles  s’expediront  aux  grande  6c  drtfféde  fit 
petite  Chancelleries»  dm  in  plàr 

PJuSj.l’Efttt  delà  différence  du  principal  de  la  Taille  6ccrcuës  extraordinaires  de  d*cnm 
Tannée  à celles  dé  l'année  pretente  1609.  * 

Plus,  l’Eftat  Ôc  rapport  des  Recepces  generales  furl’Eftat  general  des  Finances. 

Plus , l’Eftat  des  dimmutions6c  augmentations  tant  en  tcccpcc  que  dépenfe  du  pied 
de  Fan  1608.  à celuy  de  l’an  1609. 

Plus,  l'Eftat general  des  Finances. 
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Plus , l’Eftat  & diftribution  de  l’Eitac  general  des  Finances  » de  la  Reccpcc  fur  la  dé- 
penfe , fie  de  la  dcpencc  fur  la  rcccptc. 

Plus,  l'Eftardu  fonds  extraordinaire  de  l'Efpargne  qui  fc  diftribuc  par  Ordonnancés 
particulières. 

Plus , l’Eftat  des  deniers  revenans  bons  de  toute  nature  de  rcccpte  3c  dépencc. 

Plus , l’Eftat  des  Epices  retranchées  à Meilleurs  des  Comptes  , fur  les  Eftats  des  re« 
ceptes  3c  comptables. 

L’Eftat  de  tous  les  reftes  baillez  à recouvrer  par  les  Treforiers  de  l’Efpargne  durant 
leurs  années  d’exercice  pâlie. 

L’Eftat  des  deniers  avancez  en  l’année  1607.  par  les  Treforiers  de  l’Elpais 

gne , & dont  le  recouvrement  fe  doit  faire  en  l'année  1609- 
L’Eftat  des  deniers  dont  il  faut.paycr  le  port  & voi&urc. 

L’Eftat  des  dépenccs  extraordinaires  par  les  quartiers. 

L’Eftat  des  comptans  par  acquits  & par  rollcs  par  lcsquarticrs. 

L’Eftat  des  avances  oïdinaircs  de  l’Efpargne. 

X Eft.it  des  avances  extraordinaires  de  l’Efpargne. 

L’Eftat  des  charges  payables  à l’Efpargne , aux  rcccptes  generales  & particulières.’ 

1/  Eftat  des  charges  lur  les  Fermes  du  Roy. 

L’Eftat  des  pcnfions  quife  payent  par  les  Provinccs,3cncfont  employées  dans  l’Eftat 
general  des  pcnfions  à l’Efpargne. 

L’Eftat  des  récompcnfes  par  quartier. 

L’Eftat  des  dçbtcs  que  le  Roy  paye  tous  les  ans  en  fon  acquit  fur  fes  deniers  ordt* 
'naircs. 

L’Eftat  de  la  diftribution  des  gettons. 

L’Eftac  du  faisforc  des  Monnuyes  3c  deniers  revenansbons  des  boettes. 

L’Eftat  des  parties  employées  dans  tous  les  Eftats  que  le  Trcforicrdc  l’Efpargne  nt 
'doit  poinc  payer  fans  mes  Ordonnances  particulières  & libellées* 

L’Eftat  des  quatre  cens  mille  livres  du  Taillon. 

L’Eftat  des  Parties  Cafuclles. 

L’Efta  t des  Gabelles  de  F rance. 

L’Eftat  des  Gabelles  de  Lyonnois. 

L’Eftat  des  Gabelles  de  Languedoc. 

L’Eftat  de  huit  écus  pour  muid  de  fel  àRoüeh. 

L'Eftat  de  huit  écus  pour  muid  de  fel  à Ingrande. 

L’Eftat  des  péages  des  fcls  de  Loire.  ^ 

L’Eftat  des  trente  fols  pour  muid  de  fel  en  Broüage. 

L’Eftac  du  mefurage  de  fel  à Ingrande. 

L’Eftat  de  la  Subvention  des  Vilfés  franches. 

L’Eftat  de  la  traitte  d'Anjou.  _ « 

* L’Eftat  de  la  Ferme  de  Ringucs. 

. L’Eftat  de  la  Ferme  4c  Poi&ou  3c  Mai-an»..  , 

L’Eftat  de  la  Ferme  de  Charente. 

L’Eftat  de  la  Ferme  generale  des  Ayd^. 

L'Eftat  de  la  Doiianc  de  Vienne. 

* L’Eftat  du  Domaine  de  Calais.  £ ♦*  ** 

L'Eftat  des  grottes  Fermes.  . . * ' , 

L’Eftat  de  la  Ferme  du  vin  en  Bretagne.’  • f g 
L’Eftat  de  la  Conneftablie  de  Bordeaux. 

L’Elit  des  Rivières  de  Bordeaux.  * 

. L’Eftat  des  traittcsDomainiales  en  Provence  3c  Languedoc.’  „ 

* iJEfhtt  de  la  Ferme  du  vin  en  Picfarçlie , Soi  lion  s ôcChaalons.  t 

^ Mémoire  pour  les  devifes  de  l’an  idop.  * , 

L’Eftat  de  ce  qui  refte  à recevoir  des  Eftats  vérifiez.  ^ . 

L’Eftac  dcs  Gubellcs  en  Dauphiné.  * * ' * 

L’Eftat  de  la  vente  des  bois.  r * *'  •/  «> 

L'Eftat  de  la  crcuë  dés  quarante  fols  , & de  feize  fols  pour  quintal  de  fel  enLad| 
gucdoc.  % 

L'Eftat  du  fonds  qui  fe  prend  dans  les  Eftats  pour  partie  des  pcnfions» 

L'Eftat  de  l’impoft  de  Melun  3c  Mante. 

L’Eftat  du  Domaine  de  Navarre. 
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L'Eftat  du  fonds  fait  dans  les  Provinces  pour  le  payement  d’aucunes  penfionsd’Offi- 
ciers. 

L'Eftat  des  deniers  revenans  bons  de  diverfes  crues  fur  le  fcl , affettées  au  payement 
des  gages  des  Cours  Souveraines. 

L’Eftat  des  racliapts  du  Domaine,  amortiirement  de  rentes  & extin&ions  de  charges, 
ayee  l’augmcnration  des  traites  faites  pour  cét  effet  durant  l’année  precedente. 

L'Elue  de  toutes  les  fortes  de  dépenfes  que  le  Roy  peut  de  doit  diminuer  fur  routes 
forces  d’Eftats  , afin  d’avoir  d’autant  plus  de  fonds  pour  fes  grands  & glorieux  déf- 
icits. 

L’Eftat  Sommaire  des  deniers  divercis  par  les  Chambres  des  Comptes  & Treforiers 
de  France  ou  autres  par  leur  connivence,  extrait  des  quatre  Halles  dreflees  fur  ce  fujer, 
qui  portent  toutes  des  vérifications , montant  huit  cens  foixante  de  dix-fepe  mil 
neuf  cens  trente- fept  livres  douze  fols. 

Eflats  four  U dé  pence. 


L’E  st  at  des  Maifons  de  Meffeigneurs  de  McfdamcsEnfans  de  France. 

L’Eftat  des  AmbaÛddeurs. 

L’Eftat  des  Gouverneurs  des  Provinces. 

L’Eftat  general  des  penlions  de  difteibutions  d’icelles. 

L’Eftat  des  pcnûons  à Rome. 

L’Eftat  des  penlions  d'aucuns  Prefidens. 

L’Eftat  des  Pcnfionnaires  du  Marquifat. 

L’Eftat  des  gages  des  Secrétaires  des  Finances. 

L'Eftat  des  gages  des  Secrétaires  du  Roy  de  de  la  Chambre; 

L’Eftat  des  Jebtcs  que  le  Roy  paye  en  ccttc  année. 

L'Eftat  de  rcccptc  de  dépencc  de  l’Artillerie. 

L’Eftat  general  des  Officiers  de  l’Artillerie. 

L’Eftat  ucs  Officiers  de  l’ Artillerie  employez  fur  celuy  des  garnifons.' 

L’Eftat  general  des  Ponts  de  Chauffées.  * 

L’Eftat  general  des  Fortifications.  _ . .'  y *.t*j 

L’Eftat  & devis  des  fortifications  de  Bourgongne,  Brcfle,  Dauphine,  Provence  de 
Guiennc. 

L’Eftat  8c  devis  des Baftimcns. 

L’Eftat  des  Galères  Ôt  mortes  Payes. 

L’Eftat  des  gens  de  guerre  en  Champagne,  t. 

L’Eftat  des  garnifons  de  deçà  les  Monts. 

^L’Eftat  des  garnifons  de  delà  les  Monts. 

L’Eltat  des  garnifons  pour  comptant  de  ceux  de  la  Religion. 

L’Eftat  de  1*  g .un  don  de  la  B iftille  dejafgeau. 

L’Eftat  des  deniers  payez  en  acquit. 

LEftat  des  débits  de  pcnûons  en  Allemagne.  * 

,.1^’Eftat  des  greffes  Ôc  menues  cftfenncs.  ' 

L’Eftat  des  taxes  de  ceux  qui  font  voyages  pour  le  fervicedu  Roy. 

L’Eftat  de  cc  qui  refte  à recevoir  des  Eftats  vérifiez. 

L’Eftat  des  deniers  revenus  bons  des  Fermes  des  amandes. 

L’Eftat  des  deniers  que  Ic-Trcforier  de  l’Efpargne  ne  doit  poinc  afligner  Oms  parler 
à moy. 

L'Eftat  des  deniers  qu’il  faut  affigner  par  préférence. 

L’Eftat  de  ce  que  les  Treforiers  de  l’Efpargne  ont  rcccu  es  années  1607.  6c  1608.  des 
vérifications  d’Eftacs. 

JEftat  de  ce  qui  eft  deu  aux  Intendans  fupptimez. 

Eltat  d’aucuns  rcmbourccmens  faits  aux  Treforiers  de  France,  fur  leur  preft  de  la 
taxe  des  Finances.  v 

Eltat  & Arrcft  de  cc  qui  eft  deu  aux  Partifans  des  groffes  Fermes. 

Inventaire  de  tous  lcfdits  Eftats  avec  leurs  cottes  & renvois  pour  les  trouver  à point 
nommé. 


Vous  reccuftes  quelques  jours  apres  une  lettre  duRoyquc  nous  avons  bien  voulu 
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inférée  icy  ,.pour  montrer  quelles dépenccs  cxceflîvcs  fa  Majcftc  faifoit  au  jeu  , pour 
lefquclles  il  vous  falloir  fans  répliquer  trouver  le  tonds. 


MO  n A m y , J’ay  perdu  au  jeu  vingt-deux  raille  piftolles , je  vous  prie  de  faire  in- 
continent meure  es  mains  de  Feideau  qui  vous  rendra  cette  cy , afin  qu’il  les  di- 
ftribuc  aux  particuliers  aufquels  je  les  dois  ai  di  que  je  luy  ay  commandé.  A Dieu  mon 
Amy , ce  Lundy  matin  18  Janvier  , à Paris. 


Signé, 


HENRY. 


A 


Je  veux  que  cette  fomrae  foit  employé^  dans  un  Comptant. 


Quelques  jours  apres  le  Roy  eftant  venu  à TArfenac  pour  vous  protefter  de  ne 
joiier  plus  fi  gros  jeu  , vous  luy  baillaftes  les  quatre  Eftacs  qu’il  vous  avoit  demandes 
xiés  le  commencement  de  l'année,  defqueJs  la  teneur  enfuir. 

t 

Ejlat  de s Equivalents  qui  fe  lèvent  en  douzy  Généralité  z^de  ce  'Royaume. 


Pb.emiex.eme  nt  en  celle 
Plus  en  celle  de  Soiffons. 

En  celle  de  Chaalons. 

Plus  en  celle  d*Amicns. 

Plus  en  celle  d’Orléans. 

Plus  en  celle  de  Tours. 

Plus  en  celles  de  Bourges, 

En  celle  de  Moulins. 

Plus  en  celle  de  Poi&iers. 
Plus  en  celle  de  Limoges. 
Plus  en  celle  de  Rion, 

Plus  en  celle  de  Lion. 
Somme  cent  cinquante  & un 


de  Paris.  neuf  mil  neuf  cens  crois  livres.' 

crois  mil  cinq  cens  neuf  livres  neuf  fols  (ix  déniées. 

fix  rail  vingt-cinq  livres, 
trois  cens  trente  livres, 
neuf  mil  neuf  cens  livres, 
quatorze  mil  neuf  cens  quatre  livres. 

neuf  mil  fix  cens  livres, 
dix- huit  mil  livres. 
- dix-huit  mil  livres. 

vingt-quatre  mil  livres^ 
vingt-neuf  mil  quatre  cens  livres, 
fepe  mil  cinq  cens  livres. 

mil  foixante  6c  treize  livres. 


Ejlap  des  levées  des  Tailles  comprifes  fous  le  titre  de  la  grande  Creuë , appellée  ex - 
traordtnatre  } pour  les  années  1599.  Juiyantes  , jujques  en  celle  de 
1609.  inclufe. 


Pxemierem  int  , en  l’année  1599.  la  fomme  de  fix  millions  quatre  cens  cin- 
quante-quatre mil  fept  cens  livres,  tant  pour  les  Armées  & garnifons  du  Roy,forrifi- 
cations  des  Villes  de  Frontière,  l'Artillerie,  poudres,  boulets  & munitions,  que  pour 
les  frais  de  TAÜcmblcc  de  Roiien  , dcCommifiaires  envoyez  pour  le  régalement  des 
Tail  les , cy  fix  raillions  quatre  cens  cinquante-  huit  mil  fept  cens  livres. 

Plus,enl’anncci<foo.  la  fomme  de  quatre  millions  huit  cens  quatre  mil  fix  cens  li- 
vres , tant  pour  fâtisfaire  aux  dépences  des  Armées  & garnifons  du  Roy  , que  pour  les 
autres  caufcs  fpecifiécs  au  premier  Article  , qui  cft  moins  que  l’année  paflfée  de  feize 
cens  quarante-neuf  milcinqcens  quatre-vingts  quinze  liytcs  ,cy  en  tout  quatre 
millions  huit  cens  quatre-  vingt  rail  cinq  cens  livres. 

Plus,  en  Tannée  iffoi.  lafomme  de  cinq  millions  quatre-vingts  dix-huic  mil  fepe 
cens  cinquante-neuf  livres  douze  fols  fix  deniers  ; furquoy  faut  déduire  en  la  tirant 
hors  ligne  quatre-vingts  un  mil  livres,  donc  furent  déchargez  ceux  de  la  Généralité  de 
Sourdcaux  , lefdites  fomme  s impofees  tant  pour  lcfdiçes  caufcs  cy-dcflus  dites  pour  la 
guerre  de  Savoyc  , & renouvellement  de  l’alliance  des  Suiflies,  qui  cft  plus  qu’en  l’an- 
née i5oo.  de  quacre  cens  treize  mil  deux  cens  cinquante-neuf  livres  douze  fols  fix  de- 
niers , cy  en  tout  cinq  millions  deux  cens  dix-fept  mil  fepe  cens  cinquante-neuf 

livres  douze  fols  fix  deniers. 

Plus,  en  l’année  1601.  lafomme  de  trois  millions  huit  cens  treize  mil  livres  , qui 
cft  moins  qu’en  Tan  precedent  de  quatorze  cens  quatre  milfept  cens  cinquante-neuf 
livres  douze  fols  iix  deniers  defdiccs  impoûtions  faites  pour  les  Armées  de  Garnifons 
duRoy,cy  trois  millions  huit  cens  treize  mil  livres. 

1 ' Plus, 
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Plus,  en  l’année  1603.  la  foraine  de  quatre  raillions  quatre  cens  trente  mil  cinq  cens 
livres  , qui  eft  plus  qu’en  l’an  itfoz.  de  nx  cens  dix-fept  rail  cinq  cens  livres.  Leldites 
importions  faites  pour  les  Armées  , garnifons  , cxtin&ion  du  fol  pour  livre , établi  rte* 
mène  des  Soyesdt  Tour  de  Courdoüan , cy  quatre  millions  quatre  cens  trente 

mil  cinq  cens  livres. 

Plus , en  l’année  1604.  la  fomme  de  quatre  militons  fîx  cens  quarante-cinq  mil  cinq 
cens  livres  , qui  eft  plus  qu'en  l’année  1d03.de  la  foraine  de  deux  cens  quinze  raiTli* 
vrcs , à caufe  des  impofuions  du  Canal  de  Loire  de  Seine , Pont  de  Rouen  > Compagnie 
de  Moniteur  d'Elpcrnon,  lefdites  importions  pour  fatisfaire  tant  aufdites  dépenfes  que 
pour  les  Années  <St  garnifons  du  Roy , cy  en  tout  quatre  millions  fix  cens  qua- 

rancc-cinq  mil  cinq  cens  livres. 
Plus  , en  l’année  ido$,  1a  fomme  de  quatre  millions  quatre  cens  quatre-vingts  dix* 
huit  nul  neuf  ccnsdix  livres»  qui  eft  moins  qu’en  l’année  1504.  delà  fomme  de  cent 
quarante-  lix  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix  livres  , encor  que  l’on  ait  impofé  pour  les 
Ponts  de  Chaullccs  plus  de  quatre  cens  mil  livres  > les  üufditcs  importions  pour  les  dé-* 
pcnles  des  Armées  de  garnifons  du  Roy  , extinction  du  loi  pour  livre  , Canal  de  Loire, 
Clin  de  Vcllc  » Pont  de  Chaullccs , cy  en  tout  { * quatre  millions  quatre  cens  qua* 

ci  .tre-vingts  dix-huit  mil  neuf  cens  dix  livres» 
Plus  , en  l’année  \6o6.  la  fomme  déécois  millions  fepe  cens  trois  mil  quatre  cens 
cinquante  livres , fçavoir  trois  millions  trois  cens  cinquante  mil  livres.  Pour  la  grahde 
crcuê  des  Armées  du  Roy  de  desGarnifonsjquatre  cens  cinquante  mil  livres.  Pour  l'ex- 
tinction du  fol  pour  livrequatre  cens  cinquante  mil  livres.  Pourle  moins  impofé  dé  la 
Taille  à Rouen  de  Caen, trente  mil  livres.  Pour  la  Tour  de  Courdoiian  fupprelfion  d’Of* 
ücicrs  au  profit  du  peuple , foixante  de  quatre  mil  cinq  cens  livres.  Ponts  de  Chauffées 
en  toutes  les  Gencralitez  de  canaux  de  Loire  dcScine , Clin  de  Vclle , quatre  cens  vingt- 
deux  mil  livres  , cy  en  tout  plus  que  l’an  paflc  , deux  cens  quatre  mil  cinq  cens  vihgt 
livres.  quatre  millions  fepe  cens  trois  mil  quatre  cens  cinquante  livres. 

Plus , en  l’année  1607.  la  lomme  de  quatre  millions  fept  cens  trente-trois  mil  quatre 
cens  cinquante  livres,  qui  cil  trente  mil  livres  de  plus  qu’en  l’année  1606,  à caufe  de 
quelques  Ponts  que  les  grandes  caucs  ^voient  emportez  fur  la  Riviete  de  Loire  , le 
furplus  des  mefmes  Tommes  de  pour  les  mcfmes  caufes  de  l’année  1606.  cy  en  coût 

quatre  millions  fept  cens  trente-trois  mil  quatre  cens  cinquante  livres. 

Plus , en  l'année  1608.  la  fomme  de  quatre  millions  quatre  cens  trente-huit  mil  cinq 
cens  foixante  livres  douze  fols , qui  eft  moins  qu’en  l’année  1607.  de  deux  cens  quatre- 
vingts  quatorze  mil  huit  cens  quatre-vingts  dix  livres  diminué  fur  la  grande  efeue  , lé 
refte  pareil  en  l’année  precedente , de  pour  les  mefmes  caufes , cy  en  tout  quatre 
millions  quatre  cens  trente-huit  mil  cinqcens  foixante  livres  douze  fols. 

Plus  , en  l’annce  idop.  la  fomme  de  quatre  millions  quatre  cens  quarante-fix  mil 
livres , qui  eft  plus  qu’en  l’anncc  1608.  de  fept  mil  quatre  cens  quarante  livres,  i f<ça- 
voir  1.  mil  livres  fur  la  grande  creuë , de  pour  le  party  de  Doiiet  le  lurplus  , roue  le  refte 
pareil , de  pour  les  mefmes  caufes  de  l'année  pallcc  , cy  quatre  millions 

, quatre  cens  quaranteTix  mil  livres. 
Somme  totale,  cinquante-deux  millionscentquatrc.vingr  quatre  mil  fepe  cens  foi* 

xantede  dix-neuf  livres  douze  fols  fix  deniers. 

Nota  que  lacrcuc  extraordinaire  des  Tailles  pour  l’annce  nrefente  itfoy.  eft  compo- 
sée de  diverfes  natures  donc  aucunes  tournent  à la  décharge  du  peuple  , facilité  de  fon 
commerce  ou  décoration  du  Royaume  , Ravoir. 

Premièrement  pour  fuppreflura  d’Officiers  deextinélion  des  droits  qui  fe  levoient 
par  iceux  fur  le  peuple.  deux  cens  mil  livres. 

Plus , pour  l’excin&ion  du  fol  pour  livre  qui  coûtoit  tous  les  ans  au  peuple  plus  de 
onze  cens  rail  livres.  quatre  ccnscinquante  mil  livres. 

Plus , pour  divers  canaux  pour  rendre  communiquablcs  pluficurs  Rivières  ,•  comme 
Loire  , beine  , Aifnc  , Vclle , Vienne  de  Clin  , Ponts  de  Paris  de  Rouen  , Fontaines  de 
Rongy  , boucs  de  pavez  de  Paris , ruines  des  grandes  caucs  de  1609.  de  Tour  de  fcor- 
aoiun.  huit  cens  foixante  & dix  rfiîl  liétes. 

Plus.pourrétabliflemcncdcs  foyes,  manufactures  d’iccllcs,  de  toutes  fortes  de  tâpiT- 
ferics , Bâtimens  du  Roy,  dcplants  de  Meuriers.  quatre  cens  mil  livres. 

Plus,  pour  la  creuë  extraordinaire  tournée  en  ordinaire  à caufe  des  dépenfesde  l’Eftac 
qui  ne  fe  peuvent  éviter , deux  raillions  cinq  cens  vingc-fhc  mil  livres  , qui  eft  moins  de 
trois  millions  neuf  cens  vingt-fept  mil  fept  cens  livres  , qu’en  la  première  des  dix 
Tome  III.  X 
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«nuées  précédentes , de  laquelle  foramc  par  conféquent  la  beneficcnce  du  Roy  a dé- 
chargé  fes  peuples  peu  à peu  durant  icelles. 

Ejiit  des  levées  du  principal  Je  U Taille  nommée  ordinaire  , faites  durant  les  années 
15 99 • W jusvantes  j jufques  en  1609.  inclufes. 

P&emieunekt,  en  l'année  15  99.  monte  trois  millions  deux  cens  cinquante- 
lîept  mil  deux  cens  trente-  neuf  livres  douze  fols  trois  deniers  , valans  neuf  mil* 
lions  fept  cens  foixantcfic  onze  mil  fepteens  dix-fept  livres  douze  fols  trois  deniers. 
Plus.cn  l'année  itfoo.  ne  monte  que  trois  millions  deux  cens  vingt-fepe  mil  neuf 
cens  trente- fix  livres  douze  lois  fix  deniers , valans  neuf  millions  fix  cens  quatre- 

vingts  mil  huit  cens  huit  livres  douze  fols  fix  deniers. 
Plus,  en  l'année  itfoi.  à caufe  delacreuë  des  Prcvofts  monre  trois  millions  deux 
cens  quarante-un  mil  fept  cens^tutre- vinges  treize  livres  treize  fols,  valans  neuf 

millions  fept  cens  Vingt-cinq  mil  trois  ccnsquatre-vi  ngts  livres  dix  fols. 
Plus , en  l’année  1601.  monte  trois  njiUionsdeux  cens  quarante-deux  mil  huit  cens 
dix-neuf  livres  trente-neuf  fols  quatre  deniers,  valans  neuf  millions  fept  cens 

vingt-huit  mil  quatre  cens  cinqMUue-huit  livrés  neuf  fols  quatre  deniers. 

neuf  millions  fept  cens  quarante-trois  mil  deux 
cens  vingt-quatre  livres  neuf  fols  quatre  deniers.' 
neuf  misions  fept  cens  foixante  Ôt  cinq  mil 
cinquante-qnatre  livres  dix-neuf  fols, 
neuf  millions  fept  cens  foixante  & dix- huit  mil 
deux  cens  foixante  3c  quinze  livres  d»x*ncuf  fols. 

neuf  raillions  fept  cens  foixante  ôc  quinze  mil 
deux  cens  dix-huit  livres  douze  fols  deux  deniers. 
Plus  , en  l'année  1607.  à caufe  de  la  levée  faite  pour  les  Ponts  3c  Chauffées  de  quinze 
millivres.  En  la  Généralité  d’Amiens  dix- huit  mil  livres.  En  celle  de  Rouen  , 3c  en 
celje  de  Caënauffi  quinze  mil  livres,  monte  neuf  millions  huit  cens  vingt-trois 

mil  deux  cens  vingt-neuf  livres  quatre  fols  fix  deniers. 
Plus«  en  l’année  it>o8.  neuf  millions  huit  cens  quarante- trois  mil  neuf  cens 

quatre-vingt  quatre  livres  deux  fols, 
plus  en  l’année  1609.  neuf  millions  huit  cens  quaranre-neuf  mil  livres»' 

Somme  .cent  fept  raillions  quatre  cens  quatre-vingts  cinq  mil  trois  cens  cin-) 

, quantc-rrois  livres  feize  fols  onze  deniers. 


Plus , en  l'année  1303.  monte 
Plus , en  l’annéce  1604.  monte 
Plus , en  l’année  1*05.  monte 
Plus , en  l’année  1606.  monte 


C H A PITRE  XXIX. 

1+e  Roy  ds/ne  à C Arfenae.  Difcours  des  fortunes  des  plue  grands  Roy  s. 

S t at  Sommaire  de  tous  les  droifsflc  redevances  dont  font  compofez  les- 
revenusdu  Royaume  , defquclsil  m’eftpû  promptement  fouvenir  , pour 
bailler  au  Roy  fuivantfon  commandement.  Et  dautant  qn’il  faut  beau- 
coup de  temps , tant  pour  expliquer  quelques  droits  què  peut-eftte  faMa- 

jeftén  entendra  pas  , que  pour  en  déclarer  l’origine  , Ôclpecifier  ceux  qui 

font  anéantis  3c  ceux  qui  le  doivent  continuer  3c  rétablir.  Je  la  fupplie  de  fc  conten- 
ter pour  le  prefent  de  cet  abrégé,  luy  promettant  d’en  faire  une  autre  fort  ample  dans 
cette  année  1609.  nu 

hEMJUEXïMT , cens,  tentes 3c  devoirs , tant ën  argent  qu’en  grains  & vtfJ 
laillesn^n  muablcsdcprix  , ventes,  faifincs,  lots,  doubles  lots  , 3c  amendes  à caufe 
d iceux,  lots,  ventes  3c  honneurs  Nobles,  profits  de  Fiefs,  tâchapcs,  quittes,  requints, 
reliefs,  treizième  jjoiiiflance  de  fruits,  chambcllages , hommages,  fouffrances,  ad- 
veus  & denombremens  , defauts  , amendes  , 4e  forfaiOurcs  , à caufe  de  ces  chofcs, 

: Wftde.  Indicé  , hautes  , baffes  , moyenne*  , 3c  de  vxtfia  , fie  les  profits  dépendant 
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d'icelles  , aubcnes  , confifcations , dcfcranccs , formatages , main-mortes , tailles  fran- 
ches  de  fcrvcs  > & es  quatre  cas , cfpavcs , bâcardifcs  , francs-allcus,  cocvces  de  bras  de 
charroy  , droitsdeguct  , arriere-gucts  , garde  de  porte  de  bris  , varrées  , annoblilTc-  • ' !- 

mens,  rotures  ficftccs,  terres  veines  de  vagues,  protocolles,  confirmations  de  pmi-  , **  .u 
Jégcsde  d’offices,  provifiorfs  de  nominations  d’offices,  droits  annuels,  quarts  deniers»  ‘ 
marcs  d’or,  gardes-nobles , gardes  gardiennes , Sergentcrics  fieffées , Sergens  prcconi- 
feurs  , Sergentcrics  ordinaires  , mines  de  minéraux.  Greffes  , Sceaux , Tabellionna-  y 

ges,  NotoriacsdeÇardcnotcs,  droits  de  Voirie,  fouages  , chcvagcs  ,aufilages  , ban-  T 

nalitczdc  fours-,  moulins,  preffoirs,  tors  de  vers,  boucheries  , langueages , routoirs, 
bourgeoifies , chevaleries , écritures.,  gcolagcs , rouages , bremennages , forages,  chan-  î 

telagcs , pellages , quaiages  , bouades  , vinages  , abonnages  , jaugeages  , marques  do  * 
cuirs,  partages  , barrages, travers,  péages  , pontonnages,  balliflagcs , foires  de  mar- 
chez , minages  , mefurages  , aunages , pefages , eftallagcs , placeagcs  , bancs  , cftaux, 
cchopcs , parcages , pannages , arriéré- pannages , grandes  de  petites  audiences , amphi- 
teolci  de  terres  de  autres  héritages. 

Plus , terres  labourables  , terrages , champicrs  , difmcs  inféodées  , parciere  de  car-  Dwuùmes 
pot,  vignes,  vergers,  fruiefages,  prez,  pâturages,  regains, commun  aux  partis,  eftangs, 
viviers , marais,  rivières , pefeheries  , Iflcs  /Mots , ateerrifl'emens , accroilleinens , cou-  ***  * 
lombiers,  fuies , trapes,  garennes , bois  de  haute  furtayc,bois  abroutis,  taillis  paillons, 
glandécs  fainages,  chaftaigncs , pommes  de  poires,  pâturages , ufages,  grurics,  grairics, 
fcgrairies,tiersdcdangcrticrs,  fans  danger , danger  lans  tiers  , nonuales  outrepaffez, 
furmcfurcs , mefurages , bois  chablis  de  verfis , bois  mort , mort  bois , droits  de  greffes, 
cires , cuivres , avenages , vcrdcrics , detaux , amendes , dommages  , chartes  à gros  dt  à 
menu  gibier  de  aferages. 

Plus , Pacronnagcs  lais , collations  de  nominations  à Bénéfices  régales  amphiteofes, 
décimes , aliénations  de  biens  Ecclefiartiqucs  , amortilVemens  , hommes  vivans  de 
mourans  , Chanoincrics  , francs-fiefs  , nouveaux  acqucfts  , indemnitez  , chcvagcs, 
droits  de  litige  de  de  girte. 

Droits  de  monnoyes  , boettes,  monneages,  braffages  , foiblagcs  , efcharcettcs de 
poids , cfcharccttes  de  loy , remedes , droits  de  faifort  de  de  forfait. 

Plus , Tailles  pcrfonncllcs , réelles  de  mixtes  , taillon  équivalent,  emprunts , mortes 
payes  , munitions , levées  de  chevaux , pionniers  de  habits  , ban  de  arriéré- ban  , droits 
de  lattes , beluës,  de  Champagne , de  Logres , de  Stipes  de  nobit  monneage  à feu. 

. Plus , Gabelles  de  Greniers  à Sel , Salorges , Prevoftez , imports  de  Sel , quarts,  demi- 
quarts,  quints, demi-quints, de  pots,  mefurages,  pallivagcs,  cfminages  , regratages, 
francs  Tallages  , droits  d’cmboucheurcs  , de  paÛ'cpoits  , de  tirages  , lëptains , attribu- 
tions d Officiers. 

Plus,  Aides,  impofitions  Domainialcsde  foraines,  rcfvc,  haut  partage,  fol  pour  livre» 
imports  de  billots , Ports , Havres , brieufs , ancrage , traittes  de  belles  vives  de  d’anjou, 
pied- fourché  , trépas  de  Loire,  Police  des  draps  , cinq  fols  ancien  de  nouveau  , fol  - 
.pour  pot , quatrième , huitième  de  vingtième , entrées  des  V illes  de  gros  Bourgs,  Doua- 
ne de  Lion  , Vienne  de  Breffe  , écu  pour  muid  , entrées  de  drogueries  de  épiceries, 
table  de  la  mer  , Ferme  des  Rivières  de  Somme , Loire  , Charente  , Seure  , Dordon- 
gne  de  Garonne , Conncrtablic  de  Bourdcaux , traitte  de  Poi&ou  de  Marans. 

Lcfqucls  Eilats  le  Roy  ayant  pris  de  vû  feulement  l’intitulation  il  les  bailla  au  fieur 
de  la  Varenne,  en  luy  commandant  de  les  luy  rendre  fi-toft  qu’il  (croit  dans  fon  Cabi- 
net des  Livres , de  que  Befinguen  fetoit  auprès  de  luy  , de  deux  jours  apres  il  s’en  alla 
charter  à Chantilly  , où  ayant  demeuré  quelque  temps  il  vous  écrivit  une  lettre  donc 
la  teneur eftoie  telle. 

MO  n A m v ,Je  monte  à cheval  après  difncr  pour  aller  coucher  à Lufarche  ,dc  me  ^ettTa  & 
rendre  demain  de  bonne  heure  à Paris , faifanc  eftac  d’aller  difncr  chez  vous,  de- 
quoy  je  vousay  bien  voulu  advertir  par  ce  lacquaisque  je  vous  depefehe  exprès, de  vous  finir  dt 
prie  m’en  faire  apprerter  pour  une  douzaine  de  du  poirt'on.  Bonjour  mon  Amy,  ce  SmUj% 
Mercredy  vingt-cinquième  Mars  à Chantilly. 

Signe,  HENRY.  . 

Ayant  fait  apprerter  à difncr  au  Roy  fuivant  ce  qu’il  vous  avoit  mandé  par  cette  let- 
tre de  avec  force  ragoufts  tels  que  vous  fçavicz  qu’il  les  aimoit  » il  fc  trouva  bien  traitté 
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( outre  qu'au  fortir  de  la  table  vous  filles  apporter  cartes  & dez  fur  icelle , de  une  bource 
de  quatre  mil  pillolles  pour  luy , & une  autre  de  quatre  mil  piflollcs  pour  prefter  à ceux 
qui  eftoienc  avec  luy)  de  receut  une  telle  joyc  , qu’il  vous  dit  , Grand  Maiftrc  venez 
m’embrafler , car  je  vous  ay  me  comme  je  dois  , & me  trouve  ûbico  céans  que  j’y  veux 
encore  fouper  & coucher,  car  je  n’iray  point  d’ aujourd’hui  au  Louvre  pour  des  raifons 
que  je  vousdiray  au  fortir  du  jcu.Ccpcndât  faites-moy  préparer  trois  Carottes  pour  m’al- 
ler promener  3prés  vous  avoir  un  peu  entretenu  , de  qu’il  ne  vienne  perfonne  céans  tant 
que  j’y  feray  finon  ceux  que  je  manderay , de  à mon  retour  que  je  n’y  trouve  perfonne, 
auffi  tout  cela  fut  ainfi  exécuté,  de  force  qu’il  en  demeura  content , de  fallut  que  vous 
luy  donnalfiez  encore  à difner  le  lendemain,  de  en  difnant  vous  commanda  de  luy  fai- 
re accommoder  une  Salle , une  Chambre , une  Garderobe  de  un  Cabinet  pour  luy  dans 
l’Arfenac  , fans  coucher  ce  qui  cftoit  de  voftrc  logement , dautanc  que  dorefnavanc  il 
y vouloir  venir  loger  deux  ou  trois  jours  par  chacun  mois  , de  que  vous  le  traittafliez 
comme  vous  aviez  fait , fans  faire  apporter  de  fa  viande  ny  faire  venir  de  fes  Officiers, 
fe  fiant  bien  en  voflrc  affection  de  en  voftrc  foin  de  toutes  chofes , de  afin  que  cela  ne  Ce 
fi  fl  à vos  dépens , qu’il  vous  donnoit  cous  les  ans  fix  mil  ccus,  pour  y fatisfairc.  Pendant 
fonfcjourà  l’Arfenac  il  vous  entretint  dan?  vofttc  Cabinet  de  pluficurs  longs  propos 
devant  le  difncr , defquels  vous  ne  nous  avez  jamais  voulu  rien  dire  , finon  ce  qui  s’en- 
fuit, à Ravoir  , qu’il  envoya  quérir  les  Eflats  que  vous  luy  aviez  baillez  ,lcs  leut  avec 
vous , de  les  trouvant  à fon  gré  en  fortant  il  vous  dit  tout  haut  : Vous  m’avez  baille  des 
Mémoires  où  j’ay  pris  grand  plaifir , mais  il  y a encore  plufieurs  particularitez qu’il  faut 
que  vous  m’expliquiez  par  écrit,  car  il  ne  mefouviendroiepas  de  ce  que  vous  m’en  avez 
dit.  Puis  tombant  de  difeours  en  difeours  fur  les  grands  de  heureux  Princes,  il  vous  de- 
manda en  prefcncc  de  quinze  ou  vingt  perfonnes  de  qualité  qui  clloient  avec  luy , au- 
quel de  tous  les  grands  Roysdc  Empereurs  vous  dcfiriczplus  qu'il  reflcmblail , tant  en 
la  perfonne  de  domination  qu’és  mœurs  de  en  la  fortune,  lequel  propos  (dautant  que 
chacun  s’approcha  pour  entendre  cc  que  vous  diriez  , de  qu’il  fuedetous)  nous  nous 
fommes  refolus  de  vous  ramentevoir  non  cc  dont  il  nous  peut  fouvenir , car  nous  n'a-J 
vons  pas  la  mémoire  allez  bonne , mais  nous  tranfeirons  ce  que  depuis  nous  trouvâmes 
écrit  de  voflre  main  fut  cc  fujet  parmi  vos  papiers  en  les  inventoriant , qui  fembloit  avoir 
cflé  fait  exprès , comme  fi  defiors  vous  euilîcz  deviné  que  ces  queftions  vous  deuflcnc 
cftre  faites  , de  l'cutlicz  appris  par  cœur  , car  auffi  oubliaftes  vous  peu  de  paroles  de  cc'c 
Extrait  tel  qu’il  fera  dit  cy- après.  Car  lors  voflrc  réponce  fut  telle.  Sire,  voflre  Ma-, 
jeflé  mefaitunequeftion  qui  auroitbefoin  d'cftreaddrcflcc  à un  homme  moins  occu* 
pé  en  divcrûté  d’arfaircs  que  je  ne  le  fuis  nuit  de  jour,  qui  cufU’efprit  plus  vif,  le  juge- 
ment mieux  timbre,  1a  mémoire  plusheureufe  ,qui  full  plusverfé  en  l’Hiftoire  de  qu’el- 
le luy  full  laite  par-un  Prince  moins  habile  de  moins  judicieux , afin  de  remarquer  auftî 
moins  ccs  erreurs  de  manquemens.  A cc  que  je  puis  conjecturer , dit  le  Roy  par  les  pré- 
paratifs de  tant  de  belles  paroles  à vollre  réponcc  , vous  ne  ferez  pas  homme  à un  mot, 
nuis  il  n'y  a remede , ne  laiiVcz  pas  pour  cela  de  dire  cc  que  vous  pouvez  avoir  en  fantai- 
fic  j car  je  luis  rcfolu  de  vous  écouter  tout  du  long,  en  quoy  à mon  ad  vis  je  recc  vray  bien 
autant  de  plaifir,  mais  beaucoup  plus  de  profit  que  je  n’eufle  fccu  faire  à voir  jouer  ata 
Paillemail,  où  j’avois  fait  defleinde  m'aller  ptomener  en  attendant  que  voftrc  difnerfufl 
preft.  A quoyobcïflant  vous  repartiftes  ainfi,  quafi conformément  à l’Extrait  dont  nous 
avons  cy-dclfus  fait  mention.  S 1 * e , je  ne  parlcray  point  de  tous  ccs  grands  Hommes 
que  les  fables  ont  deïfiez  , ny  de  ccs  antiques  Héros  de  grandsRoys  tels  que  Hercules*. 
Pclops , J don  , Pcrfcus , Agaracmnon , Priam , Hcûor , Achilcs,  Ofiris , Simandius,  Se^ 
foflris , de  autres  tant  recommandez  par  les  autheurs  des  guerres  Thcbaines  de  T roycn- 
ncs , de  par  le  commencement  des  Hiftoircs  d’Herodotc  ,Bcrofe  de  autres , ny  mcfmc  dç 
tant  de  grar.dsChcls  , Capitaines  de  perfonnages  Illulkrcs  defquels  les  Hiftoircs  Grcc- 
quesde  Romaines  font  mention.  Mais  feulement  afin  de  raoins-cnnuyer  voftrc  Majcftc 
des  plus  éminens  de  tous  ceux  cfqucls  il  y a le  plus  de  certitude  ( à caufc  qu'il  cft  parle 
d’eux  dans  les  Livres  facrez  de  les  Autheurs  plus  approuvez  ) de  qui  ont  cfté  les  plus  re- 
nommez , foit  en  vertus  ou  eftcnduc  de  Domination  ou  en  faits  de  gcflcs  , comme  onc 
elle  Ninus , Nabuchodonofor , Cirus , Alexandre , Cefar , Auguftc  ,Trajan  , Conftan» 
tin , Théodore,  Clovis,  Charlemagne,  Capcr,  Philippe  Auguftc , Saint  Louis,  Edouard, 
tiers , Charles  le  Sage,  Charles  Septième , Louis  Douzième,  de  Charles  d’ Auftrichc  Em- 
pereur , oubliant  peu  de  ceux  de  vos  Predcccfteurs  qui  ont  fait  quelque  chofc  de  remar- 
quable , de  chacun  defquels  je  vous  reprefenteray  partie  de  leurs  vertus  de  de  leurs  vi- 
ces , de  de  leurs  bonnes  de  mauvaifes  fortunes  , afin  que  voftrc  Majcftc  juge  cllc-mefm* 
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auquel  de  tous  elle  ayracroit  le  mieux  reffembler  en  toutes  chofes. 

Quant  au  premier  , fa  grande  Antiquité  eft  caufe  que  les  Hiftoriens  en  parlent  dou* 
tçufcmcnt , & tout  cela  fort  entremefle  de  fables.  Mais  toujours  eft-  il  tenu  pour  con-  1 
fiant  que  ce  fut  un  grand  de  puilîant  Monarque  lequel  obtint  plufieurs  belles  victoires, 
fit  de  grandes  conqucfies  de  eut  de  fort  excellentes  vertus  Morales  , de  neanmoins  ne 
laifla  pas  d’eftre  Payen  de  Idolâtre  , voire  l’auteur  de  l'Idolâtrie  > de  ravir  par  violence  * j 
la  femme  d’autruydcfe  l’approprier , d’eftre  après  empoifon né  par  icelle  pour  le  defir 
qu’elle  avoit  de  régner , de  de  ne  luy  eftre  relié  en  mourant  qu’un  pauvre  niais  de  Fils 
nommé  Ni  nias.  j» 

Nabuchoponosoi  fut  au  (li  un  grand  Monarque  qui  gagna  plufiehrs  batailles, 
conquit  plufieurs  Villes  de  pa  i s , & eue  de  grandes  vertus  Morales  , mais  il  perfecuta  dtn»fn\ 
cruellement  le  peuple  de  Dieu  , s’enorgueillit  contre  luy-mefme  , de  travailla  celle* 
ment  fes  Sujets  d’impofts  cxceflifs  «5c  autres  cruautez,  qu’il  fut  chafléde  fon  Empire, 
abhoré  de  tous  hommes  , de  réduit  à vivre  fept  ans  durant  dans  les  forefts  de  deferts 
avec  les  belles  fauvages.  » 

Chus  eft  donne  par  les  Hiftoriens  en  exemple,  à tous  Princes  pour  imiter  fes  Ver-  cirm^ 
tas  i de  fort  bas  lieu  , il  parvint  à une  trés-éminente  Royauté , priva  fon  Ayeul  de  fon 
Eftat , de  forma  une  très-grande  Monarchie  , mais  il  fut  vaincu  par  une  femme  , fon 
Armée  raillée  en  pièces , luy  rué , fa  celle  coupée , jettée  dans  un  vaill'eau  plein  de  fang 
humain , de  n’eut  qu’un  très- malheureux  de  méchant  Enfant. 


Alexandre  fut  un  très-grand  Monarque  , de  des  plus  vaillans  de  genereux  qui 
ayent  jamais  ellé , gagna  plnfieurs  batailles , ht  d’émerveillables  conqueilet  de  eut  plu-  ■'*«***m‘ 
fleurs  vertus  Morales  très- excellentes , Mais  fut  adonné  aux  vices  des  garçons , à l'y  vro- 
gnerie , à l’orgueil  de  préemption  , qui  luy  firent  commettre  plufieurs  cruautés  en- 
vers fes  plus  ügnalcz  ferviceurs , jufques  à les  tuer  de  fa  propre  main  , eut  de  grandes 
maladies  fort  aiguës , fut  empoifonne , mourut  à trente  ans , ne  laifla  que  des  malotrus 
de  niais  Enfans , de  fut  fa  Monarchie  diflipée. 


Jules  César,  fut  un  des  plus  excellens  Capitaines  de  Chefs  de  guerres  qui  ayent  iultsCefa 
jamais  elle  renommez , le  nomhre  de  fes  combacs , de  fes  viâoires  de  de  fes  conqueftes 
eft  admirable,  de  eut  plufieurs  vertus  Morales  crés- excellentes.  Mais  il  fut  fujctal’épi- 
lepfie , aux  vices  des  garçons , tant  en  patiûant  qu’en  agi  liant  de  à l’y  vrognerie , cruel- 
lement meurtry  par  ceux  qu’il  ellimoicfes  amis  voire  fes  Enfans , de  n’en  laifla  aucun 
pour  luy  fucceder.  \ 


Octavius  Auguste  fut  le  plus  grand  de  pacifique  Monarque  de  tous.  De 
fon  temps  naquit  le  Fils  de  Dieu,  il  furmonta  tous  fes  ennemis  de  compétiteurs  plùtoft 
par  autruy  de  par  prudence  que  fa  propre  vaillance.  Il  eftoie  d’un  naturel  doux  de 
bénin , de  d’agreablc  de  familière  convention  , vivoir  avec  fes  Sujets  comme  un  Pere 
avec  fes  Enfans  de  un  Bourgeois  avec  fes  Concitoyens  : Mais  en  fa  jeunefle  il  commit 
plufieurs  trés-exccrables  cruautez , perdit  quelques  batailles , ravit  la  femme  d’autruy 
cftanc  grotte  de  fix  mois  <5tfe  l’appropria  , fut  fort  malheureux  en  enfans  de  héritiers, 
cftoit  grandement  débauché  après  les  jeunes  fillettes  , de  aymoit  tellement  le  change, 
que  fa  propre  femme  pour  avoir  fes  bonnes  grâces  , fe  trouvoit  réduite  à luy  en  cher- 
cher elle- mefme. 


T r a j a n fut  un  des  plus  grands  de  heureux  Empereurs  de  Rome , ayant  acquis  pat 
fes  vertus  de  douce  domination  le  titre  de  T rés-bon.  Il  gagna  une  infinité  de  batailles, 
& conquefta  tant  de  nations  que  le  Sénat  ordonna  qu'il  triompheroit  de  l’U nivers , de 
néanmoins  il  fut  addonné  au  vice  des  garçons  de  à l’y  vrongncric  , de  eut  plufieurs  gran- 
des traverfes , comme  entre  les  autres  ce  grand  tremblement  de  terre  de  la  Ville  d’An- 
tioche tant  horrible  de  furieux  , qu’il  y f ut  ecraze  ou  étouffé  cinquante  mille  perfonv 
nes  , de  toute  la  Province  de  les  circonvoifines  en  demeurèrent  fon  endommagées. 
Trajan  luy-mefroe  y penfa  eftre  accablé , de  fut  contraint  de  fe  jetter  par  une  feneftre. 
Ayant  allie gc  la  Cité  des  Agareniens  , il  fut  réduit  à en  lever  le  fiege  honreufemenc. 
Comme  il  revenoit  de  l'Aùe  penfanc  aller  triompher  à Rome  de  tant  de  conqueftes, 
cous  les  peuple* de  ccs  païs  vaincus  fe  révoltèrent  par  confpiration  generale  , de  taille-. 
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rcnc  en  pièces  cous  les  gens  de  guerre  de  autres  Romains  qu’il  y avoir  laiflej.  Les  Juifs 
en  pluficurs  lieux  fc  rebellèrent  aulli  contre  luy  , de  maflacrercnt  avec  des  cruautez 
horribles  plus  de  cinq  cens  mille  Romains  ou  Grecs,  tous lefqucls  accidcns  l’affligèrent 
de  dépite tent  de  force  qu’il  tomba  malade  6c  mourut. 

Confiitin.  Constantin  fut  aufli  un  grand  Prince  , lequel  d’une  médiocre  condition  par- 
vint à une  grande  Monarchie , il  gagna  pluûeurs  batailles , vainquit  tous  fes  compéti- 
teurs , embrafl'a  le  ClMiftianifraç , de  eut  plnlieurs  vertus  Morales.  Mais  il  eut  en  fa  pre- 
mière jeunefle  de  grandes  travcrles , ayant  cfté  contraint  de  s’enfuir  pluficurs  fois  pour 
garantir  fa  vie  , de  en  fa  vicilleflc  il  devint  cruel  de  fanguinaire,  jufques  à faire  tuerfon 
propre  fils  , Prince  vertueux  de  de  grande  cfpcraace,  de  aulli  fa  femme  s defimuableen 
fa  Religion  , qu’il  etubrafla  la feÛc  Arienne  , chafl'a  Achan.de  , de  vouloit  faire  venir 
Ariuslors  qu’il  mourut. 

Th  e o d o s e I.  fut  un  grand  3c  fage  Empereur  , Ï1  obtint  plufieurs  viÛoirci , fur 
toujours  vray  Chrétien  par  creance  , de  eut  pluficurs  vertus  Morales.  Mais  il  fit  com- 
mettre de  fort  horribles  cruautez  à Theflfalonique,  faifant  meurtrir  fept  mille  perfon- 
nesenunjour  , de  ne  laifla  que  deux  fils  , fous  lefqucls  la  diilipacion  de  l'Empire  Ro- 
main commença,  de  celuy  de  France  s’éleva. 

C tov  is  fuc  un  excellent  Monarque  qui  établit  le  Chriftianifmc  en  France,  obtint 
plufieurs  grandes  viûoires  , amplifia  grandement  l’Empire  François  , de  eut  plu'icurs 
vertus  Morales  ; mais  fur  fon  vieil  âge  il  devint  vicieux,  cruel  de  fanguinaire,  jufques  4 
faire  lier  les  pieds  de  les  mains  à pluficurs  Grands  Seigneurs  donc  aucuns  eftoicoc  fes 
proches  parens , de  puis  leur  écrafcc  la  celte  de  fa  propre  main  à coups  de  malle. 

Charlemagne  fut  un  des  plus  grands  de  magnanimes  Monarques  de  fon  tems. 
Chsrlenu-  Il  cranfporta  l’Empire  de  Rome  en  F rance  , obtint  de  grandes  de  lignalccs  victoires , de 
eue  pluficurs  vertus  Morales.  Mais  fi  ne  fut-il  pas  fans  vices  ny  traverfes  , car  il  fuc 
addonné  aux  femmes , eut  pluficurs  baftards  , dont  aucuns  attentèrent  à fa  vie.  Il  u fa 
de  glandes  rigueurs  envers  fes  neveux , fit  mourit  cruellement  pluficurs  Saxons , perdit 
en  deux  grandes  batailles  contre  les  Sarafins  plus  de  foixante  mil  hommes , enfin  fur  a f- 
failly  de  fièvres  de  autres  maux  aigus  de  douloureux  , efqucls  il  languit  quatre  ans , puis 
mourut  d’une  fièvre  ardante  , ne  laiûanc  qu’un  pauvre  niais  d’enfant  que  les  fiens  pro-; 
près  chaflerenc  de  l’Empire  de  le  cindrenc  long-temps  ptifonnier. 

» 

H*tC«fet'.  Hue  C a p e t au  rang  des  grands  Roys  de  Princes  excellens , non  tant  pour  grande 
valeur  qu'il  air  témoignée , ny  lignalccs  vidoircs  qu’il  ait  obtenues,  ny  conqueltes  qu’il 
ait  faites,  ny  accroiileraent  qu’il  ait  donné  à la  France, que  pour  la  prudence  de  dexteriré 
donc  il  a ufé  en  le  ferrant  à propos  desmal-contentemens  de  dégoufts  que  les  peuples 
prenoient  de  leurs  Roys  , de  de  l’avidité  des  plus  puilfans  de  partager  les  Provinces  du 
Royaume  , pour  fous  ce  prétexte  de  s’accommodant  à telles  humeurs  de  defirs  trouver 
moyen  de  fe  faire  élire  Roy  , ne  fe  foucianc  pas  de  s'affecter  des  efpcces  de  Pairs  de 
compagnons  à la  domination , moyennant  qu’ils  luy  deferafient  le  titre  de  Souverain, 
lefqucls  luy  de  fes  defeendans  ont  ûdextrement  fccu  ménager,  qu'ils  fc  font  rçndus  Mai- 
lires  abfolus  derous  , de  rejoint  à leur  Couronne  tout  ce  qui  avoit  elle  lors  comme  dé; 
membre , réfervé  jks  Comtcz  de  Flandres  de  d’Artois. 

Philiffe  Philippe  Auguste  doit  dire  ellimé  au  nombre  des  plus  magnanimes  Roy$ 
siugHftt’  de  France  , tant  pourcç^  qu’il  commença  de  réparer  les  brèches  faites  par  Hue  Capcc, 
que  pourcc  que  fa  vie  , fes  mœurs  de  fes  fortunes  femblenc  avoir  ellé  comme  un  raodet- 
le  de  la  voftrc.  Car  au  commencement  de  fon  Régne  la  plufparc  des  gtands  du  Royau- 
me furent  bandez  contre  luy  ,dcauifi  l’Empereur  6c  la  Flandre,  comte  lefqucls,  dcauffi 
le  Roy  d’Angleterre , il  fuc  en  guerre  ouverte , obtint  pluficurs  vi&oires , de  fit  Couron- 
ner fon  fils  Roy  d’Angleterre  dans  Londres , il  fut  orné  comme  vous  de  pluûeurs  ver- 
tus Morales.  Mais  ne  laifla  pas  d’eftre  travaillé  tant  du  corps  que  de  l'elpric , de  cnvclopé 
parniy  de  grands  hazkrds  , peines  de  difficultez  , tant  à eau  fc  qu’il  fuc  excommunié  du 
Pape , que  de  fes  mal.- fondées  amourettes  de  mariages  entortillez. 

\ . . ’ il1.  ; * ’ • • * ' 

t.  Lwyi.  L o u y s , de  la  branche  d’un  des  fils  duquel  voftrc  Majcftc  cft  defeendu  , a me-. 


IThcotUfe. 


Clovis, 
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rite  de  grandes  louanges  pour  fa  pieté  , bonté  ,Juflicc  & autres  excellentes  vertu*  , Sc 
avoir  mis  & maintenu  ion  Royaume  en  Paix  durant  fes  Jours.  Mais  ces  mal  digérées 
dévotions  à laTcrrc-Sainte  ont  quafi  iîctry  tant  de  bonnes  allions  , y ayant  receu  tant 
de  hontes  ôc  d'opprobres  > vù  ruiner  devant  fes  yeux  deux  grandes  Armées,  & apporté 
tant  de  pertes  & de  defolationsà  la  France , qu’il  l a réduite  toute  en  larmes  , ayant  elle 
prisonnier , & finalement  mort  de  pelle  quali  és  mains  des  Infidelles. 

C h a a l 1 5 V.  Roy  de  France  fut  bon  Prince , fort  prudent  & avifé , comme  atiffi  ChgriatK 
fut-il  nommé  le  Sage  , pour  avoir  maintenu  la  France  pendant  la  prifon  de  fon  Pere, 

& finalement  icelle  remife  ( lors  qu’il  fut  Roy  ) en  repos  , luftre  & fplendeur.  Nean- 
moins il  eut  une  infinité  de  traverses , ayant  elle  plufieurs  fois  prefl  de  fe  voir  afïafiiner 
ou  fait  prifonnier  par  les  peuples  émeus.  Il  perdit  deux  grandes  batailles  , 1a  première 
à Aulroy , & fur  contraint  de  quitter  la  Bretagne  à Jean  de  Montfort  ; & la  féconde  en 
Caflille.  Ceux  de  Montpellier  fe  révoltèrent  contre  luy  fut  contraint  d'ufer  de  plu- 
tieurs  rigueurs.  Le  grand  Schifme  de  l’Eglifc  commença  de  fon  temps  & mourut  du 
poifon  qu’il  avoic  eu  de  fa  jeuneffc.  ■ ' 

Encore  qu’E  doüakdIII.  Roy  d’Angleterre  ait  acquis  une  réputation  aûx  dépens  Ed»  6oùL 
de  la  France  , Je  ne  lai  (Te  ray  pas  pourtant , S 1 x e , de  le  mettre  aux  rangs  des  grands 
Roys  Ôc  plus  heureux  Capitaines  de  fon  fiécle  , ayant  ( comme  fe  prétendant  Roy  de 
France , duquel  auflî  il  prit  le  titre  à caufe  de  fa  Mcrc , fille  de  Philippel  le  Bel  ) fait  def- 
ccnte  avec  une  grande  armée  en  la  balle  Normandie  , laquelle  il  reduffir  toute  en  fort 
pouvoir,  gagné  en  fuite  une  grande  bataille  àCrecy  en  Poncieu  , contre  Philippe  dt 
Vallois  qui  eftoit  beaucoup  plus  fort  que  luy , pris  la  Ville  de  Calais  à fa  veuë , & d’une 
puillànte  armée  qu’il  avoir  afTemblée  pour  la  fecourir  gagné  par  fon  fils ‘Edouard  dit  le 
Prince  Noir,  une  fécondé  bataille  prés  de  Poiétiers  contre  le  Roy  Jean  , lequel  y de** 
tneura  prifonnier  , combien  que  fon  Armée  fuft  quatre  fois  auflî  forte  que  celle  des 
Anglois  ; fait  le  Traittédc  Bretigny , par  lequel  laGuienne  , le  Poiôou , Ponthku  , Sc 
Autres  Pais  luy  devoient  demeurer  en  propriétés  touché  trois  millions  d’or  pour  la  dé»- 
livrance  du  Roy  Jean , pour  feureté  defqucls  luy  fut  bâillé  pour  ofUge  deux  des  Fils  du 
Roy , un  de  fes  Frcres , deux  Princes  du  Sang , Sc  jufqoes  à vingt-cinq  des  plus  qualifiefc 
Seigneurs  de  France.  Gagnéencore  par  fes  Licurenans  uqc  croifiéme  bataille  à Aurojf 
en  Bretagne , pour  fecourirjean  de  Montfort , auquel  il  acquit  le  Duché.  Ce  Prince 
tut  plufieurs  vertus  Morales , Mais  ne  fut  pas  pourtant  exempt  des  traverfes  de  la  For- 
tune & tribulations  de  cette  vie.  Car  il  a'ffiegea  par  deux  fois  Paris , dont  il  fut  contraint 
de  Ce  retirer  honteufement  , afliegea  la  Ville  de  Chartres  , où  il  faillit  à eflre  accablé 
d’un  éclat  de  tonnerre  qui  tomba  prés  de  luy  , dequoy  il  prit  une  telle  frayeur  qu’il 
leva  lefiege  avec  étonnement  , Sc  fit  ferment  à Dieu  de  délivrer  le  Roy  Jean  , Ôc  de 
donner  Paix  à la  France  : Il  vit  mourir  devant  luy  fon  fils  unique  , le  plus  vertueux 
Grince  Sc  de  la  plus  grande  cfpérance  de  fon  fiécle , les  ennuis  & regrets  de  la  perte  du- 
quel  l’accompagnèrent  jufquesau  tombeau  , ayant  régné  cinquante-fix  ans  , il  mou- 
rut travaillé  de  violentes  douleur»  en  fon  corps  , Sc  chagrins  Sc  déplaifirs  extrêmes  en 
fon  cfprit , de  ne  laifTer  qu'un  jeune  enfant  fils  de  fon  fils  pour  luy  fucccder  à tant  de 
Païs  Sc  d'affaires , comme  aufli  fut-il  prive  du  Royaume  par  fes  propres  Oncles  & Tu- 
teurs. 

Combien  que  Chaules  VII.  n*ait  pas  eu  d’éminentes  vertus  > fi  ne  lalf&-t‘H  Chéri* 
pas  de  mériter  d’eftre  mis  au  nombre  des  grands  Roys  , à caufe  des  grands  périls' 
qu’il  a courus  , des  difficultés  qui  l’ont  environné  , ayant  eu  fon  Pere  & fa  Mcre  ban»- 
des  contre  luy,  qui  le  déclarèrent  privé  de  la  Couronne  , & la  transférèrent  au  Rojr 
d’Angleterre  snépoufant leur  fille.  Mais  nônobftant  tant  d’ennemis  il  fut  accompa- 
gné d'un  fi  grand  heur,  qu’il  recouvra  roue  le  Royaume  fanslaiffet  aux  Anglois  que  la 
Ville  de  Calais  : Finalement  fon  fils  Louys  depuis  dit  Onzième  fe  révolta  contre  luy  f à 
caufe  dequoy  il  entra  en  telle  défiance  d'eftte  empoifonné  qu’il  n’oloit  quafi  mahgét, 

6c  mourut  defolé,  trille  & mebncholique  comme  prefque  de  faim. 

Loutî  X 1 1.  fut  un  brave  & vaillant  Roy , qui  fe  ttotivoit  luy-mcfme  aux  battit-  Lwyt  XfJ. 
les  dont  il  en  gagna  quelques-unes , fut  un  très- bon  Prince  , grand  Jufticier , aymatte 
fon  peuple  comme  fes  enfans , ce  qui  luy  fit  donner  le  titre  de  Pere  du  peuple  : U fit  de 
grandes  oonqueftes  en  Italie , 6e  eut  plufieurs  vertus  Mordes  > nuit  fl  oc  lai  fia  d'avoir 
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autant  d’adverfes  fortunes  que  de  bonnes  : Car  dés  fa  jeunette  il  entra  en  guerre  contre 
le  Roy  Charles  VIII.  fut  pris  prifonnier  à la  bataille  Saint  Aubin  , 6c  mis  en  la  Tour  de 
Bourges  , fe  déni aria  avec  la  fille  de  Louis  XL  perdit  plufieurs  batailles  , 5c  les  uns 
aptéslcs  autres  tous  les  Pays  qu’il  avoir  conquis  , mourut  pour  avoir  époufé  une  trop 
jeune  femme  fans  laifl'er  aucuns  fils  pour  luy  fuccedcr. 

Chaules  le  Quint  Empereur  fut  un  fort  puiiîant  & prudent  Monarque  , eut  plu-' 
ficurs  bonnes  fortunes  plûtoh  par  rufes  que  par  fa  valeur.  Gagna  plufieurs  batailles  par 
fes  Lieutenant  , tint  le  Roy  François  prifonnier  , déchargea  la  Flandre  & l'Artois  de 
l’hommage  de  France  , mais  il  fut  travetfé  en  diverfes  occasions  de  divers  malheurs, 
comme  en  fon  voyage  de  Barbarie , es  fieges  de  Marfeille  & de  Mets,  & és  guerres  con- 
tre Maurice  de  Saxe  , pour  lefqucls  il  teflentit  tant  d'ennuis  , 8c  luy  prit  un  tel  dépic 
qu’il  quitta  tous  fes  Royaumes  , 8c  acheva  fes  jouts  reclus  comme  un  Moine. 

Or  eh-ce  maintenant  A vous , Si  *.  e , de  choifir  aufqueU  de  ces  Grands  Roys  vous 
délireriez  plûtoh  rcllcmbler  en  tout  fans  rien  excepter  , que  non  pas  à vous  mefme, 
qui  les  avez  excellez  en  plufieurs  chofes.  Et  fur  cela  le  Roy  voyant  que  l’on  fervoit  la 
viande  il  vous  dit,  pour  bien  réfoudre  tour , il  faudroit  mieux  & .plus  attentivement 
confidcrer  ce  que  vous  en  avez  dit , 8c  du  bieu  6c  du  mal , c’ch  pourquoy  la  viande  qui 
ch  fervie  ne  nous  en  donnant  pas  le  loifir , il  faut  remettre  à une  autre  fois , vous  priant 
de  le  faire  rédiger  par  écrit,  8c  puis  je  vous  diray  ce  que  j'en  penfe  , ôcauflî  de  vos  der- 
nières paroles  que  vous  y avez  adjoûtees , que  pour  un  plus  doux  ail abonnement  à vos 
viandes. 

Durant  le  difncr  quelques-uns  voulurent  parler  du  récit  que  vous  aviez  fait  delà 
vie  de  ces  grands  Roys , mais  la  plufpart  entremettoient  tellement  ce  qui  choit  des  uns 
avec  ce  qui  choit  des  autres , que  cela  ne  fervit  qu’à  faire  rire  le  Roy , 6c  à le  faire  émer- 
veiller de  vohre  mémoire , jufques  au  fortir  de  table  que  vous  luy  confchahes  que 
vous  aviez  de  long-temps  fait  des  extraits  de  la  vie  des  plus  Grands  Hommes  entre 
lcfquels  ceux  là  choient , 6c  qu’il  n’y  avoit  pas  trois  jours  que  vous  les  aviez  leus  , 6c 
snefme  fait  lc.reçit  de  la  plufpart  devant  de  vos  amis  , 6c  puis  ayant  fait  apporter  car- 
tes , dez  6c  piholes  , il  fallut  changer  de  propos  ; ce  qui  fut  caufe  que  vous  vous  en  al- 
laites dans  la  Salle  batte  donner  audience  à plufieurs  particuliers  qui  vouloient  parler  à 
vous , 6c  aucuns  d iceux  au  Roy , lequel  vous  en  déchargeahes. 

Il  fallut  encore  faire  appreher  des  CarroiVcs  à fa  Majché  pour  s’en  aller  promener 
par  la  Ville  après  le  jeu , duquel  il  fottit  fore  gaillard  , ayant  gagné  deux  mil  cinq  ceos 
piltollcs. 


CHAPITRE  XXX. 

‘Diyerfes  broüilleries  de  Cour  de  Cabinet. 

I n <^ou  fix  jours  aprésque  vous  euhes  logé  5c  traitté  le  Roy  à l’Arfcnac, 
il  fut  donné  avis  à fa  Majché  de  quelques  bruits  qui  courroicnt  dans  cer- 
taines Provinces,  de  plufieurs üens  difeours  qu’il  n’avoit  pas  déliré  qui 
. luttent  divulguez , ôtdautant  qu’il  vous  en  avoit  entretenu , il  fe  mit  en 
uvw-tnj-t-JI  lantaifie  que  ce  pourroit  bien  avoir  cité  vous  qui  en  auriez  écrit  ou  parie 
a quelques-uns  : Et  fur  ce  foupçon  il  vous  demanda  par  plufieurs  fois  quels  amis  inti- 
mes ( 6c  aufquels  vous  eutticzgrandc  confidence  ) vous  aviez  en  Berry  6c  Bourbonnois. 
A quoy  ne  luy  répondant  point  à fon  gré  ) Finalement  il  vous  ufa  de  ces  mefines  paro- 
les , Vcncz  çà , Grand-Maihrc , me  direz- vous  la  pure  vérité  de  ce  que  je  vousdeman- 
deray  ? Si  je  vous  diray  la  vérité , luy  répondîtes- vous , Ouy , S i n e , je  la  vous  diray, 
n’en  doutez  point  , mais  avec  cette  retenue  6c  circonfpcftion  , que  fi  c’eh  chofc  qui 
touche  vohre  Majché , 6c  que  j'eftimaûc  luy  pouvoir  déplaire  ou  chre  ennuyeufe,  je  ne 
le  feray  pas  , finon  après  un  abfolu  commandement  que  vous  m’aurez  donné  vohre 
parole  de  ne  vous  en  ohencer  point , 6c  de  ne  m’en  vouloir  pas  plus  de  mal.  Mais  fi  les 

vérités 
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vcritezque  j’auray  à dire  ne  touchent  qu’à  d’autres  ou  à moy-mefmc  , je  vous  en'jvir- 
leray  librement  fans  rien  déguifer.  Surquoy  le  Roy  Vous  rc'pondic  , que  ce  n’eftoie  -, 
point  chofc  qui  le  touchaft  ou  qui  le  peuft  fafeher , ny  mcfmc  vous  ny  aurtuy , mais  cftoit 
feulement  queftion  de  quelques  difeours  qu’il  vous  avoir  tenus  en  toute  confidence, 
tic  croyant  pas  qu’ils  deulfcnt  eftre  dccelcz,5c  que  neanmoins  il  avoit  cfté  averty  qu’ils 
eftoient  tous  publics  en  Berry  & Bourbonnois  , 6c  pource  qu’il  ne  fc  fouvenoit  point 
d'en  avoir  parle  à autre  qu’à  vous , il  ne  vous  pouvoit  nier  qu’il  ne  créuft  que  vous  en 
aviez  dit  ou  écrit  quelque  chofe , Surquoy  luy  ayant  fait  toutes  fortes  de  fermens , juf-  du  Roy. 
ques  à prier  Dieu  qu’il  ne  vous  en  punift  exemplairement  ii  vous  en  aviez  jamais  rién  dit 
ny  mandé  à qui  que  ce  peuft  cftre  , il  demeura  tore  eftonne  6c  plus  en  peine  qtt’aupara- 
vant,  de  laquelle  vous  letiraftes  trois  jours  apres,  6c  leclairciftes  entièrement  de  tout 
ce  qu’il  avoit  envie  de  fçavoir.  Car  des  le  furlcndcmain  qu’il  vous  eut  parle  vous  ccccu-  EfcUsrcifi, 
ftesun  paquet  de  Bourges  , dans  lequel  y avoit  une  lettre  écrite  par  le  PercCottOn  au 
^pre  Ignace  Jcfuite  à Moulins  , en  laquelle  tout  ce  dont  le  Roy  vous  avoit  foupçonne 
cftoit  contenu.  Dcquoy  eftant  infiniment  aife  , vous  le  fuftes  trouver  (i-toft  qu  il  fut 
revenu  avec  la  Reine , au  devant  de  laquelle  il  cftoit  allé  jufques  à Annct , 6c  apres  quel-  * 

ques  difeours  fur  ce  qui  s’eftoi  t pafle  en  ces  affaires  pendant  fes  voyages  d*  A nnct  & Chan* 
tilly  ,vous  luy  diftes  ,S  i * e , ne  trouverez  vous  point  mauvais , fi  comme  vous  me  priftes  Dijcimn 
à ferment  il  y a quelques  jours  d’une  vérité,  je  vousfupplicen  toute  humilité  de  me  vou*-  d*  Mon* 
loir  dire  fi  vous  n’avez  jamais  parlé  à qui  que  ce  foitdc  tout  ce  que  vous  m’imputiez  4»rs  ^ 

d’avoir  dccelé.  Car  aufli  bien  quand  vous  me  le  nierez,  c’eft  chofc  fi  vous  ne  le  trouvez  t * ** 
point  mauvais , qu’il  me  fera  facile  de  juftifier , ou  bien  qu’il  y a des  gensqui  vous  appro*  ' 
chent , lefquels  ont  un  efprit  famillier  6c  gavent  deviner  les  penfées.  Surquoy  le  Roy  Rryliqa* 
s’eftant  misa  rire,  il  vousbailla  un  petit  foufflet,  6c  en  vous  embraflant  vous  dit,  Je  vous  dm  Roy. 
fouhaitte  trop  véritable  en  mon  endroit  pour  vous  donner  exemple  de  menfonge , 6c 
partant  vous  contclferay- je  librement  que  je  n’ay  encore  parlé  au  Perc  Coton  & à Serin» 
guen  » mais  pource  dernier  je  repondray  bien  pour  luy  qu’il  n’en  a dit  mot:  Audi  n’cft-ce 
pas  luy , S i x e , rcfpondiftcs  vous , mais  j’ay  dequoy  vérifier  que  c’cft  l’autre , 6c  ce  pas- 
lettre  ex  prdVe  fur  cela  mcfmc , & beaucoup  d’autres  affaires , laquelle  luy  ayant  mife  en  fie„r  Ut 
main , il  leur  luy-mefme  6c  trouva  ce  qui  s’enfuit.  Sully 

MON  R.  P* 

PAX  Chrtflh 

Je  ne  vis  jamais  écrire  fi  peu  Souvent , & defirerfi  fouventde  le  faire,  V.  R.  en  Coyieetumt 
jettera  la  coulpc  , s’il  luyplaift  , fur  mes  occupations,  notamment  en  ce  temps.  M.  de  ton*  dm  F* 
Ciftcaùx  fe  contentera  d’une  Abbaye  proche  de  h tienne  , quieftà  un  Chanoinédc  U 
Sainte  Chapelle  feptuagenaire , de  moyennant  ladite  Abbaye  U nous  fera  accorder  par  le 
Chapitre  General  quife  tiendra  environ  la  Pcntccoftcjccquc  nous  délirons  de  Beliebran- 
chc , Il  a remis  le  Confcil  de  l’union  à ce  mefme  temps.  Il  y a du  trouble  à Orléans  fur  le 
fait  du  College  par  les  menées  de  ceux  de  la  Prétendue,  mais  Dieu  fera  le  Maiftre.  Le  Roy  /’«*>•«. 
aécritaux  Maire  dcEfchcvins  , à M.d’Orlcans,  M.  le  Lieutenant  General,  M.le  Pré-  Orleamt. 
voft  fon  Procureur  d’Office , & à M.  de  1a  Chaftre.  Je  joignis  les  miennes  à M.  d’Efcurcs 
qui  part  demain , promet  de  parfaire  le  tout.  Le  Roy  a encore  accordé  trente  mil  I ivres  ttti 

àlaFlefche,furradvisqucjecoramuniquay  à V.  R.  Sa Majefté part  Mardy  pour Ghan- 
tilly  , 6c  la  Reine  quatre  jours  après  pour  Chartres  qui  l’ira  trouver  à Annet,  puis  dorc-> 
chef  icy  6c  à Fontainebleau.  L’affeâion  que  vous  fçavez  continué , nonobftaht  laquelle 
fc  feront  apres  Pafques  les  Mariages  de  M.  le  Prince  & dcM.de  Vcndofmc.  Toutcû  L’homme 
r’appatrié  avec  l’homme  de  l’Arfcnac quelques  pratiques  que  l'on  ait  pu  faire.  L’aifné  de  dttjirfi* 
M.de  Crequiaurala  petite  de  Vcrncuil,  & le  premier  deffeinfe  continuera  de  M‘  le  Mar*-  "me. 
quis  de  Rofni , avec  l’aifnée  du  mefme  fieur  deCrequi  le  pere,  ne  voulant  point  oüirpar- 
jler  de  changer.  M.  des  Yvctcaux  eft  en  exercice.  Le  fieur  Colin  demande  de  demeurer 
au  College  du  Mont  jufques  à la  my- Aouft , M.  Savary  ne  luy  veut  accorder  que  jufques  teM*x ' 
à. Pafques.  On  prefle  fort  pour  l’Edit  des  duels , les  Prédicateurs  y font  bien  leur  devoir?  L’Edit  des 
mais  le  Perc  Gontery  dégoufte  le  Roy  de  temps  en  temps , encore  que  j’aille  parant  aux  duels. 
coups.  Il  dit  que  fes  Sermons  font  feditieux , 6c  qu'un  jour  il  fera  Schifme  c n noftre  Re*- 
hgion  ou  en  l’Eglife.  M.Brcmonts’cft  refolu  à la  Compagnie,  V.R.  verra  fon  loüablcdc» 
fit  par  tetdjoince  avec  une  du  R.  P.  de  la  Tour,  que  j’ay  trouvée  fur  ma  table  fans  fçavoir 
commentai. de  Bourges  m’a  die  ce  jourd'htty  que  le  PereSaf  lian  contente, &que  l’on  n’a  p * 
rien  perdu  au  change.  On  a voulu  perfuader  que  le  PtChanger  s’eftoic  change , feroit  ce 
Tome  III.  Y 
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•Usrnte  de  que  fou  vent  on  a redoutc.Jc  fuis  rapatrie  avec  M.  le  Comte  de  Soiffons  » autant  & mieux 
jcijft'u.  que  jamais , mais  je  n’ay  encore  touche  ny  viande  ny  argent  depuis  le  mois  dejanvier  :1a 
Reine  inc  mcinc  a Chartres , ôc  fc  confie  en  moy  de  ce  que  fçavez  plus  que  de  coutume. 
Lutter**-  M.  de  la  Varenncdit  qu’il  s’employera  volontiers  pourM.  voftrc  frère  , mais  que  cette 
ne.  voyc  n’cft  pas  bonne,  ne  pouvant  introduire  des  chevaux  de  louage  au  préjudice  des  re- 

lais fie  des  poftes , tout  autre  chofe  qu'il  pourra  il  offre  de  la  faire.  Le  R.  P.  Raimond  a elle 
eulleiU*  ^ a •4PPorc®  4°°  liv.d'aumônc  fanslcs  matériaux  de  Talan  en  partic,queM.le 

j4rd*,  Grand  luy  a promis.  Noftre  Frère  Parran  cft  maintenant  déchargé  de  l’Office , car  j'ay  ré- 

Lt  pjpe.  ponce  de  Rome  comme  l’union  a efte  agréée  par  N.  S. P.  6c  le  gratis  donne  par  la  Sainteté 
à ma  confie  craiion , q**ji  fuit  ejuebeecvotentu'y  xy  remis  la  rcvilîon  ôc  impreflion  de  mon 
livre  à cécEftc  ou  apres  l’Automne.  LaTrcfve  pour  neufanseft  prefque  affenree  en  Flan* 
dres.  Dix  de  nos  Pères  ont  efté  pris  venans  dçs  Illes  Baléares  en  Efpagne  par  Simon  Danla 
HtUnbu.  Corfaïcc  Holandois  marie  à Marfeille.lcRoys’eraploye  pour  leur  délivrance, 6c  nonob- 
liane  quelques  amertumes  il  ne  laiffedcprifer6cchcrirla  Compagnie,  (f*od(»pere/i.^c(\\\i 
gcandcmcuc  ncccftùcux  de  lecours  fpirituel , eretfme  pro  pAupetc , qui  cft  de  voftrc  R.  le 
lervitcur  plus  humble  ôc  plus  affectionne  de  M.  Pierre  Cotton , à Paris  ce  quinziéme 
MefiuUy.  Mars  1609.  Madame  la  Marquife  de  Mefnelay  fc  va  rendre  Capucine  nonobftant  tout  le 
monde.  M.  Avias  Rc&cur  de  la  principale  cft  malade  à mort , de  pourpre  pis  fervant  6c 
prefehant  à l'Hofpital,  c’cft  un  bon  Preftre  6c  bon  amy  qui  va  à Dieu.  •. 

Difioun  Encore  que  le  Roy  euft  leu  par  deux  fois  cette  lettre  en  vortre  prefeftee , témoignant 
c« rcmjpeü  cn  $n  y|fagC  n’aVoir  pas  l’cfprit  content  d'idclle  , fi  ne  s’ouvrit-il  jamais  à vous  de  ce 
* qu’il  cn  avoir  fur  le  coeur,  mais  feulement  vous  dit,  J 'avoue  qu’il  y a plus  de  prud’hommie 

& de  loyauté  cn  vous6c  de  vérités  en  vos  paroles,  quelque  méchant  Huguenot  que  vous 
foyez , qu’en  beaucoup  de  Catholiques  voircs  Eccleliaftiques , qui  font  bien  les  dévots 
ôc  ferupulcux,  6c  ne  vous  cn  diray  davantage  furie  fu  jet  qui  fc  prclcncc.  Et  fur  cela  voyanc 
Cemre  de  venir  Moniteur  le  Comte  de  Soiffons  il  vous  laiffa , l’alla  entretenir , Ôc  lclon  que  vous  le 
Soijfons.  puftes  facilement  conjedurcr  ,iuy  conta  tout  ce  quis’eftoitpaffécn  cét  affaire,  voire  luy 
fie  voir  la  lettre  pour  ce  qu  elle  y parloir  de  luy , de  laquelle  bien  vousfcrvitde  nous 
avoir  fait  f lire  une  copie , car  vous  ne  puftes  jamais  retirer  l'original  d'encre  les  mains  du 
Roy , toutes  lesquelles  particulaticcz  venues  à la  connoiffancc  du  Pere  Cotton  il  en  re- 
pereCot-  ccut  unc  extrgmc  déplaifir  i mais  la  inodeftic  dont  vous  ufaftes  à parlerd*icellcs,  le  con- 
fola  aucunement  , comme  il  paroift  par  une  lettre  qu’il  vous  en  écrivit  quelque  temps 
après  ,eftant  de  retour  ( d’un  voyage  qu’il  avoic  fait  en  quelques  Provinces  )àFontaine« 
blcau  où  eftoie  le  Roy,  Ôt  vous  à Paris,  dç  laquelle  la  teneur  s'enfuit.  * 

J^JONSEIGNEUR, 

Lettre  dm  j_Cs  perfedions  naturelles  que  le  Ciel  a verfé  fur  vous , ne  tournent  pas  feulement  ait 

Pere  Cet - profit  gencral  de  tout  ce  Royaume , mais  aulU  cn  la  commodité  des  particuliers.  Et  pour 
fieur  de  cc  *1UI  mc  rcgarc^c  » ) avoue  que  fl  vous  n aviez  le  jugement  aulli  loUde  que  lclpnt,il 

Smdy.  me  (croit  impoffiblc  de  jouir  vingt-quatre  heures  de  l’honneur  de  voftrc  bien- vc illan- 

ce , tant  l’on  prend  de  peiue  à me  deffigurer  de  vive  voix  6c  par  écrit  cn  voftre  opinion,* 
(ans  autre  motif  ny  fujec  que  je  puiffe  comprendre , fi  cc  n'cft  pour  rendre  les  perfonnes 
odieufes  à l’égal  de  la  Religion , ne  voyans  ceux-là  , 6c  ne  s’appercevans  pas  que  l’af- 
f***Kw*  feftion  fc  fonde  non  fur  la  Foy , mais  fur  la  Charité , de  laquelle  il  vous  a pieu  me 
fait#  preuve  ces  jours  paffez  , àl’occafion  d’une  lettre  interceptée  à Moulins,  ne  vous 
tenant  offcncé  de  rien  qui  foie  en  fon  contenu  , 6c  fufpcndancle  jugement  (ur  cc  que 
l'on  difoit  de  l'advenir.  J’ay  deu  vous  en  remercier  .Monsiickius,  car  encore 
que  ce  foie  choie  commune  de  ne  s’offcncer  fans  railonnable  fujet  -,  ce  m’eft  une  mar« 
frient.  <luc  évidente  de  bonne  volonté  de  m'en  avoir  admis  lepreeexte.  Et  cela  mefme  no 
donnera  l’affeurance  de  vous  (upplier  très- humblement  an  nom  de  voftre  6c  noftre 
College  de  Poifticrs  , d’avoir  mémoire  du  baftiment  de  leur  Eglife  6c  de  leurs  Claffes, 
quand  il  vous  plaira  de  faire  l'Eftat  concernant  les  Ponts , voies  6c  chemins , afin  qu’ils  fe 
reffentent  comme  les  autres  Eglifes  6c  Convents  de  voftrc  louable  coutume  félon  la  cha- 
ritable intention  de  fa  Majeflé , auquel  la  Divine  Providence  vous  a donné  comme  in- 
„ , . ft ruinent  choifiàfaire  chofesgrandes.  Je  lafiipplie  avec  toute  U portée  de  mesforcesdo 
IJ‘  parachever  fon  oeuvre  cn  vous , en  oltant  ce  qui  luy  déplaift , 6c  y mettant  ce  que  tous 
les  bons  y défirent.  Je  ne  craindrayde  me  mettre  en  cc  rang,  du  moins  en  qualité* 
Mon  s ei  c Ntui  ,de  voftre  fervitcur  tcct-humbU  Puaa  ■ Cotton  ,éc  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  A Fontainebleau  le îz  May  160p.  J 
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Ayans  par  la  recherche  des  lettres  de  ce  Pere  Jefoiteenrtenbs  extraits  & pi  pie  h,  te. 
marqué  en  iccux  diverfes  affaires  qui  avoient  pafté  en  cette  année  1609  Icfqucllcs  Vori-  t"eHX 
loientlcfembloit.il  marcher  en  foule  , de  débattre  à qui  feroic  la  ptèmicrc  mife  ch  on-  0„,  mu  ** 
dre  à caufe  de  l'obmiilion  de  leurs  dattes  précifes , nous  nous  fommes  réfolus  de  dortl  mtçciMc. 
nericy  la  préférence  à deux  des  principales  qui  parodient  avoir  quelqué  connexité  oà 
japporc  l’un  à l'autre,  finon  en  la  matière  & nature  d'icelles,  au  moinsautféonféqucnces 
que  l'on  a circcs  ou  pou rr^-rircr  , lefquelles  nous  ontfcmblénon  feulement  dignes  de 
voftrc  attention  de  connoiflance  , mais  aufli  de  n’cftre  pas  ignorées  par  ceux  qui  viert- 
dront  après  nous, tels  changcmens  pouvant  arriver»  formes  de  gouvetnemens  s’établit» 

& conje&ures  de  defl'eins  & affaires  fe  rencontrer, qu’elles  pontroient  fervir  d’enfeigne-  1 
mens , ou  au  moins  de  conjeôurcs  pour  la  conclulion  de  chofcs  grandes  ôt  importan- 
tes s aufli  les  trouvons-nous  telles  d’abord  après  les  avoir  examinées  » qu’elles  nous  hontes  e* 
Êinbaraiferent  entre  plufieurs  concertations, détinrent  longuement  nos  cfprits  ch  fufpens* 
pour  refoudre  li  nous  vous  les  devions  maintenant  ramentevoit  par  écrit, de  en  dice  non1- 
feulement  ce  que  nous  enfçavons  de  fcience,  mais  aufli  ce  que  nous  en  avons  entendu 
conter , de  ce  que  nous  nous  en  fommes  préfuppofé , ou  nous  en  taire  entièrement,  <5: 
les  confîgner  abfolumenc  dans  les  rcgiftresfecrets  d’un  perpétuel  file nce ,-dâécatit  qué  , 
d’un  cofté  vous  nous  en  avez  toujours  celé  le  fonds,  & les  pins  fecretes  parcicularitcz,  Confier* 
de  caché  toutes  les  lettres  que  vous  receviez  du  Roy  de  d’autres  fur  tels  fujcis,de  qu*éllcs^*wt/* 
nous  fembloient  bien  épineufes , chatoüillenfes  de  délicates  , pour  en  parler  librement 
en  ce  temps , de  avec  les  dénominations  de  déterminations  rcquifes  pour  en  donner  un 
entier  éclaire ilfe ment  fans  rien  laifl'eràla  mercy  des  préfuppoütions  , imaginations  de 
conjectures  des  cfprits  inqoictez  de  trop  fpeeuheifs  : Et  que  d’autre  part  elles  peuvent 
donner  de  grandes  lumières , ü jamais  clics  fc  trouven  t enrichies  des  fectets  de  particu- 
lières circonftancesqui  partent  noftrc  fcience  > mais  font  toutes  à noftrc  advis  dans  1a 
voflre.  Tellement  qu’en  fin  après  avoir  long  temps  balancé  de  difputé  en  nous-mcfmcs 
fur  telles  incertitudes , nous  avons  pris  réfolution  fondée  fur  l’adrefle  que  nous  faifons  RéfoUtion* 
de  ces  Mémoires  à vous  feul,fur  l’efjperance  par  nous  prife  fuivant  noftcedcfl’ein,  noflre 
défit  dda  tres-humble  fuplication  que  nous  vous  en  faifons,  qu’ils  ne  paroiflront  jamais  Sbpticaiij. 
en  public  finon  fous  voftre  adveu  &dc  voflre  confentemcnt , que  vous  n’ayez  jette  les 
ryeuxdc  le  jugement  deflus,  de  ne  les  ayez  réformez , retranchez , amplifiez,  expliquez» 
éclaircis  de  annotez  félon  voflre  fcience  de  prudence  , afin  d’empefeher  ( comme  nous 
4’avons  déjà  dit  ) les  efprics  légers , vindicatifs , foibles  de  malicieux , d’excravagucr  fur 
iceux  , comme  déjà  quelques-uns  imputent  à chofes  fembhbles  toutes  les  caufes 
de  nos  tant  malheurcox  de  funeftes  defaftrcs  , voire  nous-mefmes  qui  vous  fuivons,  Çàsfid  d* 
.poureftre  pcut-eftrcmal  informez , avons  crcu  en  devoir  préfager  quelque  chofe,  dau-  nos  mol- 
*anc  que  jamais  le  Roy  n’entroit  avec  vous  fur  ces  difeours  , que  vous  ne  féparaflicz  4»«. 
tous  chagrins  de  dépits , de  comme  fi  vous  eufliez  eflé  nul  édifiez  l’un  de  l'autre  , félon 
«que  nous  le  pouvions  conjeéhnet  par  quelques  paroles  qui  vous  échapoient  à l’un  de  à 
l’autre. 

Or  laiflans  cous  ces  langages,  que  nous  confcflohs  eftre  un  peu  intriguez  Scenvclo-  jverrt9H 
pez  à caufe  de  l’importance  du  fujet , qui  continuera  à les  rendre  tels  en  toute  leur  fui*  tmajfoisu* 
te  s nous  viendrons  au  récit  fingulier  de  ce  donc  il  nous  peut  louvenir , foie  pour  l’avoit 
.appris  de  vous  ou  d’autres , ou  de  quelques  lettres  négligemment  laiflfécs , que  nous  Vi- 
vrions foigneufement  fi-coft  que  la  commodité  nous  en  cftoit  offerte , & compilans  un  Difcowrt 
difeours  du  total,  quoy  que  de  chofes  artivées  à diverfes  reprifes,  nous  vous  ramencé-  trouvé. 
vrons  que  le  Roy  ayant  eflé  une  fois  fept  ou  huit  jours  abfcnt  de  Paris  de  de  Fontaine- 
bleau ( pour  fe  divertir  l’cfprit  qu’il  avoir  lors  fort  agité  de  diverfes  fantaifics  ) s’occu- 
pant à pluûeurs  forces  de  chartes  àfon  retour  (ce  nous  fcmble  d’un  lieu  nommé  Livry, 

& d'une  Maifon  appartenante  à Monficur  de  Moncbazon.  ) 11  vint  pafler  à l’Arfcnac, 
paroiflancà  fon  arrivée  d’avoir  le  vifage  tout  chagrin  de  renfrongne  , de  monta  coût 
droit  à voftrc  Cabinet,  fansvouloir  permettre  que  l'on  vous  aven  ift.  Puis  ayant  frappé  Rey  da 

à U porte  d'iceluy,  vous  deraeuraftes  bien  étonné  de  le  rencontrer  en  tefte  , car  vous  Cabinet  do 
«•aviez  que  voftrc  robbe  de  nuit,  voftrc  bonnet  de  vos  bottines  i Maisluy  vous  ayant  Monfieur 
donné  le  bonjour  de  demandé  ce  que  vous  faifiez  dit,  entrons  tous  deux  fouis,  il  re-  de  S*âj. 
ferma  luy.mefme  la  porte , de  demeuraftes  une  grande  heure  de  demie  enfemblc , tan- 
toit  affisde  tautofl  vous  promenons,  maistoûjours  difeourans  : Car  tout  le  monde  ayant 
quitté  la  pètite  Salle  de  s’en  eftanc  allé  promener  crt  la  grande,  aux  Cours  de  aux  Jardins, 
nous  demeurâmes  prés  de  la  porte  de  voftre  Cabirtfctàéeouter,carnouseftious  en  peine  Cvriofuf, 
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de  fçavoirce  qn’ily  pouvoit  avoir  de  nouveau  , voyant  le  Roy  plus  melancholiqae 
qu’il  n’avoic  accoutumé  , tellement  que  vous  ne  pouviez  fi  peu  tuulTer  vos  voix  que 
nous  n’entcndiilions  plufieurs  mots  , voire  quelquefois  des  lunes  entières  de  paroles, 
lefquelles  jointes  à «ce  que  nous  avons  die  en  avoir  appris  de  vos  dîfcours,  ou  par  vos 
lettres , ou  par  le  récit  de  quelques-  uns  dcsplus  proches  d’auprès  du  Roy  avec  lefquels 
yroiiüt-  hqUS  nous  farailiarifions  tant  qu’il  nous  cftoit  poflibic , lefquels  n’eftoient  pas  ignora»* 
*<&  riotïtl  ^ P^P4”  ^cs  broüillcriesdc  Cour  & deCabinec , ny  des  tiottes  de  noifesdomeftp- 
Jomefti-  <îues*  wutcs  lefquclles  chofes , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , nous  avons  fait  db 
qtùs.  e vers  recueils , de  puis  forme  un  dîfcours  Sommaire  tel  que  s’enfuit , traittant  les  chofes 
par  ordre  , de  tout  d’une  fuite  le  plus  intelligiblement  qu’il  notas  fera  polïible. 

Vifcour $ Le  Roy  vous  ayant  donc  pour  le  commencement  dit  quelque  chofe  de  fa  chaflc  , dt 

4»  puis  d’autres  affaires  où  nous  entendiCmes  nommer  Léopold,  les  Princes  d’Allei&agtfe, 

Ricbardot,  les  Archiducs  & autres.  Enfin  vous  dit,  O mon  A ni  y , que  j’ay  bien  d’au- 
fr  très  nouvelles  à vous  conter , qui  me  travailleoc  davantage  l’cfpric  que  toutes  celles- cy, 

quelques  importantes  qu’elles  foienc.  Mais  afin  que  vous  puiiliez  mieux  juger  de  coug 
£c  me  dire  plus  facilement  voftrc  opinion  avec  vos  libériez  de  franchifes  accoutumées, 
comme  c’eR  chofe  que  je  vous  commande  plus  expreflement  que  jamais , Je  veux  r*- 
prendre  coûtes  les  affaires  dont  je  vous  veux  parler  un  peu  de  plus  loin. 
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(aufes  de  défiances  du  Roy. 


Roy  en  continuant  les  dîfcours  qu’il  vous  avoir  tenus , dont  mention 
Suite  du  faite  au  precedent  Chapitre , vous  dit , Mon  Amy  , je  croy  que  vous 

du  py  n 'aurez  pas  oublié  non  plus  que  jco’ay  pas  fait  l’opinion  dont  je  ne  vous 

dt*'  V ay  jamais  vu  départir , & que  vous  avez  toujours  effayé  de  m’imprimer  et» 

9 l'clprit , que  pour  vivre  parfaitement  heureux , régner  de  mefme , & faire 

jouir  mes  peuples  d'une  certaine  félicité  , il  falloit  faire  marcher  devant  tous  mes  def* 
feins  & mes  actions , la  vérité,  la  raifon  de  l’équité,  mais  fur  tout  me  garderie  préfcrvec 
de  deux  chofes  : La  première  de  toutes  contentions  de  altercations  doraeftiques  , & la 
féconde  de  tous  troubles  de  mouvemens  civils.  Il  vous  fouviendra  aufli  des  inftances 
formelles  que  vous  m’avez  fouvent  réitérées  de  de  bouche  de  par  écrit  en  fuite  de  tel* 
cotifeils,  de  comme  les  cftimanc  des  appendices  de  dépendances  d’ iccux,afin  que  je  vou- 
lufle  ( ayant  maintenant  toutes  les  provifions  de  préparatifs  à ce  nécetfaircs  ) entamer 
mes  grands  detfeins,  qui  font  de  faire  voir  une  guerre  étrangère  de  toute  pacifique , pour 
occuper  en  icelle  tant  de  corps Lde  d’efprics  ocieux  de  turbuiens  qui  font  dans  mon 
Royaume  , conlh  tuant  mes  delices , plaifirs  , pafle  temps  Ôc  contente  me  ns  és  feules 
fâchons  , executions  de  conftitucions  militaires  , de  en  la  poildfion  de  cette  ample  de 
illuftre  gloire  qui  s’acquiert  par  les  victoires , feul  digne  loyer  des  ames  magaanimes  de 
braves  courages , me  départant  de  routes  éjoüiflances  d’amourettes , jeux , chafl'cs , fat 
ftins  de  bârimens -,  mais  fur  tout  de  ne  m’embarafler  ny  envelopcr  plus  dans  les  domma- 
geables reprefentations  de  méditations  de  cette  jeuoe  Beauté , dont  il  fcmbloit  que  l’j- 
mour  vpulufi  nouvellement  enfiamer  mes  affcélions,  de  triompher  furmoy  plus  qu’â, 
n’a  jamais  fait  d’aucune  autre  * comme  efiantàla  vérité  un  fujee  plus  relevé  cq  perfe- 
étions , cfprir,  naiflance , parentage  de  courage , de  par  confequent  capable  d’engcndrec 
plus  d’ombrages , de  jaloufies  de  de  mauves  ménages  domeftiques  que  jamais,  fur  touc 
luy  procurant  une  tant  éminente  de  haute  alliance  que  celle  du  Premier  Prince  de  mon 
Sang:  car  voila  ce  me  fcmble  la  fubftancc  des  dîfcours  que  vous  m’avez  faits  à diverfes 
reprifes , de  tant  de  fois  rebattus  à mes  oreilles  ( jufqucs  à vous  mettre  à genoux  devant 
moy  pour  me  faire  départir  de  la  conclufion  d’uoe  telle  alliance  ) que  je  m’en  fuis  troi* 
fois  offencé  contre  vous  , Et  ne  vous  celcray  point  que  je  ne  vous  en  aye  voulu  mal, 
dautantque  vous  preniez  les  intentions  d'elle  de  de  moy  coûta  concre-fcns,  de  jugiez  et»* 
cote  plus  impertioemment  des  vrayes  caufcs  de  toutes  ces  broiiiücrics  domclfiques. 
Or  vousay-je  bien  voulu  maintenant  rame  n te  voir  contes  les  xeoontraaces  que  voui 
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m'avez  faites  fur  tel  fujec , afin  que  vous  connoillïez  que  je  les  aÿ  confidences  pour 
vous  mieux  répondre  fur  chaque  point , & faire  voir  que  vous  avez  juge  de  l'humeur 
de  de  1’efprit  de  celle  que  vous  croyez  qui  travaille  tant  le  mien  plûtoft  par  le  devoir  de 
la  raifon , de  pcuc-cftrc  par  ce  qui  ch  en  vous  » que  par  la  vérité  de  ce  qui  eh  en  moy , en 
aucruy  de  en  vohre  propre  fciencc.  Et  partant  vous  elles  grandement  abu(e  aux  dis- 
cours que  vous  m’avez  tenus  «St  fantaifics  que  vous  avez  prifes,  de  m’aflurc  qu’aprés 
m’avoir  oüy  vous  mcconfeflercz  que  Pamour  de  la  jaloulie  peuvent  bien  avoir  clic 
prifes  pour  prétextes  de  noftre  mal  entendu , Mais  qu’il  y a bien  d’autres caufes  plus  im-  Ctufes  in 
portantes  qui  fonde  vray  fondement  des  mélancholics  , chagrins  de  dépits  où  vous  me 
. voyez  quelquefois  entrer , non  pour  ces  affaires  là , mais  pour  ce  qu’il  cil  quellion  de 
celles  de  l'Ehat  que  l’on  veut  embarafler  , de  de  mes  dclTcins  que  l’on  veut  traverser  de 
en  former  de  contraires  ( comme  je  vous  en  écrivis  dernièrement  quelque  chofe  par 
une  lettre  où-jc  vous  parlois  du  Prince  d’Efpinoy  & du  pauvre  Senefchal  vos  Neveux)  de 
qui  par conséquent peuvent,  voire  doivent  faire  naidre  entre  nous  de  plus  grandes 
Iroideurs , aigreurs  <5c  contrarictcz  que  jamais.  Encore  que  lors  de  cette  lettre  je  n’euf- 
fe  que  des  doutes  de  fou pçons , des  menées  de  pratiques  defquelles  il  m’a  cllé  donné  de- 
puis de  plus  grands  cclairciflcmcns  deprefquc  des  certitudes  entières  , tant  par  lettres 
quelaVarcnnedcZamctenontrcceuës  , de  ce  que  le  jeune  Zamct  m'a  conté  en  avoir 
apris  tant  en  Efpagnc  qu’en  Italie , que  par  lettres  que  Vaucclas  voftrc  beau  frère  en  a 
écrites.  Et  le  bon  cil  qu’il  croit  que  c'ch  moy  qui  ufe  deccs  rufes  de  artifices  ,de  fais  fai- 
re toutes  ces  manigances  dont  l’on  traitte  en  Efpagnc , defquelles  je  vous  parleray  can- 
toll  , mais  qu’à  caufedc  vous  qui  n’eltes  pas  fclon  Ion  opinion , d’humeur  pour  les  ap- 
prouver , je  les  fais  manier  par  d’autres  que  par  luy  de  crainte  qu’il  ne  vous  en  donnai! 
advis.  Surquoy  à la  vérité  il  ne  m’a  écrit  que  trois  mots  de  fa  main  -,  que  la  Varcnne  a 
mis  és  miennes  propres  , comme  il  l’en  prioit  ; Mais  m’a  fait  dire  par  fon  bcau-pere 
qu’il  mcfupplic  de  n 'encrer  en  telles  défiances  de  luy  , à caufe  d’aucuns  dcccuxauf- 
qucls  il  peut  avoir  l’honneur  d’cllrc  allié  , que  de  faire  craitcer  mes  affaires  de  consé- 
quence par  l’Ambafiadcur  d’un  Prince  étranger  ( lefquels  il  fçavoit  de  fciencc  tant  le 
Maihrc  que  le  ferviteur , eftre  abfolumcnt  des  dépendances  d’Efpagne  ) de  non  par  luy, 
qui  elianc  mon  Ambalfadeur  choit  aufli  tout  à moy,  de  n’auroit  jamais  d’autres  inten- 
tions ny  volonccz  que  les  miennes,  de  partant  m'y  pouvois  confier  entièrement  de  tou- 
tes chofcs , fans  appréhender  qu’il  en  decelall  ny  découvrih  une  feule  à qui  que  ce  puh 
chre  lors  que  je  luy  aucois  défendu  , non  pas  mefmc  à vous  ny  à vohre  femme  , quoy 
que  vous  fuilîcz  les  deux  aufqucls  ayant  l'honneur  d’appartenir,  il  avoic  de  plus  érroites 
obligations , tant  pource  que  échoit  du  devoir  d’un  bon  Ambalfadeurdt  loyal  fetviceur» 
que  pour  avoir  ehé  un  des  pointb  fur  lequel  vous  luy  aviez  fait  des  recommandations 
d’obfcrvations  plus  cxpreücs  , «5c  prié  de  les  pratiquer  envers  vous-mcfmes  tout  le  pre- 
mier. Or  nonobllant  toutes  les  peines  qu’il  a pû  prendre  pour  Ravoir  de  quelles  affaires 
il  choit  (pccialemcnt  quehion  , fi  n’en  a-  t'il  pas  encore  découvert  le  fonds  ny  les  parti- 
culariccz  , mais  feulement  que  l’Amb'afladeur  de  Florence  refidant  en  Efpagnc  a de 
grandes  intelligences,  correfpondanccs,  de  fouvent  des  lettres  des  Sieurs  de  Conchi- 
nc,  fa  femme,  Vinci,  Guidi  de  Joanini,  de  de  quelques  autres  qu.’il  ne  vouloit  pas  en* 

. corc  nommer  pour  ne  le  fçavoir  pas  de  certain  , ou  pour  le  moins  n’avoir  pas  en  main 
dequoy  le  vérifier  fuffifammenc.  Par  l’entre  mile  de  mandement  de  tous  lefquels  il  fait 
des  ouvertures  pour  établir  une  ferme  de  indilloluble  alliance  de  amitié  encre  les  Roys 
& Royaumes  de  France  de  d’Efpagne , qui  eh  tout  ce  qu’il  en  a mandé  à Chahcauneuf, 
ainfi  qu'il  m’a  dit.  Or  ne  vous  celcray-jc  point  que  fi-coh  qu’il  a fpccifié  les  perfonnes 
que  je  vousay  nommées  , de  qu’il  a dit  y en  avoir  d’autres  qu’il  ne  vouloir  pas  encore 
dire , que  je  n’ayc  jetté  les  yeux  de  les  pcnfccs  fur  ma  femme  de  Monficur  de  Villeroy» 
pource  que  fur  divers  propos  qu'ils  m’ont  tenus  , quoy  qu’aucunemcnt  déguifez  de  à 
double  entente  , il  m’a  fcmblc  rcconnoiltrc  qu'ils  n'approuvoient  pas  trop  les  grandes 
.liaifons  d’amitié,  intelligences  de  corrclpctodances  que  j'avoisdc  entretenois  fifoigneu- 
fement  avec  tant  de  Roys , Princes  de  Ehaft  , dont  la  plufparc  choient  hériciques  dé  cous 
ennemis  de  laMaifon  d’Auhriche, avec  laquelle  il  y auroiebien  moyen.ee  inc  difoient- 
ils  , d'avoir  des  aiuitiezauûi  certaines  de  de  plus  grande  utilité  de  avantage  tant  pour 
moy  de  mon  Royaume , que  pour  la  Religion.  Ce  qui  ne  m’a  pas  pieu  k comme  chans  A'iUmt 
auili  contre  toutes  apparences  raifons  d'Ehat  de  poflibilité  , de  quiachécaofe  de  m’en  d*f*frtë- 
faire  parler  plus fobremcnc en  leur  prcfcncc,  voire  tenir  des  langages  comme  fi  tous  IIcsmiRij* 
ces  deffeins  prenoient  quelque  refcoidiücment  dans  mon  cœur.  Je  n'ay  pu  neanmoins 
encore,  de nonobhanc  tous  ccs  advis  rcceus,  cnticrcmenc  découvrir  tout  ce  qui  le  traitte 
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en  Efpagne.ny  fur  quel  fondement , mais  feulement  que  l'on  propofc  ( & fc  fait-on  fort 
<lc  m’y  difpofcr)  de  faire  un  double  mariage  des  Fils&  Filles  tic  l’un  de  l’autre  Eftar, voire 
de  bailler  la  Fille  en  France  fans  renonciation  , afin  de  former  par  ce  moyen  une  vraye 
-union  en  iccuxqui  les  faite  réfoudre  d’avoir  mefrnes  defleins  fit  interdis  , & communs 
amis  & ennemis.  Car  voila  tout  ce  que  j’eu  ay  pu  comprendre  par  cous  les  advis  que 
j'en  ay  reccus , ne  me  pouvant  neanmoins  imaginer  qui  peuvent  dire  ceux  fi  hardis  fie 
fi  cncreprcnans  , qui  s’efliment  aflez  accréditez  en  une  de  confidence  auprès  de  moy, 
pour  me  faire  approuver  fit  cmbraûër  de  telles  propofitions , vû  la  grande  averfion  que 
j’ay  toujours  témoignée  avoir  contre  icelles.  Et  faut  ncccltairement  que  pour  les  pen- 
fer  faire  rciilTir  ils  pofcnt  d’autres  fondemens , fit  fc  donnent  d’autres  cfpcrances  que 
celles  de  mes  inclinations  fie  volontez,  fie  la  prolongation  de  mes  jours , dautanc  qu’eu 
effet  il  n’y  en  a un  feulde  ceux  à qui  je  parle  d’affaires  d’Effac  auprès  de  moy  , qui  ne 
fçache  comme  aufli  fait  ma  femme , que  j’ay  dclVcin  de  m’acquérir  l’afFc£tion  & le  fervi- 
cc  du  Duc  de  Savoye  fie  de  tous  les  fiens  par  le  moyen  du  mariage  de  fon  Fils  aifné  avec 
ma  Fille  aifnce , en  les  afiiffans  pour  fc  mettre  en  potïefiion  du  Duché  de  Milan  fie  faire 
le  tout  ériger  en  Royaume , que  je  ne  fois  téfolu  de  rejoindre  tout  l’Effat  de  Lorraine 
avec  celuy  de  France  parle  mariage  de  mon  Fils  le  Dauphin  fit  la  Fille  héritiefe  de 
Lorraine , de  laquelle  je  me  faifiray  facilement  allant  avec  mon  Armée  fecourir  les  Al- 
iénons. Que  je  n'aye  déjà  accorde  mon  fécond  Fils  avec  la  fille  de  Monficur  de  Monc- 
penfier,  fit  veuille  que  le  mariage  ne  s’eu  enfuive.  Que  vous  ne  m’ayez  engage  de  pro- 
mette en  vollrc  Ambafladc  d'Angleterre  , fuivant  le  commandement  que  je  vous  en 
avois  donne , de  marier  ma  fécondé  Fille  avec  le  Prince  de  Galles , que  vous  m’avez 
allure  d'avoir  tous  les  lignes  tant  au  corps  qu’à  l’efpric , pour  efirc  quelque  jour  un  bra- 
ve fit  galant  Roy  , lequel  m’ay  me  déjà  fi  cordiale  ment,  public  par  tout  mes  loüanges , fie 
ne  parle  que  de  faire  fous  moy  fon  premier  apprentiflage  aux  Armes  , fit  que  je  ne  pro- 
jette par  l’aydc  que  j'y  rcccvray  du  Duc  de  Savoye  fit  dcl’ctablillcmcnrdc  fon  Fils  , de 
donner  la  Fille  deMantouë  qui  eff  petite  fille  de  Savoye  , à mon  Fils  dernier  nay  , afin 
d’avoir  par  ce  moyen  un  pied  en  Italie , ou  à tout  le  moins  un  fpccieux  prétexte  pour  y 
en  vouloir  prendre  , les  Effats  de  Montferrat  fit  Mantouë  effans  à effimer  lors  qu'ils  fe- 
ront avoilincz  fit  afiïffczd’un  Roy  de  France , d'un  Duc  de  Savoye  devenu  Seigneur  de 
Milan  , fie  des  Vénitiens  qui  font  mes  inaliénables  Amis  fit  Alliez,  qui  font  là  tousdef- 
feins  fans  vouloir  ufurper  ny  prendre  biens  d’autruy , Icfquels  comme  vous  m’avez  fi 
fouvent  dit , c liant  toujours  litigieux  , font  toujours  de  plus  grande  dépence  que  de  re- 
venu , fit  par  conféquent  bien  autrement  utiles  fie  avantageux  que  cette  double  allian- 
ce d’Efpagnc  qui  leur  ell  directement  contraire , de  la  propofition  de  laquelle  il  ne  nous 
faut  pas  neanmoins  faire  femblant  d’avoir  rien  découvert  pour  voir  fi  l’on  nous  en  par- 
iera, fit  tâcher  cependant  à en  apprendre  encore  plus  de  nouvelles,  car  vous  avez  ao- 
tanc  d’intérell  que  moy  à tous  ces  mauvais  defleins  fie  changcmcns  , que  par  le  moyen 
d’iceux  ils  projettent  ncccflairemcnt  de  vouloir  faire  , dont  nul  ne  me  fçauroit  nuire 
qui  ne  tourne  à voftre  dommage,  vous  devant  tenir  pour  certain  qu’il  ne  pleuvra  jamais 
fur  moy  qu'il  ne  dégoutté  fur  vous  , tous  lefquels  félon  mon  advis  ne  peuvent  etlre  bâ- 
tis, comme  je  vous  ay  fouvent  dit  quelque  chofc  , que  fur  certaines  prognoffications 
que  l'on  m'a  averty  avoir  elle  faites  de  moy  par  plulicurs , que  je  ne  dcvois  point  palier 
l’an  cinquante-  huit  de  mon  âge , fie  notamment  par  une  certaine  Devote  qui  elloit  il  y 
a quelque  temps  en  France , fit  que  l'on  m’a  dit  que  ma  femme  y veut  encore  faire  re- 
venir , laquelle  fur  telles  imaginations  luy  a mis  en  la  telle  d’infifter  envers  moy  pour 
la  faire  Couronner  Reine  en  ceremonie  fie  magnificence  ;.Mais  je  n’ay  à cela  non  plus 
.d’incliuation  qu’à  fouff’rir  que  cette  Pafithéc  ( car  il  me  vient  de  rclfouvcnir  du  nom  de 
cette  Dévote  ) revienne  encore  en  France , daucantquc  le  cœur  me  prefage  qu’il  me 
doit  arriver  quelque  defallrc  ou  fignalc  déplaifir  à ce  Couronnement,  auquel  fi  ma  fem- 
me s’opiniallrc  comme  l’on  m’a  dit,  que  Conchine  fit  fa  femme  luy  conseillent  obffiné- 
ment , fit  à faire  venir  cette  Rcligieufc , il  n’y  a point  de  doute  que  nous  ne  nous  picco- 
tions  bien  fort  ma  femme  fit  moy  fur  ces  deux  affaires  ; nuis  fur  tout  c|uc  le  premier 
touchant  les  defleins  en  Efpagnc  ne  m’ulccre  fie  fafle  cabrer  tout  à faitü  j’en  puis  dé- 
couvrir davantage , fit  vérifier  qu’elle  y foit  indicé  , pour  ce  qu’en  cela  , puis  qu’on  ne 
m’en  parle  point,  n’y  peut-il  y avoir  rien  de  bon.  Et  partant  ne  devez-vous  plus  croire, 
que  pour  n'avoir  nullcs  amourettes,  fie  ne  voir  ny  fille  ny  femme  que  l’on  me  puifle 
foupçonner  d’aimer,  cela  foie  fuffîfanc  pour  empefeher  toutes  broüillcrics  fie  riottes  en- 
tre nous.  Mais  l’on  çll  bien-aife  (voire  quelquefois  vous-mcfmc  par  crédulité , comme 
les  autres  tout  exprès  fit  par  malice  ) de  donner  ce  prétexte  à toutes  celles  qui  ne  s'y 
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voyenc  que  trop  fouvcnt , quoy  qu’en  vente  elles  foicne  excitées  parlescaufes  dont  je 
vous  ay  plufieurs  fois  fait  plainte.  Car  i 1 n’cft  pas  que  vous  ne  vous  fouvenicz  bien  que 
laance  p illée  l'on  n’en  difoit  pas  moins  de -Madame  de  Nevers  , pource  que  je  me 
plaifois  à parler  quelquefois  à elle , de  la  trouvois  de  bonne  compagnie , que  l'on  fait  de 
celle  dont  vous«ineftne  prenez  l’alarme,  de  y en  ayant  aulfi  peu  de  lu  jet  qu’il  yavoitde 
l’autre , damant  que  fon  defir  de  fon  humeur  (ont  entièrement  éloignez  de  tous  deflcins 
de  mal  faire , de  qu’elle  m’a  toujours  ollé  toute  efpérance  d’en  obtenir  jamais  ny  pri- 
vauté  ny  faveur.  Ce  qui  m’a  donné  fujet  de  la  vouloir  marier  4 Moniteur  le  Prince* 
afin  de  faire  tant  plus  facilement  ccfTer  tous  ces  fots  difcoursqueles  malins  en  ont  vou- 
lu faire. 

Or  vous  ay- je  voulu  décharger  mon  coeur  de  toutes  ces  peines  de  agitations  d’efprir, 
comme  à mon  plus  loyal  confident  de  familier  ferviteur , afin  que  vous  les  examiniez  de 
toutes  leurs  circonfhnces,  que  vous  méditiez  fur  icelles  , m'en  dificz  librement  voftre 
advis  dans  quelques  jours  < car  telles  affaires  méritent  bien  d’y  penfer  ) de  que  voua 
n’efti  tuiez  plus  que  mes  amourettes  foient  les  feules  caufcs  de  nos  mauvais  ménages , de 
que  je  ne  fade  tout  ce  que  l’on  me  conseillera  pour  les  étouffer  * dequoy  je  vous  don- 
ne ma  foy  & ma  parole , moyennant  qu’elle  fade  le  Semblable  , de  fur  tout  qu’elle  ode 
fa  Leonor  de  fon  Conchine  d’elle  mcfmc  fans  que  j’y  fois  medé  , pour  les  eau  Ses  que  je 
vous  ay  dites  , ne  les  pouvant  plus  (upporter , fçaehant  les  dedeins  altiers  qu’ils  ont,  les 
défiances  de  moy  qu’ils  jettent  dans  l’efprit  de  ma  femme  , telle  que  û je  delirois  me 
défaire  d’elle  * de  en  font  venus  jufques  àluy  perfuader  de  ne  manger  de  rien  que  je 
luy  cnvoyc.dc  de  faire  cuire  Souvent  fa  viande  dans  leur  chambrc*vous  donnant  encore 
nsa  foy  de  rua  parole  , de  quitter  amours  de  amourettes  , de  de  ne  voir  plus  ny  filles  ny 
femmes  qui  luy  puifle  donner  crainte  ny  ombrage , de  d’aCcommoder  mes  humeurs  à 
<cs  fanraifies  * pourvu , comme  je  vous  l'ay  déjà  die , qu’elle  me  fafl'e  de  meftne  * ChaiVe 
d’auprès  d’elle  tous  ceux  qui  m’y  déplaifenr * de  ne  voyc  ny  ne  communique  avec  cer- 
taines gens  qui  toc  font  fulpcftcs  * pour  avoir  donné  les  uns  de  mauvais  confeils  contre 
$naViedu  temps  du  tiers  parry , de  les  autres  mcfdit  de  moy  mal  4 propos*  de  témoigné 

'ils  ne  m’aiment  gueres.  Car  autrement  n’obciertdrez>vous  pointée  moy  que  je  me 
prive  de  tous  mes  plaifirs  pour  la  contenter,  fans  qu'elle  faite  le  Semblable,  coin  me  aulli 
ne  fexoit-il  pas  raifonnablc  que  je  filles  toutes  Ses  volontez  de  qu’elle  contredit  toutes 
les  miennes.  Vous  pourrez  dire  quelque  chofe  de  toutcecy  4 Monficur  deSillery,mais 
non  à Moniteur  de  Villcroy , afin  que  vous  concertiez  enfcmblc des  choSes  ncccflaircs, 
de  m’en  donniez  advis  dans  quelques  jours.  Et  voyant  qu’il  fe  fait  fort  tard  je  vous 
iaitferay  y penfer  tout  4 loilir  pour  m’en  aller  difner , citant  levé  dés  la  pointe  du  jour* 
de  n’ayant  quafi  point  dormy  toute  cette  nuit  * tant  mon  efprit  s’elt  mis  4 révaffer  fur 
Joutes  cesbroùillcrics,  il  n’cult  eu  non  plus  de  repos  la  nuit  fuivante  , fi  je  ne  m’en 
fulTe  déchargé  à vous  * Et  fur  cela  vous  dît  à Dieu  mon  Amy  , de  s’en  alla  monter  en 
.voftre  Caroflc  que  vous  luy  aviez  fait  préparer , Et  vous  dit  encore  derechef  ces  propres 
mots  en  partant  devant  nous  tous  , de  une  infinité  de  perfonnes  qui  eltoient  dans  la 
Cour,  A Dieu  mon  Amy  ,aymct-moy  bien,  fervez-moy  bien.  Et  vous  fouvenez  de 
cous  les  dilcoursque  nous  avons  eu  enlcmblc  * car  je  vous  ayme  autant  que  vouslc 
fçauricz  délirer.  •-  '• 

Eftanc  ainli  party  vous  vous  en  allaites  mettre  4 table  ta  viande  eftant  fervie  , en  la* 
quelle  vous  confidérant  tout  refveur  de  mangeant  fort  peu  tout  le  long  du  difner*  nous 
conjeciuralrocs  qu’il  s’eftoit  tenu  des  propos  entre  le  Roy  devons  qui  vous  agicoienc 
l’clpric  , dcfqucls  délirant  apprcndfé  quelque  chofe  * nous  vous  filmes  4 diverfesfoift 
une  <ic  queÛions,  que  vous  ne  vous  polies  empefeher  de  nous  en  dire  affez  ( pour  avec 
ccque  nous  en  avions  vû,  oüy  & appris  de  certains  hommes  de  femmes  que  vous  pou* 
yicz  tien  deviner  , qui  avorent  quelque  part  aux  fecrecs  du  Roy  ) en  colliger  les  récits 
cy- deflus  faits,  Tous  lcfqucls  ayant  paffez de  repaflez  par  voftre  efprit  en  iceux  exami- 
nez en  toutes  leurs  parties  fuivant  le  commandement  de  fa  Majclté  , vous  la  tulles 
cinq  ou  fix  jours  après  trouver  au  Louvre  ainli  qu’elle  fortoit  de  fa  chambre  pour  aller 
aux  Tu  i llerics , où  clic  vous  voyant  venir  de  loin , vous  appella  » fe  promena  prés  d’une 
heure  avec  vous  dans  fa  première  Gallerie,  depuis  vous  renvoya  àl’Arfcnac,  où  citant 
arrive  vous  appcllalles  l’un  de  nous,  & luy  contaftes  tout  ce  que  vous  aviez  dit  au  Roy, 
pour  réponce  aux  propos  qu’il  vous  avoir  tenu  la  dernière  fois  qu'il  avoic  cfté  4 l’Arfc-  . 
nac  donc  la  fubftancc  fut  ( car  des  mcfmes  paroles  nousell-il  impolfiblc  de  nous  ref- 
i fouvenir  entièrement  ) Que  fa  Majcfté  ayant  acquis  tant  de  gloire  de  de  réputation 
qu’elles  eftoient  célébrés  encre  tous  Peuple»  Ôc  Nation»  , clic  fe  devoit  bien  garder  de 
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farreaucunea&ion  dérogeante  à fon  accoutumée  vertu,  de  crainte  de  cavalier  ùl  tarte 
âlluftrc  renommée.  Que  pour  ce  qui  pourrait  coucher  Tes  arfeâiuns  nouvelles , il  fi; a- 
voie  mieux  juger  de  la  vérité  5c  qualité  d'icelles  , 5c  de  la  pu  i fiance  qu’il  avoic  fur  Tes 
plaifirs  5e  Tes  plaifirs  fur  luy  que  nul  autre.  Que  vous  eftimicz  cette  Beauté  nouvelle 
dont  l’on  parloit  , capable  de  produire  plus  d’inconvenicns  que  nulle  des  précédentes 
s’il  fe  laiûoic  une  fois  embarquer  dans  fon  amour , non  peut-eftre  tant  par  fa  propre  na- 
ture que  par  la  malice  de  ceux  qui  la  voudronc  faire  fervir  de  prétexte  à leurs  pernicieux 
-dedans,  5c  partant  cftimericz-vous  pour  le  plus  honorable  5c  le  plusfeur  pour  luy  de 
s’en  dévcloperplùtoil  par  prudence  5c  pour  prévenir  cous  accidens  , que  parnéceilité 
pour  apporter  rcmede  à iceux  eftans  arrivez.  Que  quant  à l’autre  affaire  qui  regardoie 
ï'Efpagnc , vous  ne  voulant  rien  croire  ny  mefme  (oupçonner  de  finiftre  de  ceux  qu’il 
s’eftoit  imaginé  , foit  pour  leur  éminence , foie  pour  le  refpeâ  que  vous  leur  deviez  5t 
vouliez  rendre , foie  pour  les  reconnoiftre  abfolument  attachez  à tous  fcc  intérefts  par 
mille  fortes  de  raifons  5c  d'obligations,  vous  eftimicz  telles  ouvertures  avoir  cité  mi- 
les en  avant  par  les  Efpagnols  mcfmcs , lefquels  félon  leurs  rufes  5c  cautelîes  ordinaires, 
s’eftoient  voulu  fervir  de  tierces  perfonnes  à eux  aflidez , afin  d’éviter  la  honte  d’une 
recherche  fuivic  de  refus  , ou  en  tout  cas  pour  eflayer  de  les  disjoindre  de  les  Alliez 
inaliénables,  ainfi  qu’ils  l’avoient  pratiqué  envers  feu  Monficur  le  Duc  d’Alençon  fon 
bcau-frcrc  , lors  que  fous  efpérancc  de  le  faire  gendre  du  Roy  d’Efpagne  5c  Seigneur 
proprietaire  des  Dix-fept  Provinces  des  Païs-bas  , il  avoir  fait  céc  exécrable  5c  honteu- 
îe  entreprife  d Anvers  qui  l’avoit  couvert  de  diffame,  5c  fait  perdre  ce  qu’il  cfpcroit  5c 
ce  qu’il  poflédoit  tout  enfemblc , ce  que  vous  aviez  vûdc  vos  yeux.  Mais  que  ce  def- 
fein  en  ces  perfonnes  qu’il  foupçonnoit  ne  vous  donnoic  pour  fon  regard  nulle  appre- 
heniion,  confidcré  fa  connoiffance.fa  prudence  5c  ferme  réfolution  qui  ne  fc  pou  voient 
circonvenir,  mais  bien  qu’en  l’embraflant , le  goûtant  5c  le  luy  tenant  caché  , ils 
rimprimaiVent  5c  infinuaffenc  dans  l’cfpritdes  fiens  de  telle  forte,  que  venant  àrégnçr 
après  luy  ils  n’cflayaflfcntde  le  fuivre  avec  telle  obftination  , que  fes  peuples  5c  fon 
Royaume  en  vinücnt  à fouffric  grandement  , ne  pouvant  rien  arrivât  de  pis  à la  Franc© 
que  d’eftre  féparée  d'amitié  , d’alliance  , d'intelligence  5c  de  correfpondance  d’avec 
lesRoys  , Républiques , Princes  5c  Potentats  qui  l’aymcnt  yrayement  ôc  finccremcnt, 

5c  font  joints  5c  unis  avec  clic  par  mcfmcs  intérefts  d’Eftac  pour  fc  joindre  à la  faction 
d'Auftriche  qui  eft  5c  fera  perpétuellement  ( pource  que  toutes  raifons  5c  intércRd'ERac 
l’y  obligent  ) defireufede  ravallcr  , d’opprimer  5c  ruiner  les  Roys  5c  la  Couronne  <Ie 
France , que  l’Empereur  Charles  le  Quint  ( duquel  fes  defeendans  fuivent  les  maximes} 
difoitaymer  tellement,  que  pourunfeul  Rx>y  qu’il  y avoit  en  France  il  euft  defiré  d’y 
eti  voir  trente , m’affurant  que  voffre  Majcfté  luy  dîtes- vousS  i x e ,fe  fou  viendra  tou- 
jours de  ce  que  je  luy  ay  fort  fouvcnc  oüy  dire , à fçavoir  que  les  Roys  de  Fraofe  5c  d'Ef- 
pagne  font  comme  pofez  dans  les  deux  baflins  d’une  balance , defqucls  il  eft  impoflible 
que  l’un  haufie  que  l’autre  n’abaifTe , 5c  ne  donne  bon  ordre  pour  imprimer  cette  crean- 
ce en  l’efprit  de  les  Enfans  , 5c  leur  défendre  tout  autre  que  l'on  leur  voudrait  donner 
contraire  à icelle.  Defqucls  advis  5c  confeils  le  Roy  fc  montra  fort  Satisfait  5c  content, 
vous  promift  d’en  profiter  5c  de  donner  de  fi  bons  enfeignemens  à fes  Enfans  , qu’ils 
fuivroient  perpétuellement  fon  ordre , fes  maximes  5c  fa  conduite , leur  défendant  fur 
tout  d’émouvoir  guerre  Civile  dans  fon  Eftat , 5c  de  faire  en  forte  que  ceux  de  la  Reli- 
gion ne  puilTcn  tertre  contraints  de  recourir  à d’au  très  ProcctlcursÔcdéfcnfeursqu’cur- 
rocfmes,5cque  nul  Prince  étranger,  quelque  intime  qui  luy  purtertre  , ferendill  Mé- 
diateur 5c  entremetteur  entr  eux  5c  leurs  Peuples. 

En  fuite  defqucls  difeours  tant  importans,  nous  vous  ramentévrons,  quoy  que  peut* 
crtre  par  anticipation  de  temps  , comme  la  Trêve  de  Holandc  fut  enfin  confirmée  5c 
allurée  de  toutes  parts  , voire  mefme  du  Prince  Maurice  5c  de  fes  Partifans  qui  s’y 
eftoient  montrez  fi  contraires. 
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C H A PITRE  XXXII. 

Divers  iifcours  ç)  maximes  d'Etat. 

||R  combien  que  tant  d'affaire*  importantes  dont  il  a efté  parlé  cy.  devant 
|femblalîent  eftre  capables  d’agiter  grandement  l’efpritdu  Roy , fine  le  di-  ** ««f  î*J 
|vcrcifl'oient*cHes  point  du  foin  continuel  des  chofes  de  l’Eftat,  ny  neluy 
flfaifoienc  perdre  le  defir  de  s’inftruire  en  toutes  fortes  d‘affaires  , fcmblant  M mtt 
ide  plus  en  plus  continuer  en  l’apprehenfion  cy- devant  dite  que  voftre 
perfonne  luy  vint  à manquer.  Tcilcmencqu’un  jour  (qui  fut  ce  nous  femble  au  mois  de 
Juin,  car  il faifoit  grand  chaud  ) le  Roy  vous  envoya  quérir  par  un  des  garçons  de  la 
Chambre  pour  aller  parler  à luy , vous  montaftes  auffi-toft  dans  voftre  carrotfe  pour  al- 
ler au  Louvre , mais  comme  vous  fuftes  entre  dans  la  Cour  i car  nous  dirons  par  piren* 
tefe,  que  lors  deux  autres  Ducs  & vous  feulement  aviez  obtenu  permiffion  d’entrer  en 
carrofle  dans  le  Louvre,  cela  fondé  fur  voftre  âge,  les  incommodités  de  vos  perfonne^ 

& que  le  Roy  vous  mandant  quelquefois  le  foir  & la  nuit  vous  preniez  pour  exeufes 
peut-eftre  pour  fervir  à cette  vanite,que  vous  craigniez  le  ferain)5cque  vous  fuftes  mon- 
té en  laChambre  du  Roy,  vous  trouvaftes  qu’il  eftoie  entré  en  fa  gaUeric , 5c  de  l’une  en 
l'autre  pafle  aux  Tuillerics , où  vous  ne  le  puftes  attraper  qu’il  ne  fut  déjà  fut  la  grande  & 4 
terrafl'c  des  Capucins  près  de  la  petite  porte  pour  aller  oùyr  la  Méfié*  Et  comme  il  vit  vc- 
nir  une  grande  trouppe  ( car  plulieurs  vous  fuivoient  comme  on  fait  les  Favoris  ) il  de-  JJmoJa 
manda  qui  c’eftoic,&  quelqu’un  luy  ayant  répondu , -S  i * t,c’cft  Monffeur  de  Sully , il 
dir,  allez  dire  aux  Capucins  que  l'on  fafiie  attendre  maMc{fc,car  il  faut  que  j’entretienne 
cct  homme  là  qui  vient > lequel  n'eft  pas  homme  à Méfie , que  s'il  me  vouloit  croire  en 
cela  je  l’aimerois  de  tout  mon  cœur , & n’y  a rien  que  je  ne  fiffe  pour  luy , encore  que  tek 
lu’ileft  je  l'aime  bien  5c  m'en  fers  utilement.  Sur  fes  propos  vous  eftant  approché  de  luy 
I vous  prit  oar  la  main, 5c  vous  promenades  environ  une  heure  ou  deux  fculs,  Quels  fu- 
rent vos  difeoars  nous  ne  lefçavonspas,finon  qu’au  partir  il  vous  dit  tout  haut,  Adieu 
mon  Aray,  fouvenez-vous  bien  de  tous  nos  difeours  5c  m’en  dreffez  promptement  des  Diftourt 
Mémoires  à ma  mode.c’eft  à dire  à peu  de  langages  5c  beaucoup  de  fubftances,  5c  qufc  le  c°rnman‘ 
tout  foie  bien  éclaircy  , car  j’en  veux  communiquer  à quelques-uns  de  mes  fetviteurs 
que  je  vous  diray,  Vous  répondîtes  que  vous  y travailleriez  en  diligence,  nuis  que  cela 
ne  pouvoit  pas  eftrc  fi-toft  rais  au  net , ny  fi  brièvement  fans  grande  obfcurité.  Or  bien,  i,  SmIIj. 
dit  le  Roy , faites  comme  vous  l’entendez , vous  connoificz  mon  ftile  5c  moy  le  voftre, 
ils  s'accordent  bien  enfcmble.  Sur  cela  vous  vous  en  retournaftes  à l'Arfenac,  envoyâ- 
tes dire  à Monfieur  dqSillery  que  vous  n’iriez  point  au  Confeil , 5c  fuftes  tout  le  jour  5c 
jufques  au  foir  bien  tard  enfermé  dans  voftre  Cabinet , à écrire  5t  remuer  livres  5c  pa- 
piers , n’ayant  pas  mefmc  voulu  fotqpcr. 

Le  lendemain  fur  les  fepe  heures  du  matin,  le  Roy  vint  à l'Arfenac  avec  defiein,  félon  . 

qu'il  y avoit  grande  apparence, de  communiquer  quelques  chofes  dcces  Mémoires , car  ^ 
il  avoit  ramalfé  avec  luy  des  gens  quafi  de  toutes  les  Provinces  de  France  , toutes  per- 
sonnes qu’il  airaoit  5c  qu’il  eftimoic  , de  la  capacité  dcfquels  il  faifoit  ordinairement 
grand  cas,5c  de  ceux-là  eritrerent  ce  nous  femble  avec  luy  Meffieursd’Ornano.de  Boef- 
fe , un  nommé  Pucharnaulc , qui  eftoit  venu  de  la  part  de  M»  de  la  Force , Meilleurs  du 
Bourg,  de  Lifte,  de  S.  André  de  Montpellier,  de  Pilles  Fortio,  de  S.  Canard, de  la  Buiffe, 
un  petit  boflu  du  nom  duquel  il  ne  nous  Convient  pas , qui  venoic  delà  part  de  Mrd’El- 
diguieres,de  U Vieuville.un  homme  de  Mr  de  Bouillon,  donc  nous  nefçavons  le  nom, 

«le  Ykry,dc  Vie,  de  Calais , de  Béthune  voftre  Coufin  ,de  Nereftan , de  S.  Geran , de  U 
Vacennc,  d’Efcurcs,  Erardc,  5c  Chaftilion  l’Ingcnicu  r,  5c  quelques  autres,  car  voftre  Ca* 
bincc  eftoit  prcfquc  plein.  Et  nous  oùifmes  que  le  Roy  vous  demanda  tout  haut,  Et  Qnfiùnt 
bien  que  faiûez-vous,avcz-vousdreiTéno$  Mémoires  d’hier  < car  je  veux  montrer  quel-  d* 
que  chofe  à quelques-uns  de  ces  gens-cy, vous  les  coonoitîez  tous  5c  combien  je  m’y  fie. 

S r R-  c » dîtes- vous,  c’eft  avec  raifon,mais  il  n’y  a encore  rien  bien  mis  au  net,  j’y  travaii- 
My  coût  hier  5c  cc  matin,j’en  ay  eftédiverty  par  une  dépcichc  pcetfec, qu’il  m’a  fallu  £airq 
Tome  111.  Z 


I 


i78  OECONOMIES  R O Y A L ES 

Jto*m&  à Monûcur  de  U Force  couchant  les  affaires  des  frontières  de  Béarn  de  baffe  Navarre , où 
ïafeN*-  les  Espagnols  nous  font  toujours  quelque  niche,  mais  fi  vous  m’en  voulez  croire  & ufer 
de  voftcc  courage  de  de  voftrc  force , nous  leur  en  ferons  une  fi  bonne  qu’ils  maudiront 
l'heure  de  vous  avoir  fait  ouvrir  le  Temple  dejanus  J’écrivoîs  aufiî  touchant  monne- 
Mddame  vcu  & ma  n‘ccc  B‘ton  que  Ion  vouloit  démaricr , & qui  euft  efte  une  belle  bcfongnc. 
Je  Biron,  car  elle  croit  cftrc  groffe  & l’cft  en  effet.  Voila  une  des  fafeheufes  & lottes  affaires  que 
j’ayc  gucres  veuës  , dit  le  Roy , & feray  bien  trompé  fi  jamais  vous  mettez  tous  ces  cf- 
Le  Roy  pritsàla  raifon , fie  en  tirez  quelque  contentement.  Apres  quelques  autres  difeours  que 
jtnrttmr-  vous  cuftcs  tout  bas  , il  s’en  alla  de  vous  dit  tout  haut , Achevez  vos  dépefehes  , de 
m*  auffi  nos  Mémoires  le  plus  promptement  que  vous  pourrez,  de  n’allez  point  plûtoft 

wGonfcild’aujoùrd’huÿ.  Cclancfepcut,SiR.E,luydiftcs-vous,  car  il  y a des  affaires 
qui  prcflcnc,  de  qui  furent  hier  remifes  à caufc  que  je  n’y  eftois  pas.  Faites  donc  du 
, mieux  que  vous  pourrez,  dit-il , de  Adieu  je  m’en  vay  auxTuilleries,  où  le  lendemain  il 
vous  manda  encore. 

Zt  Roy , Et  partant  vous  priftes  vos  Mémoires  mis  au  net  cnvelopez  d’une  feuille  de  papier 
Mejfieurj  cachetée  pardefîus,  de  la  baillaftcs  à l’un  de  nousà  porter.  Meilleurs  de  Sillery  de  Ville- 
deSHUry  EOy  eftoient  déjà  avec  luy  , de  vous  promenaftes  prés  de  deux  heures  tous  quatre  en- 
& de  Tille.  fcrtlbledifcourans  de  plufieurschofes , qui  apparemment  eftoient  de  grande  importance, 
de  qui  engendroient  entre  vous  des  contcftacions  «Se  contrarictez  d'opinions,  félon  que 
l'on  le  pouvoir  juger  par  vos  geftes  de  quelques  paroles  qui  éciatoicnt  fouventefois  un 
Le  Roy  de.  peu  plus  haut  que  les  autres.  Vous  cftans  fcpacez  chacun  pour  s’en  aller , comme  vous 
mande  des]  fuftes  achemine  environ  cent  pas , le  Roy  vous  appella , de  croyons  qu’il  vousdeminda 
Mémoires  leS  Mémoires  dont  nousavons  parle  cy-delfus.carauifi  toft  vous  apchftesceluy de  nous 
■dMtnfitur  aUqUCi  vous  les  aviez  baillez  de  le  montrâmes  à luy , puis  l'ayant  quitte  vous  diftes  , fui* 
^ vezleRoy,&luybaillez(lorsqu’illcvousdcmandcra)lepapicrcachetcquejc  vousay  mis 
entre  mai  ns,  de  ne  l’abandonnez  point  que  vous  ne  l’ayez  retiré  tout  cacheté,  de  luy  di* 
fies  en  luy  bai  liant  que  je  vous  l’ayainü  commandé. 

Sur  cela  vous  vous  en  allaftcs  à l’Arfcnac,  de  luy  fuivit  fa  Majefté  à la  Meffe  aux  Capu- 
cins , de  de  là  au  Louvre , de  bien  luy  fervit  de  s’en  cftrc  allé  déjeuner  pendant  fes  dévo- 
tions, car  au  forcir  d’icelles  , il  luy  dit,fuivez-moy  au  Louvre  de  n’en  partez  point  què  je 
ne  le  vous  die , où  eftanc  arrivé  dans  fon  Cabinet  d’embas,  il  luy  demanda , où  font  les  pa- 
piers que  Monficur  de  Sully  vousa  baillez  ,donnez-les  moy , cequ'il  fit , luy  difancccque 
vous  luy  aviez  commandé  , furquoy  il  luy  répondit , de  bien  je  le  feray.  Mais  encore  une 
fois,  ne  partez  donc  point  d’auprès  de  moy , Sur  cela  il  mon  ta  au  Cabinet  des  Livres,  de  fie 
demander  fa  viande.  Pendant  fon  dilncr  il  fut  fort  rêveur , de  batcoic  d’un  couftcau  fur  foil 
affiecte , parla  fore  peu  à perfonne,  auffi  y avoit-il  peu  de  gensde  qualité  à fon  difncr  à cau- 
fc qu’il  cftoit  fort  tard  , li-toft  qu’il  eut  difné  il  remonta  au  Cabinet  des  Livres , où  demie 
heure  après  ayant  fait  appellcr  celuy  auquel  vous  aviez  baillé  ces  Mémoires , il  rencon- 
tra quelques  Princes  de  Seigneurs  qui  y montoicnc , tellement  que  quand  il  vit  fa  Majefté 
entrer  en  difeours  avec  eux , il  fe  retira  en  un  coin  à part , fe  mita  entretenir  Meilleurs  de 
la  Varcrinc  de  de  Beringuen  , de  leur  conta  pourquoy  il  eftoit  là  venu.  Peu  après  ils  oiü- 
rcnc  le  Roy  hauffet  fa  voix , de  luy  virent  cirer  à part  ceux  qui  eftoient  là  de  fes  plus  con- 
fidens  de  plus  qualifiez  ferviteurs , aufqucls  il  die  allez  bas , ( mais  non  pas  tant  que  Mef- 
ficurs  de  la  Varenne  de  Beringuen  qui  fe  cachoien(dc  fa  veuë  de  luy  auffi  n’encendiffenc 
bien  tout.  ) Je  fuis  las  de  m’eftre  tant  promené  ce  matin  , car  j’ay  elle  plus  de  deux  heu- 
. res  avec  trois  hommes  fur  de  grands  difeours , où  je  les  ay  trouvez  auffi  divers  en  opi- 
nions qu'ils  font  en  complcxions  de  deffeins , un  autre  que  moy  auroic  peine  à s’en  bien 
fervir  i mais  je  connois  tellement  leurs  fantaifics,  que  je  tire  mcfmc  profit  de  lcursconcc- 
ftations  de  contrarierez , car  par  le  moyen  d’icelles  toutes  les  affaires  font  fi  bien  épluchées 
de  approfondies,  qu'il  m’eft  facile  de  choifir  la  meilleure  refolution,  vous  les  connoiftrez 
Monfitnr  bien  fans  que  je  les  nomme.  Car  de  l’un  aucuns  fe  plaignent , de  quelquefois  moy-mefi* 
deS*Bj.  nie , qu’il  eft  d’humeur  rude , impatientede  concrcdifancc , l’accufcnt  d’avoir  l’cfpric  en- 
treprenant, qui  prefume  tout  de  fes  opinions  de  de  fes  avions,  de  méprife  celle  d’autruy, 
qui  veut  élever  fa  fortune  de  avoir  des  biens  de  des  honneurs.  Or  combien  que  j'y  rc- 
connoillè  une  partie  de  fes  deffauts , de  que  je  fois  contraint  de  luy  tenir  quelquefois  lz 
main  haute  quand  je  fuisen  mauvaife  humeur,  qu’il  me  fafche  ou  qu'il  s’échappe  en  fes 
fantaifies , neanmoins  je  ne  laide  pas  de  l’aymer , d’en  endurer , de  l'eftimcr  de  de  m’en 
bien  de  utilement  fervir , pour  ce  que  d’ailleurs  je  rcconnois  que  véritablement  il  ayme 
ma  perfonne,  qu’il  a inccreft  que  je  vive  ,5e  dclîrc  avecpaflion  la  gloire  , l’honneur  de  U 
grandeur  de  moy  de  de  mon  Royaume  i Audi  qu’il  n’a  rien  de  malin  dans  le  cœur» 
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a l’efprit  fort  indudrieux,  Ôc  fertile  en  expédicns,cd  grand  ménager  de  mon  bien,  hom- 
me  fort  laborieux  & diligent  > quieffaye  de  ne  rien  ignorer , Ôc  de  le  rendre  capable  de 
toutes  fortes  d’affaires,- de  Paix  5c  de  guerre , qui  écrit  5c  parle  affez  bien  , d’un  dite  qui 
roc  plaid,  pource  qu’il  fent  fon  foldat  5c  fon  homme  d’Eftat,bref  il  faut  que  je  vous  con- 
feffe  que  nonobdant  toutes  fes  bizarreries 5c  promptitudes  , je  ne  trouve  perfonne  qui 
me  confole  û puiffamment  que  luy  en  tous  mes  chagrins  , ennuis  5c  fafeheries.  Le  Se-  Monfie* 
cotnl,  cd  d’un  naturel  patient  5c  complaifant , merveillcufcment  fouple , adextre  5c  in- 
dudrieux  en  toute  la  conduite  de  fa  vie, qui  a l’cfprit  t rés-bon , 5c  qui  ed  affez  bien  verfé 
en  toutes  fortes  de  fciences  5c  d’affaires  de  la  profedîon, voire  n’cd  pas  ignorant  des  au- 
tres .parle  affez  bien  .déduit  5c  rcprcfcntc  fort  clairement  une  affaire,  n’cd  point  hom- 
me pour  faire  de  malices  noires  , mais  qui  ne  laide  pas  pourtant  d’aymer  grandement 
lesbiens  5clcs  hooneurs , 5c  de  s’accommoder  toujours  à toutes  chofespour  en  avoir, 
n*cd  jamais  fans  nouvelles,  ny  fans  perfonnesen  main  pour  luy  en  découvrir,  d’humeur 
pour  n’hazarder  jamais  lcgercment  fa  Perfonne,  ny  fa  fortune  pour  celle  d’autruy. 

Tellement  qu’edans  fes  vertus  5c  fes  defauts  ainfi  compcnfcz  , il  m’ed  facile  d’em- 
ployer utilement  les  premiers  , 5c  me  garantir  du  dommage  des  autres.  Quant  au  troi-  Mtnpem  * 
fiéme,  il  aune  grande  routine  aux  affaires,  5c  connoiffancc  entière  de  celles  quiont  paffé  frtUtnTt. 

de  fon  temps,  efquelies  il  a edé  employé  dés  fa  première  jeuncflé,plus  que  nul  des  deux 
autres,  tient  un  grand  ordre  en  l’adminidration  de  fachargc,5c  en  la  partion  5c  didribu- 
tion  des  expéditions  qui  ont  à paffer  par  fes  mains , a le  cœur  généreux,  n'ed  nullement 
addonnéàl’avarice,  5c  fait  paroidre  fon  habileté  en  fon  filencc  5c  grande  retenue  , à 
parler  en  public,  ne  pouvant  neanmoins  fouffiir  edre  contredit  en  fes  opinions, croyant 
qu’elles  doivent  tenir  lieu  de  raifon , qu’il  réduit  d’ordinaire  aux  temporifemens,  à la  pa- 
tience 5c  à l’attente  des  erreurs  d’autruy,dequoy  je  me  fuis  neanmoins  quelquefois  affez 
bien  trouvé,  auffi  bien  que  des  Confeils  des  deux  autres,  les  tempérant  comme  il  appar- 
tient^ modérant  l’excez  de  leurs  diverfes  paffions  félon  qu’elles  font  diverfement  por- 
tées pour  les  diverfes  faûions  qui  font  dans  la  Chrétienté, de  la  contagion  defquels  mon 
Royaume  n’cd  non  plus  exempt  que  les  autres  Edatsjmais  dont  j’cfpcrc  û Dieu  me  don- 
ne vie  5c  fanté  de  le  repurger, 5c  convertir  le  coût  à ma  gloire  5c  à l’avantage  de  la  France. 

Or  quoy  qu’il  y eud  diverfes perfonnes  5c  de  grande  qualicé  prefentes  à ce  difeours,  Silence  Jet 
5c  qui  peut-edre  en  leurs  cccurs  ne  fuffent  pas  fans  défit  de  réplique, nul  d’eux  pourtant  *"4*"** 
ne  dit  mot.  Et  peu  après  le  Roy  ayant  appcrccu  ccluy  que  vous  luy  aviez  envoyé , luy 
fit  rendre  vos  papiers  tous  cachetez , lefquels  il  rapporta  5c  vous  les  remit  entre  mains. 

Et  pource  qu’en  les  tranferivant  nous  en  rctinfmcs  une  copie , nous  avons edimé  à pro- 
pos pour  la  conféqucncc  d’iccux , de  l’inférer  icy  cftanc  telle  que  s'enfuit. 

tARTI  C LE  S DRESSEZ  SUR  LES  OUVERTURES  FAITES , 

Q •■J  Mémoires  baille^  à Monficur  le  Duc  de  Sully  , touchant  Jon  Cabinet  d'affaires 
dEflat  (g V de  guerre  , (gf  les  diverfes  injl  ru  crions  , Ejlats  (tf  Livres  dont  il  <~vcut 
garmr  (on  Cabinet , avec  les  ordres  ÿ) formes  qu'il  ejl  bejoin  d'établir  , @fr  de  faire 
vbferver  fur  toutes  fortes  d affaires  g)  d accidents*  x 

PRuemiehement  fa  Majcfté  veut  que  le  fîeur  Duc  de  Sully  luy  fade  faire  un  Cabinet  À 
beau  Cabinet  à layettes  , affez  enrichy  5c  tout  doublé  de  fatin  cramoili , pour  nnuêitce* 
eltre  mis  dans  fon  Cabinet  des  Livres  au  Louvre,  lequel  foitfuftifant  pour  y retirer  tou- 
tes les  Lettres , Livres,  Edats  5c  papiers  cy-aprés  fpecifiez. 

Plus  un  Edat  de  toutes  les  lettres  que  le  Roy  a écrites  au  fieur  Duc  de  Sully , ou  que  Lettre^ 
luy  a écrites  à fa  Majcdc , qui  méritent  d’edre  gardées  les  mettre  en  liaffes. 

Plus,  fa  Majedé  veut  que  ledit  fieur  luy  dreffe  5c  mette  entre  fes  mains  un  Edat  au  Trtfik 
vray  de  tout  l’argent  comptant  qu’il  a dans  la  Badille  , de  celuy  que  les  Trcfotiers  de 
l’Efpargne  ont  de  rede  entre  leurs  mains, ou  qui  ed  deub  de  clair  tant  par  eux  que  parles 
Receveurs  Generaux  5c  autres  Comptables  à Paris  6c  pat  les  Provinces,  fans  faire  aucu- 
nes nouvelles  levées  fur  fon  peuple , ny  rien  prendre  fur  les  particuliers. 

Plus  un  Edat  bien  particulier  de  tous  les  deniers  qui  fe  lèvent  par  le  Royaume  , lef.  Levées  «/• 
quels  entrent  en  l’Efpargne  , 6c  fc  difpenfent  en  vertu  des  Ordonnances  du  Roy  , Lee*  deniers. 
très  Patentes , Mandemcns  de  l’Efpargne , Edits  5c  Arreds  du  Confeil  des  Finances. 

Plus  un  Edat  de  toutes  les  charges  qui  font  payables  fur  telles  nature  de  deniers , 5c  Charges  du 
qui  en  diminuent  autant  le  fonds  , le  fondement  5c  origine  d’icelles,  la  diminution  qui  RVa"m*. 
s’y  trouvera  par  le  moyen  des  partis  déjà  faits,cellesqui  font  abufives, ôc  dont  l’on  (c  peut 
à cette  occaûon  décharger , 5c  des  expedieas  propres  pour  modérer  les  autres, 
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Plus  un  cfht  de  toutes  les  natures  de  deniers  qui  fe  lèvent  dans  le  Royaume , $ s’im* 
pofentpar  le^Provinces  pour  les  Compagnies  de  Jufticcdt  de  Finance , Corps  , Villes* 
Communautez,&  particuliers  qui  ne  viennent  poincàlaconnoilVancedu  ConfeildcsFi- 
nances,  en  quelles  fortes  de  dcpcnces  tels  deniers  s’employcnt.qucls  abus  fc  commettent 
tant  aux  impoficions  de  perceptions  d’iccux,qu’enlidiftribution, de  des  moyens  de  mena* 
ger  l’un  de  l’autre, foit  à la  décharge  du  peuple, ou  augmentation  des  Finances  du  Roy. 

Plus  un  Eft.u  d’ample  explications  fur  les  quatre  Eftats  que  le  ûeutdc  Sully  a baillcï 
au  Roy  depuis  deux  mois. 

Plusun  Eftat  des  formes,  réglés  de  ptoced&resnecelfairespoutbienadminiftrer,  amé- 
liorer & ménager  les  deniers  , Finances  & revenus  du  Royaume,  de  quelque  nature 
qu’ils  puiflfent  eftre , afin  que  fi  par  maladie  ou  autre  inconvénient,  le  ficur  Duc  de  Sully 
ne  pouvoir  plus  vacqucr  ny  cftrc  employé  à telles chofcs,  le  mcfmcordre  qu’il  a obfcrvé 
puiffe  cftrc  fuivy , & toute  diflipation  de  difperfion  évitée. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  Mémoires , advis,  expediens  de  moyens  que  ledit  ficur  peut 
avoir  pour  recouvrer  de  l’argent  par  voyes  ordinaires,  douces,  faciles  de  juftes , fans  dé- 
térioration des  revenus  de  l’Eftat  ny  préjudice  du  peuple  -,  mais  feulement  par  bons  mé- 
nages » correâions  d'abus , de  recherches  des  parties  égarées  ou  diverties* 

Plus  un  Eftat  de  toutes  lcsfortesdc  Mémoires, advis,  expediens  & moyens  extraordi- 
naires que  ledit  Sr  Duc  de  Sully  a déjà , qu’il  pcutcxcogiccr  ou  luy  cftrc fuggerez  parle) 
inventions  d’autruy  foit  par  diminutions  de  dépenfes  volontaires,  augmentations  de  le- 
vées perfonncllcs  de  réelles,  créations  de  toutes  fortes  de  nouveaux  Orticcs , ou  augmen- 
tation de  nombrede  ceux  qui  font  déjà  créez,  accroificmcns  de  gages , nouvelles  attribu- 
tions de  droits  en  deniers , exemptions  & privilèges , emprunts  fur  Villes , Communau- 
tez  de  particulic  rs, retranche  me  ns  de  gages , rentes , o&rois,  de  autres  charges , prolonga- 
tions d’années  pour  les  partis  des  rachapts , créations  de  rentes  confti ruées , aliénations* 
ventes  & reventes  de  Domaine  & autres  revenus  Royaux  , aides  & afiiftances  desEc- 
clefiaftiques  par  doublcmens  de  décimés  , alienationsde  leur  temporel , rétention  de 
la  première  année  de  tous  Bénéfices  qui  viendront  à vacqucr  eftans  en  la  difpofition 
<lu  Roy  , ou  penfions  retenues  fur  le  revenu  d’iceux  , de  autres  expediens  dont 
l'on  fe  poutra  advifer  afin  de  fe  pouvoir  aider  d’iceux  en  commençant  par  les  plu* 
Faciles  de  moins  dommageables  de  odieux  , tant  au  public  qu’aux  particuliers  en 
cas  d’cxrrêmc  néceffitc  , ou  de  continuation  de  guerre  cftrangcre  ou  mouvemens 
civils. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  partis  qui  ont  efté  faits,  ou  que  l’on  offre  de  faire  pour  le  ra- 
chapt  de  fes  Domaines,  aidesde  gabelles  aliénez, ou  extinction  de  rentes,  droits  de  char- 
ges qui  fc  payent  par  fa  Majcfté  ou  fc  lèvent  fur  fon  peuple. 

Plusun  Eftat  de  tous  les  Domaines  de  France  qui  onccfté  aliénez  ou  baillez  1 jouir,  de 
des  rentes  qui  ont  efté  ctcées  fans  argcntaftuellement  debourfé  ou  de  celles  qui  ont  efté 
amorties , & dont  aucuns  joüifïcnt  encore  fans  titre  valable. 

Plus  un  Eftat  de  toutes  les  Jufticcs  de  Domaines  qui  font  poffedées  dans  Paris  par  au- 
cuns particuliers , de  des  expediens  propres  pour  les  rc incorporer  au  Domaine  Royal, 
fans  faire  tort  aux  proprietaires. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  Salins  de  marais  fallans  qui  font  en  France  , où  foit  fpecilc 
la  valleur  annuelle  d’iceux  , les  noms  des  proprietaires  , de  les  moyens  propres  ponc 
les  achepterdc  incorporer  au  Domaine  Royal , fans  le  dommage  ny  la  plainte  des  par- 
ticuliers. 

Plus  un  Eftat  diftingué  par  Chapitres , de  par  le  menu  de  routes  fournies  qui  eftoienc 
deucs  tant  aux  Suilfes  de  Allemans  qu’eu  Angleterre  , Pais- bas  dt  Italie , en  l'année  1598. 
de  ce  qui  en  a efté  acquité , comment  de  par  quel  ménage , de  ce  qui  en  reftera  encore 
dcuàia  fin  de  l'année  itfop.de  de  lordic  qu’il  faut  tenir,  à quelles  perfonnes  S’addreflef* 
de  quelles  employer  pour  continuer  ce  dcficin. 

Plus,  un  Eftat  diftingué^ar  Chapitres  de  par  le  menu , de  toutes  les  fommes  promifes 
t inr  pour  les  traitrez  de  la  Ligue , recompenfes  acccotdées  aux  ftrviteurs  du  Roy  à cau- 
fc  d’iceux , qu’à  divers  Fermiers  , Partifans  de  autres  particuliers , pour  advances  faites 
Jofques  en  l’année  içpS.  de  ce  qui  en  a efté  payé , comment , de  ce  qui  en  reftera  deu  à la 
fin  de  l’annce  prefente  ttfop.  avec  fpccification  des  compohtiohs  que  l'on  a faites  avec 
aucuns  pour  modérer  les  Tommes  à eux  promifes. 

Plus  un  Eftat  de  rous  les  gages , penfions , charges  de  droits  augmentez  à tous  les  Of- 
ficiers , charges  de  Offices  de  France  depuis  l’aft  Ï584.  fans  nul  excepter , avec  an  advis  dfc 
confcil  propre  pour  y apporter  roglcmc  ne.  • i . . 
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Plus  un  Eftat  des  divers  Confcils  qu'il  ferait  àpropos  d’établir  pour  donner  quelque  Drv&i 
fatisfa&ions  aux  perfonnes  qualifiées  du  Royaume,  & des  ordres  fie  rcgletnens  qu’il  fau- 
droit  obfervcrcn  chacun  d’iceux , & des  affaires  dont  ils  devroient  connoiftre  pour  cm- 
pefeher  que  cet  cftabliflement  ne  put  apporter  préjudice  au  Roy  i à fes  affaires»  à l’Eftar, 
ry  aux  particuliers. 

Plus  un  Eftar  de  toutes  les  femmes  de  deniers  qui  ont  efté  employées  aux  fortifie*-  Fortifie* 
rions,  avec  fpecificacion  des  levées  affc&é-ts  à cela,  fit  dccequiaeftéaffeftépourChacu- 
ne  Place  depuis  l’année  1598.  jufques  à la  fin  de  l’année  1609.  avec  une  fpccification  de 
celles  qu’il  eft  véritablement  befoin  de  fortifier, & qui  le  peuvent  eftre  efficacieufemçnt 
pour  une  longue  rcfiftance. 

Plus  un  Eftat  détourés  les  Villes  frontières  du  Royaume  , où  foit  fpècifié  celles  ôù 
il  y a Ports  , Havres , plages  ou  rades , celles  qui  méritent  d’eftre  fortifiées , où  l’Ort  rt’a 
rien  commencé , celles  qui  l'ont  efté , fie  les  autres  lieux  où  l’on  pourrait  commodément 
& utilement  criger  des  places  fit  fortereffes  nouvelles  ,Ôt  des  Ports  fit  Havres  bien  affeti- 
rez  pour  les  grands  vailïeaux. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  vaifleaux  ronds  fie  galères  cftans  en  France,  appartenant  tant  fripa**! 
au  Roy  qu’aux  Villes , Corps  >Communautez  fie  particuliers  , où  foit  Ipccifiée  celles 
qui  font  fur  mer , qui  font  aux  Ports  fit  Havres  tn  citât  de  fervice , ou  inutiles  avec  leurs 
grandeurs , équipages  fie  qualitez. 

Plus  un  Eftat  de  toutes  les  lommes  de  deniers  qui  ontefté  employées  pour  l’Artiile-  ArtilenK 
rie,  armes  fie  munitions  de  r rance  , fie  des  levées  qui  y ont  efté  affe&écs  depuis  l'année 
15^8.  jufques  à la  fin  de  l'année  itfop. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  Arfenaux  fie  magafinsde  France , enfemblc  de  toutes  les  pie- 
Ces  d'Artillerie  grades  fie  menues , munitions  fie  matière  de  toutes  fortes , armes  , har* 
nois,  ballons,  ierremens,  outils,  intlrumcns,  machines,  fie  autres  uftancilesdc  guerre 
diftinguéparChapitresde  ceux  qui  appartiennent  au  Roy,  aux  Villes  fie  Communautez, 
ou  aux  particuliers , fie  de  cellcsqui  font  en  eftat  de  fervice  bien  conditionnées  fie  de  qua- 
lité rcqu ifc , ou  qu i ne  lont d’aucun  fervice , fit  ont  befoin  de  refontes , radoubs , rechar- 
gement , fie  rcftabliffemcnc , d’eftre  remaniées  fie  améliorées. 

Plus  un  Eftat  de  toutes  les  Places  fortes  de  France  qui  peuvent  attendre  lé  Canon  , de 
to  us  guais  fie  Ponts  par  lefqucls  il  peut  paffer  Jes  Rivières  fie  des  Places  appartenantes  au 
Roy  qu’il  ferait  befoinde  démolir , tant  pour  eftre  en  charges  aux  Finances  de  fa  Majefté, 
que  pour  eftre  de  nulle  utilité  fie  pouvoir , quelquefois  beaucoup  nuire  eftans  occupée? 
f>ar  des  elprits  inquiets , dcfcfpcrcz  fie  mal-contcns» 

Plus,  un  Plan  \ devis  fie  delignation  d’un  lieu  propre poury  élever  fit  entretenir  toutes 
fortes  de  Plantes,  arbuftes,  herbesfic  aucrcs  Simples  avec  les  hommes,  fit  chofesneccffai* 
res  pour  y faire  toutes  forces  d’cprtuVesô:  d’cspcricnccs  de  Médecine  fie  d’Agriculture.  ' 

Plus  ; une  exaâc  recherche  de  toutes  les  Ordonnances,  Rcglemens  fie  ordres  qui  ont 
efté  faits  en  divers  temps  fie  lieux  pour  la  Police  fie  dilciplinc  militaire , afin  de  faire  un  re- 
cueil des  articles  plus  convenables  au  temps  prefent , à la  façon  de  guerroyer  dont  l’on 
tife  maintenant , fit  dont  l’execution  fie  la  pratique  feront  reconnus  plus  utiles,  tant  pour 
ce  qui  regarde  les  exercices  ordinaires  fie  façon  de  vivre  des  foldats, que  pour  la  forme  des 
divers  Elcadrons  fit  Bataillons , pour  fe  mettre  en  pollure , rings , files  fit  ordres  de  batail- 
le, marcher,  loger,  camper,  combatre  , fuiyte  la  victoire,  faire  à propos  une  retraite» 
affieger , élire  allîegé , fie  autres  faûions  de  guerre. 

Plus , un  Eftat  de  deniersemployez  en  gens  de  guerre  fit  garrtifons  depuîsl’anncC  15518. 
jufques  à la  frnde  l’année  prefente  1609.  fit  ce  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  pat  * *, 

• lifta ts  publics  ou  par  Comptans , auquel  foit  fpècifié  l’ordre  qu’il  eft  befoin  de  tenir  aux 
payemens  .afin  que  les  gens  de  guerre  puiffent  vivre  de  lcurfolde  fans  manger  le  peuple, 
loient  obcïflans  fie  difpofez  de  travailler  aux  occafions. 

Plus  /un  devis  bien  particulier  des  propofitions  qui  ont  efté  faites  pour  entretenir  un 
42amp  ordinaire  de  fix  mil  hommes  de  pied , mil  chevaux  , une  bande  d’artillerie  de  fix 
pièces  bien  équipées  fit  fervies  à poinÛ  .douze  Vaiffeaux  ronds  fie  douze  Galères  armées, 
MxMfrhiesfic  bien  équipées  defoldacs,  matelots,  forçats,  vivresfic  munitions  de  guerre,  le 
tout  toujours  preft  à fervir  fans  aucune  charge  fur  les  Finances  du  Roy,  ny  fur  le  peuple 
''ffy^èrttriburion  pour  leur  folde , qu’entre  volontaires. 

• Phfs  , un  Eftat  detous  lesdeniers  qui  ontefté  levezdepuis  l’année  ifsiS.  jufqüési  la  fin 
de  h prefente  1609.  fous  prétexte  desouvragcsôércparations  publiques  de  ceux  lefqucls 
y ôrtt  efté  véritablement  employez  fie  de  ceux  qui  ont  efté  divertis  , Le  toutdiftingué 
pat  Chapitres , tant  des  ouvrages  qui  s’e  ntreprernienc  par  lcRoy  fie  fes  Officiers  ou  aütrc* 
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particuliers  Tous  leur  nom  , enfcmbledes  abus  de  malverfations  qui  s'y  commettent, 
& des  ordres  & rcglcmcns  qu’il  faudroic  établir  pour  empefeher  tels  abus  à l’advenir. 

Plus  , l’Eftat  de  toutes  les  réparations  publiques  qui  ont  cfté  commencées  , ou  Toit 
fpecifié  ce  qui  a efté  déjà  fait , de  qui  tefte  à parachever  de  ce  qu’il  pourra  couftcr  , foie 
que  les  ouvrages  ayent  cfté  entrepris  par  le  Roy,  parles  Villes  de  Communaurezi  de  fur 
tout  pour  ce  qui  concerne  les  navigations  des  Rivières  de  les  canaux  qui  lesconjôif 
gnenc , afin  de  faciliter  le  trafic  de  commerce  du  Royaume , de  diminuer  celuy  des  Prin- 
ces Etrangers. 

Plus,  l’Eftatde  toutes  les  conftru&ions  nouvelles  que  Pon  juge  à propos  d’entre- 
prendre , tant  pour  les  navigations  des  Rivières  de  leurs  canaux  néceffaires  pour  rea« 
dre  les  deux  Mers  communicables  par  à travers  la  France,  que  pour  les  Ponts  , paveà, 
chemins,  chauffées,  turcies,  levées  de  décorations  néceffaires  aux  Villes  de  Provinces,” 
avec  fpccification  de  ce  que  chaque  chofe pourra  coûter,  de  de  l'ordre  qu’il  faudra  tenir 
de  garder  pour  le  parfaire.  , 

Plus  , un  devis  de  fix  Cartes  Géographiques  de  Hydrographiques  en  plan  fur  ter- 
re ferme,  avec  la  dé  lignât  ion  des  fix  lieux  capables  de  propres  à cet  effet , l'un  pour  la 
France,  l’autre  pour  les  quatre  Parties  du  monde  , de  une  pour  tout  le  Globe  d’iceluy» 
parle  moyen  defquels  cftansfur  les  lioux  fc  pourront  diftingucr  tous  les  Royaumes» 
Pais , Mers  de  Rivières  du  mon^le  , de  fur  tout  de  la  l-rancc. 

Plus  , un  Eftatde  tous  les  deniers  qui  ont  efte  employez  ou  levez  depuis  l’an  1598. 
jufques  à la  fin  de  id09.  pour  les  réparations  de  conftruâions  des  Maifons  de  Chafteaux 
du  Roy,  gages  d'Officiers , achapc  de  pierreries,  bagues  , vaiffcllcs,  tapifleries , lits  de 
autres  meubles  de  uftancilles avec  fpccification  de  inventaire  d'iceux  , des  lieux  où  ils 
font,  des  perfonnes  qui  les  ont  ou  en  font  chargez , des  abus  & malverfations  qui  font 
commifcs  , des  rcglemcns  néceffaires  pour  les  empefeber  à l’advenir. 

Plus  , un  autre  Eftatde  devis  de  toutes  les  réparations  de  conftru&ions  qui  ont  efté 
actuellement  faites  en  aucunes  Maifons  de  Chaftcaox  du  Roy  depuis  l’année  1^98.  juf- 
qncs  à la  prefence  1609.  de  de  ce  qui  refte  à y faire  avec  fpccification  de  celles  où  l’on 
n’a  point  travaille  qui  méritent  d'eftre  confcrvées , de  celles  qui  doivent  eftrc  démolies 
comme  inutiles  5e  de  trop  grande  dépence  à réparer , de  les  matériaux  vendus'au  profit 
du  Roy , des  abus  de  malverfations  qui  fc  font  commifcs  en  toutes  ces  chofes  , des  ré- 
glemens  néceffaires  pour  les  en  empefeher  à l’avenir  , des  grandes  charges  quiyone 
efté  mifes  fur  le  fonds  des  bâtimens  , de  du  moyen  qu'il  y a de  les  diminuer. 

Plus , un  plan  de  devis  des  Cartes  de  Peintures  dont  l’on  eftime  cftre  à propos  d*enrt-i 
chir  de  orner  la  grande  Galerie  du  Louvre , de  de  l’ordre  qu’il  faut  obfcrver  pour  accora-^ 
moder  une  grande  Salle  baffe  de  un  grand  galletas  propre  pour  y retirer  de  mettre  tou- 
tes fortes  dcmodelles,  d’artifices,  machines  de  inventions  pour  toutes  fortes  d’Afts, 
Mefticrs , exercices , charges  de  fondions , mettant  les  lourdes  de  pefantes  en  bas,  de  les 
légères  en  haut. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  Bénéfices  qui  font  en  France , tant  grands  que  petits,  où  foie 
fpecifié  ceux  qui  font  Conventuels , Cloftraux  , ont  charge  d’ames  ou  (impies , leur  va- 
leur  5e  les  noms  de  ceux  qui  en  jouiftent , avec  dénomination  de  ceux  qui  font  en  la 
collation  des  Abbaicsou  Evefchez  dont  le  Roy  difpofe. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  Eccletiaftiques  tant  féculiers  que  réguliers  qui  font  en  Fran- 
ce , depuis  le  plus  grand  Prélat  jufques  au  moindre  duClcrgé , où  foie  fpecifié  ceux  qui 
font  de  nation  étrangère. 

Plus  un  Eftat  de  toutes  les  Eglifes  de  ceux  de  la  Religion  en  toutes  les  Provinces  de 
France , avec  un  dénombrement  de  la  quantité  des  petfonnes  qu’il  y a en  chacune  Eglü 
fc , de  fpécification  de  leurs  qualitez , de  vaccacions  de  remarque  de  ceux  qui  font  Eftran- 
gers. 

Plus  un  Eftat  de  tous  les  Royaumes , Eftars  de  Républiques  de  la  Chrétienté , avec 
fpécification  de  ceux  qui  fontdefaâion  Françoife  ou  qui  font  contraire  à icelle  , do 
ceux  qui  fc  peuvent  pratiquer  £our  la  France , de  par  quel  moyen , de  ceux  qui  s’en  peu- 
vent aliéner,  de  par  quelles  caufes  afin  d’y  remédier  , de  des  expédions  dont  il  feroit  à 
propos  d’ufer  pour  fortifier  les  uns  de  affoiblir  les  autres. 

Plus  un  Eftat  de  difeours  particulier  des  quatre  grands  Dcffcins  propofez.  Le  premier 
pour  les  crois  Flottes  fur  mer  en  fuite  l’une  de  l’autre  de  fix  mois  en  fix  mois  pour  les 
Indes.  L<ç  fécond  pour  la  pomination  d’un  Roy  des  Romains  de  Royauté  de  Bohême 
8c  Hongrie.  Le  troifiéme  touchant  les  Dix-fcpt  Provinces  des  Païs-bas , pour  les  mettre 
en  Pais  libre  fans  Supérieure  domination.  Et  le  quatrième  pour  les  Eftats  d’Italie  de  au- 
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très  appartenant  à l’Efpagnc  hors  icelle , afin  de  les  difhibuer  à divers  Princes. 

Flufun  F.dac  de  toutes  les  Cours  Souveraines,  Siégé  P^fidisux  & Royaur , des  c„,r  J,» 

Jufticesot^Mire^,  B^aua^es^r^fonct^.^fl^Ûwns  ^ernen^^e^  ^jmjjiutez| 

mention  de  tous  les  Officiers  de  chacune  d’icelles , tant  d epée , de  Robe  longue  , que 
dCpîùsUunEftatde  tous  autres  Officiers  particoliers  n’eflan,  d'aucune  Compagnie  & 

st'ayans  Turifdiaion  , tant  de  ceux  qui  font  de  la  Maifon  du  Roy  & de  la  Cour , , que  d j,a,s„. 
rousniitres  qui  fervent  8c  font  employez  dans  ksProvinccs  , ToiT  d cpees  ou  de  Robbe 

10XV,FùrM?n°oUirPe°bîen  particulier  des  proposions  mifesen  avaftci»urrcglerla  Xef, , 
Indicé  retrancher  les  longucursSc  formalisez  d icelle  , en  forte  que  lesprocez  , les  r„rul~. 

pourfuites  3t  frais  qui  s'y  font  foient  retranchez  , diminuez  4c  abrégez  des  trois  quarts  j»«. 
ïu  moins  . ce  quilc  trouvera  plus  facile  à l'execution  que  1 onnelerugera  enla  propo 

‘Tus  un  Edar  de  toutes  les  demandes 3c  requifitions des  Provinces,  Seigneuries,  DtmtnJn 
Corps  Villes  3c  Communautcz , tant  d’une  que  d'autre  Religion  du  Royaume  , afin 

ÏZÏÏSZ  r„.i™« 

as» 

oui  font  en  France  , depuis  le  plus  grand  Prince  jufques  au  moindre  du  Corps  de  la 
Nobled'c  enfcmble  une  defeription  de  toutes  les  Duchez,  Prtncipautez,  Marquises, 

Corniez  Vicomtes , Baronnies  , Chadellenies  3c  autres  terres  Seigneuries , Judices 
& Fiels  Nobles , le  tout  didingué  par  divers  Chapitres  ielon  la  diverfite  desProvinces, 

& les  cîcres  & fondemensdefdiccs  prérogatives. 

Plus  un  devis  & defeription  bien  particulière  des  propofmons  faites  pour  former  Ordré& 
un  Ordre'de  Chevalerie  d’honneur , dreffier  une  Academie  3c  un  College  public  pour 
la  NoblclTe  feulement , 3c  un  Hofpital  Royal , le  roue  «es- utile  pour  les  particuliers  , * 

qui  pourront  y edre  reccus  , 8c  très-avantageux  pour  le  Roy  , dautanc  que  ce  fera  fans 
charge  fut  fesFinances  ny  contribution  d'aucun  ûnon  volontaire,  3c  deviendra  comme 

une  Pepinierc  de  vrais  gens  de  guerre,  vivans  par  ordre  & police.  . . 

PlusP  nne  defeription  bien  particuliereduRoyauroe  de  France , Province  parProvm- 
ce  avec  fpecificarion  de  fesbornes3c  limites , des  ufurpacions  que  1 on  a fait  fur  icelles,  d.UFr... 
jufques  où  U feroit  befoin  de  les  éccndcc  pour  luy  donner  des  Front.eres  bien  affeurecs  «. 

'•SÏSSSÎÏSÎSS!^  «s. 

les  3c  antres  s'il  en  a encore , afin  qu'ayant  pas  rcfolution  fur  des  affaires  de : telhi ; impôt- 
tance , que  de  l'execution  d'icelles  dépend  en  grand»  partie  1 augmentation  Sc  affoibhüe- 
menc  du  Royaume  , fa  Majedé  difpofe  à temps  des  pratiques  «X  intelligences  qu  il  faut 

faire  3c  avoir  pour  l'accompliffemcnt  de  fondedein.  _ . _ , , 

Plus  un  Edit  de  l'ordre  qu'il  doit  établir  pat  toutes  les  Province,  defon  Royaume,  0rdn,i 
au  cas  que  pour  l'execution  des  glorieux  deffeins  qu’il  a en  l'efptic , il  vouluft  fornt  -fiM'- 

avec  Armée  hors  iceluy  en  lieux  éloignez  3c  pour  pluheurs  mois. 

Plus , un  Edar  du  Confeil  qu'il  doit  compofet  pour  1 admimdration  umverfeUe  des  Cyg- 
affaires  d'Edat  pendant  fon  abfence , avec  dénomination  (ks  pcrionnes  ôc  fpcçification  ^ 
des  maticres  dont  il  prendra  connoiffance,  Sc  jufques  a quel  degtedautome  3c  déter- 
mination en  chacune  d’icclles. 
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•PROPOSITI ONS  FAITES  viV  ROT  EN  MIL  SIX  CENS 
neuf,  pour  exécuter  après  peu  à peu  (gjp  filon  Us  temps , tes  oeuf  an)  (êjr  U (h[J>o- 
Jitwn  des  ejprits  de  dedans  gj  dehors  le  Royaume  , qm  nef  quafi  qu'un  abrégé 
du  grand  Ejlat  cy- devant  tranferà. 
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Hom  ci  Royaume. 

LEs  trois  Flottes  de  fix  en  fix  mois  armées  pour  les  Indes.  La  tranflation  de  I'Erapt* 
rc  d’ Autriche  à France , ou  autre  Maifon. 

La  redudion  du  triangle  5c  terres  adjacentes  des  Pays-bas.  La  rédudion  de  1a  domi- 
nation d’Efpagne  dans  les  Efpagnes.Les  permutations  ou  accommodement  d’Avignon* 
Orange , Dombe,  Geneve,  Bczançon,Mcts,  Toul  & Verdun , Sedan,  Chafteaurenaud, 
Charlc  ville,  Cambray , Gcrfay  ÔcGnncfay , Fille  de  Mantouc,  Prince  de  Gales,  Fillo 
de  Lorraine. 

Dans  ie  Royaume. 

Milice  de  Mer  & Flotte  en  armée  vogante. 

Milice  de  terre  5c  Camp  en  armée  volante. 

Academie  Royale  pour  laNoblefle  & gens  de  guerre. 

Chevalerie  Françoife  de  nouvel  ordre. 

Hofpical  general  pour  toutes  épreuves  & chantez. 

Réglement  pour  les  Gabelles , Salines  5c  Marais  falans. 

Réglement  pour  le*  Aydes,  fubfides,  importions,  traitez  5c  entrées. 

Reglement  pour  les  Domaines  aliénez  5c  tentes  créées. 

Ménagement  des  Domaines  , Eauès  & Forefts. 

Mcnagemens  des  Parties  cafuclles,  droit  annuel.  Offices,  droits,  profits,  émolument,' 
épices , gages , attributions  ôc  taxations. 

Ménagcmens  de  biens  Ecdcfiaftiqucs , Décimes , Francs-fiefs,  nouveaux  acqueft/, 
grandes  Maiftrifes  3c  Cotnmanderies. 

Réglcmens  pour  tous  deniers  levez  pour  oeuvres  publiques,  frais  de  Villes,  Provin- 
ces , Corps  5c  Communauté  z. 

Rcglcmens  pour  les  Monnoyes  , Mines  /Minières , Eauës  5c  Fontaines  Minérales 
Ôc  Medecinales. 

Rcglcmens  pour  toutes  fortes  de  luxes  , conditions  de  perfonnes  , manufaaures 
Arts  5c  Meftiers. 

Accommoderaens  des  Villes  5t  Havres  deSubiboure  , S.  Jean  de  Lus  5c  Soccova, 
Bayonne > Bccdambcs,  Blaie , Roian  , Broiiagc , Iflc  de  Rhé , l’EguiHon 5c  la  Dive,  Ma- 
rans > Baie  S.  Benoift  , S.  Nazare , Morbihan , Blavet , le  Conqueft , Brcft , la  Hogue , le 
Havre , S.  Vallery  fur  Somme , Rocroy,  Mezicrcs,  Seurre , Boutg , Barraux,  Exille,  An- 
tibe , Toulon , Tour  de  Boug,  Brefcou  , Cap  de  Septe , Narbonne. 

Accommode  mens  d'autres  Ports , Havres  5c  Fortcrcflcs  nouvelles  és  coftes  5c  Fron- 
tières es  lieux  qui  feront  cy-aprés  reconnus. 

Démolitions  de  Fortercffes,  fuppreffions  de  Capitaineries  5c  Gouvernemens. 
Réglement  fur  l’Edit  de  la  Religion  5c  reftitutions  d’aucunes  Villes  de  feureté. 
Réglemeos  pour  les  rangs  5c  fçanccs  de  Princes , Ducs , Pairs , Officiers  de  U Cou- 
ronne , Cours,  Corps,  Villes,  Provinces, Communauté! , Magiftrats  5c Officiers  qua- 
lifiez du  Royaume. 

Réglcmens  pour  5c  entre  toutes  les  charges  du  Royaume,  5c  pour  les  divers  Confcils 
ncccflaires  au  Roy. 

Devis  Ôc  accommoderaens  pour  la  conjon&ion  des  trois  Mers  fans  cftrc  fujee  à Dé- 
troits , Caps,  Raps , Pointes  ny  Manches. 

Ecabiifle  mens  de  Cartes  aâucllcs  par  Mer , T erres  5c  Rivières. 

EtablifTemens  pour  oeuvres  5c  décoremens  publics. 

Réglcmens  pour  la  Jufticc,  diminution  de  formalitez,  frais  d'icelle,  abbrcviationf 
5c  retranchemcns  de  procez. 

Préparatifs  pour  toutes  fortes  d’artifices , inventions , machines  5c  inftrumens  non 
communs. 

Maximes 
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^Maximes  generales  , fur  le  [quelles  tous  Princes  Souverains  doivent 
faire  confidératio». 


PRuemieiement,  qu’ils  ayent  un  but  certain  pour  en  avancée  les  progrès  But  cet. 
félon  le  temps  & les  occafions  naîïTantes.  *"**• 

IL  % 

Plus , qu’ils  conduifent  leurs  affaires , ( principalement  celles  qui  peuvent  tirerhaine  Maxime* 
ou  envie  apres  elles  ) avec  des  maximes  generales  le  plus  qu’il  leur  fera  poüible  , le 
tout  accompagné  d'ordre > prudence  5c  fermeté. 

Plus  , que  par  les  mefmes  voyes  5c  moyens  ils  préviennent  toutes  fortes  de  fa&ions  préveà. 

2c  partialitez  dans  leur  Cour  & dans  leurs  Eftats  > qu’ils  n’épargnent  rien  pour  les  affou-  titns. 
pirlors  qu’elles  font  formées , ny  pour  divifer  ceux  qui  feront  aflocicz. 

IV.  <• 

Plus,  qu’ils  ne  fe  jettent  jamais  vifiblement  dans  aucunes  des  fa&ions  , mais  qu’ils  pmdtnce  a 
cflayent  de  dominer  également  fur  tontes , comme  communs  Souverains  de  tous. 

Y.  ‘ * 

Plus,  que  fans  acception  de perfonnes  ils  embtaflent  également  le  fervice  de  tous  obftrva- 
ceux  qui  leur  en  offriroicnc , & qui  ont  volonté  , qualité  & capacité  de  leur  en  ren-  tiens  pra- 

tienne  Ht  si. 

VI. 

Plus  , qu’en  la  conduite  des  affaires  &au  choix  dès  periTohnes  pour  les  admihiftrer,  Cenduitt 
l’envie,  la  haine  ou  la  compUiiance  n’entrent  jamais  en  confidération»  mais  feulement  *** 
la  raifon , la  droiture  2c  la  capacité.  ni' 

VIL 

Plus,  qu’ils  choiliffcnt  quelques-uns  de  leurs  principaux  plus  adextres  & confidens  Ejhîiiendi 
Minières  pour  ménager  l’humeur*  les  volontcz  6c  les  efprits  de  leurs  plus  puiflans  2c  tônfidens. 
plus  qualifiez  fujets. 

VIII. 

Plus  , que  ceux  de  leurs  fujets  qui  par  un  tel  ménagement  de  volontez  auront  efté  Ménagé- 
conduits  en  des  affiettes  2c  conditions füportables  àl’Eftat  2c  à cux-mefmes  n’en  puif- 
lent  point  déchoir  par  calomnies  , envie  ou  par  haine  d’aucruy  , mais  par  la  leule 
faute. 

-IX. 

Plus  , que  tous  fujets  indifféremment  puiflent  trouver  Juftice  ScprotcÛion  en  l’é-  Egalité  dt 
quanamité  de  learSouverain , de  peur  que  1a  néccflké  ne  les  rédûife  à en  chercher  de-  Jtyict. 
dans  les  fanions  2c  partialitez. 

’ ’ * X. 

Plus,  qu’ils  ne  demeurent  jamais  depourveus  de  moyens  pont  falatier  ou  chaftièr  Rémunéra. 
^felon  que  les  perfonnes  & les  occafions  le  pourront  mériter.  ****** 

Plus , que  tous  Souverains  ou  Chefs  de  part  5c  d'autre  Ac  retiennent  que  le  moins  CW itmq 
qu’ils  pounont  l’efpric  de  leurs  fujets  ou  foldats  en  fufpcns  entre  la  Paix  ou  la  guerre,  certaines. 

XII 

Plus,  qu’en  mouvemens  Civils,  2c  pour  lesappairer/Ccelane  fe  petit  par  une  protn-  Mmeomé* 
pte  5c  abfoluc  viûoitc , qu’ils  paflent  pardcflus  toutes  confidérations  5c  difficultés  pour  c,vtls' 
fépater  les  Aflocicz. 

Xlït. 

Plus , qu’ils  fçaehent  qüe  pour  obtenir  la  Paix  lors  qu’elle  ej|  rtcccflaire , ils  ne  fçau-  praim r. 
roienc  tant  céder  qu’ils  n’en  recouvrent  davantage  l’ayant  obtenue  , au  moins  fl  après 
ils  ufenc  de  prudence  au  maniment  de  leurs  affaires. 

XIV. 

Plus , qu’en  temps  de  defordre  5c  confufloii  d’affaires  ils  commettent  fecretcment  Qeforfat 
. quelques  principaux  ferviteurs  d’expérience  , confiance  & fidelité  requile,  pour  con-  c- f9nf». 
jointement  projetter  des  réglemens  propres  à rétablir  leur  Eftac , & que  pour  la  prati-  fient. 
que  d’iceux  ils  poflpofent  leur  plaifir  à leur  Utilité , 2c  la  vengeance  à la  tranquillité. 

Tome  III.  A a 
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XV. 

Plus,  qu'en  l’çxpofition publique  deptatique  particulière  de  tous  ces  expédiens  il 
Çtcnt  & ^°*c  ufé de  grande  diferetion  , fecrcc  & patience,  afin  de  faire  les  chofespar  méthode 
tut ù net.  & Par  degrez , en  les  avançant  félon  le  temps , les  occafions , le  fuccez  des  affturcs  que 
la  Souveraine  autorité  s’établira , de  que  par  la  fa&ion  s'affaiblira. 

XVI. 

gu+litti.  Plus  | qu’ils  fe  gardent  fur  fout  que  leurs  principaux  Miüiftresfoicnt  fort  mal  voulus 
de  confdh.  ou  bien  peu  eflimez. 

XVII. 

Fécilittx.  Plus , qu’ils  donnent  libre  accez  , temps  certain  de  paifible  audience  à tous  ceux  qui 
f seau  auront  quelques  remontrances , plaintes  ou  demandes  à faire , fort  pour  ce  qui  regarde 

laperfonne  du  Souverain,  les  affaires  de  l’Eftat,  ou  celle  des  particuliers. 

XVIII. 

Expidi-  » donneront  réponfe  prccife  de  abfoluë  fur  tous  les  points  des  chofes  proposées,’ 

uo  ru  pré  ci-  on  déclareront  coluy  duquel  l’on  la  doit  cfpcrer , lors  que  l’on  fe  plaint  de  ceux  de  leur 
jtu  Confeil , ou  que  l’on  a les  principaux  d’iceux  pour  partie. 

XIX 

néfMces  Plus,  lors  qu’il  leur  plaira  de  renvoyer  quelques-uns  vers  ceux  de  leur  Confeil,  leur 

certaine j.  ordonnèrent  de  rendre  leurs  jugemens  & réponces  précifes  de  abfoluës  de  concevions 
ou  refus  fur  les  points  qui  leur  feront  propofcz,dc  d’executer  fansremifes  ny  longueurs 
ce  qu'ils  auront  trouvé  jufte , réfolu  de  concédé. 

XX. 

jiudûnctt  lorsque  quelques-uns  auront  dcsplaintes  à faire  Contre  aucuns  des  principaux 

f* al»*.  ^cur  Confeil,  fait  pour  les  affaires  generales,  fait  pouf  les  leur  particulières,  ils  écou- 

teront patiemment  les  motifs  de  caifons  d*iccllcs  plaintes , y pourvoiront  félon  leur  mé- 
rite, ou  nommeront  des  pcrTonnes  à eux  confidentes , qui  ayent  puiffanec  & comman- 
dement de  les  examiner  & pourvoit  abfolumcnr. 

XXI. 

rjtff aires  Plus,  établiront  certaines  petfannes  à eux  confidentes , tjui  auront  commande  mène 

{encrâtes,  particulier  de  méditer  incefTammenc  fur  toutes' les  chofes  qui  font  généralement 
nécefTaires  à propoferpour  la  dignité  de  leur  perfonne  Royale , feureccde  leur  Eftat, 
accroiffemenc  de  leur  Royaume , amélioration  de  leqrs  affaires , ménagement  de  leurs 
revenus  de  fouhgemcnt  de  leurs  peuples  , de  recevoir  tous  les  cxpcdicns  qui  leur  fe- 
ront ouverts  fur  ce  fujet,  les  examiner  de  y rendre  rcponce  abfoluë  apres  en  avoir  com- 
muniqué avec  le  Souverain  , ou  tels  autres  qu’il  luy  plaira  d’ordonner. 

XXII. 

Etsklifc-  Plus , établiront  un  tel  ordre , que  tous  les  Chefs  des  grandes  charges  de  leur  Royan- 

mens  d'or-  me  puiflent  cftre  oüys  par  perfonnes,dont  l’urie  d’icelles  fait  chargée  particulièrement 
*r€J'  de  leur  rendre  réponce  , 6c  tenir  la  main  à l’execution  de  ce  qui  aura  cflé  trouvé  jufte, 
lors  principalement  qu’il  fera  queftion  du  bien  du  fcrvice  du  Souverain , de  la  fonâion 
des  charges  des  particuliers,  des  régies  qu’il  y faut  établir,  6c  des  moyens  qui  font  abfp- 
. Jument  nécefTaires  pour  les  mettre  en  eftat  de  fcrvice  > dautant  que  le  temps  fe  con- 
fomme  ordinairement  en  confultations , fans  en  pouvoir  tirer  aucunes  réfolutions  en 
forme,  de  encore  moins  d’executions. 

XXIII.  " i;‘  •' 

Chérir  Us  Plus , lors  qu’eux  ou  ceux  aufquels  ils  fe  confient  recohnoiftront  quelques  perfon- 
£ ronds  Ef.  nés  fort  intelligentes  aux  affaires  fertiles  en  inventions,  cxpcdicns  6c  moyens  fur  tou- 
fm/*  tes  fortes  de  propoficions , ils  fe  doivent  bien  gariJcr  de  les  laiffer  oififs  ou  inutils  , mais 
les  chérir  , en  faire  cas  & les  employer  inceflamment , occupant  leurs  cfprits  fur  des 
qoeftions  curieufes , douceufes  de  difficiles , de  dans  lefquellcs  les  autres  ne  fe  veulent 
embarafler.  Car  encoft  qu’il  fe  rencontre  fouvenc  en  ces  cfprits  fi  vifs  de  inventifs  des 
imaginations  crcufcs,  vaines  de  vagues , fi  ne  biffera- ton  pas  de  trouver  quelques  ro^ 
fes  parmy  celles  épines. 

XXIV. 

Prudence*  Plus  , lors  qu’il  fe  fait  quelques  ouvertures  ou  fe  prefcnce  quelques  affaires  celle- 
réfilutim  ment  circules,  environnées  dccnvclopécs  de  perplcxicez , doutes  de  difficulcez  , qu’il 

C'ienoroji.  fcmb]c  n.y 

avoir  ny  entrée  ny  farcie  , fi  ne  fauc-  il  pas  les  abandonner  abfolumcnc.  Car 
i «latT  U inive  fouvenc  qu’à  force  d’éplucher,eummer&  méduerles  chofes  plus  dcfefperées. 
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ïl  s’y  rencontre  des  remèdes,  foit  par  I opportunité  des  occajîons,  foitpirîe  progrez 
du  temps  , Toit  parles  erreurs  d’autruy  , fois  par  le  bénéfice  de  la  fortune  , & ne  doit  - \ 
jamais  un  grand  Prince , ny  ufi grand  Éfprit,  defefpercr  de  pouvoir  faite  Ce  qui  a eftd  £. 
poffiblc  à un  autre. 


. 
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C H A P I TR  E XXXIII. 


V vl 
•W  .. 


Soi wyeraineté  de  Sedan  9 JMonjîenr  le  'Prince , (cjrc. 

Nfuice  de  toutes  ces  Inftru&ions  , Régies, Man imes & Confoils  dont* 
elle  parlé  au  Chapitre  precedent  , nous  continuerons  à inférer  pluficurs 
autres  lettres  & papiers  que  nous  avons  rafl'emblezde  toutes  fortes  de  di* 
verfes  affaircsjdefqucllcs  nous  ne  dirons  autre  chofc  que  ce  qui  s’en  trou- 
vera en  iceux,  & commencerons  par  une  proteftation  qui  fut  faite  cen- 
tre la  Souveraineté  de  Sedan. 


v*  V.  • .v. 


AUjouan*HUY  onzième  jour  d’Avril  idop.  Maiftre  Hierôme  l’Huillicr  CoA-  Pnttjfa^ 
fcillcr  du  Roy , & fon  Procureur  General  en  fa  Chambre  des  Comptes , eft  ticm 
comparu  au  Greffe  de  ladite  Chambre , lequel  a dit  3c  déclaré  , encore  que  ces 
jouts  paflez  il  ait  pris  conclulions  fur  la  Requefte  prefentée  par  Monfieur  le  Duc  sédan^ 
de  Bouillon  ( prenant  la  qualité  de  Seigneur  Souverain  de  Sedan  ) afin  de  vérifi-  />»c  de 
cation  des  Lettres  de  naturalité  par  luy  obtenues  pour  fes  enfans  defnommez  en  Beüiÿenl 
icelles  , attendu  qu’ils  font  nais  audit  Sedan  , tins  qu’il  ait  requis  que  cette  qualité  de 
Seigneur  Souverain  de  Sedan  fuft  rayée,  ou  bien  requift  aûe  de  ce  qu’il  s’oppoloit  à la- 
dite qualité  prife  pat  ledit  ficur  Duc  , tant  par  ladite  Requefte  que  Lettres  , & ce  pour 
les  raifons  qu’il  encendoit  déduire  en  temps  3c  lieu,  neanmoins  qu’il  protefteque  cette 
©bmiflion  ou  filence , & de  ce  qu’il  a confenty  en  taot  que  befoin  ferait,  la  vérification 
defdites  Lettres  de  naturalité  ne  puiffe  nuire  ny  préjudicier  à l’advenir  à la  vérité , au 
cas  qu'il  fe  retrouve  pièces , titres  3c  enfeigneraens  authentiques  au  Trefor  3c  Archi-  S»**er*i- 
ves  du  Roy,  ou  en  la  poflêfiaon  de  fes  Officiers  ou  autres,  pour  montrer  3c  juftifier  con>  mtf  de  Sf 
me  ledit  procureur  General  le  prétend  , que  ladite  Seigneurie  de  Sedan  cftun  ancien  **"  ***** 
Fief  de  la  mouvance  de  la  Seigneurie  de  Mouzon  , unie  au  Domaine  de  la  Couronne,  *"e* 
dont  & de  tout  ce  que  deffus  ledit  Procureur  General  ma  requis  le  prefem  a&e  , 3c  eftre 
inféré  es  Rcgiftres  de  la  Chambre  pour  fervir  ce  que  de  raifon.  Extrait  des  Rcgiftres  de 
la  Chambre  des  Comptes. 


Signé,  f.  ■ j * BotULOM.  • f m; 

Encore  que  vous  euffiez  fait  reftituer  au  Prince  d’Epinoy  voftre  neveu  grande  partie  Prince  et  & 
des  biens  confifquez  à fon  Pere , neanmoins  les  Eftars  de  Holandc  ne  laifiercnc  fur  l’in-  timV* 
Rance  que  vous  leur  en  fiftes  faire  fous*main , d’inférer  encore  un  Article  entre  ceux  de 
leurTrcve , en  faveur  dudit  Prince  d'Epinoy  , tel  que  s’enfuit. 


Et  pour  le  regard  des  biens  du  feu  fieur  Prince  d’Epinoy,  partie  dcfquels  font  encore  Article  do 
retenus  pat  la  Dame  Princeflc  de  Ligne  qui  les  prétend  fiens,  en  venu  d’une  cranfa&ion 
faite  par  l’intervention  du  Roy  T rés-Chrétien  , avec  les  T utcurs  3c  Curateurs  des  En-  tneubeuüu 
fans  mineurs  dudit  défunt  fieiir  Prince  d’Epinoy  , nonobftaht  laquelle  tranfa&ion  lef-  priacteCÈ - 
dits  ficursEftats  ont  demandé  inftamment  que  cous  lefditsbiçns  fuient  vendus  en  vec-  p/»#?. 
tu  du  prefent  Traitcé , par  lequel  chacun  eft  remis  en  fes  biens , dont  ladite  Dame  au*  Prince ££• 
roit  fait  refus.  A cfté  accordé  que  le  Roy  Très- Ch  ré  tien  nommeta  deux  Arbitres,  qu’ils  t ***/•  \ 
feront  trouver  à Verveîns  dans  la  S.Jcan  prochaine  , pour  juger  3c  terminer  un  mois 
apres  ledit  différend , 3c  s’ iis  ne  s’en  peuvent  accorder  , nommeront  3c  conviendront  [tf  J£c^m 
avant  que  partir  dudit  lieu  de  Vcrvcin#  d’un  Superarbitre , qui  lera  tenu  de  donner  fon  ^CSm  " 
jugement  diffinitif  un  mois  après.  Et  au  cas  que  lefdics  üeuts  Archiducs  ne  nommaient 
leurs  Arbitres  dans  le  temps  cy-deflus  preferit , ou  que  les  Arbitres  nefc  trouvaient 
audit  lieu  de  Verveins , lef  Aibitres  nommez  par  le  Roy  Trcs-Chrctien  fe  trouvant 
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. . feuls  audit  lien  pourront  donner  le  jugement , comme  au  réciproque  ceux  qui  feront 
*r  nommez  par  lefdits  lieurs  Archiducs  pourront  faire  le  femblable  f u ceux  qui  y doivent 
titrsge.  eftrcpourle  Roy  vçnoicnc  à manquer  au  temps  & au  lieu.  Lequel  jugement  ainfi  don- 
ne par  lefdits  deux  Arbitres  en  l’abfcncc  des  deux  autres  , fera  tenu  valable  comme  s’il 
eftoit  arrefté  par  les  quatre  Arbitres  cnfcmblc.  Et  en  cas  autlîquc  lefdits  Arbitres  ne 
s’eftans  pu  accorder  de  juger  les  fufdics  différends , nepuflent  non  plus  convenir  d'un 
Lt  S*ftr-  Superarbitrc  ferarcmife  au  Roy  Trcs-Chreftien  f au  jugement  defqucls  Arbitres  ou 
trbttn^  ^ Superarbitres  les  Prince  & PfmceUc  de  Ligne  , & les  fufdics  heritiers  du  Prince  d’Efpi- 
°°y  ^cront  tcnusd'acquicfccr,  de  lefdits  Archiducs  fous  lcfqucls  tous  les  biens  font  ailîs 
d’en  permettre  l’execution  . Et  en  attendant  que  toutes  ces  chofcsfoicnt  exécutées  rccb 
Biens  dt  U leuicnt  & de  fait , lesbiensdelaMaifonde  Vaflcnarddc  tous  autres , que  le  Prince  de 
de  ja  princcfle  de  Ligne  peuvent  avoir  dans  l’étendue  des  Provinces  Unies , feront  mis  es 
nnrdmis  ét  Inams  Prince  d’Efpinoy  pour  en  jouir  comme  de  fon  autre  bien,  fans  qu’à  roccafion 
rndim  du  de  roue  cc  quc  dcûus  le  Prince  de  la  Princcfle  de  Ligne  puiflfent  prétendre  ny  demandét 
Pnuce  aucune  chofe  à cc  que  poûede  au  jourd’huy  le  Prince  d’Efpinoy, foie  par  vertu  de  la  cran- 
4'Effmoj.  faction  ou  autre  moyen  que  ce  foie. 

Le  quinziéme  Avril  le  Roy  vous  envoya  on  Billet  qui  îuy  avoir  eflé  mis  entre  maint 
concernant  Monûeur  le  Prince  de  Condé , duquel  la  teneur  enfuir. 

SIRE> 

prince  de  Monfieur  le  Prince  de  Coudé  eft  allé  coucher , accompagné  de  fon  Médecin  à fou 

Ceudf.  retour  de  Fontainebleau  après  les  Feftcs  de  Pafqucs  , chez  une  perfonne  dépendante 
d’Efpagne,  où  il  a cfté  toute  la  nuit  en  grande  agitation  , avec  deliberation  de  s’en  aller 
Efp*#*-  en  Efpagne , comme  il  fuft  peut-eftre  advenu  ii  fon  hofte  euft  ofé  prendre  fondement 
fur  cette  étrange  réfolution.  Le  lendemain  au  matin  le  vint  trouver  au  mefmc  logis. 
Doublent . & luy  apporta  une  bourfe  de  milles  doublons  ou  d’écus  , luy  difant  qu’il  luy  bailleroic 
par  apres  le  refte.  Ledit  Médecin  conduifQitoetce  trame  , & croit-on  qu'il  avoit  auffi 
inventé  cc  mariage  avec  Madcmoifelle  du  Maine:  Il  pratiquoic  tous  les  jours  aupara- 
Medeem  Vant  trcs-ctroitcmcnt  avec  un  Médecin  de  Gennes , qui  avoit  eflé  au  fîcurD.  Gioanni, 
JeGennet,  party  pafle  quelques  fix  femaines  pour  aller  trouver  le  Spinola  à la  Haye  , & pafTer  à 
P1"9  *•  cc  difoit  en  Angleterre.  V.  M.  fc  fervira  trés-couvettemcnt  de  cét  advis , s'il  luy 
plaiil , fans  en  fpeciher  aucune  des  circonftances , fi  elle  defîre  eflre  advertie  à l'avenir 
des  efeapades  que  cette  jeuneflé  pourrait  encore  faire  , & d’autres  chofes  plus  impor- 
tantes, à la  découverture  dcfquellcs  on  travaille  foigneufement  pour  le  grand  bien  de 
voftre  Majeflé , par  celuy  qui  a adverty  voftrc  Majellé  le  19  de  ce  mois  par  un  Billet  que 
luy  a délivré  Moniteur  Bennguen  à Fontainebleau , de  ce  Peinte  qui  avoit  obtenu  Lee* 
très  du  Roy  d’Angleterre  vêts  la  République. 


Lettre  du  c O n Cousin,  Je  vous  prie  commander  que  les  trois  cens  mille  livres  que 

filur^d!^  1VJL vous fçavez que j’ayréfolu d’envoyer prçfcncemenc en  Hollande  , foienccom- 
Snttf.  ' Ptez  ^ m*s  * Part  P°°r  c^rc  Porccz  * Dieppe  , fi-toîl  que  nous  fçaurons  que  les  Eftats  y 
jijfijfance.  auront  envoyé  un  navire  pour  les  charger,  ainfi  que  je  leur  mande  par  le  fleur  de  Préaux 
*nx  Hol-  qui  fera  porteur  de  la  prefente  , Prianc  Dieu  , mon  Coufin  , qu’il  vous  ait  en  fa  faintc 
Uudeés.  garde.  Ecrit  à Fontainebleau  le  vingt- fixicme  d’ Avril  1609. 

Signe,  HENRY. 


Et  plus  bas. 


dk  Neupvilli. 


Lettre  du  On  Cousin  , Le  Député  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Luncbourgôc  de  Brnnf- 

Eutr  de*‘  XVA  V'K  porteur  de  la  prefente  , m’ayant  faitlupplicrde  commander  qu'il  foie  payé 
SuBj.  * de  fept  mille  ccus  qu’il  prétend  cftre  deubs  audit  Duc,  attendu  la  modicité  de  la  tomme, 
Dncdt  Ln-  je  vous  fais  cellc-cy,  afin  qu’cflant  informé  du  mérite  de  cette  prétention,  vous  y faffîes 
ntbenr f.  pourvoir  autant  favorablement  que  mes  affaires  le  pourront  porter  dont  je  me  remets 

en  vous.  Priant  Dieu , mon  Coufin  , qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  & digne  garde.  Ecrit  à 
Fontainebleau  le  vingt-feptiéme  jour  d’ Avril  1609. 

Signé,  . « HENRY. 


Ecplus  bas. 


Dli  Nruïvitti. 


/ 
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PA  * ce  mot  vous  fçaurez  que  je  fcray  demain  à Paris , s’il  plaift  à Dieu,  fort  amen-  ^ . 

dé  de  ma  goutte , mon  Fils  ne  fc  porta  jamais  mieux.  Que  je  vous  trouve  au 
Louvre , car  j’ay  bien  appris  des  nouvelles , 6c  à quoy  il  £aut  pourvoir  promptement»  & four  d* 
que  vous  fafliez  le  voyage  de  Poiâou.  Que  Monfieur  de  SiUery  s’y  trouve  avec  vous,  Sully . 

& luy  montrez  cette  lettre. 

Signé,  HENRY. 

MO  n A M r , Je  vous  fait  ce  mot  pour  vous  dire , que  vous  ne  faffiee  faute  de  Lttt?  ** 
taire  délivrer  incontinent  parleTreforier  de  mon  Efpargne  à celuy  qui  vous  î9-*4^9** 
j ta  trouver  de  la  pattdc  ma  Soeur  la  DuchdTe  d’Angoulefme  , les  fix  mil  livresque  j’ay 
donnez  à ma  Coufinede  Montmorency  pour  faire  fes  habits  de  nopces  , & employer  xtnÀâmo 
ladice  Comme  dans  le  premier  comptant  que  vous  ferez  expédiée  audit  Trcforicr  de  £A»in*i 
de  mon  Efpargne.  A Dieu  mon  Amy , ce  6 May , à Paris.  i*fmu 

Signé,  HENRY. 


Le  Roy  ayant  difeouru  avec  vous  fur  le  fu  jet  de  cette  lettre , & venant  à tomber  fur  bîfct*rt 
les  divers  Eftats  qu’il  vous  falloit  faire  devoftre  main  au  commencement  de  chacune 
année  ( outre  ceux  dont  vous  ne  faifiez  que  donner  un  fommaire  à nous  autres  vos  Se-  Mémotra 
cretaires  ) luy  ayant  dit  qu’il  y en  avoit  plus  de  cent  feulement  pour  l’Efpârgne , dont  un  ntt. 
iuy  aviez  donné  un  Eftat  que  vous  jugiez  bien  qu’il  n'avoit  pas  encore  vu , i l demeura  Lt  Roy. 
eftonné , comme  auffi  Monûcur  de  Villeroy , mais  Moniteur  de  SiUery  avec  fa  douce  Vittroy  & 
mine  dit.  Je  croy  bien  Monûeur  qu’il  y en  a beaucoup , mais  de  cent  je  ne  le  penfe  pas,  Siilerj. 
car  j’en  voy  quelque  chofe , Sur  cela  vous  re  pareilles  demy  en  colere  & luy  diftes , Vous 
ave*  bien  fait  de  dire  quelque  chofe  Monûcur  , mais  quand  vous  n’auriez  point  parié  M*”P"** 
du  tout  de  ce  que  vous  ne  Içauriez  fçavoir  que  par  moy-mefmc , vous  euflie*  encore 
mieux  fait.  Et  afin  que  le  Roy  voye  qu’il  n’y  a point  de  menfonge  démon  codé,  je  luy 
veux  prefentement  montrer  la  copie  de  l’Inventaire  que  je  luy  en  ay  baillé , ( car  pat 
Lazard  vous  l’aviez  mife  dans  voftrc  fac  de  velours  que  l’un  de  nous  portoit  ) 6c  in  lifta* 
testant , que  le  Roy  commandai  Monfieuc  de  SiUery  mefme  de  le  lire  & conter  les 
Eftats,  ce  qu'il  fit , 6cfe  trouva  le  tout  telqu’il  a efte  tranferitey- devant. 


On  Amy,  Suivant  ce  que  je  vousalis  dernièrement , 6c  que  depuis  je  vous  ay  L't'rt 
mandé  parla  Varenne , faites  payer  au  fieur  Edoiiarc  Portugais  la  Comme  de  cent  Rv*M.o** 


M 

mille  livres  que  je  luy  dois,  6c  l’employez  dans  le  premier  Comptant  que  vous  ferez  au  J,J"* 
Trcforicr  de  mon  Efpargne.  A Dieu  mon  Amy,  ce  14  May  à Fontainebleau.  toolàe 

Signé,  HENRY, 


toeooo  liV> 
je*. 


Le  Roy  cftantun  jour  enConfeil  alfemblé  tout  exprès  en  fa  première  Galletie  de  Conflit  f*r 
Fontainebleau  pour  prendre  une  finale  réfolution  fur  l'Edic  contre  les  Duels  , il  s'in-  UsDntU . 
forma  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent , de  l’origine  d’iceux , 6c  des  formes  qui  s’obfctvoicnc 
en  une  telle  pratique.  A quoy  voyanc  que  nul  ne  répondoit , 6c qu’en  ufantde  üience 
comme  les  autres,  vous  faiûez  des  fous-ris  fous  le  chapeau,  il  vous  dit.  Grand  Maiftre, 
voftrc  mine  me  fait  conjecturer  que  vous  en  (içavez  plus  que  vous  n’en  faites  de  fera- 
blant , Et  partant  je  vous  prie , voire  vous  commande  cxptcflcmentde  nous  en  dite  ce 
que  vous  en  fçavezôc  penfez.  A quoy  fatisfaifant  apres  quelque  refus  pour  la  bicmfean*- 
ce , vous  luy  en  fiftes  un  fort  long  difeours  que  nous  ne  cranfcrirons  point , pourec  qu’il 
cft  déjà  au  fécond  T ome  en  la  page 


MO  n A m r , Je  vous  envoyé  par  Mortier  Choifi  qui  Vous  rendra  cctte-cy  , le  L*ttvo 
Brevet  que  je  luy  ay  fait  expédier , par  lequel  je  le  quitte  de  ce  qu’il  me  peut  de*  dm  Roy  À 
voir  tiù  reftc  de  fa  Ferme  pour  la  fomme  de  cinquante  mil  livres  , en  payant  la  moitié  Monfitur 
comptant  6c  l’autre  dans fix  mois  , fur  l’affurance  qu’il  m’a  donnée  que  vous  cftes  d’ac-  **  Sm*J' 
cord  avec  luy  dudit  terme.  C’efr  pourquoy  fi  cela  eft  vous  luy  délivrerez  , ûnon  vous  le 
retiendrez.  A Dieu  mon  Amy , ce  *5  May , à Fontainebleau. 

-Sigaé, 


HENRY. 
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Lettre  Je 

Jlionfieur 

dcSelrgnec 

dMonfiCHT 

de  Sully. 

■Cr  en  e di  ns. 


M"Jf*phs 

~4&*. 


M 


ONSIEUR» 


Lettre  du 
ftej  4 Me* 
four  Je 
SnSj. 
£étimens , 


Senti  J» 


Ce  porteur  eft  un  Grenadin  nomme  Agi  IbraimMuftâpha  Aga  du  Caire,bon  homme» 
& par  ce  peu  que  j'en  ay  vù&  par  le  rapport  desautres,  Il  porte  une  lettre  de  ce  Se  igné  ur 
au  Roy , à ce  qu’il  luy  plaifc  que  pour  l’addreffedesGrcnadins  qui  paffent  par  Marfcille, 
un  dés  leurs  demeure  en  ladite  Ville , & a donné  cette  charge  à cettui-cy.  J’ay  crû  que 
la  réfolution  de  cette  affaire  fe  devoir  prendre  où  vous  elles  , bien  que  je  n’y  voye  nul 
inconvénient , mais  feulement  pour  le  faire  valoir  davantage  de  en  faire  revenir  tout  le 
grc  au  Roy , car  le  Grand  Seigneur  l’affeâtonne  fort , Le  porteur  prendra  l’ordrëqu’on 
voudra  qu’il  tienne , de  comme  il  aura  àfc  conduire , il  a effé  autrefois  à Marfcille  ôc  eil 
plein  de  toute  bonne  atfe&ion.  Le  premier  Vizir  a defiréque  je  vous  en  ccriviflc , de  ce 
par  le  Confeilde  Muftaplu  Aga,  lequel  maintenant  fort  avancé  par  un  trés-bon  eftat 
qu’il  a eu,  dit  toujours  que  vouseftes  le  feul  de  la  Cour  qui  faites  dcfçavez  ce  qu’il  faut 
(aire.  Ce  fera  l’excufc  de  l’importunitc  de  ma  lettre  que  je  reconnais  que  trop,  n’ayant 
eu  la  faveur  d’avoir  quelque  mot  de  réponcc  de  vous.  Si  ne  puis-je  que  je  ne  Vous  allure 
<jue  jefuis  voftrcfcrvitcur  ,quc  je  vous  honore  infiniment»  & que  je  ne  requière  de  me 
vouloir  aymer , & par  conféquenc  vous  fertf  r de  moy,  comme  de  celuy  qui  eft  de  tou  ce 
fon  affettion , M o n s i i u a , Voftre  très- humble  de  plus  affcâionné  fervitcuc , Sali- 
on  ac.  Aux  Vignes  de  Pcra  IcaConftantioople,  le  zj  May  ido$» 

MO n A m t > J’cnvoyfc le  ficur  Zamet  à Paris , pour  donner  ordre  à mes  Bâti- 
mens  de  ce  lieu  » de  luy  ay  commandé  de  voir  ceux  de  delà  pour  m’en  rapportée 
des  nouvelles  -,  fuivantcc  que  je  vous  écrivis  auparavant  mon  parlement  pour  aller  à 
Saint  Germain,  l aiccs-luy  délivrer  les  quittances  des  deux  Offices  de  Receveurs  des 
relies  en  Normandie , jufqucs  à cinq  mille  ccus , 5c  les  employer  au  premier  Comptant 
que  vous  ferez  dépefeher , comme  aulli  vous  luy  ferez  délivrer  les  expéditions  néccf* 
(aires  pour  eftrc  payé  des  quarante-neuf  mille  neuf  cens  tant  de  livresque  je  luy  dois,  de  - 
qu’il  m’a  preftez  dés  l’année  dernière , ainfi  que  je  le  vous  ay  écrit , de  tur  les  deniers  rc- 
venans  bons  des  deux  fols  fix  deniers  pour  mmot  de  Sel,  affcûezà  l’augmentation  des 
gages  des  Lieutenans  Generaux , le  faifant  dépefeher  promptement , à ce  qu’il  foie  icy 
Mcrcredy  prochain , comme  je  luy  ay  commandé.  Il  vous  dira  des  nouvelles  de  ma 
fanté  , laquelle  eft  trés-bonne  , de  va  en  augmentant  Dieu  mcrcy  , lequel  je  prie  vous 
avoir  mon  Amy , en  fa  fainte  de  digne  garde.  Ce  2.4  May  à Fontainebleau  au  foir. 


Signe, 


HENRY. 


Cmificéi  Jc  csrt'fic  «i»'  MefiierOrfevre  demeurant  fut  le  Pont  au  Change,  m’a  fourny  le  livré 
M.d*-  pour  1a  Comme  de  dix-buit  mille  livres  de  pierreries  pour  Madame  la  PrincelTe.defquel- 
« ufAn-  îesj’ay  fait  prix  avec  ledit  Mcflicr,  Sc  promets  bailler  icelles  à ladite  Darne,  pour  lesre- 
t.  prefenter  à la  Reine , & en  remercier  crés-humblcment  ùMajeftc.  En  foy  dctjuoy  )’ay 
...•  • fignç  la  prefence  de  ma  main.  A Parts  le  iÿ  May  iSoj. 


Signé, 


DIANE  DE  FRANCE. 

v-siû — s3a — — <53-.^ 


CHAPITRE  XXXIV. 

'Dtverfc  t Lettres  affaires. 


[Otant  les  grandes  dépences  que  faifoîent  plufieurs  Partifans  de  Financiers; 
> de  afin  qu'ils  n’euffent  pas  la  facilité  4c  fauver  leurs  biens  par  une  Banqueroute 
| fimuléc , vous  fiftes  faire  un  Edit  tel  que  s’enfuit,  y 


Edit  centre  v 
les  Banque-  T ■ T E N R Y PAR 

rentiers.  X XvARRE,AtOl 


LA  GRACE  DE  DlEU  RoT  DE  FrAÜCE  ET  DE  N A- 
A tous  prefens  de  advenir.  Salut.  Sur  ce  qui  nous  a efte  remontré,  dcc. 


Domtioa  « 

nulle  J, 


Creencierr 

tnfrtMtUt* 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  t9. 

Nous  de  l’advis  de  noftreConfcil  ,où  eftoient  ,6cc.  6cdc  noftrc  certaine  fcicnce, pleine 
puiffantc  6c  autorité  Royale , par  cctcuy  noftrc  prefent  Edit  perpétuel  5ç  irrévocable, 

Avons  dit , ftatué  & ordonne  ,dübns  , damons  6c  ordonnons,  Voulons6c  nous  plaid, 
que  conformément  à l’Ordonnance  du  feu  Roy  Charles  IX.  noftre  ficur  6c  Frère  : Sur 
les  plaintes  des  Eftats  tenus  à Orléans  , il  foit  extraordinairement  procédé  contre  les  jx.  ‘ 
Banqueroutiers  6c  debiteurs  faifans  faillite  6c  ceilion  de  biens  en  fraude  de  leurs  créan- 
ciers , leurs  Commis,  Faôeurs  6c  Entremetteurs  de  quelque  cftat , qualité  6c  condition 
qu'ils  foient , 6c  la  fraude  cftant  prouvée  ils  foient  exemplairement  punis  de  peine  de 
mort , comme  voleurs  6c  affronteurs  publics.  Et  outre  ce  , parce  que  le  plus  fouvent  Freedeti 
lefdits  Banqueroutiers  font  faillite  en  intention  d'enrichir  leurs  enfans  6c  héritiers  , 6c 
pour  couvrir  plus  aifément  leurs  dcfl'cins  malicieux  font  dons,  cédions  6c  tranfports 
de  leurs  biens  à leurfdits  enfans , héritiers  ou  autres  leurs  amis  , atin  de  les  leur  confer- 
ver.  Nous  avons  par  mcfme  moyen  déclaré  6c  déclarons  telles  donations,ce(lions,  ven- 
drions 6c  tranfports  de  biens  meubles  ou  immeubles  , laits  en  fraude  des  Créanciers 
direftementou  indirectement  nuis  Ôede  nul  effet  6c  valeur  j Faifansdéfences  à nos  Ju- 
ges d’y  avoir  égard  > Au  contraire  s'il  leur  appert  que  lefdits  tranfports , cédions , dona- 
tions 6c  ventes  foient  faites  en  fraude  delidits  créanciers , Voulons  les  donataires  , ccf- 
fionnairesôc  acheteurs  eftre  punis  comme  complices  dcfdites  fraudes  6c  banqueroutes. 

Voulons  audi  6c  nous  plaid,  que  ceux  qui  fe  diront  contre  vérité  créanciers  dcfdits  Ban- 
queroutiers , comme  il  advient  fouvent  par  monopoles  6c  intelligences  afin  d'induire 
les  vrais  créanciers  à compofition  6c  accord,  loient  audi  exemplairement  punis  comme 
complices  dcfdites  fraudes  ôc  banqueroutes.  Faifans  trés-exprefles  inhibitions  ôc  déten- 
tes à toutes  perfonnes  de  retirer  lcfditsBanqucrouticrs,lcurscautioos,ta&cursou  com-  ? 

mis  , biens,  meubles  6c  papiers , ny  leur  donner  aucun  confort  ny  adidancc  en  aucune 
forte  ny  manière  , à peine  deftre  punis  comme  complices.  Détendons  audi  à ceux  qui 
font  véritablement  créanciers  , à peine  d'edre  déclarez  décheus  de  leurs  debtes  6c 
avions , 6c  autres  plus  grandes  peines  s’il  y échet , de  faire  aucuns  accords , Contrats 
ny  attermoyemens  aufdics  Banqueroutiers  6c  entremetteurs,  ains  les  pourfuivre  par  les 
voyes  dejudice  fuivant  nodre  intention.  Permettons  à un  chacun  de  nos  fujets , mef- 
mes  fans  decret  ny  permidion  , d'arreder  lefdits  Banqueroutiers  tuitifs  , 6c  les  repre- 
fcncec en  Judice  nonobdant  tous Jugemens , Arreds , Ulance  6c  Coutumes  à ce  con- 
traires. Si  donnons  en  mandement , 6cc. 

MO  n A « y , Pour  réponce  à la  vodre  d’hier  au  foir  que  j’ay  receuë  ce  matin  , je 

vous  diray  que  j’auray  fort  agréable  vodre  fejour  à Paris  jufqucs  à Lundy.fi  dans  ^ 
ce  temps- là  vous  pouvez  avec  mon  Coufm  le  Duc  d'Efpernon  , 6c  autres  mes  fervi-  ùSmiy. 
tcurs  qui  y font  , accommoder  les  broüillerics  6c  animolicez  qui  font  en  la  Maifon  4c 
Monficur  de  Roquelaurci  Et  ne  trouveray  pas  ce  temps-là  mal  employé  fi  vous  on  pou* 
vez  venir  à bout , dequoy  je  vous  prie , 6c  y apporter  tout  ce  qui  dépe  ndra  de  vous , af- 
■futé  que  vous  me  ferez  en  cela  un  fort  agccable  fervice  , li  vous  pouvez  faire  céder 
toutes  ces  broüiUcrics.  Bon  jour  mon  Amy,  ce  Jeudy  matin  n Juin  à Fontainebleau. 


Signé, 


H ENRY. 


TV  Æ®  N Amy  , Monficur  le  Prince  cd  icy  qui  fait  le  diable  , vous  feriez  en  colère  4* 
6c  auriez  honte  des  chofcs  qu’il  die  de  moy  ; Enfin  la  patience  m’échapera,6c  je 
nie  rclous  de  bien  parler  à luy  : Cependant  fi  on  ne  luy  a point  encore  paye  le  quartier  snth, 
d’Avril  de  fa  pcnfion , défendez  que  l’on  ne  le  paye  fans  parler  à vous  j Et  fi  quelques-  M«*fiem 
uns  des  liens  y vont  pour  cet  effet,  vous  leur  direz  que  vous  ne  pouvez  que  vous  n’en  le  Pn*ce. 
ayez  commandement  de  moy,  comme  audi  à Ton  Pourvoyeur  6c  autres  qui  vous  iront  L*  Fey 
trouver  pour  edre  payez  de  leurs  debtes,  fur  ce  que  je  luy  ay  donné  pour  fon  Mariage,  fm  ctltrfm 
6c  qu’il  tient  des  langages  de  moy  fort  étranges.  Si  l’on  ne  le  retient  par  ce  moyen  là 
• il  en  faudra  prendre  quelqu’aütre  , car  ilcd  honteux  d'oüir  ce  qu'il  dit  , 6c  nous  en  ad- 
vUerons  cnfcmblémcnt  lorsque  vous  ferez  auprès  de  moy.  Adieu  mon  Amy  , ce  ix 
'Juin  à Fontainebleau. 

Signe,  HENRY.  Lettre  de 

. Jlfenfiemr 

MO  n s i tii«.  le  Duc  mon  Coufm  , Je  rcconnois  tous  les  jours  davantage  de 
voftre  iffeâion  en  mon  endroit,  parla  dcmonûration  que  vous  continuez 


OECONOMIES  ROYALES  , 

d'en  faire  en  tout  ce  qui  me  concerne  de  delà , dont  les  lettres  du  fieut  de  Jacob  moft 
Ambaffïdeur  font  pleines  , que  j’ay  cftimé  de  vous  accufcr  les  obligations  qu  ce 
*’  moyen  vous  aile*  augmentant  fur  moy  , attendant  que  par  quelques  effets  dignes  de 

voftre courtoilie  je  Tes  puilfc  mieux reconooiftte , ainfique  je  ferayto^ourslquandic 

rit»*»*  vous  pourtayfcrviravcclafinceritéquevousdiramonditÀmbaffadetir  afinque  vous 

avez  fujet  d'autant  plus  de  me  la  continuer  comme  |e  vous  en  prie  & Dieu  le  Createut 
vousdonner,  Moofieur  le  Duc  mon  Coufm , la  continuation  de  fesfa.ates  grâces.  De 
Thurin  ce  ai  Juin  1S09.  Voftre  affectionné  Coufm  à vous  fervir. 


r du  TV  JT  On  A my  .certaines  perfonnes  que  je  vous  nom  metay  m’ont  donne  pourai. 

M vis  d'importance  que  depuis  quelque  temps  le  Sieur  de  Ja^  Ambaffadeur  de 
fi.lr  de  Monfieur  de  Savoye  vous  va  fouvent  viûtcr , & que  vous  faites  le  Cemblable  en  fou  en- 
SU,.  . d reit . voire  que  Monlicut  de  Savoye  vous  écrit  & vous  a luy  .de  partant  leur  fcmbloit- 

JJ  que  j’y  devrais  prend  re  garde  , de  crainte  que  l'on  ne  me  débauchait  un  feryiteur  de 
MSMvyt.  dc  cyonfidcnce  Je  utilité  comme  l'on  avoir  fait  le  Duc  de  Biron,  dequoy  je  les  ay  re- 
merciez , fans  leur  dire  que  le  mut  fe  faifoit  de  mon  fccu.  Etafinqueje  connoiffede 

que  lie  datte  font  vos  detnicres  lettres  dc  Mqpûcur  de  Savoye  , )C  feray  bien-aife  que 

vous  me  les  apportiez  la  première  fois  que  vous  me  viendrez  trouver.  Je  vousenvoye 
ce  laquais  exprès  pour  ce  feul  fujet.  Adieu  mon  Amy  que  j'ayme  bien.  De  fontaine-, 
blcau  ce  Jeudy  matin  25  Juin. 

j tv  K On  Co«5  1 n , Ayant  refol  u de  me  fervir  dans  le  dernier  jour  de  Juillet  pro- 
£££  M Chain  de  1a  Compagnie  de  deux  cens  hommes  d' Armes  de  mes  Ordonnances 
fie’.,  de  fous  le  titre  de  la  Reine  ma  femme  à laquelle  vous  commandez  J ay  fait  faire  la  pu- 
S.Hj.  blication  que  je  vous  envoyé,  à ce  que  tous  Sc  chacuns  les  Chefs  5ç  hommes  d Armes 

d'icelle  fetrouventdansieditjouren  ma  Ville  deMezieres  en  bon  équipage  d armes  & 
Cempwit  chevluX  pour  marcher  à la  campagne  quand  je  le  leurordonneray  , A quoy  levous 
* U R,i-  prie  tenir  la  main  qu’ils  obciffcnt.de  que  ladite  campagne  foit  la  plus  force  6c  complétée 
" qu'il  vous  fera  poftiblc , dequoy  me  reliant  en  vous  je  ne  vousen  teray  la  prefente  plus 

expreffe.  PriancDicu  mon  Coufin , qu’il  vousait  en  fa  fainte  âc digne  garde.  fccricA 
fontainebleau  le  vingt-huitiémejuin  îfios. 


Et  plus  bas. 


HENRY. 


B A U S LA  AT. 


MO  n Aht  , ayant  entendu  que  mon  Neveu  le  Comte  d'Auvergne  fe  trouva 
mal  & qu'il  eft  befoin  pour  fa  famé  qu’il  change  d'ail , je  vous  fais  ce  mot  pour 
«tir  d,  vous  prier  de  le  faire  mettre  auPavillon  qui  eft  au  bout  du  jardin  de  l’Atfenac  qui  regar- 
' Sully.  de  fur  l’eau,  luy  baillant  des  gardes  pour  la  feuretéde  fa  petfonne  , comme  vous  juge-. 
Cemrt  rcz  qu'il  fcra  néceûairc.  Adieu  mon  Amy , ce  lÿjuin  à Fontainebleau. 
etAuvir-  ^ 
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- Signé,  HENRY. 

MO  n Amy,  Depuis  voftre  partement  l’Archiduc  Léopold  a envoyé  vet|  mpr, 
homme  exprès  pour  ra’advcttir  de  fa  venue és  Eftat  de  Cleves  & de  la  caufe  d’i- 
celle , me  fupplie  dc  ne  me  meller  point  contre  ce  qui  eft  de  l'auchorité  Impériale,  com- 
me l’Empereur  ne  voudrait  faire  dc  ce  qui  ferait  de  mon  authorité  Royale , Qu.e  c'cft 

par  la  douceur  qu’il  déliré  traitter  avec  ees  Princes , rendant  i l’Empereur  ce  qu’ils  luy 
doivent.  Nous  l’avons  renvoyé  aujourd'huy  avec  de  mefrnes  paroles  generales.  Il  ne 
leve  pcrlonnc , comme  aufli  ne  fondes  Princes,  ainfique  Hotioman  nous  écrit  aujour- 
d'huy.  Car  defdiis  Princes  je  n’en  ay  encore  non  plus  de  nouvelles  que  s’ils  eftoiem  en 
Perfe.  Je  ne  prens  point  des  Eaués,  car  elles  ne  valent  rien  cette  année.  Hier  j’eus  noui 
vellcsdcBerdy  ,quc  le  Prelident  Richardot  venoit  de  la  part  de  l’Archiduc  vers  moy, 
qu’il  n’en  avoir  rien  feeuque  lorsqu’illuyeftoitvenndire  Adieu.  Qu'ils  onr  pris  une 
merveilleufc  alarme  du  retour  de  Bethune  quia  baifé  les  mains  i l’Atchiduc.cc  ne  doic 
eftre  pour  peu  de  chofe  qu’ils  font  marcher  ce  Vieillard.  Bon  jour  mon  Amy  , Je  m« 
porte  bien  Dieu  mercy. 

Sicnc HENRY. 


ET  SERVITUDES  LOYALES. 


** 

LaCondufiondclaTreveen  Holandecftant  enfin  prifeabfolument,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , le  Prcfidcntjeannin  vous  envoya  l’aâc  d’intervention  des  Roys  de 
France  & d’ Angleterre  pour  la  garcntic  d'icellc,  que  vous  tcceuftes  le  vingtième  Aouft 
telle  que  s'enfuit. 

COmme  ainfi  foit,  que  les  Roys  Très- Chrétiens  & de  la  grand*  Bretagne  fcfoient  inttrve«t& 
employez  dés  long-temps  avec  grand  foin  5c  affedhon  pour  faire  CtSft  la  guerre  dttRtjs  de 
des  Païs-baspar  une  Paix  perpétuelle.  ti  pour  n’y  avoir  pû.  parvenir  ayenc  depuis  propo-  France  & 
le  une  Trêve  à longues  années , dont  le  luccez  euft  elle  auili  peu  heureux,  fi  pour  oller  * 
toute  défiance  aux  Eftats  Generaux  des  Païs-bas  Unis  , leurs  Majeftcz  ne  leur  euflfent 
offert  de  s’obliger  à Pohfcrvation  d’icellc  T reve  , & de  leur  donner  afliftance  5c  fecours 
au  cas  qu’elle  tuft  enfrainte  & violée  , mcfmes  s’ils  citaient  troublez  5ccmpefchcz  au 
commerce  des  Indes  , que  les  Députez  des  Archiducs  leur  accordoient  de  gré  à gré 
par  ladite  Trêve  au  nom  du  Roy  Catholique  , fans  neanmoins  l’exprimer  , nommé- 
ment ainfi  que  lefdics  fieurs  ElUcs  le  demandoient  pour  leur  plus  grande  feurecé.  Eux 
faifans  à cette  occafion  refus  de  l’accepter , fi  ladite  promette  de  garantie  faite  de  boa-  PremtfiK 
ché  par  les  Anibafl'adcurs  dcfdits  Sieurs  Rois  , en  prefencc  mcfme  des  Députez  dcfdits 
fieurs  Archiducs  , ne  les  y euft  induits.  De  l’accomplifl'emcnt  de  laquelle  promette  lef- 
dics Sieurs  Rois  ayans  efté  priez  , requis  & foramcz  »,  5c  y voulans  fatisfaire  de  bonne 
foy  , Ce  jourd’huy  dix-feptiéme  jour  de  Juin  1609.  fe  font  affenïblcz  Mcflirc  Pierre 
Jeannin  Chevalier  Baron  de  Changy 5cde  Montrcu  , Confeiller  dudit  lieurRoy  Ttés- 
Chrétien  en  fonCorffcil  d’Eftat , 5c  fon  Aiubafladcur  Extraordinaire  vers  lefdics  fieurs 
Eftats,  EcMclErc  Elie  de  la  Place  Chevalier  ficur  de  Rufly  , Vicomte  de  Machaut,  auili 
Co nfciller  audit  Confeil  d’Eûat , Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  dudit  fieur 
Roy  ,5c  fon  Ambaüadeur  ordinaire  Réfident  prés  lefdits  ftcurs  Eftats  , au  nom  & com- 
me ayans  charge  de  Très-haut , Trcs-puiffant  5c  Très* excellent  Prince  Henry  Quatriè- 
me par  la.gracc  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre,  Mcflirc  Richard  Spencer  Chcva- 
'licr , Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  Privée  dudit  ficur  Roy  de  b grande  Bre- 
tagne , 5c  fon  Aiubafladcurcxtraordinaire  vers  lefdits  fieurs  Eftats,  5c  Mcflirc  Rodolphe 
Y vinrvoolc  Chevalier,  Ambafl'adcur  ordinaire  5c  Confeiller  ordinaire  dudit  ficur  Roy 
au  Confeil  d’Eftat  des  Provinces  Unics^Aufli  au  nom  5c  comme  ayans  charge  du  T rés^ 
haut,  Trcs-puiffanc  5c  Très-excellent  Prince  Jacques  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  la  c " eJTtu 
grand’  Bretagne , 5cc.  5c  les  fieurs  Çonille,  de Gcnt  ficur  de  Lœnen,  5c  Mcnerfivich  Vi- 
comte 5c  Juge  de  l’Empire  5c  de  la  Ville  de  Nimmegcn  : Mcflirc  Johan  d’Odcnbarne- 
vele  Chevalier  fieur  dç  Tempcl , Rodenois , 5cc.  Advocat  5c  Carde  du  grand  Scel,  Char- 
tres 5c  Rcgiftres  de  Hôlande  5c  Vvcftfrife  : Meflire  Jacques  de  Maldercc  Chevalier  fieur 
des  Hcies,  5c  premier  5c  repeefen  tant  la  Noblclfc  aux  Eftats  5c  Confeil  de  la  Comté  de 
Zc lande  : Les  fieurs Getard  de  RcnelVc,  fieur  Vander  Afde,  StrcfFiccnccn  NimblecKèr* 
lant  5c  Evcrftus , d’Ailus  de  Hecriben  ôc  Crietmas  , Doftdoygerdeel  , Jean  Slrccs  ficur 
de  Salich,  Drofl'ard,  du  Païsde  Vollenhoe,5cCluftcllain  de  la  Seigneurie  deSimidcr, 
ôc  Abel  Coënders  de  Hclpen  , fieur  En  fai  5c  Cantes,  au  nom  des  Hauts , Puiflams  5c  II* 
lu  lires  fieurs  les  Eftats  generaux  des  Païs-ba*  Unis,  lefquels  en  vertu  delcurs  pouvoirs, 
ôc  avec  promette  de  faire  ratifier  rcfpe&ivcmcnt  le  contenu  en  ces  pcefentcs  aufdits 
fieurs  Roys  5c  Eftats  dans  deux  mois  prochains  , ont  confenty  5c  accordé  ce  qui 
s’enfuit.  * . 

A S C A V O I R. 

• * , . * * ■ 

4 Que  lesTraittez  faits  féparément  avec  lefdits  fienrs’Eftars  generaux  par  ledit  fleur 
Roy  de  France  le  vingt-troificmc  de  Janvier  1608.  5c  par  ledit  ficur  Roy  de  la  grand* 

Bretagne  le  vingt-fixiexjic  Juin  audit  an , pour  l’obfcrv^tion  de  la  Paix  qu’on  prétendoit 
lors  faire  i enfcnjble  leseonveptions,  promettes  5c  obligations  réciproques  y contenues  Ctnvt^iït 
pour  La  dclence  5c  confervation  mutuelle  de  leurs  Royaumes  , Païs,  Terres  5c  Sei-  pr^ed*tt\ 
gncucies  , feront  cncrçnués  & gardées  pour  le  temps  que  ladite  Ttcvc  doit  du- 
rer , tout  ainfi  que  fi  cllc%eftoiçnt  répétées  5c  infixées  de  mot  à autre  au  pccfenc 
.Traitté.  < ' / è • .. 

Et  auront  lieu  lefditcs  obligations  5c  aftiftance  de  fecours  non  feulement  en  cas  l#> 

d’infra&ion  de  T reve  és  limites  fpecifiécs  par  le  quatrième  article  du  traitté  d’icelle  de  Trtvt • 
Trêve  , mais  auili  fi  leidics  fieurs  Eftats  ou  leurs  Sujets  font  troublez  5c  empefehez 
Tome  III.'  B b 


Qigitizi 


Comment 
dti  [nies. 


Ctnftrva- 

tiott. 


'Députez. 


lettre  in 
Roy  a Mon- 
fi.-nr  de 
Su?/y . 
la  Rochel- 
le. 

jiffarredo- 

nwjiicpte. 


Copie  de  U 
lettre  dont 
ejt  fait  mo- 
tion en  la 
precedente, 
livre  tn- 
difcrtt. 


BroiiHeri « s 


Vivian . 


194  OECONOMIES  ROYALES 

pendant  ledit  temps  au  commerce  des  îndes  de  la  parc  dcfdits  Heurs  Roy  Catholique 
ou  Archiducs  , leurs  Officiers  fit  Sujets , fit  fera  auül  Entendu  ledit  trouble  fie  empef- 
chcmcnt,  tant  s’il  cil  fait  aux  Sujets  dcfdits  Sieurs  El'tats  qu'à  ceux  qui  ont  fait  ou  feront 
ledit  commerce  avec  eux  : Ou  bien  li  les  Princes  fit  peuples  qui  leur  auront  donne  la 
permiflion  d'exercer  ledit  trafic  en  leurs  Pais  eftoiem  à cette  occafion  molcftcz  eux  ou 
leurs  Sujets  , pourvu  toutesfois  que  pour  obliger  lcfditslicurs  Roy  s à donner  ce  fc- 
cours,  le  jugement  dcfdits  cmpcfchc mens  foit  uu  par  advis  commun  d’iceux  fit  dcfdits 
Heurs  Eftats , A quoy  ils  promettent  apporter  la  diligence  fit  ünccricé  requife  pour 
faire  réparer  le  dommage  aux  intcrcllcz  , fit  rcpouiler  la  violence  dont  on  auroit 
ufc  contr’cux.  Pourront  toutesfois  lcfdits  Sieurs  Eftatssily  a de  la  longueur  en  ladi- 
te deliberation  , pourvoir  à la  fcurccé  de  leurs  affaires  fie  Sujetc  comme  ils  trouveront 
convenir. 

En  rcconnoiflance  de  laquelle  garentic  fie  du  fccours  que  lcfdits  Heurs  Eftats  ont 
déjà  rcceu  defdits  (leurs  Rois,  ils  leurs  promettent  de  ne  taire  aucun  craictc  durant  icel- 
le Tiévc  avec  lcfdits  fleurs  Roy  Catholique  ou  Archiducs  fans  leur  advis  fit  confcn- 
tement , fit  pareillement  lcfdits  Heurs  Roys  de  ne  faire  aucun  traitte  avec  quelque  Prin- 
ce fit  Potentat  que  ce  foit  au  préjudice  de  ccluy-cy  fit  de  leur  liberté  , de  la  confec- 
tion dp  laquelle  ils  auront  foin  comme  de  leurs  bons  Amis  fit  Alliez.  Ainli  fait  fit  ac- 
cordé, conclu  , figne , fit  cacheté  par  lcfdits  (icurs  Ambafladeurs  fit  Députez.  A la 
Haye  l’an  fit  jour  luldit.  Signé,  P.J  e a n n i n , Elie  de  la  Plac  e ,R.S  r ewc  ex, 
Rodolphe,  VvinxvooltCoxnelis,  Van  de  Gent,  Jean  Van 
Oidem  Balncvelt  , Jean  de  Maldeut  , G.  Reneïse  , En  v zr 
d’A  i l u s , J o a n Stees  et  Aïcokduj,  jt  cacheté  de  onze  Sceaux  en  pla- 
cart  de  cire  rouge  au  deflous  de  chacun  defdits  feings. 

MO  n A mt  , Je  vous  envoyé  la  lettre  cycncloCe  que  l'on  m’a  écrite  , l'affaire 
cft  d’impottance  , fie  me  fcmblc  cftrc  befoin  d’y  pourvoir  , mais  je  ne  réfou- 
uuy  ücn  que  je  ne  vous  en  aye  communique  fit  pris  voftre  advis , l'écriture  en  eft  cos» 
rretaite  fit  le  feing  fupofé.  Je  vous  diray  qui  me  l’ccrit  lors  que  je  vous  verray  , fit  ce 
que  j’en  fçay  de  plus.  Quant  à l'affaire  où  vous  pendez  avoir  H bien  travaillé,  U ne  s’en 
eft  rien  enfuivy  donc  j’ayc  occahon  d'eltrc  facisfait,  cette  bonne  difpofition  où  vous 
pendez  l’avoir  mife  n’a  pas  duredx  heures.  £t  ce  matin  , fitc.  Je  vous  déchargera/ 
mou  coeur  de  tout  à la  première  veue  comme  à mon  plus  confident  ferviceur  , que 
j’aymc  autant  que  vous  fçauricz  dedrer.  A Dieu  mon  Amy.  De  Monceaux  ce 
vingtième  Aouft. 

Signe,  HENRY. 

JllH. 

Ceux  à qui  le  devoir  eft  plus  précieux  que  la  vie,  mourront  plutoft  que  de  manquer  à 
la  fidelité  qu’ils  doivent  à voftre  Majcitc.  Je  luy  diray  donc  comme  en  l’Aflcmblce 
dernière  cenucà  Saint  Maixant , le  Miniftre  de  Blois  nommé  Vignicr  fit  prefenter  un 
Livre  ayant  pour  titre  le  Théâtre  de  l’Antechrift,  aigre,  picquant  fit  fcandalcux.  La  ré- 
folucion  fut  qu'il  feroit  impiimé  , pourvu  que  préalablement  il  eult  efté  approuvé  par 
l’Academie  de  Saumur.  Ce  qui  a efte  fait , fit  l'on  tient  qu’il  cft  prefentement  fous  la 
prciïc,  nonobftant  les  exprefles  défences  de  voftre  Ma  jefte  faites  fur  ce  fujet.  Le  Sr  Go- 
dard Confeiller  commis  pour  le  procez  du  Heur  de  S.  Vivian,  avec  le  Heur  de  la  Chabauf- 
fiere  voftre  Procureur  au  Prefidial  ,n’arien  pu  faire  depuis  fon  retour  des  Iflesd’AIverr, 
où  il  y a long-tcms  fe  journe  à raifon  de  deux  accidcns.Lc  i .cftjquc  les  Maire  fit  Efchevins 
avertis  de  fa  venue , pour  cirer  encore  les  affaires  en  longueur  fit  engendrer  du  loupçon, 
firent  prendre  fur  la  muraille  de  la  Ville,  lien  public  fit  libre  à un  chacun, un  jeune  garçon 
de  14  à 15  ans,  pauvre  gagne-dcnierfic  caimand,  lequel  ijsconltituerens  prifonnier,dau- 
tant  qu’il  fut  trouvé  ayant  un  petit  paquet  de  fes  bciognec,accaché  avec  un  peu  de  cordes 
ou  ficelles,  on  le  menace,  on  l’interroge, on  luy  prefeate  la  Queftion,  Il  ne  répond  rien  à 
propos, ne  fait  que  pleurer, protefte  qu'il  ne  fçaic  ce  qu’on  luy  veut , ny  ce  qu’on  luy  de- 
mande. 11  cft  neanmoins  renvoyé  en  prifon,  de  peur  que  fonélargiffementnc  fervift  de 
préjugéau  procezdudit  Heur  deS.Vivian-.L’autrc  accident  arriva  le  propre  jour  que  ledit 
Heur  Godard  vinefur  le  lieu:car  comme  il  eftoic  occupé  avec  voftre  (ufdit  Procureur  an 
proccz  dudit  Heur  de  S.  Vivian,  l’on  prit  de  nouveau  fur  la  muraillcde  la  Ville  un  certain 
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habitant  âge  de  pins  de  foixancefic dix  ans.  Flamand  de  nation  , & retire  à la  Rochelle  » 

*vcc  fa  famille  H y a plus  de  trente  ans  ,t]ui  a fait  de  bons  ferviues  en  pHifieùrs  occur- 
rences & a vécu  fans  rcprehcnlion  , appelle  vulgairement  le  Capitaine  Abraham.  On 
luy  reproche  qu’il  a regardé  dans  les  Foll'cz  , Que  fon  intention  cftoit  de  meib(er  la 
muraille  & de  fonder  Icfdics  tolïcz , Il  ne  le  trouve  fur  luy,  ny  prés  de  luy,  qty  en  fon  lo- 
gis, cordeau  ny  ficelle , ny  ancre  chofe  qui  -puft  fervirà  cét  effet  , ny  mefmc  aucun  té- 
moin ou  indice  de  ce  dont  on  l’accule.  Ce  nonobftant  il  cftemprifonné  fie  gardé  cuticu-  Ri&utur- 
fement.  En  mcfine  temps  ils  font  courre  des  lettres  trouvées  parmy  les  rues  , dont  je 
mettray  icy  copie  d’une  parvenue  entre  mes  mains,  & de  tous  ils  àdVertilfcnt  ledit  ficur 
Commiflaircqui  fait  refus  d’en  prendre  connoiffance  , difant  que  cela  appartient  aux 
Offiders  du  Roy , & que  fa  Commiflion  ne  s’étend  jufqucs  là.  On  s’afTemble  au  logis 
du  Maire,  ileft  die  que  le  renvoy  5c  Pabfolution  du  Capitaine  Abraham  ferviroità  l’af- 
faire de  Saint  Vivian , Conclulion  prifç  , Qu’il  fera  farcis  fie  les  prifonniers  renfermez. 

Voila  S i x e , comme  ces  Meilleurs  foulent  aux  pieds  voftrc  àuthorité  , fonr  Juges  fie 
parties,  font  les  Proccz  avec  force  & violence,  pafl'enc  pardeflus  toutes  formes , ne  re- 
connoiflenr  plus  vos  Offiders , vivent  de  telle  force , que  l’on  n’cfperc  plus  aucun  ordre 
que  par  un  extrême  defotdre , car  c’cft:  tous  les  jours.à  refaire  , & le  Capitaine  La  met  ne 
cefle  de  faire  parler  de  fa  vie.  Moniteur  de  Loudricrc  Gentil-homme  fore  affectionne  [9U, 
au  fe  rvice  de  voftrc  Majefté  fie  Senefchal  de  ce  Pais , prefle  par  tant  de  juftes  occafions,  driere. 
partira  dans  cinq  jours  pour  en  faire  plainte  à voftredice  Majefté  , fie  demander  Régle- 
ment avec  eux  , moyen  ordinaire  par  lequel  on  les  peut  réprimer , pourvu  qu’ils  le  veu- 
lent recevoir,  ou  qu’ils  fartent  eftat  du  Reglement  qu’il  leur  fera  donné.  Depuis  peu  de  » 

jours  ils  ont  fait  publier  dedans  la  Ville  «Se  par  toutes  les  Paroiflesdu  redore  (où  nean- 
moins ils  n’ont  aucun  pouvoir  ) l’Edit  des  Duels  à eux  envoyé  par  Moniteur  de  Sully.  L'Ed$tdà 
Moniteur  le  Prelîdcnt  de  cette  Ville  , hommc'd’aillcurs  fort  lâche  & timide  , en  écrira 
à ce  que  j’ay  oüy  dire,  à Monfeigneur  le  Chancelier  , comme  chofe  grandement  pré-  de  °Smüj. 
judiciable  à l’autorité  de  fa  Majefté,  car  jufques  icy  on  n’a  point  vu  qu’on  leuraycad- 
dreffe  aucuns  Edits  Royaux.  Je  conclucray  S i x e , avec  une  trés-hurablefupplication 
que  je  fais  à voftrc  Majefté  , de  croire  que  c’eft  aujourd’huy  une  mefmc  chofe  , d’eftre 
bon  Citoyen  & d’eftre  bon  Républiquain.  En  la  Rochelle  on  y hafte  les  Fortifications  Accnfatih 
avec  tel  nombre  d’ouvriers,  & l’on  remplie  les  âmes  d’effroy , ny  plus  ny  moins  que  fi  î*UMmu*,m 
la  Villedcvoit  eftrc  aflïcgéc  dans  un  mois.  Voftre  Majefté  jugera  mieux  que  coût  autre 
de  la  caufe  de  tels  effets.  En  mon  particulier  quoy  qu’il  arrive  du  public  , je  feray  tou- 
jours de  voftrc  Majefté  Sue,  très-  humble , trés-obcïffanc , fie  crés-fidclle  fervitcur  fie 
jîujet  ,£na«uel  de  la  Fa  y e.  De  la  Rochelle  le  dernier  de  Juillet  ttfop. 

Meilleurs  , certc-cy  fera  pour  advertiflémette , que  fi  ceux  qui  ont  charge  du  gouver-  Advü. 
nement  de  voftre  Ville  ne  prennent  mieux  garde  aux  affaires  , que  nous  ferons  furpris 
avanc  peu  de  jours  d’icy , fit  la  caufe  pourquoy  moy-mefme  je  ne  le  vous  ofe  dire^  c’cft 
que  ceux  que  j’apperçois  démener  cette  entreprife  me  font  trop  proches  , je  1a  vous  dé- 
couvriray  pourtant  du  mieux  qu’il  me  fera  poifible , fie  fi  cas  advient  que  ledit  affaire  fe 
hafte,  je  ne  faudra?  à le  vous  dire  derechef,  mais  tenez- vous  jour  fie  nuit  furvosgar-  Gm 
«les.  Je  fuis  bon  Citoyen  , qui  ne  voudrois  laiflcr  perdre  un  fi  grand  peuple , peut-eftre 
vous  femblera-t'il  que  j’ay  fait  cccy  pour  vous  émou  voir,  ne  foyez  incrédules , ellcfe 
devoir  donner  à Monfieur  le  Maire , quiconque  la  trouvera,  à Moniteur  le  Maire  fie  Ca- 
pitaine de  noftre  Ville  de  la  Rochelle, 
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CHAPITRE  XXXV. 
rDiverfc<  Affaires,  Ejeapddes  de  Monjieur  U Prince, 


EPaE^BT  Q N A m y , Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire,  que  delà  fomme  de  foi* 
R^liMon,  (§■  Xante  mil  livres  provenante  de  l'Office  de  mon  Advocat  General  en  Nor- 

ftîlr  de*'  Ejj  raandic  , vaquant  par  la  mort  da  fleur  Marguerit  , que  fay  accordée  au 

SmSj.  parent  du  fleur  des  Yveteaux  pour  ladite  fomme , vous  en  faflGcz  bailler 

Viflnkutdf  au  fleur  Edoüard  Portugais  cinquante  5c  une  mille  livres,(ur  & tant  moins 

■dt  4*  mtr j.  nue  je  luy  dois  du  jeu  ; t5c  les  neuf  mille  reftans  aux  héritiers  dudit  défunt  Marguerite 
fui  vant  le  don  que  je  leur  en  ay  fait  en  confidération  des  fetvices  de  leur  Pere.  Em- 
ployant ces  deux  forames  dans  le  premier  Comptant  que  vous  ferez  au  Treforier  de 
mon  Efpargne.  A Dieu  mon  Amy , ce  zo  Aouft  à Monctaux. 

Signe,  HENRY. 
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Afin  de  fuivre  l’ordre  des  affaires  à peu  prés  félon  les  temps  quelles  ont  cfté  faites, 
nous  reprendrons  les  difeours  d'icelles  , & vous  dirons  , Que  comme  d’une  part  les 
Partifins  d’Efpagnc , les  mauvais  François , les  ennemis  de  la  Religion  , 5c  autres  qui 
envioientou  apprehendoient  la  grandeur  fupréme  du  Roy  5c  de  l'Eftar , travailloient 
fansceflc  pour  jetter  le  Roy  dans  les  plailirs  , l’oyfiveté,  la  nonchalance  5c  les  délices, 
5c  cflayoicnt  de  luy  donner  des  ombrages  de  vous  5c  des  Huguenots  , 5c  qu’il  y a voie 
de  grands  partis  à fe  former  dans  l’Eftar , afin  de  le  divertir  de  rien  entreprendre.  D’au- 
tre codé  le  Duc  de  Savoyc,  le  Prince  Maurice,  les  Vénitiens , les  Princes  d’Alemagne, 
vous  & tous  ceux  qui  eftoient  de  voftrc  humeur  en  France  l’excitiez  à emb  rafler  les  oc- 
cafions  qui  fe  prefentoient  pour  acquérir  plus  de  gloire  5c  d’honneur  , que  jamais  fift 
Roy  dèPrance,  tellement  qu’il  vaciloir5cbalançoittantoften  un  Confeil , cantoft  ca 
l’autre.  Enfin  un  jour  apres  que  les  AmbafTadeurs  de  tous  les  fufnommez  luy  eurent 
offert  toutes  leurs  puiffances  , pour  exalter  la  Cennc  , 5c  rabaifler  celle  d’Efpagne  , il 
vous  vint  voiràl’Arfenac,  5c  vous  conta  tout  ce  qu’ils  luy  avoient  dit,  vous  comman- 
dant d’y  penfer,  qu’il  s’cnalloitdifner  chezZamet,  5c  viendroit  voir  au  retour  vôtre 
Jardin , Ôc  que  vous  vous  y trouvaille  z ; vous  ne  failliftes  àcela  ny  l’on  ny  l’autre. 

A Ion  arrivée  il  vous  prit  par  la  main  , 5c  ayant  fait  demeurer  tout  le  monde,  il  vous 
mena  au  bout  de  la  longue  allée  qui  regarde  en  terralTe  fur  la  rivicre  5c  voit  tout  Paris, 
lors  il  vous  dit , Et  bien  que  vous  femble  de  nos  affaires , car  les  uns  me  difent  d’un,  les 
autres  d’autres  î S i a e , luy  repi  iquaftes- vous , il  ne  faut  croire  les  fantaifies  ni  des  uns 
ni  des  autres,  vous  avez l’efprit vif,  le  jugement  acéré , le  courage  5c  l’expérience  tel 
qu’il  cft  requis.  J ugez  par  la  vérité  5c  par  la  raifon  , donc  la  première  doit  commencer 
par  vous*mefmc , car  ü voftrc  inclination  cft  vers  le  repos  ôc  les  delices , quelques  au- 
tres fonde  mens  qui  fe  paiffenc  pofer , ce  ne  feroie  que  baftir  en  ruine.  Que  fl  aufE  vous 
elles  porté  à la  gloire,  à l’honneur  5c  aux  triomphes , il  faudroit  voir  fi  les  chofes  nccef- 
faircs  pour  y parvenir  concurrent,  lefquelies  encore  commencent  par  l’eftat  5c  difpofi* 
tion  des  affaires  au  dedans  de  voftrc  Royaume  , fans  le  bon  5c  leur  établilfemenc  dck 
quelles  toucesles  Alliances  5c  affiftances  du  dehors  feroient , ou  peuvent  devenir  inuti- 
les. Et  fl  aulfi  tout  le  dehors  vous  manquoic  , fc  feroit  entrer  dans  de  trop  grands  tra- 
vaux , difficultez  5c  hazards , que  d’entreprendre  fcul  la  ruine  d’un  fi  puifl'anc  cnnemy  » 
Et  n’y  a homme  bien  fenfé  5c  loyal  qui  le  vouluft  conleiller.  Ec  quand  on  vous  le  con- 
feilleroic , voftrc  Majcfté  a trop  de  prudence  , de  jugement  5c  d’expérience  pour  y ad- 
joûter  foy.  Or  puis  qu’il  vous  plaift  que  je  vous  en  die  mon  ad  vis,  je  vous  rcprefcnceray 
premièrement  voftrc  Pcrfonne  , i laquelle  rien  ne  deffauc  ny  par  l’effet , ny  parla  ré- 
putation, 5c  vous  feul  valez  tous  les  plusgrands  Capitaines  5c  les  plus  grands  Hommes 
d’Eftatde  noftrc  ficelé , 5c  quand  pas  un  de  nous  tous  ne  fçauroit  rien  ni  en  un  métiec  ni 
en  l’autre , ayans  quelque  cfprit  5c  quelque  courage , voftrc  école  nous  apprendra  allez 
pour  bienfervir,  puis  que  nous  u’aurons  à faire  ( comme  les  foldacsdcCefar)  qu’àrc- 
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font  û nouveaux  venu,  de.  hmii.ii..,:..,  » .sautrcscn  tont  qualt  demcfme  , de 

Corps  que  ccluy  des  Huguenots  nuinW^j-  r C P ,* Grands  , & nyanul 
au  contraire  il,  expoferont  tou,  iel  b, en,!  I»  vfc.  “ D«  am,  aTe  il  v"urà  ' f,0u.r.lcli!“els 
pour  «ou,  ceux  qui  pourront  avoir  le  plu,  d’ambition  Se  de  «ni  / ZL  r 'mi  Y 
penfer  a autre  choie  qu’à  fervir.  Et  puis  c’eft  une  maxitne  nue  Pon  ni  <<“«>'?« 
contre  un  Prince  puifllimmcnr  arme  &c  an*  u«  fi.  ^ * n cntrcprend  gucrcs 

Rche  à fqavoirVtvousprr'rî^ûdo^ri,' * 

fora  nèceflaire,&  files  armes  artilleries*  vivre.  8 s * Pour  autant  de  temps  qu’il 
unr  d’explokadiver,  nelX^ttCcir  ^ guerre  p“rmi 

principal , qui  cft  l’argent , que  pou  ni  auc  V(1nl  " ' S ,c  vol,s  d‘«y  pour  le  <*«**' 

ne  vous  faille  foudoyer  nlusde  ou  irancemi  h n 8 durC  quc  trois  ans  • * qu’il 

ntentfans rien impoferde msuvlaX  ™ ÏOUS eof,ray ^™ir ^faim  *** 

«nonrreray  tant  que  vous  direz  c'eft  affex  E ^ J“X  “'î'*  chof«.i‘  »««•  en 
marcherons  Se  félon,  la  gue!re  que  de  trais  Z ’ U Cr°‘S  P“  d' U fottc  Su' 
à tendre  que  le  premier  ,?h  ce  n’eft  pour  la  première  fota  “t^0"  &n°Ug'  ?°US  ayonj  G"m  t~ 
liant,  nous  mllruiron,  les  autres  par  fon  exemple  ’ P 1,<l"e  le  Suc4u'un  re'fi- 

>e  i&jK  ^ rmbicn  jyie  ^ ■ « 

avoir,  Ay-je  bien  douze  milUtrat  comptant  ^vousTdfo  *ul*ûV°US  Penfoz-vou,  bien 
difles-vous.  Combien  quatorze  > l aE  de^t^ll  (■‘“«‘avantage',  iuy  rèpon-  Zf"  * 
augmentant  a mefure  que  vous  d.liezun  peu  davanl  T ’ “ ^ ra,ll,ons  “ -‘‘loit  ' 
te  .1  vous  allaembraftèr  difanr  O je  ne  voisin  ^ Et,Commc  «>“»  vinftes  à tren- 

VOUS,  j’ay  drefle  unEftat  pourvois  faire  voir  un  '™“dcf’us°,'.S  ut,  répondites- 
lions  d’extraordinaire  entrais  awVisour^quclnM^lnia^*  addré  de  quarante  mil- 
lion compris  le  courant  pour  les  dèpcnfe,  „rd  „ • ? "a6c  nc  fou  point  traverfe, 

à quoy  je  ne  touche  V°ftre  “f*  & d-  Royaume! 

de  ma  main  quand  il  vous  plaira,  Iuy  rcnondifte,-vn.  c ' Jc  le  vous  bailler, ly  écrit 

au  dehorsdu  Royaume  ( outre  ceux  qui  font  cv  dru  ’VOi  a P°ut  le  dedans.  Et  quant 
tout  à la  ruine  de  la  Monarchie  de  la  Maifon  d’Auftriche"  S?”'1  <*U‘ ic  porteront  du 
A mbaffadeurs  ) li  vous  fuivez  en  vos  Conauelfo,  Iv  Î!  V°“|S  y convient  par  leurs  Cmfiilu 
& plus  grands  hommes  d'Efrat  qui  avent  jamais  eW  ' l'  C|SP  dS  f’rinds  Capitaines 
drez  à vos  Armes  Sc  defleins  lualhou,  le 'nSU'  f°'U  Romains  > vous  join- 
partant  toutes  vos Conquefte’s félon  la  comn^d Cl’rctlcn5 . «r  leur  dé- 
réfe, ver  pour  vous,. outre  que  c cil  le  movcnle  U-°  c lacun  d’iceux  , fans  en  rien 
volontaire  qui  cft  la  plus  certaine  vous  clin  I ”,DerPur  tous  d'une  domination 
& allumerez  li  arda  Jmc£ Un f°rt“  de  ialouü"> 

à vous  comme  cela  eftplus  amplement  difcolmurndins  ladel ^ T'  "C  fe,'oi8ncnt 
écrivis  d Angleterre,  vous  rendant  compte  de  c ••  a dcrmcrclctrrcquejc  vous  Lmrt,. 

pénultième  Audience , que  tant  d’autrls  demh.S  ’ aV°'S  d''  *“  R°y  dudit  Paï$c"  ma 

Voudriez. 5 A ' _ . autres  depuis  "K,n  retour.  Hè  ouov  ,K,  i.  d_.. 


Prudtnce . 


gne  vous  ne  ^ ^ ^ 

demeurera  li  où  clic  cft,  fans  en  aftoihlir  lr  Rr,  .*,  L pjSnc  »S  i r e , reparriftes  vous,  R^rtie 
retenir  en  relpea  denous  voire  prot  ' n X ^ 1 C”  C"C  lcm  “ dc  ^ P°u  Z M''~ 

Iç-quels  ne  s’oferoient  émanciper^d^penfc^deyoftra  recoin  %.* 

RlPaëne  demeurant  encore  allez  puillanr  pour  les  on  • econno,üa"cc-  Car  le  Roy 
roicnt  éviter  de  l'eftre  s’ils  eftoient  une  f Pu  ^ sot  PrlIncrcll-‘cun  a part.ilsncpour- 
ce.  EtquanràvoftraavanugellferalTu^finpltrtffrand11  'iP>andonncz  vo^rc  ailiftan- 
car  enfin  le  tout  retombera  fous  voftrc  reconnoiülnce  St  1 V°“S  nC,,  ofcnez  cfpcrer  i 
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Royaume.  Oc  bien , die  le  Roy , jeverray  une  aime  fois  cet  Eft.it , *5c  lorsque  vous  au- 
rez  penfe  fur  le  tout  un  peu  davantage  , nous  en  difcourcrons  encore.  Tout  ce  qui  \j 
peut  adjoûter  à mon  advis  l'ont  encore  deux  chofcs , dites-vous  , l’une  de  battir  des 
Fores  de  dix  en  dix  lieues  fur  voftre  chemin  de  Clcvcs , afin  que  rien  ne  vous  puitfc  c*u- 
pèfcher  le  retour , ny  la  fuite  des  hommes  * armes  ôc  vivres,  artilleries  & munitions  qui 
viendroient  apres  vous  : L’autre,  de  faire  dés  à prcfcnc  une  grande  provHion  de  vivres 
fur  les  environs  de  Clevcs&Julicrs.lcfqucls  on  a déjà  tellement  mangez, &cft  un  Pays 
fi  étroit , fi  ferre  de  Rivières , & de  divers  petits  Princes  & Eftuts  Souverains,  qui  retirent 
à eux  tous  les  vivres  de  la  moifion  , que  vous  ne  trouverez  pas  dequoy  nourrir  voftre 
Armée  quinze  jours  ,&  s’il  les  faut  lors  acheter  des  Princes  fufdits,  le  fera  fi  chèrement, 
que  tous  vos  ttefors  n’y  fuüiroient  pas.  Et  que  fjut-il  donc  faire  , dit  le  Roy  ? Il  faut,  ré- 
pondiftes-vous , y pourvoir  en  ce  temps  de  moifton  ; 6c  ü voftre  Majcfté  le  trouve  bon, 
j’^nvoycray  quenrdes  Marchands  qui  ont  eu  plufieurs  fois  affaire  avec  moy,  qui  nous 
fourniront  bled , vins , bières , ccrvoycs , pois , fèves,  noix , avoine , foin,  paille,  heure, 
huifles , fromages  , fcl  ,bois , cire , poix , linges , filets  , chanvres , cordages , fer , acier, 
plomb  , cuivre  , poudres,  falpcftres  ,foulphre  ,&  autres  drogues  & marchandées  à prit 
raifonnablc.  Oc  bien , dit  le  Roy , travaillcz-y  donc,  «St  je  verray  cependant  ceux  uonc 
je  me  puis  fervir  de  affilier. 

Parmy  tous  ces  bruits  de  nouveaux  defleins  l'on  cflayoic  toujours  de  dégoûter  le  Roy 
de  vous  ,&  un  nommé  Monlicnir  de  &c.  fuft  fu  Ici  te  pour  vous  faire  une  méchanceté  ti- 
gnalcc  , premièrement  il  ne  vous  aymoic  gucres  de  tout  temps  , & fc  tenoit  offcncé de 
ce  que  vous  cmpcfchaftcs  le  voyage  que  le  Roy  luy  avoit  accordé  de  faire  , lors  des 
broüillcrics  cy-dcvant  récitées,  &dncs  au  Roy  , S i re  , s’il  y va  , je  n’ycnvoyeray 
point, car  je  fçay  qu’il  cnvclopcracn  divers  crimes  des  personnes  qui  t\c  font  nullement 
coupables. 

Cherchant  donc  les  moyens  de  vous  nuire’ , il  accofta  un  jour  le  Marquis  de  Cccu- 
vres  , de  luy  demanda  où  cftoient  les  Lettres  de  légitimation  de  Monficur  de  Vendot 
me,  & fi  elles  avoientpaseftéenregiftréesau  Parlement,  à quoy  l’on  devoit  prendre 
garde  , pource  que  vous  eftiez  allé  au  Parlement  fous  couleur  d’autres  affaires  , mais 
en  effet  pour  retirer  du  Greffe  ladite  légitimation  , qu’il  le  prioic  de  ne  le  nommet 
point , mais  qu’il  fift  fon  profit  de  cét  advertiffement.  Aufli-toft  le  Marquis  de  Cœu- 
vies  le  fut  dire  à Monficur  de  V cndofme,  qui  ne  manqua  pas  ( car  auffi  ne  vous  aymoir- 
il  gueres)  d’en  aller  faire  fes  plaintes  au  Roy , lequel  luy  demanda  qui  luy  avoit  dit  cela» 
■6c  »1  le  pria  de  ne  s’en  enquérit  point  davantage. 

Des  le  lendemain  fi-toft  que  le  Roy  vous  vid , il  vous  demanda  fi  vous  aviez  efte  au 
•Parlement , 6c  quoy  faire  , vous  luy  répondiftes  ingenuement  fans  penfer  à fes  calom* 
nies,  que  vous  y aviczcfté  pour  faire  tirer  des  RegrftrcsquelqucsRéglemens  donc  vous 
aviez  befoin.  Y a-t’il  quelque  chofe  qui  concerne  mon  Fils  de  Vendofmc , dit  le  Roy? 
Non  Sire,  répondiftes- vous  , & pourquoy  Monficur  de  Vendofmc  ï Or  je  fçay  bien 
pourquoy  moy  , dit  le  Roy , ainfi  l’ayant  contcfté  long-temps  avec  des  mots  ambigus, 
Vousdiftes  ,S  i r £,  jevoy  bien  qu’il  y a quelque  choie  qui  vous  travaille  l’cfprit:  Mais 
s’il  vous  plaift  me  le  dire  , je  vous  éclairciray  de  la  vérité.  Lors  il  vous  conta  roue , & 
vous  luy  fiftes  tant  de  lcrmcns  qu’il  n’en  croyoic  plus  rien. 

Mais  l’aprcfdinéc  allant  chez  Madame  de  Morec , il  y encra  un  petit  garçon  qui  luy 
bailla  un  paquet  de  lettres  -,  6c  puis  lans  attendre  rcponcc  s’enfuir.  L’on  bailla  ce  pa- 
quet à Madame  de  Morct , laquelle  dans  iceluy  trouva  un  Billet  où  il  y avoir  un  pareil 
advis  concernant  fes  Enfans , comme  Monficur  de  Vendofmc  , fur  lequel  elle  fc  prie 
comme  à plcurcf , & le  Roy  luy  ayant  demandé  ce  qu’elle  avoit,  elle  luy  bailla  ce  Billet* 
& comme  il  l’cuft  lu , il  luy  de  manda  qu’il  luy  avoit  baillé , un  de  mes  gens  dic-elle  que 
voilà  , lequel  dit  qu’un  garçon  qui  cftoit  à la  porte  l’avoit  apporté , Faices-le  venir , dit 
le  Roy , mais  il  ne  fe  trouva  plus,  Dequoy  étonné , il  fongcaunpcu,  puis  die.  Mada- 
me , il  y a bien  de  la  malice  icy  d’un  colle  ou  d’autre. 

Le  lendemain  ce  garçon  fut  repris , qui  donna  de  telles  enfeignes , que  le  Roy  jugea, 
auffi-toft  qucc’eftoit,  &c.  Et  ayant  aulli  preflé  le  Marquis  de  Cœuvres  pour  déclarée 
qui  luy  avoir  donné  pareil  advis,  il  dcguifa éclatant  qu’il  pût  , 6c  die  toujours  de  ne  le 
fçavoir  point.  Et  fi  je  le  vous  nomme , dit  le  Roy , me  le  confelfcrcz-vous  ? Ouy , S i k.  e, 
dit  le  Marquis  de  Cccuvrcs  fi  je  le  fçay.  Or  bien  je  croy  que  c’eftdcc.  n’cft-il  pas  vray  ? 
Puis  que  vous  l’avez  nommé  ,S  i r e , dic.il , il  faut  que  je  l’advouë.  Dequoy  ledit  Mar- 
quis  l’ayant  aufli-toft  advcrcy,  il  vint  trouver  Monfieur  de  Villcroy  , ôc  s’cftanc  jette  à 
genoux  devant  luy , le  pria  dc-le  vouloir  protéger  contre  vous , qui  le  vouliez  challcr 
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delà  Cour.  Monfieur  de  Villeroy  parla  fort  retenu  , & neanmoins  ne  laifla  pas  d’aller 
trouvcrlc  Roy  pour  voir  s’il  vous  pourroic  nuire,  de  aider  à dec:  Mais  il  fc  trouva  que 
le  Roy  ayant  encore  vérifie  deux  autres  malices  dudit  &c.  dont  l’une  la  couchoit  luy- 
rocfme  , à caufc  de  quelques  amourettes  dont  il  avoit  dilcouru  couchant  une  fille  nom- 
mée , «Sec.  dequoy  mcfme  il  s'eftoit  enhardy  de  parler  à la  Reine  , de  d'en  former  une 
brouillcric  qui  avoit  déplu  à fa  Majefte  : Et  l’autre  pourcc  qu’ayant  excite  le  Père  Gon-  Lelrfmtu 
fier Jefuite  à continuer  de  prefeher  féditieufement  , luy  perfuadant  que  tous  les  plus  Gomtun 
grands  d’aupresdu  Roy  avoient  fort  approuve  un  Sermon  qu’il  avoit  fait  de  cette  quali- 
té, entre  lclqucls-il  avoitipécifiqucincnt  nommé  Mefiieurs  les  Marefehaux  de  Briflac  Mejfieurs 
& d’Ornano,  lcfquclsrcndcfadvoücnt  devant  le  Roy,  lors  qu’il  tança  ledit  Gonticr  de  éeBnjfiu 
fes  paroles  violentes.  Moniteur  de  Villeroy  trouva , dis-je , le  Roy  tellement  contre  le-  & tOru+. 
dit  dec.  pour  les  caufès  fufditcs , qu’il  ne  luy  ofa  parler  en  fa  faveur.  De  forte  que  le  len- 
demain  comme  vous  euftçs  fuplic  le  Rby  de  vérifier  les  accufations  qu’on  luy  avoit  fai- 
tes contre  vous  > & fi  elles  efioient  faufles(  comme  vous  (gaviez  bien  qu'elles  efioient  ) 
vous  faire  jullicc  des  calomniateurs , il  vous  dit , Je  n’en  fuis  que  trop  éclairci  , c’eft  ce 
malin  cfpritdc  dec.  qui  a in  vente  tout  cela,  Audi  pour  l’amour  de  vous  je  le  veux  bannir 
de  la  Cour,  comme  11  fit  ; mais  cette  affaire  vous  cmbarrafla  bien  dix  jours  durant. 

Il  couroit  en  ce  temps  quelque  bruit  d’y  avoir  des  aftettions  particulières  entre  le  » 

R oy  de  Madame  la  Princelïe,  jufqueslà  que  de  certains  cfprits  malicieux  faifoient  tout  *"•(*"*• 
leur  poflîble  pouren  faire  prendre  jaloufie  à la  Reine  de à Moniteur  le  Prince,  $c  tous 
lcfqucls  intrigues  il  fc  faifoit  t^nt  de  contes  , dediloic  tant  de  chofcsdivccfes  , les  uns 
aftirmans coque  les  autres  contredifoicnt , que  ne  pouvant  choifirlc  plus  vray , de  vous 
en  fçaehant  plus  que  nous  n’en  ^aurions  dire  , nous  nevoutf  en  difcoucons  pas  davan- 
tage. Mais  feulement  nous  ramentévrons  qu’un  Mcrcredy  après  difner , jour  que  vous 
n’alliez  point  au  Coufeil , Monficur  le  Prince  de  Condévous  vint  trouver  en  vofltc  hPrmcl 
Cabinet  > de  vous  ayant  entretenu  de  divers  difeours  enterrompus , tomba  enfin  fur  les  ç0Hjf 
caufes  dc  fes  mécontcntcmcns  , vous  témoigna  avoir  quelque  dcllcin  de  s’éloigner  de 
la  Cour , ne  les  pouvant  plus  fuporter.  Pour  fçavoir  vos  répliques  de  ce  qui  fe  palVa  de 
plus  entre  vous  deux , nous  avons  cilimé  à propos  d’inférer  cy-aprcs  la  lettre  que  vous 
luycnécriviltcs  lorsqu’il  s’en  fut  allé,  qui  a elle  allez  commune. 

Quoy  que  ce  foit,  cftant  party  de  l’ Arfenac  vous  allaftes  aullî-toft  trouver  le  Roy, au-  Difeours 
quel  ayant  conté  une  partie  de  ces  difeours  , enfin  vous  conduites,  que  devant  qu’il  de  Mon- 
fui!  huit  jours  Monfieur  le  Prince  fortiroitdc  France  , le  Roy  rejetta  fort  loin  voflre  f,emr  ** 
opinion,  de  mcl'mc  s’en  falcha  contre  vous  & dit  , vous  avez  toujours  des  fantailics  les  ** 

plus  extravagantes  du  monde,  car  quelle  apparence  y a*t’il  qu’il  s’en  aille  n’ayant  moyen  ^0HC9 
de  vivre  fans  mon  aide , Se  s’il  emmène  tout  il  ne  le  Içauroit  taire  fans  que  je  le  fçache  de  l(,<  Afl^ 
que  je  l’en  puilTc  cmpcfchcr , aulti  n’y  a-t’il  qu’une  heure  qu’il  parloic  a ma  femme  , luy 
témoignant  élire  allez  content  de  moy  , qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  quitter  la  Cour, 
quelque  bruit  que  Pon  en  pull  faire  courir,  donc  il  lui  donnoit  parole.  Pour  tout  cela 
vous  ne  laiHaftcs  de  demeurer  ferme  en  vollre  opinion  de  dillcs  , Et  bien,  S ue,  tout  ^ePl,t19€ 
ce  que  vous  dites  ne  me  fait  point  changer  d’opinion  , mais  la  confirme  d’autant  plus,  rlu/de" 
vous  vous  en  fafehez  contre  moy,  mais  le  temps  de  l’évenemenc  vous  feront  reconnoî*  sKUj. 

. tre  que  c’cll  à tort.  Je  voy  bien  des  petfonnes  qui  vous  font  des  plus  obligez  qui  fontde 
cette  menée  6c  qui  vous  trompent , Mais  cela  ne  doitellré  trouvé  étrange  , puis  que 
vous  aidez  vous- mcfme  à vous  tromper.  Vous  ne  me  nommez  perfonne  , vous  die- il, 
mais  je  voy  bien  qui  vous  voulez  dire.  Et  il  cntcndoitde  la  Reine, car  déjà  le  bruit  cou-  LuRtinU 
roit  que  pluûeurs  malicieux  cfprits  cfl'ayoicnt  de  luy  perfuader  mille  chimères  , chofes 
extravagantes  de  du  tout  impolfibles  , jufques  à vouloir  faire  deviner  fans  le  prononcer, 
que  le  Roy  feroit  homme  pour  fe  laitier  dominer  tellement  à l’amour,  qu’il  l’abandon- 
neroit  pour  prendre  Madame  UPrincelfe , de  pourcette  caufc  luy  faifoient- ils  faire  une 
d’inllanccs  pour  élire  facrée , comme  il  fera  dit  cy-deflotis. 

Or  quatre  jours  après  que  le  Roy  eut  parlé  à vous  , un  foir  fur  les  onze  heures  com-  Monfieur- 
roc  vous  ellicz  déjà  couché,  Monfieur  de  Praflin  vous  vint  dire  que  le  Roy  vous  de- 
mandoir  de  que  vous  vinifiez  toute  à l’heure  , à qui  vous  répondiftes  devant  nous  cous  VpeHr  " 
quiellionsà  voftrc  coucher,  hé  que  penfc  farte  le  Roy , monCoutin  , Par  Dieu  il  me  sullj, 
fera  mourir  à force  de  me  tourmenter , je  ne  fçau  rois  vivre  de  ne  dormir  point,  il  me 
faut  lever  demain  à trois  heures  du  matin,  pour  voir  des  lettres  de  des  Efiacs  que  j’ay  rc- 
ceusdc  y faire  réponfe  : II  me  faut  faite  des  Agendas  de  tout  ce  que  je  dois  faite  la  jouf-  E.xcufesi 
née  , de  ce  qui  le  doit  faire  au  Confeil , de  ce  que  je  dois  dire  au  Roy , d£dc  ce  que  cous 
ceux  qui  font  fous  mes  charges , de  mes  Commis  de  Secrétaires  doivent  faire  aulti , tant 
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pour  les  Finances,  l’Artillerie,  les  Fortifications,  lcsBaftimens  , que  dans  mes  Gou* 
vcrnciuens,  jugez  donc  fi  j'ay  œuvre  lailVcc,  &fi  ra’cn  allant  à ccttc  heure  au  Louvre, 
d’où  je  ne  l'çaurois  revenir , quelque  diligence  que  je  falïc  , qu’il  ne  foie  deux  ou  trois 
heures  apres  minuit , je  me  puis  acquiccr  de  tout  cela  avant  qu'il  Toit  huit  heures  du 
matin  qu’il  faut  que  je  rac  rende  au  Confcil.  Car  quant  atout  le  relie  de  U journée  il  ne 
me  faut  point  parler  de  travailler  en  mon  Cabinet , car  je  la  confumcray  bien  à donner 
audience  à chacun , & à parler  aux  Comptables  & autrcsOfticiers  qui  ont  affaire  à raoy. 
Je  voy  bien  toutcela,ditMonficutdePraflin;&leRoy  incfme  ne  l’ignore  pas,  car  il 
a dit  tout  haut  devant  la  Compagnie  , & ne  nous  a pas  celé  que  je  vous  meterois  en  co- 
lère , vous  venant  quérir  à heure  fi  indue , qui  cft  le  fcul  temps  que  vous  avez  pour  vous 
délaffer  le  corps Atl’efprit , mais  il  n'y  a remede , Monlieur , il  taut  venir  > car  c’cft  pour 
une  affaire  qui  luy. agite  fort  l’cfprit  , & à laquelle  il  eftimc  que  s'il  y a quelque  remede 
ou  expédient  à trouver , vous  feul  en  eftes  capable  i la  Reine  , McflicursdcSillcry , Vil- 
leroy , de  Gefvres,  de  la  Force , la  Varcnnc,  moy  Sc  quelques  autres  cftions  là,  comme 
ils  y font  cncotes , quand  la  nouvelle  cft  venue , mais  il  a beau  parler  perfonne  n'ofe  ré- 
pondre ni  dire  ce  qu’il  penfe,  & chacun  croit  que  vous  n’en  ferez  pas  ainli , mais  qu’à 
quelque  prix  que  ce  foie  vous  en  direz  li  an  chôment  voftrc  advis.  Et  cela  eft  néccffaire, 
or  l’homme  que  vous fçavcz  (comme  IfRoy  a dit  que  vons  l’aviez  bien  prédit  )s’cn  eft 
allé , & a racfme  mené  les  Dames  avec  luy  en  croupe , qui  efr  le  pis.  O ho  , dites-vous, 
eft-ce  donc  pour  cét  affaire  là  que  l’on  me  demande , vrayement  il  y aura  bien  de  la  co- 
lère*, car  je  me  doute  bien  que  nous  ne  nous  trouverons  pas  rout  d’une  mclmc  fâneai- 
fic  i Je  fçay  bien  que  Mars  &.  Venus  (ont  cp  bonne  intelligence, mars  neanmoins  fi  nous 
voulous  avoir  de  bonsfucccz  par  le  premier  ,il  faut  que  l'autre  code,  encore  qu’il  nous 
pourra  bien  donner  quelque  pointe  aux  affaires  pour  les  accclprcr  , qui  eft  ce  en  quoy 
nous  devons  cfpcicr  de  meilleurs  fuccez  , Or  allons  doneques  mon  Coufin,  vous  dites 
l’un  &c  l’autre , tour  cela  allez  haut  devant  nous  tous , Voila  pourquoy  il  nous  a cfté  fort 
facile  de  le  recueillir  mot  à mot. 

Eftant  arrivé  au  Louvre  ( comme  nous  feeûmes  depuis  ) le  Roy  eftoit  dans  la  Cham- 
bre de  la  Reine  fe  promenant  la  tefte  baillée , les  mains  derrière  le  cul , & tous  ceux  qui 
ont  cfté  cy-devant  nommez,  tous  debout  contre  les  murailles  fans  dire  mor,ny  pouvoir 
parler  bas  les  uns  aux  autres  à caufe  qu'ils  cftoient  trop  écartez.  En  entrant  le  Roy  vous 
prit  aulli-toft  par  1a  main  & vous  dit , hé  bien  noftre  homme  s’en  eft  allé  & a tout  em- 
mené , qu’en  dites-vous  ? Je  dis , répondîtes-vous  , que  cela  ne  ra’cft  ny  nouveau  ny 
étrange  , <Sc  que  depuis  qu’il  parla  à moy  à l’ Arfenac  je  me  fuis  toujours  attendu  à cette 
ckapade,  laquelle  vous  cuflicz  bien  empefchcc  fi  vous  m’cufiîez  voulu  croire  i Je  me 
doucois  bien  que  vous  me  diriez  cela , dit  le  Roy , mais  il  ne  faut  pas  parler  des  chofes 
paûéces  aufqucllcs  aufli  bien  l’on  ne  fçauroic  plus  remédier  , penfons  feulement  à l’ad- 
venir , &c  voyons  que  c’cft  qu’il  nous  faut  faire  ptefentement  , & m’en  dites  le  premier 
voftrc  advis , car  je  ne  l’ay  encore  demandé  à perfonne.  S i k i , dites- vous , je  ne  fçay 
nullcs  pjrticularitczde  ccttc  affaire  & n’y  ay  pas  encore  allez  penfé  vu  la  confcqucnce 
d’icclle.ôc  partant  je  vous  fuplie  me  donner  du  loifir  pour  dormir  deûus  , & demain  je 
vous  viend ray  trouver  & vous  donneray  comme  j’cftirac  quelque  bon  advis  i au  lieu 
que  fi  vous  me  preflez  maintenant  , pour  certain  je  ne  vous  diray  rien  qui  vaille  , car  . 
mon  jugement  ne  va  pas  fi  vifte  : Non  dit  le  Roy  , c'eft  tout  le  contraire , je  vous  con- 
noisbicn  , 6c  fçay  que  vous  ne  demeurerez  pas  en  chemin  fi  vous  affcûionncz  cette 
affaire  , dites- moy  donc  ce  qu’il  vous  en  fcmble  } Sike  , je  ne  fçaurois,  rcpliquaftes- 
vous , 6c  infailliblement  fi  vous  me  preflez  fi  tort , je  ne  diray  rien  qui  vaille  , partant  je 
vous  prie  de  m'exeufer  jufques  à demain  : Non  vous  dit-il , je  veux  que  vous  parliez 
prefentement  i Et  bien  qu’y  faut-il  faire  ? Qu’il  faut  faire  dites-vous,  rien  du  tout:  Com- 
ment rien  , dic-il , ce  n’cft  pas  là  un  advis  : Pardonnez;  moy  , Sue  , c'en  eft  un  des 
meilleurs  que  vous  fçachicz  prendre  j il  y a des  maladies  qui  veulent  plûtoft  du  repos 
que  des  rcmedes  , & je  tiens  celle  qui  fc  prefente  de  cette  nature  : Tout  ce  que  vous 
dites , dit  le  Roy  , c’cft  Philofophie  qui  n’cft  pas  de  faifon  , il  faut  des  raifons , quelles 
font  les  voftrcs  ? Pour  moy  répondites-vous , je  n’ay  pas  beaucoup  de  bonnes  raifons, 
principalement  fi  elles  font  contraires  à vos  defirs , mais  la  chofe  parle  d’clle-mefme , 3c 
nous  ordonne  d’attendre  des  nouvelles  avant  que  de  rien  faire  de  voftre  part  , afin  de 
fonder  vos  refolutions  là  deflus.  Et  cependant  il  me  ferableroit  à propos  de  parler  de 
cette  affaire  le  moins  qu’il  fcrapolhble  , ôc  faire  fcmblant  quelle  n’cft  d’aucune  im- 
portance & ne  vous  travaille  nullement  l’cfprit  : Car  il  arrivera  de  deux  chofcs  l’une. 
Ccft  que  les  Archiducs  voyans  voftre  filcnce  , croiront  que  le  voyage  de  Monfieur  le 
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Prince  ne  s’eft  point  fait  fans  voftre  intelligence,  de  parce  moyen  il  leur  deviendra  fuf- 
pe£l , de  par  conféquent  les  chargeant  d’importunité  de  de  dcpcnce , ils  feront  bien  aifes 
u'cn  cftrc  défaits  , ou  bien  que  fa  perfonne  & ccquien  dépend  vous  cil  de  à voftrc  Eftat 
de  fi  petite  importance , qu’ils  le  jetteront  dans  un  td  mépris , que  les  opprobres  où  il  fe 
verra  proftitué  le  feront  retirer.  Au  contraire  , s’ils  Voyent  que  fa  petfonne  vous  l’oit 
recommandable , de  que  fon  abfcnce  préjudicie  à vos  affaires  de  à voftrc  cdhtentctnent, 
vous  ferez  caufc  qu’ils  le  chériront , qu’ils  en  feront  cas  de  vous  le  feront  bien  Valoir, 
voire  prccicufemenr  achcpter.  Quoy,  die  le  Roy,  voudriez-vous  que-jc  foiiffrilTe  qu’un  C.ontrt  tpdl 
•petit  Prince  mon  voifin  retirait  contre  mon  grc  le  premier  Prince  de  mon  Sang  fans  m0* 
m’en  refl'cntirî  voila  un  beau  confcil , aufïin’cn  feray- je  rien.  Je  veux  que  Praflin  parte 
dans  quelques  jours  pour  faire  Ravoir  mon  intention.  Je  vous  avois  bien  dit  , S i r.  e, 
répondiltes-vous,quc  ne  m’ayant  pas  donné  loifird’y  penfer  je  ne  dirois  rien  qni^Vailfc. 

Or  j'ay  quelque  chofc  en  l’efprit  qui  ne  nuira  point  à ce  que  vous  voulez  faire  , mais  jb 
ne  le  vous  puis  dire  que  d’en  deux  jours,  de  m’afl'ure  qu’il  vous  contentera  plus  que  ma 
première  propolition.  Sur  cela  le  Roy  vous  embcalTa  & vous  die,  Allez  vous  cduclicr  de 
dormez  jufqucs  à huit  heures  , Car  j’aymc  mieux  que  le  Conlcil  ne  fe  tienne  point  dé- 
-main  ,dc  que  mes  affaires  d'ordinaire  demeurent  pour  ce  jour  là  , que  d’incoinmodcT 
Voftre  fanré. 

Trois  jours  après  il  s’en  vint  vous  voir  , de  ayant  elté  enferme  une  heure  avec  vous  Co>'feil*p- 
•dans  voftrc  Cabinet,  entefibreant  il  dit  tout  haut , Adieu  mon  Amy  , rie  venez  point,  fur 

achevez  mes  affaires  , & fur  tout  travaillez  à l’cxccution  de  l’ouverture  que.  vous  m’a-  e 
Vez  faite  , car  je  la  trouve  bien  meilleure  que  le  Confcil  que  vous  me  donnaftes  dans 
la  chambre  de  ma  femme  an  Louvre.  Ce  que  vous  luydiftcs  lors  nous  n’en  gavons  que 
pacoüy  dire  , de  partant  nous  n'en  fçaurions  parler  que  fort  obfcurémcnc,  comme  nous  üifioùrt 
avons  cfté  contraints  de  faire  en  pluûcurs  autres  affaires  cy-dcvanc  déduites,  de  ferons  deauxqut 
cncorcs  en  quelques-unes  cy-aprés , de  ce  pour  trois  railons.  La  première  , pour  ne  ont  ™u  ce* 
Ravoir  mettre  en  ordre  intelligible  ce  que  nous  ne  fçavonsquc  confufément.  La  fe-  Mtmnru 
condc  , que  des  chofcs  dont  nous  fomines  bien  informez  il  nous  en  faut  obmetrrc  les 
principales , partie  à doflein  , ne  voulans  offcncer  ny  nuire  à perfonne  que  le  moins  que 
aious  pourrons , partie  pour  ne  nous  en  fouvenir  pas.  La  troifiéme , que  vous  ne  nous 
avcz)amais  voüln  éclaircir  ( comme  nous  l’avons  fouvenc  dit  ) de  pluficurs  chofes  que  . 

nous  avons  demandées,  ny  bailler  copie  d’aucunes  lettres,  mémoires  uydifeours  que 
vous  avez  , de  dont  nous  aurions  befoin  pour  l’enticrc  intelligence  de  pluficurs  choies, 

•dclqucllcs  les  moindres  en  apparence  ou  qui  font  les  plus  cachées  ,fonc  ordinairement 
les  plus  néccflaircs  à Ravoir , comme  les  vrais  relforts  qui  donnent  le  mouvement  de 
le  branle  aux  plus  grandes  de  importantes  \ Et  s’expérimente  journellement  que  les  Exftriup- 
broüillerics,  haines  de  envies  de  la  Cour  de  des  Courtifans,  les  diverfes  fantaifics  de  paf-  eu  jourrru* 
fions  des  Grands,. les  contrarictczdcsconfcils  de  dcsConfeillers,  les  ambitions  , vani-  htrtt- 
tez  de  avarice  des  Mignons  de  Favoris,  leurs  craintes  de  leurs  cfpcrancesjes  dclices,plai- 
fàrs,cupiditcz  de  amourettes  de  toutes  fortes,  tant  des  hommes  que  des  femmes  , bref 
les  intrigues ,riocês de  jaloufics du  Cabinet,  quoy  que  laplufpartbadineries,niaifcrics  de  Riotu  & 
chofcs  de  néant  , font  neanmoins  les  caufcs  fubftanciclle;  ( ainfi  que  nous  l’avons  déjà  * 

remarqué  en  beaucoup  de  lieux  ) de  laplufpart  desféditions  , mouvemens  , révoltes, 
guerres  , batailles  , fieges  de  prifes  de  Villes , meurtres , alTalliivits,  empoifonneraens, 
mailacres,  ruines  de  faccagcmcns  de  peuples  , dcfolationsdc  Provinces  de  Citez  , fub* 
verfionsde  mutations  d’Eftats  , Royaumes  de  Empires  , dont  les  violens  confeils  de  le 
rejet  de  mépris  des  hommes  fages , d’expérience  de  de  vertu , font  lereertains  de  indubi- 
tables prefages. 

Quelques  jours  après  le  Roy  receut  des  lettres  de  Monficür  le  Prince -,  exeufant  fon  Tettudi 
fortement , celles  qu’il  écci voit  à Monficür  de  Thou  eftoient  beaucoup  plus  amples  de 
raifonnées  , cfl’ayant  par  icelles  de  juftificr  fa  dernière  attion  de  les  precedentes,  vous  ^ 
acculant  en  partie  d’avoir  efte  caufc  de  fa  fortic  hors  du  Royaume.  Ce  qu’ayant  vu  Mon  fi  eut 
le  Roy  il  vous  dit  , qu’il  accufc  fa  malice  de  de  beaucoup  d’autres  qui  l’ont  confeil-  de  Thou, 
le  , de  non  pas  Vous  , Or?  je  veux  que  vous  luy  répondiez  par  «ne  bonne  lettre  , où  Monfitur 
foit  reprefente  tout  ce  quis'eft  pafle  ,-dc  qu’avec  le  refpcft  deu  à fa  qualité  de  non  à fa 
perfonne , vous  luy  difiez  toutes  fes  vérités , de  la  roilere  qui  luy  eft  infaillible  s’il  ne  fe 
remet  en  fon  devoir.  Et  bien  Si  n e , dites-vous  , je  m’en  vais  donc  en  mon  logis  de>neH, 
pour  en  faire  un  projet  de  le  vous  apporter  ( carie  Roy  de  vous  eftiez  lors  ehcfc  Mon-  RoyàMo** 
(leur  le  Conneftable.  ) Non  non  , vous  répondit- il , Je  veux  que  voas  écriviez  icy  fieur  di 
Tome  III.  C e s"ty- 


Œxçufes. 


*<*.  OEC'ONOMICS  LOYALES 

prcfcntcment , ôc  vous  te  ray  bailler  de  l’ancre  & du  papier.  Mais  S i x.  e , repH  quarte^ 
vous  cette  lettre  cft  de  confcq  îcncc  , mérite  bien  d’y  p en  fer-,  ôc  d’clltebicn  confidcréc 
avant  que  de  l’envoyer;  Car  d’une  part  il  faut  qu’elle  vous  facislafle , qu’elle  foie  con- 
venable à fa  qualité  6c  la  mienne,  Ôc  que  laFraucc  , les  Païs  effranges  , ny  luy  me  fine 
que  vous  voyez  bien  ne  eberoher  que  des  occafionsde  m'acculer  ôc  blâmer  , n’y  trou- 
vent point  de  jufte  Tu  jet  de  le  pouvoir  faite , ôc  jeo’ay  pjsfi  bon  cfprit  que  de  taire  li 
ObtilTé  ce  bien  avcc  tc^c  Palpitation.  Quelque  réplique  «5c  concoftation  que  vous  pûflicz  faire, 
^ ' fi  vous  fallut-il  écrire  fur  le  bout  de  la  table  tout  devant  le  Roy  , lequel  ayant  leu  voftrc 

lettre  la  trouva  bien.  Et  afin  que  l’on  puifte  juger  ôc  cftre  éciaircy  de  plulieurs  particula- 
ntez  que  nous  avons  obmilcs , nous  l’avons  inlcrcc  en  ce  lieu , 6c  cil  telle  que  s’enfuir. 


i Lettre  Je 

Mot ficur 
Je  Suit)  i 

Monfe  nr 
■le  Prince. 


M 


ONS-EIGNEUR, 


Les  témoignages  de  bonne  volonté  qnc  je  recevoir  ordinairement  de  vos  paroles, 
les  afieurancesquc  vous  me  donniez  de  n’otfencer  jamais  le  Roy  en  chofc  qui  touche- 
roit  tant  foie  peu  fon  authoritc  ou  fon  Elfat , & de  vouloir  prendre  quelque-fois  mon 
confeil  fur  l’occurrence  des  affaires  ôc  fur  la  forme  de  voftrc  conduite, m’avoient  facile- 
ment perfuadé  lors  qu’il  vous  plût  inc  venir  voir  chez  uioy,qucc’cftoit  plûtoil  pour  me 
Communiquer  vos  deflcinsôc  prendre  mon  adv’is  fur  iccux  avant  les  refoudre , que  non 
Xemo»  PasPolM’  rechercher  en  mes  remontrances  pleines  de  fincerité  ôc  d’affc&ion  en  vô- 
tr unies  Je  lrc  endroit , des  prétextes  imaginaires  6c  des  couleurs  mal  colorées  de  la  faute  fignaiée 
Monftcmr  que  vous  avez  legerement  commife,  dont  je  ne  doute  point  que  la  repentance  ne  foie 
JeSul/j.  déjà  née  , ôc  qu’elle  ne  foit  autant  pour  vivre  que  vous  mefme  , ainli  qu’il  cft  arrivé  à 

Ltgertte  tous  ccux  qUj  font  tombez  en  fcmblables  erreurs  6c  acciuens.  Or  tant  s’en  faut  que 

ftsvse  Je  raes  paro]cs  en  pUjfl‘clu  avoir  efté  l’une  des  cauics  , ny  qu’elles  deuflent  avoir  cfté  mal 
repentance.  prjjcs  ou  (jnjftrcmcnt  interprétées , qu’au  contraire  elles  eftoient  iufiifantcs  ( fi  vous  les 
«iifiicz  rcceués  félon  mon  défie  3c  intention .)  pour  reformer  vos  voloncez  , effacer  en- 
tièrement ôc  faire  évanouir  toutes  ces  vaines  ombres  qui  vous  agitoient , 6c  vous  don- 
Bonnes  in - ncr  fujet  de  vivre  en  repos  6c  tranquilitc  d’cfpric,  Aulii  n’eftimay-je  point  avoir  jamais 
tentions  de  ulc  de  paroles  plus  retenues  ôc  mieux  confiderécs  attendu  le  fujet  dont  il  s’agifloit , ôc 
Monfe ur  jcs  divers  langages  que  vous  me  teniez , fur  lefquels  je  ne  pouvois  moins  faire  en  m’a* 
e * J'  quittant  de  mon  devoir  ôc  pour  vous  retenir  dans  le  v offre,  que  de  vous  reprefenter 
les  grandes  ôc  infinies  obligations  que  vous  aviez  au  Roy , lequel  avoir  pat  fa  vertu  rele- 
vé toute  fa  Maifon , toujours  défendu  ôc  mainteuu  voftrc  perfonne  particulière,  contre 
tous  çeux  qui  euftent  bien  defiré  de  l’opprimer , ôc  de  la  bonté  ôc  faveur  duquel  par  con» 

’ fequent  tenant  tout  ce  que  vous  elles , ainfi  que  je  vous  ay  veu  le  reconnoiitre  plulieurs 
Qb  U ratios  ^°*s  » cela  dévoie  cftre  fuffifanc  ôc  capable  non  feulement  d'effacer  tous  ces  chagrins  ôc 
Je  Moht  mécontentemensqui  ne  procedentqucd’un  fimplc  ombrage  ôc  pure  imagination, mais 
suffi  tous  autres  qui  auroientpû  prendre  leur  naiflanccdc  quelque  raifon  ôc  fujet  légi- 
time dont  je  voyois  les  voftrcs  entièrement  deftituez.  Et  partaot  nul  n’eftimeta  jamais 
que  je  vous  aye  parlé  d’oprimer  ny  vous  ny  perfonne  eftant  innocent.  Bien  reconnoî- 
tray-je  vous  avoir  dit , qu’ordinaircment  les  plus  coupables  eftoient  ceux  qui  fe 
publioicnt  par  leurs  paroles  les  plus  innoccns  , mais  que  pour  cela  l'on  ne  laifloit  pas 
de  les  chafticr  quand  des  preuves  fuffifantes  réduifoient  leurs  paroles  en  du  vent.1 
Aufli  toutes  mes  réponfes  fur  le  nombre  infiny  de  vos  propofitions  , n’eurent  ja- 
maisautre  but  que  de  retirer  voftrc  cfprit  des  défiances  ôc  des  inquiétudes  où  je  le 
voyois  entrer  de  morpent  en  moment  , en  vous  teprefentant  ôc  faifant  bien  com- 
prendre quelle  cftoit  l'inclination  de  fa  Majefté  , ôc  combien  fon  naturel  ôc  fou 
humeur  avoient  toujours  efté  aliénez  de  toute  violence  ôc  procedures  extraordinai- 
res contre  ceux  mefmcs  qui  le  pouvoient  avoir  offcncé.  Et  que  partant  il  n’avoic 
garde  d’en  ufer  contre  vous  qui  iuy  cftiez  li  proche  , Ôc  qui  en  mon  defirôc  en  ma 
creance  feriez  toujours  trop  fige  pour  vouloir  rien  entreprendre  contre  voftre  Roy, 
7)ev»'  Je  vo^rc  Parr'c  » voftrc  honneur  ôc  voftrc  devoir.  A la  vérité  lors  que  vous  me  parlaftcs 
Monfeur  voulo*r  forcir  hors  du  Royaume  ôc  d’éloigner  la  Cour  , je  vous  reprefentay  biert 
le  prince.  *îuc  c*eftoir  là  l’unique  fejour  des  Princes  du  Sang  , que  leur  luftre  ôc  leur  éclat 
ne  faifoit  que  fe*  ternir  par  tout  ailleurs  , ôc  qu'ils  ne  pouvoienc  choifir  d’autre 
lieu  pour  leur  demeure  fans  la  pcrmillion  du  Roy  , ou  fans  cftre  réputez  crimi- 
nels. A quoy  me  répliquant  que  vous  n’cfticz  pas  de  condition  Ôc  de  naiflance 
pour  cftre  contraint  ôc  forcé  à cela.  Je  vous  répondis  qu’il  n’y  avoit  nulle  qualité  qui 
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en  pûft  exempter  pcrlbnnc  , puis  que  lesEnfans  Sc  lesFreres  des  Roys  y eftoienc  eux- DmirJn 
mclfucs  alfujeuis  par  lesLoix  de  l-'kftat  . donttoutes  nos  Hirtoircs  , de  nommément 
celle  du  Roy  Louis  XL  de  leu  Mouiieur  le  Duc  d'Anjou  Sc  du  Roy  à prcfcnrrégnanc  Prt*“- 
nousen  ferviroient  ü'cxouipfeSt  de  preuve  plus  que  fiiftifante , Sc  dautanr  que  fur  mes 
r uions  vous  vouluftes  comme  il  Inc  fcjublc  corriger  quelque  choie  en  Vos  propofi- 
dons  , à l'heure  mefmc  je  juge  qnc  vous  A-ic^çn  lhefprit  quelque  fanraific  Sc  quelque 
ptojet  de  ce  que  vous  avcz'exccuté  depuis  , et  dont  vous  enfilez  e lié  bien  empefehéfî  Xs.™ 
vncuftadjoûté  autant  de  creance  à mes  palples  comme  j’eftimois  y avoir  d'apparences  ,- 

• S;  Je  raifons  de  le  faire  , mais  le  Roy  tiit'tVSp  retenu  , trop  doux,  St  trop  indulgent  à hdulmn 
voftrc  faute,  fit  trop  facileà  croire  les  paroles  que  vous  aviez  données  au  lieu  des  miens  d. 
nés , qui  n’avoient  neanmoins  qutre  but  ny  autre  défi. -in  en  tout  cela  que  d'empefeher 
un  plus  grand  mal  Sc  fervir  mon  Roy,  ma  Patrie  St  vousaulli  tout  enl'cmble.  Car  de  tout  7V/d»  ü- 
ce  qui  fuccedcro  de  cette  belle  entreptiie , nul  de  vous  trois  ny  melhic  ceux  qui  vous  fn* 
recevront  ou  favoriferont  voftrc  retraite  hors  de  France  , ne  recueillerez  jamais  aucun  J‘  M‘"~ 
avantage , milite  ny  contentements  Et  pour  voftrc  particulier,  avant  qu’il  foit  peu  de-^T* 
jours  vous  leur  deviendrez  à charge  indicible , St  eux  à vous  infuportablesen  leurs  pro-  ^ 
ccduresi,  fi  voftre  réfolucion  des  l'on  origine  n'a  elle  de  changer  volhe  liberté  en  fervb 
rude  , Et  tout  ce  qui  vous  réuilira  enfin  de  cette  affaire  , ce  iera  de  voir  triompher  vos 
ennemis  de  voftrc  ruine  St  de  voftrc  dommage.  Partant  je  vous  eonfcillc  comme  vô-  Ce«fiik 
tcc  crcs-hUmblefervitcur , St  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  connue  un  vray  François 
amateur  de  toute  la  lignée  Royale , de  revenir  en  vous-mcfme,  penfer  à voftrc  naiftan- 
ce , St  conliderer  que  vous  imprimez  une  cache  en  voftrc  perfonne  qui  paroiftra  inccfi 
famment  devant  les  yeux  de  tous  bons  François  , voire  de  tous  ceux  qui  font  eftime  de 
la  vraye  vertu,  fi  vousn'ufcz  d’autant  de  promptitude  St  de  diligence  à réparer  St  amen* 
de  t cette  offence , que  vous  en  avez  ufé  à la  commettre,  choie  que  je  déliré  infinimenc 
voir  foudain  arriver,  St  en  quoy  fi  vous  m'eftimez  propre  je  vous  fupplieray  me  vouloir  Berne  iW 
commander,  carj'y  travailicray  avec  toute  forte  de  dextérité  3c  d'induftric,  icd'aulli  t rut  ion  dé 
bon  cœur  qu'en  aucunautrc  fcrvicc  que  j’ayc  jamais  tenduà  mon  Roy , à ma  Patrie , Se 
à ceux  Jont  la  qualité  m'oblige  de  demeurer  leur  ferviteur.  Au  tefte  Mo  ns  neveux. 
il  me  femble  que  vous  Vous  fuflïez  fort  bien  pafle  de  m’alleguer  dans  vos  lettres , St  par 
ce  moyen  m'obliger  à faire  cette  véritable  réponfe  , puis  qu'à  noftre  féparation  vous 
na'aviezdonné  tant  de  bonnes  paroles  , Scmefmesdes  loiianges  St  des  rcmerciemens, 
des  procedures  dont  j’a vois  ufé  en  ce  qui  vous  pouvoir  concerner  : Audi  ne  doutay-jé 
point  qu'en  voftre  ame  Sc  en  voftre  confidence  vous  ne  m'eftimiczdavaneage  que  vous 
ne  me  le  voulez  faire  paroilt  re.  Mais  vous  fuivez  en  cela  le  fttlc  Sc  la  forme  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  ont  manqué  à leur  devoir , ScJ  perdu  les  bonnes  grâces  du  Roy  par 
leurs  fautes-  Sc  par  leurs  propres  imprudences , qui  cft  de  me  prendre  toujours  à partie, 

& cflàyct  de  me  faire  tenir  en  quelque  forte  pour  une  descautcs  de  leurs  erreurs  Sc  mau- 
vais déportemens.  En  quoy  je  ne  fçay  fi  voftrc  deffein  a elle  de  me  nuire  ou  de  m’ayder, 
mais  je  fçay  bien  que  pour  mon  regard  je  tiendray  toujours  à gloire  Sc  à honneur  d’cftrè 
mal  voulu  de  tous  ceux  qui  n'aiment  point  mon  Roy , St  feront  ennemis  de  la  France, 
dcfquellcs  deux  qualitez  je  fric  Dieu  vous  vouloir  exempter  à jamais.  Etpource  que- 
l’abondance  des  paroles  ne  fcrc  de  rien  où  la  raifon  deffaut , Sc  ne  peut  augmenter  celle 
quieft  allez  forte  Sc  alfez  évidente  d’ellc-mcfme  , je  me  contentcray  de  fupplier  le 
Créateur,  M ou  sei  gu  ï u a,  qu’il  vous  veuille  bien  aflifter,  vous  donner  un  meil- 
leur confeil  Sc  une  vraye  repentance  de  voftre  faute , fous  laquelle  cfpérance  je  demeuf 
rcray  à jamais , voftrc  trés-humble  ferviteur. 


MAXIMILIAN  DE  BETHUNE, 
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E u*  jours  aprésTefcaÇüdç  faitefcar  Moniteur  IcPrînce ,1eRoyComma»«i 
daque  l’on  fift  des  dcpéfche&paè^Provinccsafiti  de  les  tenir  averties  de 
ce  qui  eftpit  advenu  âc  de  fef  intentions  là  deflfus.  -Et  pource  que  Mon*-  •* 

I ftcurde  Villcroy  fc  voulut  nieller  de  faire  une  lettre  quifervkde  modelé  * 

_ J.  pour  les  départeraens  des  autres  Soeretiiires.  Monticnr  de  Frefuesqui 

croyoit  avoir  une  auffi  bonne  plume  que  luy  pour  le  mojns  { coumièàl  eftoit  bien  vrayV 
s’enfentit  merveilleuferacntofficncé.  Tellement  que  force  dépit  il  vousvinr«frbij,  de 
en  entrant  vous  dit  en  fc  mocquant , MonGcur , pource  que  je'pçay  que  vous  e (les  ainà« 
teur  d'un  beauftile  de  vous  plaifez  d'en  ufer,  je  vous  viens  apporter  un  modek:  de  let- 
tre trés-exquis  , afin  qu’il  Vous  fervç  de  régie  en  vos  dépefchçs  , comme  l’on  prétend 
qu’il  doive  faire  aux  noftrcs.  ,£n  quoy  je  me  trouve  bien  empefehé , car  d’une  part  fe 
Roy  m’a  envoyé  cette  minute , & de  l’autre  je  la  trouve  fi  impertinente  ,*^û  le  fujat  que 
je  crains  de  me  faire  ûffler  par  ceux  qui  verront  un  Forgée  au  dclTous  , & croiront  qutf 
‘j’ayc  rcfvc.  Qu*en  ditcs-vousMonficut^car  jefuivray  voftrcadvis.  Et  lors  vous  montra 
cette  minute  telle  que  s’enfuit. 

\Lfttre  du  TV  /f  On  s i eux  , dcc.  J'ay  différé  jufques  à prefent  de  vous  aVerrir  de  laforcie  dè 
R»y  Jignét  i\'l  mon  Royaume  de  mon  Neveu  le  Prince  de  Condé,  avenue  le  vingr-neufiémé 
Jt  Natf-  Ju  moJS  fans  mon  fCco  & congé  , de  contre  les  Loi* d’iceluy , à l'obfervation  def- 
quelles,  comme -au  rcfpcft qui  m’eltdcaj  fa qualité  & mes  biens-faits  connus  de  tons 
le  rendoient  plus  étroitement  obligé  que  tes  autres  > dautanc  que  j'cfperois  que  de  luy* 
mefme  ilreconnoîtroit  la  gravité  de  fa  faute  de  la  réparerait  à fa  naiflance,  mefmcmvne 
entendant  le  jüfte  mécontentement  que  j’en  ay  : Mais  au  lieu  que  cette  confidéTation 
luy  devoitfervir  de  lumière  dedans  les  tenebres  aufquclles  il  s’eft  jetcé  par  mauvais  con* 
feil , voyant  qu  elle  a efte  inutile  en  fon  endroit , je  n’ay  voulu  attendre  davantage  à 
vous  faire  fçavoir  l’extrémc  déplaific  de  reflen  riment  que  j’ay , dequoy  ledit  Prince  a pris 
une  refolution  fi  indigne  du  Sang  de  France  & du  rang  qu’à  caufe  d’iceluy  il  tient  dans 
mon  Royaume , l’ayant  toujours  aimé  & favorifé  à l’égal  de  mes  propres  Enfans  , tant 
avoir  oneques  ufé  en  fon  endroit  d’aucune  feverité  > que  pour  le  redreiïcr  dedans  la 
droite  voye  de  fon  honneur  , de  des  actions  qui  pouvoient  le  rendre  digne  de  la  conti* 
nuation  de  ma  bien  veillance , des  effets  de  laquelle  chacun  fçait  que  je  luy  ay  efté  très* 

• liberal  depuis  qu’H  cft  ne  jufques  A prefent.  Je  ne  fçay  cncorcs  au  vray  quel  cft  fon  dc£ 
fein  ne  où  cft  fa  perfonne  s Mais  s’il  advient  concre  mon  efperantv  & mon  defir , qu’ü 
Rengage  plus  avaht  en  des  confeils  de  deliberations  Contrevenans  à fon  devoir  envers 
moy  , faPatrie  & fon  honneur , j’efperc  facilement  y remedier  avec  l’ayde  de  Dieu  de 
•de  mes  bons  de  loyaux  Sujets  , en  faifanc  renvetferfur  hiy  de  ceux  qui  l’aiEfterooc  en 
Une  caufe  fi  mauvaife  , les  effets  de  leurs  pctnicieufes  intentions  , car  il  cft  de  foy  fi 
foible , de  ay  fu  jet  aufli  de  redouter  fi  peu  ceux  dcfqucls  il  pourrait  eftre  fécondé  en  une 
aff  ion  fi  déteftable,  qu*  fi  mes  Sujets  de  voftre  Gouvernement  eftoient  en  peine  de  cas- 
te faillie  de  de  ce  qui  en  fuccedcra  , Vous  les  en  délivriez  en  les  advertiflam  que  j'ay  en- 
core aflez  de  vigueur  de  de  force  pour  avec  eux  réprimer  une  femblable  defobeïftance  à 
la  gloire  du  nom  François  de  à la  honte  des  Ennemis  d’iceluy.  Je  prie  Dieu  qu'il  vousayt 
en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Paris  le  i*  Septembre  1 609. 

Avant  que  de  prendre  la  fuite  des  grandes  affaires  d’Eftat  qui  fe  demenerent  fur  la  fin 
de  cette  année,nous  tranfcrironsicy  fansdifeontinuation  dix  Lettres  ou  Mconoifcsque 
nous  avons  recouvercs  datiez  de  cccce  année , dautant  qu’ils  peuvent  fervir  d’cclaircif* 
«ttcut  en  quelques  affaires , de  commencerons  par  l’une  de  vous  au  Roy. 


JMonfitur 
4t  Prince. 


Digitized  d’y  Google 
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J'iytoûjouri  cftimé  que  voftre  Maiefté  en  nom  honorant  des  titres  rie  tenfeillera  tÀtre  le 
en  Ion  Confcil , a bien  entendu  nous  donner  pouvoir  de  rendrejuftice  ûc  faire  railon  Me*fn* 
à un  chacun  , voire  mcfmc  à ceuxquiauroicncàla  demander  contre  voftre  Majefté-,  dtSnHj 
. Mais  je  n’av  jamais  crcu  qu'il  fuft  en  noos  de  faire  des  grâces  , dons  ôc  libéralité*.  Ec  44  ^7* 
pour  ccctc  raifon  il  nous  fera  fort  difficile  voire  impoifible  de  juger  fur  le  renvoy  qui 
nous  a elle  fait  par  voftre  Majeftc  ; de  la  Requcftc  de  Denis  Fedcau  Fermier  general  des 
Aydes  de  voftre  Royaume  : Car  nons  ne  ^aurions  lurquoy  fonder  ceiabais  prétendu, 
ûnon  fur  ce  qu’il  a trop  enchery , car  qu'il  foit  intervenu  aucun  cas  fortuit , ny  qu’il  ait 
cfté  empefehe  en  la  joiiiflancc  des  choies  portées  par  fon  Bail  à Ferme , cela  ne  le  trou- 
vera nullement.  Si  bien  que  nous  ne  ^aurions  rien  fairt  pour  luy,  finoû  par  grâce,  pf- 
tié  ôc  miféricorde.  Car  malgré  quali  tout  le  monde  il  eft  veftu  enchérir  fur  les  prccc- 
dens  Fermiers  , & les  a dépolïcdez  contre  roucqs  forme* , fous  ombre  d’une  enchère 
& d’un  grand  profit  pour  vos  Finances  , ôc  maintenant  tout  cela  s’en  va  à néant , ôc  fe 
trouvera  que  voftre  Majeftéy  aura  dommage  au  lieu d’utilicé , ôc  qui  pis  eft  , que  nous 
avons  changé  de  bons  Fermiers  bien  folvables  à desperfonnes  qu^j’eftime  n’avoir 
quafi  rien,  car  il  eft  certain  qu’ils  fc  font  ruinez  en  cette  Ferrrîe.  Mais  il  ne  leur  eft.  rien  » 

arrivé  ny  à voftre  Majeftc  en  ce  fait  là  * que  je  n’ayc  bien  prévu  Ôc  voulu  cmp’ctcher 
avec  proteftation  contre  lefdits  Fermiersqu’ilsn’auroienr  jamais  rabais.  Mais  je  fnslors 
emporté  par  un  certain  deflcin  qui  couroit  dans  les  efprits des  hommes , que  le  temps 
ôclcs  évenemens  ont  modéré.  Toutcccy  n’cft  pas  pour  m’oppofer  à la  grâce  & miferi- 
corÜ  e dont  vous  pourriez  ufer  envers  ces  pauvres  miférables.mais  feulement  pour  vous 
teprefemer  qu’elle  doit  venir  abfolumcnc  de  voftre  Majeftc  feule  ôc  de  fa  pure  bonté  de 
libéralité.,  & de  la  confédération  , qu’auffibien  quand  vous  ne  leur  fcTcz point  grâce, 
toujours  vous  n’y  aurez  pas  plus  grande  utilité  , car  il  eft  certain  qu’ils  font  ptefts  à 
faire  banqueroute  * & nous  faudra  faire  reproclamer  vos  Aydes  fur  leur  dechec.  Telle- 
ment que  c'cft  à voftre  Majefté  à nous  commander  fa  volonté  fur  ledit  rabais  prétendu* 
qu’ils  concluent  avoir  de  deux  cens  mille  livres  par  an  , qui' eft  ce  qu’ils  ont  cncheryi 
Mais  s’ils  l’obtiennent  atnfrde  voftre  clemence  ôc  bonté, il  faut  qu’il  ne  commence  qu'au 
premier  jour  de  Janvier  prochain  , ou  pour  le  plus  au  premier  jour  d’Oûobre  dernier 
paflc  , autrement  voftre  Majeftc  feroie  tenue  à reftitucr  quatre  cens  mil  livres  qui  luy 
Viçndroient  en  pure  perce.  Je  vousfupliettés-hurablcmcnc  , Sire  , m’exeufer  fi  j© 

Vous  écris  fi  longues  lettres  fur  vos  affaires , ôcle  prendre  en  bonne  parc , dautant  que  je 
defire  que  vous  les  entendiez  bien  , Ôc  que  rien  ne  fe  fafle  en  tout  ce  qui  fe  paflera  par 
Unes  mains  oà  voftre  Majefté  puilfe  recevoir  perte  ou  déplaük  , attendant  fur  ce  vos 
commandemens.  Jcfuplic  le  Créateur  ,S  i a e , qu’il  augmente  voftre  Majeftc  en  ton- 
te Royale  grandeur,  félicité  ôc  fa  ntc.  De  Paris  ce  jOftobre  1C09. 

f On  A m y , J’ay  fccu  que  vous  avez  vu  les  Articles  que  Marcel  a proposées  fur  Letm  Jm 
jVl  mes  Parties  Cafuelles  , & que  faites  quelque  difficulté  à caufc  du  Bail  que  vont 
avez  fait  à ceux  qui  les  tiennent  à pccfcnt  fur  le  dixième  denier  que  les  Officiers  doivent  ^ 

bailler:  EciVrcc  qu’il  faut  un  Edit  , dequoy  j'ay  conféré  avec  le  Préfidentjcannin , Ôc  * 
par  lùy  vous  apprendrez  ce  qui  eft  de  ma  volonté  ôc  intention  > dequoy  je  vous  prie  de 
le  croire , Ôc  que  vous  me  ferez  en  cela  fervicc  fort  agréable*  comme  chofe  que  je  defire. 

A Dieu  mon  Amy , ce  3 Octobre  * à Fontainebleau^ 


Signé* 


HENRY. 


MOn  Cousin,  Lè  Grand  Ôüc  a retire  de  Rome  fon  AmbafTadeur  ordinaire  qui  avoic 

fait  viücec  ceiuy  d’Efpagnc  devant  le  mien,par  l’extraordinaire  qu’il  avoit  envoyé  ^ 
«a  Pape  fur  la  mort  de  fon  Perc,pour  punition  ôc  réparation  de  Ta  faute, dequoy  il  a vou-  SuUj. 
lu  qu’il  ait  fait  déclaration  à mondit  Ambaftadeut  à fon  départ, ôc  que  la  Cour  en  ait  efté 
informée.  Cetre  fatistaétion  publique  ôc  perfonnellc  m’a  contenté  i de  façon  que  je 
n’ay  pas  eftitné  la  devoir  délirer  plus  grande  , combien  que  ledit  Grand  Duc  me  l’ait 
Êût  offrir.  Cccy  accomply  j’ay  délibéré  de  tenouveller  ôc  concinuerenvcrs  ledit  Duc 
éc  fà  Maifon , les  témoignages  de  ma  bien~veillance  , tant  pour  le  refpcéfc  de  la  Reine 
ma  femme,  que  pour  ce  que  j’eftime  que  j* endois  ainfi  ufer  pour  la  réputation  & le  bieii 
de  moafetvice  j A cette  fin  je  dcfice  faite  vifitcc  ledit  Duc  au  plutoft  fur  l’occafion  du 


EcUireifl 
ctjfrmtut 
de  U fmfii. 
tt  lettre. 
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trépas  de  fondit  Pere  , & fon  entrée  en  l’Eftat  qu’il  poflede  , à quoy  j’ay  advifé  d’em- 
ployer le  Cardinal  Dclpliin  , afin  que  ledit  Duc  foit  obligé  de  me  rendre  en  fa  pctlonpe 
les  honneurs  & devoirs  qu’il  a rendus  au  Roy  d’Efpagnc  en  celle  du  Cardinal  Zapaca,  ce 
qu’il  s’çxcufcroit  de  faire  envers  un  quinc  ferait  Cardinal , car  cette  dignité  en  Italie  a 
des  prééminences  qui  obligent  les  Princes  à leur  départir  des  honneurs  qu’ils  ne  font 
aux  autres.  Jcdonneray  donc  cette  Coinmifiion  audit  Cardinal  Dclphin  , fans  y em- 
ployer le  ficur  Conciny , comme  j’avoispropotede  luyavois  promis.  Jeconfidcrcaufll 
que  la  dépenic  fera  moindre  , car  je  penfe  qu'il  fufiira  de  faire  donner  audit  Cardinal 
deux  mil  écus  pour  les  fraisde  fon  voyage. 

11  n’eft  riche  que  de  l’affe&ion  qu’il  mcportc,il  ircft  raisonnable  auflî  qu’il  porte  cet- 
te dépcoce  , partant  je  vous  prie  d’y  pourvoir  davantage,  puis  que  le  Grand  Duc  arc- 
parc  fa  faute  paflee , Je  veux  qu’il  foit  drefle  cette  année  de  l’afiigimion  de  cent  mille  li- 
vres fur  ccquejcluy  dois  , dont  j’aVoiscy- devant  promisse  donne  parole  au  Chevalier 
Guidy,  car  vous  fçavcz  que  nous  tfen  avons  retarde  l’c  tfecqu'i  caufc  de  la  fufditc  often- 
ce.  Mais  j’ay  déclaré  audit  Guidy  * qqcc’cft  à condition  qu’il  nous  rapporteraquittan* 
ce  valable  dudit  Grand  Duc  en  l’acquit  defditw  dettes  , des  deniers  qui  ont  elle  baillez 
à Domjoan  fur  icelles  lors  qu’il  cftoicpardcçi , autrement  & à faute  de  ce  faire  , qu’il 
ne  doit  efpcrcr  qGc  je  poûrvoyc  cy -après  au  ccmbourfcmentdufurplus  , Je  vous  prie 
donc  que  ladite  partie  ou  àflignaciqn  de  cent  mil  livres  foit  délivrée  audit  Guidy  devant 
qu’il  parce  pour  retourner^  b lorcncc , comme  il  m’a  dit  qu'il  doit  faire  à la  fin  de  la  fc- 
mainc  prefente  > outre  cela  je  le  veux  gratifier  d’une  chaifnc  d’or  de  cinq  oulixeens 
«eus,  pour  luy  témoigner  le  contentement  que  j’ay  defes  aûions,  de  au  fil  que  j’efpcrc 
qu’il  ne  nous  fera  pas  inutile  où  il  va , foit  qu’il  demeure  auprès  de  fon  Maiftre , ou  qu’il 
àc  renvoyé  par  deçà.  MonCoufin  ,je  prie  Dieu  qu’il  vous  aiccn  la  faintede digne  garde. 
Edita  Fontainebleau  le  cinquième  Octobre  i60<*. 

Signé,  HENRY. 

Et  plus  bas.  De  Neuivuh. 

Pour  l’éclaifciflcment  de  cette  lettre , nt>us  vous  ramentévrons  commue  Duc  dd 
Florence  cftant  mort  , fon  Fils  envoya  un  Ambafladeur  extraordinaire  à Rome  pout 
’ prefier  l’Obedicncc  au  Pape  , de  vificer  les  A m ballade urs  de  France  de  d’Efpagnc,  de  la- 
quelle charge  s’acquittant , foit  à dcfl'ein,  fak  fans  y penfer,  foit  par  ordre  de  fon  Maiftre, 
foie  de  fon  mouvement , il  alla  vifiter  l’ Ambafladeur  d'Efpagnc  premier  que  celuy  de 
France  , dequoy  les  nouvelles  venues  en  France  , le  ficur  Jojuaniny  Agent  dudit  Duc 
en  ayant  conféré  avec  ceux  qui  pouvoient  cftrc  incereflez  aux  intérefts  de  fon  Maiftre, 
ils  conclurent  cous  qu’ils  avoient  principalement  à craindre  , que  vous  fifiâez  trouvée 
cette  procedure  mau  vaife  au  Roy , de  qu’à  voftre  inftance  de  folliciution  il  ne  s’alcéraft 
contre  ledit  Duc , de  ne  deman  daft  des  réparations , de  peut-  cftrt  à dcfl'ein  qu’ils  luy  fif- 
fentoffcncer  le  Roy  d’Efpagnc  ; de  partant  jugeoit  à propos  qu’il  vous  allaft  trouvée 
peur  adoucir  voftre  efpric  le  pins  qu’il  pourroir,  comme  il  fit,  de  n’obmit  aucun  artifice 
pour  parvenir  à fon  intention.  Mais  toujours  vous  luy  répondiftes,que  c’cftoit  une  pro- 
cedure bien  imprudence  à un  Duc  nouvellement  imprimé , de  vouloir  régler  les  rangs 
d'entre  les  Roys  de  France  de  d’Efpagnc  > neanmoins  que  vous  ne  parleriez  de  cela 
qu’autant  que  vous  y feriez  obligé  par  la  volonté  du  Roy. 

Là  dcfl'us  il  voulut  entrer  fur  la  grandeur  de  fon  Maiftre,  qui  eftoit  defeendu  des  plu» 
grandes  Maifons  de  l'Europe , de  cncte  les  autres  de  celle  d’ Auftriche , de  partant  en  de- 
viez-vous parler  avec  honneur  de  rcfpeâ , de  y procéder  de  mefine.  A quoy  vous  luy 
reparciftes  qu’il  eftoit  aifé  de  fçavoir  quelle  eftoit  la  grandeur  de  la  Maifon  de  Mcdicis, 
puis  qu’elle  avoir  commencé  CfThoftrc  tiécle. 

Que  quant  à celle  d’Auftrichc , que  vous  cftiez  defeendu  d’une  fille  de  cette  Maifoit 
là  il  y avoir  plus  de  cenc  cinquante  ans , de  partant  n’aviez-vous  garde  de  dire  qu’elle  ne 
fuft  grande  de  ancienne  , niais  toujours  l’eftimiez-  vous  grandement  inférieure  à celle 
de  France  , vous  aflùranc  bien  qu’il  crouvcroit  le  Roy  en  meftnes  fentimens  , voire 
avant  que  vous  luy  en  eufliez  parlé , ce  qu’il  pourrait  expérimenter  s’il  luy  portoic  les 

Îtremiercs  nouvelles  de  l’affront  que  fon  Maiftre  ( entant  qu’à  luy  eftoit  ) avoit  tâche  de 
uy  faire  , ainfi  qu’il  arriva  , de  fut  cette  affaire  longuement  démenée , de  laquelle  11 
Reine  fc  méfia  bien  fort , de  eue  des  prifes  avec  le  Roy , de  eut  opinion  qu’elle  vous  en 
£c  la  mine , Mais  les  difeours  en  cftans  trop  longs , nous  laiderons  le  fùrplussics  éclair- 
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ttflemensnecéifaircsàla  lettre  cy-deflus  rranfcrice  , de  continuerons  la  fuite  eiïcotn- 
jncncée  des  autres. 

MO  k s i eu  a.  Le  Roy  m'a  commandé  vous  Envoyer  la  lettre  cyjofrtte>  Ôevous  Lettre  àt 
prier  luy  faire  fçavoir  l'ordre  que  vous  donnerez  à ce  que  (a  Majefté  vous  inan-  Mo* fient 
üc  pat  icelle  , afipque  nous  réglions  l'ur  voftre  réponce  ce  que  nous  aurons  à écrire  en 
Italie»  où  fa  Majefté  fe  fut  fervie  volontiers  en  l’occafion  qui  s'oftre  de  Monficur  le  Car- 
dinal  de  la  Rodicfoucauc,  mais  dautant  que  l'on  fçait  qu’il'va  à Rome  pour  prendre  pof-  * " * 
feflion  de  fa  dignité  , l’office  n'auroicefté  là  bien  nfccu  çftarft  faiten  partant  » qu’il  fera 
par  un  que  l’on  fera  partir  de  Rome  exprès  pour  cét  eftct.4  U y a encore  une  autre  lettre 
de  la  main  de  fa  Majefté  en  ce  paquet  qui  regarde  le  TreforierPajot,comme  ce  fait  aefté 
représenté  à fa  Majefté,  elle  en  eft  demeurée  trés-mal  édifiée  , & aura  à plaifir  qu’il  y foie 
pourvu,  comme  elle  m’acommandc  vous  écrire  de  à Moniteur  lcCiunceüer , Monficur 
ayant  averty  le  fieur  de  Refuge  des  mécomcntemens  que  vous  avez , dequoy  il  ne  vous 
aenvoyé  les  Eftats  de  l’cmploy  des  deniers  du  Roy  depuis  qu’il  eft  en  charge,  6c  mefrae 
des  cent  mil  livres  pour  Ife  rachapt  des  debtes,  il  jn’a  fait  réponce  par  (a  lettre  du  dix- neu- 
vième du  mois  pafle,  qu’il  a beaucoup  de  regret  que  vous  vous  plaigniez  de  luy, Se  d’au- 
tant plus  qu’il  eftime  ne  vous  en  avoir  donné  aucun  fujet  « Car  pour  le  regard  de  i'em- 
ploy  defd. deniers,  il  die  yous  avoir  cy- devant  envoyé  quatre  Eftats  abrégez , lignez  des 
Commis  qui  ont  fait  les  deux  précédentes  diftnbOtions,  ficqu’il  attendoitd’avoirachc- 
vé  celle-  cy  pour  faire  le  fcmblable , n’ayant  cftiroé  que  vous  en  dcfiraüiezdc  luy  de  plus 
particulières , puis  que  les  Eftats  par  le  menu  vous  doivent  avoir  elfe  prcfcntccs  par  les 
Treforiers  des  Ligues,  & qtievousncluyavezfaitautrecommandementauquel  il  eaft 
obey.3 

Pour  le  regard  de  l’achapt  des  Contrats  il  appelle  Monficur  de  Caumartin  à témoin, 
d’avoir  cfté  avec  luy  deux  fois  auConfeil  pour  fçavoir  s'il  les  concinuetoir , 6c  ce  qu’il 
avoir  à faire  pour  ce  regard,  6c  de  l’avoir  auili  prié  de  (ça  voir  de  vous , & luy  dire  fur  ccia 
voftre  volonté, de  laquelle  n’ayant  pû  cftre  éclaircy.nous  ayant  demandé  ce  qu’il  avoic  à 
faire,  il  luy  fiitrépondu  qu’il  ne  laiflaft  pas  de  partir  , & que  le  Roy  luy  feroit  fçavoir  ce 
qu’il  auroità  faire.  Que  depuis  qu’il  fut  arrivé  en  Suifl'c , il  fut  adverty  qu’il  avoir  efté  fait 
pif:  deçà  un  marché  avec  un  nommé  Iflclin  de  Balle  pour  l’achapc  de  quelques  Contracte, 

& I a charge  donnée  aux  Commis  d’ Aimeras  de  lestccirer.  Que  cela  luy  avoit  fait  croire 
qu'ilavoïc  efté  jugé  à propos  ou  que  lcfdits  marchez  fe  filfent  par  deçà, ou  bien  par  lcldics 
Treforiers  , fans  qu’il  s’en  entremift  fi  particulièrement  qu'il  euft  fait  s’il  luy  cftécom- 
snandé, feulement  avoir  ordonné  aux  Commis  d’iceux,dc  réferver  le  fonds  de  ccut  mil* 
le  livres  deftinéà  tels  effets,  fuivant  cela  avoir  fccu  que  celuy  de  la  première  diftr ibution 
a efté  employée  au  marché  fait  avec  ledit  llfelin.  Pour  celuy  de  1a  fécondé  qu’il  doit 
eftrccntrc'lcs  mains  de  Chomel  , lequel  il  a différé  d’envoyer  par  delà  ainli  qu’il  luy  a 
écrit  ,jufqucs  à ce  que  vous  luy  euftiez  commandé  , par  où  il  vous  fuplie  de  confideret 

3 uc  lefd.  deniers  n’ont  efté  en  la  difpofition.  Quant  au  fonds  de  la  diftribution  qu’il  fait 
e prefent  il  le  réfervera  , & n’y  fêta  touché  qüe  Vous  ne  luy  commandiez , n’ôlancn'y 
voulant  s’en  mefter  fans  commandement  du  Roy  ou  de  vous,  il  adjoûte  qu’outre  1a  di- 
, (Iribution  ordinaire,  il  a racheté  pour  vingt  mille  écus  d’or  de  principal  à Zurich.  h 

Plus  fept  mille  écus  en  teftons  avec  les  arrérages  à Balle. 

Item  vingt  mille  écus  d’or  àSoleure»&  li  le  fonds  le  peut  porter  Se  permettre,  il  rachè- 
tera les  vingt  mille  écus  de  S.Gal,avec  les  arrêtages  qui  font  deus  à huit  pour  cent.Mon- 
fieuf  voilà  ce  que  ledit  fieur  de  Refuge  m’a  écrit , 6c  au  demeurant  qu’il  fera  toujours 
preft  à partir  de  là  quand  le  Roy  l’ordonneraîdequoy  j’ay  eftimé  vous  devoir  rendre  com- 
pte,pour  vous  témoigner  que  fi  d’un  cofté  j’ay  défi  ré  que  ledit  fieur  de  Refuge  fe  juftifiaft 
en  vôtre  endroit, j’ay  auffi  voulu  vous  faire  connoiftrc  Combien  j'affc&ionnc  vôtre  con* 
lentement.  Au  reftc.MrJcan  nin  vous  aura  rendu  fi  bon  compte  des  volontez  du  Roy  fut 
les  chofcs  qui  fe  prelcntenc,  que  ce  feroit  vous  importuner  de  vouSen  entretenir  par  U 
prefen  te, que  je  finiray  par  mes  bien  humbles  recom  mandations  à voftre  bonne  grâce, eti 
priant  Dieu , M o n s i e u r.  , qu’il  vous  confcrve  en  bonne  fanté.  De  Fontainebleau  ce 
5 Odiobre. 

Signé  > DeNeupville. 

MO  n A m y , Defirant  prendrcavcc  vous  6c  Monficur  le  Chancelier  réfolution  fut 

plufieurs  chofcs  qui  importent  le  bien  de  mon  fervice,vousne  terez  faute  de  vous  çlt'Mr 
rendre  icy  Lundy  prochain  avec  mondit  fieur  le  Chancelier  auquel  j’écris.  N’oubliez  de  s*Rj. 
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•m'apporter  quand  vous  viendrez  mille  piftolles  pour  jouer,  carie  n'en  a y point.  A Die», 
«ion  Amy  , ce  huitième  Octobre  à Fontainebleau, 

Signé-,  HENRY. 

Monsieur.,  Pour  réponce  à voftrc -letrre  dudix-oeufiéme  Septembre,  je  vous 
diray  qu’â  la  vérité  j’ay  trouve  un  peu  étrange  d’avoir  cité  fi -long-temps  fans  ouït 
de  vos  nouvelles,  ny  recevoir  aucunes  lettres  ny  advis  de  vous  de  l’cltac  desaffairesde 
voftrc  charge  en  ce  qui  dépend  des  Finances  , c lia  ne  impoflible  que  les  chofcsy  (oient 
bien  conduites , fans  une  entière  corrcfpondancc  de  rAmbafladcuravccleSuperinten- 
dant  des  Finances , telle  que  je  l’avois  avec  celuy  qui  vous  aprccedé,  lequel  ne  failloit 
de  quartier  en  quartier  de  m’envoyer  un  Eftac  de  la  rcccptc  iaitc  par  les  Treforicrs  des 
Ligues  , ôc  un  Éftat  particulier  de  la  diftribution  diftiwgué  par  Chapitres , félon  les  di- 
verses natures  des  payemens,  & outre  cela  les  advis  réitérez  des  moyens  qu’il  y avoir 
de  ménager  les  deniers  du  Roy,  &d’cn«cquitcr  les  dcbtesà  compofition.  Chofc  qu'il 
me  Semble  que  vous  dev  iez  avoir  Suivie  , comme  je  vousen  priay  à voftre  parcemenr. 
Mais  tout  au  contraire  , depuis  long-temps  je  n’ay  reccu  non  plusde  nouvelles  de  vous, 
que  fi  nous  citions  à différends  Maiftres.  Car  quant  aux  quatre  Eftats  que  vous  dites 
avoir  donnécharge  aux  Commis  de  me  délivrer  figncz-dc  leurs  mains , je  vous  puis  pro- 
tefter  n’en  avoir  rcceii  aucun  i mais  quand  je  les  aurois  reccus,  comme  vous  me  l’écri- 
vez , je  n!c  n Scrois  nullement  Satisfait , chutant  qu’il  mc-lcs  faut  avoir  diftinguez  par  na- 
tures de  payemens  & certifiez  de  vous , puis  qu'il  ne  le  fait  point  de  payemens  que  par 
vos  Ordonnances  : Davantage  il  m’eft  befom  de  fçavoiï  Si  les  Trcforiers  ne  tiennent 
point  en  longueur  des  payemens  , 6c  ne  rapportent  point  quantité  Je  non  valeurs  afin 
d’y  remédier.  De  toutes  lesquelles  particularité*  je  n’en  fcay  non  plus  que  le  plus  étran- 
•gc  du  monde , au  moins  par  voftrc  moyen.  Quant  aux  debtes  acquicces  à composition, 
•voscxcuSes  ne  Sont  non  plus  valables  * car  ce  fut  «ne  des  chofes  que  je  vous  recom- 
mandé le  plus  sà  voftrc  parcemenr.  Mais  quand  je  ne  l’aurois  fait , voftre  devoir  vous 
oblige  à rechercher  tous  les  moyens  poûibles  pour  avec  ménage  diminuer  les  debtes 
du  Roy  , chofc  que  je  fijay  vous  eftrc  faciles  quand  vous  vous  y voudrez  employer, 
comme  ceu  x qui  vous  ont  précédé , & que  j’ay  pratiqué  raoy-mefme  par  deçà.  Or  je 
vous  prie  donc  me  Satisfaire  Sur  tous  les  points  de  1a  prefente  , non  pac  des  lettres  ou 
longs  difeours  , excufesâc  juftifications,  quion  matière  d’argent  Sont  de  mauvais  aloyi 
mais  par  de  bons  effets  & certains  éclairci fle mens  de  tout  ce  que  je  vous  demande.  - Ce 
qu’attendant  en  bref  ( afin  que  je  ne  fois  obligé  (f  en  parler  au  Roy.  ) Je  vous  baiferay 
les  mains  , priant  le  Créateur  qu’il  vous  augmente  Ses  grâces  & benedi&ions.  De  Fon- 
tainebleau ce  ixOdobre  1605t. 

Signe,  LE  DUC  DE  SULLY. 

MO  n F ».  e a e , J’ay  toujours  dedre  que  ic  Prince  d’Epinoy  compofe  > s’il  eft  pof- 
fiblc  ,avcc  Sa  Tante , Ôc  perde  quelque  partie  de  Son  bien  pour  recouvrer  l’antre, 
avec  Son  alliance  6c  amitié  , afin  que  parle  moyen  de  cccte  réconciliation  ils  oublienc 
tous  deux  les  offcnces  5c  aigreurs  paffées , Ôc  que  Vous  atiftt  Soyez  délivré  de  la  fafeherie 
ôc  importunité  que  recevez  i cette  occafion , plûtoft  par  l’opiniâtreté  de  laPrinceflc  de 
Ligne,  que  par  la  faute  de  Son  Neveu,  car  elle  fait  des  offres  fi  éloignées  dcraîfon,quc 
je  ne  veux  non  plus  que  fes  parens  luy  confcillçrde  les  accepter.  Oeft  pourquoy  je 
vous  prie  derechef  de  coure  mon  aftèttion  , puisque  ledit  Prince  d’Epinoy  doit  en  ver- 
tu du  T raitté  de  T rêve  re  ntrer  dans  Son  bien  , de  l'en  vouloir  faire  joüir  fans  plus  vous 
arrcftcràlacranfadion  révoquée  par  ledicTraité  ,.ainû  que  vos  Miniftrcs  vous  auront 
pû  & deu  informer  ôc  attirer  , & que  cette  affaire  ayant  efté  debatuë  longuement  , de 
enfin  cité  conclue  6c  arrcftce,  nommément  en  faveur  dudit  Prince  d’Epinoy,  qui  me 
fait  trouver  étrange  qu’on  y vucillc  apporter  aujourd’huy  nouvelles  difficultés,  & met- 
tre en  confideration  que  la  traujaclion  4 ejti  faite  avec  vojlre  intervention  &la  mienne , pource 
que  Ï autorité  des  Souverains  qui  interviennent  es  Contrats  particuliers  de  leurs  fnjets  , no  fie 
pas  le  moyen  aux  mineurs  qu*nd  ils  font  leT^ex,  de  fe pourvoir  contre  iceux  , ainft  que  fay  apprit 
de  mou  Confeil , drqu'Hfe  pratique  tous  les  jours  dans  mon  Royaume.  J’en  écris  encore  plus 
particulieremenc  aux  fieurs  de  Berny  de  de  Préaux  pour  les  vous  reprcfencer  de  ma  part, 
aufqucls  je  vous  prie  d’adjoûter  foy  comme  à moy-mefmc , Rapporter  à la  conclu  fi  on 
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finale  de  cetre  affaire , ce  que  je  i/ic  promets  de  voftrc  bonté  Se  juftice  , pour  fatisfaire 
plûtoft  à ce  à quoy  le  T raitte  general  vqu*  oblige  , que  de  chercher  à contenter  ladite 
Dame  Princoüc  de  Ligne  au  préjudice  d’autruy,  Se  en  choie  qui  n’eû  pas  jufte , le  Prirv- 
ce  d’Epinoy  recevant  le  Tien  k tiendra  à bien  laie , & vous  en  rendra  fcrvice  avec  une 
entière  obcifl'ancc  & fidelité , comme  voftrc  vaûàl  Se  fujet.  Er  je  demeureray  aufli  obli- 
gé de  in’en  revancher  en  toutes  occafions  qui  s’oifiiront  pour  voftrc  contentement  de 
mefuic  atfechon  dont  je  prie , Sec.  A Fontainebleau  le  dix-  ncufiéiuc  Octobre  1609 • 

fi 

CHAPITRE  XXXVI L 
/ 

Adyis  / attentat  contre  le  Roy . Et  dt je  ours  touchant  U jkccejjton  Je  Cleyes* 

J Edix-neuficme  d’O&obre  vous  euftes  advis  par  un  Gentilhomme  d'honneur» 

! de  chofc  qui  s’eftoit  découverte  à la  Flèche , que  vous  cftimaftes  digne  d'apro- 
i fondir  ; Se  pour  ce  le  vingtième  y envoyaftes  perforine  capable  pour  en  rfteon* 
noiftcc  toutes  les  circonftanccs , Ledit  advis  cftoit  tel. 

A la  Fléché  en  la  rue  des  Quacre-vents , proche  de  l’FIoftellerie  qui  a meftue  nom» 
âppartenante  à une  vcufve  nommée  Jeanne  Huberfon  qui  loge  des  Efeoliers.  Là  eftoit  f4>//y  * 
loge  y a quelques  mpis  , Se  eft  encore  un  nommé  Monteur  Medor  natif  d’AvranChe,  Mm  fient 
qui  avoit  fous  luy  quelques  enfans  de  bonne  Maifon.  dtSuHjb  , 

La  niece  de  ladite  Jeanne  Hubetfon  nommée  Rachei  Renaud , qui  detneuroit  en  ce 
mefmc  logis  avec  faTanté , âgée  de  vingt-fix  ans  ou  environ  , attefte  qu’entrant  en  P©- 
tudedfidic  Medor  elle  trouva  un  livre  épais  d’un  pied  k doré  de  touscoftez  & fort  cil- 
rieufement  relié  avec  des  rubans  d’incarnat  & bleu  , lequel  elle  ouvrit  par  curiofité. 

Se  remarqua  que  ce  livre  eftoit  éctit  environ  jufques  à la  moitié , & partie  d’ancre  , par* 
rie  de  fang , qu’il  conccnoit  aufti  plufieurs  ügnaturcs,  la  plufpart  de  Ung,  entre  lefqucls 
elle  reconnut,  fclon  le  peu  de  loifir  qu’elle  eut  / le  nom  dudit  Medor  , d’un  fieur  du 
Noyer  demeurant  autour  de  Paris,non  loin  de  Villeroy^cd'un  ficur  de  Cros  natif  d’Au* 
vergneprésde  Billon  , qui  1 cfté  autrefois  à Monûcur  de  Mcrcœur  , perfonnes  de  la 
liant ile  ordinaire  dudit  Medor , qu’à  crttc  occifion  elle  connoifloic. 

Die  qu’elle  fut  fort  étonnée,  fur  tout  de  cette  écriture  de  fang,  Se  Coudant  voulut  por* 
ter  ce  Livre  à fa  tante  pour  le  luy  faire  voir  , mais  forçant  de  la  chambre  rencontra  ledit 
Medor  qui  le  luy  arracha  en  colcre  , & luy  demanda  ce  qu’elle  en  vouloit  faire  , répond 
qu’elle  le  vouloit  feulement  montrer  à Ca  tante  , parce  qu’il  eftoit  ti  bien  relié , & ncan* 
moins  luy  demande  fimplemenc,  pourquoy  il  y avoit  t.intdcfignacures  deiang,  de  en* 
tr’autre  la  Tienne , luy  répond  qu’elle  n’en  avoit  que  faire  , & qu’on  faifoit  feulement 
ferment  au  Pape  pour  luy  demeurer  bon  Sc  fi  délie  ferviteur  avec  dévotion  entière. 

Auili-coft  fut  le  livre  cranfporté  hors  dt  la  maifon  , Sc  de  ce  n'en  dit  rien  ladite  Ra- 
chel  qu’à  fa  tance  & à un  Tien  coufin  donc  l’advis  cft  venu  j St  en  parle  ladite  Rachei  fi 
clairement  Sc  fi  constamment , qu’il  n’y  a aucune  apparence  de  fraude, mefme  die  au’cl- 
lc  maintiendra  ce  que  dclTus  devant  le  Roy  St  tel  autre  qu’il  ordonnera  fi  befoin  cft.  La 
niece  6c  la  tante  fout  Catholiques  Romaines , le  coufin  nommé  Hubetfon  eft  de  ia  Re- 
ligion. 

ils  ont  opinion  que  ledit  livre  eft  de  pfefent  chez  le  fieur  du  Cros  Aurergnac  cyw 
defl  us  nommé,  demeurant  chez  le  fieur  Dreuiftf  t prés  la  porte  Saint  Germain , qui  fort 
de  la  Ville  à ia  main  droite  , lequel  tient  plufieurs  enfans  de  bonne  Ma  don  , nommé» 
ment  de  Bretagne  , à caille  qu’il  a cfté  autrefois,  comme  dit  cft , à feu  Monficur  de  Mer*- 
cœur,  Iccluycft  de  la  Congrégation  desjefuites  St  y fait  bien  fou  vent  le  Sermon,  6c  eft 
ccluy  qui  follicitc  ceux  qui  viennent  là  de  figncc  en  ce  livre  , Sc  par  le  moyen  duquel  ce 
Medor  St  du  Noyer  y ont  cfté  introduits. 

C’eft  l’advis  Amplement  tel  qu'il  a efté  receu  delà  propce  bouche  de  cette  Richet» 

Si  l'on  eftime  que  la.chofe  mérite  d’y  voir  plus  avant , j’y  donneray  les  addreflet  nécef* 
faires,  moindres  chofes  en  matiexcd’Eftat  ne  Tout  point  à négliger,  St  bien  Couvent  font 
pénétrer  ende  plus  grandes^.  > /,  ..  . . . 
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* En  fuite  de  ce  difcours  oous  vous  ramentévrons  comme  quelques  jours  apres  la  mort 
Bu  Duc  de  Clevcs , de  qucles  nouvelles  en  eurent  -efté  apportées  au  Roy  > fa  Majcflii 
* s’en  vint  promener  dans  les  Jardins  de  l'Arfenac,  & ayant  demande  en  partant  dans  la 
rjtmMc.  oùvouscfticz,&que  l'onluyeullrcponduquc  vous  écriviez  dans  vô- 

tre Cabinet  , iWetourna  vers  MefficursdcRoquclaurcÔc  Zamct  de  leur  dit  en  riant, 
-Pcnfcz-vous  poineque  l’on  mcdeuftdirc  qu’il  t’uft  à la  charte  ou  au  betlantchczCoiffier 
Me*Jte*r  ou  chez  les  Dames  î Eft*cc  pas  une  chofc  étrange  de  l’Efprit  de  cét  homme  là  , qui  ne 
de  S*Uyi*-  fe  lartc  jamais  au  travail  des  affaires , de  n’cft  pas  poftible  de  le  trouver  jamais  oiti£,de  lans 
mmisêijlf,  s’employer  à quelque  cho'fe  utile  ou  ncceflàire.  Or  allez  Zamct  , allez  iuydice  que  je 
me  vais  promenerdans  fa  grande  Allée,  & qu’il  m'y  vienne  trouver  tout  à cette  heure 
"Vers  le  grand  Balcon  , où  nous  avons  accoutumé  de  n’cfttcpas  muets  , & que  j’ay  bien 
des  chofcs  à luy  conter.  Car  j’ay  eu  ad  vis  que  le  Duc  de  Clevcs  eft  mort,  & a laiflé  tout 
le  monde  fon  heritier  , l’Empereur  & tous  le&Princc|d’Alcmagncprétcndans  à la  Su<> 
ccflioo.  s 


MonfieurZamet  vous  eftant venu  trouver  il  vous  rencontra  fortant  de  vôtre  Cabi- 
net ( car  l’on  vous  avoit  déjà  averty  que  le  Roy  cftoit  pafle  ) lequel  eftant  allé  trouver, 
.vous  demeuraftes  une  bonne  heure  tous  deuxfculs  appuyez  fur  ce  balcon  d'où  l’on  voie 
■ix  Riviere  de  Seine  & grande  partie  de  Paris, Vous  cultes  pluliéurs  difeours  fur  les  divers 
accidens  que  cette  mort  pourrait  produire,  de  pour  fin  d’iceuxle  Roy  vous  ordonna  de 
luy  mettre  par  écrit  tous  vos  fcnrimcns,de  ce  que  vous  cftimiez  qu’il  devroie  faire  là  def- 
fus , ainli  que  vous  fiftes  en  forme  de  lettre  que  vous  envoyaftes  luy  porter  par  l’un  de 
noos  donc  la  teneur  enfuit. 


S'”- 

Les  affaires  3e  la  fucceflîonde  Cleves,  Juillets,  Bergues,  la  Mark,  Ravenfpergdt  ÏU* 
veftein  font  de  telle  nature,qu’clles  peuvent  donner  commencement  à une  guerre  tîc4 
longue  & remplie  de  divers  accidens  , & en  laquelle  fe  trouveront  à la  fin  enveloppe* 
tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  foie  directement  ou  indireftement , ouvertement  oa 
cou  vertement , à caufede  larichcflcdcfcsfix  Eftats  ou  Provinces  , de  leur  fi  tuât  ion 
*vantageufe  de  importante  aux  plus  grands  Roysdc  Princcs,des  divers  prétendans  à cet- 
te Succeflion.dc  des  deux  partis  de  faétions  formées  de  France  & d’Elpagne,  entre  lcfqucl* 
tout  accroifl'e nient  de  l’un  eft  réputé  la  diminution  de  l’autre  , fans  que  les  affinités  de 
parentages,  les  Alliances,  Paix  de  Traittez,  accords,  jurcmcns  de  promeffes  réciproques 
puiflcnt  jamais  devenir  fuffifances  précautions  pour  furmonter  les  inréreftsde  l’Eftar. 
C’cft  pourquoy  ptevoyans  tous  ces  divers  accidens  il  cftnéceftaire  de  s’embarquer  à 
cette  entreprife  avec  une  grande  prudence, providence  de  circonfpcôion,  n’obmettant 
aucune  particularité  à examiner  ny  evenemens  à imaginer  pour  drclterunbon  projet. 
La  guerre  donc  qui  s'entreprendra  pour  un  tel  lujct  au  regard  de  voftre  Majcfté , fe  peut 
'commencer  commcnccr  dc  djVerfes  façons.  La  première , par  les  Princes  fculS  intereflez  en  la  Suc- 
lüfrtmit - ^cl^on>  fans  que  les  autres  s’en  meflenc  en  aucune  manière  ,chofe  neanmoins  où  il  n’y 
rt, e a nulle  apparence.  La  féconde  , par  les  iufdits  Princes  feuls  apparemment  de  ouvcrcc- 
L*  fief  Je.  tuenc.mais  eftans  affiliez  de  (ccourus  d’hommesde  d’argent  par  les  autres  grands  Princes 
JL*  irai  fié-  de  la  Chrétienté, mais  neanmoins  fous  main  fans  fc  déclarer  les  uns  ennemis  des  autres, 
*""•  ny  en  ces  Provinces-là  ny  ailleurs.  La  troifiéme , en  fc  déclarant  ouvertement  tous  les 
Princes  Amis  de  Alliez  de  chacun  des  deux  coftez , de  mettant  leur  nom  fur  le  front  de 
JL*  qu*.  leurs  Armées,  de  fe  déclarans  ennemis  en  ces  Provinces-là  feulement  fans  rompre  la, 
•rrfmc.  guerre  comme  il  fut  fait  en  S*voye.  La  quatrième,  en  fc  déclarant  ouvertement  de  tous 
coftez,  s’atraquantde  toutes  partsalfiftez  de  leurs  Amis  de  Alliez  , de  dé  tous  ceux  qui 
font  intereflez  dans  les  forions  de  France  de  d’Efpagne.  Sur  toutes  lefquelles  divcrle* 
façons  de  guerre  ilfcmblc  née e flaire  de  prendre  un  bonconfcil  de  une  ferme  réfolUcion, 
pout  en  tous  ces  cas  eflayer  d’en  tirer  honneur  de  profit.  Quant  à la  première  ouverture 
eftant  du  tout  impofliblc  quelle  fuccede  en  cette  façon , de  quand  elle  y (uccederoit  ne 
pouvant  produire  aucun  accident  d’importance,  il  n’y  a autre  confcil  à prendre  que  de 
les  regarder  faire  en  les  afliftanc  d’avis  fous  main  , de  tenant  toujours  fur  Ictirs  Fron- 
tières quelques  nombres  d'hommes  pour  cftrc  prefts  à toute  mutation  ou  change- 
ment de  procedure.  Quant  à la  fécondé  ouverture  , il  eft  certain  qu’un  grand  pr& 
pararif  eft  aufli  ncccffairc  que  fi  la  eftoic  ouvertement  déclarée  , mais  U 

forme  d’y  procéder  ne  doit  pas  cftrc  femblablc.  Gu  en  ce  cas  je  penferoi* 


Jjtftrtde 
JMonfieur 
de  Sully 
•cm  Roy. 


{hvtrfn 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  t* 

que  l'on  le  dcvroic  contenter  d’envoyer  pour  le  prefent  quatre  mille  hommes  de  pied 
ôc  huit  cens  chevaux  à trois  des  extremitez  où  ces  Provinces  confinent  la  France  ôc  les 
Provinces  Unies, lcfqucllcs  trouppes  fc  logeront  en  lieu  commodeôc  avancageuxdans 
les  Terres  neutres  ou  dans  leurs  Terres  mcfmc, fans  autre  a£le  d'aggrclfionny  hoftilitc\ 
finon  de  fortifier  quelque  logement  à propos  félon  que  lefejour  fur  les  lieux  en  fera 
venir  la  conaoiftancc , ces  troupes  fervans  à rendre  la  déclaration  dés  antres  plus  rete- 
nue, à modérer  leurs  entreprifes  , 6c  à élire  plus  prefts  à fccourirlcs  Ainis  6c  leur  cm- 
pefeher  une  ruine  précipitée , auquel  cas  il  ne  feroit  nulbefoin  que  voftre  Majefte  s'a- 
vançait plus  loin  que  Chalonsou  Reims.  Pour  la  troiiiéme  ouverture  il  feroit  néceflai- 
rc  de  procéder  avec  plus  grande  diligence  , plus  grand  nombre  d’hommes  ôc  faire  des 
préparatifs  de  plus  'ôgue  haleincjcar  encore  que  toutes  chofcs  s’exécutent  avec  toute  la 
diligence  que  l'on  Içauroit  exprimer, fi  fcrj-t’il  difficile  de  drefler  un  grand  6c  fort  Corps 
d’armcc  pour  entreprendre  de  grands  effets,  que  l’on  ne  foit  fore  proche  de  l’hyver,qui 
cft  fi  rude  en  cesPais-là  , que  les  grandes  factions  de  guerre  peuvent  ruiner  une  Armée 
en  peu  de  mois.  Et  pour  cette  railon  il  fcmblc  à propos  de  drefl'cr  un  Eftat  certain  des 
forces  qui  font  ncccfl'aircs , de  la  dépencc  pour  les  entretenir  > 6c  des  moyens  d’en  con- 
tinuer le  fonds , 6c  la  rccepte  allurée  à tout  le  moins  pour  deux  ans.  Car  il  cft  certain 
que  le  relie  des  mois  de  cette  année  6c  les  trois  premiers  de  l’autre  fc  confommcront 
en  allées , venues  , negotiations  , lcvcmcnc  de  gens  de  guerre , 6c  à faire  les  provilions 
néccflaircs  pour  un  fl  grand  Armement  6c  mouvement  , n’clpcrant  pas  qu’il  fc  puifle 
faire  aucune  action  ny  ta&ion  d’importance , linon  les  fortifications  de  quelques  Place» 
en  feituation  avantageufe  <5c  fi  bien  choifics  , qu’elles  fc  puifl'ent  garder  quoy  qu'il  ad- 
vienne, 5c  fervent  d’cchellcs  pour  joindre  les  Provinces  dcjuflüers 6c  Clcvcs  à la  Fran- 
ce Ôc  aux  Eflats  des  Pais- bas  ; utilité  telle  que  l’on  ne  la  fçauroit  alfez  cftimer , comme  il 
cft  facile  de  le  montrer  par  plulieurs  folides  taifons  , Auquel  cas  il  ne  fcrablcroit  non 
plus  à propos  que  voftrc  Majefte  lortift  de  fon  Royaume  , mais  fift  cle&ion  de  quelque 
Prince  ou  Mare  (chai  de  France  pour  commander  à cette  Armée , 6c  pour  exécuter  tons 
lesadvis  ôc  conlcils  qui  luy  fcroicnt  atifli  facilement  donnez  d'Elle  que  fi  vous  citiez 
vous  mclmc  dans  voltrc  Armée,  ou  quand  bon  femblcroit  à voftrc  Majefte elle  pourroit 
incontinent  faire  une  courte,  mais  en  ce  cas  il  feroit  ncccfl'aircdc  tenir  trois  mille  hom- 
mes de  pied  armez  en  Dauphiné  6c  Provence, 6c  pareil  nombre  en  Languedoc  ôeGuien- 
nc,  aux  lieux  où  les  Gouverneurs  des  Provinces  le  jugeront  le  plusi  propos.  Quant  à 
la  dernière  forme  de  guerre  il  feroit  néccflairebc  faire  une  fi  grande  6c  puilïanre  Armée» 
la  pourvoir  de  telles  munitions  de  guerre ôede  bouche  , que  non- feulement  il  y euft 
moyen  de  confcrvet  fes  Amis , mais  aufli  de  fc  faifir  des  Villes  , terres  6c  Pais  que  l’on 
jugeroità  propos,  pour  conjoindre  entièrement  6c  inféparablcmcnt  la  France  avec  les 
Provinces  Unies,  qui  eft  lefeulôc  unique  moyen  de  remettre  la  France  en  fon  ancien- 
ne fplendeur , 6c  la  rendre  lupcricurc  à tout  le  relie  de  la  Chrétienté.  Car  fi  une  fois  en 
quelque  façon  que  ce  pûft  eftrc  les  Provinces  de  Luxembourg,  Jullicrs , la  Marx  , Bcc- 
gucs  , Linibourg,  AixôcCleves  eftoient  unies  ôcaflbciccs  à la  France  ou  plûtoft  aux 
Éftats , il  n’y  a nul  doute  que  le  relie  des  Païs-bas  feroit  contraint  de  fuivre  leur  exem- 
ple , cl  tans  le  pare  z de  toute  communication  avec  le  relie  du  monde  fans  voftrc  permif- 
iion.  Sur  toutes  lefquelles  ouvertures  il  y a infinies  choies  à propofer  , dont  l’on  pour- 
ra difeourir  lors  que  l’on  fc  voudra  refoudre  d’y  penfer , pour  l’entreprendre  : Mais  en 
cette  demicrc  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  faut  que  voftrc  Majefté  foit  en  pcifonnc  en 
fon  Armée,  ôc  qu’il  ne  faille  munir  la  Guiennc,  Languedoc  , Provence  ôc  Dauphine, 
des  chofcs  néceffaircs  pour  attaquer  ôc  défendre  , 6c  elïaycrde  faire  déclarer  le  Duc  de 
Savoye,  les  Vénitiens , les  Provinces  Unies,  tous  les  Princes  d’Allemagne  Alliez  à 
Brandebourg 6c  Nicubourg , 6c  rejerter  toutes  les  dépences  de  l’Eftat  qui  ne  confident 
qu’en  plaiiir,  volupté,  volonté  , coutume  ou  bien- fcauce  , jufqucsà  retrancher  vos 
propres  Maifonsôcccllcdcla  Reine, comme  ilaeftc  fait autresfois  tort  heureufement 
par  Ferdinand  ôc  Ilabcllc  d’Elpagne,  Ôc  par  les  Rois  Louis, François  6c  Henry  de  France, 
remettant  les  dclices  après  les  triomphes.  Cccy  cft  dit  fuccin&cmcnt  6c  peut-eftre  trop 
pour  une  ti  grande  affaire  : Mais  fi  voftre  Majeff^y  prend  gouft  , il  fc  pourra  dilater 
6c  amplifier  tant  6c  plus,  ôc  fortifier  de  telles  raifons  6c  de  fi  puiflans  exemples  qu’il  y aura 
peu  à répliquer  , la  fuppljantdc  m’exeufer  3c  en  imputer  les  deffauts  à les  Commandc- 
mens  exprès , li  j’entreprends  trop  hardiment  de  donner  confcil  à cctoy  duquel  tous  les 
plus  fages  en  peuvent  6c  doivent  recevoir.  Priant  le  Créateur  S i a.  e , Ôcc. 

Vous  rcceuftes  deux  jours  apres  des  lettres  du  fleur  de  Bongars  Agent  du  Roy  pré$ 
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les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  , lefqucflcs  ne  concenoicnt  qne  deux  mots  tou- 
chant l’adrcffe  qu’il  vous  faifoit  de  deux  liens  difeours  , qu’il  deliroit  que  vous  fitfîez 
voir  au  Roy , comme  vous  fiftesle  lendemain  qu'il  eut  tcceu  voftrc  lettre , 6c  en  eftoie 
la  teneur  celle  que  s'enfuie. 

LEs  difficukezde  ladite  fuccellion  ( e peuvent  éclaircir  de  juger  par  h Coûtumo 
pratiquée  aux  fucceflions  precedentes  par  les  Volontez  & difpofitions  des  Princes* 
Seigneurs  des  Pays  ôc  de  leurs  lujcts  & par  celles  des  Empereur».  Ce  que  je  trouve  le 
plus  ancien  en  la  fuite  de  cette  fucceflîon  eft , qu'environ  l’an  1130.  un  Comte  dejuk 
îierséponfant  une  fille  unique  du  Comte  de  Berg  , où  Monts  joignit  ledit  Comte  de 
Berg  au  ficn  de  Juillets.  Et  environ  l’an  1330.  Adolphe  de  la  Marx  fils  d’Adolphe  ôc  de 
Marie  de  Clevcs , quittant  l'Archevefché  deCologne  6c  l’Evefchc  de  Munftcr,  fc  porta 
héritier  de  faMerc  Comteffe  de  Clevcs  contre  fes  Coufms  le  fîeor  d’Erxd  ôc  le  fleur 
de  Pcrvveis  aufli  fils  de  filles  de  Clevcs,  6c  l’emporta  avec  la  force  des  Eftats  du  Pays,  de 
la  faveur  de  l’empereur  Charles  IV.  ayant  aulfi  acquis  par  achapc  le  droit  dudit  fleur  de 
Pcrvveis  qui  cftoit  d’un  degré  plus  proche  que  luy. 

Aufiï  environ  l’an  1330.1a  Comté  de  Gueldres  foc  jointe  àjulliers  parle  mariage  de 
Jeanne  fille  de  Rcnauld  ou  Rinold  premier  Duc  de  Gueldres,  & de  Guillaume  premier 
Duc  dcjulliers. 

L’an  1455.  Jean  Duc  de  Cleves  Comte  de  la  Marx  acquit  la  Duché  de  Julliers  6c 
Berg , 6c c.  époufanc  Marie  fille  de  Guillaume  Duc  de  Julliers  5c  de  Berg,  ôcc. 

L'an  14 Jz.  Arnold  d’Egmont  Duc  de  Gueldres  par  la  Mere  Marie  d'Erkel  fille  du  fieur 
d’Erkel  5c  de  Jeanne  de  Julliers  5c  de  Gueldres,  vend  le  Duché  de  Gueldres  à Charles 
de  Bourgogne  , la  fille  duquel  la  porté  en  la  Maifon  d’ Autriche  , qui  fe  l’eft  confervé 
par  armes  contre  Guillaume  de  Julliers,  auquel  Charles  d'Egmont  petit  fils  dudic  Ar- 
nold l’avoit  laiflépar  reftament. 

L’an  1475.  les  Dix-fept  Province*  furent  portées  en  la  Maifon  d’ Autriche  par  le  ma- 
riage de  Marie  de  Bourgogne  5c  de  Maximilian  depuisEmpercurpremicr  de  ce  nom. 

Je  remarque  ce  dernier  , icaufedu  voifinagequi  peut  fervir  à fortifier  l'opinion  de 
«eux  qui  difent , que  toutes  ces  Provinces  là  font  des  Fiefs  féminins. 

Les  volontez  des  Princes  defdites  Provinces  paroiflent  en  leurs  difpofitions  tefta- 
mentaires , matrimoniales  5c  auttes , 5c  celles  de  leurs  fu  jets , aux  approbations  qu’iJs  y 
ont  données. 

L’an  14^.  Adolphe  Premier  Duc  de  Cleves  Comte  de  la  Mark  , ordonne  que  fon 
Pays  ne  fera  point  fujet  à partage , mais  ira  tout  entier  au  Fils  aifné , ou  n’y  ayant  point 
de  filsàla  Filleaifnée  , lequel  ou  laquelle  pourvoiront  les  autres  freres  ou  fœurs  de 
rentes  ou  biens  Ecclefiaftiqucs  , ou  terres  n’eftant  point  des  appartenances  de  Cleves. 
Cette  difpofition  eft  confirmée  par  les  Magiftracs  5c  Confcil  de  toutes  les  Villes  du 
Pays. 

L'an  i4$<S.  Guillaume  Duc  dcjulliers  6c  de  Berg  Comte  de  Ravcnsberg , 5c  Jean  Duc 
*de  Cleves  Comte  de  la  Mark , marians  enfcmble  cetcuy  là  fa  fille  unique  Marie,  cettuy- 
fon  fils  de  mefme  nom  que  luy , s’accordcnc  5c  ordonnent  que  ladite  Marie , ne  fur- 
venant  poiht  d’enfans  malles , fuccedera  apres  le  decez  de  fon  Perc  en  toutes  fes  Du* 
chez > Coincez  5c Seigneuries.  Advenanc  que  Dieu  luy  donnaft  un  Fils , elle  feroit  do- 
tée de  quarante  mille  florins  d’or  pour  toutes  fes  prétentions.  Venant  d’autres  filles  5c 
point  de  maflc  > l’une  feroit  dotée  de  telle  fomme  de  deniers  que  le  Pays  pourroit  por- 
ter , les  autres  s’il  y en  avoir , feroient  mifes  en  Religion  pour  confcrvcr  les  Pays  insé- 
parablement unis.  D’autre  part  fi  ledit  Jean  fils  de  Jean  Duc  de  Cleves  decedoic  devant 
l'accompliflcment  de  ce  mariage , Dieu  donnant  un  fils  audit  Duc  dcjulliers  , ôc  une 
fille  ou  pJuficurs  audit  deCleves , l'aifnéc  feroit  donnée  audit  fils  de  Julliers  avec  la  Du- 
ché de  Clevcs  5c  Comtéde  la  Mark  aufli  inséparablement.  Et  les  autres  filles,  fiplufieurs 
y en  avoit , l’une  dotée  comme  deflùs , 5c  les  autres  mifes  en  Religion. 

L’an  1 jz<J.  lcDucJeandeCIevesôclaDucheflc  Marie  dejullicrs  fa  femme  , par  lo 
Contrat  de  Mariage  entre  leur  filllktifnée  Sibylle  5c  Jean  Frideric  Duc  6C  peu  apré» 
Elc&eurdeSaxe  , déclarent  au  defaut  d'hoirs  mafles  d’eux  deux  ou  d’enfans  yflùs  de* 
tnafles,1curdite  fille  Aifnce  5c  les  enfans  indifféremment  provenansde  ce  Mariage,  hé- 
ritière 5c  héritiers  de  toutes  leurs  Duchez  6c  Seigneuries , en  payant  cent  Soixante  milft 
florins  aux  deux  Soeurs  de  ladite  Sibylle. 

L’an  154a.  le  Duc  Guillaume  fils  dcfdits  jean  ôc  Marie  ôc  les  Eftats  des  Pays , confit* 
luent  ledit  Article  de  1a  fucceffion  portée  par  ledit  Contrat. 


'Difeetrs 
da  fitur  de 
£3» gars 
fur  U fuc- 
ceflttH  de 
Cleves. 
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L’an  if  71.  Guillaume  Duc  de  Julliers  de  de  Cleves,  dec.  par  Contrat  de,  Mariage  en»- 
tre  Albert  Fridcric  de  Brandebourg  Duc  de  Prufl'e , & Marie  Elconor  fille  Aifnée  dndit 
Duc  Guillaume, déclare  qu’arrivant  la  mort  de  Tes  fils  fans  hoirs  légitimes  de  leurs  corps* 
ladite  fille  Aifnée  de  les  enfans  indifféremment  qu’elle  aura  dadit  Duc  de  Prude  hérite- 
ront de  toutes  les  Duchezdc  Seigneurie;  > en  payant  aux  antres  trois  filles  la  Tomme  de 
deux  cens  mille  florins  d’or  en  quatre  ans. 

L’an  1574.  céc  Article  de  lafucceilion  de  l’ Aifnée  Duchcflc  de  Prufle  eft  confirmé 
par  le  Contrat  de  Mariage  du  Duc  Philippes  Louis  Comte  Palatin  à Ncubourg  , avec 
Anne  féconde  fille  dejullicrs,  portant  renonciation  bien  exprefle  à toutes  les  préten- 
tions en  ladite  fucccilion  en  faveur  de  ladite  Aifnée  Duchcflc  de  Prufl'e , de  cft  ce  Con- 
trat paflé  du  confentcment  de  Confeil  du  Comte  Palatin  Louis  depuis  Electeur  du 
Landgrave  de  Hefle  Guillaume , de  du  Duc  Jean  Comte  Palatin  à deux  Ponts. 

L’an  1575.  confirme  derechef  par  autre  déclaration  dudit  Duc  Guillaume  Pere , faite 
fur  la  plainte  dudit  Duc  Philippes  Louis  Gendre  , que  la  fomme  de  deux  cens  mille  flo- 
rins eftoie  trop  petite  rccompence  pour  une  fi  grande  fucceffion.  Accorde  donc  ledit 
Duc  Guillaume  Pere  , que  les  trois  Filles  auront  la  fomme  de  cent  mille  florins  d’or 
chacune. 

Encoresl’an  1575.  confirme  d’abondant  par  un  attcfolemnel  de  renonciation  parti- 
culière de  fpecialc  de  ladite  Duchcflc  Anne  femme  dudit  Philippes  Louis , du  confen- 
tcmcnc  de  avis  dudit  Duc  fon  mary. 

L’an  1579.  ledit  Article  en  faveur  de  l’ Aifnée  Duchefl'c  de  Prufle,  confirmé  par  autre 
Contrat  de  Mariage  entre  ledit  Duejean  Comte  Palatin  à deux  Ponts , de  Madeleine 
rroifiéme  fille  de  Julliers , avec  pareille  renonciation  à celle  de  fon  frere  Aifné  ledit 
Duc  Philippes  Louis  à Neubourg,  dec.  ledit  Contrat  au  fit  paflé  du  confentcment  de 
confeil  de  l’Elcûeur  Palatin  Louis,  du  Landgrave  de  Hefle  Guillaume  , du  Duc  Phi- 
lippes Louis  Comte  Palatin  à Neubourg , frere  dudit  Duejean , qui  eft  une  quatrième 
renonciation  dudit  Duc  de  Neubourg. 

L’an  if  confirmé  par  la  requifition  que  le  Duc  Jean  Guillaume  n’agueres' décédé 
frere  defditcs  Duchcflcs  de  fon  Confeil , firent  au  Traité  de  Mariage  entre  Sibylle  qua-, 
tricmc  fille  de  Charles  d’ Autriche  Marquis  de  Burgavv,  que  ladite  Sibylle  de  ledit  Mar- 
quis cuÛcnt  à faire  mcfmc  renonciation.  Ne  fut  toucesfois  ladite  renonciation  faite 
pource  que  l’argent  du  Mariage  n’efloit  prefl , Auflî  que  l’indifpofition  dudit  Duc  Jean 
Guillaume  frere,  de  les  pratiques  de  corruptions  étrangères  dans  le  Paysavoient  telle-, 
ment  gâte  le  Gouvernement,  qu’il  n’avoit  ny  cœur  ny  pieds  ny  tefie. 

Les  volontez  de  Ordonnances  des  Empereurs  font  les  unes  de  leur  propre  mouve-; 
mène,  les  autres  à la  requefte  d'autruy , honteufement  diverfes  de  contraires  les  unes 
aux  autres. 

L’an  1483.  EridericIIÎ.  Empereur  donne  de  fon  propre  mouvement  aü  Duc  de  Saxe 
Albert  pour  fes  fidelles  de  fignalez  fervices  faits  en  plufieurs  occurrences  » de  entr’autres 
contre  le  Duc  Charles  de  Bourgogne  de  le  Roy  Matthias  de  Hongrie  , les  Duchez  de 
Julliers  de  de  Berg  de  dépendances  «lors  qu’ils  reviendront  à fa  Majefté  Impériale  de  à 
l'Empire  par  le  dcccz  du  Duc  Guillaume  dejullicrs  ou  autrement. 

L’an  1486.  l’Empereur  Maximilian  I.  fils  dudit  Frédéric  , pour  mefmes  confidérations 
ratifie  ladite  donation  » de  l'étend  à la  perfonne  de  l’Elettcur  de  Saxe  Erneft  frere  dudit 
Duc  Albert» 

L’an  1497.  ledit  Empereur  Maximilian  qui  avoit  affaire  de  la  valeur  de  des  moyens  do 
cetce  Maifon , confirme  derechef  cette  donation. 

L’an  150R  ledit  Maximilian  I.  donne  audit  Duc  Guillaume  de  Julliers  liberté  de  pou- 
voir de laifler  fes  Duchez  dcScigneuriesàfafille  Marie,  ou  elle  mourant  fans  enfans 
à une  autre  fille  s’il  en  avoit , la  rendant  capable  defdits  Fiefs , de  les  mafles  defeendans 
d’elle. 

L’an  1 51 1.  meiltt  ledit  Duc  Guillaume , ayant  marié  fa  fille  au  Duc  de  ClcVés , de  don* 
né  fesDuchez  de  Seigneuries  en  mariage.  Saxe  recherche  l’effet  de  fes  donations  Impé-' 
riales  , l’Empereur  qui  craignoit  que  le  Duc  de  Cleves  qui  avoit  eu  Julliers  de  Berg  par 
mariage  fe  jcrcaft  entre  les  bras  de  France  , luy  donne  de  bonnes  paroles , l’exhorte  à pa- 
tience , l’aflurant  qu’il  ne  perdra  rien.  Mefme  (ollicitation  fe  fait  envers  l’Empereur 
Charles  V.  qui  les  entretient  de  mefme. 

Mais  l’an  152a.  ledit  Empereur  Charles  inveflit  ledit  Duc  de  Cleves  defdits  Duchei 
dejullicrs  de  de  Berg,  dcc.  donnant  à ceux  de  Saxe  unAéte  authentique  que  ladite  invc* 
fliturc  feroit  fans  leur  préjudice» 
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L’an  IÇ44-  rEmpcrcur  Charles  V.  confirme  l’article  de  iaSuccelfion  de  Sibylle  fille 
de  Jean  Due  de  Clcvcs  fie dejullicrs de  parla  femme  , mariée  à l'Electeur  de  Saxe  Jean 
Fride*ic , porte  par  le  Contradde  mariage  fait  l'an  1516. 

L’an  1546.  ledit  Empereur  Charles  V.  àlarcqucAc  du  Duc  Guillaume  de  jullicrs  lors 
vaincu  par  les  armes  dudit  Empereur.,  en  tAveup  de  fon  mariage  avec  Marie  niece  dudit 
Empereur , fille  de  Ferdinand  Roy  des  Romains  Se  de  Hongrie,  ordonne  que  n’y  ayant 
point  d’hoirs  malles  d’eux  deux,  leurs  filles  fucccdcroient , de  après  leurs  filles  les  en- 
fans  mafles  dcfditcs  filles. 

L’an  15  66.  cette  ConAitutfon  confirmée  par  l'Empereur  Maximilian  II. 

L’an  1601.  après  que  l’Empereur  Rodolphe  à prcfcnc  régnant  , recherché  plufients 
fois  par  le  Duc  Philippe!  Louis  de  Neubourg , ficc.  de  confirmer  ladite  ConAitution  ou 
privilège , eu A aufli  pluficurs  fois  rcfufé  ladite  confirmation  , acte  accordé  fie  pâlie  por- 
tant ledit  refus , toutefois  avec  déclaration  que  ledit  Empereur  n’entendoit  préjudicier 
à perfonne  en  cette  affaire. 

Voila  l’hiAoirc  fie  la  fuitte  des  Succédions  aux  Duchcz.Comt  cz  3c  Seigneuries  de  J ul- 
liers,  Clcvcs, Berg,  la  Mark,  Ravcnfpcrgfic  RavcAcin  .des  volante* 3c  déclarations  des 
Princes,  des  fuj'cts  fie  des  Empereurs , la  pratique  de  laSucccflion,  & les  volonté*  des 
Princes  fie  fujets  uniformes  fie  accordantes  cnfcmblcmenc  les  déclarations  des  Empe- 
reurs, fe  coinbattans  enferab le  avec  une  incertitude  fie  obfcuritc , certes  honteufe  en 
ceux  qui  devroient  élire  le  réglement  fie  la  lumière  de  toutes  les  allions  publiques  fie 
particulières.  4 ‘ 

LEs  Roys  prédeceffeurs  de  fa  Ma jefté  ont  fait  deux  fecours  remarquables  aux  Prin* 
ces  d’ Ale  magne , l’un  en  la  rcAitution  duDucUlric  en  fa  Duché  de  Vvirtem- 
berg  ^aucrcen  l’établjflcmcnt  de  k Paix  en  l’Empire  , fie  délivrance  de  l'Ele* 

^cur  de  Saxe,  fie  du  Landgrave  de  HclTe  prifonniers  de  l'Empereur  Charles  V.l’an  iççz. 
En  l’un  fie  en  l’autre  nos  Roys  ont  e lié  les  Sires  fie  ont  payé  l’écot.  Le  Roy  François  I» 
fournit  argent  au  Landgrave  de  Heffe  Philippe  ayeul  de  ccttuy-  cy  pour  l’entreprife  de 
Vvircembcrg.  Le  Roy  Henry  II.  à Maurice  Electeur  de  Saxe  pour  la délivrance  fie  dd 
l'Alemagnc  fie  des  Princes  j l’un  fie  l’autre  lucceda  heureufement  au  gré  fie  au  bien  de 
ceux  qu’on  vouloit  ayder  , fie  à l’honneur  de  nos  Roys  fie  de  la  France  , mais  avec  peu 
de  profit. 

Le  Roy  a autant  fie  plus  de  raifon  de  s’engager  en  l’affaire  qui  fe  prefente,  que  fes  pré- 
dcccffeurs  en  celles-là , aufquclles  ils  ont  elle  pouffez  plus  par  une  honneAe  fie  genercu^ 
fe  ambition , que  par  grands  intérêts  d’Eflat. 

Il  va  icy  fie  de  l'honneur  fie  de  l’intére  A bien  plus  avant  qu’en  ces  entreprifes-li.:  de 
l’honneur,  en  ce  que  nous  ne  pouvons  nier  que  ces  Princes  n’aycnt  afiiAé  le  Roy,f»oon 
fore  utilement,  certes  fort  affcdfcueufement.  En  ce  que  fa  MajeAc  d’elle-mefme  fans c Are 
recherchée  , mcuëdc  la  feule  confidération  de  lajuAicefie  du  devoir  envers  le  publie 
fie  fes  amis , a fait  offre  de  fon  afliftance  aufdits  Princes , a fait  advancer  des  forces  fur  la 
frontière , a déclaré  à ceux  qui  pouvoient  troubler  lefdits  Princes  , qu’elle  n’cndurcroic 
point  qu’on  les  forçaA  en  leur  droit  , qu’elle  les  maintiendroit  en  leur  juAc  poflctlion, 
& de  tous  coAcz  a fait  tonner  fa  réfolution  fi  haut , qu’elle  ne  peut  plus  s’en  tairefans 
une  trop  grande  difcordance  fie  fans  donner  trop  de  prife  fur  elle. 

L’intercA  eA  en  l’avantage  que  fes  Ennemis  tireront  de  cette  affaire,  abandonnée  au 
dcfavancagc  qui  en  reviendra  à fa  MajeAc  fie  à fes  amis. 

CcsPaïs-là  font  forts,  opulents  fie  puiffans,  allîsfur  noAre  Frontière , portans  droit 
fur  les  EAats  des  Provinces  Unies , fie  ne  peuvent  tomber  entre  les  mains  ou  à la  devo-, 
tion  des  ennemis  de  fa  MajeAé  , qu’ils  n’en  reçoivent  un  très- grand  accroiffcmcnt  de 
réputation  fie  de  forcer,  ne  peuvent  cArc  oAez  aux  Amis  de  fa  MajeAé, que  lefdits  EAats 
des  Provinces  Unies  n’en  reçoivent  une  extrême  incommodité,  fie  que  les  autresPrin- 
ccsfcs  Amis,  ne  donnent  en  terre  pour  demeurer  fous  les  pieds  delà  Maifon  d’AuAri- 
chc,  ou  luy  c Arc  obligez  de  leur  confervation  telle  quelle. 

, On  fçait  combien  grandes  incommodirez  lefdits  EAats  ont  receu  de  ces  Païs  , favo-’ 
rifans  fous  main  le  party  d’Efpagnc.  Que  fera-ce  lors  qu’il  fera  du  tout  à fa  dévotion  * 
Peu  s’en  faudra  que  toute  la  terre  ferme  ne  leurfoit  oAée.  Je  prends  d’ailleurs  pour 
accordé,  que  fa  MajeAé  abandonnant  cette  affaire  fie  l’aAàircc  A perdue,  fie  les  Princes 
perdus  fans  autre  reû’ourcc  que  de  la  mifcricordc  d’ AuArichc , laquelle  ayant  un  ü beau 
jeu  ne  perdra  pas  fon  temps, mais  achèvera  dq  tout  ces  Princes, on  leur  rognera  les  ailles 
de  fi  prés , qu’ils  leur  feront  aulli  affurez  que  s'ils  cAoient  en  cage , Princes  lefqucls  fo 
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voyans  abandonnez  de  deçà , de  dépit  fe  lanceront  eux-  inclines  dans  les  èeps.  Àinfi  fi 
Majefté  verra  fes  Ennemis  qui  font  à cette  heure  fur  le  point  dé  leurrüine,  relevez  avcfc 
plus  d’autorité  de  pnirtancc  que  jamais.  Scs  Ennemis  qui  font  à cétcc  heure  fur  le  poinct 
de  relever  la  dignité  6c  liberté'  de  l’Empire  abbatus  & perdus , ou  obligez  de  leur  con- 
fervation  à les  Ennemis.  * 

Au  contraire  (i  fa  Majefté  embrafle  cette  affaire , comme  elle  a déclaré  vouloir  faire, 
«lie  fera  connoiftre  qu’elle  demeure  on  fa  vigueur,  faifant  fuivre  fes  paroles  Royales 
d'effets  de  mefmes,  elle  affurera  la  liberté  de  MdTicurs  les  Eftats  , 6c  leur  cpnfcrvera 
fon  bienfait.  Elle  réduira  l’autorité  de  laMaifon  d’Auftrfchc  dans  fon  nid:  elle  rendra 
i l’Empire  & aux  Princes  la  liberté  que  la  continuation  de  la  dignité  Impériale  en  ladite 
Maifoo  leuraoftéc  , fortifierai:  s’obligera  fes  Amirà  jamais  à fon  honneur , au  bien  de 
fa  Pofterité  5c  de  la  France. 

Ceux  qui  en  craignent  une  guerre  generale , un  feu  qui  embrafe  toute  la  Chrétienté, 
ne  conftdcrentpas  à mon  ad  vis  qu’Efpagnc  n’a  pas  mis  les  armes  bas  pour  les  reprendra 
fi  promptement , fur  un  fujet  beaucoup  moindre  que  ccluy  qu’il  a quitte  , Quelcsrai- 
fons  qui  l’ont  pu  mouvoir  à faire  une  longue  Trêve  aux  Païs-bas  avec  fes  fujecs  préten-  • 
dus  qui  font  encore  en  cftre  allez  forts , pour  le  retirer  d'entreprendre  une  guerre  con- 
tre ceux  qui  ne  luy  One  jamais  rien  cfté , fur  Icfqucls  il  n’a  rien  à prétendre , une  guerre 
à laquelle  il  rengage  ceux- mefmes  avec  Icfqucls  il  eft  entré  fi  rcccntemenc  en  une  Trê- 
ve tant  recherchée  & emportée  enfin  avec  tant  de  peine. 

Au  fort  le  Roy  ne  fe  peut  fauver  hoçi  nettement  qu’il  ne  fecourc  ces  Princes  comme 
Amis  en  une  jufte  caule,  ou  que  comme  debiteur  il  ne  leur  rende  promptement  eu 
leur  néceflicc , ce  qu’ils  luy  ont  prefté  en  la  ficnne. 

Et  icy  a lieu  ce  qui  fe  dit > que  qui  donne  toit  donne  deux  fois  , fi  l’affaire  tire  en 
longueur  elle  tournera  en  Traitte,  qui  ne  fe  conclura  jamais  qu’au  profit  «i’Auftrb 
chc , & au  dommage  des  Princes  & du  Roy  de  France , Il  faut  icy  tout  ou  rien  , Il  ne 
faut  point  de  Léopold  dans  Jullicrs , c’cft  un  furet  dans  une  garenne. 

Les  irréfolutions  & défiances  de  ces  Princes  font  odieufes , mais  ordinaires  en  ceux 
qui  entrent  en  des  affaires  qui  leur  font  nouvelles  ordinaires  en  un  Corps  compofé  de 
pluficurs  certes  égales  en  puilVanceôc  crédit  .conduices  de  divers  rcfpeéts  > & ne  doivent 
les  perfonnes  avoir  plus  de  force  que  la  chofc  incfmc  , 6c  interdis  publics  : l’exercice  les 
mettra  en  train  , & l’autorité  de  fa  Majefté  , laquelle  aujourd’huy  va  par  dcllûs  toute 
autre , les  joindra  6c  unira.  Mais  la  prudence  de  ladite  Majefté  trouvera  alfcz  de  moyens 
d’aflurcr  cette  fucceÜion  aux  héritiers  légitimes, & rendre  à fes  Amis  ce  qu’elle  a ieceu 
d’eux  d’effet  ôc  d’affection,  à la  Julticc  la  raifon , au  public  le  repos,  que  la  convoitife  de 
- la  Maifond’ Aurtriche  va  troublant  de  jour  entour  , elle  & fes  fidèles  Miniftres  en  reti- 
reront pour  eux , & pour  la  France  l’honneur  6c  le  profit  qui  accompagnent  toujours 
ceux  qui  font  bien. 

Maislaifl'ant  à part  l’équité  , la  Jurtice,  la  raifon  6c  le  droit  ( Icfqucls  le  plus  fouvcnc 
lors  qu’ils  font  dertituez  des  armes,  de  la  force  6c  de  lapuirtancc  , ne  font  guercs  conli** 
tierces  par  un  violent  ufurpatcur)  6c  n’ayant  egard  qu’à  l’avantage  de  l’Empire  François, 
fon  grand  Roy  peut  tirer  honneur  6c  profit  de  la  divcrlicc  de  tant  de  prétendans.  Car  je 
fçay  de  bon  lieu , que  failànt  un  peu  le  froid  fur  les  fccours  dont  ils  le  requerront , 6c 
eux  venans  à contidercr  que  quand  bien  ces  Provinces  leurfcroientdiftribuées  pçopoc* 
tionnellement , elles  leur  coûteront  toùjours  plus  à garder  qu’elles  ne  leur  vaudront, 
6c à les  preferver  de  l’avidité  de  la  Maifon  d’Aurtriche , il  fera  facile  de  les  difpofer  d'en 
prendre  récompence  en  argent  6c  en  Provinces  dans  le  milieu  de  la  France  , telles  que 
font  celles  de  Berry , la  Marche , Bourbonnois  ou  Auvergne.  Qu£  fi  cette  propoficion 
a agréé  à fa  Majefté , 6c  trouvé  bon  que  j’en  farte  faire  les  ouvertures  par  tierces  peifon- 
ncs  qui  m’en  ont  déjà  parlé , j'cfpcrc  de  faire  le  tout  rcüflir  à fa  gloire , honneur  6c  utili- 
té, 6c  à l’accroiflcmcnc  de  fon  Royaume. 

Or  ayant  trouvé  parrny  vos  papiers  un  manuferit  , faifant  ample  mention  des  hauts 
6c  magnifiques  delleins  projetiez  par  nortre  Grand  Roy  , 6c  des  forme»  , méthodes  6c 
moyens  donc  il  vouloir  ufer  pour  les  entamer , mener  6c  conduire  à leur  perfection, 
nous  avons  ertivié  à propos  de  les  cranfcrirc  6c  inférer  en  fuite  de  ce  difeours  des  affai- 
res de  Clevcsôc  jullicrs  , qui  dévoient  donner  commencement  à cctcc  glorieufe  6c  ad* 
curable  cnctcpcilc , iccluy  citant  tel  que  s’enfuit. 
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iDISCOVRS  SVR  LES  AFFAIRES  D' ESTAT  DE  L'EMPIRE  ROMAltf 
Xi)  de  celuy  des  François , depuis  leur  origine , qui  continué  jujques  au  feuillet 

a OU  R difeourir  avec  quelque  efpecc  de  contentement  & d’utilité  <J«  U 
nomination  Françoife,  & de  Tes  divcifes  fonnes  de  gouvernement  depuis 
fou  commencement  jufqucs  à maintenant , il  nous  a femblc  à propos 
avant  toutes  choies , de  traiter  fuccin&ement  des  caufes  de  Ta  formation, 
accrokïcment , fubûftance  5c  fupréme  exaltation , jufqucs  au  titre  de  Mo- 
narchie Occidentale  qu’elle  rétablit  dans  lç  monde , iceluy  s’eftanc  auparavant  an can- 
ty  peu  apres  la  mort  de  Valcntitiianl  IL  comme  il  fera  dûcy-aprés  , àcaufe  de  lafcur- 
■ dife  & fcandaîcufe  yic  qui  caufcrcnc  les  ravages  & faccagemens  des  Gocs , Vandales, 
Huns,  Hercules,  R ugiensôc  Lombards, 5c  en  fuite  de  fon  atfoiblifleracnt , démembre- 
me  nt5cchangément  de  fa  Royauté , fous  trois  différentes  Lignées»,  & de  fesdivers  pé- 
riodes de  diminution  & reftauration  fous  icelle  jufques au prefent  Régne,  quelespluj 
Spéculatifs  5c  appcchenliùdifent  avoir  quelques  fignes  de  changemens  fort  notables, 
non  pointant  toutefois  félon  leur  jugement  , en  ce  qui  peut  toucher  U pertonne  du 
Roy  6cIon  autorité  Royale,  pour  ce  qu'il  eft  vray  de  dire,  que  jamais  nul  de  fes  devan- 
ciers en  aucune  des  trois  Ligpces , n’en  pofleda  une  fi  abfoluc , n’employa  dp  fi  grande 
«refors , n'entretint  tant  de  gens  de  guerre , ny  rte  fit  concevoir  de  fi  hautes  cfpcranccs 
de  fes  magnifiques  defleins  , que  pour  ce  qui  regarde  les  mécontcntcmens  publics  5c 
f>rij rezj , les  altérations  des  reventes  ordinaires , la  multiplication  des  extraordinaires  5c 
les  plaintes  universelles  des  peuples  , farts  qu’il  fc  reconnoifle  encore  un  efprit  a fie  a 
guidant  5c  autorifé  qui  s’applique  à une  curieufc  recherche  descaufes  de  fesépidimia- 
les  maladies,  ny  homme  affez  prévoyant  poux  méditer  fur  les  remedes  dont  elles  au- 
toient  besoin  & en  Solliciter  l’application. 

Qr  pour  ce  qu’il  ne  fc  fait  guerre  de  génération  Gins  precedente  corruption,  que  peu 
d’Elhts&dc  Dominations  fe  forment  ou  s’^ccroifient , que  d’autres  ne  fc  dilforment 
ou  diminuent,  & que  des  augmentations  des  unes  les  autres  n'en  reçoivent  dommage. 
Entre  plulîcurs  exemples  qu'il  nous  feroiqfocile  d’en  donner , nous  nous  contenterons 
de  deux  les  mieux  rapporta  ns  à noftrc  projet , qui  font  ceux  de  la  domination  Romaine 
5c  Françoife  , quelque  dilparit*  d’étendue  qu’il  y ait  eue  entre  l une  5c  l'autre.  Car  . 
quoy  que  fous  le  nom  de  la  première  fc  foit  formée  la  plus  ample  , puiflance  , redoutée 
■5c  vertueufe  Monarchie  de  toutes  celles  qui  l’ont  précédée,  ou  fuivie  en  toutes  les  par- 
ties du  monde , fi  n'a  t'eue  pas  laide  d’éprouver  toutes  les  fortes  de  vie  i timides,  à quoy 
toutes  les  chofes  humaines 5c  les  affaires  mondaines  fontlujettes,  à fçavoir  de  fc  for- 
mer 5c  dcfprmer,  de  s’unir  5t  de  fcdiviler,  de  fc  joindre  & dé  feféparer  , de  s’élever  5c 
de  s’abbailkr,  de  s’améliorer,  & de  s’empirer , de  fc  faire  & deffaite  , bref  de  vivre  5e 
de  mourir. 

Le  déclinée  la  décadence  dece  formidable  Empire  Romain  , eftantfutfvfinu  & pré- 
venu, pretuicrcmcncdu  mépris  dés  antiques  Loix , obfçrvations  5c  vertu  qui  l’avoienc 
étabiy  , 5t  du  füpÈrktjf  cxccz  des  vices , & de  l’ayarice , luxe  5c  ambition  des  plus  valeo- 
veux  5c  autorifez  des  Cens,  qui  fe  font  entredéchirez,  les  uns  les  autres , 5c  enfuite  par  la 
corruption  des  mœurs  de  leurs  peuples,  & le  ravagemcnc  de  cçrcaincs  Nations  quaû 
auparavant  inconnues  dans  le  monde  , lefqucllçs  firent  trembler  leur  Rome  , qu’ils 
qualifioient  la  Reine  des  Cirez , Voire  l’invincible  5c  l'éternelle.  ' ^ 

Les  caufes  apparentes  de  tantde  changemens  5c  de  vicUTmtdes , fe  pouyant  en  partie 
attribuer  au  long  cours  de  fes  an  nées  proipercs  ( la  vkilleffe  5c  les  tracas  des  affaires 
mondaines , ayans  cela  de  propre  5c  peculwr  que  d’affaiblir  & débiliter  fesdhofes  périt, 
fables)  à les  prendre  dés  l’an  du  monde  3054.  que  ce  généreux  Pafteur  en  je«a  les  pro- 
tniers  fondemens,  fans  paffer  plus  avant  que  l mnce  42.75.  que  cetceRoroc  l’invinci- 
%dc  fueprife  par  Aiuric  Roy  des  Gocs , quoy  qu’elle  ait  eu  depuis  en  drvers<*caps divers, 
périodes tantoft de refiauracion  , tantoû  dcdeftru&ÎDn.  . . . . ■ ^ ,v.  ua 

L’un  dcfquels  plus  notables  réulffiffemens  fut  du  temps  de  Conftantin  l.dautant  que 
comme  d’une  part  fes  infignes  vertus 9c  fit  bfcftnc  fortune  luy  firent  obtenir  la  vi&oire 
de  tous  fes  compétiteurs  à l’Empire , qüi  èftoîènt  puiffans  5c  en  grand  nombre  , 5c  par 

'*  relief 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  * tty 

telles  profperitez  luy  donnèrent  moyen  de  rétablir  en  un  fcul  Corps  d’Eftac  Monarchi- 
que tout  ce  qui  en  avoir  efté  cgarc  ou  divife  entre  pl  u fie  urs.  Au  (U  d’autre  part  une  certai- 
ne vanité  de  former  une  nouvelle  Ville  & luy  donner  fon  nom  , qui  luy  fittranfporter 
fonSiege  Monarchique  de  Rome  àBizancc,Cc  l’exccz  d'une  amitié  égale  envers  fes  en- 
fans,  & d’une  prudence  imaginaire , tirant  fon  origine  de  ce  vague  deÛein  de  former 
trois  Monarchies  égales,  il  fcpara  ce  grand  Corps  d’Eftat  Monarchique, duquel  la  réelle 
fubfiftancc  ne  fubfiftoit  qu’en  fon  indivifion.  • 

Suivant  lequel  partage  il  donna  à Conftantin  fon  Fils  aifnc  l' Alemagnc  , les  Gaules, 
l’ Angleterre  & 1’Efpagne:  àConftantius  fon  fécond  Fils,  l’Italie  > l’IUirieCc  l’Affirique% 
Ce  a Conftans  fon  troifiéme  Fi1s,la  Grèce,  l’Aûe,  Ce  autres  Provinces  Orientales , à caufe 
defquclles  difpofitionsfi  bien  Ce  Arithmétiquement  égalilées,il  furvint  de  telles  envies, 
haines  Ce  diiTentions  cntr'eux,que  leurs  guerres  continuelles  par  l’aftoibliifement  qu’el- 
les apportèrent  à la  réputation  Ce  aux  forces  de  l’Empire , donnèrent  occafion  6c  facilité 
aux  Nations  éloignées,  lointaines  & farouches, de  les  venir  attaquer,  piller  Ce  fourrager. 

Se  de  s'y  établir  fi  puiflamtnent  , qu’elles  n’en  purent  depuis  eftrc  absolument  déchaf-  - 
fées. 

Car  encore  queTheodofe  I.  euft  quafi  rejoint  & réüny  toutes  les  parties  de  ce  grand 
Empire  fous  fa  leule  domination  , neanmoins  ce  fut  pour  fi  peu  de  temps , qu’il  tue  de 
nul  efficace  , n’ayant  pu  luy-roefmc  de  fon  vivant , quelque  defir  qu’il  en  eult  toujours 
eu,  confcrvcr  l’Empire  en  un  feul  Corps  d’Eftat,pour  l’Aifné  de  fes  Enfu«s,raais  fut  con- 
traint par  diverfes  brigues  Se  importun  irez  dont  fes  oreilles  furent  rebattues , de  s'ac- 
commoder aux  fantailiesd’autruy,  tellement  que  penfant  éviter  pis  , il  donna  le  titre 
d’Empcceur  d’Oriencàfon  Filsaifné  Arcadius  , & celuy  d'Occident  à Ion  fécond  Fils 
Honorius , en  la  huitième  année  de  la  domination  duquel  celle  des  François  commen- 
ça de  fe  former  en  Gaule. 

Or  combien  que  la  domination  Françoife  euft  commence  de  jetter  quelques  racines 
désletcmpsd’Honorius  , elle  ne  fut  pas  neanmoins  établie  en  forme  de  Royaume  ny 
de  Royauté  fubfiftante , que  fous  le  troifiéme  & cinquième  de  ceux  lcfqucls  l'entrepri- 
rent ,à  fçavoirMcroiiéc  Ce  Cloviss  Rome  ayant  déjà  efté  ou  fut  peu  apres  faccagée  par 
trois  fois.  La  première  l’an  414.  par  AlaricRoy  desGothsdu  temps  d’Hononus  ; la 
fécondé  l’an  459.  par  Genferic  Roy  des  Vandales  du  temps  de  Mateian  i Ce  la  troifiéme 
l'an  746.  par  Tôt ila  Roy  des  Huns  du  temps  de  Juftinian. 

Tous  lefquels  defordres  Ce  faccagcmcns  de  Rome  continuez  Ce  grandement  aug- 
mentez depuis  la  mort  de  Valentinian  troifiéme, qui  fut  le  dernier  Empereur  paifiblc  de 
l’Occident  ( jufques  à ce  que  Charlemagne  par  fa  vertu  Ce  celle  de  fes  Père  Ce  Aycul 
Pépin  Ce  Martel  en  rétablit  un  diminutif  ) furent  les  caufcs  de  former  tant  de  divers 
Royaumes,  Eftats  Ce  dominations  dans  le  monde , des  pièces  Ce  débris  de  cette  Monar- 
chie quafi  univerfelle , qu’ils  avoient  nommée  Rome  l’éternelle. 

Mais  laiton t à part  tous  ces  divers  écabliüéracns  Ce  progrès  de  nouvelles  Seigneuries 
Ce  dominations  pour  nous  artefter  à ceux  dece  Royaume  , Nous  dirons  que  ces  deux 
premières  Races  ou  Lignées  des  Roys  de  France, qui  ont  efté  au  nombre  de  tcentc-cinq, 
il  ne  s’en  cft  trouvé  quefix  qui  ayent  fait  des  chofes  bien  fort  héroïques  Ce  dignes  de  # 
mémoire , à fçavoirMcroücc , Clovis  Premier  Ce  Clotaire  Sccond.de  la  première  Li- 
gnée, Ce  Charles  Martel,  Pépin  le  BrcfCc  Charlemagne  de  la  féconde.  Tous  les  autres 
vingt- neuf  ayans  quafi  tous  efté  ou  pervers,  ou  fainéants,  ou  malheureux, Ccqui  ne fi- 
ïcnc  jamais  allions  fore  dignes  de  louanges,  comme  ce  Louis  dit  le  Débonnaire  , pour- 
ce  qu’il  efteut  grandement  fcrupuleux , grand  rechercheur  de  Légendes  Ce  difeur  de  Ky- 
rielles , defqucls  il  ne  tira  neanmoins  jamais  autre  fruit > linon  qu’elles  donnèrent  à 
fes  Enfans  l’audace  de  le  priver  du  Royaume  Ce  de  l’Empire , Ce  auili  de  la  libcrcé , ayans 
contraint  luy  Ce  fa  femme  de  prendre  le  froc , Ce  de  s’enfermer  en  un  Gloiftre. 

T elles  défaillances  Ce  foibleflcs  de  courage  Ce  de  vertus  s’eftans  continuées  en  leurs 
fuccelTeiirs , ils  périrent  tous  rnalheureufement , Ce  fut  la  dignité  Royale  tranfporcéc  en 
one  autre  Lignée  dite  la  Troifiéme  , laquelle  cftant  le  principal  fujet  de  tout  noftte  dil- 
cours,  nous  dirons  que  les  quatre  premiers  Roys  d’i^l le  voyans  la  domination  Ff^n- 
çoife  tant  diminuée  Ce  aftoiblie  à comparaifon  de  ce  qu’elle  avoicefté  autrefois  fous  les 
Régnes  de  Meroiiee , Clovis , Clotaire , Charles  Martel , Pépin  le  Bret  CcCharlemagne, 
ils  eftimerent  qu’il  falloir  ufer  de  paticnceCc  de  flatterie  envers  ceux  qui  s’cftoicnc  ren- 
dus leurs  fujets  volontairement. 

Ces  premiers  Roys  donc  de  la  troifiéme  Lignée , voyans  leur  domination  quali  ré- 
duite dans  les  étroites  bornes  defquclles  elle  cft  à prefent  limitée , Ce  ne  S’eftimans 
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mcfæcs  en  ces  commcnccmcns  de  nouvelle  Royauté , quafi  que  comme  Princes  Ele-- 
ôiis'dc  du  tout  fuiets  aux  Loix  St  aux  raifons  d’ordre , de  méthode  & de  bien*  fcancc  qui 
doit  cftrc en  un  Ellat  bien  régi  de  bien  adminiftre , ilsfc  gouvernèrent  tant  circonfpc* 
élément  , de  adviferent  avec  les  Grands  du  Royaume,  les  bonnes  Villes  dtlcspcuplei 
afin  d'en  conferver  la  bien-veillance  volonrairc,qu'ilsfaifoicnt  bien  peu  d’actions  qu’ils 
•pûflenc  tant  foie  peu  trouver  mauvaifes,  de  ne  réfolvoicnt  rien  d’importance  fans  l’avoir 
communique  aux  plus  accréditez  de  autorifez , voire  fans  demander  une  allemblée  d’E- 
llats,  de  s’abftenir  envers  les  convoquez  de  routes  brigues  de  menées , corruptions  ny 
intimidations.  Par  ccquieft  représenté  cy-deflus  ne  doit-on  nullement  douter  que  les 
bonnes  moeurs,  la  prudence,  la  familiarité, de  l’equaniaikc de  ces  premiers  quatre  tant 
fages  Roys  , n’ayent  efté  les  principales  caules  du  lolide  établiflemcnt  de  cette  nouvel» 
le  Royauté , de  que  d’une  cfpcce  de  forme  éle&vc  que  l’on  pratiquoit  envers  eux,  leurs 
fuccelleurs  ne  foient  peu  à peu  parvenus  à une  fuccelEon  héréditaire, de  maintenu  dans 
l’Eftat  cette  douce  Paix  de  tranquillité  de  cent  vingt-  deux*  années  continuelles  fans  au- 
cune interruption , dont  la  France  jouit  durant  leur  Régne,  plus  longue  de  plus  univer- 
fcllc  que  jamais  le  Royaume , ny  peut-eftre  aucun  du  monde  ait  jamais  poflfcdée  j Auilï 
fut  par  ce  long  de  doux  repos  de  l’Eftat , l’autorité  Royale  naiCante  atïccmie , de  l’amour 
des  grands  de  des  petits  envers  leursSouvcrains  confirmée,  ccttc  mutuelle  bien-veillan- 
ce  produifantentr’eux  la  vertu  , l’ordre,  l’ccconomie,  l’abondancedt  les  richefles  ,dc  le 
légitime  ufage  d’iccllcs  1a  parlimonic  de  lerotranchemcnt  de  tous  cxccz  dtfupcrfluitçz, 
fc  moncrans  liberaux  envers  les  perfonnes  de  vertu  de  de  mérite,  mais  fort  efehars  de  re- 
tenus  envers  les  faineans  de  débauchez.  T outes  ces  louables  procedures, preparans  une 
difpofition  volontaire  à l’hércdicairc  fucceflion  de  Loy  Saliquc  mafculinc  ,fur  l’oblerva- 
tion  abfoluc  de  laquelle  plufieurs  ont  voulu  croire  qu’eftoienc  polezles  plus  folides 
fondcracnsdclafubfiftanccdu  Royaume  de  de  la  Royauté,  cncorcquc  quelques  autres 
de  jugement  non  à méprifer,  foient  d’opinion  entièrement  contraire  pour  les  caufcs  de 
raifons  déduites  en  l’article  fuivant. 

Ceux  qui  témoignent  quelque  cfpcce  d’averfion  à ccttc  Loy  Salique  ( Loy  qui  ne  fc 
trouve  nulle  part  écrite  , mais  que  la  pratique  de  le  nom  de  Saliquc  quiluy  eil  donne, 
indique  fuftifammcnc  fon  origine)  maintiennent  deux  choies.  La  première,  que  les 
plus  folides  fondemens  de  1a  longue  fubüllancc  du  Royaume  de  Francc,doiventplûtoft 
cftrc  attribuez  à fa  tant  avantageufe  lituation , qui  le  rend  comme  le  centre  des  quatre 
plus  puiflantes  Dominations  de  laChrctienté  , à fçavoir  l’Alcmagne  , l’Italie  , IcsEfpa- 
;gnes,  l’Angleterre  de  Pais- bas  , à fa  mcrveilleufe  abondance  de  peuples  de  de  gens  de 
guerre , à fa  grande  fertilité  de  toute  l’étendue  de  fon  territoire , à fes  grandes  cooimo- 
ditez  néccflaires  à la  vie  humaine , de  à la  facilité  de  fon  commerce.  Tous  ces  avanta- 
ges cftans  tels , que  nulle  des  régions  fes  Voilines  ne  fc  fçauroit  quali  paflét  d’elle  , ny 
elle  adjoindre  au  corps  de  fon  Ellat  inféparablement  ccluy  de  l'un  de  les  quatre  voifins, 
qu’il  ne  fe  foit  rendu  capable  de  s’aflujettir  les  trois  autres  , dcenfuice  de  dompter  les 
Infidellcs , dont  il  n’a  cllécmpefchcque  par  l’exaéle  obfervation  de  cette  Loy  Saliquc, 
tant  vantée  de  ceux  qui  n'ont  pas  médité  fur  les  inutiles  fuites  d’iccllc  telles  que  s'en- 
suit. 

Premièrement , fera  confidcrcque  de  ccttc  Loy  Saliquc  ne  fe  tire  autre  avantage  ny 
commodité , que  deconfctveren  une  feule  famille  la  domination  du  Royaume,  de  la- 
quelle toutes  les  autres  par  conféquent  demeurent  privées , de  luy  mefme  du  moyen  de 
s'amplifier  de  de  s’agrandir , foûtenans  ceux  qui  en  difeourent  avec  apparence  de  raifon 
de  fans  patlion.  Que  la  crainte  que  témoignent  avoir  ces  défenfeurs  de  la  Loy  Salique, 
tfeftrc  dominez  par  des  Eftrangers  , elt  mal  fondée  de  du  tout  impertinente.  Dautanc 
que  li  quelqu’un  de  ces  Roys  Eftrangcrs  parvcnoienc  à cette  Couronne  par  le  moyen 
du  mariage  d’une  fille  héritière  de  la  France, fi  n’y  a-t’il  point  de  doute  qu’iceox  ne  quit- 
taient toujours  fort  volontiers  la  demeure  , lciejour  de  l’habitation  de  leurs  propres, 
pour  vénir  réfider  dans  le  Royaume  de  France  comme  plus  plaifant,  agréable, antique, 
plantureux , de  le  mieux  pourveu  de  routes  les  fortes  tic  commoditez  que  fçauroit  déli- 
rer un  grand  de  judicieux  Roy.  Erencore  que  peut-eftre  le  premier  de  ces  Roys  Eftranw 
gers  fort  au  commencement  réputé  Alcmand  , Italien , Efpagnol  ou  Anglois , lï  feroic- 
il  bien-toft  accoutumé  au  tîcrc  de  François.  Et  en  tout  cas  n y a-t’il  point  de  doute  que 
leurs  defeendans  ne  fe  nommaient  toujours  François  , ainfi  que  maintenant  les  Mai- 
fons  d’Auftrichc  de  d’Ecoffe  nous  en  fervent  d’exemple,  le  Roy  d'Efpagncfe  difanc 
maintenant  Elpagnol  de  nullement  Alcmand,  de  ccluy  d’Efçoûc  Anglois  de  non  plus 
Efcoûois.  ■ **  , 
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Or  reprenanslcfil  de  noftrc  premier  difeours,  dont  celuy  de  la  divèrfiré  des  opinions 
fur  l'avantage  on  defavanuge  de  cette  loy  Sali  que  nousavoitdoignez.ilfc  faut  reflou  ve- 
nir de  ce  qui  aeftedit  de  ces  quatre  premiers  Rois  de  lacroiliémc  Lignée,  & comme  ou* 
tre  leurs  grandes  prudences  à maintenir  une  fi  longue  tranquillité  d’Eftat  qu'elle  dura* 
ainfi  qu'il  a cfté  cy-devant  dit  , tiz  ans  fans  interruption  , ils  uferent  li  modéré- 
ment de  leurs  profpcriccx , 5c  avec  tant  de  circonfpc&ion  de  leurs  defleins  à rendre  U 
Couronne  héréditaire  à PAifné  de  leurs  defeendans  , que  de  crainte  de  taire  cabrer  ou 
ttimulruer  leurs  fujets , eux  de  leurs  defeendans , durant  deux  cens  trente-neuf  ans  pra- 
tiquèrent toujours  une  certaine  forme  d’clcition  à la  Royauté, en  difpofanc  doucement 
les  Grands  du  Royaume  de  les  Eftats  à nommer  leurs  Enfans  pour  Rois, voire  les  Ltifant 
Sacrer  de  leur  vivant , de  régner  conjointement  avec  eux. 

Cette  forme  de  procéder  entre  les  Rois  de  leurs  peuples  fut  continuée  jufques  à Phi- 
lippe Second  dit  Augufte , que  fon  Pere  Louis  Septième  Ht  encore  Sacrer  de  régner  de 
fon  vivant , Mais  ce  Philippe  ayantdémelé  de  grandes  guerres  de  fbûlcvations  de  peu* 
pics  , de  obtenu  de  grandes  Vidoircs , crut  fc  pouvoir  fort  facilement  difpenfcr  de  telle» 
formalites , en  quoy  il  fut  imité  par  fes  fuccclTcurs , lefquels  enchérirent  tellement  de*» 
puis  fur  un  tel  libertinage , qu’un  chacun  d’eux  a taie  gloire  de  diminuer  les  droits , im- 
munitez  , -privilèges  de  prérogatives  de  leurs  peuples  , de  d’exalter  U Royauté  ab- 
solue. 

Les  Rois  donc  s’eftans  ainfi  peu  à peu  difpenfcz  des  anciennes  procedures  de.  leurs 
Majeurs,  par  le  moyen  dcfquellcslc  Royaume  avoir  formé  fon  établiflcmcnt  , il  lut 
facile  à leurs  ambitieux  Favoris  de  Officiers  de  leur  faire  rejetterou  négliger  l’obfcrva- 
cion  de  toutes  les  autres  douces  de  amiables  dont  ils  avoient  accoutumé  d’ufer , afin  de 
Ven  pouvoir  auflï  difpenfcr  cux-mefmcs.  Tellement  que  dés  lors  de  toutes  conditions 
de  quai  irez  , chacun  penfa  plus  à les  propres  plaifirs  de  advantages  qu’à  ceux  du  public» 
£t  plusieurs  des  Roys  les  moins  confidcrcz  s’eftans  imaginez  que  comme  de  Dieu  le 
Créateur  duquel  ils  fedifent  l’image  , leurs  volontcz  dévoient  eftrclcs  LoixdesLoix, 
de  les  fenlcs  régies  de  toute  Juftice,  de  Payans  voulu  faire  ainfi  pratiquer,  telles  procedu- 
res firent  nailtre  en  Pefprit  des  fujets  defireux  de  leurs  premières  libertez,  des  defirs  dé- 
réglez , de  diminuèrent  grandement  leur  première  volontaire  fujettion  de  obeiflance,  ' 
voire  n’eftoient  quafi  plus  rétenus  en  icelle  que  par  la  force  de  la  crainte. 

Cectc  première  bonne  intelligence  d’enttv  les  Rois  de  leurs  fujets  s’eftant  donc  ainfi 
•alterce  , les  Régnes  fuivans  devinèrent  turbulens  , tumultueux  de  fujets  aux  émotions 
du  dedans  de  guerres  du  dehors > lefquclles  engendrent  les  defordres  de  déréglemens,  de 
iceux  le  luxe  de  les  exccfiives  dcpcnccs  , de  enfuite  les  néceflîtez , l’avarice , les  excor- 
iions, les  hatnes , les  miféres , calamitez  de  defolations , tellement  fomentées  de  ampli- 
fiées par  les  fuites  des  guerres  des  Anglois,  des  Italiens,  des  Bourguignons  , desEfpa* 
gnols , des  Proteftans  François  , de  la  confpiracion  de  la  Maifon  de  Lorraine  conjointe 
à la  prodigieufe  Ligue  dite  l'Union  Catholique , que  l’Empire  François  de  la  fucceflion 
Mafculine  d’iceluy  fou  vent  mile  en  controverfc  s’en  alloienc  anéantis  , fi  Dieu  n’euit 
fufeité  noftrc  brave  de  vettueux  Roy  Henry  le  Grand  pour  les  maintenir. 

Ce  Grand , Vertueux  de  Magnanime  Prince  s’eftimant  donc  avoir  eftéchoifi  de  Dieu 
pour  remédier  à toutes  les  concilions  de  prohibons  de  l’Eftac  pour  guérir  coures  fes 
langueurs  de  maladies, de  le  rétablir  en  une  vrayede  folidç  fubfiftance,il  avoir  voulu  com- 
mencer par  Pétabliflènienc  d’un  bon  ordre  , tant  en  ce  qui  regarde  la  Jutlicc , la  Milice, 
la  Police  de  les  Finances , que  par  le  ménagement  de  fes  revenus  de  le  réglement  de  (es 
dépences , afin  de  foulagcr  fes  peuples  félon  leur  befoin  , de  par  ce  moyen  décharger  fa 
confcicnce  des  fcrupulcs  qui  la  travaillaient  fur  ce  fujet,  délivrer  fon  efpric  de  toutes 
inquiétudes  , obtenir  une  gloire  immortelle  , de  acquérir  l’amour  de  labicn-vciiiancc 
uni verfelle  de  tous  fes  fujets  également , tant  d’une  Religion  que  d’autre , en  les  favo- 
rifant  aufli  également  par  reconnoillancesde  rétributions  proportionnelles  félon  le  mé- 
rite de  les  fcrvices  d’un  chacun. 

Mais  comme  cet  Héroïque  de  trés-fage  Prince  avoir  un  jugement  admirable  de  une 
finguliere  providence  , il  ne  demeuroit  pas  du  tout  fatisfait  en  foy-mcfme  pour  avoir 
donné  un  allez  bon  acheminement  à cous  fes  louables  projets  pour  ce  qui  regardoit  le 
dedans  de  fon  Royaume  , s’il  ne  leur  pofoic  défi  folides  fondemens  contre  le  dehors, 
quèieur  fubfiftancc  n'en  puft  cftre  cbranlée,ny  à l’advenir  lesEftatsdc  fes  Voi(ins,Amis 
& Alliez,  tant  foie  peu  altérez  par  l’exceilïve  ambition  de  trop  liccntieufe  puitVance  d’au- 
cunsdes  Potentats  de  la  Chrétienté,  àquoyileftoitprcft  de  s’employer  à bon  efcienc, 
par  la  diminution  de  cette  formidable  Puiüancc  de  la  Maifon  d’Auftrichc  de  de  ceux  dg 
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(a  dépendance  , & une  rehrinttion  bien  ajuftéc  de  toute  leur  domination  dans  le  feu! 
continent  des  Efpagncs , ce  qui  choit  tort  prochain  de  l’eftct  , fi  ce  brave  Prince  n'cuft 
efte  prévenu  de  la  more , par  une  Talc  de  vilaine  confpiration  des  malins  du  dehors  ûcdu 
dedans  de  Ton  Royaume  qui  envioient  l'a  Vertu,  choient  jaloux  de  Ta  Gloire  , dcapprc* 
hendoient  fa  Valeur , fes  Armesde  les  héroïques dcfl'ci ns  , Icfquels  le  firent  proditoirc- 
ment  & lafehement  alTafllner. 

Or  afin  de  faire  voir  clairement-que  ces  tant  relevé®  5t  magnifiques  dcficins  ehoicnc 
fondez  fur  une  prudence , induhric  de  providence  encore  plus  exquife  , ce  fage  de  ju- 
dicieux Prince  lut  pluüeurs  années  à méditer  fur  iccux  , te  remettant  fouvent  devant 
les  yeux , d’une  part  les  dcd'eins  pernicieux  de  ceux  de  cette  Maifon  d’Auûriche  con- 
tre faPerfonne  de  fon  Eftat,  de  les  aviditez  infatiablcs  qu’ils  faifoicnc  allez  paroiftre 
d’avoir  toujours  eues  à l’cntiere  domination  de  toute  la  Chrehicncé  ; Et  de  l’autre  les 
divers  accidcnsaufquclslontlujettcs  les  hautes  entreprifes,  de  les  travaux , peines  , fa- 
tigues & dépences  des  grandes  de  longues  guerres.  Tellement  que  plus  il  penfoit  à tant 
de  chofcsde  de  raifons  diverfes  , plus  il  demeuroit  irréfoiu  tur  les  moyens  dont  il  dé- 
voie ufer  pour  éviter  blâme , honte  de  dommage.  Son  exquife  prudence,  fes  longues  ex- 
périences de  les  diverfes  tortuficspar  Jefqucllo*  il  avoit  pafic,luy  faifans  toujours  appré- 
hender d’entreprendre  feui  des  chofcs  non  feulement  tenues  d’un  chacûn  comme 
pour  impofliblc*  mais  aufii  pour  ridicules  de  du  tout  impcrcincntcs  , tant  que  dans  la 
Chrcfticntclubfifteioit  cette  formidable  domination  delà  Maifon  d’Auhrichc,  icelle 
chant  allez  remplie  d’aviditczdc  cupklitcz.dcpoflcdant  allez  de  grands  de  puifl.ins  Elkacs 
& Royaumes  dans  les  Indes  Orientales  de  Occidentales , dans  4’  Atfrique  , les  Efpagn es, 
les  Mers  quafi  univcrfelles , l’Italie , l'Ale  magne , la  Hongrie,  U Bohême  , Moravie,  Si- 
lcziedc  Luzatic  , la  Sciric  ,Carniolc,Carinchie,  lcTirol.l’Alfatic,  la  Franche  Comte, 
de  les  Dix-fept  Provinces  du  Pais- bas,  pour  la  faire  afpircr  continuellement  à U Monar- 
chie de  la  Chrétienté.  Par  toutes  lesquelles  particulières  confident  ions  il  avoir  enfin 
juge  qu’il  ne  pouvoir  cntrerfcul  en  une  fi  grande  entreprife  fans  guerre  , de  par  confé- 
<jucnt  fans  fc  charger  d’un  trop  pefant  faix  , de  fans  fe  conhituer  en  de  fi  cxccflïves  dé- 
penfes,  qu’il  auroit  bicn-toh  confumé  non  feulement  tous  fes  treforsde  longue  maia 
amaflez , fes  bons  ménages'prépare®,  de  rous  les  plus  clairs  deniers  de  fes  revenus  or- 
dinaires, mais  fe  trouvcroitmcfmc  enfin  réduit  à ufer  de  levées  extraordinaires  fur  fes 
Peuples  contre  fon  delir,  fon  inclination  de  fa  réfolution. 

Toutes  telles  médications  luy  ayant  donc  fait  ufer  de  reraifes  fur  rcmifes,  de  différer 
'd’une  années  l’autre  à entamer  de  pourfuivre  fes  dedans  , jufqucsàce  que  fe  voyant 
-avoir  réduit  le  vieil  Royd’Efpagncàfairc  Paix  avec  luy, terminé  heureufement  l’entrc- 
prife  de  Savoyc  , de  chaftié  en  diverfes  maniérés  les  mutins  qui  vouloient  troubler  le 
Calme  oàil  avoit  rois  fon  Ehat  , ilfcréloutd’endifcourir  avec  aucuns  de  fes  plus  fc- 
crets,  judicieux  , confidensdt  mieux  inrentionnez  ferviteurs  , de  encore  fuivant  leur 
advis  d’en  communiquer  avec  aucuns  Potentats  étrangers  fes  Alliez  de  Confederez. 
Entre  tous  lefquds  il  choifit  fa  fingulicrc  de  parfaite  Amie  cette  gcncrcufc  Elizabeth 
Reine  d’Angleterre,  à laquelle  ayant  écrit  en  l’année  1601.  qu’il  eut  infinimenedefire  de 
ia  pouvoir  entretenir  de  pluficurs  affaires  dignes  de  fes  Vertus  de  de  la  grapdeur  de  fon 
courage.  Tout  cela  fut  fi  bien  ménagé  , qu  ils  fc  donnèrent  rendczi-vous  à Calais  de  à 
Douvres  avec  defir  de  fe  voir , mais  certaines  cercmonialcs  difficulccz  alléguées  par  de 
leurs  faâicux  ferviteurs  en  ayans  empefehé  l’effet,  ils  traicterent  les  mefmcs  chofcs  par 
l’entrcmifcdc  leurs  plus  contidcns  ferviteurs  envoyez  de  l’un  à l’autre , Et  n’eue  pas  li- 
toh  le  magnanime  de  grand  Efprit  de  cette  Reine  entendu  la  proposition  que  le  Roy  lujr 
fit  faire , de  prendre  conjointement  avec  leurs  autres  fidclles  de  bien  afTociez  Amis  , le 
deffein  d’effayer  d’établir  une  République  trés-Chrétienne  toujours  pacifique  enclle- 
«nefmc,  compoféc  de  tous  les  Potentats  de  l’Eusopc  , de  les  raifons  de  fonde  mens  d’i- 
cclle , que  non  feulement  elle  ne  l’approuvah , mais  ne  l’adrairah,  difant  ne  fe  pouvoir 
former  de  plus  hautes  conceptions  , pourvu  que  les  moyens  de  l’execution  fe  pûfl'enc 
trouver  , dont  pour  fon  regard  les  plus  grandes  difficultcz  confihoient  en  un  accom- 
modement pour  faire  fubfihcr  les  diverfitez  de  Religion  fans  guerre,  de  à réduire  en  ap- 
prochante égalité  d’étendue  de  domination,force  de  puiflancc,  cous  les  Potentats  Chré- 
tiens dont  cette  République  feroit  compofcc.  Surquoy  tant  fut  difeournfur  ces  deux 
poinôs , qu’ils  chimerenc  chrc  ncccûaire  avant  que  d’en  faire  paroiftre  le  defl'ein , d’en 
effayer  trois  autres. 

Le  premier , de  faire  fonder  par  perfonnes  qualifiées  , loyales , fecrctcs  de  bien  inten- 
tionnées , les  Rois  de  Danncnurc  de  de  Suède , les  Electeurs  , Prélats , Princes , Ella  es. 
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Communautcz&  Villes  Impériales , enfcmblc  les  trois  Eftats  de  Hongrie  & Bohême» 
s’ils  voudraient  entendre  à des  expédiens  propres  pour  faciliter  l’execution  des  dilcours 
tenus  &i  des  proportions  autre- fois  faites  par  pluficurs  d’entr'eux  , pour  rétablir  Eux  de 
l'Empire  en  leurs  anciennes  libertez,  im  munirez,  privilèges,  droits  & franchifcs,  & 
fur  tout  en  la  libre  élection  de  l’Empereur , de  des  Roys  de  Hongrie  & Boheme,  fuivane 
lcursantiqucsConrticutions,formes&  manières  de  procéder,  fans  plus  fouftrir  qu’ils 
fulVcnt  héréditaires , ny  pouvoir  clir'e  de  fuite  deux  Princes  d’une  me  fuie  Maifon. 

Le  fécond , fi  ce  premier  fuccedoit  bien  «5c  non  autrement,  de  propofer  à cous  lesfuf- 
nommez  le  defir  qu’ils  avoientdc  faire  ce  (ferles  guerres  de  ft  long-temps  continuées 
dans  les  Provinces  Bdgiques  de  autres  qui  les  avoitment  (icelles  de  telle  nature  qu’elles 
fcmblcnt  devoir  eftic  perpétuelles)  en  formant  de  tous  ces  Eftats  une  feule  forme  de 
République  toute  libre  , avec  de  cclsaû'aifonncmens&ceinpéramcns,  qu’cux-mclmcs 
ad  vilcroient  leur  élire  les  plus  commodes  tant  pour  la  Religion  que  la  Police  » fans  re- 
connoifl'anccny  dépendance  d’aucun  Roy  , Empereur  , Prince  ny  Potentat , mais  du 
fcul  Corps  de  l’EmpireGermanique  , fous  le  feul  hommage-lige  d’un  (impie  baifemain 
rendu  à la  Chambre  Impériale  , lés  Electeurs  prefens  ou  eux  appeliez  , fie  ce  à chacun 
decez  d’Empereur.  A toutes  lefquelles  propoli  rions  feront  conviez  de  fe  vouloir  join- 
dre en  mcftne  corps  de  République  les  Evcfques,  Prélats,  Princes , Eftats  & autres  Pro- 
vinces delà  Vcftphilic qui  le  pourront  faire  , & ce  auiliavec  les  temperamens  & aftai- 
fonnemens  dont  ils  pourront  convenir  amiablcmcnt  ou  pat  arbitrage  d’Amis. 

Et  le  croifiéme , après  que  ces  deux  auront  heureufement  fucccdc  U non  aucremenr, 
de  propofer  à tous  les  lufnominez  l’union  de  tous  les  treize  Cantons  de  Suitlé&dc  tous 
im  chacun  leurs  Alliez  , AlTocicz  & Confederez  , fous  le  titre  d une  feule  République 
qui  ferait  nommée  des  Helvetiens,  &c  ce  avec  de  tels  ordres  » dénominations,  tempé- 
ramens  «Se  aifaifonnemens , tant  pour  le  regard  de  la  Religion  que  de  la  Police , qu’en- 
tr’cux-racfmcs  ou  par  Arbitrages  d’ A mis  communs  ils  jugeront  les  plus  convenables 
fins  rcconnoiftancc  n y dépendance  d’aucun  Roy , Prince  ny  Empereur  , mais  du  feul 
Corps  de  l’Empire  Germanique  qu'ils  rcconnoiftront  fous  le  feul  hommage-lige  d’un 
fimplebaifc-main  rendu  en  1*  Chambre  Impériale , les Ele&eurs  de  l’Empire  prefens 
ou  au  moins  appeliez  , & ce  à tout  decez  d’Empcrcur  , auquel  Corps  de  République 
Hclveticnnc  tous  les  fufnommcz  offriront  de  faire  ce  qu’ils  pourront  pour  y faire  ad- 
joindre <5c  incorporer  la  Comté-Franche  & celle  du  Tirol  5c  de  l’Alface  Auftrichienne, 
& ce  fous  tels  temperamens  & aifaifonnemens  donc  ils  conviendront  eux-mcfmcs  , ou 
par  l’arbitrage  de  leurs  communs  Amis  qui  leur  auraient  procuré  de  tels  advantages.  Et 
en  fuite  de  ces  trois  poinds,s’ilsavoicncheureufement  fucccdc, fai(oicnt-ils  cft.it  d’en- 
tamer les  deux  premiers  fpecificz  ,&  de  travailler  en  iccux  de  tout  leur  pouvoir,  le  Roy 
s’eftant  chargé  de  ménager  toutes  ces  chofes  envers  les  Princes  & Eftats  donc  il  eftoic 
le  plus  voifm.  Et  cette  Reine  envers  tous  les  Princes  & Eftats  plusScptencrionnaux, 
Tous  deux  bien  refolus  après  de  ne  plus  cemporifer  , & mcfmc  demeurèrent  d’accord 
de  faire  drefter  de  certains  articles  au  nombre  de  cinq  feulement  , & encore  iccux  en 
forme  de  queftions  & non  de  conventions  obligeantes  ny  fpccification  de  noms,  mais 
Feulement  pour  fervir  de  rccordation  entreux,  & en  pouvoir  communiquer  quelque 
çhofe  à ceux  qu'ils  jugeront  à propos  , ces  cinq  Articles  cftans  tels  que  s’enfuie. 

Premiccement,s’il  ne  ferait  pasà  propos  que  tel  les  & telles  puiftances  Royales  fiflent 
une  loyale  AlVociation  , voire  une  Fraternité  d’aripcsdc de  deffeins. 

Plus,  s’il  ne  ferait  pas  à propos  qu’ils  eftayaflent  d’adjoindre  à icelles  trois  autres 
puill.  me  es  Royales  dont  ils  ont  parle  enfemblc. 

Plus  , s'il  ne  ferait  pas  à propos  que  ces  puiftances  Royales  dcpucaftcnc  conjointe- 
ment vers  quantité  de  Princes  , Eftats  , Peuples  & Villes  puiftances  dans  de  grandes  5c 
amples  régions  , pour  les  convier  à embrufter  les  réfolutions  qu’ils  ont  prilcs  pour  les 
rétablir  en  leurs  anciennes  libertez , droits  &.  franchifcs. 

Plus  , s’il  ne  ferait  pas  à propos  que  ces  Puiftances  Royales  dépucaftcnt  d’une  com- 
mune main  vers  deux  grands  <Sc  puiftans  Peuples  pour  leur  faire  fçavoir  les  advan- 
tages qu’elles  leur  veulent  procurer  , afin  de  leur  faire  embrafter  les  expédiens  pour  y 
parvenir. 

Pius  , s’il  ne  ferait  pas  à propos  de  convenir  de  tclsrcglcmens  detempéramens  pont 
ce  qui  cft  des  Religions  ,*quc  nulles  de  celles  qui  ont  un  puiftanc  écabliftemenc  de  fûb* 
(iftance , ne  pùflcnc  entrer  en  contention  ny  ufer  de  procedures  pour  fe  détruire  les  urts 
les  autres. 

Mais  cette  gcncrcufc  Reine  cftanc  venue  à mourir  au  commencement  de  l’année 
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ïéoj.lors  qu’il  en  entendit  les  premières  nouvelles , il  en  receuc  un  tant  extrême  dé- 
'plailir  3c  prit  un  fi  grand  cnnuy  , accompagne  mcfmc  d’un  dcfcfpoir  de  pouvoir  plus 
rien  prétendre  de  grand  hors  defon  Royiume  ,que  pour  quelques  jours  il  ne  faifoit 
que  plaindre  3c  regretter  cette  genereufe  Reine  fa  trcs-chcre  & bien  aymée  Sœur,  3c  te- 
nir un  tel  langage  en  foy- mcfmc  3c  avec  fes  plusfecrecs  3c  confidcns  fcrvitcurs  , que  fi 
par  cette  mort  dcûftscufe  3c  prématurée  fuflcnc  mortes  toutes  fes  affrétions  aux  chofes 
grandes. 

Mais  comme  les  cfprits  fort  vifs  & fort  prompts  ont  rarement  leurs  premiers  mou- 
démens  en  leurabfoluë  puiflancc  , auffilors  qu’un  brave  coufrage  ( comme  cftoit  farrt 
batterie  celuydenoftrc  grand  Roy)  les  accompagne,  (e  laiflënt-ils  long- temps  fuccora- 
i>cr  fous  quelque  affliction.  Mais  plus  les  chofes  fcmblerft  eftre  remplies  de  difficulté* 
«fie  d’oppofuions,  plus  fe  rclcvent-ils  de  courage  3c  de  gcncrofité , 3c  f rtc n dent  arde'ns, 
•aftifs  , 3c  ingenieuki  rechercher  de  nouveaux  expédiens  3c  moyens  pour  nonobftant 
aousobltaclcs  8c  toutes  craverfes  de  la  fortune  , continuer  leurs  hautes  entreprifes , pré- 
tendans  par  là  d’en  remporter  plus  de  gloire , Et  tel  parue  noftte  Sage  3c  Vaillant  Roy, 
ainfi  qu’il  fera  dit  cy-ip rcs.  , 

V offre  Grand  Roy  ayant  donc  par  fon  accoutumée  magnanimité  tant  reconnue  d’uff 
■chacun  , non  feulement  en  quelque  forte  temperc  les  extrêmes  ennuis  de  Tes  extrêmes 
-pertes  , à caufe  de  la  mort  inopinée  de  fa  trés-chcrc  Sœur  3c  loyale  Amie  cette  Grande 
Reine  Elizabeth  d’Angleterre  , mais  qui  plus  eft , augmenté  fes  defirs  à l’obtention  d'u- 
ne vrayagloire  ôc  haute  renommée  afin  d’en  couronner  les  derniers  temps  de  fa  vie, 
il  ferefouc  principalement  à deux  chofcsponr  le  dehors  defon  Royaume.  La  premiè- 
re , d’ellàyer  à renouer  3c  reftraindre  fes  anciennes  amitié*  , Alliances  3c  Confédéra- 
tions Eftrangeres , voire  de  tâcher  à les  augmenter  de  tous  les  Roys  , Princes , Eftats3c 
-Potentats,  qui  apparemment  avoient  ou  effoientpour  avoir  apprchenfion  de  l'avidité 
-inlaciable  3c  trop  ample  domination  de  ceux  de  rouce  la  Mailon  d’Auftrichc  Scieurs 
dépendances.  Et  la  fécondé  , de  leur  dédarcr  quelque  chofc  plus  ou  moins  félon  la 
'difpofition  où  ils  fctoicnc  trouvez,  des  généreux  dcflëins  dont  luy  3c  fa  bonne  Soeur  & 
.loyale  Amie  la  Rcync  d'Angleterre  eftoicnt  finalement  convenus  cnferablc. 

Surquoy  nous  dirons  comme  noffre  Gencreux  Roy , ayant  ainfi  qu’il  a cfté  dit,  puifé 
an  sic  s propres  Vertus  quelque  efpcce  de  confolation  en  fes  ennuis  3c  déplaifirs  cx- 
mes  , à caulc  delà  perte  qu’il  avoir  faite  d’une  tant  bonne  3c  loyale  Amie  , fon  grand 
•courage  le  faifant  réfoudre  à n’abandonner  pas  ainfi  légèrement  chofes  tant  magnifi- 
ques , mais  àrccherchcr  des  expédiens  St-  moyens  propres  pour  rcnoücr  en  quelque 
force  les  mcfmes  intelligences  avec  le  nouveau  Roy  d’Angleterre  , 3c  autres  Rois  3c 
-Princes  qui  avoienc  témoigné  de  ne  réprouver  pas  fes  propofitions  faites  parla  feuë 
Reine  d’Angleterre , ou  qui  feroienc  difpofez  à les  bien  recevoir.  Et  pour  céc  effet  en- 
voya«t’il  une  folemnélle  Ambaffade  vers  ce  Roy  par  luy  nommé  de  la  grande  Bretagne. 
•Lequel  Ambaffadeur  encore  qu’il  trouvait  les  efprics  3c  les  humeurs  de  ces  Potentats 
■du  Septentrion  bien  changées  , fi  cft-cc  que  luy  luivanc  l’intention  de  fon  Maiftre  n’cii 
témoigna  aucune  alteration  , mais  fit  paroiftre  d’agréer  toutes  les  divef ûtez  qui  luy  fu- 
cent  propofées  , témoignant  d’aprouver  toutes  les  raifons  de  leurs  cemporifemens  3c 
circontpcâions,  fc contentant  de  faire  en  force  qüc  vifiblemcnclcur  focictéfuft  con- 
firmée , 3c  réfolu  de  ne  rien  entreprendre  par  nul  d'icelle  que  conformément  aux  Ar- 
ticles de  la  nouvelle  Confédération  , donc  nous  avons  jugeeftre  à propos  d'inferet 
icy  les  Articles  , lefquels,  quelques  trop  pleins  de  froideur  , lenteur  3c  timidité  qu’il» 
paruffenr  cftrc  au  commencement , les  temps  3c  les  accidensdifpofcrenc  de  forte  le* 
-affaires  , qu’ils  furent  trouvez  les  meilleurs  qui  fcpouvoicnccxcogiccrcftans  tels  que 
» .s’enfuie. 

a 

EXTRAIT  D'AVCVNS  DES  ^ARTICLES  CONVENVS 
four  une  Ajfociation  (efr  Fraternité  et  Armes  (ejr  dintérejls  entre  flujieurs 
grands  potentats. 

PRicEMiEREfeENT,  que  pour  l’établiffcment  des  nouvelles  dominarions  pro^ 
pofées,  ny  pour  la  diminution  ou  augmentation  de  celles  déjà  l y bfiffanccs,  il  ne  le 
fera  nulle  aggreffion  militaire,  déclaration  de  guerre  ny  hoftiücé. 

Plus , que  les  quinze  Dominations  3c  Dominateurs  de  cette  République  univerfello 
dont  citqucftion , auront  cous  pour  bue  principal  la  manutention  d'icelle , 3c  poüpofc- 
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ronc  toujours  leurs  intérefts  particuliers  aux  fiens  generaux. 

Plus  , que  nuis  de  ccs  quinze  Dominateurs,  quant  auxchofej  temporelles,  ne  pour* 
ronc  prétendre  d’avoir  autre  prééminence , aucoricé  ny  commandement  fur  nul  des  au- 
tres, que  ce  qui  liiy  en  fera  concédé  parla  pluralité  des  voix. 

Plus , que  ces  Dominateurs  affocicz  s’accommoderont  aux  expédiens  3c  affaifonne- 
niens  propofez  pour  ne  laiffer  fubfiftçr  le  libre  exercice  que  de  trois  feules  forces  de  Re- 
ligions dans  la  Chrétienté,  Idquclless’encrcfupporccroncl’unc  l’autre  pacifiquement 
& amiable  me  n t.  ''tp* 

Plus,  qu’entre  tous  ces  Affocicz  il  y aura  une  entière  liberté  de  commerce  dans  les 
étendues  des  Pais  des  uns  des  autres  tant  fur  Terre  que  fur  Mer. 

Plus  , que  nul  des  AiTocicz  ne  pourra  ufer  d’aggreflion  ou  conquérir  terre  fur  autruy 
fans  l'advis  des  AlTociez,  3c  quand  mefine  il  auroit  conquis  quelque  chofe,  il  feroit  tenu 
$!c  le  remettre  en  la  dilpoficion  de  tous  les  autres. 

Plus,  ilferacfl’aycdc  rendre  cous  les  Potentats  , mais  fur  tout  les  héréditaires  les 
plus  approchans  d’une  égale  étendue  de  domination  , force  3c  puiffance  qu'il  fè 
pourra. 

Plus , que  procédant  aux  diftributions  des  Pais  conquis , l’on  gratifiera  toujours  plû- 
toft  les  Eitats  électifs  & populaires , que  non  pas  les  héréditaires. 

Plus , fe  garderont  bien  chacun  des  Affocicz  d’engager  les  autres  en  deux  entreprifes 
douteufes  tout  à la  fois , fans  en  avoir  auparavant  pris  leurs  ad  vis* 

Plus,  que  nul  des  Aflocicz  nefe  mettra  en  armes  fans  avoir  fi  bien  pourveu  à la  folde 
3c aux  vivres  de fesgens de  guerre  , qu’il  ne  foit contraint  parce  deftaut de  laiflcr  fac- 
cager  les  peuples  & Provinces  d’aucun  des  Amis  ou  Affocicz  par  lcfquellcs  il  pafl’era. 

• Plus  , qu’il  fcractably  un  tel  ordre  fur  les  diverfitez  des  trois  Religions  permifes,' 
que  nui  n’en  puiflent  entrer  aux  voyesdefaic  , 3c  des  armes  les  uns  contre  les  autres^ 
nuis  remettront  toujours  leurs  différends  fur  les  Arbicsès  qui  auront  cité  ordonnez  fur1 
cc  fujet. 

Plus , fera  ttably  un  ordre  femblablc  pour  ce  qui  regarde  les  borncs3c  confins  d’entre 
les  Dominations  limitrophes  les  uns  des  autres  , ou  autrement. 

Plus , que  ften  la  pourluite  de  ccs  defleins  , les  occafions  légitimes  eftoient  prefen- 
tées  à un  ou  à pluficurs  des  Affocicz  de  faire  quelques  conqucftes  , ceux  qui  les  auront 
faites  ne  s’en  pourront  neanmoins  approprier  aucune  chofe , mais  le  tout  fera  diftribuc 
à la  pluralité  des  voix  des  Aifociez. 

Plus,  la  République  Tres-Chrétienne  eftant  une  fois  établie,  hui  des  Affocicz  ne 
s’en  pourra  départir  ny  feparer  (ans  attirer  fur  luy  la  malveillance  de  tous  les  autres, 
voire  leur  aggrelfion  par  guerre  (1  le  easy  échec. 

Or  ayant  continué  à faire  des  Extraits  dans  les  mémoires  de  voftre  vie  en  forme  de 
Journal , 3c  choili  ceux  que  nous  avons  eftimez  les  plus  convenables  pour  reprefencer 
ce  que  vous  avez  vù,  fccu  3c  connu  defdits  faits  3c  geftes  mémorables  de  noffre  Grand 
Roy , 3c  ce  que  nous  mcfmcs  avons  pu  fçavoir  de  fcsOcconomies  Royales  , 3c  de  vos 
Servitudes  Loyales , 3c  d’icellc  formé  il  nous 

a ferablc  que  vous,  ny  nuis  autres  n’auriez  point  dcfagreable  que  nous  adjoûtafiîons  aux 
difeoursde  ce  Livre  , comme  nous  avons  fait  à ceux  des  prcccdcns  , quelques-uns  de 
vos  Manufcrits  les  mieux  mis  au  nct,d’cntre  un  grand  nombre  que  nous  avons  trouvez 
panny  vos  papiers  j y en  ayant  beaucoup  qui  n’ont  pas  efté  achevez  3c  mefmes  y avons 
peu  trouvé  de  grandes  Lettres,  que  nous  fçavons  bien  que  vous  avez  écrites  au  Roy  flic  ' 
la  forme  de  conduite  de  fes  affaires  d'Eftat , Doincff  iques , Politiques  , Militaires  3c  de 
Finances.  Entre  lcfqucls  Manufcrits  nous  en  avons  trouvé  un  affez  ample,lcquel  ayans 
voulu  lire  coût  du  long , nous  avons  reconnu  qu’il  parloit  aucunement  des  hauts  3c  ma- 
gnifiques deffeinsdu  feu  Roy , 3c  d’une  partie  des  expédie  ns  3c  moyens  qu’il  avoicexco- 
gitez  pou  f les  amener  à leur  perfeôion  , mais  cour  cela  fore  éloigné  de  ce  qu’en  a voient 
die  3c  difent  les  difcourcurs  à veuë  de  pais  , 3c  de  ce  qu’en  ont  voulu  perfuader  les  Ecri- 
vaillcurs  à la  mode , comme  la  ledured’iccluy  le  fera  connoiftre  , auquel  nous  adjoute- 
rons  pour  le  rendre  plus  intelligible,  un  petit  difcoursdu  noftre  par  forme  de  digrefiion, 
a fij)  de  vous  ram  ente  voir  comme  à l’entrée  du  fécond  Livre  il  s’y  trouve  uncefpece  de 
Pcqfacc  ou  d’Epift re  liminaire,  par  laquelle  il  cft  fait  mention  des  caufes  de  la  formation 
des  hants  3c  magnifiques  defleins  de  cc  Grand  Roy  , 3c  des  diverfes  occafions  de  leurs 
teaapotifcmcns  .delais  3c  remifes  aies  entamer  3c  mettre  à execution,  lefquellcs  tontes 
alors  procédèrent  des  diverfitez  des  bons  ou  mauvais  fuccez  des  entrçprifes  3c  faûions 
guerrières  , 3c  vous»advertir  que  vous  trouverez  en  cette  digteffion  dequoy  jugeç 
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•combien  eft  gtandc  la  corruption  de  la  Nature  humaine  , puis  que  la  vertu  ,'la  Paix  , 
i«pos-&  les  profperkc* de  fes  prochains  , voire  de  fesbicn-fa&cursluy  font  odieufçs& 
«nnuyeufes,  & que  le  plus  Couvent  ceux  que  le  Ciel  favorife  de  Ces  dons , grâces  5t  fdî* 
citez  ne  fc  trouvent  pas  moins  environnez  de  fâcheries  , chagrins,  cncombticrs  , tra- 
^verfes  & difficuUcz  en  leurs  plus  louables  ôc  Caintcs  enrreprifes , que  les  plus  médians  ôc 
malheureux.  L’envie,  la  malice  & la  perverfite,  qui  font  armes  cachées  ,3c  contre  lef- 
•qucllesil  s’en  trouve  bien  peu  qui  (oient  routes  à preuve  , ayans  des  pointures  beau- 
coup plus  infcftcs,pcftifcrccs,picquantcs  & doulourcufcs  , que  ne  font  ccllcs-là  des 
guerres  découvertes,  dautant  que  c*cft  alors  que  les  tufes,  cautellcs,  perfidies , déloyau- 
tcz , trahifons , détractions , infidefitez  , conspirations  , machinations,  diflimulationS 
4&feintifes , font  contre  les  vertus , la  Paix  , le  repos  & les  proprictez  tous  leurs  plus 
.grands  efforts.  Defquclles  vente z voulans  rendre  des  preuves  vifibles  & fcnfiblcs,  nbus 
reprefenterons  en  cette  digreflion  une  faite  des  caufes  qui  donnèrent  fujet  au  Roy  d't*. 
fer  des  mcfmes  temporifemens  , delais  & rcmifes , pour  entamer , conduire  & accom- 
plir (es  tant  louables , équitables  & utiles  defleins  qui  euflent  produit  des  avantages  uni* 
verfels  à toute  la  Chrétienté , dont  l’une , voire  mcfme  la  feule  loiiablc , fut  que  ce  gé- 
néreux Prince  à mefure  qu’il  avançoit  en  âge , fon  jugement , fa  prudence , tempéran- 
ce & prévoyance , prenant  de  plus  exquis  acctoifl'cmcns,  ils  iuy  firent  eftimer  pour  un 
iagcconfeil  dé  continuer  fes  premiers  temporifemens  , delais  Sc  remifes,  aufquelsla 
malice  de  la  fortune  des  temps , des  guerres  ôc  des  cfprics  des  hommes  l’avoient  réduit, 
-ne  voulans  faire  nulles  entreprifes  aufqucUcs  fes  Afïociez  enflent  averfion, ou  n’y  trou- 
vaflcnt  pas  leur  compte  , ou  quelques  liens  intérefts  paru  fient  pour  prétexte  , ou  le 
pufl'enc  conftituer  en  des  dépcnccs  difproportionnées  à fes  trefors  & revenus  légitimes, 
en  n’entamant  jamais  rien  que  pour  Y Auxiliation  d’un  autre,  & encore  y e liant  par  luy- 
mefrae  appellé.  Laquelle  occasion  ne  s’cftantpasfi  toft  prefentée  , il  fe  paffa  dix  années 
• -couede  fuite  que  quelques- uns  ont  voulu  nommer  les  dix  ans  du  repos  de  la  France  ,5c 
d’autres  les  dire  ( fi  Dieu  n’y  mcttoitla  main  ) les  derniers  des  heurs  de  tous  les  bons 
•François.  Mais  outre  telles  clcétives  ôc  prudentes  caufcs  de  fes  remifes  & temporife- 
mens, les  diverfifiées  rencontres  &<»njeâurc$d’affaire9  de  Paix  , intriguez  de  toutes 
iortes  de  natures , les  bizarreries  de  la  Fortune  & les  caprices  des  efprits  mal  agencez , y 
en  accumulèrent  tant  d’autres  , qu’elles  ne  furent  pas  moins  inévitables  que  l’avoicnc 
efte  celles  qui  furent  produites  par  les  furies  des  guerres , des  factions , des  faâicux  ,6c 
des  armes  enragées  de  rébellion , ambition  , confufion  ôc  piofufion  ; dequoy  toutes  les 
particularitezSc  les  difeours  dont  elles  auroientbefoin  pour  eftrc  rendus  intelligibles, 
cftans  de  trop  louguc  fpccification  pour  une  fimplcdigreflion  fur  un  autre  difeours, 
nous  rcnvoycrons  ceux  qui  les  voudront  (çavoir  pour  le  regard  de  celles  où  ilfc  trou* 
vc  de  vos  entremifes  ôc  emplois,  aux  Recueils  defdits  faits  & geftes  du  feu  Roy  à vous 
addreflez , & pour  les  autres  en  plufieurs  Hiftoricns  qui  en  parlent  fuffifammcnc  , nous, 
concentans  d’en  dire  un  mot  en  paffant , afin  feulement  de  vous  en  faire  teflouvenir , ôc 
voir  à tous  autres,  que  les  vertus  du  Roy  n’ont  non  plus  efte  oilives  en  temps  de  Paix 
qu’en  temps  de  guerre  , commençansà  faire  lcrccic  de  ces  pacifications  militaires  de 
noftre  brave  Roy  parcelles  du  dedans  de  fon  Royaume  , qui  ont  efté  de  plus  longue 
continuation,&  réputées  pour  les  plus  épineufes  ôc  plus  difficiles  à con  tempérer  fie  bien 
Jcglcr. 

Lcsprcmicrcs  ayant  efte  les  effais  que  fit  inccflamment  le  Roy, de  concilier  les  volon-‘ 
tcz  de  fes  fujets  dediverfe  Religion , dequoy  il  fit  le  deÛ'ein  dés  l’an  158p.  qu’il  parvint 
à la  Couronne , tâcha  d’en  produire  quelques  effets  en  15^8.  par  l’Edit  de  Nantes , & en 
continua  le  foin  Ôc  ledefir  toute  fa  vie.  t. 

Les  fécondés  furent  fes  effais  pour  faire  ceflcr  toutes  intrigues  & embaras  de  Cour,’ 
d’amourettes  mal  agencées , d’entremifes  ôc  follicitations  aux  débauches , de  tous  ber- 
landiers , fainéants  , brouillons,  voluptueux  , baguenaudiersfic  marjolcts  de  Cour  3c  de 
Ville  , lelquels  commencèrent  à et inccllcr  par  une  Gabrielle , à incendier  plus  anifi- 
cieufemen  t , aulicieufement  Ôc  dangcrcufcmcnc  par  une  Henriette, ôc  furent  empirée* 
par  les opiniaftretez,impaticnccs,dcplaifantcs&  peu  accommodantes  humeurs  d’autres 
efprits  anonimes  qui  ne  fc  pouvoienc  approprier  ny  renger  aux  chofes  convenables, 
voire  du  tout  nécctVaices,3c  fe  continuèrent  toutes  ces  intrigues  jufquesà  la  production 
des  mifercs  de  la  France.  ,■  ^ 

Les  troifiémes , les  continuels  foucis  de  noftre  grand  Roy , à troaver  des  précautions 
contre  les  rufes  ôc  cautellcs  Efpagnoles  qui  parurent  dés  l’an  1598.  en  leurTraittéde 
pat  lequel  ils  furent  (i  malicieux,  & ceux  quila  «titrèrent  pour  le  Roy; 

une 
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tant  impertinens , on  nonchalans , que  d'y  laitier  une  hanicroche  touchant  le  Duc  de 
Savoyc,  capable  deTccidivci  en  furieufe  guerre.  A quoy  l’entrcmife du  Papc,quiavoic 
elle  oomme  Arbitre  pour  terminer  ce  différend  ayant  cfté  inutile,  il  falloit  que  vos  Ca- 
nons en  dilcnt  deux  mots  en  bon  François  pour  y mettre  'une  fin  apparente  au  com> 
incnccmcnt  de  l'année  1601.  mais  qui  fc  rcnonvcllcrcntà  lafourdinc  par  proditions  de 
machinations , auxquelles  il  n’y  eut  jamais  de  fin , de  eft  bien  difficile  d’y  en  pouvoir 
donner. 

Les  quatrièmes  > par  Tes  continuels  emplois  avec  foin  & diligence  aux  améliorations 
de  fon  Royaume , bonification  de  fes  revenus,  ménagemens  de  fes  receptcs  de  dépen- 
des, affichions  de  delirs  d'amplifier  iesaitanccs , biens  de  commodités  de  fes  Peuples  , de 
àtaireprovitionsde  Finances,  armes , artilleries  de  munitions.  A toutes  lefquclies  cho- 
ses iln'cut  moyen  de  s’employer  bien  etticacieufcment  qu’en  l’année  1596.  depuis  la- 
quelle fans  h dilcontinuation  tant  qu’il  régna  il  travailla  , de  vous  maniaftes  de  ména- 
geâmes toutes  lesplus  grandes  de  importances  affaires  du  Royaume , de  fur  tout  des  re- 
tenus d’iceluy. 

Les  cinquièmes,  par  fes  ménagemens  à changer  de  Religiort , de  fc  reconcilier  aVcc 
le  l’apc  de  le  Siege  Apoftolique  , ce  qui  commença  en  l’année  155/3.  de  ne  fc  termina 
bien  tout  à fait  apparamment  qu’en  l’année  mil  cinq  cens  nonante-cinq  , mais  ne 
finit  pas  neanmoins  en  effet , ny  ne  finira  cy-aprés  fans  établir  des  chofes  f que  malicicu- 
fement  les  folliciteurs  de  fon  abfolucion  firent  appofer  dans  les  conditions  d’icelle) 
grandement  préjudiciables  au  Roy  , aux  peuples  d’iceluy , de  à leur  concorde  & tran- 
quillité mutuelle. 

. Les  iixicmes  , les  peines  que  donnèrent  à fon  corps  de  à fon  efprit  les  malicieufes 
pratiques,  menées , déferions , machinations  de  confpirations  des  ambitieux,  envieux, 
avarie ieux,  turbulens,de  bigots  Catholiques  de  Huguenots,donr  les  maléfices  commen- 
cèrent à jeteer  des  flammefehes  apparentes  dés  la  guerre  de  Savoyc  , de  dont  les  princi* 
paux  qui  parurent  le  plus  fur  letheacre  des  perfidies  de  deloyautez  , furent  Mcflicurs 
de  Biron  , d’Auvergne , de  Boüillon,  dcjeinville,  de  Sommari ve,  de  la  Trirooüille  , des 
deux  Saints  Germain,  Merarques  , Lux.,  la  Fin  , lesLuquiffes  , Hébert,  Antragues, 
la  Vernueil , l’Hofte  , de  Villcroy  , Foncenelle  de  leurs  fcquclles,  fpecifiécs  par  leS 
Hifloriens  , de  cncores  plufieurs  autres  de  hautes  de  médiocres  conditions  , que  je 
ce  nommeray  point , dautant  qu’ils  s’amendèrent  de  répentirenc , de  n’en  avoienc  efté 
les  uns  que  par  communication  fans  participation,  les  autres  que  par  advis  à cuit  don- 
nez de  reccus  en  filcncc  , les  autres  que  par  audition  de  convenable  rejeâion  , mais 
Lns  deue  dénonciation  , de  les  autres  par  efperances  de  defirs  feulement  , afin  d'en 
çftre  plus  chéris  de  plus  employez  , ce  qui  dura  longues  années  , de  peut-eftre  n’aura 
jamais  fin  en  toutes  façons  tant  la  nature  humaine  eft  pervertie.  . 

Les  fepricmes , les  foins  de  folicitations  pour  fon  defmariage  de  remariage , quelque- 
fois tra valez  pat  des  averüons , de  enfuitc  par  de  malicieux  artifices  qui  commencèrent 
en  159R  définirent  à U fin  de  itfoo.  mais  lefqueb  accomplis  ne  furent  pourtant  fuivis 
de  tous  les  heurs  des  fort  bons  mariages. 

Les  huitièmes , les  recherches  intriguées  des  amours  de  Madame  fa  Sœur  qu’il  termi* 
na  aucunement  en  l’annce  1599.  par  fon  mariage  avec  Monfieur  de  Bar , mais  dont  lès 
infeftations  ne  ceifcrent  pas  de  longtemps  à caufe  des  malicieux  artifices  de  ccujfc 
qui  cnpourfuivircnc  les  difpenfesà  Rome. 

Lesneufiémes,  les  difficulté* de  l 'execution  des  conditions  maliéieüfement  appo- 
fccs  à l’obtention  de  fon  abfolution  du  Pape  , donc  les  principales  cftoienc  la  re^ 
jection  des  Huguenots  , des  charges  , Eftats  de-  dignités  du  Roy  de  du  Royaume  , lz 
MelVe  en  Bcarn  de  reftitution  des  biens  Ecclefiaftiques  , la  Catholicité  du  Prince  de 
Condé,  le  rétablilVcmencdesJefuites  , la  publication  du  Concile  déTrente  , de  en- 
core beaucoup  d’autres  que  le  Roy  exécuta  toutes , réferve  celle  du  Concile  de  des  Hu- 
guenots. 

Les  dixiémes , les  rumeurs,  momentanées  touchant  le  Synode  de  Gap  , les  affemà 
blécs  du  Clergé  de  des  Huguenots  en  mefme  temps  ; les  bruits  pour  1a  Pancarte  de  la 
Paulette,  les  di  (Vendons  d’entre  Monfieur  d'Efpernon  de  lesSoboles  , les  affronts  re- 
ccus par  Monfieur  de  laRochcpot,  les  voyages  dcPoiâou  , Limofin  & Provence  , U 
vérification  des  bonnes  de  mauvaises  rentes  des  Domaines  mal  aliénez  , debtes  mai 
créées',  recherche  des  Financiers,  de  le  Placart  de  trente  pour  cent. 

Er  les  onzièmes  , les  foucis  de  grabuges  aufli  momentanées  mourantes  de  renaid 
fautes , qu’émeure  ne  de  donnèrent  les  affaires  Eftrangcccs,  fie  entre  icelles  l’approché^ 
Tome  III.  F f 
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•ment  du  Roy  à Calais,  6c  delà  Reine  d'Angleterre  à Douvrc.qui  fit  foupçonncrdc  bien 
divers  defleins,  damant  que  l’on  n’en  peut  jamais  rien  découvrir , Les  négociations  de 
Paix  d’entre  IcsElpagnols  6c  les  Anglois,  Voftre  cantlolcnnellc  Ambaflade  en  Angle- 
terre & les  Traiteez  d'icelle  ,Lcsconlpirations  contre  le  Roy  dudicpays , L’envoy  pont 
l'obedicnce  à rendre  au  Pape  , La  mortd’iccluy  6c  la  création  de  Paul  V.  Le  fiege  6c  ba- 
taille de  Nicuport,  Les  mutinez  de  Dcle  Dofttatc  3c  leur  réception  à Ruremonde  , Les 
ficgesdc  Boflcduc,Gravc,Rhimbcrgue,6cfur  tout  d’Oftendc  6c  l’Echific,  Les  différends 
d’entre  le  Pape  fie  les  Vénitiens  , Les  Traittez  pour  la  Trêve  de  Holandc , Et  finalement 
les  nouvelles  de  la  mort  du  Duc  de  Clevcs,  laquelle  il  jugea  devoir  produire  de  telles 
procedures  du  coftc  d’ Amisde  d’Ennemis  , qu  elle  feroit  naiftre  l’un  des  cas  convenus 
entre  luy  6clcs  Aflocicz  pour  entrer  en  une  commune  Auxiliation,fans  apparence  d’ag- 
greiTion  pour  aucuns  tiens  interdise  De  forte  qu  ayant  fait  de  longue-main  provition 
d'Amis  confédcccz,  trefors , armes , artilleries , munitions,  vivres, équipages , Capital*- 
nés  6cfoidats  à fu(fifancc,-il  fc  difpofoit  à faire  des  merveilles*  voulant  faire  marcher  une 
armée  de  40000  hommes  de  picd,ioooo  chevaux,6c  (on  attirail  ncceflaire  en  ordre  du 
>tout  pacifique  payant  par  tout,  autli  bien  en  Pays  d’Ennemisque  d’Amis , fans  molcftcr 
ny  infeûcrque  ceux  qui  s’y  voudroient  oppofec  avive  force  à (on  paflage,fans  piller  ny 
Taccagcr  ny  Provinces  ny  peuples , ny  fc  fsifir  pour luy  d'aucunes  fortcrcfl'cs,  ny  Villes,  * 
ny  Chafteaux*  bref  fc  déclarant  par  tout  Auxiliatcur  de  tous  lesopprimez. 

Tous  ceux  qui  connoifloicnt  l’cfptic  du  Roy  & fes  grandes  vivacitcz,la  foliditc  de  fon 
jugement , la  gencrofitc  de  fon  courage  , 6c  la  fuffifantc  quantité  de  preuves  qu’il  avoic 
des  mauvaifes  intentions  desEfpagnols  envers  luy,  ne  fc  pouvoient  allez  étonner  com- 
me il  avoic  non  feulement  fouffert  cette  Trêve , mais  s’en  eftoie  rendu  comme  levray 
•Entremetteur  : neanmoins  fa  ptudence-cftoit  ti grande  , 6c  les  induftrics  ôc  dextérités 
tant  exquifes,  que  s’eflant  fervy  utilement  de  tous  les  embarras  des  autres,  il  ne  vouloir 
pas  réveiller  les  Efpagnols  delà  fccurité  où  la  douceur  de  cette  Trêve  les  avoir  jettez, 
afin  de  n’entamer  fes  defleins  que  par  les  mouvcracnsd’autruy , fans  que  fes  interefts  ny;  • 

■vengeances  y paruflènt  en  aucune  façon. 

Defirans  donc  de  commencer  à donner  quelque  efpeccdc  connoiflance  des  change» 
mens  de  formes  6c  de  procedures , dcfquelles  le  Roy  feiéfolut  d ufer  à caufc  de  la  more 
-de  la  Reine  d'Angleterre  , il  faut  fçavoir  que  fa  Maicftc  ne  voulant  donner  aucune  ja- 
loutie  à nul  de  fes  Amis , Alliez  6c  Aflocicz , mais  au  contraire  leur  ofter  tout  fujet  de 
croire  qu’il  fe  vouluft  en  aucune  façon  prévaloir  de  fa  puiflancc  , richcflc , ny  grande  ré- 
putation aux  armes,  pour  s’attribuer  aucun  droit  de  domination  ny  fuperiorité  fur  eux,' 
ny  mefme  faire  appréhender  à aucuns  autres  qu’il  vouluft  entreprendre  nulle  guerre, ny 
par  foame  d’aggreflion  comme  de  fon  chef,  ny  comme  auteur  6c  caufc  d’icelle,  ny  met 
me  s’entremefler  d’aucune  entteprife , où  puiilcnt  paroiftre  fes  intérefts  en  aucune  fa- 
çon, il  avoic  bien  voulu  fe  montrer  d’humeur  6c  d’inclination  toute  pacifique  en  ce  qui 
s’eftoie  traiticpour  établir  une  T rêve  entre  l’Efpagnc  & les  Eftats , afin  que  s’il  prenoie 
après  les  armes , cllcsporcaûcnc  le  bien  du  public  ou  des  particuliers  furie  front,  6c  non 
-aucun  tien  in téreft. 

Or  nonobflant  toutes  ces  difpofuions  apparemment  du  tout  pacifiques , Ci  eft-ce  que 
les  expériences  du  paflé , ne  Liliane  nulle  doute  en  i’efprit  du  Roy  que  ceux  qui  avoient  v 
•inceflammentafpiré  à la  Monarchie  de  la  Chrétienté  n’euflent  encore  les  mefmes  def- 
feins,  6c  qu’ils  n’en  rendirent  des  preuves  par  effet  ti-toft  qu’ils  feroient  remis  de  leur 
foiblcfle  6c grandes  nécdficezprefçjwbs,  lesquelles  les  avoient  contraints  d’embrafler 
cette  T rêve  avec  tant  de  chagrin, dé  que  le  bon  eflat  de  leurs  affaires  6c  celuy  mauvais  des 
Princes  qu’ils  deliroient  leur  affujettir  leur  en  fcroienc-naiftre  l’opportunité.  Et  partant 
cftiraa-t’ildu  tout  néceflairc  de  renouvellera  raffermir  plus  que  jamais  fes  anciennes 
•amiticz  6c  Alliances  avec  coos  ceux  qu’il  reconnoîcroit  être  en  aprehention  de  leurs  am- 
bitieux defleins, de  crainte  qu’ilsnc  fejettaflent dans  une  dommageable  flupiditédepon- 
chalancc  , fous  ombre  de  je  ne  fçay  quelle  Paix  univerfelle  cautclcufemcnc  pratiquée, 

•donc  peut*cftre  la  fraude  ne  fedécouvriroit,  finon  lors  qu’il  n'y  atiroic  plus  moyen  d’en 
empefeher  les  effets  pernicieux.  Mais  aufli  comme  ce  Prince  eftoie  d’une  prudence  cx- 
quife  6c  prévoyance  mervcilleufe  , afin  de  h’éventer  pas  prématurément  le  fonds  de  fes 
defleins  , ny  la  rçfolucion  qu’il avoit  prifede  ne  les  entamer  finon  en  temps  opportun, 
de  de  ne  les  pou  rfu  ivre  que  peu  à peu,  de  temps  en  temps , dcdefuccez  en  fuccëzpour 
ne  pas  trop  embrafler  à la  fois.  Il  envoya  divers  Députez,  Agens  6c  Négociateurs  , pour 
.vifiterfes  Amis,  feulement  pat  forme  de  civilité  6c  de  compliment  pour  l’apparence, 
#yecd«inffrudioûsti  bien  aüaifonnécs,  qu’elles  mériteroient  bien  d’eftre  icy  routes 
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inférées , mais  eftans  en  fi' grand  nombre  de  û longues  qu’il  s’en  pourrait  faire  un  Livre, 
nous  nous  contenterons  pour  un  échantillon  , de  reprefenter  celles  qui  furent  dref- 
fées  pour  les  ûcurs  de  Boitfifc , Frcfne , Canaie , Bauge , Ancel  de  Bongars , eftans  telle* 
que  s’enfuit.  » 

Les  étranges  & diverfes  fortunes  que  noftre  valeureux  Roy  Henry  le  Grand  a cou- 
rues depuis  fa  naifïance  jufques  à l’àgc  de  quarante-  huit  ans , avant  qu'il  pull  reflenrit 
aucune  douceur  de  repos,  ayant  durant  tout  ce  temps  toujours  cfté  contraint  defe  dé* 
fendre  de  fomente  la  guetre  contre  des  Ennemis  quali  dix  fois  plus  puiflans  que  luyk 
Les  giandes  traverfesqui  luy  ont  elle  données  fur  touccsfes  julles  prétentions  , le* 
travaux  , peines  & fatigues  qu’il  a lourfertcs  , de  fes  grandes  expériences  en  toutes  for- 
tes d’affaires , de  Paix  & de  guerre  , luy  ayant  appris  & bien  fait  reconnoillre  , que  1er 
Dominations  les  plus  heureules  de  mieux  aû'urées  , font  celles  dont  les  Dominateurs 
dtMagiftrars  demeuraus  en  eux~mefmes  fort  conccns  de  l’étendue  dclcurpuiflance. 
n’ont  nul  defir  de  raccroiftrecn  nfurpantlcbiend’autruy  j mais  fc  dclectcnt  inceflara- 
Iftfntà  commander  tant  équitablement  ôcamiablemcnt , que  tous  ceux  qui  leur  font 
fournis  leur  obeïffent  volontairement, franchement  & gaycmenc,  auquel  Eltac  ce  grand; 
Roy  cftant  maintenant  parvenu  avec  fes  peuples  de  eux  avec  luy  , &.  voyant  que  fans 
les  avoir  furchargcz  de  Tailles,  fubfidcs , ny  impolis  , il  u’avoic  pas  laiflc  de  trouver  le 
moyen  par  fa  grande  prudence,  bonne  œconomie , de  lâfagcadmmittracion  de  fes  re- 
venus , d’acquitter  toutes  les  grandes  debtes  aufquellcs  fon  Royaume  avoit  cfté  engagé 
par  les  prof u fions  des  Régnes  paÛfez,  de  d’aflembler  fi  grande  quantité.d’atgcnt,  d’armes, 
artilleries  , & munitions  , & autres  chofes  néccflaircspour  rendre  fon  tftac  des  plus 
fplendides , de  en  puiflancc  de  fc  défendre  contre  toutes  iortes  d’atuquemens  , qu’il 
fcmbloic  ne  luy  relier  plus  qu’à  couler  doucement  le  refte  de  les  jour»  en  joyc  , licite, 
plaifir.sdc  palTe- temps  : Mais  comme  la  vraye  Vertu  ne  fçiuroic  jamais  demeurer  oilivc, 
au  Ui  a-t’il  cfté  impotlible  que  toutes  celles , tant  excellences  , qui  ont  cku  leur  domi- 
cile au  cœur  de  ce  grand  Roy , luy  pufleoe  donner  un  parfaiccooccnccincm,$'il  ne  ren- 
doirtous  fes  Amis,  Alliez  & Confédérée  participai  de  fa  félicité  , voire  tous  autre* 
Potentats  Chrcfticns  qui  témoigneraient  de  le  deûrer^projettant  s'ils  le  vouloicnt  tous 
croire  de  l imiter  en  modération  dedefirs , de  rendre  leurs  Pcrlonncs , leurs  Régnes  de 
leurs  Peuples  aufti  heureux , riches  & paiftblcs,  que  les  Anciens  l’ont  publié  l’avoir  efto 
ceux  du  Siècle  d’or , voire  que  la  vérité  mcfme  voulut  que  le  fut  fon  Roy  élu  pour  cftre 
fout  fage  & toujours  pacifique  , au  temps  duquel  l'or  cftoit  fi  commun  , que  l’argent 
rr’cftoitnon  plus  cftimé  que  les  pierres  : Tellement  qu'ayant  infinies  fois  médité  fur  ce 
magnifique  delTein , il  n’avoit  point  douté  qu’il  n’y  pùll  rencontrer  pour  principaux  ob* 
Racles,  les  trois  Vices  qui  font  ordinairement  les  plus  contraires  aux  vertus  de  com- 
muns entre  les  hommes , à fçavoir  l’Envie  , l’Avarice  de  l'Ambition , dcfqucU  il  fc  trou- 
verait peu  de  Potentats  qui  s’en  fulfcnt  abfolumenc  aftlancUis  co  >ame  avoit  fait  fa  Ma- 
jefte  i Et  partant  luy  fembloit-il  nécclTaire  de  fonder  les  intentions  d'un  chacun  d’eux, 
avant  que  de  rien  entreprendre  effectivement  , de  pour  y parvenir  clioitir  des  hommes 
fages , fidèles , fecrets , de  bien  entendus  pour  aller  comme  les  Députez,  prcmicieinenc 
en  Allemagne  pour  ménager  de  négocieravcc  l'Empereur  de  tous  fes  Elcéfccurs,Prclats, 
Princes  de  l'Empire  de  Villes  Impériales,  fous  les  plus  précieux  prétextes  qui  fc  pourront 
imaginer,  Icfquels  ils  diverfilieront  félon  les  diverfes  difpofitionsoùils  trouveront  les 
Efprus  , de  qu’ils  les  reconnoiftronr  affectionnez  de  intereflez  aux  diverfes  tarions  qui 
font  en  la  Chrefticntc,pour  aidera  l’inftrucbon  defqucls  nous  avons  dreflé  des  Mémoi» 
rcs  en  forme  d’articles,  a fin  de  pouvoir  mieux  choilir  ceux  que  le  Roy  trouvera  les  plus 
à propos , eftans  cels  que  s’enfuie. 

Pr  EHiEiiix  tNt,  les  Sieurs  de  Boîffizc , de  Frcfne,  Canaye,  d’Ancel  de  de  Bon- 
gars  eftans  defti  nez  pour  aller  en  Allemagne  de  Païs-bas  , liront  enfeinble  les  prclen* 
Mémoires , méditeront  fur  iceux , en  difcoureront  cnfcmble , cfTayeront  d’en  prendre 
l’enciere  intelligence  , de  s’ils  y rencontrent  quelque  chofe  qui  leur  fcmblcobfcur  ou 
difficile  , en  parleront  au  Roy  en  prefeoce  de  celuy  qui  les  a dre  liez  afin  de  s’en 
éclaircir. 

Plus  , dautanr  qu’ils  pourront  faire  rencontre  de  pluficurs  conjonctures  d’affaires 
non  prévcucs , qu’il  peut  arriver  pluficurs  accidcns  de  enangemens  à l’cliat  d'icelles  , de 
divetfes  difpofitions , atVcdions  de  interdis  en  Tcfprit  de  ceux  avec  tous  lefquelsils  au- 
ront à cranter  de  négocier  t Us  ne  parleront  à leur  activée  que  des  chofes  plus  generales 
portées  dans  leurs  inftruûions  premières, de  lefquclles  apparemment  feront  les  plus  fpe* 
cieufes  de  agrcabjcs  à tous , comme  ablblumcnt  utiles  de  avantageuses  au  public, 

Ff  ij 


itized  by  Google 


xzo  OE CONOMIES  ROYALES 

Plus,  en  difconrantxvcceux  de  ces  choies  genccales  au  nom  du  Roy  , ils  ne  lailTe- 
tont  pas  comme  d’eux- mclmesét  par  torme  dcdilcours , d'cfl'aycr  à les  faire  parler  fur 
aucunes  des  particularitcz  de  leurs  Inftrutiions,  maisplusou  moins  fclon  qu’ils  les  re- 
eonnoiftront  fages  acdifcrets.contcnsoumal  contens  de  la  forme  du  Gouvernement 
prefent  de  l’Empire,  plus  ou  moins  attachez  à leurs  inrerelts  particuliers,*:  les  verront 
-diverfement  p.ulionnez  aux  deux  diverfcsfaff ions  qu’il  paroilfy  avoir  en  U Chrétienté, 
Adonneront  advisauRoyde  tout  ce  qu’ils  découvriront  qui  leut  femblera  dire  non- 
veau  i (a  Majelte,  afin  de  (Ravoir  fes  intentions  là-detl'us  , «c  qu’ils  ne  puiflent  avant  le 
temps  & hors  de  propos  enttemefler  lesPropolitions  qui  doivent  fucccder  à celles  qui 
doivent  précéder.  Et  pour  éviter  cet  inconvénient , nous  leçons  deux  Chapitres  de» 
fufdits  Articles  tels  que  s’enfuir. 


PREMIER  CHAPITRE, 


duquel  font  contenues  les  Prof  options  generale!  qui  peu-vent  efre  communiquées 
au  Public. 


Rewieeement  lefdits  Députez  iront  vifiter  l’Empereur  tous  enfem- 
blc  de  la  part  du  Roy  , de  en  fuite  ceux  des  Electeurs , Prélats  , Princes  de 
_ autres  Seigneurs  qualifiez  qui  fe  trouveront  en  fa  Cour  , de  leur  déclare- 
toi  ront  d'avoir  cité  envoyez  vers  eux  de  la  part  de  fa  Majcfté  , afin  de  leue 
F propofer  le  defir  quelle  a de  rcnouvcller  & confirmer  les  anciennes  Ami- 
fiez , Alliances  dt  Confédérations  Germaniques  de  Fraoçoifes  en  general,  de  en  particu- 
lier du  Roy  avec  l’Empereur , tous  ceux  de  fa  Maifon  qui  le  de  Tireront  , de  tous  les  Ele- 
cteurs, Princes,  Eftats , Villes  de  Communautcz  Impériales,  leur  reprefenrant  les  juftes 
raifons  que  fa  Majeftc  peut  avoir  pour  faire  une  telle  inftancc. 

Plus , en  tout  le  cours  de  leur  entremife , qu’ils  ne  faflent  a&ion  ny  difent  parole  en 
public,  par  lesquelles  l’on  puifie  avoir  fujet  de  conjecturer  ny  mefme  foupçonner,  qu’ils 
ayenr  des  charges  ou  intentions  particulières  contraires  auxPropofitions  generales  de 
«nivcrfelles. 

Plus , en  difeourant  par  forme  d’entretien  avec  tous  les  cy-dovant  nommez , ils  leur 
feront  connoiftrc  de  bien  comprendre  en  conformité  de  ce  qui  en  cft  déjà  dit  en  la  Pré- 
facé de  leur  Inftru&ion , comme  les  grandes  traverfes  par  lesquelles  le  Roy  avoir  patte, 
dt  fes  longues  de  merveilleufcs  expériences  luy  ayans  fait  éprouver  de  fentir  que  les  dc- 
ürs  immoderez,  les  aviditez  déréglées  de  les  detteins  mal  aflaifonnez  des  hommes, 
mais  fur  tour  des  Roys , Princes , Potentats  de  Magiftrats  , avoient  ctté  de  feroienc  tou- 
jours la  caufe  efficiente  de  instrumentale  de  toutes  diflentions , querelles , débats , trou- 
bles , guerres  de  mouvemens  entr'eux  , faMaidté  voyant  qu’elle  avoir  avec  une  peu* 
dence  de  dextérité  merveilleufe  , réüny  de  rejoint  fous  ion  obeïfiancc  toutes  les  Provin- 
ces , membres  de  ordres  de  fon  Eltat , afloupy  voire  du  roue  efteint  toutes  les  haines  de 
animofirez  des  uns  contre  les  autres  > de  lur  tout  en  ce  qui  regardoit  la  Religion , avoic 
acquis  la  vraye  de  fincere  amour  de  tous  fes  Peuples  parle  moyen  de  celle  qu’il  leuc 
avoic  témoignée,  iceux  réduits  à une  douce  de  volontaire  obeïûance  , par  fes  équita- 
bles , bénins , de  bien  ajuftez  Comman  demens,  de  tellement  amélioré  de  bonifié  cous  les 
Domaines  de  revenus  par  une  grande  de  neanmoins  gracieufe  de  agréable  Oeconomie, 
■qu'il  foüffloic  d’une  fi  grande  douceur  de  repos , de  le  voyoit  fi  à fon  aife,  riche , puiflanc 
de  abondant  , qu’il  avoic  pris  une  ferme  résolution  de  fc  contenter  abfolument  de  ce 
qtr’il  pofledoie  lors  , fanspenfcriamaisà  vouloir  augmenter  les  bornes  de  limites  de 
Ton  Royaume , ny  avoir  nulles  prétentions  fous  quelque  prétexte  que  ce  pult  dire  hors 
d’iceluy , mais  vouloir  conftituer  tous  fes  plaiGrs  de  plus  cbcresdelices  à ay mer  fes  Peu- 
ples comme  fes  Enfans , à fe  faire  aymer  d’eux , non-feulement  comme  cftanc  leur  Roy 
crés-debonnaire  , mais  comme  leur  Pcrcdouxdc  aimable  , à vivre  en  bonne  union, 
intelligence  de  cordiale  amitié  avec  tous  les  Princes  Chrcftiens  de  l’Europe  , de  à 
eflaycr  de  les  difpofcr  de  faire  le  fcmblable  avec  luy  , de  eux  cous  les  uns  avec  les 
autres. 
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Plus  , ledits  Députez  exhorteront  l’Empereur , les  Electeurs,  Prélats,  Princes,  Eftacs 
de  Villes  Impériales  , de  procéder  tant  équitablement  les  uns  avec  les  autres  , que  n*p 
ayant  divifion  ny  conrrovcrfe  entr’eux  ilsfoicncen  exemplaire  d'union  de  concorde  à 
tous  Roys , Eftats  & Princes , 5c  en  foienr  les  Arbitres  univcrfcls. 

Plus  , eûaycrontde  découvrit  les  intentions  de  l'Empereur , de  ceux  de  fa  Maifondc 
de-leur  laÛion  , fur  le  defir  que  le  Roy  a de  trouver  des  expédions  propres  pour  établir 
un  tel  ordre  dans  la  Chrétienté  d’Europe  , que  tous  les  Princes  puillcnc  toujours  de- 
meurer en  Paix  les  uns  avec  les  autres. 

Plus,  propofer  le  defléin  que  le  Roy  a en  l’Efprit , qui  eft  de  convenir  premièrement 
avec  le  Pape  & l’Empereur , de  en  fuite  avec  les  Roys  des  Efpagnesdc  de  la  grande  Bre^ 
tagne,  de  finalement  avec  le  refte  des  autres  grands  Potentats,  des  expédiens  & moyens 
propres  pour  former  d'eux  tous  une  feule  forme  de  République  , tellement  pacifique 
en  cUc-mcfme , & vivante  en  fi  bonne  corrcfpondancc  de  focicté  , que  toutes  leurs  de-  • 
libérations,  detfeins  & cnrreprifes  eufl'ent  unïncfmcbranflc  de  mouvement  , de  pour 
caufc  de  fondement , le  commun  bien  univcrfel , de  un  Confcil  bien  concerté  de  de  tous 
approuve 

Plus  , de  propofer  d’établir  un  tel  ordre  , que  routes  les  Dominations  de  l’Europe 
(oient  li bien  bornées  de  limitées,  qu’une  chacune  d’iccllcs  foit  certaine  de  ce  qui  leut 
doit  appartenir  fans  e(tre  controverfc  par  aucun , defemblablemcnt  deeequidoie  ap- 
partenir à autruy  fans  qu’il  y puilfc  rien  prétendre. 

Plus , de  propofer  un  deilcin  de  faire  continuellement  la  guerre  aux  Infideltes , de  d* 
proportionner  la  formation  des  Armées  de  de  l’entretien  d'icelles  , fournies  de  toutes 
chofes  néceffaires  aux  facultés  de  chacun  Potentat  Chreftien  , de  à la  puiflancc  du  Prin- 
ce Infidelle  que  l’on  attaquera , fe  gardant  bien  d’en  aflfaillir  deux  à la  fois  , mais  tout  ati 
„ contraire  , cifay  cr  de  prendre  intelligence  , de  avoir  bonne  corrcfpondancc  avec  tous 
les  autres. 

Plus , qu’il  ne  fera  jamais  rien  innové  en  ce  qui  peut  concerner  les  droits , auâorîccs 
de  prééminences  de  l’Empereur  de  de  l’Empire , ny  de  tous  autres  Princes,  Prélats , Ele- 
cteurs, Eftats , Ducs,  Villes  de  Communautez  Impériales  , de  que  fa  Ma  je  (le  fera  tou- 
jours prefte  de  marcher  en  perfon ne  avec  une  grande  de  puilfancc  Armée  lors  qu’il  en 
. fera  requis  pour  les  alîifter  de  tout  (on  pouvoir  , fans  rien  prétendre  ny  defirer  autre 
chofc  que  la  feule  gloire  d’avoir  afiîftc  l’Empire , dont  les  Rois  fes  devanciers  ont  cité 
les  Fondateurs  i procédant  de  conduire  fes  croupes  avec  tel  ordre  de  bonne  foide , qu’ils 
Ce  prendront  rien  fans  payer. 

Plus  , ne  feront  nulle  démohftration  que  le  Roy  ny  la  France  foient  en  defir  ny  en 
eftat  de  faire  aucun  mouvement  ny  d’entrer  en  guerre  pour  fes  vieilles  prétentions, 
l’inutile  pourfuite  defqueiles  leur  a toujours  apporte  beaucoup  de  foucisdcdc  dépenfes, 
& bien  peu  de  contentement  de  de  profit. 

Plus  , feront  des  Mémoires  de  notes  particulières  de  ce  que  chacun  d’eux  a pu  ap- 
prendre des  intentions  du  Roy  en  parlant  à luy  afin  de  s-en  fouvenir,  de  mcfme  l’ad jou- 
ter dansleurs  InftrnÛions , s’ils  reconnoillent  qu’il  y aie  cfté  obmis. 

Plus , auront  toutes  fortes  debonnes  correfpondances  Les  uns  avec  les  autres, de  s’en* 
trc-commu niqueront  leurs  inftru&ions  generales  , afin  que  s’ils  y rencontrent  des 
obfcuritez  ils  eflaycnc  d’cux-mcfmcs  par  communications  d’en  prendre  l’intelligence» 
de  en  tout  cas  la  demander  à celuy  des  Confidens  du  Roy  qui  les  a minutées. 

Plus,le  Sommaire  de  la  charge  particulière  conliftc  à bien  découvrir  s’il  y aura  moyen 
de  faire  rél'oudre  l’Empereur  de  tous  ceux  de  fa  Maifon , 1 modérer  de  tempérer  de  fort* 
leurs  anciennes  avidicez  de  defirs  ambitieux,  qu’ils  ne  foient  plus  en  ombrage  ny  appre* 
henfion  d’opprefâon  à aucune  domination,  tant  débile  de  foible  puiTfe-t’cllc  eftrc , afin 
que  s’ils  reconnoificnc  être  impofliblc.dc  qu’ils  foient  réfolus  de  troubler  inceflammcnt 
le  repos  de  leurs  Voilins  ou  autres,  ils  regardent  à bien  ménager  tous  les  Articles  de  la 
fécondé  Inftru&ion  , afin  d’y  trouver  les  rcmedes  convenables. 

: Plus , qu’ils  ne  ta(Tcnc  a&ions  ny  dilent  paroles  en  public  , par  lcfquelles  l’on  püiffe 
conjecturer  ny  mcfme  foupçonner  qu’ils  ayent  des  intentions  contraires  à leurs  propo- 
rtions de  proteftarions  uni  vcrfcllcs. 

Plus , qu’en  toutes  leurs  propofitions  generales  ils  y apportent  toujours  cette  exce- 
ption, à fçavoir,  que  le  Roy  ne  veut  uy  n’entend  qu’il  foit  rien  innovc,changé  ny  altéré 
en  aucun  des  droits,  privilèges,  autoritcz,  immunitez,  revenus,  domaines,  jurifdidions 
de  poffcflîons  du  Pape  , de  l’Eglife  Romaine  ny  d’aucuns  Ecclcfiaftiqucs  qui  fe  feront 
abftcnus,  ou  fe  voudront  départir  d’afliftet  les  Ennemis  déclarez. 
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porterie  fais  & ladépcnfcdcschofesdoncil  cftréfolu  de  quitter,  toute  l’uciliré  à ceux 
defqucls  il  fera  Auxiliaire  fans  aucune  tienne  utilité  particulière. 

Plus , s’il  advient  qu’ilfe  joigne  aux  interefts  de  ces  complaignans  une  bonne  quan- 
tité de  grands  «Se  puill’ansEftats , Princes  fie  Villes,  bien  réfolus  de  s’employer  & ne  rica 
épargner  pour  parvenir  à la  délivrance  de  toutes  oppreÛions,  fie  aux  rétablifleincnsdcs 
Conttitutions  Impériales  fie  libre  clettion des  Empereurs,  que  lcfdirs  Députez  les  aflu- 
rent  que  le  Roy  marchera  en  Perfonne  avec  une  grande  fie  puiflantc  Armée, bien  alTor- 
tie  de  toutes  chofcs  néceflaircs  pour  l’execution  d’un  fi  beau  deflein , fans  en  vouloir  ti- 
rer autre  advantage  pour  fa  Majelic , que  la  feule  gloire  d’avoir  aidé  à rétablie  l’Empire 
en  fes  anciennes  libertés. 

Plus,  dautant  qu’ilfe  pourri  trouver  diverfité  d’opinions  fur  telles  propofitîons , les 
Députez  du  Rpy  neprefleront  point  trop  les'ptcmiersaufquels  ils  auront  parlé  de  leur 
faire  réponcc , afin  qu'ils  puiflent  voie  à loifir  tous  les  autres  de  leurs  charges,  fiebienre- 
connoiftrc  quels  font  leurs  interefts  fie  inclinations. 

Plus  , fi  le  Doc  de  Saxe  retufe  abfolumcnt  ( comme  fes  langages  fie  fes  procedures 
^donnent  fujet  de  le  croire  ) d’entrer  en  l’Aflociation  des  autres  Confederez  du  Roy* 
tous  ceux  qui  encreront  en  icelle  atlifteront  de  toute  leur  puiftanec  les  Princes  defeen- 
«lus  de  la  branche  de  Jean  Frcdcric,ôt  jureront  de  ne  poler  jamais  les  armes  qu’ils  n’aycnt 
efté  rétablis  en  tous  les  droits  dont  ils  ont  efté  fpolicz  par  Charles  le  Quint. 

Plus,  faire  convenir  tous  les  AlVociezcnccqui  a cité  traitté  par  le  Roy  avec  le  Pape* 
a fçavoir , qu’il  favori  fera  les  dedans  à luy  propofez , voire  s’y  adjoindra  ouvertement, 
moyennant  qu’on  n’élife  point  de  Roy  des  Romains  ny  d’Émpcrcur  qui  ne  foit  Ca- 
tholique. 

Plus,  que  fi  le  Duc  de  Bavière  fc  joint  avec  ceux  de  fa  Maifon  qui  font  Catholiques, 

4 l’AlVociacion  cy-defl'usditc  , comme  il  en  a depuis  peu  renouvcllé  les  aflurances  , il 
fera  choifi  pour  cftre  Roy  des  Romains  fie  enfuite  Empereur. 

Plus , avant  que  de  réfoudre  abfolumcnt  ny  ligner  au  nom  du  Roy  aucunes  Alliances 
tiy  Allocutions  particulières,  lefdits  Députez  donneront  advis  à fa  Majefté  de  tout  c% 
<jui  fe  fera  palTé  en  leurs  Négociations , avec  fpécification  de  ceux  qui  témoignent  plu» 
d’arteftion  fie  de  réfolucion  à pourfuivre  les  dépeins  propofez  jufques  à leur  perfe- 
ction. 

Plus , convenirque  fi  aucuns  de  ceux  qui  auront  figné  l’Aflbeiation  venoient  à fe  dé- 
partir ou  refroidir  d’icelle  , ils  feront  pourfuivis  comme  Ennemis  par  tous  les  autres 
conjointement. 

Plus , tous  les  Princes  de  l’Aflbeiation  fe  déclareront  Amis  fie  Alliez  de  tous  les  Can- 
tons de  Suifle  fie  leurs  Confederez , fie  les  exhorteront  de  vivre  en  Paix  fie  union  les  uns 
avec  les  autres , fie  de  remettre  en  l’ Arbitrage  de  leurs  Amis  communs  , tous  les  diffé- 
rends qui  pourroient  intervenir  entr’eux,  tant  pour  la  Religion  que  pour  toute  autre 
caufe. 

Plus , que  tous  les  Confederez  jureront  de  continuer  leur  fecours  promis , fie  toutes 
les  chofes  qui  feront  jugées  néceflaircs  par  les  advis  communs , jufques  à ce  que  par  le* 
advis  préccdens  fie  fubfequens  ayent  efté  entièrement  accomplis,  Se  fur  tout  pour  ce  qui 
concerne  le  rétablifl'ementde  l’Empire  en  tous  fes  droits  fie  libertez. 

Plus  , au  cas  que  quelques  Potentats  fe  vouluflent  oppofcr'ivcc  les  armes  à l’execu- 
tion de  tous  fes  louables  defleins  , de  réfoudre  comment  fit  en  quelle  force  il  fera  procc-  ^ 
dé  contr’eux , fie  par  quels  lieux  ils  (eronc  attaquez  fie  avec  quelles  forces. 

Plus,  fi  l’on  eft  contraint  d'entrer  en  guerre, fie  que  par  le  moyen  d’icelleil  fe  fift  quel- 
ques conqucftes , convenir  quelle  diftribution  en  devra  eftrc  faite  pour  empefeher  ton- 
tes plaintes  fie  jaloufics  entre  les  Aflociez , fie  fous  quelle  forme  de  gouvernement  elles 
feront  aflujertics. 

Plus,  faire  réfoudre  que  fi  pour  les  Elevions  des  Roys  des  Romains  fie  Empereurs  il 
incervenoit  diverfité  d’avis  entre  les  Ele&eurs , Eftars , Princes  fie  Villes  Impériales,  nul 
d’iceux  ne  pourra  prendre  les  armes  pour  maintenir  les  uns  ou  les  autres  , mais  en  re- 
mettront la  décifion  en  l’Arbitrage  du  Pape  , des  Rois  d’Angleterre  , Danncmarc  fie 
Suède , des  V enitiens  fie  des  Cantons  de  Suifle  , tel  des  trois  qu’ils  voudront  choifir. . 

Plus , que  tous  les  Aflociez  jureront  de  ne  fouffrir  jamais  qu’il  foie  élu  deux  Empe- 
reurs d'une  mcfinc  Maifon  touc  de  fuite. 

Plus , convenir  des  Mariages  fie  Alliances  particulières  qu’il  feroit  à propos  dedefirer 
entre  les  Aflociez  pour  les  mieux  unir. 

Plus , que  l’Empereur  fit  ceux  de  fa  Maifon  feront  priez  inftammenc  de  remettre  Ici 
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Royaumes  de  Hongrie  & Bohême  en  lalibcrté  ancienne  de  l'Efle&ioti  dcsPàlatiasEo 
•clcliaftiqucs , Nobles  & Villes. 

Plus  , que  fi  apres  un  tel  écabliffement  lefdits  Royaumes  cftoientinfcftes,  tous  les 
«Aflocicz  s’obligeront  de  les  fecoutir  puiflamment. 

Plus,convensrque  nuis  Rois  ne  pourront  entrer  en  l’Eflcûion  do  Roy  des  Romains 
ny  d'Empereor,  de  fpccificr  Les  Maifans  d’Alejnagne,  le  {quelles  y feront  apparemment 
Jes  plus  propres. 

Plus,  que  tous  les  Roys , Princes  & Potentats  qui  enrrcronr  en  cette  Confédération 
ayent  agréable  qu’elle  fait  nommécji’ Allocution  cics-Chtétieonc  , de  d’en  rendre  l’é* 
tablifiement  univerfel  & perpétuel  dans  l’Europe. 

Tellement  que  ces  Meilleurs  de  autres  Agcns,tous  apparens  & manifeftes  que  le  Roy 
envoya  en  Allemagne  es  années  i6o8.de  1609.  y tcaittcient  fi  à dccouvcrt^qu’il  fc  fit  une 
Aficmbléc  à HailccnSuaube  de  dix- huit  ou  vingt  Princes  qui  fc  lièrent  d’amitié  avec 
le  Roy , quelque  démonftration  que  fie  l'Empereur  Rodolphe  de  ne  l'avoir  pas  trop 
agréable,  en  laquelle  le  ficur  de  Boiifize  de  les  autres fetvircnc  infiniment  bien  , de  en 
rapportèrent  tout  contentement  à la  France.  t 

Puis  en  continuant  l’ordre  que  le  Roy  s’eftoit  réfolu  de  fuivre  pour  parvenir  à une 
lin  G glorieufc  de  fon  deflein  , fi-toft  que  la  fuccclfion  des  Eftats  de  Clevcs  futcchcuà 
parla  mort  du  vray  Duc,  les  vrays  heritiers  oufoy  prerendans  tels  fuivant  ce  qui  avoit 
cfté  auparavant  concerté  avec  eux  parles  Agens  du  Roy  , envoyèrent  un  Ambaflfadeur 
vers  fa  Majefté  pour  la  requérir  d’afliftance  contre  Léopold  d’Auftrichc , lequel  fc  feu* 
tant  appuyé  de  l’Empereur  de  autres  Princes  de  mcfmcMaifon  , failoit  deflein  de  s’ap*. 
propriec  leurs  Seigneuries.  Surquoy  ne  fe  fie  gucres  prier , mais  leur  ayant  fait  une  ré- 
ponce  fort  favorable , il  drefla  incontinent  une  Atméc  de  trente  mille  hommes  de  pied 
de  fix  mille  chevaux  des  mieux  aguerris,  trente  Canons  ou  coulevrines  avec  tous  leurs 
équipages,  munitions,  inftrumcns de  outils,  de  un  grand  nombre  de  chevaux  , mulets  . 
de  charrois, pour  porter  abondance  d’argent  de  de  vivres.  Toutes  lcfquclles  chofes  cpm- 
-inençans  déjà  à marcher  en  campagne  , fa  Majefté  fe  réfolut  ( afin  d entretenir  toujours 
des  Efpagnols  dans  la  fecucité  qu'ils  avoienc  démontrée  depuis  la  T reve  de  Holandc , de 
leur  témoigner  qu'il  ne  vouloir  ufer  d’aucune  aggreflion  de  fon  chef  contre  qui  que  fc 
puft  eftre , dix  jours  devant  fon  parlement  projette  ) d’écrire  une  Lettre  de  civilité  de  de 
Courtoifie  à l’Archiduc  des  Païs-bas  , par  laquelle  il  luy  donnoit  ad  vis , qu’ayant  cfté 
prie  par  les  légitimes  héritiers  du  feu  Duc  de  Clevcs, de  les  vouloir  fecourir  contre  quel- 
ques particuliers  affiliez  de  plufieursforc  puiftans  Princes, qui  vouloiencfc  faifir  de  leurs 
-Eftats  , il  ne  leur  avoit  pu  defnier  Ion  fccours.  Et  dautant  que  le  chemin  de  fes  Armées 
•s’addrcflbic  vers  fes  Païs , il  le  prioit  de  trouver  bon  qu’il  y palfaft  comme  Amy , de  avec 
ordre  de  police , fa  réfolu cion  eftant  de  n'ufer  d'aucun  acte  d’hoftilicc  s’il  n’y  eftoic  cç>n- 
•traint,  de  laquelle  Lettre  la  réponcc  en  fubftancc  fut. 

JyjONSEIGNEUR, 

Jeiuis  voftrc  trés-humblc  fervîteur , en  cette  qualité  je  vous  fupplie.de  palier  en  mes 
t*ays , car  ny  portes  ny  vivres  ne  vous  y feront  refufez , me  confiant  fur  l’aüurance  qu’il 
plaift  à voftrc  Majefté  me  donner  , qu'il  ne  s’y  commettra  ny  defordre  ny  aucun  a&ç 
êl’hoftilité.  **  } 

Mais  dautaot  qu’une  telle  réponce  ne  lue  receuëqu’aprés  la  mort  du  Roy , nous  laid, 
ferons  le  difeours  de  ce  qui  fc  paffa  depuis  icelle , renvoyans  ceux  qui  le  voudront  fça* 
yoir  aux  Mémoires  qui  en  ontefté  faits. 

Ordefirans  , conformément  à ce  que  nous  en  avons  cy*devant dit,  représenter  fuc- 
cinttemcnt  en  quelle  maniéré , Se  par  quels  ordres , formes , méthodes  de  degrez  noftra 
grand  de  Augufte  Monarque  avoit  projette  de  pourfuivre  de  mettre  àheureufe  fin  fes 
hauts  de  magnifiques  deflëins  s nous  préfuppoferons  premièrement , qu’il  n’cuft  trouvé 
nulle  ou  bien  petite  téfiftancepour  ce  qui  regarde  le  fccours  des  Princes , vrais  de  légiti- 
mes héritiers  du  leu  Duc  de  Cleves,  puis  qu’une  petite  de  faible  Année  laquelle  y fus 
envoyée  de  France  après  fa  mort , y en  rencontra  fi  peu. 

Plus , faut  noter  que  par  concert  pris  entre  les  Eftats  de  Princes  de  1*  Allocution , fra- 
ternité  d’armes,  de  de  l’intelligence  du  Roy,  il  avoit  efte  réfolu  que  les  affaires  de  lafuc- 
ceffion  de  Cleves  eftans  terminées  à leur  contente  mens  ( comme  le  Roy  n’y  euft  pas 
manqué  ) non  feulement  tous  les  intércfl'cz,  mais  auffi  tous  lés  autres  Princes  de  voient 
genir  remercier  le  Roy  de  fan  heureufe  afliftancc  , de  la  liberté  de  franchifc  qu’il  avoit 

confervéç 
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«oofervée  à ces  Provincesdc  laVvcftphalie  , 5c  le  fupplicrtrés-humbliemeiït  de  vou- 
loir joindre  les  prières  5c  Ton  autorité  aux  fupplicacions  qu’Us  vouloient  tous  faire  à 
^Empereur,  pour  ledifpofcr  à lailTer  les  Eftats  , Princes  & Villes  de  l’Empire  «n  leurs 
anciens  droits,  immunicczôc  privilèges,  & fur  cour  en  la  libre  élection  d’un  Empereur 
Ôc  Roy  des  Romains  , fans  ufer  plus  d’aucunes  contraintes  , pratiques , promettes»  ny 
menaces  envers  les  Eleveurs  pour  les  détourner  de  fe  bien  acquitter  de  leur  devoir» 

Er  pour  céc  effet  , qu’il  fuit  dés  à prefenc  refolu  de  choiftc  un  Roy  des  Romathlf 
d'autre  Raccôc  Maifon  que  de  celle  qui  pofledoie  maintenant  l’Empire  , & qu’il  fuit 
©bfervé  le  fcmblable  à l’advenir  , voire  qu’il  ne  pûft  jamais  cftrc  élu  deux  Empe- 
reurs d’une  mcfinc  Maifon  tout  de  fuite.  A laquelle  requifttion  fc  joignant 
le  Pape  , comme  il  avoir  ainfi  elle  concerté  avec  luy  , il  cuit  cité  bien  difficile  que  ^ 
t’Empereur  euft  rcfufé  le  Duc  de  Baviercs  pour  luy  fucccder  > eftaut  Prince  Catholique, 
agréé  de  tous.  t • ■ 

L’Empire  citant  ainû  remis  en  fes  droits  de  libre  élection  , il  avoir  cité  convenu 
que  les  Eftats  5c  peuples  de  Boheme , Hongrie , Auftrichc , Stine , Cacinthic  & autres 
Provinces  qui  avoient  témoigné  un  H grand  delir  de  fe  libérer  de  la  fujeteion  de  la  Mai- 
fon d Auftrichc  , prcfcntcroiem  Rcqucfte  au  Roy  & aux  Eftats  , Villes  5c  Princes 
de  fon  Allocution , afin  qu’il  leur  pleull  fortifier  de  leur  intervention  la  fupolication 
très- humble  qu’ils  vouloient  faire  à l’Empereur  , de  les  remettre  amiablemcnt  en  la  * 
pofledion  de  leurs  anciennes  franchifes  , & fur  tour  au  droit  qu'ils  avoient  de  s'elire 
eux-  malhies  leur  Prince, ou  de  fe  mettre  en  celle  autre  forme  d’eftat  5c  manière  de  Gou»  0 

Vcrncment  qu’ils  jugeroienc  à propos,  avec  le  bon  advis  de  leurs  amis  Alliez*  5c  fur  tous 
les  Protecteurs  de  leurs  libcctcz.  Aquoy  le  Roy  condefccndanc  il  uferoit  de  toutes  les 
fortes  des  plus  honneftes  prières  5c  déférences  qui  fe  pourroicnc,  voire  au  defl’ous  de  fa 
dignité  : cette  procedure  ne  pouvant  tourner  à honte  ny  à pufillanimité,  à luy  qui  avoic 
ii  grand  nombre  de  puiHans  Alliez  à fa  dévotion,  5c  des  armes  5c  forces  fufïifantes  pouf 
obtenir  par  icelles  ce  qu'il  intercedoic  fi  courtoifemenr.  La  prudence  de  fa  Majeftc  , 5c 
celle  de  fes  plus  confidcns  fervitcurs  ayans  toujours  cfté  celle, que  de  n’avoir  jamais  vou- 
lu luy  feul  attenter  à l atïbiblilVemcnc  de  la  Maifon  d'Auftriche  5c  diminution  de  fes 
grands  Eftats  qu’elle  pofiede , ny  avec  moindre  nombre  de  grands  5c  puiûans  Alliez , 5c 
de  proviûons,  armes  5c  préparatifs  que  ceux  qu'il  avoir  faits. 

L’ Aiemagne , la  Boheme , la  Hongrie , &c.  ayans  ainfi  recouvert  le  premier  fa  libre 
cïcciion  d’Empcreurs,  5c  les  autres  leurs  entières  franchifes  anciennes,  nous  craicterons 
de  la  dernière  des  trois  formes  de  gouvernement  qui  avoient  efté  réfoluës  , coramen-  < 
qans  par  la  République  Helvccicnne,  compris  en  icelle  tous  fes  Allocicz  5c  Confédérés 
de  quelque  nature  que  ce  foie , laquelle  le  feu  Koy  ptetendoie  de  faire  amplifier  5c  aug- 
menter de  tout  le  Comté  de  Tirol  5c  fes  dépendantes  i de  la  Franche-Comté , 5c  de  celle 
d’Ailatie , 5c  de  tous  ces  Eftats  cnfemble  n’en  former  qu’un  feul  Corps  d’Eftac  en  gene- 
ral , mais  duquel  chaque  membre  ou  Canton  particulier  ne  laifleroie  pas  d’avoir  U Do- 
mination , fes  Loix  5c  ufances  accoutumées , à laquelle  après  que  la  jonâiôn  de  tous  ces 
Eftats  auroit  cfté  faite  en  bonne  forme  , 5c  par  ioftrumcns  autentiques  , approuvez  par 
Je  Pape , l’Empereur  5c  autres  Princes  AlTociez  de  la  generale  République  Chreciennc, 
il  ne  refteroit  plus  autre  chofe  à faire  qu’un  établifferaent  de  Corps  , de  Confcil  com- 
mun entr’eux  tous,  5cchoifi  par  leur  advis,  qui  euft  puiffancc  de  terminer  tous  les  dilfé- 
rens  qui  pourroicnc  intervenir  entr’eux , foie  à caufe  de  leurs  Loix  5c  Polices  univerfel- 
lcs , foit  à caufe  de  la  Religion , 5c  en  cas  de  diverfité  d’avis  d’iccluy , ils  prendtoient  les 
Eftats  5c  Princes  de  l’Empire  , 5c  les  Vénitiens  pour  Superatbitrcs  conjointement.  Ec 
pour  fuitee  de  ce  difeours  , ayans  ainfi  reprefenré  l'amplification  apportée  à la  Républi- 
que Seigneuriale  des  Helvctiens , nous  continuerons  à parler  de  deux  autres  formes  de 
Gouvernemens  à peu  prés  fcmblables  que  le  feu  Roy  projettoie  d’établir  nouvellement 
en  Italie  5c  és  PaiVbas. 

Qn  int  à la  République  Seigneuriale  des  Belges  , ou  des  Dix-fcpc  Provinces  dcsPjïs- 
bas,  ie  Roy  dcliroitde  la  rendre  des  plus  puiflantes,  afin  qu’elle  fepûft  mieux  confervec 
és  hbertez  ôc  franchifes  qu’il  leur  auroic  procurées  : Et  pour  cét  effet  joindre  à ces  Dix- 
fept  Provinces  en  Corps  d*£ftat  commun,  les  Seigneuries  HcClcvcs,Julliers,  Bergue, 
la  Marck  ,Raveftin  5c  Ravensberg , ôc  tous  autres  Eftats  leurs  proches  voiüns  5c  terre* 
tenons  , (oient  Eccleliaftiques , foientfeeuhers,  lefquels  l'euHcnt  voulu  5c  pû  taire  , à 
la  charge  de  tenir  en  féodalité  de  l’Empire,  5c  de  rcconnoiftrc  chaque  Empereur  par  un 
fimple&  feul  hommage-lige,  par  un  feul  Arabafladeur  pour  tous  lors  de  nouvelle  éle- 
éUond’Empereur  , fins  neanmoins  qu’une  telle  union  5c  confédération  piift  apportes 
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aucune  altération  ou  mutation  aux  droits , Loix , Privilèges,  autoritez  ny  Dominations 
•ordinaires  de  accoutumées  de  ces  Princes , Eftats  de  Provinces  particulières , foit  à caufe 
de  la  Religion,  fur  le  fait  de  laquelle  il  feroit  ctably  un  tel  ordre  de  fait  un  tel  reglement, 
qu’ils  feront  fpecificz  pour  tous  en  general. 

Le  Duc  de  Savoyc  ayant  auifi  accorde  fon  Fils  avec  la  fille  Aifnéc  du  Roy, (apres  nean- 
moins que  le  mariage  aeroit cftéconfommé)  dévoie  très-humblement  fupplicrfa  Maje- 
fié  de  vouloir  joindre  fes  prières  aux  ltcnnes  envers  le  Roy  d’Efpagnc  fonBcaufrerc,afin 
qu’il  donnaft  gracieufement  à fes  Enfans  pour  le  droit  de  leur  Mère,  un  aufli  bon  de  hon- 
nefte  prtage  qu’avoit  eu  leur  Tante  Kabelle , de  en  cas  d’un  refus  ( duquel  l’on  ne  dou- 
toit  nullement)  le  Roy  devoit  permettre  à Moniteur  Dcfdiguiercs,  d’affifter  Monficur 
de  Savoyc  avec  quinze  mil  hommes  de  pied,  deux  mille  chevaux,  vingt  canons,  de  leurs 
équipages  néccflaircs  pour  luy  aider  à faire  intérincr  leurs  Requefles,Et  outre  ce  devoit 
alEfter  ledit  Duc  de  Savoyc  de  cent  mille  écus  par  mois  , tant  que  les  différens  dure- 
raient , dcfqucls  il  aflGgnoit  le  rembourfement  fur  la  Savoyc  , voire  eftoic  réfolu  de  mar- 
cher en  perfonne  de  Royal  appareil  de  guerre  s’il  en  eftoic  befoin. 

Toutes  les  entreprifescy-ddTus  ayant  efté  terminées  heureufemenr,  les  autres  petits 
Eftats  d’Italie,  comme  la  Seigneurie  de  Genes,les  Ducs  de  Florence,Mantouc,Modcne 
& Parme,  Luques  de  autres  petits  Princes, foy  prétendans  Souverains  en  Italie,  dévoient 
employer  l’incerceflîon  du  Roy, afin  qucccux  aufqucls  il  avoir  efté  ufurpé  quelque  cho- 
fe  par  le  Roy  d’Efpagnc  ou  autres,  leur  fuft  reftitué.  Et  dautant  que  le  Roy  avoit  donné 
cfpcrance  à* fon  Gendre  le  Prince  de  Piedmont, que  s’il  pouvoir  joindre  le  Duché  de  Mi- 
lan à fes  Eftats  , il  ferait  en  forte  que  des  trois  cnfemble  y adjoignant  le  Montferrat, 
le  Pape  en  établirait  un  Royaume  à la  diftracüon  du  Duché  de  Cremone, dont  feroit  ré- 
compcnfé  le  Nlontferrat  au  Duc  de  Mantouc,faifant  eftat  le  Roy  d’eflayer  à former  une 
République  Italienne  compofée  de  tous  les  petits  Eftats  cy-dclVus  nommez),  afin  de  fe 
maintenir  les  uns  les  autres , fans  aucune  reconnoiflance  que  d’un  homirtage-ligc  au 
Pape,  ainfi  qu'ils  le  jugeraient  plus  à propos,  comme  ne  faifans  qu'un  fcul  Corps  d’Eftac 
d’eux  tous  cnfemble  avec  luy,  eftant  cette  République  nommée  de  l’Eglife,&  payant  de 
vingt  en  vingt  ans  un  Crucifix  d’or  pefant  dix  rail  écus  pour  tous. 

Enfuite  de  tous  ces  bons  fucccz,  lefqucls  apparemment  ne  dévoient  pas  manquer, 
les  dclTcins  en  eftans  fi  bien  faits , de  les  formes  fi  bien  fuivies  de  degré  en  degré  fans  au- 
cun embarraffement  de  deux  entreprifes  à la  fois,  le  Roy  dtfes  Aflbciez  dévoient  priée 
le  Pape  de  les  Vénitiens  de  vouloir  intervenir  comme  Arbitres  entre  luy  ddeRoy  d’Ef- 
pagnc, pour  terminer  amiablcmcnt  les  différens  qui  eftoient  preftsde  naiftre  entr’eux 
à caufe  des  Royaumes  de  Navarre , Naples  de  Sicile , «St  le  Comté  de  RoufGllon , de  que 
pour  faire  vo-ir  à toute  la  Chrétienté  qn’il  n’avoit  point  de  pcnlccs  ambitieufes  fort  dé- 
réglées, il  offrait  de  fe  contenter  de  l’étendue  qu’avoic  aujourd’huy  fon  Royaume, de 
quitter  au  Roy  d’Efpagne  le  Royaume  de  Navarre  de  le  Comté  de  Rouflillon  abfolument 
& perpétue  lie  ment , à condition  qu’il  luy  remift  les  Royaumes  de  Naples  de  de  Sicile. 
Et  pour  montrer  que  ce  n’eftoit  que  la  feule  considération  de  fon  honneur  de  la  confer- 
vation  d’iceluy  , de  non  l’avidité  de  pofleder  autres  Eftats  outre  fon  Royaume  de  Fran- 
ce, dés  à prcfcnc  il  offrait  de  quitter  fon  droit  du  Royaume  de  Naples  au  Pape , de  ccluy 
de  Sicile  aux  Vénitiens  , à 1a  charge  de  le  tenir  en  foy  de  hommage- lige  du  Pape , fans 
autre  droit  que  d’un  (impie  baifement  de  pieds,  comme  eftans  les  fculs  moyens  d'entre- 
tenir quelque  efpccc  de  proportionnelle  grandeur  entre  tefpuiüans  Royaumes  Chré- 
tiens de  l’Europe  , en  payant  de  vingt  ans  en  vingt  ans  un  Crucifix  d’or. 

Plus  , les  affaires  cy-defTus  fpecifices  de  Clcves  , de  l’Empire  de  Germanie  , de# 
Royaumes  de  Boheme  de  Hongrie , de  d’autres  leur  dépendans , ceux  de  Suitfc,  des  Pais* 
bas,  de  la  Lombardie,  des  petits  Princes  d’Italie  cy-dclfus  nommez,  du  Pape , des  Véni- 
tiens,Ôedes  Rois  de  France  de  d’Efpagne,  ayans  eu  une  telle  ifluë  qu’il  cft  préfuppofé  cy- 
deflus , le  Pape  devoit  faire  remontrer  au  Roy  d’Efpagncde  à tous  les  Princes  de  fit  Mai- 
Ion,  par  un  Légat  exprès , comme  en  1*  Allocution  que  luy  de  les  Roys  de  France , d’An- 
gleterre,de  Danncmarc,de  Sucde.de  Pologne, la  Seigneurie  de  Vcnife,les  Princes,Eftacs 
«Se  Villes  de  laGcrmanic,  le  DuedeStvoye,  la  République  des  Suiflès de  leurs  Alliez,  de 
les  Eftats  de  Holandc  avoienc  faite  cnfemble  pour  l’établiffement  d'une  République 
trés-Chréticnne  dans  l’Europe, de  la  rendre  capable  de  menerdc  foûtenir  une  guerre  con« 
tinuclle  contre  les  Infidèles  ennemis  du  facréNom  de  Jesus-Chr.  i st,  il  avoir  efté  avifé 
& réfolu  cnu’cuxfafin  que  cette  faince  de  magnifique  République  eftant  rendue  toujours 
pacifique  en  elle-  tnefme , elle  communiquai!  cette  félicité  ctitre  tous  les  Rois,  Princes 
de  Potentats  dont  elle  ferait  compofée  ) d’établir  de  tels  ordres  , tempéramens  de 
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tffaifonnemens  , qu’ils  demeu  raflent  bien  contcns  d’cftre  rendus  quafi  tous  égaux  en 
«tendue  de  Domination  , force  , puiflmcc  ôc  autorité  dans  l’Europe  Chrétienne.  Des- 
quelles réfolutions  ainfi  generales  de  tant  de  puifl'ans  Potentats  -,  il  avoit  jugé  eftre  de 
fon  devoir  3c  office  de  Paltcur  univecfcl,de  luy  en  donner  particulier  advis  par  un  Légat 
du  Saint  Siège  Apoftoliqucà  luy  envoyé  tout  exprès.,  afin  de  le  prier  au  nom  de  Dieu 
& de  fon  Saint  Fils  j es  us,  d’avoir  bien  agréable  une  telle  rcfolucion,fic  de  s’y  accom- 
moder de  fa  parc.  De  toutes lcfquelleschofcs  le  Légat  Apoftolique  luy  feroit  entendre 
ks  caufcs , raifons  3c  fondemens  d’un  tant  Paint,  pieux , charitable,  glorieux  3c  magnifié 
■que  dcfl’cin  ,3c  par  anticipation  luy  don  neroitalïu  rance  , quenônobftant  tous  tels  cftU 
bliflvmens,  (es  revenus,  chevanccs  ny  droits  Domaincaux  n’en  feroiencen  aucune  fa*  > 
çon  diminuez  ny  cmpircz,ôc  qu’il  ne  polfedcroit  pas  moins  de  grands  3t  puifl'ans  Royau- 
mes qu’il  avoit  tpujours  fait , mais  au  contraire , que  le  tout  citant  par.luy  bien  compris 
& entendu , comme  les  fufdits  Potentats  luy  en  douneroirne  advis  , parole  fie  toute  aft 
füranec  de  leur  part , il  augmenteroit  grandement  toutes  ces  choies,  auroit,  s’il  le  defi- 
coit  ainfi,  plus  grande  quantité  de  Rois,  Princes,  Souverains  fie  Vice-Rois  fes  tributaires 
& feudataircs,  que  jamais  luy  payans  gros  tribut, n’auroit  jamais  plus  nulles  guerres  avec 
aucuns  des  Princes  ny  peuples  Chrétiens  de  l’Europe,fe  les  acqucreroic  tous  pour  Ami) 
intimes,  loyaux  fie  Alliez , feroit  de  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  d’Auftriche  autant  de 
Rois,  Vice- Rois,  ôu  Princes  Souverains  que  bon  luy  fembleroic,  régnerait  dans  l'Eu- 
rope en  Paix,  repos  fie  tranquillise  de  corpsfic  d’efprit,  fie  amalferoit  tant  de  trefors  parie 
moyen  de  tant  de  tributaires,  fiede  la  diminution  de  fesdepenfes  ordinaires  , que  non 
feulement  il  luy  feroit  facile  de  contribuer  fa  quotité  de  deniers  ; armes  fie  foldes  pour 
la  guerre  contre  les  Infidelles,maisluy  refteroit  encore  allez  de  trefors  pour  faire  trem^ 
blcr  l’Aflnque  quand  il  luy  piairoic.  A toutes  lelquelles  chofes  luy  fie  tous  les  Princes  fes 
•Alliez  luy  feroient  voir  fi  clair  par  le  détail  d’icelles,qu’i]  ne  les  fçauroit  defaprouver,  ny 
icjcttcr  leurs  communes  prières  fur  ce  fujet  fans  eftre  grandement  blâmé , voire  acculé 
de  trop  cxceflivc  ambition  , avidité  du  bien  fie  du  fang  des  Chrétiens , d’impieté  envets 
Dieu  , de  manque  d’amour  envers)  esus-Cheist  , fie  de  charité  envers  le  peuple 
Chrétien  de  l’Europe. 

Outre  lelquelles  Admonitions  du  Chef  minifteriel  fie  Pafteur  univeefel  del’Eglffd 
Catholique , addreflees  à celuy  qui  fe  dit  Roy  Catholique , fie  à tous  ceux  de  fa  Maifon 
d’Auftriche,  tous  les  autres  Potentats  fie  Dominations  cydeflus  fpccifiées,  luy  dévoient 
comme  Amis  particuliers  chacun  à fon  regard  faire  leufs  remontrances  femblablesy 
afin  de  lçfdifpofer  àl’uivrc  les  bons  confeils  qui  leur  eftoient  donnez  par  leSiPere  , les 
avertiflanc  aulG  bien  comme  luy  , que  l'établiffcracnt  de  cette  République  trcs-Chrc- 
tienne  dont  il  cftoitqueftion , leur  avoit  cfté  à tous  grandement  agréable  , fie  notam- 
ment, en  un  des  principaux  pointas  du  tout  néceflaire  pour  la  rendre  toujours  pacifique 
tant  en  clle-mcfme  , qu’entre  les  Potentats  fie  peuples  dont  elle  devoir  eftre  compofce, 
à (Ravoir  d’clfayerà  les  rendre  tous  en  une  approchante  égalité  d’étendue  de  Pais  , Sei- 
gneuries , tichefle  , force , puiflance  fie  autorité  y mais  fur  tout  à l’égard  des  Rois  dont  la 
forme  du  Gouvernement  eftoie  purement  Monarchique,  héréditaire  fie  fucceffiVetplu- 
{leurs  expériences  leur  ayant  appris , que  telles  prétendues  autorités  trop  amples  fit  dit 
tout  abfoluës  , eftoient  ordinairement  defireufes  d’uftiper  les  Eftats  , Dominations  fie 
biens  des  plus  foiblcs , fit  pour  telles  raifons  avoient  jugé  abfolument  ncccflaire  de  mo 
dérer  l’aviditc  des  uns  fit  de  remédier  à la  crainte  des  autres.  Ce  qui  leur  avoit  donné 
fujet  d’avertir  luy  fit  ceux  de  fa  Maifon,  qu’ils  ne  fçauroieut  m ieux  taire, que  de  s’accom* 
moder  franchement  aux  falutaites  confeils  du  S.  Pere  , fit  ce  entre  plufieurs  raifons  pour 
quatre  principales.  La  i.  pource  qu'aux  chofes  néceflaircs  fit  inévitables  les  Sages  fie 
ptudens  y apportoient  leurs  confencetncns  volontaires.  La  z.  qu’ils  s’acquerroienc  la 
bicn-vcillance  univcrfellc  de  ceux  qui  les  en  prioient.  La  3.  la  cordiale  aftcûion  , voirt 
xneftnc  la  fervitude  volontaire  des  Eftats  qui  auroient  cfté  mis  en  liberté  , accrcusou 
améliorez  de  condition  par  leur  liberale  bcneficcncc,  comme  la  Hongrie,  Lombardie, 
Vjtnife , les  SoilTes  fit  les  Païs*bas.  Et  la  4.  fit  la  plus  generale,  que  tant  s’en  falloir  (com- 
ineoncflâyoitdelepcrfuadcràluy  ficauxfiens  ) que  par  l’écabliûemenr  d’on  tel  ordre 
nul  d'entr’eux  euft  volonté  de  leur  préjudicier  , que  tout  au  contraire  avoicnt-ils  tous 
intention  de  bonifier  leurs  Dominations  fit  revenus  ctomme  ils  le  rcconnoîtront  facile* 
ment  par  les  conlidcrations  fui  vantes.  Dau  tant  que  les  Eftats  fit  Pais , du  foin  defquels 
on  les  dcchargeoit  dans  l’Europe  Chréticnnc,ne  leur  pouvant  eftre  autres  que  toujours 
litigieux , foie  à caufe  des  infeftations  deslnfidellcs,  foie  à caufc  des  prétentions  des  Po- 
tentats ou  peuples  Chrétiens,  c’eftoit  fans  doute  qu’ils  avoient  plus  coûté  aux  leurs,  fie 

9 g ü 


y;  OECONOMÏE^S  ROYALES 

oùtetoîptu  à VaVentr  àeux-  mefmés  deux  fois  autant  à garder  5c  confi errer , qu’il  s leut 
.audroient  de  revenu  annuel } deqnoy  lafapputaticm  (croie  bien  .ui'ce  à faire  la  prenant 
fur  les  cent  dernières  années  qui«ompafl'c,  5c  que  ce  qui  leur  cft  maintenant  laiflé  dans 
l’Europe,  àlçavoir  toutes  les  Efpagncsconfiftantcs  en  douze  ou  quinze  Royaumes , les 
Royales  Ifles  de  Sardaigne , Majorque,  Minorque , 5c  autres  és  environs  de  leurs  colles, 
afin  de  les  proportionner  par  ce  moyen  en  quelque  forte  aux  étendues  des  autres 
Royaumes  héréditaires  , dont  les  Rois  de  France , Angleterre , Danncmarc , Suede  & 
Lombardie  ,qui  s’eftoient rendus  Frères  d’armes ôt  dcdeflcinsfurcefujct.cftoientré- 
folus  defe  contenter.  Ce  qui  leur  demeurait  allure  àeuxcftant  fi  bien  limite  (nulle  par* 
tic  des  ECpagncsnc  leur  devant  plus  eftrc  difputéc  par  aucun  | que  n’eftant  parconfé- 
quent  plus  obligeai  aucune  dépcncc  pour  les  défendre  5c  confervcr,  ilspouvoicnt  en 
ménageant  ainli  pacifiquement  cous  ces  beaux  Eftats , les  améliorer  en  forte  , & en  mef* 
me  temps  diminuer  tellement  leurs  dépenfes  , que  leurs  Efpargncs  monteront  deux 
fois  autant  que  leur  quoce  partie  des  deniers  & contributions  pour  l'entrctenemcnt  des 
Armées  generales  de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs.  Mais  tout  cccy  n’e fiant  encore 
rien,  ils  pourraient  juger  combien  les  égards  5c  confidérations  que  tous  ces  Princes 
avoient  eu  en  leur  endroit  eftoient  grands , leurayans  laiflé  fans  difpu te  tant  de  puiffan- 
tes  Dominations  & pofleflions , que  jamais  tous  lesanciens  Monarques  d’Afiirie , Chah 
dée  , des  Medes  , des  Perfes  , des  Grecs , des  Romains  5c  des  François , ny  ceux  qui  fe 
font  formez  depuis,  n’en  eurent  de  fi  grande  étendue  j s’ils  font  mis  en  comparaifon  à ce 
qui  devoir  eftre  laiflé  à la  Maifond’Auftrichc  , à fçavoir  premièrement  ce  quieftditcy- 
deflus  dans  l’Europe , & enfuite  ce  que  l’on  ne  leur  vouloit  point  difputcr  dans  les  trois 
autres  Parties  du  monde  qui  font  en  l’Afrique -,  les  Places  qu’ils  détiennent  vers  le  Dé- 
troit de  Gilbracar , les  Royales  Ifles  de  Canarie  , des  Açores  5c  du  Cap- Verd , fuffifantes 
pour  former  de  belles  Priucipautez , 5c  en  retirer  un  grand  T ribut  j Enfuite  vers  l’ Amé- 
rique, qui  contient  qüafi  autant  que  les  trois  autres  parties  du  monde, toutes  les  Royales 
Ifles  du  grand  Goulphcde  Mexique , de  Cuba , Saint  Dominique , BorinqUeü  Jamaica, 
Saint  Jean  5c  une-infinitc  d'autres,  Icfquclles  avec  la  grande  5c  riche  Pcninfule  de  Juca* 
tan  , feraient  fuflâfantes  pour  former  pluficurs  Royaumes  <3t  Principauté  z Souveraines, 

5c  bien  partager  une  partie  des  Princes d'Auftrichc , 5c  en  les  chargeant  de  doux  5cfup* 
portables  tributs , en  faire  pour  foy  de  bien  amples  revenus.  Mais  fur  tout  faut-il  faire 
grand  cas  de  ces  deux  grandes  Pcninfules  conjointes  par  l’Ifthtnc  de  Panama5c  nombre 
de  Dios,  à caufe  des  grands  crefors  qu’il  en  tire.  A quoy  adjoucant  les  pofleflions  d’Alie^ 
comme  les  Ifles  de  Lufion  ou  Philippines  qui  font  en  grand  nombre ,5c  la  plufpalt  riches 
5c  plaiKurculcs  , la  riche  Iflc  5c  Ville  de  Goa  , celle  de  Malaca  au  Royaume  de  Siam  5c 
autres  , de  toutes  lefqucllcs  il  peut  fcmblablemcnc  faire  de  grands  partages  pour  ceux 
de  fa  Maifon  5c  en  retirer  de  grands  tributs  fans  les  incommoder.  Que  s’il  ne  fe  conten- 
te de  tout  cela, il  faut  que  iuy  5c  tous  ceux  de  fa  Maifon  (oient  iufatiablcs  de  biens,  hon- 
neurs 5c  Dominations , 5c  que  leurs  aviditez5c  defirs  ambitieux  les  porte  ( comme  ils  cil 
ont  cfté  fouvent  foupçonnez  ) à vouloir  opprimer  cous  les  Princes  Chrétiens  de  l’Eu- 
rope , 5c  fie  rendre  leur  Souverain  Monarque , auquel  deflein  il  n’y  a point  de  doute  que 
la  forme  de  l’ctabliflcmcnt  de  cette  République  tres-Chréticnfcc  d’Europe  , ne  foit  du 
tout  contraire,  daucanc  qu’elle  ne  tend  à favorifer  aucun  intereft  particulier,  mais  feu-  . 
Icmcncccluy  de  l’honneur5c  gloire  de  Dieu , à exalter  le  facré  Nom  de  Jesus-Chr.ist, 
5c  faire  publier  hautement  fon  Saint  Evangile  , à la  pacification  5c  tranquillité  de  cous 
les  Potentats  5c  peuples  Chrétiens  cncr’cux-mcfmcs,  5c  parconféquent  s’unir  5c  con- 
joimirc  plus  que  jamais  les  uns  avec  les  autres  , afin  que  par  armes  communes  ils  leur 
faflent  embrafler  les  Propofitions  qui  leur  avoienc  cfté  faites  tant  amiablemenr. 

Tous  ces  deflcins  ayans  enfin  heureufement  fuccedé  fuivant  le  projet  du  Roy  ainfii 
méthodiquement  conduit , fa  Majefté  devoir  lois  déclarer  ouvertement  l’ordre  qu’il 
eftiraoit  à piopos  d’eftre  obfervé  pour  l’érabliffcmcnt  de  cette  grande  5c  magnifique  Ré- 
publique trés-Chrétienne  toujours  Pacifique  dans  elle- mcfme , compofec  de  tous  le# 
Eftats5c  Dominations  de  l’Europe  qui  font  profeflion  duNom  deChrift.  Pour  laquelle 
ajufter  ,li  bien  tempérer  5c  proportionnellement  affaifonner,  qu’il  ne  puft  jamais  inter- 
venir de  trouble  , divifion  ny  diflenfion  entre  aucunes  des  Parties  ny  membres  d’iccl- 
lcs , il  fcmbloit  néceffaire  d’établir  5c  arreftcrdc  telles  bornes  entre  toutes  les  Domina- 
tions qui  s’avoifincnc  les  unes  les  autres , que  chaque  Eftat  5c  Prince  particulier  pûfi  de- 
meurer certain  5c  afiure , non  feulement  de  ce  qu’il  devoir  abfolumcnc  pofleder  , mais 
auih  de  ce  à quoy  il  ne  devoit  jamais  rien  prétendre.  Pour  régler  lefqucllcs  limites  fe- 
jroit  convenu  d’Arbitres , dcfqucls  la  nomination  ferait  déférée  at\Papc  conjoint  à fa 
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République  Eccfefiaffiqne  «Se  à celles  des  Vénitiens,  des  Helvetiens,  des  Italiens  5c  dis 
Belges , telles  qu’elles  ont  cfté  cy-dcvanr  5c  feront  cy-aprés  défignees. 

Comme  lesdcrnieres  Serions  de  ce  difeours  abrégé  de  diverfes  Hiftoites  n’ortt  fait 
méntion  que  des  chofes  qui  conccrnoient  la  Perfonne  5c  les  aérions  de  noftrc  grand 
Roy , auflt  noftrc  principale  intention  dés  le  commencement  cPicêdx  n’avoit-cllc  point 
cfté  autre  en  magnifiant  l'on  Nom  vénérable  , & rendant  à fes  defléins  quelque  patrie 
des  louange*  qu’ils  méritoient , que  de  pouvoir  manifefter  à un  chacun  fes  admirables 
rcfol  ut  ions  toutes  brillantes  de  bencficcnces  publiques  , 5e  de  faire  voir  par  quels  faits 
5c  geftes  héroïques  il  dcliroit  de  perpétuer  fa  Renommée  tant  Illuftrc  à la  pofterire  , 5c 
de  couronner  les  dernières  années  de  fa  vie  de  loüange , bon  heur  5t  gloire. 

Or  prierons-nous  ceux  qui  voudront  inrerpofer  leur  jugement  fur  tous  les  diftotir* 
cy-defius,dc  ne  le  faire  pas  trop  Icgercmcntny  à la  volée  : mais  fur  tout  fans  avoir  mé» 
dite  à bon  efeient  cette  récapitulation  des  treize  principales  circonftanées  qni  en  ont 
elle  en  grande  partie  les  caufes , moyens  5c  fondemens , dont  (a  première  conliftc  éh  ce 
que  le  Roy  avoir  elle  dix  ans  durant  à méditer  toujours  en  foy-mefme  fur  tels  dcflWnV  ' 
avant  que  de  les  communiquer  à perfonne  , dautant  que  la  difpofitiondcs  cfprits  ny  des, 
affaires  ne  leur donnoit  encore  nulle  vray-fcmblance  d’ancun  bon  fticctz. 

La  féconde  , qu’à  mefure  que  les  opportunitezfemblOicnt  Ce  prefénter  fdefqücllts  lt 
conclufion  de  la  Paix  de  Verveins  en  fut  une  des  premières  ) il  en  difoit  quclque 
à fes  plus  Confidens,  fpcciaux  Se  intclligcns  fcrvitcurs,aux  uns  plusôc  aux  autres  moitié 
leur  commandoitde  médite rdeifus,  5cenfuite  luy  en  donner  leurs confcils  5c  advftf 

La  troifiéme , que  comme  il  penfoit  avoir  déjà  mis  les  chofes  en  eftat  de  les  enramèf 
«c  pourfuivre , & cela  principalement  fondé  fur  la  ferme  amitié  de  la  Reine  d’Angleter- 
re , 5:  fes  braves  5c  gcncrcufcs  refolutions  qui  ont  cfté  cy-dcffus  dites,  arriva  la  mort  dé 
cette  grande  Princcflc  laquelle  en  arrefta  le  cours , & par  cét  accident , comme  il  a cfté 
dir.fc  trouva  réduit  à faire  recherche  de  nouvelles  amitiez,5c  r’aftérmir  fes  anciennes, 
par  les  dilpofitions  defquellcs  il  avoit  changé  tousïcs  préccdens  ordres  5t  formes  dt 
procéder,  5c  convcrty  fes  aggreflîons proposées  en  Traittez,  Négociations  5c  alïiftanccs 
Auxiliaires. 

La  quatrième,  que  délirant  cmpcfchcr  toutes  jaloufics  , craintes  5c  défiances  d’au» 
truy , qu’il  euft  trop  d’ambition , il  prit  réfoltition  de  fc  départir  abfolumcnt  5c  tout  ou- 
vertement du  defir  d’accroiftrc  fa  domination  5c  fi  puilfance , 5c  de  ne  donner  jamais  au- 
tre caufe  ny  fondement  à les  Armes  qUeles  intérefts  publics  ôc  l’aftiftance  de  fes  Amis5c 
Alliez  que  l’on  voudroic  opprimer,  fans  y entreraefler  ny  vengeances  ficnncs  ny  fes  inté- 
refts particuliers. 

La  cinquième  , de  n’entreprendre  rien  qu’il  ne  Peuft  fait  approuver  i tous  fes  plus  puit 
fans  Alliez5t  Alfocicz,  ne  les  vid  difpofez  d’y  contribuer  proportionnellement  du  leur,’ 
& n’cuft  aflcmblé  toutes  fortes  d’armes , munitions  , argent,  vivres , artilleries 5c  autrer 
taftencilles  nécefl'aires  pour  en  éviter  la  difctte5c  néccflitc. 

La  fixiéme,dc  ne  commencer  point  en  un  mcfme  temps  en  divers  lieux  éloignez  les 
uns  des  autres  pluralité  d’expéditions  militaires,  mais  les  faire  fnivre  opportunément  les 
unes  les  autres  , attendant  toûjours  que  les  heureux  fuccez  des  precedentes  enrrcprilcs, 
luy  donnaient  fujet  5c  facilité  à commencer  les  lubfequences , 5c  ainfi  de  fuite  les  uns 
après  les  autres.  ' 

La  feptiéme  t de  n’entreprendre  jamais  tien  de  nouveau  non  convenable  aux  premiè- 
res deliberations  fans  precedente  communication  5c  approbation  de  fes  Alliez  5c  Con* 
federez , 5c  ne  les  furcharger  d’aucuns  périls , depenfes  ny  fatigues  , qu’il  ne  s’y  confor- 
mait le  premier, bref  qu'en  toutes  chofes  il  témoignait  avoir  un  inefmc  foin  de  fes  Alliez, 
de  leurs  affaires  5t  de  leurs  armes  que  de  fes  propres  intérefts. 

La  huitième,  qu’en  la  diftribution  des  vivres , butins , dépoliilles  5c  conqueftes , Il  f<î 
montrait  toûjours  fans  ambition  ny  avarice,  5c  inceflamment  defireux  de  favorifcrles 
Ellats  fle  Princes  les  plus  foiblcs  5c  nécclfiteux.  Et  en  tout  cas  fe  garder  bien  de  démen- 
ti r par  quelques  actions  que  ce  puft  cftrc  > la  proteftation  qu’il  avoit  faite  de  vouloir  tout 
j*our  fes  Amis  5c  rien  pour  luy. 

La  neuficnic,  qu'il  fuit  foigneux  d'envoyer  toûjours  quelque  rcconnoiftance  honora- 
nte ou  utile  à tout  Capitaine  5c  loldat  qui  auroit  fait  quelque  exploit  extraordinaire, aufl? 
bien  dans  les  Armées  de  fes  Alliczquc  danslesfieuncs. 

La  dixiéme  , d’eflayer  toûjours  en  toutes  nouvelles  unions  de  Peuples  5c  Natiohs^ 
foie  par  forme  de  fujerrion , infériorité  ou  fuperiorité , égalité  de  droits  5c  affociatioti, 
de  bien  rcconnoiftrc  les  humeuts, complétions  naturelles  5c  inclinations  particulières 
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ficelles,  afia  de  n’enteeprendre  pas  legeretnent  de  conjoindrc  en  uh  Corps  d’Eftxt  par 
quelques-unes  des  formes  de  Gouvernement  cy-delfus  fpccifiécs  ou  autres,  ceux  qu'u- 
ne aveifion  d’cfprits  ou  contrarierez  de  langues , loix  6c  ufanccs  puii  rendre  comme  in- 
eorapatibles. 

L’onziémc,de  fegarder  bien  de  faire  jamais  déraonftration  de  vouloir  entrer  n y d’en- 
:rcr  mcfmc  en  effet,  dans  aucune  des  partialirez  qui  pourroienc  naiftre  encre  Tes  Amis, 
Alliez  & Confcdcrez,afin  que  paroiflant  toujours  égal, équitable  3c  commun  A my  d’un 
zhacun  d'eux  également , il  demeurai!  aulli  toujours  Y Arbitre  3c  l'amiable  compofiteur 
ics  différends  de  cous. 

La  douzième,  d’obfcrver  plus  foigneufement  que  jamais  la  coûtume  qu’il  avoir  prife 
le  ne  parler  à fes  gens  de  guerre , Nobleflcs , Capitaines  ny  foldats  en  jurant  , reniant 
5c  déteftant  le  Saint  Nom  de  Dieu,ny  de  leur  donner  fes  comraandemens  avec  demorr- 
trarion  d’ardente  colere , injures , coups  ou  menaces  de  main  mile , mais  avec  paroles 
imjables  3c  honorables  , 3c  neanmoins  fermes  3c  abfoluès  , 3c  ne  manquer  pas  en  fuite , 
le  faire  chaftier  fevereraent  les  dcfobeiiïans  , lâches  3cpaieflèux  par  les  formes  delà 
lifei  pli  ne  militaire,  3c  d’enjoindre  expteflement  à fes  Generaux  , Chefs  & Capitaines 
le  gens  de  guerre  de  faire  le  fcmblable,  Ôc  ne  laiffcrpas  fans  reprelicnfion  ceux  qui  en 
îferoient  autrement. 

Et  b treiziéme,  qui  fert  à rendre  exquis  tous  les  autres,  voire  en  fait  comme  une  efpo* 
:e  de  récapitulation  que  fa  Majeûé  demeurai!  toujours  réfoluc , comme  il  en  a déjà  efté 
fit  quelque  chofe,dc  ne  faire  aucune  aggeeflion  de  fon  chef  nÿ  en  laquelle  paruftaucuns 
îens  interefts , ny  de  donner  aucune  apparence  dcfondcmcnc  à l’cmploy  de  fes  Armes, 
JUC  les  interCcffions,  prières  3cafljftances  de  fes  Amis  ôc  Alliez,  leurs  intérefts  particul- 
iers 3c  ceux du  public , d’uferen  tout  temps  d’une  c-eUeprévoyancc,  raodeftic  3c  mode* 
•ation  en  tous  fes  comportemens , qu’il  ne  luy  puft  eftre  reproché  d’avoir  ufé  d ’infidclb 
c ny  cruauté  envers  Amis  ny  Ennemis,  que  fes  Armées  parla  négligence  Ottimpru- 
lence  eufletit  cfté  réduites  en  mifere,  faim,  nudité  ou  autre  nécdlité,ny  qu’il  y euft  cfté 
jfé  de  violences,  incendies,  degats,  piilcrics,  faccagemensny  autres  inhumanitcz,de 
zraintc  d’attirer  fur  foy  & les  fiens  la  haine  de  l’rrc  de  Dieu  3c  des  hommes , ldqucls  en 
ras  fcrablablcs  n’exeufent  ny  les  nonchalances  ny  les  ignorances  volontaires , afin  que 
venant  après  en  fuite  de  ces  exploits  militaires  à pofer  les  Armes  du  commun  confen- 
cmenc  de  tous  fes  Amis  5c  Alliez,  ce  puft  cftre  fans  perte , honte  ny  blâme , ny  eftre  en 
îcccffiré  de  «chercher  à faire  des  accords  & traitiez  de  Paix  3c  réconciliations  ( puis 
qu’il  ne  les  auroic  jamais  abfolumentenfraints)  avec  aucun.  Et  qu’en  cette  forte  fans 
iffoibliflemcnt  de  fa  domination  ny  autorité  , ny  diminution  de  les  revenus , de  l’a- 
mour de  fes  peuples  , ny  de  leurs  facultcz , aifancesdc  commoditcz,  il  puft  revenir  heu- 
reux 3c  content  en  fon  Royaume , 3c  y eftre  rcceu  avec  rapplaudiflement, acclamation,' 
oiiangc  3c  bcncdiûion  de  tous  fes  Peuples,  autant  les  petits  que  les  grands  fans  nul  cx- 
repeer. 

Or  ayans  (au  moins  ce  nous  fcmble  t’il)  fulEfammcnt  reprefenté,  tant  ce  qui  cftoit  des 
lefirsde  defleins  du  Roy-,  que  désordres , formes  3c  maniérés  dont  il  vouloit  ufer  pour 
es  amener  à lcurpcrfc&ioo,  il  ne  refte  plus  pour  donner  une  allez  bonne  connoiûance 
lu  total  à ceux  qui  le  pourroient  defirer , qu’à  faire  voir  par  quels  expédiens , ctabliflc- 
nens,  rcglcmcns  3c  observations  il  y vouloit  fonder  une  folide  3c  continuelle  fubfiftan- 
:ci  lefqucls  afin  d’abreger  nous  réduirons  à cinq  chefs  principaux,  3c  encore  fort  fuccin* 
Icmcnt , dautant  qu’il  en  a cfté  amplement  difeouru  ailleurs. 

Le  premier  conliftant  à fpccificr  l’étendue , les  bornes  3c  les  limites  que  devraient 
voir  chacune  Domination , 3c  de  quelle  nature  clic  feroiteftimée. 

Le  fécond,  à établir  un  ordre  pour  la  fubfiftancc  des  diverfes  Religions, en  forte  qu’il 
fen  puft  arriver  aucun  trouble. 

Le  troifiéme , à donner  quelque  forme  à fept  divers  Confcils , à fçavoir  un  qui  ferait 
miverfcl  , 3c  fix  particuliers  qui  auroiem  foin  d’entretenir  en  amitié  3c  bonne  union 
ous  les  Potentats  Chrétiens, 3c  de  terminer  promptement  tous  les  différends  qui  pour- 
oient  intervenir  entr'eux. 

Le  quatrième  , à établir  de  bons  ordres  de  Polfcc  & Milice  pour  la  fubfiftance  d’unîs 
;ucrrc  continuelle  contre  les  Infidèles , 3c  pour  les  contributions  d’argent , de  gens  dH 
;ucrrc  , de  vaiffeaux , artilleries  , machines,  outils,  munitions  3c  vivres  que  devrait 
ournir  chaque  Potentat. 

Et  le  cinquième  confiftant  es  expediens  propres  pour  empefeher  cous  mécontente^ 
açns  d'Eftat  contre  Eftat  3c  dé  Prince  contre  Prince , 3c  poux  maintenir  çcctc  univers 
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Telle  République  très-  Chrétienne  en  une  affiette  toujours  tranquille  dans  elle 

mefine. 

Le  premier  defqucls  parle  des  quinze  diverfes  fortes  de  Dominations , dont  ce  grand 
Roy  ( s’il  euft  pieu  à ce  bon  Dieu  de  luy  prolonger  la  vie,autant  que  le  bien  ôc  la  félicité 
de  fon Royaume  3c  de  fon  peuple  le  pouvoient  requérir  ) prétendoit  de  faire  compofcr 
cette  generale  & magnifique  République  trés-Chrétienne  toujours  pacifique  en  elle* 
Diefmc,  fur  laquelle  il  avoir  fouvent  médité,  depuis  que  h Paix  de  Vcrveins  8c  les  gran- 
des amiticz5c  alliances  Etrangères  qu’il  formoit  luy  eurent  fait  concevoir  Tcfpérance 
de  la  pouvoir  un  jour  établir  ( comme  il  n’y  euft  pas  manqué  s’il  euft  vefeu  encore  deux 
ans  ) Pour  parler  defquelles  quinze  Dominations , & en  donner  plus  de  lumière  , nous 
les  diftingucrons  en  trois  diverfes  natures , félon  qu’elles  fcmblent  avoir  quelque  cho- 
fe  de  plus  reffemblant  en  leur  forme  de  gouvernement. 

La  première  coofiftant  en  ceux  lefquels  ont  bien  une  marque  & un  tître  reffentant 
leur  Souveraineté  , mais  qui  ne  parviennent  jamais  à icelle  , que  parle  moyen  d'une 
cle&ion8c  nomination  Ariftocratique , voire  ne  peuvent  que  difficilement  fubfifter  en 
leur  autorité  contre  le  gré  de  leurs  Nominateurs , tels  que  l’ont  toujours  efté  le  Pape,- 
l’Empcrcur  8c  le  Duc  de  Venifc , 8c  le  doivent  eftre  cy-aprcs  les  Roys  de  Hongrie,  Po- 
logne 8c  Boheme. 

La  féconde  confiftc  en  ceux  qui  fe  prétendent  abfolument  Souverains  par  voyc  d’hé- 
rédité, comme  les  Rois  de  France,  d’Efpagne  , de  la  grande  Bretagne,  de  Dannemarc, 
de  Suede , & l’euft  efté  maintenant  ce  nouveau  Roy  en  Lombardie. 

Et  la  troifiéme  confinant  en  ceux  lefquels  ayans  l’apparence  en  general  d’une  fubfi- 
ftancc  populaire,  ne  lailfent  pas  d’eftre  compofcz  de  plufieurs  3c  diverfes  fortes  de  Prin- 
ces & Seigneuries  qui  ont  leurs  particulières  Souverainetez , Dominations , Loix  , pri- 
vilèges, ufances  de  coutumes  diftin&es,  celles  que  font  la  République  des  Hclveticns,  8c 
le  doivent  eftre  celles  des  Italiens  8c  des  Belges,  fui vant  les  projets  du  feu  Roy , de  tous 
lefquels  quinze  Dominateurs  il  eft  fait  un  difeours  féparé  tel  que  s’enfuit  en  ordre,felon 
leurs  prééminences  en  chacune  des  trois  natures. 

PREMIEREMENT  quant  au  Pape  , à l’ancien  Domaine  Ecclcfiaftique  duquel  a 
efté  adjoûcée , comme  il  a efté  dit  ailleuts , le  Royaume  de  Naples  3c  fes  dépendances, 
il  femble  ncccflaire  de  faire  l'union  de  tous  fes  Eftats  par  de  fi  bonnes  & authentiques 
formes , qu’ils  foient  à perpétuité  du  Patrimoine  de  S.Pierre  3c  Domaine  de  l’Eghfe,fans 
en  pouvoir  jamais  plus  eftre  fcparée  par  inféodations  ou  autres  voyes  que  ce  puiffe  eftre, 
comme  l'avoicnteftéFcrrarc,  Bologne,  Urbindc autres  , Ôc  le  font  encore  abufive- 
ment  Parme  8c  Plaifance  , & donner  à tous  les  Eftats  de  l’Eglife  des  bornes  3c  limites  ft 
bien  ajuftées , qu’en  terminant  par  ce  moyen  tous  différens  qui  peuvent  eftre  encre  les 
Eftats  des  Ecclcfiaftiqucs  3c  ceux  des  fcculiers  leurs  voifins  , ils  n’ayenc  jamais  de  difpu- 
ces  enfcmble  pour  quoy  que  ce  puifïc  eftre. 

Quant  à l’Empereur , attendu  que  par  ces  derniers  établiflemens  3c  réglcraens  fa  di- 
gnité ne  peut  jamais  plus  eftre  rendue  héréditaire,  ne  luy  avoir  la  puiffancc  de  la  tranf- 
inctcrc  immédiatement  à nul  de  ceux  de  la  Race  & Maifon  dont  il  fera,  3c  que  fon  auto- 
rité , fa  puilfance  3c  fes  commandemens  ayans  efté  dautant  mieux  affermis  3c  plus  foli- 
de  ment  fondez , que  plus  ils  ont  efté  unis  3c  conjoints  en  une  focieté  inféparable  avec 
les  Loix, Ufances  , Coutumes  3c  Conftitutions  Impériales , leur  domination  a efté  pat 
confcquent  rendue  des  plus  légitimes , 3c  leurs  Perfonnes  des  plus  Saintes  8c  Sacrées, 
& par  telles  raifons  ne  pouvans  plus  eftre  fufpcftcs  ny  formidables  à aucun  Potentat , il 
fe  mblc  bien  à propos  de  donner  à fon  Empire  la  plus  grande  étendue  que  le  repos  de  U 
Chrétienté  le  pourra  permettre  , comme  au  plus  haut  Magiftrac  d’icelle.  Et  pour  Cét 
effet  luy  attribuer  dés  à prefent  la  féodalité  des  Républiques  Hclvetiennc  3c  Belgique, 
lefquellcs  le  rcconnoiftront  par  un  fimplc  hommage-lige  à toute  mutation  d’Ertipe** 
leur,  afin  que  ne  faifans  cous enfemblc  que  comme  un  mcfme  Corps  , ils  s’entrc*affi- 
ftent  plus  puiflamment  aux  occalions. 

Quant  au  Royaume  de  Hongrie  que  le  feu  Roycftimoic  devoir  eftre  comme  un  puif- 
fant  rempart  3c  boulevert  à l’ Alcmagnc  3c  à l'Italie , voire  à la  plufparc  de  la  Chrétienté, 
contre  le  redoutable  Empire  dcsTurcs,  aufli  jugeoit-  il  à propos  en  faifantfon  établiffc- 
jnent  d’y  obfetvcr  crois  chofes.  La  première,  qu'il  fuft  abfolument  3c  perpétuellement 
Elcftif , 6c  que  l’Efleftion  du  Roy  d’iceluy  fuft  affeftée  aux  huit  plus  puifTans  Potentats 
de  l’Europe  Chrétienne , à (ça  voir  le  Pape,  l’Empereur  3c  les  Rois  de  France, d’Ëfpagne, 
de  la  grande  Bretagne  , de  Dannemarc  , de  Suède  3c  de  Lombardie , afin  de  les  obliger^ 
voire  de  les  faire  jurer  en  Iclifantjqu’ils  affilieront  3cdçfendrontcét  Eftat chacun  félon 
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.puiffince,  contre  tou  s trouble  s,  infcRationsdcattaquemcnsdu  dedans  5c  du  depots, 
a féconde , que  tous  ces  grands  Princes  Electeurs  jureront , & l'accompliront  enef- 
;t,  de  ne  conférer  jamais  ce  Royaume  par  menées,  pratiques,  importun  irez,  ami  riez, 
•arentagesde  faveurs  , mais  toujours  éliront  pour  Dominateur  d’iccluy  l’un  de  ceux 
l’entre  IcsPrincesdt  dignes  Chefs  d’ Armée  Chrétienne,  qui  aura  la  réputation  d’eftre 
: plus  vigoureux  de  corps  de  d’elptit , de  avoir  davantage  de  vertus  militaires  de  politi- 
ucs.  Et  la  rroificmc  , de  le  rendre  le  plus  grand , fort  de  puiflànt  Royaume  Chrétien, 
•remicrcinent  en  y adjoignant  dés  à prefent  à ce  debiie  relie  de  Royaume  où  il  fubfiRe 
ncorc  l’Archiduchéd’ Auftrichc  de  lesComtez  deStirie  , Carinrhic  dcCarniole,  de 
vec  le  temps  félon  que  les  opportunités  naiQant es  en  donneront  le  moyeo  , tout  le 
elle  de  Ion  Corps  ancien  , de  de  plus  la  Tranfilvanie  , Efclavome  , Botnie  de 
Croatie. 

Quant  à la  Pologne,  tant  pour  ce  qu’il  eft  auffi  Ele&if  que  fcrablablement  ficué  pour 
ftre  aulliunboulcvertdc  rempart  à l’Alcmagne  contre  le  Turc  , le  Mofeovite  de  le 
Tarcarc , il  doit  pareillement  cflrc  étably  de  maintenu  en  la  plus  ample  étendue,  grande 
orce  de  puifl’ance  qu’il  fc  pourra.  Et  pour  y parvenir  fcmblc-t’il  nécclTairc  de  faire  troif 
:hofes.  La  première  .déterminer  tous  les  différends  qui  peuvent  cftre  ou  fui  venir  en* 
rc  luy  de  les  PrincesChréticns  fes  Voifms  le  plus  à fon  avantage  qu'il  fc  pourra  hon- 
icftcment  faire.  La  fécondé  , que  les  huic  grands  Potentats  Elc&eurs  du  Royaume  de 
Hongrie  le  prendront  en  leur  protection  , de  promettront  de  l’afliftcr  de  défendre  con- 
r tous  troubles  de  infefiations  du  dedansdeattaquemensdu  dehors.  Etlatroifiéme,que 
sfdits  Princes  eflayeront  d’amplifier  fes  limites  du  codé  des  Infidèles  le  plus  qu’il  fe 
oiurra,  de  qu’il  ne  s’y  conqueflera  jamais  rien  par  les  Princes  Chrétiens  qu'il  nefoitad» 
juu  au  Royaume  de  Pologne. 

Quant  au  Royaume  de  Boheme  demeurant  Elcétif  comme  les  autres , il  femble  n'y 
vo.r  autre  chofc  à faire  qua  le  maintenir  en  fes  anciens  droits  de  poffcffion  de  quatre 
’ruvinces,  de  à terminer  tous  les  différens  qu’il  peut  avoir  , de  apparemment  peuvent 
ntervenir  entre  hry  de  fes  voifins , de  faire  des  réglcmens  pour  l’Empire,  la  Hongrie,  la. 
>ologne  de  la  Bohême  , qui  empefeUent  tous  mouvemens  fur  le  fait  des  diverfes  Rcli- 
;ion5  qu’ils  profeflent. 

Quant  à la  Seigneurie  de  Veuife  qui  aeftéefiinvée  decette  première  forme  degou- 
ornement  où  il  y aEflcction,  il  femble  à propos  ( dautantquc  pluüeurs  de  fes  ERars 
ont  avoiünez  par  le  Turc , Ôe  par  conféquenc  peuvent  eftrc  fujets  à fcsincurfioos  de  in- 
citations) de  la  fortifier  le  plus  qu’il  fe  pourra.  Et  pour  céc  effet  luy  eftre  approprié  l’ifie 
le  Royaume  de  Sicile  par  lettres  de  formes  authentiques  authoriléc  par  les  huit  grands 
’otentats  cy-devant  nommez  en  l’article  de  la  Hongrie , à la  charge  neanmoins  de  rc- 
ever  cette  Hle  de  l’Eftat  Eeelefiaftique  de  en  faire  foy  de  hommage  à chaque  mutation 
le  Pape  , de  que  tous  les  difféiensque  peut  avoir  cette  République  avec  qui  que  ce  foie 
le  les  voifins , feront  terminez  à l’amiable  de  par  l’Arbitrage  du  Roy  de  France  de  de  la 
léputjlique  Hclveticnne. 

Quant  au  Royaume  de  France  , lequel  commença  parla  requifirion  que  firent  les 
peuples  de  Gaule  des  environs  de  la  Mofcllc  au  Roy  de  peuples  de  la  Franconie  ou 
rance  Orientale  , de  les  vouloir  fecourit  de  ailiftcr  contre  l’oppreflion  des  Capitaines 
Romains , fa  domination  a toujours  cfté  affc&éc  aux  malles , mais  quant  à fa  forme  de 
Gouvernement, elle  a paru  par  diverfes  pratiques  de  circonftances  durant  toutes  les  trois 
ignées , rantoft  élc&ive  de  lùjetce  aux  peuples , Eflats , Loix , Statuts  , Ordonnances  <5c 
-où  tu  mes  des  Païs  , de  tantoR  elle  a paru  eRre  héréditaire , de  de  Souveraine  de  abfoluë 
uftoricé,  voire  difpenfée  de  toutes  Loix  de  Ordonnances  telle  qu’elle  (c  maintient  à 
relent.  11  cft  bien  vray  que  fa  Domination  a eRé  autrefois  plus  grande , mais  ces  vaftes 
tendues  de  Païs  qu’elle  poffedoit,  de  la  diverfité  des  efprits , Langues , Peuples  5c  Na- 
ions  quelle  avoir  à régir  , donnoit  de  relies  jaloufics  de  apprehcnlions  à tous  fes  voi* 
ns , qu’ils  l’ont  contrainte  d’eRre  toujours  en  trouble  de  en  guerre  foie  dedans  foie  de- 
:ors , au  lieu  que  maintenant  elle  femble  avoir  eRé  réduite  par  la  Providence  de  Dieu 
ans  des  bornes  délimités  fibicn  ajuftéc*  , que  les  Rois  d’icelle  qui  voudront  ufer  de 
rudence  de  n’empieter  point  fur  autruy  fous  quelque  prétexte  que  ce  puille  cRce  , mais 
; contenter  de  bien  ménager  l’amitié  des  Princes  leurs  voifins , l’amour  de  leurs  peu- 
les,  leurs  légitimes  revenus,  de  bien  régler  leurs  dépenfes  néceflaires , ils  fe  pourront 
endre  les  plus  cftimez , riches , pccunieux , puifiàns  de  confidérablcs  Potentats  de  l’Eu- 
5pc.  Et  partant  femble-t’il  nÿ  avoir  rien  à ajoufter  au  Royaume  de ; France  , (inonde 
efircr  que  leur*  Rois  foient  toujours  pieux,  bons  de  figes. 
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Quint  an  Royaume  d’Efpagne  confideré  en  tou*  les  Royaumes  (k  Provinces  qui  le 
compofcnt  à prefent , il  fc  peut  dire  que  c'cft  un  vray  ouvrage  de  marqueterie  de  divcr- 
fes  pièces  raportéesde  toutes  fortes  de  moeurs  de  d’humeurs, de  qui  a eu  en  divers  temps 
diverfes  formes  d’Ertat  & de  Gouvernement, loix.ufanccs  & coutumes,  jointes  & colccs 
enfemblc  par  divers  moyens  Ôc  bien  différent  Siècles  , mais  dcfqucls  neanmoins  plu-* 
ücurs  ont  elle  cleâifs,  de  tous  généralement  aulTibicn  leminins  que  mafculins  ,&  que 
les  jonctions  <5c  ulurpations  de  tant  de  diverfes  Seigneuries  H éloignées  ont  fouventem- 
barraflé  en  de  grandes  «5c  longues  guerres  de  de  li  exeelfives  dépcnfcs,quc  fans  la  décou- 
verte des  Indes  lefquclles  fournirent  au  Royd’Efpagnc  de  l’or  6c  autres  richcffcs  en 
grande  ahondance , il  euffent  cfté  réduits  a déduire  leur  propre  Eftat  & charger  les  peu- 
ples d’iccluy  d’exadions  infupporcablcs  , tellement  que  toutes  ces  chofes  confiderées, 
tant  s'en  faut  que  fes  aifanccs , commoditez  & richcffcs  foient  diminuées  par  la  dimi- 
nution de  toutes  ces  Seigneuries  tant  éloignées  de  l’Efpagnc  , que  l’on  a diftribuées  à 
divers  petits  Potentats  , afin  de  n’en  élever  aucun  dans  la  Chrétienté,  qu’au  contraire  il 
cft  certain  qu'il  fc  peut  dire , comme  il  a cy-dcflus  elle  dit  des  Rois  de  France , que  fi  les 
Rois  d’Efpagnc  en  la  conjonction  de  tous  les  Royaumes  & Seigneuries  qu’il  contient* 
compris  Icsllles  Baléares  fit  la  Sardaignc,fc  veulent  refoudre  à ne  plus  rien  empiéter  fur 
autruy  , & qu’en  fc  déchargeant  parce  moyen  de  toutes  haines,  envies  & jaloulics  qui 
l’accablent  de  foucis  & défiances  qui  le  travaillent , & ménageant  prudemment  l’amitié 
de  tous  fes  voifins , l’amour  de  tous  fes  peuples,  fes  légitimes  revenus,  ôcréglans  fes  dé* 
penfes  félon  le  befoiu , ils  rendront  leur  Eftat  non  moins  heureux,  puiffant , riche , opu- 
ienr  de  conlidérabie  que  celuy  des  Rois  de  France. 

Quant  au  Royaume  de  la  grande  Bretagne, dont  les  commcncemens  des  trois  Eftats 
qui  le  compofcnt  aujourd’huy, ont  de  fort  incertaines  origines  de  formations  premières 
aulli  bien  que  les  peuples  & Rois  fous  lefquclles  ils  ont  elle  aflujcttis  , & qui  en  divers 
temps  y ont  fait  pratiquer  diverfes  Loix,Üfances,  Coutumes  &Obfcrva  rions.  Mais  roû* 
jours  fe  peut-il  juftificr  que  leur  forme  de  Gouvernement  ayant  cfté  tantoft  éle&ivc  6c 
tantoft  fucccflivc,  a cfté  féminine  aufli  bien  que  mafculine  , & fe  peut  dire  quêtant 
qu'ils  ont  voulu  adjoùtcr  d’autres  Seigneuries  aux  trois  Eftats  qu'ils  poffedent  mainte- 
nant paifiblemcnt  , ils  n'ont  quafi  jamais  cfté  fans  troubles,  guerres  & mou  venu-ns  qui 
les  ont  conftitucz  en  des  dépcnlcs  tan  t excefli  ves , qu’elles  ont  accablé  leurs  fujets  d'exa- 
û ions  infupporcablcs , qui  leur  ont  excité  pluüeurs  tumultes , de  forte  qu’il  fc  peut  dire 
des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  , ainli  qu’il  cft  die  des  Rois  de  France  Se  d’Efpagnc. 

Quefe  réfol  vans  à ne  pas  vouloir  rien  empiéter  fur  autruy  en  fc  contentant  de  ce  qu’ils 
poffeoenr,  à n'enfreindre  point  les  Loix.Ulanccs,  Coutumes  ny  Privilèges  de  ces  3 Na* 
(ions, à bien  ménager  l’amitié  de  leurs  voifins,l’amour  de  leurs  fuicts, leurs  revenus  iégi- 
timcs,«5c  régler  leurs  dépendes  félon  leur  befoin, cette  Domination, eu  égard  à fa  fituat  ion 
ne  fera  moins  heureufe,  riche,  puiflan  te  ny  confidérable  que  les  deux  précédentes» 

Quant  aux  Royaumes  de  Danncmarc,Sucde  6c  Nordvcge,qui  en  voudroit  décrire  la 
divcrliié  des  opinions  fur  leurs  origines, changcinens, formes  «Je  Gouvernemens, diver- 
se de  leurs  Loix,Ufanccs,mceurs,  humeurs ôt  Dominations,  ce  feroit  un  trop  long  dis- 
cours , «Se  pour  cette  caufc , tant  pour  abréger  que  pour  avoir  efté  tous  trois  fouvent  unis 
cnfemble  ious  un  mefme  Roy,  & fouvent  defunis  «St  fcparez  n’en  avons  nous  fait  qu’un 
fcul  Article,  par  lequel  nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  voyes  d’élettion  6c  cel- 
les aufti  de  fuccefiion  y ont  toutes  deux  de  fois  à autres  elle  pratiquées, & ce  aulli  bien  en 
ligue  féminine  que  malculinc  ,&  qu’à  prefent  ils  font  fous  deux  feuls  Dominateurs.  Ec 
partant  fcmblc  ne  relier  plus  pour  leur  donner  une  fubûllancc  pacifique , qu’à  marquef 
& fpccificr  les  bornes  & limites  dcfqucllcs  apparamment  chacun  de  ces  deux  Roys  fe 
lient  maintenant  pour  content, ôc  à faire  tels  ordres,  rcglcmcns  & conventions  entr’eux 
& leurs  voifins, qu’il  ne  puiffe  jamais  intervenir  de  dftfcrcns  entre  iceux,  ny  leurs  voifins 
pour  quoy  que  ce  foit. 

Quant  au  Royaume  de  Lombardie  eftanc  tout  nouvellement  ctably,  & fes  bornes,  li- 
mites, rcglcmcns  & obfctvations  ncccflaircs  furtifammenc  fpccificcs,  tant  dans  l'on  Arti- 
cle du  Difeours  general,  que  par  les  expéditionsde  fon  érection  en  Royaume,  il  fcmble 
qu’il  ne  relie  plus  que  l’aprobation  du  Pape  & de  l’Empereur  comme  Seigneurs  féodaux, 
& celle  de  tous  les  Affociczde  la  République  trcs-Chrcticnnc  cy-devant  fpecifiéc , afin 
qu’ils  entreprennent  ladcfcncedecettc  nouvelle  Royauté  contre  tous  ceux  qui  la  vou- 
dront troubler  ou  opprimer , en  déclarant  qu’elle  fera  héréditaire , & fa  fucccilion  aulli 
Bien  féminine  que  m afculinc,  6c  terminant  tous  les  diffère  ns  qu’elle  peut  apparemment 
âvoir  à l’avenir  avec  tous  fes  voifins. 

Tome  III.  H h 
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Quant  à la  République  Hclveticnnc  , dautant  qu’il  en  a . cfté  cjr-devant  amplement 
ifeouru , nous  n’en  dirons  rien  icy  davantage. 

Quant  à la  Républiqne  d’Italie,  qui  dévoie  dire  dite  Ecclefiaftique.elle  femblc  la  plus 
plendide  des  trois,  quoy  que  non.pcut  eftre  la  plus  puiflanre,la  mieux  armée  ny  1a  plus 
riche, dautat  que  le  feuRoy  projettoit  de  1a  faire  compofer  de  tous  les  Eftats,Principau- 
tcz  de  Seigneuries  d’Italie  (excepté  ce  qui  euft  efté  des  Dominations  du  Pape , dcsVcni- 
tiensdedu  Roy  de  Lombardie  nouvellement  étably)à  fea  voir  des  Ducs  de  Florence,  Man- 
touc,  Parme  & P laitance,  Modenc,  & Rcgc,des  Républiques  de  Gcnesde  Luqucs,&  des 
petites  Seigneuries  de  la  Miraridolc,Piombine,Cortegio,  Final, Monaco,  & toutes  au- 
tres qui  auroient  cy-dcvant  eftéufurpécs  par  qui  que  cc  pull  avoir  cfté  en  laTofcanc  de 
ailleurs  dans  r(talie,afinque  tous  ces  Eftacs  de  Princes  cftans  Aft'ociez  enfemblecn  com- 
munauté d’itérefts  pour  la  manutention  de  défcoce  des  droits  3e  proprietez  les  uns  des 
autres,  ils  en  fuflent  tendus  plus  contid érables,  fans  que  par  cette  Confédération  il  fufl 
neanmoins  rien  changé  en  leurs  pofleflions  accoutumées , ny  aux  Loix,Us,  Coutume» 
de  droits  d’eux , de  leurs  Peuples , ny  de  leurs  Seigneuries  , finon  que  tous  enfcmblc  de 
comme  n’eftans  qu’un  içcfme  Corps , ils  ciendfoicnt  du  Pape  en  féodalité  d’un  (impie 
baife-  main  à toute  mutation  de  Pontife,  vers  qui  ils  envoiroicnc  un  feul  Ambaffadeut  en 
leur  noni  commun , de  payeroieat  de  cens , de  vingt  en  vingt  ans  au  Sicge  Apoftoliquc 
un  Crucifix  d’or  valant  dix  mille  écus,  lequel  aufti  fcroit-il  obligé  de  les  maintenir  en 
cous  leursdroits,  Loix  de  Ulances  accoutumées  avec l'autoricc  Pontificale,  voire  rae(- 
me  la  force  de  lés  armes  en  main.  '* 

Quant  à la  République  Seigneuriale  des  Belges,  ne  voulais  ufer  de  redites  nous  n’en 
parlerons  point  icy , dautant  que  fes  adjonÛions,  bornes,  limites,  réglemensdc obfcrva^ 
rions  nécefl’aitcs  ont  cfté  fuffifamment  fpccifiées  dans  fon  Article  du  D'fcours  général. 

Or  encore  que  le  puifl’ant  Knés  Sciihicn  , qui  domine  plus  abfolumcnt  fur  fes  fujets 
que  nul  Prince  de  la  terre  de  quelques  grandes  diverfitez  de  peuples  , nations , langues, 
humeurs  de  complétions  qu’ils  puiflcnc  eftre  compofez  dans  ces  amples  de  vaftes  éten- 
dues des  régions  de  la  Scithic  Septentrionale , dont  fa  portion  contient  bien  quatre  cens 
lieues  de  large  de  fix  cens  lieues  de  long , de  iceluy  diverfement  nommé  Empereur , Roy 
ou  grand  Duc  de  Ruftie  deMofcovic , que  ce  puifl'ant  Knés  Scithicn,  dis-je,  ait  toujours 
eftédcpuiscinqccns  ans  en  çà  mis  au  nombre  des  Potentats  Chrétiens.  Si  ne  nous  a-c’il 
pas  fcmblé  à propos  pour  encore  de  le  comprendre  dans  1‘ Afl'ociation  de  ceux  qui  dé- 
voient compofer  cette  tantdcfirable  République  univerfellctrés-Chrétienne  de  l'Euro- 
pe, Ôt  cc  pour  plusieurs  raifonsque  nous  avons  jugées  bien  fort  confidcrables,5c  entre  les 
autres  pour  les  cinq  fuivantes.  La  première,  pourcc  que  grande  partie  de  fa  Domination 
s'étend  dans  l’ Afie.  La  fécondé,  dautant  qu’elle  eft  compofée  de  nations  fi  diverfes,  fau- . 
vages,  barbares  de  farouches,qu’elles  s’aflocicroicnt  de  accommodcroient  difficile  ment 
avec  celles  de  noftre  Europe.  La  troifiéme , qu’il  y a encore  pluficurs  de  ces  peuples  G 
obftinépicnt  endurcis  és  vieilles  erreurs  du  Paganifme  , de  plongez  dans  l’Idolattie  des 
Dieux  imaginaires, que  n’ayanspû  eftre  ramenez  à raifon  de  à vérité  par  douceur, remon- 
trances, carcflcs,ny  mefmes  blandices,  de  jugeans  les  Miniftrcs  de  cet  Eftat,  qu’il falloic 
laiflcrà  Dieu  feul  l’entierc  Domination  de  régime  des  Efprits  de  des  Ames,  ces  Princes 
avoient  mieux  aymé  fe  contenter  d’une  (impie  , abfolué  de  volontaire  obeïftance  des 
corps  en  toutes  autres chofes,qu’cn  les  violentant, les  faire  cabrer  de  jetter dans  un  abfo- 
lu  defcfpoir  de  dcfobc'üïancc,capablc  de  leur  faire  fecoücr  leur  joug.de  prendre  celny  de 
quelqu’un  de  fes  pl us  puiflansvoifms.  La  quatrième, qu’ayant  des  limites  trop  éloignées 
de  l’Europe  de  limitrophes  des  pu  iflans  Empires  du  Tartare,duTurc  de  du  Pcrfe, avec  lef- 
quelles  il  a fouvent  quelque  chofe  à démêler  pour  l’aifiller  en  tout  temps  contre  icelles.' 
Et  lacinquiémc,qu’ayans  fort  peu  de  ceremonies  religieufes  du  tout  conformes  à aucu- 
nes de  celles  des  trois  Religions  , que  l'on  confenroit  d’eftre  libres  dans  laRépublique 
trcs  Chtétienne,miis  icelles  quafi  toutes  femblablcs  à celle  des  Chrétiens  Afiatiques,  Armé- 
niens de  Grecs  , nous  avons  crû  qu’il  ne  falloir  point  prefler  ce  grand  Prince  d’entendre  aux 
or  lires  dt  règle  mens  abfolus  cy-dciïus  fpccifie2,jufqucs  à ce  qu’ils  en  fiflcnc  pour  leur  commo- 
dité eux-memes  les  ouvertures  de  témoignages  de  fe  vouloir  aftocier  à cette  Confédération,' 
llfcmblcroit  maintenant  néccflairc  pour  continuer  les  ordres  prcfcritscy-devanc  , de 
parler  des  bornes  de  limites  que  l'on  projettoie  de  donner  à chacune  des  Souveraines  Domi- 
nations cy-deflu  s fpeci  fi  ccs.de  (quelle  s devoit  eftre  compofcc  cette  grande , magnifique , de 
en  ellc-mcfme  toujours  Pacifique  République  très- Chrétienne  de  l’Europe , mais  les  fpeci- 
fications  des  diverfes  étendues  de  Seigneuries , territoires  de  Pais  qui  leur  ont  efté  afte- 
élcz , en  cftans  déjà  comme  un  cfpccc  de  çartc  de  crayon  general  de  non  trop  difficile 
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ortnprchenfion  , nous  avons  eftimé  que  cela  fulfiroit  pour  le  prefent , & d*en  remettre 
tout  le  furplus  de  l’ctabliflèmcnc  des  confins  d entre  voifins  de  terre-  cenans  » aux  ordres 
6c  rcglemcns  que  les  confeils  de  chaque  climat  dont  il  fera  parlé  cy- apres  , lejugeront 
plus  à propos  apres  connoiflancc  de  caufe,dc  par  accommodcmens  amiables  entre,  ceux 
qui  pourroient  avoir  di^erfitc  de  prétentions.  Et  partant  n’en  dirons- nous  pas  davan- 
tage , afin  de  continuer  les  dcduûions  des  autres  quatre  points  qui  viennent  apres 
ccttui-cy.  ? ,,  ' .,» 

Qiymt  au  fécond  Àrticle,qui  confifte  en  rctabliflcmcnt  d'un  fi  bon  ordre  pour  ce  qni 
regarde  la  diverfité  des  Religions,  qu'elles  ne  puiflent  eftre  caufes  de  troubles, de  mou* 
vemens , ny  de  haines  dtd’animoücez,  fnivies  d’aucunes  extorfioru  ny:  violences , il 
femblc  ncceffaire  ( afin  aufti  de  ne  tomber  pas  dans  un  libertinage  éventé  au  choix  de 
quelque  particulier  en  matière  de  foy  de  creance)  de  faire  bien  rcconooiftre  aux  Poten- 
tats & peuples  de  ces  quinze  Dominations,  qu’il  n’y  a maintenant  dans  tous  leurs  Eftacs 
que  trois  fortes  de  Religions  vrayement  fubfiftantes  en  grande  pu iflancc  , donc  l’infc- 
fiation  de  runed’icellei^eut  eftre  caufe  d'un  grand  ^rouble  <5c  mouvement  préjudicia- 
ble au  general , àiçavoir  la  Romaine  ,1a  Proteftancc,  de  la  Reformée.  Entre  lefquellcs 
pour  pofer  de  meilleurs  fondemens  de  toujours  pacifiques  , ilfcinblcà  propos  de  par- 
courir routes  les  Dominations  les  unes  après  les  autres , afin  dertle  rien  faire  à la  voice 
en  chofe  où  il  y va  de  l'honneur  de  Dieu , de  la  charité  envers  le  prochain , de  du  falut  - 
des  hommes. 

Nous  commencerons  donc  ce  difeours  par  l’Italie  à caufe  du  Pape  , lequel  eft  rc- 
con  nu  le  Chef  de  la  Religion  Romaine , qui  eft  apparemment  la  plus  ample  creance , de  ' 
conclurons  qu’il  ne  doit  eftre  rien  changé  en  icelle  , voire  que  nulle  des  deux  autres 
creances  n’y  fera  toléré , file  nombre  de  ceux  qui  le  pourrôicnt  defirer  n’eftoit  telle- 
ment augmenté , que  quelque  grand  trouhic  ne  fc  vift  préparé  à cette  occafion , auquel 
cas  feroicnc  afl’emblczles  fept  Confeils  cy-aprés  nommez  lefqucls  en  décidcroient, 
mais  toujours  en  attendant  nul  n'cufiûl  pû  eftre  perfecuté  en  fa  perfonne  ny  en  fes 
biens , ains  feulement  enjoint  à luy  de  forcit  du  Pais  de  emporter  fes  biens  dans  l’au  de 
jour  du  commandement , ou  de  fe  ranger  à la  Religion  du  Pais. 

Le  fetnblablc  fera  aufti  obfcrvé  pour  le  regarddes  Royaumes  de  France, des  Efpagnes, 
& de  la  Grande  Bretagne  , dcDannemarcdcdeSuede , aufquels  les  feules  de  ccs  trois 
Religions  qui  font  maintenant  pctinifes  en  iccux  pourront  avoir  cours  de  non  autres» 
6c  en  fera  ufc  comme  il  eft  dit  cy-deffus. 

EtquantàrAlcmagnc,  Hongrie,  Bohcme,  Pologne , les  Suiftcs, leurs  Alliez  , de  les 
Pais- bas  , ils  feront  tenus  de  fc  réduire  tous  à l’une  de  ces  trois  Reliions  retenues  dt 
permifes  en  leurs  Eftats , de  à faute  de  s’y  vouloir  ranger,  il  en  fêta  ulc  comme  il  eft  die 
fur  l’Article  d’icajie. 

A toutes  lefquelles  raifons  de  confédérations , afin  de  non  feulement  faire  fouflrir  de 
tolcrcr  l’exercice  libre  de  public  de  trois  fortes  de  Religions  cy-defl’us  dites  dans  la 
Chrétienté  d’Europe  , mais  auftl  leur  donner  une  forme  d’établi lTeraens , avec  de  tels 
fpndemensdeaflaifonnemens,  que  la  fubfiftance  en  fut  rendue  toujours  pacifique  dteà 
uns  envers  les  autres.  La  finguliere  prudence  du  Roy  avoir  fi  bien  inftruit  ceux  de  fes 
Miniftres,  aufquels  il  avoic  donne  charge  de  pourvoir  à toutes  ces  chofes, qu’ils  avoienc 
trouvé  à propos  d’ajoûccr  à ce  qui  eft  dit  cy'-  dcflùs , trois  tant  fortes  de  puiflfantes  raP 
fpns,  fondemens  & indu&ions,  que  les  Efprits  les  plus  pointilleux  n’y  enflent  pû  6b- 
jcûcr  aucune  chofe.  La  première , par  de  puiflans  exemples  à imiter.  La  fécondé  , pat 
des  enfeignemens  des  plu*  autorifcz  à fuivre.  Et  la  troiliéme , par  des  confeils  de  gens 
prudens  , fagcs&  bien  advifez  à pratiquer.  Les  exemples  que  nous  voulons  produire* 
ae  fc  titans  point  d’ailleurs  que  de  Dieu  le  Créateur  mefme , lequel,  comme  c’eft  clibft 
' nors  de  doute,  combien  qu’il  ait  en  averfion  toutes  fauftcs  de  fardées  Religions  & de  vo- 

Ïions , & fur  tout  celles  qui  blafphement  fou  Nom  3c  violent  fes  Ordonnances  , de  qu’it 
oit  Touc-puiflant  pour  les  détruire  en  un  moment  , ou  les  changer  en  mieux  ainfi  qu’il 
voudra  » fi  ne  lai(l'e-t’il  pas  oon  feulement  de  les  tolérer , fou ffrir , de  endurer  patiem- 
ment de  en  nombre  infiny , mais  aufti  de  leur  départir  fes  gratifications , faveurs  de  bene- 
ficcnccs  temporelles,  faifant  pleuvoir  fur  les  mauvais  aufti  bien  que  fur  les  bons,  luira 
fon  Soleil  aufti bjcn fur  lesiojuilesquc  fuilesjuftcs  , de  de  donner  faifons  fertiles  ega- 
* lemçm>  tous,,  remplill'ant  leurs  cœurs  de  joyes  dedeviandes.  Quant  aux  enicigne- 
mens,  nous  ne  les  tirerons  point  aufti  d’ailleurs. que  du  Fils  de  Dieu  mefmenoftré  Sei- 
gneur j s sus-Ch  a i fT,  lequel  en  fa  Parabole  duPerede  famille , qui  ayant  faitfe- 
mer  bpptKfbmeut-e  eaiünQuinp , Joui  que  les  fcivicoun  le  vinrent' ayertir  queLEu^ 

*■  ‘ ~ Hhij 
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eirry  avoft  meflc  de  l’yvroye  paemy  le  bon  grain , & luy  demander  s’ils  ne  l’arradlfc- 
oient  point , il  le  leur  défendit  cxproû'cracm  dt  dit,  laiflcz-les  croiftrc  tous  deux  enfera- * 
de  jufques  à la  moifibn,  de  lors,  feront-ils  féparez  comme  il  faut.  Et  quant  aux  Confeils, 
:ntrc  pluficuts  autres  femblablcs , cettui-cy  n’eft  point  tiré  d’ailleurs  que  de  ce  tant  de* 
>onnairclfraëlitc&fage  DoflcurdelaLoy  , auquel  eftant  demandé  s’il  ne  falloir  pas 
uler  de  violence  pour  empcfohcc  l’introdaciion  ci’une  nouvelle  Seéte  , répondit  avec 
grande  prudence  de  tempérance , Qu^il  falloir  ufer  de  parience  & tolérance , daurant  que 
fi  telleschofcs  fe  detnenoient  par  la  volonté  ou  permifiion  de  Dieu  , ils  travaillcroicnC 
en  vain  de  les  vouloir  empefeher  , dt  que  s’il  cftoit  autrement  de  ne  s’en  méfiait  que  la 
volonté  humaines, elles  fe  détruiraient  bien-tort  elles- mefraes. 

Les  ebofes  s’achc  ininans  doucement  pat  telles  modérations  de  aflaifonnement  à celle! 
que  les  grades  faveurs  & bicn*vcillaoccs  que  les  Papes  ClcmemVllL  Paul  V.dt  pluficur* 
grands  Cardinaux  avoient  témoignées  au  feu  Roy , luy  avoiem  fait  ddtrcr  pour  le  Siégé 
Romain, que ü bien  les  Papes  de  Rome  n’eftoient  absolument  reconnus  pour  Chefs  do 
l’Eglife  par  les  Proceftans  dt  Réformée , au  moins  y auroit-il  moyen  , voyant  leurs  ani- 
«nolitez  ceffécs  , & ces  tempéramens  pour  faire  ftibfiftcr  enfcmblc  les  trais  Religions, 
pacifiquement  par  eux  approuver , de  faire  dtimer  les  Romains , comme  de  grands  de 
puiflans  Rois  St  Prince* , qui  avoient  toutes  les  qualitcz  de  conditions  néceffaircs , pour 
«ftre  réputez  les  Souverains  Arbitres  de  tous  les  differens  qui  pourraient  intervenir 
outre  les  Potentats  & Peuples  d’une  d’iccllcs  Religions  , les  unes  contre  les  autres. 

Quant  au  ttoifiéme  poinâ  , confiftant  en  l’ctablifléœent  d’un  certain  nombre  de 
Comeilsfibicnajuftcz,  fituez  & puilïamment  authorilcz  > qu’ils  puiflent  cftre  rerdus 
capables  de  terminer  toutes  les  diverfitez  de  prétentions  dt  contrarictez  d’opinions  qui 
pourraient  intervenir  entre  tant  de  grands  Potentats  de  Peuples, lcfqucls  dévoient  corn* 
pofer  cette  univerfel  le  République  trés-Chréticnne , pour  la  forme  dcfquels  nous  met* 
crans  en  avant  quelques  clpeccs  d’expediens  > afin  que  lur  iceux  chacun  puiflfe  propofet 
dcscorrcriions  , & quant  de  quant  les  fortifier  aucunement  d’exemples , prenant  pour 
exemples  celuydcs  Amphi&ions  d’Ionie , compofé  des  pluscKccllcns  Perfonnages  de* 
fept  principales  Villes  de  la  Grcce,  laquelle  en  perçoit  par  longues  années  de  grandes 
ailiftances  dt  doux  aflaifonnemens , de  ainfi  propoferons-  nous  fcmblablement  l’établif- 
fement  de  fept  Confeib , mais  un  peu  difterens  de  ccluy-là  , à caufe  de  la  grande  éten* 
dué  des  Peuples  de  tant  de  divers  Eftats,  Langues  dt  Nations  qui  en  dévoient  convenir* 
àfçavoir  un  General  pour  tous  les  Aflocicz  aulïi  en  general , de  fix  Particuliers , pour  fix 
particulières  Dominations,  Le  Confeil  general  prendra  connoiflancc  des  propofitions 
univetfclles,  des  appollations  interjettées , dcConfeils  particuliers  > de  de  tous  deffeins. 
Guerres , dt  Affaires  qui  importeront  à la  République  très- Chrétienne , de  pour  la  plus 
grande  commodité  de  tous,  fcmbloit  à propos  de  luy  donner  fa  rcfidence  dans  les  Villes 
qui  font  apparemment  le  plus  au  milieu  de  l’Europe  , au  nombre  de  quinze  , afin  que 
par  année , chacune  des  quinze  Dominations  en  euft  la  Nomination  d'une  d’icelles  s à 
fçavoir,  Mets,  Luxembourg,  Nancy,  Cologne,  Mayence  , Trêves, Francfort , Vvis* 
bourg , Hcildelberg , Spire , Vormes , Strasbourg , Bafle  de  Bczançon  , de  de  le  compo* 
fer  de  quarante  Pcrl’onnagcs  fort  qualifiez  , de  lur  tout  bien  avifez  , dcfquels  le  Pape, 

1 Empereur , les  Roys  de  France,  d’Efpagne , de  de  la  grande  Bretagne  en  nommeront 
chacun  quatre , de  les  autres  ûx  Confcils  cftans  tels  que  s’enfuit , à fçavoir. 

Le  premier  en  la  Ville  de  Danzic  , qui  euft  fervy  pour  les  affaires  des  Royaumes  de 
Dannemarc , Norvège , Suède , Pologne , de  autres  Provinces  de  Norccft. 

Plus  , le  fécond  Confeil  des  fix  , devoir  cftre  en  la  Ville  de  Nuremberg  pour  touB 
l’Empire , l’Empereur , les  Princes , V illes , Eftats,  de  Communautez  de  Germanie. 

.v  Plus , le  troifiérac  Confeil  particulier  des  fix  devoit  eftee  réfident  à Vienne  ponr  Ici 
affaires  de  Bohême  , Moravie , Silczie , Luzatie , Hongrie , dt  les  adjonâions  nouvel* 
les  d*  Auftriche , Stitie , Carinthic , Carniole , Tranfilvanic , de  autres  fpecifiées  pour  ci* 
çftrc  des  dépendances. 

. Plus»  le  quatrième  Confeil  devoit  eftrc  étably  à Boulogne  la  Graffc , pour  les  Eftar» 
& Seigneuries  du  Pape , des  Vénitiens , de  Candie , Malte , Sicile,  Naples , Luqucs  de 
Florence. 

Plus , le  cinquième  Confeil  devoit  cftre  étably  à Confiance , pour  fervir  aux  affaire! 
des  Eftats  de  Lombardie , Mantoue,  Mon  tferrat , Pied  mont , Savoyc , le  Tirai,  lesSuif* 
fes , G nions , V alefiens , dt  tous  leurs  Al  liez. 

Plus  ,leûxiémedt  dernier  des  Confcils  cftoit  réfervé  pour  les  affaires  des  Rois  do 
France , d’Efpagne  de  de  la  grande  Bretagne des  Dix- fept  Provinces  des  Pais-Bas  de  dq 
. . .1 
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Ic»trs  dépendances , & à eux  remis  le  choix  des  lieux  de  l'a  rcfidence , du  temps  d’icell  ; 

des  artaires  donc  il  y {croit  traité , fins  neanmoins  donner  aucun  de  tous  les  Rcglc- 
nir ns  cy-dcftus  pour  Loy , ny  oltcr  à perfonne  la  liberté  d’y  demander  du  changement; 
ou  quelques  tempéramens  <Sc  accommodement  , félon  que  le  temps  de  la  néccrficc  des 
affaires  le  pourra  requérir»  le  tout  n’eftantquc  par  (impie  projet. 

Quant  au  quatrième  poinèt , qui  confiltc  en  la  formation  d’une  ou  de  pluficùrs  Ar- 
mées » pour  faire  puiflaimnenc  de  continuellement  la  guerre  aux  Turcs,  il  fembie  à pro- 
pos pour  donner  une  plus  claire  intelligence  du  total , de  commencer  cette  Article  par 
une  récapitulation  de  ce  qui  a cftéditpius  amplement  ailleurs;  à fçavoir,  que  toutes  les 
quinze  Dominations  cy-dcvant  fpecihces  > ayans  témoigné  en  general  de  en  particulier 
d’approuver , voire  de  demeurer  fort  contentes,  chacune  en  droit  foy,  des  attributions 
des  Seigneuries  qui  ont  efté  faites  pour  compofcr  U République  trcs-Chréticnne  , de 
des  bornes  de  limites  qui  ont  efté  appofées  à leurs  Eftats  , ils  dévoient  déclarer  encoré 
par  inftru mens  antentiques  , de  jurer  folcmnellement  de  n’avoir  jamais  à l'avenir  , ny 
dcûr  ny  defleins  contraires,  de  que  s’il  s’en  découvrait quelqu’un  cy-aprés  qui  voulut 
faufler  l'on  fermentées  Armes  de  puilîances  de  cous  les  autres  le  joindroient  en  un  Corps 
pour  le  ranger  dans  laraifon  , l'expérience  ayant  fait  connoiftre  futfilamment  qu’une 
trop  ample  Domination  entre  pluiieurs  moimlres.n’cft  guercs  fans  aVidité  déréglée»  np 
les  autres  fans  apprehcnfion  d’en  cftre  opprimez. 

Plus,  afin  défaire  connoiftre  qu’il  y pouvoir  avoir  v Voire  qu’ert  effet  il  y eull 
toAjours  eu  à l’avenir  une  bonne  de  parfaite  union  , intelligence  de  loyale  corrcA 
pondance  entre  tous  les  Potentats  de  la  Chrétienté  d’Europe,  de  qu'ils  fuflenc  entrez  cil 
une  ferme  rcfolucion  de  n’avoir  jamais  de  querelles  ,dilVcnt ions  , différais  nyaltcrca* 
tions , Il  aVoit  femblé  néceffairc  d’établir  un  tel  ordre  en  leurs  affaires  communes,  qu’ils 
pudeur  toujours  entretenir  : dceneiVeccntrctinflént  des  guerres  continuelles  contre 
, les  Infi  Jclles , afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  décharger  leurs  Eftats  de  leurs  mauvailcs 
humeurs  par  la  compolition  des  grandes  Armées  qui  feroient  néceftaircs  d’eftre  entre- 
tenues par  chacun  Potentat  , capables  non  feulement  de  confeivcr  , mais  d'au graenretf 
letcnduc  de  la  Chrétienté , lefqucl  les  l’on  avoitprojcttécs>cucgacdàlapoflibilitédé 
Chacun  Roy  ou  Prince , comme  s’enfuie, 

Premièrement,  le  Pape  devoir  fournir  ( fonEftat  ayant  efté  augmenté  comme  il  à 
efté  dit  cy*dcvant  ) dix  Galères  équipées  de  tout  ce  qui  leur  peut  cftre  nc'ceflaire  pour 
fervir continuellement,  huit  mille  homraesde  pied, douze  cens  chevaux,  dedix  pièces 
d’Artillcrie  de  deux  premiers  calibres , le  tout  pourveu,  aflorty  de  fourny  d’argent , ar- 
mes , vivres,  munitions  & uftanciles  néceftaircs  pour  rendre  bon  f.rvice  en  tout 
temps. 

Plus , PEmpcreur , PEropite  de  tous  tes  Prirtcès , Éftats  de  Villes  d’Allemagne , four* 
tairont  dix  Galeres  ou  vaifleaux  ronds , foixante  mille  hommes  de  pied  , vingt  mil  che- 
VauX  , de  cinquante  grofles  pièces  d’Artillcrie  , le  tout  aflorty  de  pourveu  comme  fur 
l’Article  du  Pape* 

Plus , le  Roy  de  France  fournira  dix  Galeres  ou  vailfcaüx  ronds , vingt  mil  horamei 
de  pied,  quatre  mille  chevaux  de  vingt  pièces  de  grofte  Artillerie,le  tout  afforry  commd 
lia  efté  dit  en  l’Article  du  Pape.  • 

Plus , le  Roy  des  Efpagnès  confideré  en  fa  réduâlon  dans  le  contineût  d’icelles  * les 
Ides  Baléares  de  1a  Satdaigne  fournira  à l égal  du  Roy  de  France. 

Plus,  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fournira  aufli  à l'égal  du  Roy  de  France,  en  aug- 
mentant de  Vaifleaux  , de  diminuant  de  Cavalerie  , s’il  luy  cft  plus  commode  , le  tout 
alforty  de  pourVeu  comme  il  eft  dit  fut  l’Article  du  Pape* 

Plus , les  Roy  s de  Dannemarc , Suede  de  Pologne  , fourniront  eux  trois  enfctiible  1 
l’égal  du  Roy  de  France  » faut  aux  Roys  de  Dannemarc  de  de  Suède  d’échanger  partie 
de  leur  Cavalerie  en  vaifleaux , de  le  Roy  de  Pologne  partie  de  fes  vaifleaux  en  Cavale* 
rie , le  tout  aflorty  de  pourveu  , comme  il  a efté  dit  en  l’Article  du  Pape. 

Plus  , leRoy  de  Bohcme  fournira  cinq  mil  hommes  de  pied,  quinze  cens  Chevaux 
de  cinq  Canons , le  tout  aflorty  de  pourveu , comme  il  eft  dit  en  l’Article  du  Pape. 

Plus , le  Roy  de  Hongrie , compris  ce  qui  luy  devoit  cftre  augmenté,  comme  il  a efté 
cy-dcvant  dit , fournira  lix  vaifleaux , douze  mil  hommes  de  pied , cinq  mil  Chevaux  de 
20  pièces  de  grofl’e  Artillerie , le  tout  aflorty  de  pourveu,  ainfi  qu’il  eft  dit  aux  prccedcns 
Articles. 

Plus , le  nouveau  Roy  de  Lombardie , Pied  mont  , Montferrat  de  Savoye  fournira  fi* 
Calcrcs , huit  mil  hommes  de  pied , quinze  cens  Chevaux  de  huit  pièces  d’Artillcrie  , le 
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out  afforty , mony  & pourvcu,  comme  ileft  die  en  l’Article  du  Pape. 

Plus , la  République  Vénitienne  augmentée  comme  il  a efté  die , fournira  vingt  cinq 
jalcrcs , dix  mil  hommes  de  pied , douze  cens  Chevaux , de  dix  Canons,  le  tout  aflorcy 
Je  muny  comme  les  autres. 

Plus,  la  République  Holvetienne  augmentée  comme  il'a  efté  die,  fournira  quinze 
nii  hommes  de  pied  , cinq  mil  Chevaux  de  douze  pièces  de  grotte  Artillerie  , le  couc 
llorty  de  muny  ainû  qu’il  appartient. 

Plus,  la  République  Belgique  augmentée  comme  il  a efté  die  , fournira  douze  vaif- 
caux , douze  mil  hommes  de  pied , douze  cens  Chevaux  de  douze  Canons  , le  tout  af- 
orty  de  muny  ainfi  qu’il  appartient. 

Plus,  la  nouvelle  forme  de  Republique  des  Princes  Souverains  aflocicz  d’Italie  , à 
çavoir  Florence , Mantouc,  Parme , Modene , Gènes , Luques,  la  Mirandole,  Correge* 
•inal , Monaco , Piombinc  de  autres  foiblcs  Eftats  qui  fc  prétendent  Souverains,  fourni* 
ont  tous  enfcmble  par  diftributions  proportionnelles  huit  Galères  , dix  mil  hommes 
e pied , douze  cens  Chevaux  de  dix  pièces  d’Artillcric , le  tout  bien  muny  de  aflorcy. 

Il  n'y  a point  de  doute  que  tous  ceux  lelquels  ians  penfer  aux  vrais  de  folides  fonâe- 
aens  de  tous  ces  grands  defleins  , viendront  feulement  4 confidcrer  l’immenfite  de 
ontinuité  de  depeofes  aufquclles  on  les  aflujcttit , ne  croyent  qu’elles  font  trop  excef-, 
ives.  Mais  d’ailleurs  s’ils  viennent  à remarquer , que  s’il  cft  une  lois  pottable  d'établie 
n tel  ordre  entre  ces  quinze  divetfes  Dominations  , que  par  les  limites  bien  ajuftccs 
'une  chacune  d’icelles , de  leur  forme  de  conduite  bien  obfcrvée,  ils  foicnt  hors  d’ap> 
rchcnlion  de  toute  guerre  entr’eux  de  de  tumultes  , ils  fc  trouveront  exempts  de  tant 
ic  divetfes  fortes  de  dépenfes  ordinaires , que  ces  extraordinaires  n’en  reviendront  pas. 
.la  moitié. 

Encore  que  cet  Eftat  n’ait  efté  fait  qu'en  fimple  projet  afin  de  pouvoir  eftre  changé 
c réforme  félon  que  les  mieux  entendus  le  jugeront  plus  à proposai  ne  laifl'erons-nous 
«as  de  dire  par  prévention  , que  fi  l'on  veut  iéricufcment  méditer  fut  les  Articles  d’icc- 
□y  , de  faire  exa&ement  les  fupputations  des  dépenfes  que  ces  Potentats  faifoient  en 
eurs  guerres  ordinaires,  tantoli  contre  leurs  peuples  de  tantoft  contre  les  Potentats 
eurs  voifins  ou  autres , de  les  comparer  à celles  qu’il  eft  befoin  de  faire  pour  le  maintien 
le  cette  République  trcs-Chréticqnc , l’on  reconnoiftra  de  pouvoir  eftre  fait  par  ces 
’orentats  une  fi  grande  épargne,  qu’ils  euiVenc  double  le  fonds  à eux  néceflàire  pouc 
cur  part  de  ce  qu’ils  enflent  efté  cottifez  à l’entretien  des  Armées  Chrétiennes  pout 
inc  guerre  perpétuelle  contre  les  Inhdelles  duquel  Eftat  ( fauf  àdimiuuer  ou  aug- 
nencer  ce  qui  en  auroit  befoin  ) nous  ne  laiflerons  pas  d’employer  icy  le  Sommaire , 4 
Ravoir. 

Nombre  des  cArmées  Chrétiennes . 
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Quant  au  cinquième  poîn£t  qui  confifte  en  U propofition  des  expédieras  propres 
>our  empefeher  toutes  envies , noifcs  de  mécontentemcns  de  Prince  contre  Prince, 
Peuple  contre  Peuple , Eftat  contre  Eftat,  de  Nation  contre  Nation , les  principaux d’i* 
:cuxcüoienc  de  faire  des  réglemcns  pour  la  tolérancc.dcs  Religions  , d’autres  pour  la 
liftindion  des  limites  des  Dominations,  d’autres  pour  l’ctabliffemcnc  de. certains  Coup 
eils  qui  en  deufl'ent  eftre  comme  les  Arbitres  , de  d’autres  pour  égaler  tellement  Téten- 
iuc,  puittance,  de  autorité  des  Dominations  héréditaires , quelles  ne  pûllcnt  exciter  de 
pernicieux  defirs  ny  faire  naiftrede  dommageables  craintes.  A toutes  lef quelles  chofcs 
lyantcftépourveu  fur  la  plufpart  en  divers  Articles  , il  n’euft  plus  refté  qu  a établir  ut» 
■>rdre  pour  faire  fubfifter  les  méfraes  chofes  3c  fucceflionsde  l’avenir,  mais  ce  reglement 
îe  fc  devant  propofer , délibérer  ny  conclure  qu’en  une  aftemblée  generale  de  tous  ces 
juinze  Affociez  de  ^République  trcs-Chrétienne,nous  n'en  dirons  rien  davantage. 

Orafin  de  faire  juger  qu’en  tout  ce  qui  cft  dit  cy-deflus  touchant  l’Empereur  de  l’Em- 
pire , l’on  ne  Vèoloic  rien  requérir  ny  étabhtqui  ne  luftnon  feulement  de  Droit  , de 
ftrftîte  de  de  Wlfbh-,  mais  qui  n’euft  efté  demandé  au  plus  grand  Empereur  de  toute  la 
Vlaifon  d’Auftriche,dc  par  luy  efté  approuvé,  promis  de  juréfolemnellcmcnt,  nousia- 
ércfonsicy  UHé^ârtie  des  iuftmct ions  baiiléés  au Laridgrav&dcHeflcn  de  Prince  djAn- 
îalr  lors  qu’ils  furent  envoyez  vers  le  Roy -par  la  plufparp  des  Electeurs, PrçJats,Prince|» 
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Efbts  5c  Villes  Impériales  pour  refoudre  avec  fa  Majefté, quelles  reqoifitîons  elle  iuroit 
agréables  qui  luy  fulfcnc  faites  par  tous  fufnomroez  afin  d’apporter  un  ici  ordre  de  régler 
ment  pour  l’avenir,  que  les  Empereurs  5c  eux  ne  pûfTcnt  jamais  rien  avoir  à difputer  les 
Uns  contre  les  autres,  qui  eftoir  une  copie  des  me  fines  Articles  5c  conditions  propofees 
à Charles  d’ Auftrichc  Roy  d’Efpagne  , & avant  que  de  le  vouloir  recevoir  au  nombre 
des  PridcespourfuivansUc  parvenir  à l’Empire,  lesquelles  furent  par  luyagretes,approu- 
Vees  5c  ratifiées  , 5ccn  jurafolcmncllemcntrobfcrvation  avant  que  de  recevoir  l'aÛe 
de  fa  nomination* 


Conditions  sovs  lesquelles  les  electevrï 

décorèrent  [Empire  à Charles  le  §umt  » qu'il  jura  cfohjeryer 
en  [ acceptant . 


Premièrement,  qu’il  maintiendra  la  Chrétienté,  le  l?apc5cl’Eglife  Romain* 
donc  il  eft  Proreûcnr. 

Qu’il  adminiftrera  la  Juftice  également. 

Qu’il  procurera  la  Paix. 

Qu’il  obfcrvcra  toutes  les  Loix  de  l’Empire , fpecialcmcnt  la  Bulle  d’or  5c  les  ampli- 
fiera par  l’advis  des  Electeurs  fi  befoin  eft. 

Qu’il  établira  Un  Confeil  d’Fmpire  compofé  d’Alemans , lequel  maniera  les  affaires. 

Qu’il  n’enfreindra  ny  n’amoindrira  les  droits,  privilèges , dignltcz  des  Princes  ny  au* 
très  Eftats  de  l’Empire. 

QuMIfera  loifibleaux  Ele&eurs  fi  befoin  eft,  des’afTemblerSc  advifer  au*  affaires  d’E- 
ftar,(ansque  l'Empereur  leur  donne  empefehementny  trouve  cela  mauvais. 

Qu’il  abolira  les  ligues  & confédérations  des  peuples  5c  de  la  Nobleûé  contre  les 
Princes , défendant  par  Edit  qu’on  n’en  faflé  plus  à l’avenir. 

Qu'il  ne  traittera  nullement  les  affaires  de  l’Empire  avec  lcsEftrangers  que  du  con* 
fentement  des  Ele&curs. 

Qu’il  ne  fcqucftrcra , n’en  gage  ra  , ny  n’empirera  les  biens  de  l’Empire  en  forte  que 
ce  foit,  5c  qu’à  la  première  occalion  il  recouvrera  ce  que  les  autres  Nations  en  dérien* 
nent,ou  qui  font  démembrez  de  l’Empire  > en  telle  façon  neanmoins,  que  cela  ne  pré- 
judicie point  aux  droits  des  particuliers. 

Que  fi  l’Empereur  ou  quelqu’un  de  fa  Maifon  pofTcde  quelque  chofe  qui  foit  de  l’Em- 
pire fous  mauvais  titres,  qu'il  le  rendra  fur  la  première  requefte  que  luy  en  feront  les 
Electeurs. 

Qu’il  entretiendra  Paix  5c  amitié  avec  les  Rois  5c  Princes  fes  Voifins. 

Qu)il  n’entreprendra  aucune  guerre  dedans  ny  dehors  l’Empire  que  dit  cobfentc- 
ment  des Eftats  de  l’Empire , 5c  fpecialcment  des  Eletle  urs. 

Qofil  n’aracncra  gens  de  guerre  cftrangcrs  cnl’Alcmagne  que  de  leur  confirme- 
ment. 

Que  fi  luy  ou  l’Empire  font  aflaillis , en  ce  cas  il  pourra  lever  toutes  fortes  de  Na- 
tions. 

Quh’l  ne  fera  afîcmblef  les  Eftats  de  l'Empire  , 5c  n'impofera  tribut  ou  péage  que  du 
Contentement  des  Elefteurs. 

Qù|il  ne  tiendra  Journée  ny  Diette  quelconque  hors  les  bornes  5c  confins  de  l’Em- 
pire. 

QuMl  donnera  lés  charges  publiques  5c  le  maniment  des  affaires  aux  Seigncurs  5c 
Gentilshommes  Alemands  feulement. 

Que  tomes  les  dépefchcsfe  feront  en  AlcmândouenLatîn, 

Qujil  ne  pourra  tirer  aucuns  Eftats  de  l’Empire  en  Juftice  hors  des  limites  d’iceluy. 

Qu’il  follicitera  le  Pape  de  n’cncteprcndre  aucune  chofe  au  préjudice  des  droits  5c 
Franchifcs  de  l’Empire. 

Qif  il  advifera  avec  les  Elcâeurs  des  moyens  pouf  réformer  les  monopoles  des  Mar- 
chands , préjudiciables  à l’Alcmagne. 

Qu’il  n’impofera  exattton  quelconque  fi  lesEleéteurs  n'ert  font  d'accord* 

Qu’il  n’cmpircra  par  lettres  de  recommandation  les  Gabelles  des  Elcâteurs  au  long 
du  Rhin. 

Que  s’il  y a quelque  différend  contre  quelqu’un  des  Eftats  de  l’Empire  il  y procçdci» 
par  voyc  de  Juftice , 5c  non  par  authorité  ny  voye  de  fait. 
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Qu’il  nebannira  pcrfonnc  fans  oüir  fcs  caiibns  & fuivrc  l’ordre  de  droit. 

Qu'il  ne  conférera  les  biens  de  l’Empire  à nuis  particulicrs,mais  les  laillera  à l’Empire. 

Que  s’il  conqueft c -quelque  Pais  à l’aide  des  Elbrsde  l’Empire  il  les  y adjoindra. 

Que  s’il  conqucftc  chofe  du  public  par  fcs  propres  forces  , il  les  réunira  au  public. 

Qu'il  n’ufera  de  machinations  ny  menées  pour  retenir  la  dignité  Impériale  héréditai- 
re en  fa  Maifon.  :• 

Qu’il  biffera  toujours  aux  Eleûeurs  lapuiflancc  & pleine  liberté  d’élire  l'Empereur 
uivant  la  Bulle  d’or  de  l’Empereur  Charles  IV.  & un  decret  contenu  au  Droit  Canon, 
ît  pour  fin , que  s’il  fait  quelque  chofe  contraire  aux  conditions  cy-dcfl’us , elle  fera  de 
mile  valeur. 

Toutes  lefquellcs  chofes  furent  jurées  par  l’Empereur  Charles  V.  avant  fon  inftalla* 
ion  à l’Empire. 

Le  fécond  Article  de  la  Bulle  d’or  porte , qu’il  ne  fera  point  elû  de  Roy  des  Romains 
[u’aprés  la  mort  de  l’Empereur. 

Enlajournée  de  Sinalcaldc  fc  trouvèrent  fept  Princes  & vinge-quaçrc  Villes  Pro- 
eftantes. 


tARTl  C LE  S .ACCORDEZ  T*  A R L'EMPEREVR  UV  X 
rProteflans  , Après  qu'ils  l'eurent  cbajjé  de  l'Allemagne. 

PRemie&bmc  nt,  que  l'Empereur,  le  Roy Fcrdinand,Ies autres PrincesSc Eftats 
ne  feraient  aucun  tort  à aucun  de  l’Empire  en  forte  que  ce  fuft , à caufe  de  la  Reli- 
pon  & Confeffion  d*  Ausbourg. 

Plus,  que  par  Edits  ou  autres  moyens  ils  ne  contraindraient  ceux  de  cette  Confeffion 
ly  leurs  alliez, d’abandonner  leur  Religion, ceremonies  & ordonnances  Ecclcfiafliqucs 
>ar  eux  infatuées  en  leurs  Pais,  ou  y pourraient cftre  drefl’ces  à l’advenir. 

Plus  , qu’ils  ne  mepriferoient  leur  Religion  , ainsla  leur  bifferaient  libre  avec  leur 
>icn  , chevanccs,  tributs  , droits  & poflciiions , tellement  qu’ils  en  pourront  jouir  en 
>aix. 

Plus  , que  les  différends  pour  la  Religion  ne  s'appointeraient  autrement  que  par 
cins , paifiblcs  & amiables  moyens. 

Plus , que  ceux  de  la  Confeffion  d’ Ausbourg  fe  porteraient  de  mefmc  envers  l*Em* 
»ereur , le  Roy  Ferdinand , les  autres  Princes  & Eftats  conjoints  en  l’ancienne  Religion 
oient  Ecclefuftiqucs  ou  laies  , fanslcsempcfcheren  leurs  droits  & légitimes  précen- 
ions. 

Plus , s’il  fuevient  quelques  différends  entre  ceux  de  diverfe  Religion,  ils  feront  vui- 
lez  par  les  Loix  & Coutumes  de  l'Empire  tant  d’une  part  que  d’autre. 

Plus , ceux  qui  ne  font  de  l’une  ou  l’autte  de  ces  deux  Religions  ne  font  compris  en 
:cs  accords  & conventions. 

Plus , que  fi  quelque  Archcvcfque , Evcfqae , Prélat , ou  autre  Ecclefiaftiquc  renoué 
oit  à l’ancienne  Religion  , il  fera  tenu  de  quitter  tous  fes  biens  Ecclcûaftiques  Sc  truie 
[’iceux , aufquels  il  fera  pourvu  par  ceux  qui  en  ont  le  droit  d’clc&ion  & nomination. 

Tlus , fi  quelques  Princes  ou  Eftats  Protcftans  fe  font  faifis  de  biens  dédiez  aux  Eccle* 
•aftiques  , & les  ont  appropriez  aux  ubgcs  de  leur  Religion  , ils  n’en  feront  en  aucuns 
açon  inquiétez  ny  molcüez. 

Plus , que  lesj u rifd irions  Ecclefiaftiqucs  n’auront  lieu  ny  pouvoir  contre  ceux  de  lai 
Confeffion  d’Ausbourg. 

Plus,  que  fi  pour  toutes  ces  chofes  furvenoit  débats  ou  contentions,  les  parties  les  fe^ 
oient  vuider  pat  arbitres  de  amiables  compoficcurs  nommez  de  parc  & d’autre. 

Or  avons-nous  eftimé  queceux  qui  liront  avccquelque  cfpccc  de  gouft  lcsdifconrscy*  • 
cflus  ( lefquels  regardant  principalement  la  France  , l’Alcmagne , les  Maifons  & Ica  , 
)ominaceurs  de  ces  deux  Maifons)  n’auroient  point  defagreable  que  nous  adjoûtaffion* 
iccux  quelque  chofe  de  certaines  médications  que  nous  avons  autrefois  faites  & con* 
dérations  qui  nous  font  entrées  en  l’efprit  touchant  ceux  de  cette  Maifon  d’Auûriche, 
:fquels  eftansde  fi  faible  extraft ion  , s’eftoient  élevez  fi  haut  & tant  magnifiez  , que. 
omme  cous  les  autres  Eftats  & Princes  de  la  Chrétienté  d’Europe  , dévoient  avec  rai- 
>n  en  appréhender  d’en  eftre  un  jour  travaillez,  voire  peuc-cltre  néccffitcz  de  fc  ranger 
aus  leur  domination, comme  vrais  Monarques  des  Chrétiens.  Qu,’cux  auffide  leur  côté 

voyant 
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Vo  y.ms  que  de^pctits  Comtes  de  Hapsbourg  ils  cftoicnc  parvenus  à cette  tant  exccflîVè 
grandeur , que  de  pofleder  ( lors  que  Charles  leQuinc  fut  élù  Empereur)  l’Empire  d’A- 
Ic.iugnc,  les  Royaumes  de  l’une  & l’autre  Caftillc,ccux  d’Arragon,  Grenade,  Navarre, 
Leon,  Oviedo,  Galice,Valcncc,Murcic  Jacn,  Andaloufic, Catalogne, Sardaigne, Ma  jor- 
que,  Minorque,  Naples, Sicile,  Bohême  5c  Hongrie , V Archiduchc  d’ Autriche,  les  Du- 
ché» de  Brabant , Gucldrcs  , Luxembourg  5c  Lembourg,  les  Comtez  3c  Seigneuries  de 
Saisie  , Carinthic,  Carniolc  ,Tirol , Alface,  Bourgogne, Flandres , Holandc,  Zclahdc, 
Artois, Hainaut,  Namur,  Anvers, Malines.Grocninguc,  Frize,  Utrech  & Zutphen , hc 
foicnt  entrez  en  cette  efpérance  que  d’y  pouvoir  parvenir , voire  n’en  ayent  forme  les 
ckfleins  , fur  tout  lors  que  Charles  vint  à rcconnoiftte  qu'outre  lesEftats  cy-dcrtus  i! 
poflldoit  encore  une  grande  partie  de  ces  nouveaux  mondes  des  Indes  Orientales  5c 
Occidentales , dont  lctcnduc  n’eftoie  guercs  moins  grandes  que  celles  des  trois  autre* 
Parties  du  monde  ancien  , lcfquclles  luy  tourniflbicnc  à ce  nouveau  commencement 
tant  d’or , d’argent,  pierres  prccieufes , aromates  5c  autres  richetïes,  que  leurs  abondan- 
ces luy  fcmbloient  luffifantes  pour  l’cntretcncmcntdcii  bon  nombre  de  grandes  Ar- 
mées, qu’elles  fc  trouveroient  capables  non  feulement  de  dompter  l’Europe , mais  aulli 
l’Afie5cl’AfFriquc,  furquoy  il  fc  peut  tirer  pluficursbons  5c  utiles  enfeignemens  pour 
cous  grands  Rois,  Princes  5c  Potentats  qui  voudroient  entreprendre  de  s’approprier  les 
terres  5c  dominations  d’aucruy  , dautant  que  ce  puiflant  Monarque  fc  voyant  jeune, 
fort  vigoureux  d’elprit  5c  de  haut  courage , il  crût  que  ccsbonnes  parties  eftans  afliftees 
de  toutes  ces  aifanccs , que  rien  ne  luy  fcroit  impolliblct  Tellement  que  fur  ce  fonde- 
ment il  entreprit  rant  de  chofes , 5c  entafla  tant  de  divers  defleins  à la  lois  les  uns  fur  les 
autres,  fans  avoir  meurement  confidcré  les  temps  lors  prcfcns  , ladifpofition  desaffai* 
rcs , despetfonnes  5c  desefpcits  aufquclsil  pourroitavoiràdcmcflcr , feeutbien  choi- 
sir l’opportunité  des  laitons  , avoir  jette  les  folides  fondemens  nccelVaires  à un  fi  haut 
projet,  ny  fait  des  préparants  d’amis  aflocicz  5c  autres  provilions  capables  de  foûcenir 
5c  taire  fini  lifter  une  tant  magnifique  entreprife  , il  arriva  que  voulant  tout  prendre 
pour  luy  5c  u’embrafler  nuis  incércfts  que  les  tiens,  il  fit  pluticurs  mauvaifes  rencontres, 
dont  les  premières  furent  celles  de  trois  grands  , puitlans  5c  courageux  Princes  avec 
Icfqfiels  il  eut  affaire  en  mclmc  temps,  à Ravoir  Soliman  en  Afie,  Europe  ôc  Atfrique,’ 
François  en  France , 5c  Italie , 5c  Henry  en  Angleterre , lefquels  le  travaillèrent  infini- 
ment. Et  en  tncftnc  temps  fe  trouva-t'il  encore  avoir  à détncfler  tant  d’autres  intrigue* 
avec  le  Pape , les  Rois  de  Navarre  , de  Thunis  5c  d’ Arger , les  Ducs  de  Milan , de  GucU 
dres,dc  Cleves,  de  Saxe,  5c  autres  Princes,  Villes,  Eftacs5c  peuples  Proteftans  d’Alema- 
gne , voire  encore  avec  tes  propres  fujets  en  Efpagne , Sicile  , ôc  Flandre , tant  qu’cnfiii 
apres  avoir  bien  tourmenté  auttuy  5c  foy-metmc  , quatre  entreprîtes  mal  digérées  qu’il 
fit  à contre-temps  5c  en  faifon  mal  propre , à fçavoir , l’une  de  détruire  les  Proteftans 
d’Alcmagne,  l’autre  de  conquérir  Thunis5c  Arger , la  troifiémcd’ufurper  la  Provence 
qui  cftoit  afliftcc  d’une  puilfantc  Armée  bien  retranchée  , 5c  la  quatrième  d’zfticgcr 
une  forte  Armée  dans  Mets  : En  toutes  lcfquclles  il  eut  tant  de  mauvaife  fortune , que 
d’ennuy , chagrin  5c  dépit  il  quitra  fa  vanité , fon  orgueil , fa  préfomprion  , fes  cxcrava- 
gmtes  entreprifes  , toutes  fes  grandes  Dominations  terriennes  qui  l’avoicnt  enfle  5c 
bouffy  d’arrogance  , fc  fcqueftra  du  monde  5c  renditcomrae  un  Moine, fans  avoir  rem- 
porté de  fes  defifclns  tant  magnifiques  que  1a  repentance  de  les  avoir  faits  , 5c  une  vraye 
rccounoitïancc  que  pour  avoir  entrepris  en  trop  de  lieux  divers  , pris  trop  de  gens  à 
partie  en  un  mefmc  temps,  voulut  tout  prendre  pour  luy  5c  ne  rien  bailler  à autruy, bra- 
ver la  Mer,  la  Terre  5c  les  faifons , trop  déféré  à fes  propres  fantaifies , 5c  non  allez  cfti- 
me  les  Confeils  d’autruy , tous  ces  mauvais  fuccez  luy  font  arrivez. 

Or  finiflans  icy  les  difeoursde  ce  Manuferit  que  nous  trouvâmes  avoir  efte  projecté 
par  vous  pour  eftre  baillé  au  Roy  au  temps  que  la  Trêve  fut  conclue  entre  le  Roy  d’Ef- 
pagne  5c  les  Eftatsdc  Holandc  , nous  vous  reconnoîtrons  ingenuèment  d’avoir  ( en  le 
tr  mferivant 5c  mettant  au  net  pour  le  faite  imprimer  quand  l’on  voudra)  adjoûté  en  plu- 
ficurs  lieux  quelque  chofc du  noftre , afin  d’eflayer  ( au  moins  noftrc  intention  a-t’clle 
efte  telle)  de  rendre  quelques  particularité»  plus  claires,  comme  nous  faifons  ce  qui 
S’enfuit , où  nous  confcflons  n’y  avoir  plus  rien  du  voftrc,mais  le  coutcftte  entièrement 
du  noftrc  , par  lequel  vous  addreflant  notice  parole  nous  vous  dirons  que  noftre  grand 
Roy  cftantdonc  mort  nous  ne  fouîmes  pas  prcfts,où  nous  fommes  bien  trompez  de  voit 
plus  entreprendre  tous  ces  magnifiques  defleins , donc  nous  finirons  le  propos  pout 
parler  des  chofes  du  temps  prefent  de  cette  année  1625. 5c  de  celles  que  nous  conjcéhj^ 
rons  pour  l’avenir. 
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Or  la  veuë  Scia connoiflancc  ayant  fufiifamment  cnfcignc  que  commcjcs  traits^c  les 
incamcns  des  vifages  font  grandement  diflcinbiables , aulli  (ont  fort  differentes  les 
opinions  & fantaifics  des  efprits.  Et  partant  tant  s’en  faudra-t'il  que  nous  prenions  fu- 
jet  d'étonnement  lors  qu'il  nous  fêta  dit  , que  plufieurs  ne  goûteront  pas  trop  les  def- 
feins  dont  il  a cy-deflus  cfté  fait  mention  , les  Tiendront  de  très-  difficile  operation, 
voire  d’impoflible  execution  : Car  tout  au  contraire  , nous  répuccrions  à grande 
merveille  fi  nous  voyons  les  efnrits  du  temps  courant  de  de  la  mode  qui  crotte» 
dire  du  vray  le  vray  de  du  faux  le  faux  , les  maladies  de  ce  fiecle  cftans  telles  , que 
l’envie  & l’orgueil  , la  préfomption  de  foy  de  le  mépris  d’aucruy  dominent  les  cf». 
pritsavec  un  grand  empire  , fur  tout  lors  qu'il  s’agit  de  la  fcicnce  des  fciences  de 
du  métier  des  métiers  , qui  font  l’admiriff  ration  des  affaires  d’Eftat  de  de  guerre  , cf- 
■quclles  neanmoins  bien  peu  de  perfonnes  s’eraployent  ainfi  qu’il  appartient.  Comms 
à la  vérité  nul  ne  le  peut  faire  s’il  n’a  cfté  confommé  en  l’expcriencc  de  l’un  de  de  l au» 
tre  , de  qu’iccllc  n’ait  cfté  précédée  d’une  loyauté  > preud  hommie  de  gencrofité  fan® 
feintife  , n’y  ayant  rien  de  fi  abuûf  en  un  grand  homme  d'Eftat  de  de  guerre,  que  do 
croire  qu’il  fc  fervira  utilement  des  vertus  & des  exemples  d’autruy  fans  les  employcc 
luy-mcfmc , dautant  que  fi  l’on  apprend  les  belles  avions  par  les  oreilles  , fi  ne  reçoit- 
on  pas  fon  intelligence  ny la  connoitVance  des  providences,  ordres,  méthodes  , la* 
bcurs.dc  moyens  dcfqucls  il  a ufé  pour  y parvenir,  ces  deux  fciences  ( les  premières  dé- 
duites ) cftans  de  telle  nature  , qu'une  continuelle  méditation  y eft  requife  , de  de  fo-, 
rieufes  confultations  bien  amples  de  bien  familières  avec  ceux  qui  de  longue  main 
(e  loin  habituez  à l’un  de  à l'autre  ,du  tout  néceffaires , autrement  il  eft  fans  douce , que 
quiconque  cherchera  en  luyfcul  desexpédiens  pour  ks  operations  d’Eftat  de  de  guer» 
re , de  des  remedes  pour  les  inconvcniens  d’iceux,  fc  trouvera  chargéde  grands  ennuis, 
fatigues  , dépits  de  chagrins  , de  recevra  fouvent  de  fàcheufes  nouvelles.  Et  fur  tout 
fe  gardera  bien  tout  Roy  , adrainiftrarcur  d’Eftat  de  fouverain  Chef  de  guerre  , de 
choifir  fes  confidens  Confeillers  , Officiers  de  Capitaines  parfollicitations  , importu» 
niiez,  parentages  , conformitez  de  moeurs , d’hnmeurs,  blandices  de  complaisances, 
car  telles  gens  caufent  fouvent  de  grands  repentirs , voire  des  pertes  de  delafttcs  fans 
jemede. 

Tellement  que  par  tout  ce  qui  eft  cy  devant  reprefente  , peut-on  dire  de  conclure 
librement , que  réfervé  noftrc  grand  de  fage  Roy , bien  peu  de  ceux  qui  l’ont  précédé 
depuis  Philippe  J.  qui  fut  le  dernier  de  nos  Roys  Pacifiques  jufqucs  à luy  , où  il  y • 
cinq  cens  quarante  neuf  ans  d’intccvalle  , ont-ils  travaillé  à établir  un  ordre  de  certai- 
ne fubfiftance  aux  affaires,  de  pour  mainrenir  une  douce  dtfolide  tranquillité  dans  le 
Royaume , comme  c’eftoit  fon  principal  but,  de  difpofoir  toutes  chofcs  à ce  bien  fon* 
vetam , cftaan  réfolu  d’établir  une  celle  fcurcté  en  la  condition  de  fortune  de  tous  fc$ 
fujets  fans  diftin&ion  de  Religion,  que  nul  d’iceux  n’y  pourroir  cftre  travaille  que  par 
fon  propre  maléfice  bien  avéré , ny  craindre  qu’ayant  de  la  vertu  de  du  mérite , il  fuft  né- 

fligé  de  laifle  fans  gratification  , afin  de  faire  de  toutes  parts  refleurir  les  fiéclcs  d’or  en 
rance , de  laquelle  il  avoir  fi  long-temps  cfté  abfcnt.  Car  encore  que  Philippe  Auguftc, 
S.  Louis , Philippe  le  Bel  de  Charles  le  Sage,  ayent  fait  des  chofes  dignes  de  loüanges , Ci 
n’onc-clles  point  paru  capables  pour  des  ccabliflemcnsdc  fubfiftance  , de  tranquillités 
de  ordres  inaltérables.  Et  eft  maintenant  une  chofe  des  plus  étranges  queceluy  qui  9 
cfté  le  plus  ellimé , qui  eft  S.  Louvs , de  duquel  les  vingt  premières  années  des  quarante- 
quatre  qu’il  Régna  , femblent  avoir  efte  comme  l’exemplaire  des  onze  dernières  dd 
Henry  le  Grand , par  une  certaine  dévotion  mal  aflaifonnée  de  entièrement  difpropor* 
tionnée  aux  temps  , aux  perfonnes  , de  à l’eftat  des  affaires , il  rendit  les  vingt-quaerd 
tnnéesfuivantcs  de  fon  Régne  tant  déplorables  de  calamitcufcs,  de  furent  caules  de  û 
cxcelfivcsdcpenfes  pour  frais  de  guerres  , payemens  de  rançons,  raclupts  de prifon- 
jiiers  , de  uLompcnlcs  de  perfonnes  de  familles  détruites  , que  la  France  fut  quaü 
toute  réduite  a mendicité , en  pleurs , en  larmes  continuelles  , de  à porter  un  dueil  pu-| 
blic  fans  nulle  exception  : Au  lieu  que  noftrc  grand  Roy  par  fon  heureufe  de  fage  con* 
jluitc , de  pat  les  promettes  pour  1 avenir  encore  plus  douces  de  delicicufes , donnoit  dcï 
afl'uranccs  infaillibles  qu'au  retour  du  voyage  qu’il  entreprenoit  pour  l’afliftancc  de  fe® 
Alliez , fc  voyant  potteder  abfolumcnt  l’amour  de  la  bien-veillancc  de  tous  fes  Sujets  de 
Amis , tant  d’une  que  d’autre  Religion , avoir  rabaifle  toutes  les  trop  relevées  puiflances 
qui  pouvoient  intefter  les  Potentats  de  la  Chrétienté  d’Europe  , de  uny  à fon  Allocu- 
tion par  fes  bénéfice  nées  defamodeftieen  (esdefirs  , les  plus  puiffans  Eftatsde  Poten- 
tats de  l’Europe  , fl  eftoic  réfolu  de  ménager  fi  bien  les  revenus  de  fes  feules  Ferme® 
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& Domaines  ,5c  de  régler  fi  à propos  fes  dépenfes,  qu'il  Juy  euftefté  facile  ,fuivant  fon 
deflein  de  long-  temps  projette,  de  dechargCDenriercmcnt  Tes  peuples  de  toutes  Tailles 
de  impofitions  perfonncllcs , de  de  pourvoifen  forte  aux  choies  qui  concernent  lajufti*- 
ce,  la  Milice,  la  Police  , de  les  Finances,  que  tous  les  abus  en  eflans  retranchez  , les 
peuples  eu  fie  ne  reflenty  par  ce  moyen  un  plus  grand  foulagement.quc  fi  fa  Majefté  leur 
cuit  entièrement  quitté  tous  fes  revenus. 

Or  non  feulement  la  France  , mais  auffi  en  effet  tous  les  peuples  de  la  Chtétienté» 
•yansen  la  mort  de  cefagc  Prince  ( ainfi  que  lescalamitez  par  iefquelles  ils  ont  paffé 
depuis  dix-feptans,  de  qui  félon  l’apparence  ne  font  preftesà  finir,  nel'omque  trop 
juftifié)  fait  une  tant  extrême  de  defaltrcufe  perte,  qu’il  ne  fc  fçauroit  trouver  de  paro- 
les pour  l'exprimer,  ny  larmes  fuffifantes  pour  la  pleurer.  Neanmoins  il  cft  certain 
que  réfervé  quelques-uns  de  ceux  defquels  la  fortune  eftoic  entièrement  attache'eà  la 
ptrfonne  de  tè  grand  Roy,  dclesplusjudicicuxàtircr  desconféquences  des  maux  ad- 
venir par  lest  fini  lires  accidcns  du  tout  extraordinaires  que  nous  voyons  de  jour  à 
autre  s’augmenter  , peu  de  gens  appréhendèrent  - ils  fuffifamment  les  malheurs 
que  nous  avons  éprouvez  , puis  que  dans  la  Cour  de  autres  lieux  bien  peu  de 
Princes , Seigneurs  , Miniftresdc  grands  Officiers  du  Royaume  , parurent» ils  grande- 
ment affligez  d’un  tel  defaftre,  chacun  d’iceux  ( comme  leurs  difeours  ordinaires  le  té- 
moignoient)  efperantquc  l’infraétion  des  Loix , les  defordres  de  l'Ellat  , les  dércgle- 
tnens  aux  affaires , les  confufions  aux  choix  des  perfonnes,  les  profufions  aux  Finances, 
& les  différences  aux  liberaliccz , voire  mcfme  les  prodigalitcz,  leurs  feroient  plus  favo- 
rables de  utiles  que  toutes  les  prudences,  menagemensde  foins  du  feu  Roy  âfoulagerfes 
peuples  5 & telles  opinions  rempliroient  bien-coft  le  Louvre , les  Sales , les  Chambres, 
les  Gardcrobcs  , les  Cabinets  , de  les  Confcils  Royaux , d’une  infinité  de  petites  gens 
qui  ne  les  euflenr  pas  ofé  regarder  du  temps  du  feu  Roy  , tous  lefqucls  comme  vr.iyes 
harpies , fang  fuës  de  vermines , n’y  efioient  introduites  par  les  Favoris  du  temps , fem* 
blablesàeux,  que  pôur  aider  à tout  ravir , fucccr,  ronger  , piller  de  faccager  , de  don- 
ner des  inventions  pour  oppreflër  de  furchargcr  les  peuples  , afin  de  s’enrichir  à leurs 
dépens.Tcllcmentquc  toutes  ces  particularités  bien  obfervces  firent  auffi-toft  juger  aux 
plus  judicieux  de  mieux  fenfez  , de  vrayement  amateurs  de  leurs  Rois  de  de  leur  Patrie, 
qu’il  ne  falloir  plus  s'attendre  à la  continuation  de  tous  les  glorieux  de  chantables  defirs 
& deflëins  de  noftre  bon  Roy  défunt,  nyà  la  poffcfiïon  de  tant  dcprofpcritezdc  fclici- 
tezque  nousavions  efperécs  de  la  prudence,  pieté,  prévoyance,  de  doux  gouverne- 
ment de  ce  vertueux  Prince , fur  tout  pour  ceux  qui  avoient  à prefent  empiété  l’autori- 
té , n’en  parloient  qu’avec  mépris , rifees , appcllans  fes  dettcins  des  chimcres  de  fantô- 
mes , de  fes  prudences,  refpe&s de  modérations  , des  lâcherez,  foiblcllës,  de  apprehen- 
fïons  , comme  de  fait,  il  fcmbla  que  le  Gouvernement  lors  établyn’cufi  point  de  plus 
doux  pafle- temps , de  de  plus  cheres  délices  , que  de  flétrir  la  gloire  du  feu  Roy , de  dé- 
crier fes  deffeins  , blâmer  fes  actions , éloigner  & roal- traiter  fes  plus  loyaux  de  utiles 
ferviteurs , confumer  fes  trefors  pour  enrichir  dcautorifec  des  gens  de  neanr,  faccager 
fes  peuples  de  tributs,  charges  de  impofts , de  fufeiter  guerres  fur  guerres,  dcfqucllcs  l'on 
fcpouvoitbicn  pafler  , voire  augmentèrent  tous  ces  abus  de  defordres  jufquesàun  tel 
exccz,que  quelques-uns  de  ceux  efquels  le  Roy  avoir  Je  plus  de  confiance  , ayant  dé- 
couvert que  l’on  vouloir  attenter  contr'eux  , perfuadcrcntà  fa  Majefté  que  l'entreprife 
cftoit  contre  luy-mcfmc , de  le  firent  refondre  à faire  tuerie  Marcfchal  d’Ancrc,  mourir 
fa  femme , éloigner  la  Reine  de  la  Cour , la  reléguer  en  un  Chaftcau  , de  etnprifonncr 
ou  bannir  fes  plus  affidez  ferviteurs  , dcquoyil  lut  démené  de  grandes  rcjoüiÛanccs  de 
acclamations  quafi  par  tout,  fuivies  de  plufieurs  belles  réconciliations  , chacun  efpe- 
rant  que  le  Roy  prendroit  particulière  connoiffancc  des  affaires  de  fon  Eftat , de  fuivroic 
les  exemples  du  Roy  fon  Pcre , tant  pour  bien  ménager  fes  revenus,  foulager  fes  peu- 
ples, que  pour  rémunérer  les  gens  de  qualité  de  de  mérite  félon  leur  capacité  de  fervices, 
de  cflâyeroit  d’établir  une  bonne  Paix  dans  fon  Royaume , mais  dans  peu  de  temps  l’on 
reconnutque  fa  Jiiajeftc  ayant  choifi  pourfes  fculs  Confidcns  de  premiers  Conseillers, 
d’Eftat  , trois  hommes  de  peu,  pauvres  gens  & fort  affamez  , mais  non  moins  ambi- 
tieux , avares , de  defireux  de  s’enrichir  de  faccager  l'Eftat  de  le  peuple  que  les  precedens, 
le  Royaume  fc  trouva  bien-toft  plus  travaillé  des  guerres  inteftines  , de  les  peuples  plus 
accablez  de  fubfide$,caillesôc  impofts, de  plus  faccagcz  de  mangez  qu’ils  n’avoient  point 
encore  efté  , dequoy  chacun  fçait  les  particularitez  , fans  que  nous  les  raraenrevions, 
Ôç  comme  lé  principal  de  telles  harpies  citant  mort , le  maniement  des  affaires  tomba 
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n diverfes  mains  pour  un  temps  , qui  n’apportcrcnt  pas  plus  d'ordre?  ta  conduite  de 
Eftat  qu'auparavant , jufqucs  en  l’an  prête  ne  r 615.  que  le  Roy  comme,  infpirc  de  Dieu, 
choili  pour  fon  principal  Minière  de  Conseiller  un  Gr.tad  Prtl/it  , qui  témoigne  cftre 
«Icin  de  confcience , d’honneur , de  probité , d'cfprit  de  de  jugement , par  les  bons  avis 
luquel  ayant  pris  une  ferme  réfolution  d’eteimke  pour  roûjours  toutes  les  factions  dq" 
’Eltac,  ils  fc  font  maintenant  attachez  à bon  efdent  au  liège  de  la  Rochcllc,aycc  incen- 
ion  ( comme  il  eftàprcfuraet , & chacun  le  délire  de  l’clpcre  ainli  ) que  le  fuccezxn 
fiant  heureux , ils  fe  difpoferont  à l’ctablHVcmcnt  d'une  bonne  Paix  & doux  repos  dan« 
Eftat , afin  de  foulagcr  les  peuples  du  Royaume  du  faix  infupporlablc  qui  les  accable, 
bien  ménagée  les  revenus  légitimes  d’iccluy^à-fairedcs  rcglcreens  utiles  pour  la  Julti- 
c , la  Milice , la  Police  de  les  F inances  ( par  U corrc&ion  & retranchement  qu’on  cfpe- 
c qu’ils  feront  de  tous  les  abus  dedefordres  qui  fe  font  gliffezdans  ces  quatre  forces  do 
acations } lcfquels  apporteront  un  grand  contentement  de  avantage  à toutes  fortes  do 
onditions  de  pcrlonnes  qui  en  font  tant  de  plaintes.  A quoy  eûanc  du  tout  irapoifiblô 
c s’appliquer  avec  cfpcrance  d’aucun  bon  fuccez  , une  que  Ton  leroiten  guerre  cir 
ile  ou  étrangère  , il  eft  à eftimerque  nous  ayansun  Roy  ton  Religieux  & confcien* 
ieux , grand  Julhcicr , Sage  de  Débonnaire , de  kiy  pour  principal  Miniftre  d’Eftat , un 
grand  Prélat  qui  excelle  en  toutes  fortes  devenus  Chrétiennes  de  Politiques  , de 
ui  a un  H grand  Efprit  pour  le  démêlement  de  toutes  fortes  d’affaires  de  de  Paix  de  do 
uerre.  H cft , difons-  nous  , à efpcrer , que  ces  deux  grands  Efprits  confpircrcnt  en 
et  unique  de  utile  deiléin  , d’établir  de  perpétuer  une  bonne  de  douce  Paix  de  tranquiU 
ité  dans  le  Royaume,  de  n’y  a nulle  apparence  qu’eftans  tous  deux  Sages,  de  grande 
xpéricnce  , dévots  de  confcien  tienx  , ils  voulullent  entreprendre  de  grandes  de  lon- 
ges guerres , fans  une  du  tout  abfoluc  neccflité  : l’Eftat  de  la  Chrétienté , de  rcfpric  des 
rincipaux  Dominateurs  de  Potentats  d'icelle  cftans  difpofez  de  telle  forte,  que  quand 
c Roy  auroit  eu  tant  de  bons  fuccez  6c  d'heureufes  fortunes  en  des  guerres  d’aggreilion, 
[u’il  fc  feroic  rendu  pofTcffcur  des fîx  Frontières  de  fon  Royaume  les  plus  commodes 
•our  iceluy  , qui  fontlaSavoye , la  Franche-Comté,  la  Lorraine  , le  Luxembourg,  le 
dainauc  de  l’Artois  , voire  auroit  conquis  le  Picdmond,  Le  Montfcrrat , la  Duché  dç 
vlilan , de  le  Royaume  de  Naples , fi  ne  s’en  trouvcroit-il  plus  riche  ny  plus  puiflant  ny 
dus  à fon  aife  , ny  fes  peuples  plus  foulages  5 mais  fe  ttouveroit  réduit  en  de  plus 
grandes  dépenfes,  foucis,  inquiétudes  de  travaux  d’cfprit,  qu’il n’auroit  jamais  eftéB 
;ftant  obligé  de  défendre  de  conserver  fes  conqueftcs  , lefquclles  ne  luy  fçauroienc 
:ftrc  jamais  que  litigieufes  , de  par  conféqucnt  de  beaucoup  plus  grands  frais  que  de 
evenu , voire  peut-eftre  fc  trouverait*  il  quelquefois  bien  empefehe  à fe  défendre  luy- 
nefine  contre  tant  de  fortes  d’Enncmis  puiflans  qu’il  fc  feroit  fufcitezàcaufe  d’iccl- 
es , de  contre  les  menées  de  pratiques  de  tous  autres  envieux  de  fa  gloire , de  jaloux  de 
a grandeur  augmentée  , de  connoiftroit  enfin  par  expérience  que  toutes  celles  con- 
jücftes , s’il  en  vouloir  foiüager  les  peuples  pour  les  poffederavec  leur  amour  de  bien- 
veillance , luy  coûteroient  deux  fois  autant  à garder  de  conferver  qu’il  en  fçauroit  jamais 
irer  de  revenu.  A quoy  le  peuple  de  France  ne  peut  pas  fatisfairc  fans  cftrc  ruiné.  Ec 
juc  s’il  vouloir  faire  porter  aux  peuples  de  fes  conqueftcs,  les  deniers  nécefTaircs  pour 
çs  garantir  de  tous  attaquemens  , les  fommesen  feraient  tant  cxccflivcs , que  leur 
-’ftansinfupportablcs,  l’on  ne  verrait  que  mutineries,  révoltes  de  foûlevemens  dans 
celles  , lefquclles  obligeraient  fa  Majcfté  à entretenir  de  fi  grandes  Armées  dans  fon 
£ftat,que  ce  feroic  encore  plus  de  ruine  poor  eux  de  pour  la  France,  de  qui  les  dénué* 
oient  tellement  d’argent  de  de  foldats  pour  clle-mcfme , qu’elle  fc  rendroit  de  facile  at~ 
aquement  aux  premiers  grands  de  puiflans  Ennemis  qui  le  voudraient  entreprendre , de 
uy  cauferoienc  plus  de  fâcheries , de  travaux  de  d’inquiétudes , de  à tous  fes  Miniftrcs, 
ju’ilsn’cn  auraient  jamais  refl'enry. 

Encore  que  noftrc  intention  n’euft  point  efte  autre,  lorsque  nous  pro  je  tt  âmes  d’e£ 
ayer  à faire  le  prefent  Difcours  , que  de  retirer  en  forme  d’extrait  le  plus  abrégé  qu’il 
c pourrait , la  ûmple  fubftancc  de  quelque  narration , que  l’on  nouas»  voit  dit  cftre  pat 
:y  parla  dans  certains  Mémoires,  faifans  mention  d’une  partie  de  ra  vie,  moeurs, tor- 
uncs , faits , de  geftes  héroïques  de  noftrc  brave  de  vaillant  Roy  Henry  le  Grand  , vray 
Pcrc  du  peuple  , à commencer  feulement  dés  l’année  1571.  de  fini f à fa  mort.  Mais  ccluy 
juc  nous  avions  prie  de  faire  cette  recherche  ( daucant  que  ccs  Mémoires  cftoicncvus 
Je  peu  de  gens  ) nous  dit , qu’en  les  lifant  il  avoir  trouvé  fur  le  fcul  fujet  dont  nous  Itiy 
ivionsparlé.tantdcparcicularitcz  fi  remarquables , de  dignes  à fon  advis de  perpétuel* 
c Mémoire , qu’il  n’avoic  pû  moins  étendre  ce  Difcours , voire  luy  fcrobloit*il  en  avoic 
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obmis  beaucoup  qui  incritoient  bien  de  ne  l’eftrc  pas  , de  qui  mcfriiesfcuffcnt  rendu 
cepx-cy  plus  intelligibles. 

Or  il  cft  certain  que  ceux  le  (quels  n'auroient  jamais  entendu  parler  de  telles  marie* 
les  , de  deffeins  tant  relevez , ny  de  fi  hautes  conceptions , demeureront  de  prime  face 
étonnez  de  leur  éminence , voire  penferoient  cftre  bien  fondez  à les  objc&cr,«Sc  de  dire 
que  pluficurs  choies  leur  femblcnt  trop  obfcurcs  & envelopées&  mefme  apparemment 
impoffibles.  Mais  quant  au  Roy  qui  leur  a donné  i’eftre  & toutes  leurs  premières  formes 
plus  cûcnticUes , voire  quifeul  les  pouvoir  fuffcfamment  animer  Redonner  entière  pen* 
iç&ion , qui  a tant  de  fois  rçcditc  fur  icelles  de  fi  fouvcnc  difeouru  de  tous  les  accidchs, 
aufquels  elles  pouvoient  cftre  fujettes  , & des  remèdes  qu’il  ÿ faudrait  apporter,  nous- 
cftimoos  que  non  feulement  l'intelligence  de  ce  que  nous  en  avons  recucilly  luy  euft 
cfté  fort  facile , mais  que  par  fa  grande  vivacité  d’efprit  & folidité  de  jugement,  il  y euft 
fceubicnadjotucrcequideftaut,  voire  fuplcer  à toutes obfcuritczdc  manqucniens,  tant 
pour  ce  qui  regarde  la  formation  des  dedans , la  fuitedes  préfu portions  , l’opôrtunité 
des  operations,  U vigilance  aux  executions,  de  li  feureté  des  fubliftances.  Et  néanmoins 
fi  quelques-uns  des  plus  difficiles  ou  pointilleux  ou  plustardifs  à la  comprehenlion  des 
chofes  hautes  défirent  de  plus  grands  éclaitcitfemens , il  fera  facile  à noftrc  avis  de  leur 
Citisfaiieen  particulier  fur  chacun  point  des  doutes  où  ils  témoigneront  d’efire  entiez,1 
Voire  mefme  û quelque  perfonuage  de  mérite  de  dcqualitc  nous  le  commande  ainfi,notis 
cflayerons  de  reprendre  toutes  fes  narrations  de  les  amplifier  de  tant  déniions  , qu'il» 
feront  contraints  de  les  approuver  , de  confeffer  (^ue  U vivacité  de  i'Efprit  de  noftre 
grand  Roy  avoit  tant  de  pénétrations , la  fublimite  de  fes  conceptions  tant  exquife  , la 
folidité  de  fon  jugement  fi  ferme,  de  fa  providence  tant  cfficacicufc,  qu’il  n’y  euft  eu  for- 
te d’évencracns  ny  d’accidcns  qu’elle  n'euft  prévus , de  fur  lefquels  ayant  médité  de  con- 
certé , comme  elle  avoit  fait  avec  fes  plus  affidez  fervitcurs , elle  n’y  eut  préparé  de  con- 
venables rcmedes.  Et  partant  ne  nous  étendrons- nous  point  davantage  fur  ce  Difcours, 
jufqucs  à ce  que  nouveaux  commande  mens  nous  obligent  à quelque  choie  de  plus. 

Concluons  donc  par  le  prefent  Article  > nous  dirons  par  forme  de  récapitulation  des 
taifons  déduites  cy-devanc , quec’cft  une  chofc  universellement  tenue  pour  des  plut 
communes  de  ordinaires  dans  le  monde , que  de  rencontrer  les  grandes  affaires , l'émi- 
nence des  deffeins , de  les  glorieufes  de  magnifiques  entrcptilcs  environnées  de  fort  fou- 
vent  cnvclopéesdans  une  multiplicité  de  foucis,  anxietez,  peines,  fatigues  de  fàcheufcs 
rencontres , tant  fur  la  première  méditation  d'iccllcs , la  formation  du  deffein,  l’ope- 
ration de  perfc&ion  d’iccluy  , que  furles  moyens  de  luy  donner  une  folide  fubfiftan- 
ce  de  ferme  manutention  en  bon  Eftat.  Et  partant  ne  doutons-nous  point  (comme  nous 
l’avons  déjà  dit  pluficurs  fois  ) que  fi  de  ces  prefens  Mémoires  de  propofitions  que  je  rc- 
connois  bien  cftre  des  plus  épineufes  de  des  plus  fujettes  à divers  inconvcnicns  de  ac- 
cidcns  , quali  tous  capables  de  les  retarder  , voire  de  les  détruire  dés  leur  entrée  de 
premier  commencement  ) toutes  les  particularitcz  n’en  font  pas  bien  examinées, 
épluchées  de  conlidcrées  par  une  curicufc  recherche  de  leurs  vrayes  caufes  , fondc- 
mens  , raifons  , fins  de  conclufions  que  l’on  ne  médite  fur  tous  ccs  cas  inopinez  de 
fâcheux  nccidcns,  de  fa  fie  provilion  de  futnfans  remedes  à iccux  pour  furmonter  toutes 
difticultcz.  Ccs  ouvertures  ne  foie  nt  plûtoft  réputées  pour  caprices  de  fantaifics  d’un 
cfprit  trop  pointu , que  pour  propofitions  bien  digérées  de  meurcment  examinées , puis 
que  nous-mefmes  en  les  confidérant  attentivement  nous  fommes-nouslouvent  trou- 
vez afTaillis  de  tant  de  doutes  , que  nous  en  avons  pluficurs  fois  comme  abandonné  la 
continuation  du  Difcours.  Mais  ayans  depuis  confideré que  tous  les  projetsdedefléins 
qui  fc  font  jamais  faits  pat  les  Grands  de  la  terre , de  quelques  foibles  occafions , qu'ils 
ayenttiré  leur  origine  de  petite  utilité  qu’ils  fc  trouvaient , enfin  fi  n’ont- ils  paslaiffé 
d’eftre  grandementembaraflez,  6c  de  produire  d’auffi  grandes  ruïnes  5c  déflations  que 
l’on  fç.uiroit  imaginer , par  la  poutfuitc  que  pourraient  faire  ceux  dont  il  cft  ky  que» 
ftion.  Car  fans  parler  des  Hiftoircs  fort  antiques,  ny  rocfmes  d'aucunes  autres  que  de 
celles  de  France  , nous  dirons  que  les  Princes  d’iccllcs  en  toutes  leurs  guerres  , foie 
étrangères,  foit  civiles  , foit qu’ils  aycnccfté  aggrefleurs  , ou  fc  foient  tenus  fur  la 
tJcfenli  vc  , il  ne  s’en  eft  point  vu  que  de  leurs  peines  , travaux  de  labeurs  , ny  de  tous 
leurs  combats  , vi&oires  de  conqucftcs  , il  foie  jamais  réiifti  autre  chofe  par  U 
conclufion  des  aftaires  en  un  accord  , que  des  ruines,  mifercs,  cala  mitez,  mortalité/, 
dépenfes  exçeffives  , pauvretez  , néceflitez  , de  accroiffemens  d’ennuis  pour  les 
uns  de  les  autres  , mais  fur  tout  pour  les  pauvresqpeuplcs  de  fujets  , qui  pàtitVcnt 
toujours  des  impertinences  de  leurs  Princes  , conltnc  en  font  foy  les  imprudent 
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ouverncfltens  ôc  les  guerres  d’entre  les  quatre  Vils  de  Clovis  I.  Ôc  des  quatre  Fils  de 
Notaire  II.  & de  tous  leurs  defeendans durant  nSo  ans , Ôc  de  ceux  de  Louis  le  Debon- 1 
uirc  pendant  fon  Régne,  ôcccluy  de  fes  defeendans  durant  17a  ans.  De  ceux  de  Louis 
cGros  de  la  troiûéinc  Lignée  , ôc  de  Louis  le  Jeune  fon  Fils  durant  70  ans.  Ceux  de 
..ouis  VIII.  & Louis  IX.  { qooy  que  le  dernier  euft  bien  commencé  fon  Régne.  ) Ceux 
:1c  Pbilippelc  Hacdy , de  fon  Fils  Ôc  de  tous  fes  defeendans  fans  en  excepter  un  feul  du- 
rant 395  ans , pour  des  conûdérations  qui  feraient  faciles,  mais  crop  longues  à déduire 
jufques  en  l’an  1398.  que  le  Roy  ayant  acquis  la  Paix  à fon  Royaume  6c  à fes  peuples,* 
mit  rélolution  de  former  tous  fes  projets  ôc  deffeins  de  tellefaçon,  & les  conduire  avec 
tant  de  fagefle , prévoyance  Ôccirconfpeclion  * que  fes  peuples  n’en  pûffenc  jamais  rece- 
voirdc  foule  > furchargc  ny  oppreffion , fon  Royaume  nyfcs  revenus  de  diminution,' 
en  ufant  des  procedures  , formes  ôc  moyens  cy-deffus  propofez  , Ôc  davantage  expli- 
quez és  autres  Mémoires  que  nous  en  avons  dreflez  , puis  qu'il  ne  délirait  pour  luy  ny 
pour  autre  trop  grand  Potentat , conqueftes  ny  vengeances  à faire, ny  autres  interefts  à 
pourfuivre  que  ceux  du  public , ayant  pour  but  l’érabliffement  d’une  bonne  Paix  perpé- 
tuelle entre  tous  les  Potentats  Chrétiens , Ôc  un  ordre  pour  cmpcfchcr  toute  infeftation 
des  Intidcles , au  dommage  des  Eftats  Chrétiens  de  l’Europe,  ce  qui  ayant  cfté  une  fois 
obtenu  à l’inftance  du  Roy , ce  lignalé  bon  oflice  rendu  au  public  euft  cfté  fuivy  de  tant* 
de  louanges , gloires , palmes , lauriers  ôc  Couronnes  triomphales  en  terre,  qu’il  ne  luy 
euft  plus  relié  à délirer  que  cellcsdu  Ciel,  lciqucllcs  ne  luy  pouvoit  manquer, puis  qu’it 
eftoit  réfolude  fuivre  les  voyes  ôc  les  fcittiers  quc  la  miféiicordc  de  Dieu  a établis  pour 
y parvenir.  Et  pour  fin,  fupplierons-nous  voftrc  prudence  & grande  expérience,  de 
confciller  au  Roy  <jui  Régne  maintenant , aromme  vous  avez  toujours  fait  au  feu  Roy 
fon  Pcre,  de  n’avoir , en  effet,  -Ôc  aulîi  peu  témoigner  d’avoir  aucunes  penfccs  ambitieu- 
fes,  nydefirs  d'occuper  les  Eftats  Ôccommoditczd’autruy,  d’accroiftrc  ny  d’amplifier 
fon  Royaume  , d’exercer  des  vengeances , ny  de  s’arroger  quelque  autorité  fur  les  au- 
tres , afin  que  le  tempérant  de  cette  forte  il  confetvc  loyale  amitié  envers  cous , en  foie 
aimé,  cbery  de  rcfpcétc,  voire  renu  pour  Arbitre  univerfel  de  tous  différons  plr  une  vo- 
lontaire { ôc  par  conféqucnt  agréable)  fubmiffion  de  tous,  fa  Majcftcs’cftantacquifc  une 
tant  relevée  réputation  , a en  effet  tant  de  rares  dons  du  Ciel  ôc  de  la  nature,  a tant  d’ex- 
quifes  vertus  civi)ps  Ôc  militaire  en  un  Royaume  fi  grand,  populeux, & abondant  en  No- 
blcffc  & autres  gens  de  guerre  , tant  fertile  & plantureux , ôc  lubfiftant  en  une  lituation 
fi  avancagcule  pour  dominer  tous  fes  voifins , qu’elle  ne  fçauroic  fi  peu  montrer  de  va- 
nité de  foy-mcfme  , & de  mépris  des  autres  , ny  s’arroger  de  prééminence  par  deffus, 
que  tous  n'en  entrencen  jaloufic  , & ne  fc  jettent  dans  la  crainte  d’en  dire  opprimez 
avec  la  mefme  avidité , orgueil  & ambition  qu'à  voulu  faire  la  Maifon  d'Auftriche  , de 
l'Imperieux  joug  de  laquelle  ils  ont  tant  déliré  de  le  pouvoir  délivrer  , ôc  le  feront  en 
effet  toutes  les  fois  que  fa  Majefté  voudra  embraffer  les  deffeins  du  Roy  fon  Pere , & les 
pourfuivre  par  les  racfmes  voyes,  Affociations  & moyens  qu’il  avoit  préparez;  ne  dou- 
tant point  que  par  iccux  r.oftrc  Roy  régnant  ne  parvienne  à toute  forte  de  gloire,  hon- 
neur, loüangc  6c  déférence  volontaire  à fendrait  de  tous , fans  qu’il  en  defire  d'immo-, 
tierces  qui  puiffent  devenir  en  averfion  à tous , 6c  par  ainû  de  bien  peu  de  durée. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Nfuitc  de  cet  ample  Difcours  des  hauts  Ôc  magnifiques  deffeins  de  noftre 
Roy,  que  nous  avons  cy-deffus  tranfcric,  nous  reprendrons  les  affaires  1 
te  année  i6o9*cy-devant  1 aillées,  ainfi  que  s’enfuir. 


zrand 
fc  cet- 


MO  n Cousin  , Ayant  fait  don  au  fieur  de  la  Font  Intendant , de  mes  meubles 
de  la  Conciergerie , 6c  autres  charges  6c  Commiffions  que  Ferrand  exerçoit  en 
ma  Cnambrc  des  Comptes  à Paris , auparavant  qu’il  fuft  premier  Fluilfiçr  en  icelle,  def- 
quelles  charges  6c  Commiffions  ledit  Ferrand  a cfté  dépolie  , Je  defire  que  ledit  de  la 
pont  en  joüiffc  durant  que  le  procez  fera  fait  audit  Ferrand  , 6c  après  le  jugement  qui 
interviendra  , fiiivanc  ce  qui  en  fera  ordonné.  Partant  je  vous  prie  y tenir  la  main  , 6c 
aififter  ledit  de  la  Fout  à en  avoir  les  expéditions  qui  dépendent  de  ceux  de  mou  Coït' 
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{ei\ , tous  affûtant  que  vous  ferez  thofe  qui  me  fera  trés-agreable.  Je  prie  Dieu  , mon 
Coufm , qu’il  vous  aie  en  la  faince  ôt  digne  garde.  Ecrit  à f ontainebleau  le  19  Oitobne 
* 60 9. 

Signe  > HENRY. 


Et  plus  bas. 


BlU.UAlT. 


JyjONSEIGNEÜR, 

J . v ous  remercie  trés-humblement  du  foin  qu’il  Vous  à plû  prèndre , d’aTertir  fa  Ma- 
jefté  de  l’ouverture  que  la  Mer  a faite  aux  Dunes  du  Rishan  , de  de  l’ordre  qu’il  vous  a y'c  g 

piû  donner  envoyant  le  Controllcur  des  Fortifications  avec  de  l’argent  , fans  lequel  Morfeàr 
tout  le  refte  euft  elle  emporté,  n’y  ayant  plus  moyen  d'en  trouver  ny  d'y  faire  travailler  dir 
les  ouvriers,  lequel  j’ay  mené  fur  les  lieux , de  iuy  ay  fait  que  je  n’ay  fait  travailler  à mit 
pas  prés  de  l’endroit  que  la  Mer  a ouvert,  & quand  bien  je  l'a  u roi  s fait  je  n’en  devrois 
dire  blâmé , puis  que  la  Ville  en  feroit  grandement  fortifiée , qui  doit  cftre  mon  princi- 
julbur,  ayant efte  déjà  prife  deux  fois  parla  commodité  de  ladite  Dune.  Il  vous  fera 
«ufC  entendre  , & le  Commis  de  Monheur  Erard  quia  de  tout  temps  fait  travailler  ci* 
cette  Ville  , qu'on  peut  avec  peuempefeher  de  ruïne  & d’innondatiou  la  Ville  & le 
Païs  , de  que  l'eau  du  Pont  de  Nienlay  qui  ccure  le  Havre  ne  peut  eftrc  détournée  de 
l'ancien  courant  quelque  ouverture  qu’il  fc  fift  aufdites  Dunes  > Le  mal  qui  en  pourrait 
advenir  feroit  que  la  Mer  jeccaft  du  fable  dans  le  Havre , lequel  toutefois  ladite  eau  ccu- 
rcroitdc  marée  à marée.  Et  quand  bien  cela  n'y  fuffiroic  , nous  pourrons  prendre  de 
l’eau  de  la  Mer  chaque  matée  par  cinq  Eclufcs  & en  emplir  nos  doubles  foffez , qui  ou*». 

Vectcsà  mer  baffe  ccureroicnt  plus  par  tant  de  prez  que  ne  fontcclles  du  Pont  de  Nien- 
lay , La  crainte  toutesfoisde  quelque  accident  non  prevù  ny  autresfois  vû  par  la  Mer  de 
l’eftat  des  murailles  de  nosfauffes  brayes , a fait  trouver  meilleur  aux  Officiers  du  Roy 
de  cette  Ville  , Majeur  de  Efchcvins , Controleur  de  Commis  de  à moy , de  cftimcreftra 
plus  à propos  de  faire  fermer  du  tout  cette  derniere  ouvercurc^c  apres  faire  hauffer  tou» 
te  U Digue  qui  fe  trouve  plus  baffe  qu'elle  ne  doit  cftre  , pour  empefeherque  peu  ou 
point  de  marée  y paffent  de  quatre , cinq  de  fit  pieds  > de  que  lors  fans  doure  elle  fera  ap* 
payée  du  fable  & gravier  que  la  mer  y portera  , comme  nous  en  avons  vu  l'expérience. 

Ce  après  qu’elle  fera  achevée  la  bailler  à entretenir  au  mefme  ouvrier  qui  en  cela  eft  fort 
expert.  Eravecvoftrepermiflîon  Monseigneur.,  nous  avons  fait  les  marchez  aux 
Tommes  que  vous  dira  ledit  Controleur  , de  par  ce  moyen  j'efpcreque  vous  n’en  fereX 
plus  importuné , fi  ledit  entreteneraent  eft  bien  payé , car  il  y faut  un  travail  continuel» 

Je  me  rendray  foigneux  de  voir  qu’il  n’y  arrive  plus  d’accident , Il  me  refte  Monsei- 
gneur. , à vous  faire  une  très-humble  fupplication  pour  le  bien  du  fcrvice  du  Roy,  ' 
qui  eft  qu'il  vous  plaife  nous  ordonner  l’année  prochaine  dix  mil  ccus  pour  eftte  em- 
ployez , la  moitié  à mettre  en  bon  eftat  le  Baftion  qu’avez  fait  retrancher  où  cftoit  la 
brefehe  à l’encoigneure  de  la  Citadelle  aux  maifons  brûlées  5c  ruinées  qui  y fonc,dc  aux 
Ponts  de  portes  d’icelles , de  l'autre  moitié  à accommoder  le  coin  de  la  Ville  proche  de 
la  Mer  du  cofté  de  Gravelines  , où  il  faut  néceffaircmencfaireunfoffé  , pour  que  le 
Baftion  neuf  y puiffe  voir , s’eftanc  en  cet  endroit  amaffé  tant  de  fable,  que  mil  hommes 
fc  peuvent  loger  fur  le  bord  du  foffé  fans  eftrc  vûs  dudit  Baftion  ; Puis  qu’il  faut  faire  le- 
dit foffé , il  coûtera  peu  davantage  à le  bien  fortifier.  Le  furplus  qu’il  plaira  à fa  Majefté 
6c  à vous  ordonner,  fera  employé  aux  réparations  néceffaires  félon  la  néceffitc  de  les 
moyens.  Je  finiray  apres  vous  avoir  encore  une  fois  remercié  Monseigneur,*!* 
l’honneur  5c  affiftance  que  nous  avez  faite  à noftrc  grand  befoin  , de  fuplicray  Dieu, 

Mo  n s e 1 c n eu  k , vous  donner  eu  crés-parfaite  fanté , crés-longuc  de  ucs-hcurculf 
Vie.  De  Calais  le  4 Novembre  16 09. 


. / i V 

Monseîoneux,  Pour  Dieu  commandez  que  l’affignation  que  nous  avez  or- 
donnée pour  cette  année  foit  au  plûtoft  fournie , car  c’cft  grand  pitié  de  voir  le  peuple 
qui  a travaille  depuis  Février  jufques  à cetcc  heure  fans  avoir  eu  qu’un  quartier.  Nous 
les  avons  forcez  de  travailler  durant  Aouft  , 5c  vous  promets  qu'il  en  cil  more  de  né» 
xeflïté , de  plulicurs  malades  qu’on  ne  peut  fc  cou  tir.  ^ 

MO  n s 1 eu  , J’ayfceu  la  broüillerie  en  laquelle  on  m'a  voulu  enveloper  , & jj 
comme  vous  m'avez  fait  cét  honneur  de  repartir  vivement  pçur  moy  > Jclfaj  4, 
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que  vous  l’avez  fait  fçlon  voftrefranchifc  & généralité  , qui  ne  peut  fouffirit  que  U vèrU 
ce  foie  bleflee  , mais  je  ne  bille  pas  d’en  reflenctr  une  perpétuelle^  très* étroite  obliga- 
tion , puis  que  b calomnie  pour  donner  quelque  corps  à ion  invention  l’a  voulu  acta* 
cher  à ma  .perfonne.  Je  penfois  certes  6c  avec  quelque  fujee  , que  ma  vie  pafl’ée  , mon 
âge,  l'expérience  qu’il  m’a  pu  acquérir  me  deuft,  finon  exempter  de  fa  malice,  au  moins 
garentit  de  1a  creance  qu’elle  voudroit  donner  contre  moy.  Car  qu’ay-je  fait  pour  pré- 
lumcrdcmoy , ou  une  infidélité  fi  noire  ou  une  téméraire  folie. Je  m’ofois  moy-mefme 
promctcrc  qu’en  tout  cas  fa  Majefté  ne  me  dénicroic  cet  honneur, après  tant  de  preuve» 
de  ma  fidelité  , en  laquelle  j’ayblanchy  fans  tache  à fonfcrvice  , de  m’en  cautionner  6c 
contre  tous  & envers  foy-mcfme.  -Suis-je  donc  là  réduit  Monfieur , qu'un  menfonge  fi 
peu  aparent  qui  n’a  pû  à tout  rompre  vivre  plus  de  deux  fois  vingt-quatre  heures , puifle 
faire  ombre  à trente  & deux  ans  que  j’ay  paflez  en  la  lumière  du  monde , à 1a  veuè  de 
fa  Majefté  en  fon  fer  vice.  On  luy  die  que  ceux  de  la  Religion  prennent  les  armes  > je 
fuis  trop  peu  pour  en  répondre  ; Mais  u de  ce  grand  feu  qu’on  luy  cric  il  s’en  trouve  une 
étincelle  , j’en  veux  eftre  coupable.  On  parle  d’un  écrit  qui  a couru  à Marfeillc  qui  de- 
mande des  Eftats  generaux;5t  veut  on  qu’il  foie  nay  en  ces  quartiers, il  y a un  grand  faut 
entre  deux,  mais  ti  feulement  il  s’y  eft  vu  s’il  en  cft  oiiy  parler  jufqucs  à prefent  j'en  veux 
eftre  l’Auteur.  On  y joint  en  étroite  confédération , ceux  de  b Religion  avec  quelques 
Princes.  Qui  fçaic  mieux  que  fa  Majefté  que  ce  font  pour  la  plufpatc  Communautés, 
avec  iefquelles  en  un  Eftat  paifible  tels  monopoles  ne  fe  peuvent  traiter , qu’apres  tout, 
ce  (ont  comme  en  b ûatuede  Nabuchodonofor  ces  doigts  de  fer  6c  de  terre  qui  ne  fe 
peuvent  meûer.  Lnfin  pour  m y trouver  place , on  allègue  les  plaintes  de  b Nobleflé 
de  Mirebalais  & Loudunois  fur  le  fait  du  Sel , entre  Icfquels  il  y en  a fort  peu  de  1a  Reli- 
gion. Et  fa  Majefté  fçait  que  je  luy  en  ay  donné  le  premier  advis , & vous  Monfieur  en 
elles  témoin  , 5c  ne  fxray  pas  difficulté  de  garentir  ce  que  lors  j’en  écrivy  , qu  elles  ne 
viennent  point  de  plus  haut , 6c  ne  prennent  mouvement  que  de  leur  propre  incommo- 
dité. En  aller  chercher  au  refte  le  remede  aux  pieds  de  (a  Majefté , n’eft  pas  prendre  le 
chemin  de  contribuer  leurs  dolcapccsà  une  révolte»  cettes  s’ilm’cft  permis  de  deviner* 
cette  invention  ne  peut  venir  que  de  gens  , qui  voyans  que  fa  Majefté  veut  affermir  fa 
circonférence  par  dcftcinsfolidcs,  b veulent  par  ces  advis  creux  rappel  lcr  dedans  fon 
centre,  pour  luy  faire  defetnparcr  la  muraille  ,j  luy  font  voir  dedans  b Ville  une  fumée* 
luy  donner  l’alarme  du  coïté  le  plus  feur,  pourtant  plus  aifement  le  furprendre  de  l’au- 
tre , Rufe  fou  vent  pratiquée  en  nos  jours  en  pareil  cas , 5c  qui  ne  peut  ny  doit  plus  trou* 
ver  de  lieu  en  une  poitrine  fi  acérée, en  un  efpric  fortifié  de  tant  d’expériences.  Permet* 
tcz-rooy  cncores  Monfieur , que  je  vous  die  , qu’il  importe  au  fervicc  & repos  de  fa  Ma- 
jefté 6c  de  fon  Eftat  * à b condition  aulïî  de  tous  les  gens  d«  bien  > que  cette  invention 
foie  percée  julques  à jour , 6c  que  par  l’cxaûc  recherche  qu’elle  en  ordonnera  elle  péné- 
tre jufqucs  aux  autheurs  , afin  que  les  meilleurs  Confeils  de  fa  Majefté  ne  foienc  plus 
traversez  par  telles  frafqucs,  qu’en  la  malignité  des  uns»  l’Intégrité  des  autres  foie  re- 
connue , qu’il  ne  foit  pas  permis  impunément  d’alarmer  un  Eftat  » ce  qui  eft  capital  en 
une  Armée , en  une  V ille  » 6c  qui  pis  eft , de  rendre  artificieufement  lufpefts  , ceux  qui 
plus  librement  porteraient  leur  vie  contre  lcsbroüilleries.  Ce  qui  me  refte  , c’eft  de 
vous  fupplicr  de  me  tenir  pour  voftrc  ferviteur  très-  humble  , qui  n’oublieray  jamaif 
les  obligations  que  vous  acquérez  tous  les  jours  fur  moy  , mcfme  cette  derniece  , 6c 
tachcray  de  1a  mériter  par  toutes  fortes  de  ferviccs  , Et  fur  ce  Moafieur , je  vous  baife 
très- humblement  les  mains  » 6c  fuplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Da 
Saumur  ce  vingtième  Novembre  mil  fix  cens  neuf.  Voftrc  ircs-humblc  6c  trcs-affe&ioi* 
ne  ferviteur* 

Duplessis. 

MO  n Ami  , Vous  fçavet  pour  quelle  occafion  je  comraanday  dés  le  commen- 
cement de  Juillet  de  l’année  dernière  1608.  au  Treforier  de  mon  Efpargne  Pu- 
get,  ue  faire  un.*  déclaration  & promette  au  profit  de  Placin  autrefois  fon  Commis, 
pour  quelque  procez  qu'ils  ont  enfcmble»  6c  l’affiiranceque  je  donnay  moy-mefmc  » 5c 
fis  donner  par  vous  audit  Pugee  » que  ladite  promette  luy  ferait  rendue  comme  nulle 
& de  nulle  valeur  » cftant  faite  par  luy  feulement  pour  obéir  à mon  Commandement. 
J’ay  feeu  que  ladite  promette  eft  encoccs  en  vos  mains-,  6c  c'eft  pourquoy  je  vous  fai» 
ce  mot  pour  vous  dire  que  mon  intention  eft , que  ladite  promette  foit  par  vous  rendue 
audit  Puget,  afin  qu’elle  neluy  pûifl’e  nuire  ne  préjudicier  , comme  auffi  il  n’eft  «é» 

fonnabk  * puis  qu’il  n'a  rien  bit  en  ccb  que  ce  que  je  luy  ay  commandé  , 5c  fiir^’affii- 
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w ncc  que  je  luy  ay  donnée  de  h reftitution  d’icelle,  & d’en  faire  telle  déclaration  qu'il 
fcroic  nécelluire  pour  fa  (cureté  , Rcmcttcz-la  donc  és  mains  dudit  Pugec  je  vous  prie,  L 
a fin  que  je  demeure  dégagé  de  vous  aulli  de  la  parole  que  nous  luy  avons  donnée.  A Dieu 
mon  Am  y , ce  dix-feptiéme  Décembre  à Paris. 

Signé,  HENRY. 

Ayans  achevé  de  tranferire  tout  ce  que  nous  avons  pû  recouvrer  de  Lettres  de  Mé- 
moires qui.  vous  concernent  , & peuvent  donner  quelque  éclaircilîement  des  affaires 
qui  fe  paflerent  en  cette  année  1609.  nous  reprendrons  le  furplus  des  Extraits  que  nous 
en  avons  fait  nons-mefmcs,lcfqucls  vous  ramcntévronr,quc  pendant  le  cours  des  der- 
nières chofes  cy-dcfi'us  dites  arrivèrent  les  Fadeurs  des  Marchands  que  vous  aviez 
mandé  du  Liège , Aix , Trêves  de  Cologne.  Et  ayant  traitté  avec  eux  qu’ils  vous  fout- 
niroienrde  toutes  les  munitions,  vivres,  denrées  de  marchandées  cy- devant  dites  trois 
mois  durant  pour  une  Armée  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied  de  quatre  mil  chevaux, 
au  nicfme  prix  qu'ils  valoicnc  lors  dans  ce  pals-là  , qui  eftoic  le  mois  d’Odobrc, 
moyennant  que  vous  leur  advanccriez  fix  cens  mil  éeus , qui  feroienc  les  premiers  com- 
ptez fur  leurs  fournitures.  Et  que  file  Roy  ne  faifoit  point  le  voyage  ils  garderoient  Ici- 
dits  (ix  cens  mil  ccus  un  an  durant  pour  leurs  frais  de  intérefts  des  achapcs  , reventes  & 
déchets  qui  s’y  pourroient  trouver,  & bailleroicnt  caution  dans  Paris  d’un  million  d’of 
pour  la  reftitution. 

Ayant  dreflé  ces  Articles  devant  que  paflfer  Contrat  vous  les  vinftes  montrer  au 
Roy , lequel  les  approuva  fort , vous  commanda  d’achever  cctcc  affaire , de  qu’il  rccon- 
noifloic  qu’elle  luy  eftoic  utile.  Aufli-toft  apres  il  s’en  alla  venter , à ce  qu’on  nous  a 
dit  , à Meilleurs  de  Sillcry , Villcroy , Jcannin , & depuis  à Meilleurs  le  Prince , Comte 
de  Soifions , Duc  d’Efpernon  , Cardinal  dejoyeufe,  de  à tant  d’autres  cncores,  qu’il  y 
en  eut  quelques-uns  (dcfquels  vous fçavez  mieux  les  noms  que  nous)  qui  luy  dirent  Jrtificti 
qu'il  y avoit  long-temps  que  vous  cherchiez  les  occafions  de  pouvoir  faire  provifion  ww Uekmt^ 
d’argent , de  vivres  & de  munitions  hors  de  France  , de  qu’enfinvous  cncfticzvcnuà 
bout , Bref  luy  mirent  tant  de  chofes  en  la  fancaific , qu’il  entra  en  quelque  foupçon  de 
vous.  Et  vous  ayant  demandé  fi  le  Contrat  des  vivres  cftoit  pâlie,  vous  luy  répondiftes 
que  non , pource  que  le  Confcil  ne  s’eftoie  point  affcmblc  depuis.de  qu‘il  meritoît  bien 
d’y  cftrepafléàcaufe  de  la  confcquence.  Cette  procedure  comme  loy  fcmblant  trop 
cxa&c  & circonfpe&c  le  mit  encore  en  plus  d’ombrage  , tellement  qu’il  vous  dit , Oc 
bien  puisqu'il  n'cft  pafléne  vous  haftez  pas  , mais  le  tenez  en  longueur  jufqucs  à ce 
que  je  le  vous  die. Tes  Marchands  ne  voudront  pas  attendre , luy  repartiftes^vous,  fan$ 
penferi  nul  mal , S’ils  ne  veulent  attendre  qu’ils  Ven  aillent , vous  répondit-il , O ho 
Sur,  dites- vous , je  voy  bien  que  vous  avez  quelque  chofe  en  l’cfprit  que  je  ne  fçay 
pas , Je  les  rcnvoycray  donc  puis  que  vous  le  voulez.  Mais  vous  vous  fouviendrez  en 
temps  de  lieu  de  cette  affaire  s’il  vous  piaift.  Et  ainli  vous  vous  féparaftes  tous  deux 
moitié  en  colcre. 

Le  Terrail  avoit  quelque  temps  avant  fait  une  entreprife  fur  Genève,  il  futpris , de  7*^rr4,^ 
eut  la  tefte  trcnchéc  devant  que  le  Roy  puft  avoir  du  temps  pour  le  demander , dequoy 
il  fut  fort  aife  , car  il  le  tenoit  pour  courageux , vaillant  fit  de  bon  efpric , mais  tres-ma^ 
lin  de.  ennemy  de  la  France  , de  craignoit  d'eftre  importuné  de  plufieurs  de  parler  pour 
luy,  comme  il  le  fut  grandement , de  l’euftefté  davantage  fi  les  nouvelles  de  fa  more 
ne  fuflcnc  arrivées, lors  il  vous  dit.  C'eft  une  belle  dépcfchc,c’eftoic  un  dangereux  hom- 
me , de  depuis  que  je  vis  qu'il  fe  retiroit  de  vous  voir  de  hanter  comme  il  avoit  accoûtu* 
me,  6c  que  nous  luy  vifmcs(vousÔc  moy  eftans  fut  le  Balcon  de  la  Gallericjtucr  cét  hom- 
me , je  n’en  eus  plus  d'cfpérance. 

Toutes  les  affaires  generales  eftans  en  l’eftat  cy-dcflus  dit , de  de  plus  grands  mou- 
vemens  fe  préparans  que  de  long-  temps  l’on  avoit  attendu  de  voir , le  Roy  eftant  aûura 
du  Duc  de  Savoye  parle  mariage  defaFilk  , des  Vénitiens, Princes  d’Alcmagne  de 
Provinces  Unies  par  leurs  intérefts  à raffoiblifferaenc  d’Efpagnc  & par  leurs  proinef- 
les.  Et  meCmc  ayant  de  longue  main  fait  pratiquer  la  plufpart  des  peuples  Protcftans 
des  Provinces  do  Hongrie  , Bohême , Moravie  , Silefie , Lufatie  de  haute  Auftrichtf 
à caufc  des  pcrlecutionsdc  cruautez  dont  les  Miniftccs  de  l’Empereur  à l’inftigatioit 
des  Jcfuites  vers  eux.  Et  eux  donné  efpéranccàfaMajefté  de  tumultucr  s’ils  voyoient 
les  Armes  puiflam ment  tournées  contre  la  Maifon  d’Auftricbe.  Il  ne  reftoitplus  que  lfc 
Pape,  les  Roi» d’Angleterre , Danncmarc  fit  Suede  dtlcsSuiffcs  à pratiquer , aufqucls 
Tome  III.  K»  K 
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bus  main  il  fut  offert  des  parts  fi  avantageons  aux  Conqucftes  que  le  Roy  ferolt , que 
a plufpart  faifoient  dcmonftration  t{’y  preftet  l’oreille , voixç  incline  le  Pape  fc  donnant 
à entendre  que  les  delleins  François  profperans  il  cftoit  pour  fc  joindre  à iccux , & rece- 
voir les  offres  que  l’on  luy  faifoit.  Dequoy  vous  ayant  difeouru  ayec  le  Nonce  fie  dit, 
que  vous.voulicz  faire  ion  Maiftvc  Roy  , il  vous  en  remercia  avec  allegreli'e  , 6c  vous 
répondit  qu’il  l’avcrtiroit  de  tout. 

Cependant  les  faftions  des  Efpagnols  ôc  en  France  & dehors  ne  dormoienc  pas,  mais 
voyant  ne  pouvoir  rcûftcr  à de  fi  puifl'ans  Ennemis  par  lecouçage,  l’i  nduflric  ôc  les  Armes, 
ils  recherchèrent  dans  les  trahifons,perfidics,mcurcrcs  .cmpoifonncmens  6c  affaffinars, 
les  moyens  de  fc  délivrer  6c  de  pouvoir  garantir  la  Maifon  d’Auft  riche  de  raine  évident 
te.  Les  derniers  mois  de  cette  année  s’employèrent  à cous  les  préparatifs , menées  6c 
pratiques  cy-deflus.  Tellement  que  le  Roy  ne  délivrer  des  Coramiffions  à Mo«ïicur 
d’Efdiguiercs  pour  d relier  une  Armée  de  douze  mil  hommes  de  pied  , deux  mil  Che- 
vaux 6c  douze  pièces  d’ Artillerie  pour  joindre  à celles  de  Monlicur  de  Savoyc  , des 
Vénitiens  6c  du  Pape  (fi  ce  dernier  femettoie  de  la  partie  ) qui  dévoient  eftrc  chacune 
de  pareil  nombre,  afin  d’attaquer  le  Duché  de  Milan,  voire  tous  les  petits  Potentats  d'I- 
talie, comme  Florence,  Mantouc,  Montfccrat,  Modenes,  Urbin  ,Genes6c  Luques, 
s’ils  refufoient  de  s’unir  au  moins  par  contributions  pour  les  frais  de  l’Arméc.doncpouc 
la  parc  du  Roy , pour  I’alTiftancc  qu'il  vouloit  donner  à Monficur  de  Savoye,  vous  aviez 
fait  fonds  de  cent  mil  cens  par  mois,  6c  envoyé  toutes  les  aliénations  pour  celai.  D’ail- 
leurs,fa  Ma  je  fie  faifoit  faire  pourcompofer  Ion  Armée  Royale  une  levée  de  fix  mil  SuiC- 
fes,  expédier  des Commiflions pour  vingt  mil  hommes  de  pied  François  , quatre  mil 
Chevaux  , 3c  vous  commanda  de  préparer  cinquante  Canons  avec  cous  les  équipages, 
outils  & munitions  néceflaires , Tellement  que  la  Faftion  Françoife  bruyoit  6c  brilloic 
de  toutes  pans , 3c  celle  d’Efpagne  trcmbloit  Ôc  n’avoit  aucune  elpérancc  qu’en  machi- 
nant chofes  horribles.  Or  pource  qu’à  tous  les  Confells  d’importance  que  le  Roy  te* 
noit  en  fecrct  6c  le  plus  fouvenr  à l’ Arfenac , il  y appelloit  toujours  Monficur  de  Ven* 
dofmc  afin  de  l’infiruArc  aux  affaires  d’Eftacôc  de  guerre,,  6c  qu’il  reconnut  qu’il  y avoit 
quelque  froideur  entre  vous  deux  , il  fe  délibéra  de  vous  rendre  amis  intimes.  Et  pour 
cét  effet  fc  ignant  que  ce  n’eftoit  que  pour  voftrc  fils , il  vous  dit  un  jour  > L’on  m’a  rap- 
porté que  mon  fils  de  Vcndofmc  6c  voftre  fils  ne  font  pas  trop  bien  cnfcmblc  , Je  les 
veux  racouimodcr.  Et  partant  faites  trouver  demain  à huit  heures  du  matin  voftre  fils  à 
voftrc  Cabinet, 5c  j'y  viendray  avec  le  mien 3c  parleray  à cous  deux  comme  il  faut.  Lelen<( 
demain  donc  eftans  vous  quatre  cous  feuls  dans  voftrc  Cabinet , il  les  prie  tous  deux  par 
par  la  main  6c  leur  dit, vous  voyez  comme  j'ayme  Monficur  de  Sully  6c  avec  quelle  fran- 
chife  je  vis  avec  luy.  }c  veux  que  vousfoyez  demefmc  cnfcmblc  , 6c  que  vous  nous 
croyez,  afin  qu’elians  vieux  vous  nous fervicz de  bafron  de  vieilleû'Ck  Et  vous  mon  fils 
de  Vcndofme , je  veux  que  vous  honoriez  Monficur  de  Sully  comme  moy-tnefme,  que 
vous  le  veniez  fouvent  voir  (fans  l’importuner  neanmoins)afin  d’aprendre  de  luy  le  mé- 
tier de  la  guerre  6c  l'ordre  qu’il  faut  tenir  aux  affaires, m’aûurant  cane  de  l’affe&ion  qu’il 
me  porte, qu’il  ne  vous  celera  ni  cachera  rien  de  coût  ce  qu’il  fçait,non  plus  qu’à  fon  fils, 
que  je  veux  que  vous  aimiez  comme  fi  c’eftoit  voftrc  frère.  Vous  commandant  à cous 
d'oublier  tout  ce  qui  pourroit  avoir  caufé  quelque  rcfroidificraent  d’amitic  entre  vous^ 
Apres  cela  il  vous  tira  à part , 6c  vous  die  : J’ay  eu  des  nouvelles  que  Meilleurs  des  Eftats 
m’envoyent  des  Ambaflàdeurs  dans  peu  de  jours,  afin  de  convenir  cnfemble  de  tout  ce 
qu’il  nous  faudra  faire , Nous  les  oyions  parler , Et  cependant  il  nous  faut  préparer  no^ 
affaires , afin  qu’il  n’y  manque  rien , comme  vous  filles. 

Et  peu  de  temps  après  arrivèrent  les  fufdits  Ambafladeurs  ou  Députez  de  MelGcur* 
les  Eftats , envoyez  exprès  pour  confirmer  6c  conforter  le  Roy  en  fa  réfolution , d’atca-j 
quer  vertement  la  Maifon  d’Auftrichc,ôc  avec  luy  de  ce  qu’ils  devroient  faire  6c  cfpcrer. 
Ils  apportèrent  des  Lettres  de  Meftieurs  des  Eftats  6c  de  Monficur  le  Prince  Maurice^ 
pour  le  Roy  6c  pour  vous.  Les  unes  3c  les  autres  loiioient  les  deficins  du  Roy,  en  affu- 
roient  les  fucccz , les  déclaraient  infaillibles  pourvu  que  l’on  euft  fait  proviiion  de  vi* 
vrcs,6c  reprefcncoientquafi  toutes  les  mefmcs  choies  que  vous  aviez  dites  au  Roy,  lors 
que  vous  luy  en  aviez  parlé  ôc  voulu  faire  marché,ôc  palier  Contrat  avec  ces  Marchands 
du  Liège,  d’Aix,  de  Trêves  6c  Cologne  , Sa  Majefte  les  leue  toutes  , puis  fit  refermée 
les  voltres , 6c  donna  charge  à Lozeray  de  les  vous  tailler. 

Dés  l'aprefdifnéc  le  Roy  vous  vint  voie  ( ôc  eft  à noter  que  Lozeray  vous  cftoit  déjà 
venu  apporter  vos  lettres,  mais  les  ayant  leuës  vous  les  refermaftes,  les  luy  rendiftes,ôc 
le  priaftes  de  vous  les  venir  raporter  lors  que  vous  feriez  devant  le  Roy,£ajianc  fcmblant 
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âe  ne  les  avoir  point  encore  baillées  ) auflt-'foft  il  vous  demanda , avez- vous  tèccu  des 
lettres  de  Meilleurs  les  Eftats , car  Ton  m’a  dit  qu'il  y en  a pour  vous.  Je  ne  les  ay  point 
Stre,  répondîtes- vous,  ôcdifiezvray,  car  vous  les  a aviez  rendues.  Voyezrles  donc 
dit  le  Roy , car  j'ay  commandé  que  l'on  vous  les  apporte , Ôc  les  miennes  autfi.  Mais  ce- 
pendant il  nous  faut  parler  de  tout  ce  que  nous  avons  à faire.  Quel  ordre  donnez- 
vous  aux  vivres  „?  car  nous  irons  là  en  un  temps  qu’il  ne  s’en  trouvera  gueres. 
S i ».  e , il  y a long-temps  que  j’avois  prévu  cela , répondîtes-vous , auffi  y avois-jc  voulu 
donner  ordre  , ôc  vous-mefmc  l’aviez  lors  non  feulement  trouvé  bon  , mais  me  l’aviez 
ainfi ordonné^  ceux  qui  vous  en  divertirent  le  firent  pir  malice  contre  moy, dont  j’ay 
peurque  le  contre-coup  ne  retombe  fur  vous , Car  ce  qui  fe  fut  fait  en  ce  tcmpslà  ( qui 
eftoit  peu  après  la  récolte)  facilement  & à bon  marché,  fe  fera  maintenant  très*  diffici- 
lement & avec  grande  cherté.  Et  qui  plus  cft,  je  nefçayquifcraceluy  fi  hardy  qui  ofera 
entreprendre  à fournir  de  vivres  vollrc  Armée  où  il  y aura  plus  de  tjoooo  hommes  à 
nourrir,  & plus  de  30000  Chevaux.  Qui  l’cncrcprendradit  le  Roy, ce  fera  vous  fi  ne  me 
voulez  fafeher.  Dieu  m’en  garde  Si  a e,  de  vous  fafeher , car  j’aymerois  mieux  mourir 
dites-vous,  mais  au  (fi  ne  me  devez-vous  pas  commander  des  chofes  impofliblcs , puis 
que  je  les  ay  voulu  faire  en  leur  temps.  Or  die  le  Roy,  ne  parlons  plus  des  chofes  pallécs, 
mais  penfons  à celles  de  l’avenir , Il  faut  que  vous  me  ferviez  à cela , ôc  qu'avec  vos  au- 
tres charges  vous  preniez  encore  celle  de  Super-Intendant  des  vivrcs,&  je  vous  en  prie 
comme  mon  Amy  j car  je  fçay  que  fi  vous  voulez  faire  comme  vous  avez  accoutumé 
que  vous  vous  en  acquitterez  bien.  Je  le  voudrais  très-bien , dites-vous  Sire,  fi  je  le. 
pou  vois,  mais  au  nom  de  Dieu  confidcrcz  que  j’entreprens  déjà  la  charge  de  l’ Artillerie, 
qui  cft  feule  fuffifante  pour  occuper  les  quatre  plus  grands, plus  courageux  ôc  plus  labo- 
rieux cfprits  de  France , réfervé  le  voftrc , J’entreprens  de  fournir  d'argent , non  feule- 
ment pour  les  dépenfes  ordinaires  de  voftre  Maifon , Femme , Enfans  Ôc  Armée , mais 
auili  pour  routes  les  troupes , ôc  autres  dépenfes  qui  reftent  à faire  pour  la  confcrvatioa 
du  Royaume,Fortifications,  fiâtimens  Ôcouvrages  publics.  De  toutes  lcfquelles  chofes 
il  faut  que  j’ayc  un  foin  general  ôc  fpecial  pour  faire  que  rien  n’y  manque , qu’il  n'arrive 
aucun  defaut  par  ma  négligence  & improvidence, & que  vous  ne  me  reprochiez  rien, qui 
cft  un  faix  infuportable  à mon  foible  cfprir,  6c  duquel  fi  j'eftois  fage,  je  ne  me  chargerais 
pasmeanmoins  la  paflion  que  j’ay  à voftre  gloire  m’emporte, ôt  puis  que  je  m’en  fuis  fait 
Çort,  j’cfpcre  d’en  fortir  à voftre  contentement, utilité  ôc  honneur,  6c  au  mien  aulli.Mais 
d’entreprendre  davantage  ce  ferait  folie  à moy  , Partant  je  fuplie  trés-humblemenc 
voftre  Majefté  au  nom  de  Dieu  de  ro’en  vouloir  difpcnfcr  , 6c  me  pardonner  tous  mes 
defauts  , impertinences  Ôc  promptitudes  que  j’avoue  très- grands.  Comment  , dit  le 
Roy,  vous  me  voulez  refufer  de  ce  dont  je  vous  prie  avec  tant  d’affeélion , 6c  com- 
me un  Amy  ferait  l’autre  ? vcaycment  fi  vous  me  le  refufez  , je  croiray  que  vous 
ne  m’aimez  plus  , 6c  que  vous  avez  des  dcflcins  dont  il  y a long-temps  que  l’on 
m’a  voulu  enibarralîer  l'Efpric.  Hé  quoy  S 1 k e , dites-vous , je  fuis  donc  encore  fi  mal- 
heureux que  me  tuant  le  cœur  ôc  le  corps  pour  voftre  fervice  , ôc  pour  exalter  voftre 
honneur  6c  gloire  , vous  retournez  toujours  fur  les  moindres  calomnies  du  monde  à 
rentre  r dans  des  défiances  6c  ombrages  de  moy , cela  me  fait  perdre  courage,  6c  inc  fera 
mourir  à la  fin.  Et  bien,  dit  le  Roÿ,  puis  que  vous  le  prenez  là , je  rcmedicray  bien  à tane 
de  fortes  de  difficultcz  & fans  grande  peine.  C’eft  qu’il  faut  rompre  noftrc  voyage, paflet 
le  temps  comme  nous  pourrons,  6c  viv^c  en  Paix  avec  tout  le  monde,  m’accoramodanc 
avec  un  chacun , ôc  les  contentant  à force  d’argent , nous  en  avons  allez  d’aflcmblé , il 
le  faudra  employer  à cela.  J’eftime , S 1 a e , répondiftes-vous , que  ce  fera  bien, 6c  poui; 
mon  particulier  cela  m’exemptera  de  beaucoup  d’enuuis,  veilles, peines, reproches, tra-f 
vaux  6c  périls.  Lors  il  fe  mit  en  colère  6c  vous  dit , A ce  que  je  vois  vous  devenez  diffi- 
mulé.Car  je  fçay  que  ce  que  vous  me  dites  cft  au  plus  loin  de  voftre  defir  6c  de  voftre  pen- 
sée, 6c  que  vous  feriez  le  plus  marry  fi  nous  ne  failions  point  la  guerre  dont  il  y a fi  long- 
temps que  vous  me  follicitcz.  A la  vérité , Si  a e , répondiftes-vous,  je  voy  les  occafions 
.rées  pour  acquérir  beaucoup  de  gloire  6c  d’honneur , fi  voftre  inclination  y cft  portée  > 
Mais  de  les  cmbraflcc  vous  y contredifanc,  6c  voftre  difpoficion  en  cftant  aliénée  , c'cfl: 
chofe  que  je  ne  trouverais  nullement  à propos.  Car  d’un  fcul  clin  d’œil,ou  d’une  feule 
parole  échapéc  à contre-temps, vous  pouvez  ruiner  tous  les  dcflcins  les  mieux  fondez, Ôc 
principalement  ceux  qui  fe  prefententoù  voftre  feule  Perfonne  vautle  tout,  ôc  fans  elle 
il  ne  fe  peut  rien  efpcrcr.  Mais  pour  accommoder  les  chofes  en  quelque  façon  à vos  de- 
lirs,  que  voftre  Majefté  commette  lesSicursJcannin  6c  de  Caurnartin  en  la  charge  de 
Sur-lnteodans  des  vivres,  6c  je  vous  promets  de  les  aider  6c  aflàftcr  d’avis,  de  conftil,d^ 
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rravail,  de  crédit,  de  gens  ôcd’ argent , comme  fi  c’cftoitpour  ma  vie  * car  fi  je  l’entre* 
ccnois  fcul,  jamais  vous  ne  croiriez  que  les  difficulrcz  vinflcnt  d’ailleurs  que  de  ma  né- 
gligence ou  defaut  d’aftection.  Or  bien,  dit  le  Roy,  ie  verray  ce  qui  fc  pourra  faire;  mais 
fi  les  autres  ne  le  veulent  entreprendre  fans  vous , préparez-vous  à y travailler  conjoin- 
tement avec  eux , finon  je  rompray  mon  voyage.  Comme  il  dil’ott  cela , le  fieùr  dé  lso- 
eeray  arriva  avec  vos  Lettres  , contre  lequel  il  le  mit  tort  en  colère  de  ce  qu’il  ne  vous 
les  avoir  plûtoft  baillées.  Et  par  cette  réfolution  prife  entre  vous  deux  , nous  mettrons 
fin  à ces  Mémoires  de  l'année  1605».  après  neanmoius  que  nous  aurons  icy  tranferitun 
mémoire  de  voftre  main  ( que  nous  avons  trouvé  depuis  peu  dans  voftre  Cafletee  de  fa- 
çrin  quieft  en  voftre  petit  Cabinet  vert  ) touchant  quelques  avis  5c  moyens  pour  trou- 
ver plusieurs  grandes ibmmcs  de  deniers , duquel  la  teneur  eftoit  telle. 

ESTAT  ABRÉGÉ  $VR  LE  ROT  A VEV  TOVT  DV  LONG , 
en  a ‘-voulu  avoir  une  copie  , de  divers  avis  O4  moyens  desquels  fa  £MajcJtc  je 
pourra  Jervir  en  cas  d extrême  bejoin , iè  dont  cflans  et  a b lu  à propos  , (t)  bien  me* 
Mg(\>  d reviendra  plus  de  cent  millions  d’or  en  trois  ou  quatre  ans.  Et  je  faudra 
Jouvemr  de  commencer  T execution  die  eux  par  les  plus  faciles , (ÿ*  avec  les  circot + 

7 estions  O*  ordtes  défgnc 

PREMiEHEMENT,un  Reglement  furies  Maiftrifes  des  Ports  5c  Havres  .Bureaux 
tics  Traites  Foraines  ÔcDomainiales,  Péages  des  Rivières  & droits  d’embouchcu* 
te»  d’icelles , que  le  Roy  a voulu  voitôt  l’a  trouvé  bon. 

Plus  , un  autre  Réglement  fut  les  Marchands  5c  Vendeurs  de  beftaiî,  de  vinsôc  menué 
boires , de  poiflon  frais  5c  falé , de  bois  ôc  foi  iis  , 5c  autres  Vendeurs  de  d iverfes  fortes  de 
denrées  5c  marchandées , que  le  Roy  m’a  commande  de  dreflcc  5c  mettre  au  net , pour- 
ce  qu’il  n’eftoit  qu’en  projet  & en  general. 

Phis , un  Réglement  à faire  fur  les  Portes , Maiftrifes  5c  Contrôles  d’icelle  , fur  lequel 
le  Roy  l’ayant  vu  n’a  dit  autre  chofe  finon , Je  vous  recommande  à 1a  Varenne  5c  à cous 
les  Chevauchcurs , car  je  les  vous  renvoyetay  tous. 

Plus , un  Réglement  lur  les  Advocats , Procureurs, Controleurs, Greffiers, Notaires; 
Tabellions , Gardenottes , Huiffiers,  Sergens , Marqueurs  de  Cuirs , Jaugeurs , Hoftcl* 
liers , Cabarcticrs , Regratiers  ,Com miliaires,  Alféeursôc  Co.lleûcurs  , dont  le  Roy 
ayant  vû.  le  projet  dit.  Bon  ,bon,  il  faut  faire  tout  cela  pour  nous,  car  auffi  bien  fuis-  je 
tous  les  jours  importuné  d’accorder  ces  avis-là  pour  les  uns  6c  les  autres. 

Plus,  un  Reglement  à faire  furies  impoficions  des  Aides  , quatrièmes  5c  huitièmes; 
entrées  5c  forties  des  marchandées  de  Ville  en  Ville  5c  de  Province  en  Province  , fuf 
lequel  le  Roy  m’a  dit , J c vous  prie  que  je  le  voyc,  ôc  regardons  au  foulagcracnt  du  peu- 
ple le  plus  qu’il  fc  pourra. 

Plus , un  Réglement  fur  les  Gabelles , Marais  falans , Greniers  à Sel , ôc  Officiers  d*i- 
ceux , avec  l’augmentation  d’un  ccu  pour  minot  de  Sel , Surquoy  le  Roy  m’a  die  , Jd4e 
voudrois  bien , mais  il  y aura  bien  des  cricrics  fi  vous  ne  commencez  par  voftre  Gou^ 
verncmenc. 

Plus,  un  Réglement  fur  les  Parties  Cafuelles  5c  le  droit  Annuel, que  le  Roy  a vû.troo- 
vc  bon  5c  die , qu’il  falloic  commencer  par  cettui-làqui  feroic  au  gré  des  Officiers. 

Plus , une  nouvelle  création  de  feize  Secrétaires  du  Rôy  , laquelle  fa  Majefte  trouvé 
bonne.  , 

Plus,  un  Réglement  touchant  les  crues  fur  le  Sel  5c  par  forme  de  Taille  , pour  faird 
le  fonds  des  gages , droits  5c  menues  néceffitez  de  diverfes  Compagnies  tant  Souve- 
raines que  fubalrcrnes  de  gens  de  Jufticc,  lequel  le  Roy  ayant  vu,  il  le  jugea  non  fcule^ 
ment  bon , mais  suffi  ncccflairc. 

Plus,  un  Réglement  touchant  les  deniers  communs  , patrimoniaux  ôcd’oéfroy  dei 
Trovi  nces , V illcsôc  Communautez,  lequel  fut  approuvé  par  le  Roy. 

Plus , l’Eie&ion  en  titre  d’Officc  des  Lieutenans,  Controleurs  5c  Treforiers , tantGe-' 
ncraux  que  Provinciaux  de  l’Artillerie , Voiries  5c  Turcies  5c  levées  , laquelle  le  Roy 
trouva  bonne  en  cas  de  befoin  d’argent. 

Plus , l’établiflcmcnt  de  diverfes  augmentations  5c  attributions  de  gages,  droits  Se 
privilèges  aux  Officiers  des  Bailliages , EleÛions  ôc  Greniers  à Sel , desquelles  le  fonds 
(e  prendra  fur  les  Tailles , jufqucs  à la  concurrence  de  cinq  fols  pour  livres  Sur  quoy  le 
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Roy  dit,  en  ayant  entendu  le  particulier,  qu’il  voyoiebien  qu’il  en  viendtoit  ( le  fonds 
en  citant  vendu  ) de  grandes  fouîmes  de  deniers  , nuis  qu’il  en  faifoit  difficulté  à csufe 
de  la  grande  charge  qu’il  apporrcroit  à fon  peuple. 

Plus,  l’Ercâion  des  Eleus  fit  Elevions  es  Provinces  de  Guienne  , Languedoc , Bre- 
tagne 6c  Bourgogne  , à l'inltar  de  ceux  des  autres  Provinces  , Surquoy  le  Roy  dir, 
qu'il  y auroit  de  grandes  cricricscn  ccs  quatre  Provinces  , 6c  qu’il  y falloic  bien  ad- 
vifer. 

Plus,  l’Ercâion  de  deux  Treforîers  aux  Bureaux  des  Treforicrs  de  France  à Sens^fe  à 
Cahors , de  ûx  en  celuy  de  Bretagne  , 6c  de  trois  d’augmentation  en  chacun  des  autres 
Bureaux,  Sur  quoyle  Roy  dit,qu’i  J eftimeroic  plus  à propos  de  diminuer  le  nombre  de 
ccs  harpies , que  non  pas  de  l’augmenter. 

Plus',  l’Ercâion  de  deux  Parlemens , Chambres  des  Comptes , 6c  Cour  des  Aides  ï 
Lion  6c  Poi&iers , en  fupprimant  celle  de  Montferrahd. 

Plus  , l’ccabliflemenc  des  Aides  en  Bretagne , d’une  Chambre  des  Comptes  à Bot* 
deaux , 6c  de  quatre  Cours  des  Aides  és  Gcneralitez  de  Bretagne , Bourdcaux , Boucgo-’ 
gne  6c  Provence  , Sur  lefquels  deux  Articles  le  Roy  ne  ht  que  branfler  la  telle  fans  dire 
#not.  - - - 
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MEMOIRES, 

DE  L’ANNEE  M,  DC.  X > ■ : 


CHAPITRE  XXXIX. 


Monseigneur; 


Permettez-nous  d’avoir  doute  fi  nous  devions  continuer  ces  MéraOt*- 
s pour  l’année  ou  nous  entrons  , & entreprendre  de  les  addrefferà  voftrc  Grandeur, 
immc  ceux  des  années  paflées , tant  nous  avons  eu  de  crainte  de  rcnouveller  , voire 
: redoubler  vos  amertumes  & vos  douleurs , 5c  comme  l’on  dit , de  remettre  trop  fou- 


ine 5c  ma  plupie  5c  mes  doigts  dans  vos  cuifantes  playes.  Car  il  faut  que  nous  confef- 
>ns  librement , que  nous-mcfracs  qui  n’avons  pas  des  caufcs  de  rellcntimens  fi  dou*’ 
ureux  que  vous  avez , demeurons  tout  éperdus , que  noflre  efprit  fc  confond  , nos 
ns  fe  troublent , le  corps  nous  frémit,  les  mains  nous  tremblent , 5c  le  cœur  nous  pan- 
le  de  triflcfle,d’ennuy',  de  peine, de  travail,  de  langueur,  de  douleur,  d’hotreur,  d’ef- 
oy  5c  d’aprehenfion  toutes  les  fois  que  nous  venons  feulement  à penfer  au  cruel , fan- 
lant,  malheureux,  funefte&  lamentable  accident,  qui  a elle  (5c  craignons  bien  qu’il 
e foie  pour  longues  années  ) la  caufe , la  fource  5c  l’origine  des  miféres , langueurs,  de- 
dations  , calamitcz,  ruines  5c  faccagement  de  la  France , ne  s’eftant  depuis  ce  detaftre 
uafi  p allée  année , mois , jour , heure  ny  moment,  que  quelque  nouveau  malheur  ne 
ous  foi  t venu  afiaillir  ( en  quoy  voftre  portion  n’a  jamais  efte  des  moindres  ) 5c  ce  d’au- 
int  plus  effroyablement,  que  nos  conditions  precedentes  avoient  efte  plus  profperes, 

: qu’il  nous  a clic  plus  fenfible  d’avoir  vu  ainfi  foudainement , 5c  pat  des  fuites  fi  con- 
nueiles  allans  de  pis  en  pis  changer  nos  ordres  en  confufions , nos  ménages  en  profil- 
ons , nos  acquiûtions  en  aliénations , nos  conqueftcs  en  pertes , nos  richcffes  en  pau- 
retez  , nos  abondances  enoccefiitez , nos  familiaritezen  oflentations  , nos  facilitez 
n orgueil , nos  douceurs  en  amertumes,  nos  calmes  en  tempefles , nos  profperitez  en 
Jvcrlitcz , nos  amiticz  en  haines  , nos  tranquillitez  en  agitations , nos  éjoiiiflances  en 
omplaintes , nos  ris  en  pleurs  > nos  honneurs  en  diffames , nollre  gloire  en  opprobre, 
oflre  réputation  en  mépris , nos  triomphes  en  defolations,  nos  lauriers  en  ciprez , no* 
ouccs  clpérances  en  cruels  defefpoirs  > bref  noflre  brillant  fiécle  d’or  en  un  funefle  fie- 
le  de  fer.  Ojnalhcurcux  mois  de  May,  qu’en  tous  lieux  puifTc-cu  eftre  marque  de  noir! 
^uc  jamais  le  Soleil  n’éclaire  ces  gémeaux  pour  produiredes  fleurs  5c  verdir  les  forclls! 
uis  qu’en  toy  font  finies  nos  aflurances  5c  nos  félicitez  ,&  en  toy-mefrac  commencées 
os  doutes  5c  nos  perplexitez.  O turbulant  njois  de  May,  ce  n’efl  pas  de  cette  heure  que 
es  malignes  influences  ont  fait  jetter  maintes  larmes  , 5c  répandre  abondance  de  faog 
ntre  onc  infinité  de  Nations  5c  de  peuples,  dequoy  les  Hiftoircs  nous  fourniffent  gran- 
le  quantité  d’exemples  ( outre  ceux  de  la  trafifgrcflion  de  nos  premiers  parens , du  Dc- 
ugc  univerfel , de  l’Edification  de  la  Tour  de  Babel, 5c  de  l’établiflcment  de  la  tyrannie 
le  Nembrot  arrivez  en  iccluy  ) que  nous  pafforts  ftfüs  filence  à caufe  qu’ils  feroicncde 
iop  longue  dé  duélion , afin  de  reprendre  le  fil  deccs  Mémoires  ( puis  qu’il  vous  a pKk 
tous  commander  de  le  continuer  ) duquel  la  crainte  de  vous  ennuyer , 5c  les  extrêmes 
louleursdc  nos  extrêmes  pertes  , mifcres5c  calamités  caufccs  par  la  mort  déplorable 
le  nollre  grand  Alcide  nous  avoient  détourné. 


Nous  commencerons  donc  cette  anqie  1 6 i o.  ainfi  que  plufieuri  des  precedentes* 
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par  le  bon  jour  5c  le  bon  an  que  vous  allaftcs  donner  au  Roy , en  luy  portant  Tes  bourfes 
de  je  ttons  d’or , avec  leur  devife  fur  le  fujee  qu’il  vous  avoir  preferit,  qui  cftoit  d’un  glo- 
be te  rrcft  re  fc  foutenant  en  l’air  par  fa  propre  gravirc,fans  s’ébranler  au  milieu  des  vents 
3c  des  vagues , comme  faifoit  fa  Ma  jette  entre  tant  de  travcrfcs5c  d'affaires  diverfes  par 
fa  feule  vcrtu,y  ayant  ces  mots  écrits  fur  le  corps  de  la  devife, fuo  fe pondéré  fulcit, laquel- 
le ayant  fort  trouvée  à (on  gré , & très-bien  exprimant  fes  conceptions , il  mit  une  cou- 
ple de  fes  jetions  dans  fa  pochette  > 5c  l’aprcfdifncc  les  fit  voir  à Meilleurs  le  Comte  de 
SoilTons,  Cardinaux  dejoyeufe  5c  du  Perron  qu’il  trouva  cnfcmblc  en  l'on  Cabinet  des 
Livres  au  fortir  de  table  ,lcfqucls  louèrent  fort  voftrcEfprit  5c  voftrc  jugement,  difanc 
«ju’il  fe  rcncontroit  rarement  des  perfonnes  de  qualité  , intclligcns  aux  affaires  , pro- 
pres à la  guerre , 5c  qui  s’adonnattent  aux  gentillettes  des  Lettres.  Puis  les  ayant  tirez  à 
parc  5c  fine  fortir  tous  les  autres , réfervé  Monücur  de  Vendofmc  , vous  5c  Meilleurs  de 
la  Varenne  5c  de  Beringuen  qui  fetindrent  toujours  prés  de  la  porte,  Il  difeou  eut  avec 
tous  ces  Meilleurs  de  caufcs  de  fa  guerre  , difanc  vouloir  tellement  rabaitter  la  puiftan- 
cc  de  la  Maifond’Auftrichc,5c  la  faftion  Efpagnole, qu’elle  ne  fc  pûft  jamais  rendre  for-* 
suidablc  à la  Françoife,  quelque  changement  de  perfonnes  Roy  aies,  5c  de  formes  de  gou- 
X’ernement  qui  artivattenc  en  l'Eftac.  Et  leur  ayant  commencé  à entamer  pluficurs  par- 
ticularisez , vous  le  tiraftes  doucement  par  le  manteau  , de  crainte  qu’il  ne  paflatt  plus 
avant  qu’il  n’eftoic  à propos.  Ce  qu’il  entendit  autti-tott , 5c  fi  bien  qu’il  rompit  fouduiu 
Ton  difeours , 5c  faifant  femblant  d’avoir  oublié  plulieurs  chofes  vous  dit , la  mémoire 
nie  devient  la  plus  mauvaife  du  monde,  5c  fur  tout  oublés-jc  prcfquc  toujours  les  noms 
des  perfonnes,  Villes  5c  Pais.  Et  partant  vous  prics-jc  de  me  dretter  des  Mémoires  par 
écrit  de  tous  mes  projets  5c  deffeins , de  l’origine  d'iccux  , des  expediens  propres  pour 
les  amener  à leur  pcrlcûion , 5c  des  divers  difeours  que  nousen  avons  tenus  cnfcmblc 
dés  le  plus  loin  qu’il  vous  en  peut  fouvenir , afin  que  m’en  citant  rafraifehy  là  mémoire, 
j’en  puilfe  mieux  communiquer  avec  ceux  de  mes  fcrvitcurs  aufquclsj’ay  plusde  con- 
fiance. A quoy  vous  luy  répondites  que  vous  ne  manqueriez  nullement , mais  que  cô 
n'eftoic  pas  ouvrage  de  trois  jours  ny  fi  facile,  que  fans  les  Mémoires  que  vous  en  aviez 
fait  de  longucmain  , 5c  de  temps  en  temps  , il  fuft  en  vottre  puiftanec  de  vous  en  bien 
acquitter.  Et  encore  avec  tout  cela  craigniez-vous  qu'il  y trouvait  beaucoup  de  diffi- 
cultés à catifc  de  pluficurs  particularisez  que  vous  ne  pouviez  avoit  apprîtes  que  de  fa 
Majefté  racfine , laquelle  ne  vous  en  avoit  neanmoins  jamais  parlé  qu’à  bâtons  rompus. 

Et  fur  ces  paroles  vous  vous  féparattes , luy  s’en  alla  5c  emmena  tous  ces  Meilleurs  à la 
Chatte  , 5c  vous  vous  en  allaites  à l’Arfenac  mettre  la  main  à la  plume  pour  travailler  à 
ces  Recueils , lefqucls  vous  luy  apportaftes  huit  jours  après  tels  que  s’enfuit.  Car  nou* 
en  rctinfmcs  une  copie. 

(t  Difeours  4 cjic  tranjpofc  , efl  de  l'année  1605* 

S“' 

En  premier  lieu  je  rartientévray  à voftrc  Majcftc , tomme  l’appuy  \ recours  5c  cotl* 
fiance  qu’elle  a toujours  eu  en  la  Providence , bonté , protection  5c  affiftance  de  Dieu, 
fon  inclination  à la  vertu,  fa  naturelle  gencrofité,  la  vivacité  de  fonEfprit , la  foliditc  smijyfiA 
de  fon  jugement  , 5c  fes  grandes  expériences  aux  faits  militaires  5c  faciendcs  mondai-  chai! Us 1 
nés  , ne  l’ont  jamais  laifl'é  ( ainfi  que  j’en  ay  ;pû  apprendre  quelque  chofc  par  U fuite  de  deffeint  du 
fes  difeours  Ôc  de  fes  aûions)  fanscfpcrances  , non  plus  que  fans  defirs  d’exploiter  cho-  *•/• 
fes  glori eufes  5c  magnanimes  j 5c  fur  tout  de  pouvoir  patvenir  à la  Couronne  de  France 
afin  de  la  mettre  en  Paix  5c  repos  , la  rétablir  en  luftre , opulence  5c  fplendcur , 5c  affai- 
blir 5c  diminuer  de  forte  les  anciens  5c  irréconciliables  Ennemis  d’icelle  , qu’ils  perdit 
fent  pour  jamais  la  volonréavec  la  puittanec  de  plus  partroubler  fon  calme,  5c  s’oppolcr 
à fon  éminence  5c  accroittement. 

Quelques  communications  qu’il  aie  plti  à Vottre  Majefté  me  faire  de  fes  fccrets , 5c 
commandemens  que  j’ayc  rcceus  d’en  faire  des  Recueils  fommaires , fi  m’a-t’il  toujours 
fcmblé  que  le  fujet  duquel  il  cft  maintenant  quâftion , cftoit  trop  haut  5c  relevé,  l’cntrc- 
prife  projettéc  en  conféqucnée  d’àflfcluy  trop  importante, 5c  fo«  execution  vray-fcrabla- 
blemcnt  lujctte  à trop  d’oppofitions,  tra vertes , difficulté/.  5c  autres  accidens,  pour  cftrc 
toutes  les  chofes  rcprcfcntécs  avec  fuffifante  intelligence  par  un  tableau  racourcy,Dcf- 
criptions,Somm.iircs  & Difeours  abrégez,  mais  qu’elles  euflentbien  mérite  d’eftre  plus 
amplifiées  eu  toutes  leurs  parties  5c  circonftanccs, qu’il  n[a  plu  à voftrc  Majcftc  de  me  lç 
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commander  & d’avoir  rencontre  une  meilleure  mémoire , uncfprit  plus  judicieux  , «5c 
une  plume  plus  élegante  que  je  ne  la  puis  avoir.  Ec  néanmoins  aymanc  mieux  faillir  eu 
toute  autre  chofc  qu’en  l’obcïflance  , & fous  cette  cfpcrancc  que  voftre  Majefté  fe  ren- 
dra indulgente  à mes  defauts , & fupplcera  mes  obmtllions , j’cfl'ayeray  à m’acquitter  de 
ce  devoir  au  mieux  qu’il  me  fera  poifible. 

Or  commcla  Prudence  eft  celle  qui  aflaifonne  toutes  les  autres  vertus  , & leur  doit 
fervir  d’adreffe  &dc  conduite  s Aullï  voftrc  Majefte  ufanc  d’icellc  pour  fe  garder  de  tou- 
tes précipitations  & impétuoiitez,n’a  jamais  neanmoins  Uillé  palier  l’oit  par  négligence, 
nonchalance  ou  autrement , aucune  occafion  qui  pûft  feryir  à l’acheminement  de  fes 
hauts  & magnifiques  dcfïeins  i Mc  reffouvenant  que  dés  quelques  années  après  vous 
cftrcdépeftré  desfervitudes  où  vous  cfticz  détenu  dans  la  Cour.  (J’eftime  ,S  r a.  e,  qu’il 
vous  fouviendra  mieux  de  l’année  que  j&nc  fçaurois  faite  , car  je  n’eftois  pas  lors  prés 
de  voftre  Majefté  , & n’en  fçay  que  ce  qu’il  luy  a plû  m’en  conter  depuis  ) que  vous 
cftant  allé  promener  en  Béarn  & en  Foix,  Meilleurs  de  Saint  Genies  & d’Odou  luy  re- 
présentèrent que  lcsMorifquesd’Efpagnc,  difans  ne  pouvoir  pluifuporter  la  dure  con- 
dition & afpre  fervitude  en  laquelle  ils  clloicnt  détenus,  tant  pour  ce  qui  regardoit  leur 
Religion  que  leurs  perfonnes,  défi  r oient  ardemment  de  pouvoir  fccoiicr  le  joug  into- 
lérable par  le  moyen  d’une  generale  foûlevation  , toutes  les  fois  qu’ils  vcrroicnc 
un  Prince  puilîanc  leur  voifin  difpofé  à les  recevoir,  difans  encore  ne  manquer 
d’hommes  ny  de  courage  pour  fe  maintenir  Se  défendre  , mais  feulement  d’armes 
©ffenfives  Se  défenûvcs  , d’un  grand  Chef  Se  de  bons  Se  fu.fifans  Capitaines  auk 
quels  ils  obéiront  avec  docilité  , Se  melmc  leurs  foumiroient  deniers  à fuihfance 
pour  les  contenter  , moyennant  qu’ils  fuûcnt  allurcz  d’tftrc  maintenus  en  liber- 
té pour  leur  Religion  , biens  Se  perîonnes  , voire  fe  difpofcroienc  d’cinbraüec  plùtoft 
la  creance  des  Chrétiens  Réformez  ( en  laquelle  ils  fçavoicn  t qu’un  feul  Oieueftoit  ado- 
ré , prié , Se  invoqué , qu’il  n’y  avoit  point  d’images  parray  eux , ne  s’y  commettoit  au- 
cu  ne  idolâtrie , qui  eftoit  ce  qu’ils  détcûoicnt  le  plus.  Se  ne  s’y  oblcrvoit  que  fort  peu  de 
ceremonies  aufqucllcs  ils  ne  fe  réfol  u lient  de  s’accommoder)  que  de  foufftir  plus  cette 
cruelle  Inquifition  d’Efpagnc.  Lcfquellcs  proposions  entendues  par  voftrc  Majefté, 
elle  fe  délibéra  de  les  embrafl'er  ,5c  donna  charge  à ces  deux  Gentilshommes  d’aprofon- 
dir  les  intentions  de  ces  Morifques  , & Ravoir  d’eux  quel  nombre  de  gens  de  guette 
ilspouvoient  fournir,  quelles  cftoient  leurs  facnltcz  , de  quelles  armes  ilsavoicnt  be- 
foin  , quels  deniers  ils  faifoient  cftat  de  fournir , Se  de  quels  expédions  Se  moyens  ils 
eftimeroient  qu’il  faudroitufee  pour  entamer  Se pourfaivre  une  tant  importante  entre- 
prife.  A quoy  ces  deux  Gentilshommes  ne  manquèrent  pas  de  travailler.  Se  y employè- 
rent pour  le  commencement  un  feul  Capitaine  nommé  d'Anguin,  Se  enfuite  jufqu’à 
douze  autres.  Tous  lefquels , enfemble  cette  multitude  de  peuple  manièrent  fi  dextre- 
ment  Se  fccrctement  fes  affaires,  qu’aucune  chofc  ne  s'en  découvrit  jufqucs  à la  perfidie 
de  l’Hoftc  , lequel  ayant  apris  quelque  chofe  de  cette  trame  des  propos  de  fon  Maiftre, 
en  donna  le  premier  advis  Se  foupçon  aux  Efpagnols , lefquels  ils  ménagèrent  fi  biendu- 
rant  quelques  années  , qu’enfin  ils  vérifièrent  y avoir  plus  de  cinq  cens  mil  perfonnes 
qui  cftoient  de  l'intelligence  , lefquels  comme  voftre  Majefté  l’a  vu,  onteftcchafTezdu 
Pais  à cette  occafion , Scdépoiiillcz  quafide  toutes  leurs  facultez. 

J’eftime  que  voftre  Majefté  fe  fouviendra  encore  mieux  que  moy  , des  intelligences 
qu’elle  m’a  dit  quelquefois  avoir  toujours  entretenues  avec  la  Reine  d’Angleterre  , les 
Rois  d’Efeofle  , Danncmarc  Se  Suède, les  Princes  ôc  Villes  Impériales  Proteftantes  d’ A- 
kmagne,  les  Cantons  Proteftans  de  Suiffe  ,les  Provinces  Unies  des  Païs-bas,  & la  Sel-; 
gneuric  de  Venife  } mais  tout  cela  tant  inutilement  à cauie  des  éloigncmcns  de  voftrc 
Majefte,  de  fa  grande  foiblefle  , & des  affaires  remplies  de  difiîcultcz  , qui  voustora- 
boient  fréquemment  fur  les  bras  dans  la  France , qu’il  n’en  falloir  quafi  clperer  que  des 
paroles  & des  apparences  fans  aucuns  effets  les  uns  en  faveur  des  autres  , nycfpérance 
de  pouvoir  rien  avancer  au  defir  & deflein  general  que  vous  aviez  tous  de  voir  affoiblir 
lafa&ion  Efpagnolcfic  Auftrichienne , que  la  France  (&  icelle  paifible  comme  le  grand 
refl’ort  qui  peut  mouvoir  cfficacicufcmcnt  tous  les  autres  ) ncconfpiraft  en  ce  mefmc 
deflein. 

Ce  qui  eft  contenu  au  prefenc  Article , S i a e , me  fcrablc  devoir  cftre  beaucoup 
mieux  en  voftre  fouvenancc , que  non  pas  en  la  mienne,  puis  qu’il  eft  queftion  du  pro- 
pre fait  de  voftre  Majefté,  laquelle  ne  manqua  pas  û-toft  qu’elle  fut  parvenue  à la  Cou- 
ronne , & ce  nonobftant  tant  de  Chefs  & de  troupes  entières , lcfquellcs  fe  débandèrent 
hontcufcmentdc  voftre  Armée,  & abandonnèrent  le  fervice  qu’ils  dévoient  à leur  Roy 

légitima 
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légitime  & à Icûr  Patrie  , rant  de  révoltes  de  Noblcffc , Villes  & Peuples  qui  appaturcnc 
de  toutes  parts,  tantd’oppofitions  qui  fc  formèrent  contre  voftre  Royaume  6c  vos  juftca 
dedans , tant  de  travcrfe#‘qui  furent  données  à voftre  Majcfté  jufques  dans  fa  Chambre» 
fou  Cabinet  & fesConfciis,  tant  de  périls  qui  luy  furent  occurccns  5c  de  mauvais  fuccez 
qui  luy  arrivèrent  en  la  plufpart  defesentreprifes.  Elle  ne  manqua  pasdis-je.nooobftant 
toutes  ces  difticulccz  de  fe  rehaufler  d'cfpérances,  ainfi  qu’il  luy  a plû  de  me  le  dire  quel- 
quefois, tant  pour  ce  qui  pouvoir  regarder  l’encicrcéc  paifible  polïeiTiondc  fon  Royau- 
me , que  le  ravalement  de  la  fa  dion  Efpagnolc  <,  5c  l’Aftociation  de  phificurs’Princcs  & 
Potentats  pour  en  avancer  l’effet  ; dequoy  vous  ne  vous  cftes  jamais  déparjy  * mais  y 
avez  plus  efficacicufement  travaillé  depuis  la  Paix  de  Vcrveins,  qui  donna  moyen  à 
voftre  Majcfté  de  pacifier  & policct  voftre  Royaume  6c  ménager  vos  revenus  , j k pac 
iccux  vos  Amis  & vos  Alliez. 

^Voftre  Majcfté  fc  fouviendra  bien  encore  comme  depuis  l’année  if8$.  jufques  en 
ï<J03.  tous  les  magnifiques  deûéins  prirent  diverfes  faces  félon  les  divers  fuccez  des  af* 
faires  generales  , lcfqucllcs  furent  traverfées  en  l’année  1595.  plus  qu’en  nulle  autre» 
fly  auparavant  ny  depuis  par  ur\e  refolution  prématurément  prife  fur  les  fancaifics  d’au- 
truy&nonles  voftres,  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne  » laquelle  fut  fuivi« 
des  pertes  de  Dourlans  , Cambray  , Ardres,  Calais  & autres  Villes  , 5c  enfuite  d’ As- 
iniens , lareprifede  laquelle  à 1a  veuede  l’Armce  ennemie  la  rcdudioA  de  toute  la 
Bretagne , l'extrémité  de  la  maladie  du  Roy  d’Efpagne  qui  le  difpofa  à la  Paix  , les  heu- 
reux fuccez  de  Savoy  c > le  Mariage  de  voftre  Majcfté  » la  naiflance  d’un  Fils  dans  la 
zncfme  année  ,1a  punition  exemplaire  du  Marefchal  de  Biron  , 5c  la  diftipacion  de  cous 
ceux  de  fa  faction  réparèrent  toutes  fes  precedentes  pertes  > & relevèrent  plus  que  ja- 
mais vos  efpcrances  > lcfqucllcs  la  more  inopinée  de  cette  brave  Reine  Elizabeth  voftre 
bonne  fœur  ayant  aucunement  altérées , voftre  Majcfté  m’envoya  en  Angleterre  pour 
reconnoiftre  les  intentions,  inclinations  dedeffei  ns  du  nouveau  Roy,  5ctafcher  de  luy 
faire  imiter  fa  devancière.  A quoy  je  le  difpofay  aucunement  , ainfi  que  mes  let- 
tres vous  le  témoignèrent  dcflors,  mais  feicn  plus  absolument  le  Ptincc  de  Galles  fort 
Fils  , lequel  me  dit , que  quelque  jeune  que  je  le  viffe , il  honoroit  tellement  vos  ver*- 
-tus , 6c  fur  tout  voftre  courage  & admirable  lcicnce  aux  Armes , qu’il  ne  vous  les  ver* 
-roic  jamais  mettre  en  la  main  , fur  tout  contre  l’Efpagnol  , qu’il  n’y  accouruft  auftù> 
toftavec  une  bonne  Armée  ( Sachant  bien  que  le  Roy  fon  Pere  fermeroie  les  yeux 
à tout  ce  qu’il  entreprendrait  pour  un  fi  bon  Sujet  ) pour  faire  fon  apprcnciffagcà  la 
guerre  fous  unit  bon  Maiftre  , luy  rendre  tant  de  fervices  & d’obciffance , ôctémoi* 
'gucrtantdezelc&d’affcûion  qu'il  ne  luy  puftdefnicr  la  qualité  de  Gendre  qu’il  défi* 
roit  avec  paflion.  De  toutes  lcfqucllcs  choies  il  me  prioit  porter  fa  foy  & fa  parole  à 
voftre  Majefté. 

Orvoyanr  par  cette  liaifon  tant  importante  les  affaires  de  cette  Union  6c  Affocia* 
tion  par  vous  projettee  ( ôc a laquelle  vous  réfoluftcsdës  lors  de  donner  le  titre  dettes- 
-Chtéticnnc  ) prendre  un  cours  tant  heureux  , vous  reconfirmaftes  en  icelle  par  effet 
ce  qûi  n’avoit  cfté  propofé  qu’en  defir , fous  les  divers  prétextes  5c  affurances  qui  fe* 
-ront  fpecifiéesaux  Articles  fuivans.  Les  Provinces  Unies  des  Pais-bas»  le  Roy  de 
Dannemarc , celuy  nouveau  élu.  en  Suède  qui  s’eft  montré  plus  échauffé  que  nul  autre 
-en  voftre déficit» , LaNoblciVc,  Villes 5c  peuples  de  Hongrie,  balle  Auftriche,  Bo* 
berne , Moravie , Silezie  5c  LuCitie  , lefqucls  à ces  nouvelles  témoignèrent  avoir  plus 
debefoinde  retenue  que  de  follicitation  , la  Seigneurie  de  Vcaifcquiadit  tcnir^glob 
re  de  fuivre  les  magnifiques  deffeins  d'un  fi  grand  Roy , dequoy  elle  rendrait  des  preu- 
ves par  effet  en  temps  5c  lieu  , IcDucdcSavoye,  lequel  irrité  du  refus  à luy  fait  de 
proportionner  le  partage  de  fa  femme  à celuy  de  l’Infante  Archiduchcffc , aeinbraft'é 
les  cfpérancès  du  Mariage  de  fon  fils  aifné  avec  voftre  fille  aifnée  » 5c  de  fe  voir  pofet 
*tinc  Couronne  Royale  fur  la  tefte  , avec  toute  éjoüiffance  5c  ardeur  de  produire  des 
effets  conformes  à tant  d’obligations  -,  les  Princes  5c  Villes  Impériales  Proteftantes 
de  la  Germanie  qui  ont  affez  témoigne  de  vouloir  joindre  leurs  Armes  aux  deft 
«feins  qui  fc  feront  pour  leurs  libertez  5c  confervation  de  leurs  privilèges  5c  droits 
élc&its  toutes  les  fois  qu’ils  verront  une  Puifi'ancc  en  campagne  fuffifantc  pour 
les  garder  de  ruine  : Et  les  Cantons  Ptoceftans  de  Suifl'e  qui  ont  déclare  que  leurs 
affeûions  6c  leurs  Armes  feront  toujours  Françoifcs.  Qui  font  des  Aûoeiations 
•apparemment  fuftifances  eftans  bien  ménagées  pour  en  percevoir  des  advanu- 
ges  , 5c  recueillir  des  fruits  encore  plus  doux  que  ceux  dont  l’on  a fait  les  propo- 
filions,  Et  néanmoins  comme  voftre  Majcfté  excelle  en  prudence  5c  prévoyance* 
Tome  II L ~ ' L 1 


X6  D'ECONOMIES  ROYALES 

fin  d'executer  toutes  chofes  avec  facilité  ôc  feureté,  elle  ne  s’eftpas  contentée  d’avoit 
tdjoint  à fon  Àflociation  très- Chrétienne  tant  de  grands  Se  puifians  Princes  Se  Eftats, 
nais  fait  travailler  diligemment  prés  des  Ducs  de  Saxe, de  Bavière  3t  quelques  Electeurs 
Catholiques  en  Alemagne  5c  en  Italie  vers  le  Pape  , les  Dues  de  Florence , Mantonc, 
Vlodene , Uibin  3c  les  Républiqucsdc  Genes  & Luques  , propofanr  aux  uns  de  grands 
oyers  à obtenir , 5c  aux  autres  des  riiines-préparécs  à éviter.  Écfcmblc  que  le  Pape  ôc  le 
3uc  de  Bavière  fc  difpofent  d’embrafler  vos  offres,  s’ils  voyent  des  feurctea.cn  l’cxecu- 
ion  de  vos  propofîtions  par  lapuiflancede  vos  Armes  , comme  elles  y feront  infail- 
ïlemcnc. 

Or  l’eftat  des  affaires  de  cette  grande  5c  magnifique  Aflbcîation  ayant  efté  ainfi  con- 
luit  & mis  en  la  forme  cy-dcflüs  reprefentée , il  cft  maintenant  du  tout  nécefiaire  d’é- 
rlaircir  tous  Efprits  , tant  de  la  hauteffe  .équité 5c  juftkrcdesdcflcinsd’iccllc  , que  de 
eur  infaillible  execution.  Etfemblcà  propos  de  commencer  à projetter  des  Déclara* 
ions  à peu  prés  femblablcs  aux  Articlescy-aprés  inferez  , afin  de  les  faire  publier  à U 
>rifc  des  Armes ,5c  autres  temps  qui  feront  jugez  convenables. 

P x -e  m l exement,  faut  faire  une  Déclaration  par  laquelle  le  titre  de  rrcs-Chré* 
iennelera  donné  à lafufditc  Aflociation  , 5c  qu'à  icelle  font  joints  5c  unis  les  Rois  de 
•rance  , de  la  Grande  Bretagne , Danncmarc  3c  Suède  , la  Scrcniffime  République  de 
/enife , les  Provinces  Unies  des  Pays-Bas , le  Duc  de  Savoyc  , Electeurs  Palatin  5c  de 
Jrandcbourg , Ducs  de  Bavière  , de  V virtemberg , de  N icubourg , des  deux  Ponts , de 
irunfvich.  Landgrave  de  HefTcn,  Prince  d’Ànhalt  5c  deTranfilvanic , Cantons Pro* 
eftansde  Suiffe , Villes  Impériales  Protcfhntcsdc  Marquis  de  Bade  Amsbaac  3c  Dour« 
ac  pour  conferver  les  Eftats  de  Clevcs,  Jullicrs,la  Marck,  Bcrgucsdc  Ravcftcin  aux 
égitimes  héritiers  d’iccux  Eftats , rétablir  l’Empire  5c  les  Royaumes  de  Hongrie  , Bo- 
icme , Silczic  5c  Lufatie  en  leurs  anciennes  libcrtcz  élcéfives  .privilèges 5c  préeminen* 
:cs , fans  qu'elles  puiflêitt  plus  cftre  réduitesà  l'avenir  à fordre  de  fucccffion  ordinaire, 
le  en  general  pour  délivrer  l’Eftat  Eccleûaftique , l’Allemagne, l’ttalic,  lesSui(fes5cles 
Dix-fept  Provinces  des  Païs-bas,  de  la  tcrrc«  des  Armes  3c  dure  domination  d’Efpagnç 
>c  Maifon  d’Auftriche. 

Plus , feradreffé  une  autre  Déclaration,  par  laquelle  le  Pape,  le  Roy  de  Pologne.Ele* 
ieursEcclefuftiquesdcdeSaxc , Princes  5c  Villes  Catholiques  de  la  Germanie  , Can-] 
ons  Catholiques  dç  Suide,  cnfcmblelcs  Grifonsôc  Valcfiens  , les  Ducs  de  Lorraine,' 
•lorencc , Mantouc , Modcne,  Urbin , 5c  Républiques  de  Gènes  5c  Luques , feront  cx- 
lortcz  , follicitez  , 5c  finalement  interpellez  defe  vouloir  joindre  à la  fufdite  Union 
rés-Chrétienne  , fuivant  ce  que  plusieurs  d’entr’eux  fcfont  déjà  donnez  à entendre 
lefirer  de  faire  lots  qu’ils  verront  la  guerre  entamée , fuiviedeprogrez  heureux  qui  les 
ixcmpte  de  toute  apprehenûon  de  ruine , ainfi  qu’il  en  a efté  dit  quelque  chofe  cy-de* 
une. 

Plus  , afin  d’ofter  toute  occafion  d’apprehenfion  à tous  les  Alfociez  de  maintenant^ 
ic  à ceux  qui  voudroienc  entrer  en  l'Union  que  les  Rois  de  France  & de  la  Grande  JJce- 
agne  ne  voulurent , comme  les  plus  Puifians , s’avantager  des  conqueftes  qui  feroienc 
aites  audommage  5c  préjudice  des  autres,  mcfme  de  s’accroiftrc  en  domination,  gran- 
leur  5c  autorité,  qui  puft  devenir  formidable  à aucun  , il  cft  jugé  à propos  de  faire  une 
léclaration  en  leur  nom  , par  laquelle  ils  feront  telles  proteftations  conformes  à cela 
ju’il  fera  eftimé  néccffaire  , Et  promettront  qu'il  fera  fait  diftribution  defdites  conque» 
es  avec  l’avis  commun  de  tous  les  Affociez. 

Plus,  afin  de  faire  voir  combien  iesdeffeins  5c  defîrsde  tous  les  Affociez  font  équica-* 
)les  , il  fera  fait  une  déclaration  en  leur  nom  , par  laquelle  il  fera  donné  à entendre  à 
:ous  les  cy-dcflus  nommez  au  dixiéme  Article,  qui  ne  font  point  encore  entrez  en  l’A& 
ociation  trés-Chrétiennc,  qu’ils  y pourront  cftrc  receus  en  deux  façons  à leur  choix , à 
ça  voir  la  première  en  mettant  fur  pied  nombre  de  gens  de  guerre  proportionnée  à leurs 
^cultcz,  5c  les  unifiant  au  corps  des  Armées  des  Affociez  les  plus  proches  d’eux,  ouetii 
rontribuant  deniers  félon  leurs  moyens  pour  aider  à foudoycr  lefditcs  Armées. 

Plus, afin  de  ne  retenir  plufieurs  ei’prits.lesunsen  incertude,  les  autres  en  irréfolutiooj 
k les  autres  en  oifivc té  par  une  trop  grande  indulgence  5c  facilité  envers  ceux , qui  pac 
aute  de  courage  ou  de  bonne  volonté  voudroient  demeurer  neutres  5c  temporifer , att- 
endant quels  feroienc  les  fuccezdc  fi  hautes  entreprises , il  fera  fait  une  déclaration  aa 
iom  de  tous  les  Aflbciezdc  l’Union  trés-Chrétienne,portantque  tous  ceux  lefqucls  dans 
in  mois  du  jour  de  la  lignification  ou  publication  d’icelle  ne  fc  voudront  déclarer  Unis 
< Affociez  5c  en  produire  des  cffcts/croot  reputez  5c  traittez  comme  Ennemis, réfervé 


* 


ET  SERVITUDES  LOYALES.'  îcf 

le  Pape , lequel  demeurera  libre  d’en  ufer  tout  ainfi  que  bon  luy  fcrableri 

Plus,  afin  de  ne  tenir  aucuns  cfprits  en  fufpens  pour  Ravoir  que  deviendront 3c  com* 
ment  feront  partagées  tant  de  conqueftes , il  fera  drefle  un  projet  de  diftribution  con- 
forme  à ce  qui  s'enfuit , fauf  à y changer  ce  que  par  l’avis  commun  il  fera  jugé  plut 
à propos , C’cft  à Ravoir , que  ce  qui  cft  encore  poffedé  par  les  Efpagnols  dans  les  Dix- 
iept  Provinces  des  Païs-basferadiftribuc  de  forte  , que  à ce  dont  joiiiflcnedcjaMcf- 
lieurs  les  Eftatsdes  Provinces  Unies  fera  encore  joint  5c  incorporé  la  Ville  d’Anvers, 
le  Marquifat  du  Saint  Empire  , compris  en  iceluy  l’IÛo  , Bergues-Opzoon  , Breda,' 
Stcnbcrgue  5c  Rofendal  : Et  en  Flandres  Bruges  , l’Efclufe,  Oftende , Oudcbourg, 
Dame  Ardembourg  , Axel  , Hulft  5c  leurs  territoires  : tout  ce  qui  refte  à conqucrit 
du  Comté  de  Zutphen , Duché  de  Gueldres , Pais  d’Ovcriflel , des  deux  Frifes  , com- 
pris en  icelles  les  Villes  5c|urifdiâions  de  Grool  5c  Lingucn  , A condition  neanmoins 
de  départit  quelque  partie  d’iceux  à Meilleurs  le  Prince  d’Orcngc , fon  frère , 5t  autre* 
Seigneurs  qu’ils  jugeront  le  mériter  en  titre  de  Souveraineté.  Que  les  Provinces, 
Duchez  «ScCorotczde  Clcvcs  , Julliers,  laMatk,  Bcrgues  5c  Ravcftcin  , feront diftri» 
buez  entre  les  Princes  Allcmans  joints  à l’Union  trés-Chrcftiennc , félon  que  plus  légi- 
timement il  fera  jugé  leur  appartenir  par  droit  de  fucceffion.  Qi^c  le  Roy  de  la  Gran- 
de Bretagne  ne  pouvant  retenir  aucune  chofc  en  propriété  ny  Souveraineté  , aura 
pour  diftribucr  à huit  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  5c  Armée  > les  trois  Flan- 
dres Flamengantc  , Gallicane  5c  Impériale , la  Jurifdiâion  de  Malines  , tout  le  Pai’s  de 
Brabant  refervé  , ce  qui  en  aefte  démembré  cy-dcflus  , tant  de  la  Flandre  que  du 
Brabant,  pour  accommoder  Meilleurs  lcsEllats&  le  Duché  de  Lembourg.  De  tous 
lelquels  Pais  il  fera  huit  parrages  : Et  que  le  Roy  de  France  ne  pouvant  non  plus  rien 
retenir  pour  luy  , aura  neanmoins  pour  diftribucr  en  dix  portions  chacune  en  titre  de 
Souverain , les  Pais  d’Artois,  Flainaut,  Cambray , Tournaifes , Namur  5c  Luxembourg, 
pour  les  affe&er  à dix  Princes  ou  Seigneurs  de  fa  Coût  & Armées  tels  qu’il  voudra 
çhoitir. 

Plus  > que  tout  ce  qui  feconqueftera  dans  la  Germanie  entre  le  Fleuve  du  Danubé 
$c  la  Mer  Occanc  , fera  diftribué  entre  les  Rois  de  Dannemarc , Suede  & Princes  d’Al- 
lemagne de  l’Union  trés-Chrétienne  , félon  qu’il  fera  jugé  à propos  par  les  Rois  de 
France , de  la  grande  Bretagne , la  Seigneurie  de  Vcnife  & le  Duc  de  Savoye. 

Plus,  que  la  Comté  Franche  & la  Valtolinc  compris  le  Fort  de  Fuentes  , feront  di- 
ftribuez  aux  Cantons  de  Suiflcs  5t  Grifons  de  l’Union  très- Chrétienne , fuivanc  l'avis 
des  quatre  Rois, 

Plus , daucant  qu’aparemment  tons  les  Princes  5c  Seigneurs  portans  le  nom  d’Auftri- 
chedans  la  Germanie  ne  fe  voudraient  pas  féparerde  la  fa&ion  Efpagnole  , tous  les 
Eftats , Pais  5c  Seigneuries  qu’ils  pofledent  en  Germanie  entre  la  Rivicre  du  Danube  5c 
l’Italie , comme  la  haucc  Auftrichc , la'Stirie , Carinthic , Stiermark , Cille , Carnie  ou 
Carniole,  Tirai,  Jafptuck  ou  Enipont,Iftrie  5c  autres  feront  conquilcs,  & ces  Seigneu- 
ries diftribuées  félon  l’Arbitrage  des  quatre  Rois  entre  les  Vénitiens  , Ducs  de  Bavie- 
rcs,  Virtemberg,  Grifons,  Marquis  de  Bade , d’AmsbacdcDourlac. 

Plus,  que  la  Lombardie  Ôc  Duché  de  Milan  pofTcdcz  par  le  Roy  d’Efpagne  feront  con- 
quis, 5c  iceux  diftribuez  au  Duc  de  Savoye  , poureftrele  tout  conjoint  auPiedmonc 
avec  le  titre  de  Royaume.  x 

Plus , que  les  Royaumes  de  Hongrie  compris  la  baffe  Autriche  jointe  à iceluy , lé 
Royaume  de  Bohême , Moravie , Silczie  5c  Lufatic  feront  remis  en  la  libre  éle&ion  de* 
Peuples , fans  que  par  vacation  d’icelles  Couronnes  ils  les  puiffent  jamais  conférer  aux 
parens  du  Défunt,  ny  fouffrit  cftrc  poftédez  pat  fucceffion  héréditaire , 5c  procéderont 
en  l’élc&ion  prefencc  par  l’avis  des  quatre  Rois. 

Plus , que  l’Empire  fera  remis  en  fes  droits  5c  privilèges , 5c  ne  fe  conférera  pins  par 
fucceffion,  ny  ’mcfrac  aux  parens  de  celuy  par  lequel  il  y aura  vacation,  mais  feulement 
à autres  5c  par  les  libres  fuffrages  des  Electeurs, lelquels  dés  à prefcnc  nommeront  le  Duc 
de  Bavière  pour  Roy  des  Romains  , aufquels  decrets  l’Empereur  qui  régne  à prefent 
fouferira , 5c  au  refus  de  ce  faire  fera  déclaré  Ennemy  de  l’Union  trés-Chrétienne. 

J?lus , que  la  Sicile  fera  deftinée  aux  Vénitiens , aufquels  tous  les  AfTocicz  très- Chré- 
tiens donneront  foy  5c  parole,  de  ne  pofer  jamais  les  armes  qucUa  Seigneurie  ne  foit 
en  réelle  poll’eflion  de  toute  l’ifle , 5c  de  la  fecourir  toutes  les  foisqu’elle  fera  infeftée, 

Plus,au  cas  que  le  Papcfc  joigne  finceremcnt  à l’Union  trés-Chrétienne, le  Royaume! 
de  Naples  luy  fera  deftiné  5c  à fes  fucccffcurs  Pontifes,  avec  pareille  promette  des  Affo- 
pez  que  celle  faite  aux  Vénitiens  j auquel  cas  il  remettra  entre  les  mains  d’iccux  lef 
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yjtfes  & territoire  de  Boulogne  Se  Fer  rare  , qui  les  mettront  en  Villes  libres  & forme 
de  République  Jousla  protection  de  cous  les  Aflocicz.  Qu?  fi  le  Pape  ne fc déclare  point, 
il  fcça  fait  deux  Royaumes  de  ccluy  de  Naples , & iccux  conférez  par  l’avis  de  tous  ceux 
de  l’Union. 

Plus , fi  les  Républiques  de  Ge'nnes  & Loques  fe  joignent  à l’Affociation  trés-Chre- 
tienne , il  leur  fera  donné  parc  aux  conquefles  faites  $ de  s’ils  ne  fie  déclarent  point , il 
leur  fera  donné  un  Prince  avec  bonnes  Citadelles. 

Plus , le  femblable  fera  pratiqué  par  les  Ducs  de  Florence , M antouë , Modenc  & Ut-* 
bin , Se  feront  les  Villes  de  Florence , Sienne , Pife  & Mantouc  mifes  en  Républiques, 
de  iëfurplus  defdics  Eftacs  diftribué  à divers  Seigneurs. 

Plus  , voftre  Majefté  doit  confidcrcr  que  le  Roy  d’Efpagnc  Se  ceux  de  fa  fa&ion  ne 
pou  vans  former  d’ Armées  puifiances  , qu’ils  ne  les  compofent  de  Siciliens , Neapoll* 
tains.  Lombards , Allcmans, Suifiés Se  V allons,  il  luy  fera  impoflïblc  d’en  compofer  un- 
grand  Corps  chacun  de  ccsPaïs , ayant  befoin  defes  foldats  pour  iuy-mcfme,  fc  voyant 
attaqué  ou  fore  prochain  de  l’eftre. 

Plus,  voftre  Majeftéconfidcreras’illüy  plaift,  afin  de  ne  vaciller  plus  en  1apourfui« 
te  de  fon  deffein , ny  différer  davantage  à l’entamer  , qu’encoce  que  les  grandes  encre-- 
prilcs,  comme  j’avoue  que  ccllc-cy  l’eft  des  plus,  foient  fujettes  à de  grandes  difficulté* 

& inconvenicns , que  bien  fouvenc  mcfmc  nulle  prudence  humaine  ne-fijauroic  mefme 
prévoir.  11  fcmblc  neanmoins  que  la  voftre  a eftéfi  bien  projettee  Se  folidement  fondée, 
que  rien  ne  la  puific  craverfcr  que  le  feul  manquement  de  voftre  parfonne  , foit  par  un 
•rcfroidiflemenc  Se  dégouft  d’icelle,  foit  par  fon  deccz  ou  longue  5c  griéve  maladie,  dau* 
tant  que  quand  bien  il  arriverait  que  les  Rois  de  la  grande  Bretagne  ,dc  Danncmarcéc 
de  Suede , Se  le  Duc  de  Bavière  changeront  d’affeâion , fi  cft-ce  qu’ils  vous  en  refle  en- 
core allez  d’autres  bien&infcparablcmcot  unis  pour  faire  de  grands  progrez  > Eftanc 
indubitable  que  le  Prince  de  Galles  ne  changera  point  de  volonté,  Se  que  fon  Pere  nele 
fcaûroitempefcher  qu’il  ne  vous  vienne  joindre  avec  plus  de  fix  mil  Anglais  ouEcof-' 
fois , & cinq  cens  Chevaux  , car  c’cft  de  ce  nombre  qu’il  me  pria  de  vous  dire  que  vous 
doutafticz  nullement,  de  m’a  fait  encore  portée  depuis  trois  mois  la  mefme  paroi® 
par  S.  Antoine.  V ous  ne  devczdoutcr  non  plus  de  quinze  miL  hommes  de  pied  & trois 
iûil  chevaux  dont  le  ficur  Maldcret  voUs  a porté  parole  au  nom  du  Prince  Maurice  : N/ 
des  quinze  mil  hommes  de  pied  & trois  mil  chevaux  , lefquels  depuis  le  deccz  du  Duc 
de  Clcvcs  le  Prince  d’Anhalt  vous  a donné  afturance  au  nom  des  Princes  inrerefiez  ent 
cette  Succcflion.  Ny  que  les  Vénitiens  Se  le  Due  de  Savoyc  ne  fe  mettent  aux  champs 
à voftre  premier  advis  de  déclaration  de  guerre  avec  les  vingc-cinq  mil  hommes  de  pied 
quatre  mil  chevaux  , toutes  ces  troupes  fournies  de  fuffifant  nombre  d’ Artillerie.  A 
toutes  lcfquelles  forces  adjoûcanc  l’armée  de  dix  mil  hommes  de  pied,  mil  chevaux  Se 
dix  Canons  que  vous  faites  préparer  à Mon/icur  d'Efdiguicrcs  pour  marcher  enltalie,' 
fiexqUe  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied , cinq  mil  chevaux  Se  vingt  Canons  de  voftr® 
Majefté  pour  coprir , foit  en  gros  foit  en  détail  aux  lieux  où  les  Ennemis  témoigneront 
de  vouloir  faire  plus  d’oppofùion&deréfiftancesou  tels  autres  endroits  que  befoin 
fera , qu’cft-cc  que  ceux  de  la  Maifon  d’Auftriche  pourront  oppofer  à tant  de  forces  & 
d’attaquemens  divers  ? fur  tout  venant  à confideret  les  difficultés  dites  en  l’Article  pré- 
cèdent , qu’ds  rencontreront  à former  leurs  Armées. 

Plus  , aucuns  de  ceux  des  Rois  de  lagrandc  Bretagne  , Dannemarc  & Suede  , Ele* 
fleurs  fie  Saxe  Se  Brandebourg,  Dues  de  Baviercs , Brunfrik  Se  autres  Princes  d’ Alcma^ 
gnt  & Italie  qui  £p  feront  déclarez  ouvertement  Se  par  afte  public  cftre  de  l’U nion  très* 
Chrétienne , ne  fc  feront  mis  en  campagne  avec  Armées  proportionnées  à leurgran*' 
deur  , puiflâncc&facultez  , ne  pourront  jamais  eux , leurs  defeendans  ny  fuccefleurt 
çftte  plus  pour  parvenir  à l’Empire,  Royautez  des  Romains,  Hongrie  ny  Bohême,  nyj 
ppjfçdcr  aucunes  parts  ny  portions  des  Pais  & terres  conquifcs. 

Voija  Sue,  tout  ce  dont  je  me  fuis  pu  fouVenir  , tant  de  projets  de  longue  mainj 
faits , de  vos  defléins  nouveaux  Se  de  vos  moyens  Se  préparatifs  prefens , que  de  ce  que 
je  me  fuis  pu.  imaginer  qu’il  pùfteftre  befoin  de  faire.  Suppliant  voftre  Majefté  de  m’ex-j 
eufer  s’il  y a quelques  defauts , redites , obm  iflions  ou  diieours  inutiles , n’ayant  point 
craint  en  obeiflant  à vos  Commandemens  de  les  vous  prefenter  tels  qu’ils  font , poue 
recevoir  du  Grand  Maiftre  en  la  Milice  & aux  affaires  d’Eftat  les  fupléemens  & corrcJ 
fiions  que  je  rcconnois  bien  y eftre  néceflaircs.  Et  combien  qu’il  fe  puiflé  trouver  queD 
ques  propofitions  lcfquelles  pourraient  femblcr  obfcurcs  pour  eftre  trop  concifes, néan- 
moins je  n’ayp**  eftime  les  devoir  éclaircir  davantage , puisqu’ils  ne  s’adrellént  qu’i 
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vous  qui  en  elles  le  vray  Auteur  , de  qui  par  conféqucnt  fur  une  feule  parole  poutre* 
prendre  l'intelligence  dû  total. 

jSZu  -^OuûSQuG^ 

CHAPITRE  XL 


U e l qu  e s jours  apres  que  vous  euftes  baillé  ces  Mémoires  au  Roy  » Sa 
Majefté  vous  vint  voir  un  matin  à l’Arfenac  , & fi-toft  qu’il  fut  entre 
dans  vollre  Cabinet  de  qu’il  en  eut  fermé  la  porte  vous  dit , J’ay  lû  de  relu 
vos  Mémoires  efquels  il  y a plulieurs  choies  bonnes,  faciles  à entendre  & 
à exécuter  , mais  il  y en  a d’autres  où  il  me  (cmble  qu’il  y a beaucoup  à 
redire , de  où  j’ay  peur  que  vous  mefinc  n’y  trouviez  pas  vollre  compte.  Et  lots  en  l'in* 
terrompanr  vous  luy  diltes  , S 1 r e , je  m’eftois  bien  douté  que  vous  me  tiendriez  ce 
langage  , duquel  je  vousfuplie  de  remettre  le  furplus  jufques  à ce  que  vous  ayez  vu 
deux  autres  Ellats  que  j’ay  encore  dreflèz,  lefquels  je  m’adure  vous  éclairciront  d’une 
bonne  partie  de  vos  doutes  , de  vous  contenteront  les  ayant.  Or  bien  laifTez-lcs  moy 
dit  le  Roy , afin  que  je  les  voye  tour  à loifir , Se  puis  je  vous  en  diray  mon  advis , ce  que 
Vous  filles , iceux  cllans  tels  que  s’enfuit. 

Premièrement,  Sa  Majefté  eftant  réfolog , füivant  ce  qu’il  luy  a plû  de  m’en 
dire , de  fc  contenter  de  la  feule  gloire  en  toute  fon  en treprife , qui  ne  tend  qu’à  délivrer 
Tous  les  Potentats  de  la  Chrétienté , de  la  terreur  des  Armes  de  domination  d’Efpagne, 
fera  partager  le  plus  proportionnellement  qu’il  fe  pourra , fuivant  l’avis  commun  de  fes 
Adoriez , toutes  les  conqueftcs  qui  fe  feront  fur  la  Maifon  d’Auftrichc  Se  ceux  de  leur 
fa£fion,coft  formément  à ce  qui  en  cft  dit  au  projet  que  je  luy  en  ay  baille  le  fécond  jour 
de  Janvier  dernier. 

Plus , afiad  empefeher  toutes  fortes  d’ombrages  qui  pourroient  naiftre  de  ces  grands 
préparatifs , fa  Majefté  fcras’illuy  plaill  partir  au  plûtoll  fes  Ambaftadeur9,  pont  in- 
former tous  Princes  de  fes  bonnes  intentions  ^ conformément  au  projet  cy-delfu s fpe- 
cifié,  luy  ayant  plû  de  nommer  Monfieur  de  Bethune  pour  aller  vers  le  Pape , de  autres 
Princes  de  Républiques  d’Italie  non  encore  déclarées,  Moniteur  de  Bullion  vers  les  Vé- 
nitiens 8e  le  Duc  de  Savoye  , Monfieur  de  Caumartin  vers  les  Suifles  de  Gr  ifons  de  leurs 
Alliez , Monfieur  de  Schomberg  vers  les  Ducs  de  Saxe,  Bavicres,  Brunfvic,  Marquis  de 
Brandebourg  de  antres  Princes  de  Villeslmperiales  non  encore  déclarez  , Monfieur  de 
Bongars  vers  les  Eftats  de  Peuples  de  Hongrie , Bohême , dcc.  de  le  Prince  de  T ranûiva- 
nie , Monfieur  de  Boi Aille  vers  les  Rois  de  Dannemarc  de  Suède  , de  Villes' de  la  Mer 
Baltique , Monfieur  le  Prefidentjeannin  vers  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  les  Provin- 
ces Unies,  de  les  Princes  héritiers  de  Clcves,  Monfieur  Ancel  vers  l’Empereur  5c  les  Po- 
lonois,  Monfieur  de  Monglat  vers  le  grand  Seigneur,  de  Monfieur  de  Préaux  vers  les 
Archiducs , félon  qu’il  fera  jugé  à propos. 

Plus,  fa  Majefté  luivant  ce  qu’il  luy  a plû  me  déclarer  eftre  de  fon  intention  , avant 
que  d’aller  en  fon  Armée  > établira  la  Reine  pour  Régente  aüiftéc  d’un  Confeil , fans  le- 
quel elle  ne  pourra  rien  délibérer,  compofé  conformement  au  roolle  qui  en  a. elle  dréf- 
le  par  le  Roy , de  Meilleurs  les  Cardinaux  dejoyeufe  de  du  Perron , Ducs  de  Mayenne» 
Montmorency  de  Montbafon , Marefehaux  de  BrilTac  de  Fctvagues  , de  de  Meffieurs  de 
Chalteauneuf  Garde  Sceau  de  la  Régence , de  Harlay  de  Nicolai , de  Chafteauvieur,  de 
Liancourt,  de  Pontcatrc  j de  Gcfvrcs,de  VillemontéedtdeMaupcou,  lequel  Confeil 
neanmoins  ne  réfoudra  rien  de  grande  conféqucnce  ,‘qui  nefoit  conforme  à la  genera- 
le inftruftion  drcficc  par  iceluy , ou  que  fa  Majefté  n’en  foie  avertie.  rt 

Plus , en  chacune  Province  des  quatorze  cfquelllcsaefté  féparé  le  Royaume,  il  fera 
auflïctably  une  cfpece  de  petit  Confeil  compofé  de  cinq  Perfonnes  , telles  qu’il  plaira 
au  Roy  de  choilïr  fut  le  grand  Eftaf  qui  luy  en  a cfté  mis  entre  les  mains  il  y a plus  de 
huit  jours,  dont  l’une  d’icelles  fera  du  Clergé  , l’auttcde  laNoblcffe,  l'autre  delà  Jufti* 
ce Pautre  des  Finances , Se  la  cinquième  des  Corps  de  Villes,  lefquels  Coofeils  aurait 
correfpondance  avec  celuy  de  la  Régence :Les Provinces  eftans  ainficompofces,  la pre- 
mière fera  l’Ifle  de  France , la  deux  la  Bretagne , la  trois  1a  Normandie ».  ü quatre  la  Pi- 
cardie , la  cinq  la  Champagne,  1a  fix  la  Bourgogne  de  Breffe,  1a  fcpcle  Lyonnois,Forefts, 
Bcaujolois  de  Auvergne , la  huit  le  Dauphine»  la  onze  la  Guienne,  la  douze  lcPcwcioB» 
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Onix , Xa'mtongê,  Angoulraois  6c  Limofin , la  treize  Orléans  , Anjou  , Touraine , le 
Maine  , ôc  le  Perche  , 6c  le  quatorzième  Berry  , Bourbonnois  , Nivcrnois  6c  la 
Marche. 

Plus, outre  l’Eftat  des  garnifonsordinairesdont  il  fc  fait  fonds  tous  les  ans  dans  l’Eftat 
gerreral.il  a efté  fait  un  fonds  extraordinaire  pour  la  folde  de  deux  mil  hommes  de  pied» 
dcfquclies  feront  renforcées  celles  des  Places  que  l’on  verra  en  avoir  le  plus  de  befoin, 
dont  les  dépenfes  à raifon  de  dix-huit  livres  pour  foldat , compris  la  folde  des  Chefs  re- 
tiendra à la  fomme  de  trente-  fix  mil  livres  par  mois, 6c  par  an  de  douze  mois  à trois 

v . cens  foixante  mil  livres. 

Pins , outre  l’Eftlt  des  deuxgrandes  Armées  du  Roy,  il  a elle  fait  fonds  pour  l'fp- 
kretenement  d’un  petit  cotps  d’Armée  en  forme  de  Camp- volant  de  quatre  mil  hom- 
mes de  pied,  à dix- huit  livres  par  mois  chaque  homme  de  pied,  dcflxcens  chevaux  à 
cinquance  livres  par  mois  chacun  homme  de  cheval,  6c  dix  pièces  d’Arcillorieàmil  écus 
pour  piece,  tous  frais  de  charrois,  munitions  & gages  d’0(Bciers<ompris  s tous  Icfquels 
«viennent  par  mois  à cent  trente-deux  mil  livres , & pour  douze  mois  à quinze 

cens  quatre-vingts  quatre  mil  livres.' 

Pins,  fa  Majeûé  ayant  ainfi  pourvu  au  dcdarmlcfon  Royaume,  elle  compoferaunc 
(Armée  pour  marcher  avec  la  Pcrfonnc,  qui  fera  de  vingt  mil  horamesde  pied  François, 
iix  mil  SuiiTes , trois  mil  chevaux , fans  ks  mil  de  U Cornette  blanche  6c  trente  pièces 
«l’Artillerie  , léfquclsà  k mclrae  raifon  dutkrnicr  Artidc  reviendront  par  an  de  douze 
mois,  à huit  millions  quatre  cens  quatre-vingt  feize  mil  livres. 

Plus , Pour  toutes  fortes  dedépenfes  inopinées,  ouvrages,  pionnages,voyagcs,dons,’ 
«récompenfcs , 6c  autres  fraisa  raifon  de  foixante  6c  dix  mil  livres  par  mois,  6c  pour  dou- 
ze moi%  huit  cens  quarante  mil  livres; 

Plus , Pour  toutes  fortes  d’achaprs  d’armes  ■,  outils , ferremens,  ififtrumcns , muni»' 
tions , matières^  •&  pour  les  frais  des  levccspar  cftisnation,  huit  cens  rail  livres» 

tArm&s  dis  Princes  d‘  Aletokgne , ft)  des  Provinces  Vnies  des  Pays- bas. 

PR  e n i e k t m t N T , Meffieûrsks  Princes  Elcélettrs  Palatin  6c  de  Brandcboürg; 

Ducs  de  Nieubourgôc  des  Ponts , Landgrave  deHcffen , Prince  d’Anhalt  6c  au- 
tres pretendansà  la  fuccefGondc  CIcvcs&  leurs  Alliez  contre  la  maifon  d’Auftrichc^ 
fuivanclc  Traicté  fait  avec  le  Prince  d’Anhalt,  & ce  qu’il  a promis  en  leur  nom,  auront 
quinze  mil  hommes  de  pkd,  deux  rail  chevaux  & drx  Canons  à lears  frais  6c  dépens, 
de  à ceux  du  Roy  néant. 

Plus , Monfieur  le  Prince  Maurice  aura  une  Armée  toute  fcmblablc.fuivant  le  Trait- 
té  fait  avec  les  ficurs  Comte  de  Brcderodc,  Maldcret  5c  autres  Ambafi'adcurs  ayans  pou- 
voir de  Meffieurs  les  Eftats , cy  en  dépenfc  pour  le  Roy  néant;' 

Plus  , ces  Armées  ainfi  compofées  > & les  magafinsaux  lieu*  déûgncz  fournis  de 
i>lcds , vins , avoines,  foins , bois , cuirs , toiles , cordages , fuifs>  cires , beurres,  froma* 
ges , filmes , bières  , lards  & légumes  > fuivant  les  marchez  Ôc  Contrats  paflez  entre 
Roy  6c  des  Marchands  de  Liège , Aixôc  Cologne  s faMajefté  marchera  en  corpsd'Ar- 
fnécdroità  Mezicres,  6c  puis  prendra  fon  chemin  par  Clinchamp,  Orchirnonc,  Bcaa-| 
reing,Offais,  Lompré,Rochcfort,  Marché , S.  Hubert,  1a Roche Ofalife , Saint  Viy 
Stavclo  Dur  bu  y Ôc  Duren  > fur  lequel  elle  fera  ériger  cinq  Fores  de  cinq  Baftions,  chaw 
cun  aux  lieux  déjà  reconnus , dans  Icfquels  fera  diftribué  deux  mil  hommes  en  garnhj 
fon  avec  des  magafins  de  munitions  ôc  vivres  néccffaircs  , pour  l’achapt  defqucls  cft 
fak  fonds  de  trois  cens  mil  livres , 6c  pour  la  folde  des  gens  de  pied  de  trois  cens  foixanq 
te  mil  livres , cy  en  tour  Ex  cens  foixante  mil  livres; 

Avec  telles  forces , moyens  & préparatifs  > le  Roy  combattra  tout  ce  qui  fc  prefentc- 
ra  en  vifage  d’Enncmy , 6c  en  partant  fera  encore  écrit  par  le  Roy  aux  Archiducs , pouc 
fçavoir  fi  leur  intention  cft  qu’il  pafl’e  dans  leur  Pais  comme  Amy  ou  comme  Eo^ 
nemy. 

Les  crois  Armées  desPrinces  d’Alcmagne  6c  des  Eftats  eftans  jointes  és  environs  dd 
Duren  6c  Stavelo  , les  Eftats  de  Clevcs  fle  Jullicrs  feront  conquis  6c  iccux  reftituez  à 
ceux  des  prétendans  qui  feront  jugez  avoir  le  plus  de  droit  $ Et  s’il  y a contention  pour; 
Ja  fucceflion,  les  places  fortes  feront  dépofccs  és  mains  de  leurs  Amis  communs. 

Pendant  ces  conqucftcs  6c  fa&ions  guerrières , fc  continueront  les  pratiques  6c  uc-j 
gociations  commencées  pour  arracher  de  la  Maiion  d’Auftrichc  l’hcrcdité  de  l'Erapi-j 
f*i  Royauté  des  Romains  , Hongrie  6c  Bohême  qu’ils  ont  ufurpcc , 6c  cil  rétablir  lçf 


OECONOMIES  ROYALES. 

libres  & anciennes  élevions  aux  Princes  & peuples  qui  en  ont  cfté  dépouillez  , 6c  pro* 
pofer  en  mefnie  temps  (afin  de  n’altérer  les  cfprics  des  Ecclefiaftiques  ) défaire  nom* 
mer  le  Duc  de  Bavicres  pour  Roy  des  Romains  > fuivant  ce  qui  eft  dit  au  grand 
Projet. 

Plus  ,dautant  qu’il  fera  impofïlble  parmy  tant  de  monvemens,  que  les  Archiducs  ne 
donnent  occafion , ou  pour  le  moins  prétexte  de  rupture  de  Paix , la  première  qui  fc  pre- 
fenccra  fera  embralïce,6c  en  diligence  Charlemont,  Maftric  6c  Namur  ferontattaquez, 
6c  tous  les  paflages  de  la  Meufe  faifis , félon  qu’il  fera  j'ugé  plus  à propos , 6c  qu’il  en  eft 
difeouru  en  d’autres  Mémoires  baillez  à voftre  Majefté. 

Plus,  au  racfme  temps  de  l’aggreflîon  contre  les  Archiducs  , le  Camp  volant  biffé 
en  France  , s’approchera  des  Frontière*  des  Païs-bas , 6c  fera  tout  commerce  défendu 
avec  iccux  de  routes  parts. 

Plus  .les  Provinces-Unics  tiendront  une  bonne  Flotte  voguante  fur  les  colles 
de  Flandres , pour  les  infefter  6c  empefeher  que  rien  n’entre  dans  leurs  Porcs , ny  n’eti 
forte; 

Plus , coures  les  chofes  dites  en  ces  derniers  Articles  eftans  bien  exécutées , le  Roy 
. laiffera  les  forces  des  Princes  d’ Alcmagne,  ôc  des  Provinces,-Unies  avec  fix  mil  hommes 
de  fon  Armée,  6c  les  quatre  mil  de  fon  Camp  volant  fur  les  lieux  pour  achever  le  furplus 
du  projet  par  atcaqucracns, dégâts  6c  empefehemens  d’entrée  de  routes  fortes  de  vivres* 
munitions , dentées  6c  raarchandifcs.  Et  fa  Majefté  avec  le  furplus  de  fes  forces  mai> 
c liera  vers  la  FranchcComré , laquelle  prife  6c  livrée  aux  SuifTes , cnfuicc  clic  s’achemi* 
ncra  vers  1a  Bohême  ou  l’Icalie , félon  que  les  affaires  le  requerront. 

%Armées  du  Roy  fous  ^Monfeur  Dejdiguieres  > des  Vénitiens  (Sjr  de 
tMonfeur  de  Sayoye. 

PRemieSlement,  l’Armée  de  Monfieur  Defdiguicres  fera  compofée  de  dit 
mil  hommes  de  pied , mil  chevaux  6c  dix  pièces  d’Artilleâe.  La  folde  de  laquelle 
luivanc  le  pied  cy-devant  dit,  compris  cinquante  mil  livres  pour  les  parties  inopinées* 
6c  achapts  d’armes , vivres  6c  munitions , reviendra  par  mois  à deux  cens  foixante  mil 
livres  > qui  eft  par  an  de  douze  mois,  trois  millions  cene  vingt  mil  livres,' 

Plus,  les  deux  Armées  de  Vcnife  6c  de  Savoye,  fuivant  ce  qui  a cfté convenu  avec 
eux , feront  composées  de  vingt- quatre  mil  hommes  de  pied , trois  mil  chevaux  , 6c 
Vingt-cinq  pièces  d’ Artillerie  , lefqucls  feront  foudoyez  à leurs  dépens,  qui  revien- 
dront en  tomme  totale  fur  le  pied  cy-devant  dit , compris  quatre-vingt  mil  livres  par 
mois  , pour  toutes  forces  dedépenfes  inopinées  , à fept  cens  trente-fept  mil  livres  pat 
mois , qui  feroie  par  an  de  douze  mois  * huit  millions  fept  cens  foixante  6c  qua- 

tre mil  livres,' 

Plus , avec  les  fufdites  forces,  celles  du  Roy  fi  befoin  eft , 6c  des  autres  Princes  qui  fis 
Voudront  joindre  à l'Union  très- Chrétienne , feront  faits  les  atcaquemcns  ditsaupro^ 
jet  general. 

Plus , touchant  les  Princes  qui  fc  déclareront  Ennemis  ou  fie  voudroienc  tenir  neu- 
tres ; 6c  les  diftributions  des  chofes  conquifes  , enferaufé  comme  il  eft  dit  au  projet 
cy-dcfTus  fpccifié. 

Plus  , dautant  qu’il  eft  quafi  impoffible  que  tant  de  grands  mouvemens  ne  produi- 
ront pluficurs  accidcns  6c  dépenfes , qu’il  eft  bien  difficile  à la  prudence  humaine  de 
prévoir  : Premièrement  , j’oferay  répondre  à voftre  Majefté  , d’avoir  étably  de  tel* 
ordres  , 6c  préparé  défi  bons  Mémoires  , luivanc  ce  qui  en  eft  dit  en  une  ample  inftra* 
& ion  que  j’ay  baillée  à voftre  Majefté  l'année  pafléc , pour  eftre  fuivic  au  cas  qu’il  vint 
faute  de  moy , qu’elle  ne  fçauroit  manquer  d’argent  de  cinq  ans  pour  entretenir  tout  ce 
qu’elle  merde  gens  de  guerre  fur  pied.  Et  déjà  par  avance  outre  le  fonds  certain  que 
•ÿay  fait  pour  trois  ans,  comme  il  fera  dit  cy- après  , j’ay  dreffé  un  Eftac  des  chofes  à fai- 
re prefentement , dont  fie  pourra  toucher  plus  de  quinze  millions , lequel  je  mettray  es 
mains  de  Mefficurs  dcChafteauncuf , de  Villemoncéc  & Maupeou  pour  y travailler , 6e 
en  faire  le  (recouvrement. 
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Sommaire  des  tArméescj-dcffus  dites  , leurs  dépenfes, 

Premièrement,  l’Armée  du  Roy  , de  Monficur  Defdiguiercs  , du  Camp 
volant,  & de  quatre  mil  hommes  de  garnifons  augmentées , font  de  quarante- 
quatre  mil  hommes  de  pied,  mille  chevaux  volontaires  , quatre  mil  fix  cens  chcvaut 
Coudoyez  , cinquante  pièces  d’Artillcric.  Tout  cela  revient  par  an , compris  les  Ar- 
ticles pour  achapts,  levées  de  parties  inopinées , à feize  millions  fepr  cens  Soi- 

xante mil  livres. 

Plus,  les  Armées  des  Princes  d’Alemagne,dcsProvinces-Unics,dc  VcnifcdcSavoye, 
font  de  cinqôantc-quatre  mil  hommes  de  pied  , fept  mil  chevaux  , 5c  quarantc-cin^ 
pièces  d’Artilleric , dcfquclles  Pentretcncment  reviendra  par  an  , compris  deux  cens 
inil  livres  par  mois  , pour  tous  achapts  , levées  5c  parties  inopinées  , à là  Comme 
de  dix-neuf  millions  huit  cens  quatre-vingts  quatre  mil  livres: 

Il  n’cft  icy  Fait  aucun  Eftat  des  Armées  que  pourront  mettre  fur  pied  le  Pape  , les 
Rois  de  U Giandc  Bretagne  , D^nnemarc  & Sucde  , lesEftats  de  Hongrie  , Bohême 
5c  Prince  de  T ranfilvanie , les  Ducs  de  Saxe , Baviercs  , Lorraine  5c  autres  qui  pourront 
entrer  en  l'Union  très- Chrétienne  , lefqucls  ne  fçauroicnc  moins  Caire  qu’il  eft  porté 
par  l’Artidepréccdcnc. 

« 

'Eftat  du  fond  pour  t entretenement  des  ^Armées  du  Koj. 

PRemierïment,  fans  Coucher  au  fonds  delà  depenfe  ordinaire  de  l’Efpargne; 

je  puis  alTirrer  voftrc  Majcfté  de  ramaflfer  de  toutes  fortes  de  deniers  que  j’ay  mé- 
nagez, vingt-cinq  millions  d’argent  comptant  dans  trois  ou  qaatte  mois  , c y vingt- 

cinq  millions.' 

Plus , des  parties  que  voftrc  Majcfté  a retranchées  fur  l’Eftat  de  Ces  dépenfes  ordinoj-, 
jcSjfuivantrEftatfut  ccdrcfle , 5c  ligne  de  voftrc  Majcfté,  fept  millions  fix  Cens  vingt- 
cinq  mil  livres  par  an , 5c  pour  crois  ans.  dix-fept  millions  huit  cens  foixante  6c 

quinze  mil  livres.' 

Plus,  des  augmentations  que  l’on  m’a  offertes  de  faire  fur  routes  les  Fermes  du 
Royaume  , ou  diminutions  de  quelques  charges  fut  icelles,  trois  millions  par  an,  cy 
pour  les  années  1 i.  5c  1 6 1 a.  fix  millions^ 

Plus , pour  le  rcculemcnc  des  termes  des  partis  faits  pour  les  rachapts  des  Domaines 
5c  rentes  lur  fixante  millions  qu’ils  (c  montent  à raifon  de  deux  millions  que  l’on  m’en 
a offerts  par  chacun  an , cy  pour  trois  ans.  fix  millions: 

Plus , pour  le  ménage  qui  fc  peut  faire  far  le  droit  Annuel  5c  Parties  Cafueilcs  quatre 
millions  ,cy  «.  quatre  millions. 

Plus , voftrc  Majeftc  fe  fouviendra  des  grandes  oppofitions  que  fay  toujours  faites  à 
tous  nouveaux  Edits  pécuniaires  * créations  d’Oificicrs  & en  Corps  5c  en  particulier, 
augmentations  de  gages,  droits  5c  attributions , ce  que  je  faifois  exprès  afin  d’y  trou- 
ver un  grands  fonds  d’argent  en  cas  de  befoin.  De  tous  lefqucls  avis  j’ay  faitun Recueil/ 
5c  dreflé  un  Eftat  abrégé , par  lequel  fans  grande  foule  fur  vos  fujets , il  fe  pourra  recou- 
vrer plus  de  cent  douze  millions , cy  cent  douze  millions.' 

Somme  totale , cent  foixante  5c  quinze  millions  huit  cens  foixante  6c  quinze  mil  li- 
vres: Et  la  depenfe  des  Armées  5c  garnifons  de  voftrc  Ma jefté  , montent  par  an  feize 
millions,  huit  cens  foixante  mil  livres,  qui  reviennent  entrois  ans  à quarantc-fcpt  mil- 
lions deux  cens  quatre-vingts  mil  livres  , partant  il  revient  de  bon  tant  pour  les  non* 
valeurs , que  pourcontinuer  les  me  fines  dépenfes  , ou  fatisfairc  à l’augmentation  d’i- 
cclles,  cent  vingt-huit  millions  cinq  cens  quatre-vingts  quinze  mil  livres. 

Eftat  par  le  menu  des  dépenfes  ordinaires  retranchées  pour  faire  le  fond  dm  fécond 
« Article  du  précèdent  Eftat . 

PRemiexemenT  ,dcs  cent  cinquante  mil  livres  du  comptant  dn  Roy,*  cin? 

quantc  mil  livres.' 

Plus,  des  cinquante  mil  livres  des  menues  Efttenes.  trente  mil  livres.' 

Plus,  des  fix  cens  mil  livres  deftinez  aux  Bâtimcns.  quatre  cens  cinquante  mil  livres,' 

Plus, 
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Elus , des  trois  cens  mil  livres  dcftincz  pour  l’Artillerie  , dautant  qu’il  eft  fait  fond* 
jour  icelle  dans  la  guerre.  deux  cens  mil  livres. 

Plus , de  fix  cens  mil  livres  deftinez  pour  les  menus  dons , voyages  6t  deniers  payez 
par  ordonnance  , dautant  qu’il  en  eft  fait  fonds  dans  l'Eftat  de  la  guerre.  quatre 

cens  cinquante  mil  jivics. 

Plus , des  deux  millions  foixante  & neuf  mil  livres  pour  les  pcnfiuns , attendu  que 
pluficurs  font  employez  dans  l’cftat  de  la  guerre,  en  fera  retranché  furies  moins  con- 
sidérables. fept  cen? mil  livrés* 

Plus,  furies  fix  cens  mil  livres  des  fortifications.  quatre  cens  mil  livres. 

Plus , fur  les  deux  millions  lai(îez  pour  les  Parties  inopinées , attendu  qu’il  eft  fait 
fonds  pour  icelles  dans  l'Eftarde  la  guerre.  dix-huit  cens  vingt- cinq  mil  livres. 

Plus,fur  1!  Article  des  trois  cens  mil  livres  &de$  deniers  en  acquit,  deux  cens  mil  liv, 

Plus,  fur  les  douze  cens  mil  livres  des  Suiflcs.  Ex  cens  mil  livres. 

Plus , fur  l’Article  des  quinze  cens  mil  livres  laitfez  en  fonds  pour  le  payement  de* 
gens  deguerre  en  campagne, dautant  qu’ils  font  tous  compris  aux  Armées,  ixôooo  liv*' 

Plus  , fur  l’Article  des  cent  mil  livres  pour  Monficur  de  Vcndofmc  & Madame  de 
Mercceur.  , , cent  mil  livres. 

Plus , fur  l’Article  des  onze  cens  mil  livres  pour  les  ouvrages  publics.  800000  liv« 

Plus, les  trois  cens  mil  livres  pour  les  intérêts  des  avances,cy  trois  cens  mi!  livres. 

Plus , fur  le  million  reliant  du  Taillon  , dautant  que  toute  la  Gendarmerie  eft  cm* 
gloyée  dans  les  Armées.  fept  cens  mil  livres*  n 

Plus , les  huit  cens  mil  livres  de  l’Angleterre  6c  Païs-bas.  quatre  cens  mil  livres. 

Plus,  fur  l’Article  des  quatre  cens  mil  livres  pour  l’Alcmagne.  crois  cens  mil  livres. 

Plus , fur  les  cinq  cens  mil  livres  lailfcz  pour  la  Reine,  Florence,  Lorraine  .Baflom- 
pierre  & Z. un  et.  . quatre  cens  mil  livres. 

Plus , un  quartier  for  les  quinze  cens  quarante*  trois  mil  neuf  cens  livres  biffez  pouf 
le  fonds  des  quatre  quartiers  des  rentes  fur  le  Sel.  trois  cens  quatre-  vingts  fix  mil  liv. 

Plus . un  quartier  fur  les  treize  cens  mil  livres  laiflees  pour  les  quatre  quartiers  des 
rentes  fur  le  Cleigé.  trois  cens  vingc-cinq  mil  livres.' 

Plus,  pour  le  retranchement  d'un  quartier  des  rentes  fur  les  Aides.  150000  livres. 

Somliic  totale  du  Chapitré  des  rctranchemens , neuf  millions  neuf  cens  trente-fept  . 
tnil  livres, & il  n’eft  fait  eftat  en  l’Article  d’iceux  que  de  fepe  millions  fix  cens  vingt-cinq 
mil  livres.  Partant  revient  de  bon  pour  en  gratifier  ceux  qu’il  plaira  au  Roy , deux  mil*  « 

lions  trois  cens  douze  mil  livres.  Supliant  voftre  Majcfté  d’exeufer  ce  qu’il  y aura  de  dé- 
fctlueux  ou  trop  obfcur  en  cét  Eftat.  Fait  à Paris  ce  10  Janvier  16 10. 

Ayant  baille  cet  Eftat  au  Roy.il  prit  fes  lunettes  qui  eftoient  fur  la  t ible  de  voftre  Ca*  ‘ 
binée  l’ayant  leu  tout  du  long,  vous  dit , lots  que  j’eus  vu  l’Eftat  des  Projets  que  vous 

me  baillaftes  il  y a huit  jours , je  confcûc  que  j’y  trouvay  pluficurs  choies  fort  vagues,  6c 
dont  l'execution  me  fembla  fort  difficile  : Mais  ayant  confidcrécettui-cy  .encore  que 
}c  ne  l’entende  pas  du  tout , fi  m’a*  t’il  tiré  de  plufieurs  doutes , 6c  fait  concevoir  de  plu* 
certaines  efperances  , voyant  un  fi  grand  fonds  de  deniers  > du  recouvrement  defqucls 
vous  me  donnez  affurance , ou  pour  le  moins  de  la  plus  grande  partie.  Car  pourvu  que 
nous  ne  manquions  point  d’argent , je  fçay  bien  que  je  ne  manqueray  ny  d’hommes , ny 
de  courage,  ny  de  diligence  » Le  Croyez* vous  pas  ainfitOüy,  S ut,  dites-vous  , je  le 
crois , 6c  encore  choies  plus  grandes  6cvertucufes  de  vous , defquelles  je  vous  parleray 
une  autre  fois.  Et  afin  que  vous  y adjoûticz  plus  de  foy , j*ay  dreffe  encore  un  Eftat  fora* 
maite  des  Parties  dont  eft  compofé  le  premier  Article  de  voftre  Argent  comptant  , le* 
quel  vous  luy  milles  lors  entre  les  mains , 6c  l’ayant  lu  il  le  mit  dans  fa  pochette , pourc* 
qu’il  eft  oit  écrit  6c  figné  de  voftre  main , c fiant  tel  que  s’enfuir. 

Premièrement,  dans  la  Baftille  dix-fept  millions,  cy  dîx  fept  millions,  4 
Plus  , 11  a déjà  efté  mis  à parc  dans  la  Baftillc , fuivant  les  Lettres  Patentes  du  rargMt 
'Roy,  pour  commencer  les  dépenfes  de  la  guerre.  fept  millions.  cèmftémêL 

Plus , Monficur  Phelippeaux  a mis  es  mains  de  Monfieur  Pugec  en  trois  fois  des  de* 
niers  revenans  bons  de  fon  année,  huit  millions  huit  cens  mil  livres. 

Plus , en  une  promeffe  de  Motant  couchant  les  Financiers.  onze  cens  60  mil  liv. 

Plus , des  deniers  promis  au  Roy  par  Meilleurs  du  Clergé.  fept  cens  mil  livres. 

Plus , des  reftes  deus  par  le  ûeur  de  Caftille.  fept  cens  mil  livres. 

Plus , de  Monfie  ur  de  Beaumarchais , en  un  Eftat  de  reprîtes  des  années  1606. 1607. 

& itfott.  dix-fept  cens  foix  ante  6c  fix  mil  huit  cens  vingt  livre** 
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Plus  , t n un  Eftat  des  deniers  revenins  bons , p.u  U vérification  desEftats  des  Rece- 
veurs generaux  & particuliers  desinnées  i«of.iSo«.i«o7.Sc  i«o8.  feize  cens  mil  livres. 

Plus,  des  deniers  revenans  bons  des  crues  & deniers  affectez  au  payement  des  gages 
Sc  droits  desOtficiers  des  Cours  Souveraines  par  toute  I»  France,fuivaut  l’Eftacqui  en  * 
efté  vérifié.  feize  cens  quarante-quatre  mil  fepteens  vingt-cinq  livres. 

Plus,  des  pots  de  vin  promis  au  Roy  par  le  renouvellement  des  Baux  à Ferme  depuis 
’eroisans,  dix-huit  cens  mil  livres-,  dont  fa  Majcftc  ui'a  permis  de  prendre  pour  fes  affai- 


res. . quinze  cens  mil  livres. 

Plus , des  deniers  revenans  bons  de  l’Eftat  des  charges  payables  i l'Efpargne  .quatre 
cens  quatre-vingts  onze  mil  üx  cens  trente-fept  livres  huit  fols  neuf  deniers,  quatre 

cens  quatre-vingts  onze  mil  fut  cens  trente-fept  livres  huit  fols  neuf  deniers. 

Plus , au  fonds  lailfc  pour  les  garoifnnsordinaircs  aux  deux  département,  foixante 

Sc  onze  mil  fept  cens  trenre-fix  livres. 

Plus,  du  fonds  lailfé  pour  les  gens  de  guerre  en  campagne  , outre  ce  qu'il  faut  pour 
Jeur  payement,  foixante  St  quinze  mil  neufeeps  trente- quatre  livres. 

Plus,  des  deniers  laiffez  en  fonds  pour  les  décharges  de  lafubvention,  quarante- 

hnit  mil  fept  cens  vingt  mil  livres. 

Plus,  de  l’Elfat  des  Gabelles  de  France  à caufe  du  moins  aftigné  fut  le  fonds  d’icel- 
Jes,  foixante  St  dix- fept  mil  quatre  cens  foixante  Sc  deux  livres.' 

Plus,  il  revient  des  Gabelles  de  Languedoc  pour  la  mefme  caufe,  foixante  Sc 

treize  mil  fix  cens  quatre-vingt  douze  livres  dix  fols. 

Plus  , des  Fermes  de  Poifiou  St  Maran  Sc  grades  Fermes  ‘revient  pour  mefme 
caufe,  foixante  St  quatre  mil  trois  cens  trente-fix  livres. 

Plus,  des  huit  écris  à Ingtande  pour  la  mefme  caufe,  foixanteSt  huit  mil 

fepteens  quarante-deux  livres*; 

Plus,  de  la  Patente  de  Languedoc  dans  un  Article  pout  Moniteur  de  Ventadour  , Sc 
•aunes,  foixante  Sc  dix-fept  mil  quatre  cens  foixante  Sc  deux  livres. 

Plus , du  Domaine  de  Calais  en  trois  parties,  dix-neuf  cens  livres. 

Plus,  de  diverfes  petites  Fermes,  foixante  St  dix-fept  mil  livres,’ 

Plus , des  taxes  faites  fut  les  Officiers  du  Sel  en  Languedoc,  fix  vingt  dix- 

neuf  mil  trois  cens  crente-quatre  livres.' 


Somme  totale,  trente  fi*  millions  fix  cens  foixante  Sc  dix-huit  mil  cinq  cens  livres 
dix-huit  fols  neuf  deniers. 


Le  Roy  ayant  ainG  ferré  cc't  Eflat,  il  vous  embraffa  par  trois  fois , Sc  s’en  allant  vous 
dit , Voila  deux  Eftats  qui  m’ont  grandement  fonlagé  l’efprit  voyant  le  fonds  de  ma  dé* 
penfe  alVnré.  Orne  croyez  pas  , Si  tt,  luy  rcpondifles-vous  , comme  il  fortoit  do 
•voftre  Cabinet , que  ce  foit  là  tout  le  fonds  de  ma  fcicnce.  Car  en  cas  d’extre'me  oc» 
■ceflité  , je  trouveray  des  expédions  pour  en  avoir  encore  autant  , voftre  Royaumo 
■eftant  fi  fertile  St  fi  opnlenc  , qu’il  ne  fçauroit  dire  épuifé  moyennant  qu’il  foit 
bien  ménagé , Sc  que  les  deniers  ne  fiaient  point  difperfez  , mais  feulement  employé* 
à la  guette. 


os*?! 


CHAPITRE  XLI. 

N s u t t s de  ces  difeonrs  Sc  de  ces  Éftats  des  deux  Chapitres  précédons , nous 
cranfcrirons  icy  quelques  Leutcs  que  vous  teccuftes  du  Roy  , telles  que 
s'enfuit. 

LfttrrJ*  /f'<^ N Cousin  , Ayant  avife  far  certaines  âjprafions  qui  régardent  le  bien' 
A}  iMsit-  ^ v J^dc  mon  fcrvice  , de  faire  faite  les  recreucs  de  cinq  Compagnies  du  Régi» 
/" " *!  ment  de  Piedmont  , jufques  au  nombre  de  deux  cens  hommes  pout  chacune  en  me» 

Sully,  Pais  tlc  Brctagnc  _ Touraine  , de  la  Leave , Mitabalois  Sc  Loudunois  , je  leur  ay  donna 

la  Haye  en  Touraine  pour  en  faire  l'amas , Sc  y envoyé  prcfcnccment  le  Commifïaire 
Lommcau  qui  fera  porteur  de  la  prcfence  , accompagné  d’un  Commis  du  Trefotiec 
de  l’extraordinaire  de  mes  guerres  , qui  fera  bailler  huit  fols  par  jour  à chacun  foldaC 
de  ladite  cteué  qui  fera  «nrolié  Sc  lignalé  ,Scà  chacun  Sergent  dix  fols,  afin  qu’il»  ne 
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Commettent  aucun  defordre  fur  mon  peuple.  Deqtioy  je  vous  ay  bien  voulu  avertir, 
afin  que  vous  teniez  la  main  en  ce  qui  fera  de  voftre  Gouvernement  à l'execution  de 
mon  intention.  Et  parce  que  ledit  rendez-vous  ne  fera  peut-eftre  commode  pour 
l'effet  fufdit,  en  ce  cas  vous  pourvoirez  d'un  autre  oùledic  Corn mill'a ire  s'acheminera 
pour  taire  ledit  enrobement  , 3c  m'en  donnerez  avis,  afin  que  jcfçrche  où  luy  faire 
adreffer  mes  Commandemens.  11  vous  communiquera  aulli  fon  inftruction  , 3c  me  te- 
rez  fcrvice  de  l'affilier  en  l'effet  d’icelle  de  ce  qui  dépendra  de  voftre  autorité'.  Priant 
Dieu  mon  Couûn,  3cc.  Ecrit  à Pari*  le  17  Février  1610. 


Signé, 

Et  plus  bas. 


HENRY. 

B R U S L A R.  T.' 


MO  n A m y , J’oubliay  en  partant  de  vous  parler  de  pourvoir  à ce  qui  eft  ncceflai-  ^ 
rc  pourlcs  vivrçs  de  l’Armée.  C'cft  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  affembler  RojaMo** 
avec  Meilleurs  le  Chanccllicr,  Villcroy  3c  PrcGdcntJeannin  , pour  enfemble  avifer  Jiemr  de 
à cela,  pu  is  apres  ayant  pris  quelque  avis  , vous  en  direz  au  Confcil  ce  que  vous  juge- 
rez  à propos  pour  le  bien  de  mon  fervice  & de  mes  affaires.  Çirard  arriva  icy  hier  de, 

Bruxelles  , qu’il  m'a  confirme  ce  que  l’on  vous  a cy-devant  écrit  de  ce  Pais- là  , qu’il» 
croycnt  qûctc  que  nous  en  faifons  n’eft  que  pour  leur  faire  peur , 3c  ne  pourvoyeur  à 
rien.  Bon  jour  mon  Amy  , ce  8 Mars  à Fontainebleau. 


Signe, 


HENRY. 


TV  /T  O N Amy,  C’cft  en  faveur  de  Moniteur  de  Soubife  que  je  Vous  fais  ce  mot.  Lettre  d * 
i_Vl  pour  vous  dire  que  vous  employez  dans  le  premier  Comptant  que  vous  ferez  ReykMe* 
au  Trcioricr  de  mon  Efpargne , la  fomme  de  douze  mil  livres  , laquelle  je  luy  a y a 
cordée  pour  la  levée  de  la  Compagnie  de  Chevaux-legers  que  je  luy  ay  commandée  de 
faire  pour  mon  fervice.  A Dieu  mon  Amy,  ce  8 Mars  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


^ Lettre  A 

MO  n Amy,  pour  rcponce  à la  voftre  d’hier  au  foir  touchant  les  vivres  de  l’Ar- 

mec,  mon  advis  eft  , que  l’on  fe  ferve  plûtoft  des  magafins  le  long  de  la  Ri-  fieitr  de  ‘ 
viercucMcufc  > puis  pour  ce  qui  fera  des  Commiffaires  3c  Officiers  nous  en  parlerons  $*üj, 
lors  que  jeferay  à Paris.  A Dieu  mon  Amy,  ce  dixiéme  Mars  à Fontainebleau. 


Signe, 


HENRY. 


MO  n À m y , Je  ïçay  bien  ce  que  vous  avez  dit  touchant  ma  CbaiTc  3c  mon  fe-  ^ '* 

lour  en  ce  lieu  , mais  ne  croyez  pas  que  le  plaifir  que  je  prens  à l’un  3c  à l’autre  Sj*^*** 
O xnc  uivcrtiffc  du  foin  de  pourvoira  tout  ce  qui  eft  ncccffaire  pour  nôtre  voyage  , 3c  1a 
£ compofition  de  mon  Armée  en  ce  qui  dépend  de  moy.  Donnez  feulement  ordre  à l’Ar- 
tillerie 3c  à l’argent  afin  que  tien  n’y  manque , mais  fur  tout  aux  vivres,  car  puis  que  fui- 
Vant  l'Effat  que  vous  m’avez  baillé  des  Ambafl'adeurs  qu’il  nous  faut  envoyer , les  Prc- 
fiJcns  Jeannin  3c  dcCaumartin  doivent  cftre  du  nombre , c’cft  à vous àenchoifir d’au- 
tres tels  que  bon  vousfemblcra  , car  je  m’adrefferay  de  tout  à vous.  Au  furplus  j’ay 
penfé  3c  tepenfe  aux  propos  que  vous  me  tinftes  dernièrement  touchant  ma  femme , ôc 
une  autre  que  vous  fçavez,  3c  les  promettes  que  vous  deiirez  tirer  de  moy.  Surquoy,3cc. 

Je  vous  en  diray  davantage  lors  que  je  vousverray,  qui  fera  dans  deux  jours.  A Dieu 
mon  Amy,  de  Fontainebleau  ce  quinziéme  Mars. 


Signé, 


HENRY. 


M 


On  Cousin,  Je  vous  ay  n’aguéres  aVefty  des  levées  de  gens  de  guerre  que  Lettre  dm 

j’ay  ordonne  cftre  faites  en  voftre  Gouvernement  3c  de  l’ordre  qui  doit  cftre 
1 ....  . - - • peur  de 


tenu,  tant  par  l'cnrollemcnt  des  folJats  qui  ferviront  en  icelles,  que  pour  leur  ache-  ^ 4 

minement  où  j’entens  in’cn  fetvir  apres  qu’ils  feront  aft^mblez  afin  que  mon  peuple  **■ 
n’en  reçoive  oppreftioa  , ce  que  je  me  promets  que  vous  ne  faudrczde  faire  fuiycq 
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& execméi  en  l'étendue  de  voltrcdite  charge.  Sur  tout  vous  tiendrez  1*  main  qnfc 
IcfditsfoldatsqûHcronechoifis  pour  cftrc  enrôliez  au  rendez-vous  où  j’ay  envoyé  des 
CommilVaires  de  mes  gucrrcs,s’y  acheminent  3c  rendent  à la  fric  fans  fc  mettre  en  trou- 
pe , jufqucsàccqa’ilsfcfoicntconfigncz  aufdits  Commiflaircs  , lefqucls  lors  auront 
foin  3c  me  répondront  de  les  faire  vivre  comme  ils  doivent.  Et  afin  que  mon  intention 
foit  fuivic  en  cela  , vous  commanderez  au  Prévoit  des  Marefcluux  de  voftrcdit  Gou- 
vernement, de  faire  cortftimer  3c  arrefterprifonniers  cous  ceux  qui  y contreviendront 
•&  feront  trouvez  tenir  les  champs  fur  ie  peuple  pour  en  faire  lajuilicé!  Vous  ferez  pa- 
t rcillcmcnt  publier  uncOrdonnancc  qui  contiendra  le  commandcmentqneievous  fa is> 

afin  que  mon  intention  eftanr  entendue  elle  luit  mieux  obfervéc&exccucce.  Jepri* 
Dieu  mon  Couün , ficc.  Ecrit  à Paris  le  18  Mars  itfio.  ç 

Signe,  HENRY. 

£t  plus  bas,  P r u s l a & t. 


arfjfc  fs»  Or  cependant  que  les  affaires  de  la  ‘guetté  s'acheffiirt  oient  de  toutes  parts , la  Reînè 
'■Sacre . n’obinettoit  rien  de  fes  follicitations  ordinaires  pour  taire  réfoudre  fort  Sacre  ( pour  les 

raifonsque  nous  avons  cy-dcvant  dites  , que  l’on  ctT.iyoit  toujours  de  luy  mettre  en 
la  fantaiûe  ) 3c  préparer  routes  les  chofes  néceflaircs  pour  les  ceremonies  3c  magnifia 
Sacre  Je  la  ccnccs  d’iccluy , A toutes  lefquellcs  l’Efptït  du  Roy  ne  fc  portoit  qu’à  regtet  3c  concrc- 
Ileim  Je-  cœur  » & fouvent  s’en  venoit  vous  voir  , vous  dilant , hé  mon  Amy  que  ce  Sacre  me  dé* 
y'uifam  •*  plaill , Je  ne  fçay  que  c’cft,  mais  le  coeur  me  dit  qu’il  m’arrivera  quelque  malheur  , puis 
Jty.  s’afleant  dans  une  chaife  baffe  que  vous  aviez  fait  faire  exprès  pour  luy,  refvant  & bat- 
tant des  doigts  furl'eftuy  de  fes  lunettes  , il  fc  rc  le  voit  tout  à coup , 3c  frapanc  des  deux 
mains  fur  ces  deux  cuili'es  diipit.  Par  Dieu  je  mourray  en  ceccc  Ville  3c  n'enfortiray  ja- 
mais. Usine  tueront  , car  je  voy  bien  qu’ils  n’ont  autre  remede  en  leurs  dangers  que 
ma  mort.  Ah  ! maudit  Sacre  , tu  feras  caufe  de  ma  mort.  Jefus  , S i r e , dites-vous, 
•quelle  fantailîc  prenez*  vous-là  ? Si  elle  continué > je  fuis  d’avis  que  vous  rompiez  ôt  Sa- 
cre 3c  Couronnement  ,3c  voyage  3c  guerre.  Que  s’il  vous  plaift  de  me  le  commandée 
ce  fera  bicn-toft  fait.  Deux  ou  trois  fois  depuis  fur  mefmcs’difcours  il  vouVdit  en  fin. 
Oüy , rompez  le  Sacre  & que  je  n’en  oye  plus  parler , caf  par  ce  moyen  j’auray  l’cfpric  er% 
ÿipfr  ht n.  repos  de  diverfes  fanraifics  que  certains  avis  m’y  ont  mis , Sorciray  aulTi-toft  de  ccttc 
jfonaujly.  Villedc  necraindray  plus  rien.  Car  pour  ne  vous  en  rien  celer,  l’on  tn’adir  que  je  de* 
vois  eftre  tué  à la  première  grande  magnificence  que  je  Fcrois , & que  je  mourrois  dans 
un  Carroflc  jétc'cftce  qui  me  rend  fi  peureux.  Vous  ne  m'aviez,  ce  me  fcmble,  jamais 
dit  cela , Sue,  répondiftes-vous , Auffi  pluficurs  fois  me  fuis-je  étonné  de  vous  voit 
crier  dans  un  Carrofie  , comme  fi  vous  eulliez  aprehendé  ce  petit  péril,  apres  vous  aVoit 
vù  tant  de  fois  parmy  les  coopsdc  Canons , les  tnoufquctadcs , les  coups  de  lance  , de 
piques  3c  d'épées  fans  rien  craindre.  Mais  puis  que  vous  avez  ccttc  opinion , & que  vo- 
tre efprit  en  eft  tant  travaillé  , fi  j’eftois  que  de  vous  je  partirois  dés  demain  , bifferais 
faire  le  Sacre  fans  vous,  ou  le  remettrais  à une  autre  fois,  3c  Centrerais  de  long  temps  * 
à Paris  ny  en  Carroflc.  Et  s’il  vous  plaift  j'envoyeray  toute  à cette  heure  àNoftre-DameT' 
& à S.  Denis  faire  tout  ccfTcr  3c  retirer  les  ouvriers.  Joie  veux  bien  dit-il,  mais  que  dira 
ma  femme  , car  clic  a merveillculementceSacrccn  la  telle.  E.lecn  dira  ce  qu’elle  vou- 
dra , repondiftes- vous , mais  je  ne  fçaurois  croire  que  quand  elle  fçaura  l’opinion  que 
vous  en  avez , qu’il  doit  cltrc  caufe  de  tant  de  nul,  qu’elle  s’y  opiniâtre  davantage.  Quoy 
que  ce  foit,  elles'en  oftença  infiniment  contre  vous,  3c  cela  fut  coritcftc  3c  démené  trois 
jours  avec  de  grades  paroles  de  toutes  parcs , lefquelles  vous  ne  nous  avez  jamais  voulu 
dire  > 3c  enfin  les  ouvriers  furent  renvoyez  travailler. 

Ces  difeours  nous  font  refibuvenir  d'une  certaine  hiftoire  que  nous  n’avons  à la  vé- 
rité jamais  bien  pu  fça voir , 3c  neanmoins  daucant  qu’elle  vous  pourra  fervird’occafiotï 
pour  y adjoûter  le  furplus , qu’à  noftre  avis  vous  n’ignoir cz  pas  , 3c  que  d’iceluy  il  fe 
pourra  tirer  d’étranges  concîufions  , donc  nous  avons  depuis  vû  des  fuites  qui  ont  cfté 
étouffées  fans  que  la  caufe  nous  en  ait  fcfté  connue,  nous  vous  en  ramentévrons  le  peu 
que  nous  en  avons  oüy  dire  , 3c  ce  que  nous  en  avons  nous  mcfmcs  vu:  Qui  fut  qu’ut| 
Mettent  jour  qUC  Monflcur  de  Schorabcrg  cftoit  venu  difner  avec  vous  ( car  nous  dirons  par  pa- 
je  i.om-  qu’il  vivoic  dans  voffreMaifon  comme  s’il  euftefté  des  cnfansd’iccllc)  nous 


yiünes  tous  qu'un  fien  Page  luy  vint  baiUerpardcÛous  le  bras  un  petit  billet  elfant  à 
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table , Ce  que Vous  ayant  aulïî  appcrceu , vous  luy  diftes  tout  haut  O ho  Monfieur , eft* 

Ce  là  le  peu  de  difcrccion  que  vous  apportez  en  la  réception  de  vos  poulets , vrayemenè 
je  le  diray  à la  Dame  non  Damée  que  vousfçavez.  Surquoy  il  vous  répondit  , Vraye^ 
mène  Monsieur,  ce  n’cft  rien  à mon  avis  de  ce  que  vous  pourriez  imaginer,  mairie  vous 
promets  quoiqu’il  y ait , & de  quelque  fccrecdontil  (oit  qucftiôn  , que  je  ne  Tous  en 
cachcray  rien.  Puis  6-toft  que  les  tables  furent  levées  il  s'avança  vers  les  feneftTesde 
la  Rivicre , 6c  après  avoir  leu  fon  billet  vous  vint  retrouver.  Et  en  vous  le  mettant  ente®, 
les  mains  , vous  dit  : Il  n’y  a rien  dedans , linon  qu’une  certaine  Madamoifelle  de  Gour- 
nay  ( laquelle  (i  vous  la  connoilîîez , vous  croiriez  bien  que  ce  n'cft  pas  un  poulet  ) me 
prie  qu’elle  puifle  parler  à moy  tout  prefentemenc  pour  affaire  de  grande  im  port  an-  . i 

ce.  Et  partant  fi  vous  le  jugez  à propos  je  l’iray  trouver  tout  à cette  heure , & pdis.rtf- 
viendray  aufli-toft  vous  reprefenter  ce  qu’elle  m’aura  dit  , ainfi  qu’il  fit  demie  heure 
apres.  Etappriftcsen  gros  qu’elle  avoir  feeu  d’une  certaine  femme  qu’elle  no  ni  ma, 

6c  dont  il  ne  nous  fouvient  pas  du  nom  , qui  avoitefté  femme  de  Madame  de  Ver-  c»mhMÊk 
nciiil  , qu’il  y avoir  une  conlpi  ration  formée  contre  U vie  du  Roy , de  laquelle  cftoit  hmcenfri 
Madame  de  Vcrneiiil,  Monfieur  , &c.  & quelques  autres  , dont  elle  avoit  déjà  failli-  U vu  dé 
venir  la  Reine  par  une  de  fes  femmes  de  Chambre  nommée  Catherine  , nuis  qu’elle 
avoir  encore  defirc  qu'elle  le  feeuft: , afin  que  luy-mcfme  en  avertift  le  Roy  > en  quoya 
il  le  crouvoitbicn  empefehé  , une  àcaufe  que  le  Roy  neferoie  pas  grand  casde  céc 
avis  , que  pour  la  qualité  des  perfonnes  qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  nommait  , & 
lie  lu  y devinffcnr  à cette  occafion  ennemis  dangereux.  Et  que  de  n’en  dire  aufli  rien 
du  tout , il  en  pourroit  arriver  inconvénient , Ôc  en  tout  cas  lny  cftre  rcprochéd’aVoîc 
tiféde  négligence  en  chofc  de  telle  importance.  Tellement  qu'aprés  pluficurs  difeours 
que  vous  cultes  fur  cefujet , où  Madame  voftrc  femme  cftoit  prefente  , il  fut  pris  ré* 
folution  qu’il  en  parlcroic  au  Roy  avec  grande  circonfpgétion  6c  fobricté  , fans  dire  le* 
noms  des  perfonnes  > mais  s’il  prefloit  là  dcfl’us  de  faire  parlera  luy  ces  deux  femmes 
SI  le  feroit , afin  qu’il  les  feeuft  par  leur  propre  bouche.  Ec  pour  terminer  ce  que  nous 
fç’àvons  dü  furplus  de  cette  affaire  , quoyquc  nous  prévenions  le  temps  de  pluficurs 
années  -,  Vous  vous  fouviendrez  comme  cette  femme  a depuis  maintenu  tout  cela  en 
Jufticc,  & cft  morte  fur  cette  affirmation. 

Mais  reprenant  le  fil  de  noftrc  difeours  , nous  vous  dirons  qu’il  fie  paffoit  peu  do 
jours  que  le  Roy  neVinff  à l’Atfienac  , tant  pour  difeourir  avec  vous  des  affaires  dont 
Vous  aviez  l’adminiftration  , & de  fies  grands  deffeins  , que  pour  voir  un  livre  de  la 
guerre  & des  affaires  d’Eftac  qu'il  vous  avoir  commandé  de  dreffer  , lequel  il  coi> 
rigeoit  à fia  fantaifie  , un  dificours  que  vous  dreifiez  aulfi  de  toute  fion  entreprife» 
tel  qu’à  noftre  avis  il  a cfh*  cy-devartt  inféré  >Dcce  qu’il  convenoic  faire  tant  de* 
dans  que  dehors  le  Royaume  Oc  les  Eftats  de  toutes  fes  Finances  , de  fies  gens 
de  guerre  , Je  fon  Artillerie  6c  munitions  , de  tous  lefquels  il  ptenoic  des  co- 
pies. Ec  toutes  les  affaires  continuèrent  en  cette  façon  tous  les  mois  de  Mars 
& d’Avril  , que  toutes  les  troupes  commencèrent  à marcher  de  toutes  parts. 

Le  Roy  tous  les  jours  faifoit  éftac  de  partir , mais  en  eftoic  retardé  par  le  Sacre.  Mon-  ,* - _ 
ficur  le  Comte  de  Sptiïons  pour  quelques  formalitcz  des  ceremonies  d’iceluy  , fe  \e  ç9mt0 
retira  de  1a  Cour  mal  content.  Enfin  vous  fiftes  partir  Monfieur  voftrc  Fils  avec  le  plus  de  SoiftBà 
Grand  équipage  d’ Artillerie  qui  fc  fuft  jamais  vu  en  France  > ny  qui  peut  eftre  s’y  verra  »a/ 
jamais.  Monfieur  de  Rohan  voftre  Gendre  eftoic  allé  joindre  fix  mil  Suiffes  où  il  corn*  ""*• 
tnandoic  voftrc  Compagnie  fous  le  titre  de  la  Reine  eftoit  en  campagne*  Vous  prépa- 
riez huit  raillions  pour  porter  avec  vous.  Bref  vous  n’attendiez  plus  que  l’heure  de  par- 
tir quand  il  vous  prit  une  grande  douleur  de  col  & de  gorge  > à caufe  de  ce  coup  de  pi- 
ftolct  qui  vous  a traverfié l’u a & l’autre  , pour  rcmede  à laquelle  les  Médecins  vous 
avoient  ordonné  les  bains  artificiels  que  l’on  Vous  fit  par  trois  matins  , pendant  que 
les  autres  alloient  voir  les  ceremonies  du  Sacre  * lcfquelles  vous  eftoient  tellement  à 
Contre-cœur  , que  Vous  ne  vous  y vouliez  point  trouver  , à caufe  que  le  Roy  conci- 
nuoit  toujours  à vous  dire  toutes  les  fois  qu’il  venoic  à l’Arfenac  , qui  eftoic  Couvent* 
comme  nous  avons  dit  cy-deflus.  Ah , mon  Amy  , je  ne  fortiray  jamais  de  celte  Ville* 

& me  tueront  icy.  O maudit  Sacre  , tu  feras  caufe  de  pu  mort  ! Or  nonobftant  celles 
fancaifies  qui  travailloicnt  ainfi  fa  Majcfté  ( 6c  qui  depuis  ont  efté  reconnue  pour  préfa* 
ges  de  nos  defaftres  & malheurs  } elle  n’obmetcoit  rien  à faire  de  tout  ce  que  luy,  vous 
6c  ceux  aufquels  il  communiquoic  fies  deffeins , cftimiez  à propos  pour  leur  donner  per* 
fe&ion.  Et  fuivanc  cela  elle  faifoic  avancer  de  coures  parts  Cavalerie  6c.  Infanterie  vers 
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U Champagne,  avoit  envoyé , comme  nous  avons  dcja  die , Moniteur  de  Rohan  voftré 
Gendre  recevoir  Cx  mil  Suiftes  quelle  avoit  fait  lever , avec  commandement  de  les  Ui- 
rc  acheminer  à Mouzon  , taie  partir  Moniteur  le  Marquis  de  Rofni  voftre  Fils  ( lequel  il 
avoir  depuis  peu  poueveu  deTOlfice  de  Grand  Maiftrede  l’Artillerie,  dont  il  vous  avoic 
donné  la  réferve  ) avec  le  plus  grand  & mieux  foqrny  équipage  d‘ Artillerie  quife  foie 
jamais  vu,  6c  écrit  une  Lettre  à l’Archiduc,  laquelle  vous  aviez  vous- mcfmc  minutée, 
6c  eftoir  telle , ( fi  Moniteur  de  Villcroy  Secrétaire  d’Eftat , comme  il  en  avoit  bonne  cn- 
, vie , n'y  avoit  rien  changé.  ) , 

Xtftre  Jm  A /TON  F»-*  * 8 , Ne  pouvant refufçr  âmes  meilleurs  Alliez 6c  Confederez  le  fe»’ 
Jtêf*  l'Ar . | y J,  cours  dont  ils  m’ont  requis , contre  ceux  qui  les  vcujpnt  troubler  en  la  Succcf- 
fion  ÜCS  Duché*  6c  Coincez  de  Cleves,  Jutyien  , la  Marck  , Bcigucs  , Ravenfperg  6c 
Raveftein  , je  m’avance  vers  eux  avec  mon  Année.  Et  poureeque  mon  chemin  s’a^ 
5 - dre  fie  à palier  dans  vos  Fais  , j’ay  délire  de  vous  en  avertir , & Ravoir  de  vous  fi  j y dois 

entrer  comme  Amy  ou  comme  Énnemy.  Surquoy  attendant  voftre  reponce  , je  prie 
Dieu , <5cc. 
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Rois  jours  apres  les  difcotirs  6c  Letrres  dont  menrioneft  faite  an  Chapi- 
tre precedent,  qui  fut  un  Vendredy  quatorzième  jour  de  May,  Sa  Majefté 
voyant  toutes  chofes  fi  bien  préparées  & difpotccs  qu'il  ne  relloic  plu», 
quafi  rien  à faire  qui  le  puft  empefeher  de  partir  le  Lundy  fuivant  dix* 
leptiéme  du  mois  , linon  qu'à  vousperfuadec  de  vouloir  prendre  la  char- 
ge des  vivres  , dont  l'on  l’avoicavcrty  que  vous  n’aviez  fait  tant  de  difficultcz  , linon 
pourcc  que  vous  déliriez  qu’il  vous  offrit!  fans  que  vous  l'en  requiuîez  ( combien  qu’en 
vérité , comme  vous  nous  l’avez  fouvent  juté  depuis , vous  n’y  eulliez  j imais  penfé  ) la 
charge  de  Marefchal  General  de  fes  Campséc  Armées  érigée  en  titre  d'Office  de  la  Cou- 
ronne , chofe  qu’enfin  il  euft  faite  plûroft  que  de  vous  mécontenter  , dautant  qu’il  n’en 
eftoir  pas  retenu  faute  d’amitié  ou  creance  qu’il  euft  que  vous  ne  fulftcz  pas  capable 
d’en  faire  la  fonâion,mais  feulement  pour  ce  que  l’on  luy  avoit  dic.quc  fi-toft  qu’il  vous 
auroit  gratifié  de  cette  charge , vous  aviez  délibère  de  ne  vous  mefler  plus  des  Finances 
ny  d’aurres  affaires  que  dccehcsdela  guerre.  Tellement  que  délirant  traitter  6c  con- 
clu rre  toutes  ces  affaires  en  particulier , ôc  vous  parler  auffi  d’une  certaine  promette  que 
vous  déliriez  tirer  de  luy  , fur  les  bruits  que  les  malins  faifoient  courir  , que  li  l’Archi- 
duc 6c  ceux  d’Auftriche  luy  abandonnaient  les  Duchcz  , Coincez  & Seigneuries  de 
Cleves  , Julliers,  la  Marck  , Bcrgucs  , Ravenfperg  6c  Ravcltein  , pour  en  difpofer  en 
faveur  de  tels  Princes  que  bon  luy  fcmbleroit , 6c  de  remettre  entre  fes  mains  Moniteur 
le  Prince  6c  Madame  la  PriucclTe , il  cftoit  réfolu  de  s’en  revenir  rompre  les  Armées  6c 
- de  ne  rien  entreprendre  davantage , ayant  elle  les  jours  de  devant  occupé,  (feulement 
pour  faire  plaifir  à la  Reine , carde  luy  n’y  en  prenoit-ii  aucun  ) à voir  toutes  ces  cere- 
monies 6c  magnificences  de  Sacre  ôc  Couronnement , donc  la  perfection  avoit  elle  re- 
roife  au  Dimanche.  Ce  malheureux  Vendredy  donc , voyant  qu’il  ne  fc  faifoit  rien , il 
^ envoya  le  Sieur  de  la  Varenne  vers  vous  des  le  matin  , afin  que  le  vinifiez  trouver  aux 

Tuilicrics , où  il  deûroit  de  fc  promener  avec  vous  fcul  à (cul.  Mais  ledit  Sieur  de  la 
Varenne  vous  ayanerrouvé  dans  le  bain  , 6c  voyant  que  vous  en  vouliez  forcir  pouf 
faire  ce  que  le  Roy  vous  mandoic , il  vous  dit  ( car  nous  cftions  auprès  de  vous  } Mon- 
(leur  ne  forcez  point  du  bain  , car  je  fçay  que  le  Roy  atÿitdc  Coince  voftre  famé  , 6c  en 
a cane  de  befoin  , que  s’il  euft  feeu  que  vous  eulliez  efte  en  tel  eftac , il  fuft  luy-mcfme 
venu  icy  ; partant  attendez  que  je  luy  aye  représenté  6c  puis  je  vous  viendray  dire  fa  vo- 
lonté, je  ne  feray  qu’aller  6c  venir  , auffi  ne  mit-il  que  demie-heure  , 6c  à Ion  retour 
Lt  *****  vous  dit  : Monfieur , le  Roy  vous  mande  que  vous  acheviez  de  vous  baigner  6c  vous  dé- 
^Cnc^  Eortird’aujourd’huy , car  Monfieur  du  Laurens  luy  a alfuré  que  cela  préjudicie- 
at  Suilj.  foin  voftre  fantcj  qu’ila  un  petit  voyage  à faire  en  la  Ville  lequel  il  vous  dira  : Mais  ' 
que  demain  fur  les  cinq  heures  du  matin  il  fera  fans  faillir  à l’Arlcnac  pour  refoudre 
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ET  SERVITUDES  LOYALES.  iW 

tontes  les  affaires  avec  vous  , car  il  veut  partir  Lundy  à quelque  prix  qtie  eefoît,  eftant 
bien  éclaircy  que  tout  ce  que  vous  luy  aviez  die  de  Ton  partage  3c  des  autres  chofes  de 
Ton  defl'ein  , eft  véritable , 3c  qu’il  n’y  a rien  qui  l’en  puiffe  divertir  que  le  defaut  de 
voftre  perfonne  ou  de  la  Tienne.  Il  vous  ordonne  donc  de  l’attendre  dçmain  avec 
voftre  robe  de  nuit , vos  bottines , vos  pantoufles , & voftre  bonnet  de  nuit , afin  de  ne 
vous  incommoder  pour  voftre  dernier  bain  < Voire  m’a  dit , que  s’il  vous  trouve  ha* 
biÜé  qu’il  fc  fafchera , 3c  que  la  Lettre  aux  Archiducs  a cfté  envoyée  comme  vous  avici 
efté  d’avis , 3c  ce , comme  il  a cftimé  plfttoft  par  forme  que  par  ncccfliré  , car  d’une  fa- 
çon ou  d’autre  qu’il  s'en  fera  croire.  Ainfi  s’en  retourna  le  Sieur  de  la  Varcnne  * vous 
latüaac  tout  teifte , ce  nous  fembloit-il  à tous». 


Fin  eU  troificme  Tome.. 
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AMIABLES  ET  D’ESTAT: 

, ET  SERVITUDES  LOYALES, 

HONORABLES  ET  UTILES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

iuvi/e  de  F Année  itaS.  & difeeurs  rccreet'tft 
et  E/l  il  du  Rtiy  y Je  Meu/ûur  de  Sully , page 
i.  Sc  fuivaiites. 

jÿgT.Onfignr  de  Sully  porte  les 
HS  Etceoes  au  Roy  & à U Rei- 
nc* 

**  *?jËl  $cs  ^itez  avec  Sa  Maj'c- 

aaH  . î 

Des  irah.lons  Ôc  perfidies  de  Merargues  6c 
des  Luquiffes,  4 

Mauvais  de  (Teins  des  Efpagnols,  ü-mefme. 
Difcours  ôc  entretiens  du  Roy  3c  de Mon^ 
fleur  de  Sully  , touchant  la  réfolution 
que  Sa  Majeftc  devoir  prendre  poucs’o- 
po(er  aux  mauvais  deÛ’etns  des  Efpa- 
gnol%  U-mefme. 

Réiolution  du  Rey  de  mettre  le  Duc  de 
; Bouillon  à la  raifort,  ç 

£tfc&ion  de  Sa  Majcfté  cnversMonfieut  de 
Sully  , qu’elle  honore  du  cirre  de  Doc  5c 
Pair  de  t rance,  / . 4+meJme* 

CHAPITRE  IL 

Touchant  Monfieur  de  Boitille» , & Lettres  fur  ce 
Jujrt , page  5.  & fuivames. 


naturel,  Ik-mefmel 

Rcponfe  de  Monfîeur  de  Sully  : Ses  âpre- 
h enflons  t 6c  fes  confeils  au  Roy,  y 

Réfolution  de  Sa  Majeftc^  6c  faiatisfaftiôn, 
U-mefme. 

Tiienus&Du-Pleifly,  Va- me f me. 

Lettré  de  Monfieur  deSuîly  à Monficucde 
Bouillon  /auquel  il  reprefente  les  vertus 
Ôc  perfc&ions  du  Roy  : L’exhorte  à fc 
Ton  mettre  aux  volontez  de  Sa  Majeftc: 
Scrœens  , 6c  affurances  qu’il  luy  don- 
ne» 8 

Madame  la  Princeffe  d’Orange  s’employe 
pour  le  mefmc  fujet  envers  le  radme 
Duc  de  Boiiiiloi»,  U-mefme . 

Du-Mauricr  envoyé  vers  le  mefme  Duc  de 
Bouillon,  U-mefme* 

Réponfe  de  Monfieur  de  Bouillon  à Mon- 
fleur  de  Sully  ; Scs  défiances  , 6c  façon» 
clufion,  9 

Répliqué  ou  fécondé  Lettre  dé  Monfieut 
de  SuHy  ï Monfieur  de  Boüilloif':  Sa  fln- 
ccrité  : Confcil  falutaire  qu’il  lui  donne  t 
Devoir  d’ün  bon  Serviteur*  9.ÔC1O 
Ambiguités  fur  l’affaire  de  Sedan  , qui  obli- 
gèrent le  Roy  à prendre  confcil  : Defc- 
ôüoficcz  de  Sedan  : Affurancc  donnée  à 
Sa  M.ijeftc  , qûi  marche  la  première  ait 
fiege  de  cette  Place,  10. 5c  « 


COhfeil  dé  Monfieût  d-*  Suîly  au  Roy, 
touchant  Monüeur  de  Bouillon  , h - 
me/me. 

Irrcfohjtion  de  Sa  Majcfté  : Froideur  dfc 
Monfieur  de  Sully,  6 

Mal  de  gorge  de  Monfieur  de  Sully,  à canfe 
d’un  Côup  de  piftolet,  la- mefme. 

Monluct  ôc  1a  Noue  envoyez  vers  Mon- 
fieur de  Bouillon  fans  (uccez , U-mefme. 
Difcours  du  Roy  3c  de  Monfieur  de  Sulîÿ 
furie  fiege  de  Sedan  : Affcâion ôc con- 
fiance de  Sa  Majefté  envers  ceux  de  la 
, Religion  prétendue  Réformée  ; Son  bon 

Tome  III* 


Chapitre  iii. 

bwerfès  Lettres  dr  a foires.  Triste  du  Rey  dütt 
Monfieur  de  Bouille» , page  il.  6c  fuîv. 

LEttre  de  Monfieur  de  Sully  à Monfieur 
de  Parabcre,  par  exprès  tommandc* 
ment  du  Roy  .touchant  l’affaire  de  Mon» 
fleûr  de  Boüiliôn  : Où  il  fait  voir  l’ingra» 
titude  de  Monfieur  de  Bouillon,  Ia  Bonté 
du  Roy  en  fon  endroit , 3c  les  offres  que 
luy  faifoicfaMajefté,  n.ôti* 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tod.» 

N n 
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chant  quelques  Canonniers  qui  citaient 
allez  trouver  le  Duc  de  Bouillon,  13 
'Autre  Lettre  du  Roy  au  mefrae,  par  laquel- 
le il  le  nrefle  de  marcher,  li-mcjmr. 
Autre  Lettrede  SaMajeftéau  tocfine  , pat 
laquelle  fl  luy  écrit  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon nJa  point  envie  detraieet  , quelque 
ruine  qu'il  fade  de  le  vouloir,  h-mtjmr. 
Monfteur  de  Nevers  va  trouver  le  Roy  à 
Reims,  * ti-mefme. 

Lettrede  Molificur de  Villeroy  àMonficur 
de  Sillcrys  où  il  luy  écrit  l'arrivée  du  Roy 
à Reims  ; que  Monfieur  de  Boiiiilcm 
eftoit  forty  de  Sedan  , mais  qu’il  y «doit 
rentré  : Comment  il  fc  veut  coofter-au 
Roy , mais  qu’il  fc  défie  de  Monlicur  de 
Sully,  13.  Ac  14 

Secours  imaginaire  pour  le  Duc  de  Bouil- 
lon : Quatre  Lettres  de  Monfieur  de  Sil- 
lery  au  Roy  : Menaces  de  Monfieur  de 
Bouillon,  ‘-h** 

Balbani  prifonnicr  au  Fort-l’Evefque,  i J 
Lettre  de  Monfieur  de  Frcfnc-Canayc  , /*• 
me/me. 

Ambafladcurs-poor  le  Roy  à Venife,  à Mon* 
fieur  de  Sully  , touchant  le  different  fiir* 
venu  entre  le  Pape  ôc  les  Vénitiens  , li- 
mefme . 

Réponfe  de  Monfieur  de  Sully  àMonficur 
de  Frefnc-Canaye,  touchant  les  différent 
d’entre  le  Pape  Ôc  les  Vénitiens  : Coniide* 
rations  pour  les  uns  & pour  les  autres, 
ij.  ôc  16 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , oh  il 
luy  mande  que  le  Duc  de  Bouillon  fait 
de  grandes  rodomontades  ; ôc  qu'il  fc 
hâte  de  le  venir  trouver,  17 

Retour  de  Monfieur  de  la  Vieville  de  Se- 
dan & de  du  Maurier,  liumefime. 

Letcre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Monfieur 
de  Sully  , touchant  les  derniers  articles 
du  Duc  de  Bouillon , aportez  par  Du* 
Maurier}  ôc  les  Lettres  de  Monglas  & de 
Bon  gars,  là  me  [me . 

Bongars  mal  dans  l’cfprit  du  Roy,  Ik-mejme * 
Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tou- 
chant les  affaires  de  Bouillon , là  me/me* 
Trois  Lettres  de  Monfieur  de  la  Vatenne  à 
Monfieur  de  Sully,  17.18 

Monfieur  de  Villeroy  envoyé  à Monfieur 
de  Boüillon,  18 

Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Monfieur 
de  Sully  , où  il  luy  mande  que  le  Roy  a 
reconnu  la  Place  de  Sedan  , & le  fend- 
aient qu’il  en  a,  Ik-mefme. 

Lettre  de  Monfieur  dcUVarenne  à Mon- 
fieur de  Sully , où  il  luy  parle  de  raccom- 
modement du  Pucde  Bouillon,  15» 
'Autre  Lettre  du  mcfmc  au  Roy,  Ik-mefme . 
Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , qu'il 
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mande  de  l’aller  trouver  en  diligence^ 

la-mtfme. 

Traite  d’accommodement  conclu  avec 
Duc  de  Boüillon  j fes  fourni  liions  au 
Roy  : Envie  Ôc  jalouûe  de  Monfieur  de 
Villeroy  : Petite  fineffe  du  temps  , /<*- 

mefme. 

Témoignage  de  grande  affc&ion  du  Roy  à 
Monlicur  de  Sully  ; qui  viûte  les  fortifi- 
cations de  Sedan: Grandes  contentions 
f avec lcDuc de  Bouillon,  20 


CHAPITRE  IV. 

Touchant  le  Comté  de  S.  Paul . Magnifique!  défi 
feins  du  Rot-  'Je fuit  es  de  Mets,  lettre  de 
Monfieur  d'Evreux , page  *0.  ôc  fuivantes*. 

D lfcours  du  Roy  à Monfieur  de  Sully, 
touchant  L Comté  de  S.  Paul , que 
5a  Majefté  avoit  retiré  s Monfieur  de 
Sully  eftanc  d'avis  que  le  Roy  en  prie 
poflelîion  les  armes  à la  main , & d’y  me- 
ner l’Armée  de  Sedan , ce  qui  ne  fur  pas 
fair,  ao.  lr 

Retour  Ôc  entrée  du  Roy  à Paris  , lr 
Le  Duc  de  Bouillon  fc  remet  aufli-bienque 
jamaisavec  Sa  Majefté,  Ik-mefme . 

Monfieur  de  Sully  fait  Capitaine  Lieute- 
nant de  1a  Compagnie  de  Gendarmes  de 
U Reine,  Ik-mefme . 

Baprefmc  de  Monfieur  le  Dauphin  : Con- 
ftitucion  avec  le  Duc  de  Boüillon  pout 
, les  honneurs,  Ik-mefme % 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy , tou- 
chant fes  magnifiques  deffeins  , 12. 
/vivantes. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully , auquel 
il  demande  un  diamant  pour  donner* 

t 17 

Lettre  de  ceux  de  la  Religion  de  Mets  à 
Monlicur  de  Sully  , lefuplians  de  s’em- 
ployer envers  le  Roy,  pour  envoyer  des 
Jefuices  à Mets,  la  me/me *, 

Autre  Lettre  des  mefmcs  au  mefrae  pour  1® 
mcfmc  fujet  : Raifons  de  leurs  iuftanccs, 
17.28 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  pout 
faire  quelque  payement  au  Sieur 
mer,  28 

Autre  Lettre  de  Sa  Majefté  au  mefrae,  pour 
faire  un  prcfcnc  au  nom  de  la  Reine , à la. 
femme  d’ Arfcns,  U-mefutr . 

Lettre  du  Cardinal  du  Perton  à Monfieur 
dcSully,  touchant  l’heureufe  expédition 
de  Sedan,  là-mefme. 

Lettre  du  Cardinal  du  Perron  à Monfieur 
de  Sully,  de  l’année  itfoo.  touchant  fon 
employ  : Erreurs  ôc  fauffetez  de  Mon- 
fieur du  Pleiïis  dam  fon  Livre,  ip 
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Répbnfe  de  Monfietfr  de  Rofny  à Monfieur 
d’Evrcux  , de  l'année  1600.  fur  le  fujet 
des  erreurs  prétendus  du  Livré  du  mef- 
tnc  du  Plcflis,  U-mefme. 


CHAPITRE  Ÿ. 

Retires  du  Key  à Mon  fie  hr  de  Sully , Ou'flioks 
du  rere  ( oit  on.  Arrivée  de  la  Dnchffe  de 
Manteuè , page  30. 3cfuivantcs. 

LErtres  du  Roy  à Monfieur  de  Sùlly, 
pour  empêcher  la  tenue  d’un  Syno- 
de de  ceux  de  la  Religion  pieCcndué  Re- 
formée à b Rochelle»  30 

Monfieur  Gillot  Confcillcr  au  Parlement» 
Tetire  duPercCotcen  un  Livre  qu’il  luy 
avoit  prefté,  3r 

Qucftions  du  PercCotton  par  luy  faites  à 
une  pofledéc  » de  plufieucs  chofcs  non 
permilcs,  31. 31 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully , tou- 
chant les  Portes  de  S.Bcrnacd  3c  du  Tem- 
ple» de  quelques  Fontaines»  32, 

Autce  Lettre  du  mefme  au  mefme,  33 
Autre  Lettre  encore  de  Sa  Majcfté  à Mon- 
ficordc  Sully  » touchant  Icsbroüilleries 
de  Moniteur  de  Roquclaure  avec  les 
liens,  Ih'mefme. 

Lettre  de  ceux  de  la  Religion  de  Mets  à 
Monfieur  de  Sully  , pour  le  remercier 
touchant  l’affaire  desj  .fuites^  la-mefme. 
Lettre  du  Roy  à Monhcur  deSillcry  , dont 
il  Ht  envoyer  Copie  à Mouficut  de  Sully, 
U-mefme. 

Lettre  de  Mondent  de  Vil.leroyà  Monfieur 
de  Sully  , touchant  la  Ducheftc  de  Man- 
touc,  qui  devoir  arriver  à Nancy»  3c  de  là 
co  Cour  : Ou  different  des  Vénitiens 
avec  lp  Pape  ; D' Ariens.  O;  la  venue  du 
Marquis  de  Spinola , en  Flandres  : Voya- 
ges des  Holandois  aux  Indes  Orientales, 
54 

Plaintes  des  Princes  du  «Sang  touchant  U 
prcfipance  de  la  Duchefie  de  Mancouë, 
U-mefme . 

De  l’origine  & naifTaucedu  Duc  de  Man- 
tou  c,  U-mejmt w 


CHAPITRÉ  VI. 

Maptefme.  Siégé  de  Rhimberg.  Difbribution  de 
terri  mille  livres  aux  Je/uùes  , page  33.  3c 
fui  vantes. 

LEitre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully,  tou- 
chant l’abolition  de  la  Sarainicce,  33 
Autres  Lettres  de  Sa  Majcfté  au  mefrac, 
touchant  U Ceremonie  des  Baptcfmes 
des  Eofans  de  France.  PcftcàPatis.  Ar- 
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rivée  de  U Duthefli  ée  Mjntouë  èéf 
Cour,  la  me  (me. 

Lettre  de  Monfieur  de  Villerby  à Monficu* 
de  Sully,touchantles  racfmes  Baptcfmcs, 
là  me  (me. 

Lettre  du  Roy  I Monfieur  de  iully  , tou* 
chant  la  maladie  du  mefme  Duc  de  Sully, 

Lettre  dç  Monfieur  de  Sully  au  Roy  , le  re- 
merciant du  foih  qu'avoit  fa  Majeftc  dè 
<a  fmté,  U- me  (me. 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  à ceux  de  là 
Rochelle,  touchant  le  different  furvenii  - 
entre  les  Catholiques  5t  les  Huguenots 
de  la  me  laie  Ville,  là  mefme. 

Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Monfieur 
de  SaOy -,  où  il  luy  parie  de  plufieuts  af- 
faires particulières,  3^ 

Siège  de Rhimbcrg  parles  Efpagnols:  Nou- 
velle création  de  Cardinaux  : Le  Cardb 
nal  du  Perron  pourvu  de  l’Archcvcfché 
de  Sens  3c  de  l'Oificc  de  Grand  Aamô- 
nicr,  la-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  dè  Sully, U mefmÀ 
Autre  Lettre  deSa  Majcfté  au  mefme,  pout 
le  payement  de  quelque  argent,/4-wr/W. 
Autre  Lcctce  do  Roy  à Monfieur  de  Sully, 
touchant  U charge  du  Sieur  des  Ajocs 
nouvellement  décédé  : De  la  Roche* 
beauconrc  : Prife  de  Rhimbcrg  par  les 
Efpagnols,  37. 38 

Du  Prince  Maurice,  38 

Diftribution  de  cent  mille  écus  aux  J^fuites 
pour  la  conftruûion  d’une  Eglifc  3c  d’Uit 
College  en  la  Ville  de  la  Fléché, là-mtfme* 
Lettre  de  re  merci  ment  de  Monficu r le  Car* 
dinal  du  Perron. à Monfieur  de  Sully* 
U-mefme. 

* é 


CHAPITRE  VII. 

Dherfes  Lettres  & affaires  , page  39.  3c  fubj 
Vantes. 

LEttrc  de  Monfieur  de  Sully  au  Lieute- 
nant General  de  Blois  , fur  la  plainte 
du  mal  que  faifoient  deux  Comrailïaircs 
en  la  Province  pour  le  Sel  3c  la  taxe  de> 
Eleus,  6c  autres  Officiers*  39 

Du  Sel , 3c  du  département  qui  s’en  doit  fai- 
re par  ParoifTes  t Du  faux-fa unage,  Ub 
mefme . 

Des  Commiftaires  établis  dans  les  Provin- 
ces, . . : U-mefme. 

Des  Eleus,  3c de  leur  taxe,  U-mefme * 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  : Retour 
de  Mefficurs  de  Rohan  6c  de  Soubize,  40 
Lettre  de  Monfieur  de  Sully  aux  T reforieos 
de  Rouen  , touchant  la  diminution  des 
iropefitions  en  Normandie,  Umefntéj 
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Lettre  du  Roy  i Monfictir  de  Sully  , pour 
avoir  de  l’argent,  4* 

Autre  Lettre  de  Sa  Majefté  au  mefme , pont 
l'accommodement  des  brouillcries  qui 
eftoient  entre  Moniteur  de  Roquclaure 
& lesfiens , 5c  U querelle  de  Noüaillcs, 
U-mefme. 

Autre  Lettre  encore  du  Roy  à Moniteur  de 
Sully  , pour  donner  de  l’argent  à la  De* 
• moifelle  de  Bucil,  U-mefme. 

Lettre  de  Monfieur  de  la  Varenneà  Mon- 
iteur de  Sully,  U-mefme. 

ïntreprife  de  Henry  Garnet  Jcfuite,de  taire 
périr  le  Roy  d’Angleterre  & les  princi- 
paux du  Royaume  pat  une  mine , Ik-mtf 
me. 


CHAPITRE  VIII. 

Del année  1607.  Avis  ah  Roy.  Devife.  Brouil- 
ler i es.  Efl.it s de  àépenfe , page  4r.  5t  fui* 
vantes. 

DE  la  prudence  , fage  conduite  , & 
bonne  fortune  du  Roy,  41 

U n’y  a rien  de  fi  fiable  en  ce  monde , qui 
ne  foit  fujee  à changement  : Difcou rs  d'E» 
fiat,  4* 

Avis  donné  au  Roy  , dePcnvie  & jaloufie 
des  Efpagnols  contre  fa  bonne  fortune 
& profperitéÿdc  de  leurs  rufes,cautelles, 
confpirations  fecretes  & circonventions 
pour  jetter  le  trouble  dans  fon  Eftat:  Dif- 
cours  que  Sa  Majefté  en  tint  à Monfieur 
de  Sully  , de  fa  genereufe  réfolution, 
43 

Devife  des  lettons  de  cette  année,  45 

Brouillcries  de  Cour,  44 

Déclaration  du  Roy  pour  le  rachat  & réu- 

nion des  Greffes  du  Languedoc  au  Do« 
maine  de  la  Couronne  ; Arreft  du  Parler 
ment  de  Tolofc  donne  furcctteDéda* 
ration , avec  rcftriÛion  de  ceux  du  mef- 
inc  Parlement  : Plainte  qu’en  fait  Mon- 
- üeur  de  Sully  par  une  Lettre  adreffance 
au  PreraicrPrcûdentfur  cette  rcftri&ion, 
U-mefme. 

Mal  de  gorge  de  Monfieur  de  Sully , à caufe 
d’un  coup  dcpiftolct:Lcttre  que  luy  écrit 
le  Roy  (ur  ce  fujet,  44. 45 

Meilleurs  de  Sillery  & de  Villeroy  vont  vifi- 
ter  Monfieur  de  Sully  , de  luy  parlent  de 
' pluficurs  affaires,  45 

Affemblccs  de  ceux  de  la  Religion  par  les 
Provinces,  U-mefme. 

Botsitay  reconnu  Seigneur  de  laTranffyl- 
vanic,  U-mefme. 

Gamet  de  Oldccorne  punis  de  mort  en  An- 
gleterre, U-mefme . 

Monfieur  de  Sully  viûté  par  le  Roy  à P 


BLE 

nac , U-mefme. 

Eftat  fommaire  de  payemens  de  deniers 
prefentez  au  Roy,  U-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully,  47 


CHAPITRE  IX. 

Diverfes  Lettres  & brouillcries  , page  47.  & 
fuivantcs. 

LEs  Jcfuites  veulent  prêcher  dans  la 
Rochelle  , de  en  font  repouffez  de 
empefehez  par  les  Rochclois  : Impru^ 
dence  de  cous  cotez,  47, 

Le  Roy  s’en  offence , de  en  témoigne  fon 
reffentiment  à Monfieur  de  Sully  : Pré* 
voyance  & dextérité  de  Sa  Majefté,  48 
Lettre  de  Monfieur  de  Sully  aux  Rochelois 
fu  r ce  fujet,  U-mefme. 

Plaintes  de  ceux  de  la  Ville  de  Poictiers 
contre  les  Jcfuites  : Lettres  qu’ils  en  écri* 
Virent  à Monfieur  de  Sully,  U-mefme . 
Le  Fils  de  Monfieur  de  Sully  feblcffe  en 
montant  à cheval:  Lettre  que  le  Roy  écri- 
vit à Monfieur  de  Sully  furcc  fujet, pour 
luy  témoigner  fes  reffentimens,  49 
Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , pouf 
faire  bailler  de  l’argent  à des  Tapiflicrs 
Flamans  qu’il  avoit  fait  venir,  U-mefme . 
Pluficurs  autres  Lettres  de  Sa  Majefté  an 
raefmc  for  diverfes  matières,  49.  50.  51 
Synode  general  de  ceux  de  la  Religion  à U 
Rochelle,  1* 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  an  Synode»’ 
touchant  la  décharge  des  anciens  Dépu- 
tez , la  nominatiood’auttcs  pour  encref; 
tft  leur  place,  5c  le  nombre  d'iceux , 
mtfme. 

Autre  Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  mef- 
ine  Synode  , afin  qu’il  ne  s’y  faffe  rien 
contre  le  Pape,  54 


CHAPITRE  X. 

De  diverfes  Lettres  & ajf tires  , page  & 
fuivantcs. 

LÊttre  de  Monfieur  de  Sully  aux  Trefo? 
riers  de  France , pour  faire  1a  rechcr* 
chc  des  abus  commis  aux  Finances  pat 
les  Officiers  réfidans  fur  les  lieux,  51 
Lettre  de  Monfieur  de  Sully  à un  Com®1 
faire  de  Province  , touchant  ce  qui  doit 
eftrcobfcrvé  pour  le  légalement  ou  re- 
glement du  Sel,  là-mefme . 

Lettre  de  remerciaient  de  ceux  de  Lyon  i 
Monfieur  de  Sully,  54 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  1 un  Comroif- 
faire  , contre  fes  grandes  pourfuites  & 
vexations  qu’il  faifoic  en  Berry  : Le  Sieur 
. - - Tardieu 


DES  U A T l E X E S. 


Tardieu  teprîsau  Confçilpout  le  mefme 

füjct,  là- me  [me. 

Lettre  de  Monficur  de  Sully  aux  Tcefoiicrs 
de  France  en  Berry , couchant  la-crue  dli 
Prcvoft  des  Marchands,  5$ 

Lettre  de  Monlicurdc  Sully  au  Roy  , tou- 
chant les  levées  pour  le  marc  d'or  , 3t 
l'argent  qu’cfpcroic  Sa  Majefté  de  U 
Bourgogne  s pour  l’attribution  3c  jon- 
ction dé  la  Brefle  } touchant  les  offres 
que  l’on  faifoit  pour  le  rachat  d’une  por- 
tion du  Domaine  de  la  Couronne , tou- 
chant la  recherche  de  l’artillerie  , baillé 
autrefois  aux  Capitaines  des  Galères , du 
temps  des  défunts  Roys  s 3t  touchant  le 
tranfporc  des  bleds  hors  le  Royaume , 

Lettre  du  Roy  à Monficur  de  Sully  , pour 
découvrir  les  larcins  qui  avoient  cfté 
faits  en  Guienne,  3c  à Bordeaux,  57 

Lettre  de  Monficur  de  Sully  à Meffîetirsde 
Cuffé  de  de  Marigné,  touchant  la  receptc 
& dépenfe  pour  le  rembourfemenc  dé 
quelque  argent  qui  avoic  efte  prefte  au 
Roy,  5 * 


Autre  Lettre  de  Monfieur  de  Vifletfcy, 
laquelle  Monfieur  de  Sully  cft  mandé 
par  le  Roy,  là-mefme* 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , pouf 
le  mefme  fujet  : De  l’arrivée  du  Sieur  Ar- 
fens  à Paris,  <fo 

Deux  autres  Lettres  de  Sa  Majeftc  à Mc  dé 
• Sully,  auquel  il  donne  avis  de  l’heureux 
accouchement  de  la  Reync  d’un  Fils , de 
de  faire  tirée  leCanon,  U-mefme* 

Lettre  de  ceux  de  Gcneve  au  Roy , qui  fait 
faite  en  leur  Ville  un  magaftn  de  Canoni 
de  de  munitions  de  guerre  de  de  vivres* 
là-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , pouf 
faire  payer  les  apoincemens  au  Sieur  dè 
Buzcn  val  que  Sa  Majefté  envoyé  en  Ho- 
lande,  6t 

Le  Sieur  Jeannin  dépefehé  en  Holande,  là- 
mefme. 


CHAPITRE  XlL 

Diverfes  Lettres  du  Roy  d'de  Monfieur  de  Sully  y 
page  61.  de  fui  vante». 


CHAPITRÉ  XI. 

therfes  Lettres  du  Rèy  & affaires  , page  57. 
de  fuivanccs. 

LEttre  du  Roy  àMonfieur  de  Sully,  tou- 
chant quelque  Imprimé  à la  Rochelle, 

17 

Autre  Lettre  de  Sa  Majeftc  à Monfieur  de 
‘ Sully  , pour  l’Office  d’Avocat  Général 
du  Roy  vacquant  au  Patlerûénr  de  Bor- 
deaux, la  mefme. 

Lettre  de  Monfieur  de  Praflin  à Monfieur 
de  Sully,  là-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Mohûcuc  de  Sully  , fur 
quelque  défiance  qu'avôit  Sa  Majcfté 
quelle  n’avoit  rien  i aprehender  de  la 
parc  des  Croix  de  Lorraine,  $S 

Lettre  de  Monficur  de  Sully  au  Roy  , afi'U- 
ranc  Sa  Majefté  qu’elle  n’avoit  rien  à 
aprehender  de  lapait  des  Croix  de  Lor- 
raine* là-mefme* 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tou- 
chant  un  ameublement  que  Sa  Majefté 
faifoit  faire  : Prudence  du  Roy,  59 
Autre  Lettre  de  Sa  Majefté  pour  le  mefme 
. fujet,  là-mefme. 

Lettre  de  Monfieur  de  Villcroyi  Monficur 
de  Sully , pour  Ravoir  fi  la  Loy  des  débris 
3c  naufrages  doit  avoir  lieu  fur  les  Vaif- 
feaux  fie  Artilleries  qui  apartiennent  en 
propre  aux  Roys  & Princes  Souverains, 
qui  font  employez  pour  leur  fcivice,  là- 
mefme. 

Tome  I IL 


LEttre  de  Monficur  de  Viltcfoyà  Mort* 
fieur  de  Sully  fur  diverfes  affaires,  <ft 
Dclcartcs,  Secrétaire  de  Monficur  de  Ban* 
raur,  là-mefme* 

Les  Holandois  demandent  de  l’argent  au 
Roy:  Arfens,  & de  laBoderie,  U mefme w 
Lettre  du  Roy  i Monfieur  de  Sully*  pour 
la  réfbrmation  du  Confeil  d’Eftac  & des 
Finances,  là-mefme^, 

Réponfede  Monfieur  deSülly  furie  mcfméf 
fujet  : Formation  de  Confeil*  <52. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  * tou- 
chant la  mefme  réformation  : Langues 
pour  des  rachats  de  Domaine, 

Autre  Lettre  de  Sa  Majefté  à Monfieur  de 
Sully  , touchant  la  confttu&ion  de  U 
Place  Royale,  là-mefme* 

Le  Roy  écrit  à Monficut  de  Sully  èn  faveur 
de  ceux  de  Lyon  , touchant  le  different 
d'entre  le  Sieur  Fedeau  3c  eux,  là-mefme* 
Lettre  de  Monfieur  de  Vill.eroy  à Monfieué 
de  Sully  , par  laquelle  il  luy  Faitlçavoit 
que  le  different  du  Pape  avec  les  Véni- 
tiens a efte  terminé,  3c  l’interdit  levé  pat 
le  Cardinal  de  Joyeufe,  à la  gloire  3choiv*> 
neur  du  Roy,  là-mefme w 

Mcïlicurs  Jeannin  3c  Bu2envaï  preffez  dô 
partir  pour  Holandc,  là-mtfmei 

Lettres  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tou» 
chant  récabliffemcnt  des  Gabelles  de! 
Rethelois,  .64 

Autre  Lettre  de  Sa  Majeftc  à Monfieur  de 
Sully  fur  les  offres  de  la  Foflé  pour  le 
rachat  des  Greffes  3c  rentes,  ù-mefme* 
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Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Moniteur 
de  Sully,  U-mefme. 

Le  Roy  fc  plaint  du  Comte  de  Gurfon,  6 ç 

Du  rachat  de*  Greffes  âc-d'une  partiedu  Do- 
maine, U-mefme. 

SaMajefté  écrit  à Monfieur  de  Sully , pour 
la  recherche  de  l'Inventaire  des  Bagues 
dcRucclay,  U-m-.fme. 


CHAPITRE  XI IL 

Dherfes  Lettres  du  Rtrj  & de  Monfieur  de  Sully. 
J- fiat  de  U valeur  du  Domaine  d'Auvergne, 
page  6 5.  & fui  vanter 

LE  Roy  donne  vingt  mille  écus  à Mon- 
iteur de  Sully  , 

Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Monfîcut 
de  Sully  : Donation  aux  Cardinaux  de 
Givry  & Séraphin,  de  trois  mille  livres  à 
chacun  d'eux*  U-mefme. 

Le  Roy  écrit  à Monfieur  de  Sully  : Ratifi- 
cation del’Efpïgnc  , & la  révocation  de 
Dora  Diego  dit  de  Barra*  des  Païs-Bas, 
66 

Réponfe  de  Monfieor  de  Sully  à Sa  Mjjefté 
fur  le  mefroc  fujet,  U-mefme, 

Mort  de  Bonnefons  6c  du  jeune  Ecard  r In- 
génieurs du  Roy,  U-mefme . 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy , tou- 
chant quelques  plaintes  qu'il  prétendoic 
avoir  efté  faites  de  luy  au  Roy  pat  1a 
Chambre  de  Juftice,  66.  6 J 

Réponfe  de  Sa  Majcfté  Ait  ce  fujet , où  il  dit 
n’en  avoir  point  ofcy  parler,  67 

Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Monfieur 
de  Sully  , auquel  il  donne  avis  de  la  mu- 
tinerie des  Grifons  contre  le  Comte  de 
Fuentes,  & comme  ils  ont  cor-firtnéles 
Alliances  de  France  6c  de  Vcnife , U- 
me  (me,  v 

Àxittc  Lettre  du  mcfme  au  mefme,  68 
Divcrfes  Lettres  du  Roy  à Monfieur  de  Sul- 
ly fur  divers  fujets,  U mefme» 

Rapt  de  la  Fille  du  Sieur  de  Fontangcs  : Siè- 
ge de  Pierrefont  en  Auvergne*  U-mefme, 
La  Pcftc  à S.Germain  en  Layc  oblige  les  En- 
fans  du  Roy  d'en  fortir  pour  aller  à Noi- 
fy»  U-mefme» 

Lettre  de  U Reine  à Monfieur  de  Sully , 69 
Deux  Lettres  du  Roy  à Monfieur  de  Stffly, 
U-mefme . 

Manufactures  de  toile  à la  façon  de  Holan- 
de,  U-mefme. 

Pro méfie  au  profit  du  Roy»  U mefme » 

Eftat  de  la  valeur  du  Domaine  d’Auvergne, 
U-mefme, 


L E 


CHAPITRE  XIV. 

Diverfès  Lettre t du  Roy,  de  Monfieur  de  Sully,  & 
outres  , page  70.  & fui  van  tes. 

REvhcrchcs  des  Finances  diverties  6c 
mal  adminiltrécs  contre  les  Thrcfo- 
ners  de  France  6c  Receveurs,  yQ 

Des  procez  du  Roy  concte  la  Maifon  de 
Ncvcrs  , à caûfc  des  fuccefiions  de  la 
Maifon  de  Foix  6c  d’ Albret,  U-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tou- 
chant l’Evêque  de  Carcaffonnc,/<-w/**-. 
Autre  Lettre  de  Sa  Majcftc  , pour  de  l’ar- 
gent au  Sieur  de  Sanrcny,  U-mefme . 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tou- 
chant la  querelle  de  Rambure  , pour  ce 
qui  regirde  le  Comte  de  S.  Paul*  yi 
Combat  naval  entre  les  Espagnols  6c  les 
Holandois  àTavantagc  deceux-cy,  au* 
• prés  de  Gilbratat,  U-mefme. 

Le  Roy  cftoit  d'un  nature1! fort  doux,  ce  qui 
parut  en  diverfes  rencontres,  7 1.  7*.  73 
Lettre  de  Monfieur  dè  Sully  à Monfieur  de 
Refuge  , l'exhortant  à diftribuer  utile- 
ment les  deniers  des  Suiflcs, 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  : Grande 
confiance  de  Sa  Majefté  en  luy,  U mefme . 
Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy  , où  il 
remercie  très-humblement  Sa  Majcfté  de 
l'honneur  qu’elle  luy  fait  , de  vouloir  fe 
confier  en  luy,  74 

Le  Roy  écrit  à Monfieur  de  Sully  , 6c  luy 
donne  avis  de  la  more  de  Bretauville  ( ou 
Bcrtauville)  ou  Deinteville  , 6c  de  la  fc* 
conde  Fille  du  Roy  d'Angleterre  * /i* 
mefme. 


chapitre  xv. 

Hiver  [et  Lettres  & affaires  et  E flot,  page  74.’ 
6c  fuivances. 

LEttre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully , luy 
commandant  de  faire  une  chofe, 
dont  il  avoir  déjà  ptié  fans  effet,  74 
Les  Provinces-Ümes  des  Païs-bas  offrent 
de  donner  des  Villes  d'Oftagcs  au  Roy, 
pour  feurcté  des  deniers  qu’il  leur  pre- 
roie  ; ce  qui  n’eft  pas  receu  a u Confcil,  77 
Ligne  offcncive  6c  défcûfivc  encre  la  Fran- 
ce 6c  les  Pais-Bas,  U-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , pour 
la  recherche  du  Marc  d’or  en  Languedoc, 
U-mefme . 

Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  i Monfieur 
de  Sully,  couchant  le  Gouvernement  de 
Pons  à donner,  yes 

'Autre  Lettre  du  mefme  au  mefme,  U-mefme . 
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DES  M À 

Du  prefent  que  le  Roy  vouloir  faite  au  Car* 
dinal  Aldobrandio,  Umcfnte. 

Rcqucftc  incivile  du  Colloque  de  Pons, 
U-mefnu. 

Fortifications  du  Fort  de  Rcbuy  hiinécs  & 
renverfées,  U-mefme. 

Autre  Lettre  encore  du  me  fine  au  rfïelmc 
de  la  parc  du  Roy  , pour  avoir  deux  En- 
feignes  de  Pierreries,  75.77 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  fur  di- 
verfes  affaires  , touchant  l’affaire  de  l’E- 
vefque  de  Carcaffonne  , le  Marc  d’or  ,les 
Rachats  de  Domaine , & autres  chofcs, 

77 

Autre  Lettre  du  Roy  au  tncfme.  Sa  Maiefté 
fc  plaignant  de  quelques  médifances  de 
calomnies  contre  fa  perfonne,  78 

'Sa  Majcfté  donne  avis  à Monfieur  de  Sully 
de  quelques  pourpalers  & complots  dont 
on  luy  a parlé  fecrctcment,  78.79 
Réponfc  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy  lur 
ce  mefinc  fujer,  fc  moquanc  de  tout  cela, 

* 79 

Réplique  de  Sa  Majcfté  fur  le  rtiefme  fujec-, 
80 

Lettre  de  Monfieur  de  Villcroy  ï Monfieur 
de  Sully  de  la  parc  du  Roy  , fe  plaignant 
fort  contre  les  Rochelois  , qui  procu- 
foient  1a  liberté  du  Minière  Malvin  Ef- 
coffois , prifonnier  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres « auprès  du  Rpy  d’Angleterre*  pte- 
tendans  le  retirer  dç  leur  Ville,  s’enfer- 
vit,  de  l’entretenir  en  qualité  de  Miniftre; 
ce  que  Sa  Majcfté  ne  vouloir  pas  per- 
mettre, U-mefme. 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  aux  Rochelois* 
pour  leur  faire  entendre  que  le  Roy 
eftoic  fâché  contt’ eux  pour  le  fujet  du 
Minière  MaWin , dont  ils  follicitoienc  la 
liberté  , à deffein  de  le  retirer  Ôc  s’en  fer- 
Vircn  IcurViHc  : Remontrance  fie  bon 
confcil.  Si 

Lettre  du  Roy  à Monfieut  de  Sully  , tou- 
chant fes  Enfansqui  cltoienc  à Noify , U- 
me  [me. 

Lettre  de  Monfieur  de  Villcroy  à Mon* 

. ficuc  de  Sully,  U-mefme. 

• T 

CHAPITRE  XVL 

ÎHverfes  Lettres  du  Roy  , du  P.tpe  , & autres, 
* page  8e.  & fuivantes. 

LEttre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully , luy 
donnant  avis  que  l’on  luy  avoic  en* 
voyé  la  ratification  d’Efpagnc , touchant 
la  fufpenfion  d’armes  des  Païs-Bas,  8e 
Ratification  d’Efpagne,  U-mefme, 

Lettre  de  Monfieur  de  Villcroy  à Monfieur 
de  Sully  , furie  fujet  de  la  mefinc  ratifi- 


T 1 E R È S. 

cation  d’Efpagne,  $3 

Plu  fleurs  Lettres  du  Roy  à Monfieur  de  Sul- 
ly, touchant  le  Prihcc  de  Gondc,fiC  quel- 
ques autres  affaires,  83.84 

Lettre  de  compliment  fie  deremerciincnt 
du  Pape  Paul  V.  à Monfieur  de  Sully,  ac- 
compagnée d’un  iouhait  de  Sa  Sainteté 
pour  fa  cônverfion  à la  Foy  ficRcligion 
Catholique,  84.8? 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Pape  , pour 
réponfc  à celle  de  Sa  Sainteté,  85. 85 


CHAPITRE  XVII. 

De  quinze  feuillets  qu'il  font  [épurer  en  quatre 
Chapitres  , a caufe  de  leur  diverfitc,  page  87* 
& fuivantes. 

Dlvifions  entré  les  Eftacs  dcsProvin- 
ces-Ünies  des  Païs-Bas,  8^ 

Leiuc  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy  , tou- 
, chant  les  divifions  des  Païs-Bas  : Avis  ôc 
confcil  qu’il  propofe  i Sa  Majcfté  fur  cet- 
te rencontre,  8^.88 


CHAPITRE. 

Touchant  Monfieur  de  Bouillon,  Sedan , dr au- 
tres Affaires  Etrangères  , page  8y.  fie  fui- 
vantes. 

LE  Roÿ  remet  Sedan  és  mains  de  Mon* 
ficur  de  Bouillon , luy  en  confie  U 
garde,  8$ 

Inftruttions  données  au  Sieur  de  Monûre 
pour  aller  i Sedan  : Procedures  par  luy 
tenues,  U-mefme » 

Serment  particulier  fait  à Sa  Majefté  par  les 
Capitaines  fie  Soldats  que  le  Duc  de 
Bouillon  devoit  établir  aù  Château , /«- 
me  (me. 

Autre  Serment  fait  par  les  Habicans  de  U 
Ville  de  Sedan,  d’abandonner  ledit  Duc, 
au  cas  qu’il  vienne  à manquer  à ce  qu’il 
s’eft  obligé  par  la  Proteftiôn,  U-mefme » 
A&cs  particuliers  eh  bonne  forme  defdits 
Scrmcns  faits  , aportez  lu  Roy  par  ledit 
Commilfaire  Monfirc,  90 

Mort  de  Monfieur  le  Chancelier  Bellievrc* 
U mefmr. 

Les  Jfcfuites  font  inftance  pour  obtenir 
promette  d’avoir  le  Cœur  du  Roy  à la 
Flefchc,  U-mefme * 

Le  Comte  deFucntes  travaille  les  Grifons* 
afin  d’cmpieccr  la  Valtcline,  U-mefme. 
Arreft  du  Parlement  de Roüen  , en  faveur 
"de  la  ChafTe  dé  S.  Romain,  U-mefme* 

Employ  particulier  de  Monfieur  de  Sully  à 
drverfès  affaires  dans  le  Royaume,  yt 
Div^rfcs  a fia  1res  étrangères  depuis  l’année 


I 

i 
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'1598.  jufques  à l’année  1C09.  91.  92, 

Mariage  de  l’Infante  Ifabelle  avec  1* Ar- 
chiduc Albert  , auparavant  Cardinal 
d’Auftrichc:  Leur  arrivée  en  Flandres,  91 
Ce  Prince  Maurice  paffe  en  Flandre  ,&  allie- 
geNieupott,  lame  (tue. 

Diverfes  enrreprifes  do  mefmc  Prince 
Maurice  de  de  l'Archiduc , icsunsfùrles 
autres  ,avcc  divers  fucccz,  91-9* 

Sufpcnfion  d’armés  accordée  entre  le  Roy 
d'Efpagne  3c  les  Provinces  des  Païs-Bas, 
92. 


CHAPITRE. 

Tout  h, tnt  la  magnifiques  deffeim  du  Ray  , page 
91. 3c  fui  vantes. 

LEttre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy, iur 
le  magnifique  deffein  de  Sa  Majefté, 
d établir  une  torme  de  République  ou 
Monarchie  dite  Trés*Chréticnnc,con>- 
pofee  de  tous  les  Rois , Princes  , Poten- 
tats de  Républiques  , qui  profcflfenc  le 
Nom  de  Jefus-Chrift  dans  l’Europe, 91.95 
Trois  obtlacles  à l'execution  de  cesmagni- 
fiqucsdelTeins,  93.94 

Origine  & établiflément  de  la  domination 
de  la  Maifon  d’Auftriche,  94 

Autre»  grandes  difficultez  de  pouvoir  éta- 
blir une  forme  de  République  Trés- 
CUiétienne,  94. 95 

De  u grande  différence  de  variété  de  crean- 
ces, opinions,  ceremonies , obfcrvations 
& traditions  établies  Se  pratiquées  au  fait 
de  la  Religion  par  toute  l’Europe.  95. 96 
De  la  giande  3c  univerlcllc  dépravation  du 
genre  humain,  autrement  fragilité  hu- 
maine, 9Ç*9d 

Des  limites  de  chaque  Edit,  95 

De  la  diftribution  bien  réglée  & propor- 
tionnée de  tous  les  Eftats  , Royaumes  de 
Seigneuries,  95-pS.  97 

De  la  gratification  des  Fiefs  Impériaux  qui 
viendront  à vaquer  au  defaut  de  ligne 
mafculinc,  95. 97  * 

De  la  Police  de  Réglement  de  chaque  Eftar, 
9Ï17% 

Des  cottifations  de  contributions  des  Païs, 
9^97 

D’un  certain  ordre  de  forme  de  Confeil 
commun,  95.97 

CHAPITRE. 

Touchant  les  magnifiques deffeim  du  Roy,  page 
98.  de  fuivantes. 

SEconde  Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au 
Roy , (ur  iç  mefmc  fujet  des  magnifi- 


B L E 

ques  deflTeins  dé  SaMajeRc , 98 

Avis  de  belles  obfcrvations  du  mermeDuc 
de  Sully,  touchant  le  mefmc  fujet,  98.99 
Moyens  d’en  jetter  de  plus  en  plus  les  foli- 
des  fondemens,  99.  too.  tôt 

CHAPITRE  XVIII. 

Di  fie  ours  des  affaires  de  P année  160S.  Grandes 
offres  du  Roy  à Monfieur  de  Sully , page  loi» 
de  fuivantes. 

TRacas  ordinaire  du  inonde,  lOid 
Caufe  de  cous  maux,  U-me/me. 
V iv.es  des  mondains,  U-mefme. 

Devife  des  gettons  de  l'Année  ido8.  103 
RéjoüilTances  en  Cour,  Ja-mejme9 

Ballet  à l’Arfenac  : Plaifame  rencontre,  /<- 
mefme. 

Propofitions  de  Mariage  pour  le  Fils  de 
Monfieur  de  Sully  , rejettées  par  le  Roy: 
Opinion  de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet,  104 
Propofitions  faites  au  Roy  pour  Monfieur 
de  Sully  à toutes  fins,  tamefme* 

Humeurs  des  alliances,  là-mefme. 

Faute  fignalée  de  Monfieur  de  Sully,  la-mefi, 
me. 

Propofitions  faites  au  Roy  pour  Monfieuç 
de  Sully  à toutes  fins,  la-mejme* 

Bonne  intention  du  Roy  : Belles  offres  6c 
grandement  fpecicufcs  de  Sa  Majefté  à 
Monfieur  de  Sully,  roç 

CHAPITRE  XIX. 

Grandes  broüilleries  : L*  Reine  & U Vernenitd 
page  106.  de  fuivantes. 

BRoüillcrïes  de  riotes  domeftiques  en- 
tre le  Roy  de  la  Reine, à caufe  de  quel- 
ques amourettes  qu’il  avoir,  où  Monfieur 
de  Sully  penfaeftre  bien  embarrafle,  ro<£ 
Monfieur  de  Sully  dreffe  une  Lettre  à la  Rci* 
ne  , pour  le  Roy  qui  cftoît  à Chantilly,  Aè- 
me/me. 

Le  Roy  écrit  à Monfieur  de  Sully,&  fe  plaint 
fore  de  cette  Le  ttre,  U-mefme . 

Copie  de  la  mefme  Lettre  de  la  Reine,  107 
Confiance  de  la  Reine  en  Monfieur  de  Sul- 
ly, 108 

Le  Roy  fe  fert  de  Monfieut  de  Sully  , pour 
témoigner  à Madame  de  Vcrncuil  le  re-^ 
froidincmcntde  Sa  Majefté  envers  cllc^ 
Se  le  fujet  d’icelui,  là-mefme+ 

De  mefmc  il  l'employé  pour  (i  réconcilia- 
tion avec  la  Reine,  105» 

Ombrage  dcjaloufie  que  prend  le  Roy  , de 
l’abfoluc  puiflfance  que  la  Reine  avoit 
Voulu  laifler  à fon  Conchine  de  à fa  G on- 
çhinc , fur  toutes  fes  volontez,  109.  no 
CHAPITRE 
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' DES  M AT  1ERE  S. 

Lettre  du  Roy  à Moniteur  de  Sully  fur  Ift 

CHAPITRE  XX.  . nefmî»cfCt>li'  rue"9 

Le  Duc  d Efguillon  fait  les  exenfe*  de  fott 

'Règlement  pour  les  Officiers  de  Finance,  Pcrc  & les  fîcnncs  touchant  l'affaire  du 

• page  m.  6c.  fuivantes.  Comte  de  Sommtcive  fon  frere,  119 

NaifTanccnoûvellcd’un  Fils  au  Roy,  119 

REglemcm  pour  les  Comptables,  dreffé  Bàcimcns  de  Monceaux,  Umejme. 

de  envoyé  par  Monfieur  de  Sully,  . 

pour  cftre  obfervc,  m . . • 

Lettre  du  Roy  à Mon  ficur  de  Sully  , pont  CHAPITRE  XXII. 

Leuridu  Prefidentde  Verdun  à Monftéùr  '**?!$!?*“**  ' ^ 
de  Sully  * touchant  le  remboursement  1 1 in  5‘ 

des  Greffes  du  Parlement  de  Tolofc,  ▼ E’Prince  de  Jeinvillc  accufé  d’avoir 
avec  quelques  civilitez,  1*3  JL j intelligence  ayee  les  Mmiftrcs  d’E* 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully,  tou-  itut,  np 

chant  le  Prince  de  Condc,  la-mefme . Amoureux  de  Madame  de  Venwuil , & de- 

Lettre  de  Monfieurdc  Villcioy  à Monfieur  puis  de  Madame  de  Villars,  no 

de  Sully  , lur  la  pourfuitc  de  l'Evcfche  Le  Roy  eft  irrité  contre  kry  Sc  Madame  de 
de  Mets  à Rome,  pour  Monfieur  le  Mar-  Vcrricüil , qui  dénie  tout,'  Umejme. 

quisde  Vetneiiil,  113.114  Entrcmife  de  Monfieur  de  Sully  en  cette 


ny.  & fuivantes. 

LE’Prince  de  Jeinvillc  accufé  d’avoir 
intelligence  ayccics  Mini  lires  d’E* 


Lettre  du  Roy  à Monfieurdc  Sully, 


affairc-Ià* 


Lettre  de  Monfieur  de  Vdicroy  à Mon-  Autre  brouillèrie  du  inefme  Prince  , avec 


fieur  de  Sully  > 


Umejme. 


CHAPITRE  XXL 
Diverjes  brouilltries  , page  1 r 4.  & fui  van  tes. 
A Larme. que  les  Huguenots  prirent 


le  Roy  , à caufe  de  Madame  de  Motet* 
la  me  (me. 

Different  d’entre  Monfieur  d’Efguillon  & 
Balagni*  U me  fine. 

Mouvcmcns  qui  fe  traînèrent  en  Poitou, 
qui  bicn-toft  affoupis  par  la  diligence  de 
Monfieur  de  Sully,  121.12& 


A Larme,  que  les  Huguenots  prirent  Monfieur  de  Sully,  12.1.12* 

fut  le  pcctcndu  changement  de  Rc-  LcKre  Je  Monfieut  de  Sully  à Monfieur 
ligion  de  Monfieur  de  Sully,  114  Marion  , touchant  un  Arteft  de  Régie- 

La  Comte  lie  de  Saule  en  alarme  , pour  le  ment  il& 

mariage  propofe  du  Fils  de  Monfieur  de  Réunion  de  levées*  113 

Sully,  iif  ^.c  Roy  difpofé  à faire  raifonà  fon  peuple. 

Le  Roy  prend  avis  de  Monfieur  de  SuHy  Umtfme. 

pour  la  collation  de  1 Evêché  de  Mont-  Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , tou* 
pcllier  vaquanr  : Sagcconfcil,  Umejme . chape  l’Evèché  dè  Mets  pour  Monfieur 

Offres  du  Roy  à Monfieurdc  Sully  , qu'il  le  Marquis  de  Vernciiil,  113 

preffe  fur  le  fujec  de  fa  convcrfion  , & Autres  Lettres  du  Roy  au  mcfmc  pont  avoir 
du  mariage  de  fôn  Fils,  U me  [me.  de  l’argent,  là-rnefme. 

Le  Cardinal  du  Perron  va  voir  Monfieur  de  Réglement  des  Epices  des  Comptes  : Profit 
Sully  pour  le  fujec  de  fa  convcrfion:  qui  en  peut  revenir  au  Roy,  123.124 

Conférence  qu’ils  ont  enfemblc,  hj.  116 

Réfolution  que  prit  le  Roy,  • US  PU  aPTTR  F XXIII 

Le  Comte  de Sommarive amoureux  de  la  LHAl  l 1 Kt  aaiu. 

Comceflc  de  Moret  : Sa  témérité , 116  DivCfref  L{Urtit  Brouiüeries  de  Cour,  page  124; 

La  Borde  mal  traite  en  fervanc  le  Roy,  1 \6  J & fui vantes. 

Quatre  Lettres  du  Roy  à Monfieut  de  Sully* 

touchant  diverfes  affaires,  • 116.117  J Ettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sulljr.too* 

Maladie  de  Mr  le  Duc  d’Otlcans,  117.118  | , chant  le  deffein  & entreprife  de  U 

Lettre  de  Mopficur  de  Sully  au  Roy , tou-  l'uce  Dauphine,  124 

chant  ce  qui  s’eftoit  paffé  entre  Monfieur  Autre  Lettre  du  Roy  au  rnefme  Duc  de  Sul- 


d’Efguillon & luy,  pour  l'affaire  du  Corn- 
cctkSpmmative&dclaBorde,  117 


Réponfe  au  Roy, 


ly , en  faveur  de  Balagny  , touchant  les 
Greffes  de  Bordeaux,  Umefme. 


Lettre  de  Monfieur  de  Villéroy  à Monfieur 
de  Sully , luy  faifant  fçavoir  qn’ellc  eft  la 
votante  du  Roy  touchant  lt  Comte  de 
Sommarive,  118 

. Tome  III, 


Ume(me . Autre  Lettre  encore  de  Sa  Majefté  au  Duc 


eut  de  Sully*  touchant  la  maladie  de  Mon* 
1 la  fieur  le  Dauphin  de  de  Tes  autres  Enfans, 
de  U-mcfme . 

1 18  Le  Roy  fe  conjoint  de  l’heureux  accouche^ 
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ment  de  Madame  de  Sully  i 
«Ancres  Lettres  du  Roy  à Monficur  de  Sully, 
pour  djvcrlcs  affaires,  12.5- *x6 

Sa  Majt  ftc  fort  incommodée  du  ruine  qui 
luy caufe  Ufi:vrc,  *2.5 

Négociations  du  mariage  de  Monficur  de 
Vendôme  avec  Madcmoifclle  de  Mer- 
cœ.ir  : Le  PereCotton  y cil  employé,  1x5. 


L E 

aux  Places  de  Montandre,  Tartas, 
Lettre  de  Monfleue  de  Sully  au  Roy  fur  ce 
fujet,  *53  >3+ 


CHAPITRE  XXV. 


Tou  cf>  a Ht  les  Affaires  de  H oü.tnde  , çfr  de  cerne 
de  U Religion , page  134.  & fuivantes. . 


Lettre  de  Monficur  de  Sully  au  Roy  s fon 
avis  & confcil.  lur  le  fujet  du  mariage  de 
Mademoifcll-  de  Mercocur,  U-mefme. 

•Lettre  de  Monficur  de  Challillon  l’Ittge- 
nieur  à Monficur  de  Sully , touchant  les 
frontières  de  la  Province  de  Charopa- 


LErrCe  de  Monficur  de  Villeroy  à Mon- 
ficurdc  Sully , touchant  l’affaire  de 
Meflicursdc  la  Force  &dc  Hollande, 134 
Retraite  du  Marquis  de  Spinola  , de  de  (es 
Compagnons,  13Ç 

Monficur  de  Mantouc  à Paris*  la.mefme. 

gne  , dont  il  luy  envoyé  des  Mémoires  De  l’armée  Navallc  d’Efpagne  f contre  les 
abrège  ilô.nj  Maurifques*  U-mefme. 

Autre  Lettre  de  Monficur  de  Villeroy  à 

Moqlicur  de  Sully  , touchant  les  affaires 
CHAPITRE  XX IV.  des  pali.Bas  , & fur  l’arrivée  du  Sicut 

fiverb  Lettres,  Af«re, i tfm*  dc  h d“  PtinCe 

Rél;;xn  de  u Province de  2elinde: 

Prefompeion  du  mcfme  Prince  en  paro- 
les, 13$ 

De  Monfieurjaqin,  U-mefme. 

De  Barncvcld  6c  d' Arfens,  U-mefme. 


LEtere  de  compliment  de  Monficur  de 
Savoyc  à Monfieur  de  Sully,  i%9 
Lettre  de  civilité  de  Monfieur  de  S.Gcran  a 


Monficur  de  Sully, 


Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , pour 
de  l’argent,  *3° 

Autcc  Lettre  du  Roy  au  mcfme  , futdiver- 
fes  affaires,  U mefme. 

Rétabliffement  du  Pontdc  Rouen, U-mefme. 
Quelques  aflcmblécs  en  Anjou  6c  eu  Poi- 
tou, *3° 


U5te Autre  Lettre  encore  dumefmeau  mefme. 


fur  le  mefme  fujer, . 136.  137 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , fur  les 
diificuitez  formées  en  l’Affemblcc  de 
ceux  de  la  Religion  àj&rgeau,  137 
Lettre  de  Monfieur  de  Sillcry  à Monficur 
de  Sully , touchant  la  mcfme  Affcrablcc* 
U-mefme. 


Monficur  de  Vcndofmc  va  en  Bretagne,  Zà-  Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , que 

Sa  Majefté  commande  de  brûler,  137. 138 
Autre  Lettre  du  Roy  au  mefme,  fur  1a  fc* 


mefme. 

Autre  Lettre  dcSaMajeûc  à Monfieur  de 
Sully , fur  le  fujet  d’Antibe , qu’elle  vou- 
loit  acheptcr,  U-mefme. 

Lettre  de  Monficur  de  Sully  aux  Trefo- 
riers  en  Bourgongne,  131 

Rachats  du  Domaine,  U-mefme. 

Vieille  querelle  rcnouvelléc  par  les  Efpa- 
gnols  pour  les  frontières  d’Efpagne  en 
Navarre  & en  Çerry,  U-mefme . 

Lettre  de  Monfieur  de  la  Force  à Monfieur 
de  Sully , touchant  les  recherches  qui 
font  faites  tant  du  côté  de  1a  baffe  Navar- 
re, que  de  l’Arragon,  131. 13* 

Armée  du  Royd’Efpagoeen  Majorque  con- 
tre les  Maurifqucs  du  Royaume  de  Va- 
lence* Grand  tumulte  à Valcncia,  131 
AÛemblécdc  ceux  de  la  Rcligioo  àjargeau, 
U-mefme.  • . 

Lettres  de  Monfieur  de  Sully  à Meilleurs  de 
« Villeroy  ût  de  Sillcry , fur  le  fujet  de  cet- 
te Affcmhléc,  13t.  *33 

Difficulté  de  la  mefme  Affcmbléc  fur  huit 
points  , qui  confifiotctt  principalement 


paration  de  l’Affemblée  dc'Jargcau, 
138 

Lettre  de  Monfieur  de  Villeroy  à Monfieur 
de  Sully:  Du  Sieur  dcVillarnou  , nom* 
me  par  l’Afiembléc  de  fargeau  pour  la 
Noblcffe,  U-mejme. 

Autfe  Lettre  du  mefme  au  mcfme, U-mefme. 
Lettre  de  la  Princcffe  d’Orange  à Monfieur 
de  Sully  fur  les  affaires  des  Païs-fias,  138 
Réfolution  du  Prince  Maurice,  U-mfme. 
Difficulcezfur  UTieve,  139 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy  , tou- 
chant les  mefincs  affaires  des  Pais-Bas  : 
Imparti  ne  ns  difeours  du  Prince  d’Orar* 
ge  : Ingratitude  des  Provinccs-Unles  des 
Faïs-Bas,  U-mefme . 

Lettre  du  mcfme  à Monsieur  de  Villeroy, 
fur  le  fujet  des  mefmes  affaires  des  Pais- 
Bas,  140 

Lettre  de  Monficurde  Villeroyà  Monfieur 
de  Sulty.  Maladie  de  Madame  dé  Lorrai- 
ne, 140. 141 


DES  ^Af  IIRU 

jAntrc  Lettre  dû  jncTme  au  mefme  , tou*  * - 

chant  la  nomination  des  Députez  de 
ceux  de  la  Religion  par  le  Roy*  141 
Lettre  du  Roy  à Moniteur  de  Sully  , cou* 
chant  la  mefme  nomination  des  Dépu- 
tez de  ceux  de  UrReligion,  U-mefme. 


CHAPrTRE  XXVI. 

Dsvcrfa  Lettres  pouf  affaires  tt  F fia t dr  de  Fi- 
nance , page  14Z.  3t  fuivantes. 

LEttre  du  Roy  au  Fils  de  Monficur  de 
Sully  , pour  faire  payer  les  Corne»- 
a. ens  Italiens,  141 

Lettre  de  Monteur  de  Villeroy  à- Mon- 
iteur de  Sully  , touchant  les  affaires  de 


Hoiinde» 


CHAPITRE  XXVII*  . 

Viverfes  Lettres  & affaire*  de  Finances  , pag€ 
147.  & fuivantes.  ^ 

LEttre  de  Moniteur  de  Sully  au  Roy; 
touchanc-pluficiirs  affaires  qui  re- 
quièrent la  prclcnce  de  Sa  Majefté  : Ma-  f 
lice  contre  le  Duc  deSuily  > de  prdfccfta- 
tion  de  bien  faite,  147 

Lettre  du  Roy  à Monficur  de  Sully  , por- 
tant ordre  de  faire  re  mener  Meilleurs  fes 
Enfans  de  Noify  à S.  Germain  cnLayc, 

#4« 

Bonne  Lettre  dcSaMajcfté  à Moniteur  de 
Sully,  li-mefme . 


Lettre  generale  touchant  les  Finances, dont 
il  en  fut  envoyé  une  à chaque  Bureau, 
par  Moniteur  de  Sully,  U-mefme . 

Sommes  à rejette r desEftatspar  les  Trcfo- 
tiers  : Epices  3c  taxations  : Parties  libel- 
lées 3c  raifonnccs  : Suivre  les  Èftats  du 
Roy,  141.143 

Lettre  de  rcmcrcimcnt  du  Prefidcnc  de 
Tolofc  à Monlieur  de  Sully,  143 

Lettre  du  Roy  à Monlieur  de  Sully 
chant  les  confins  du  Pays  Mcffm 
mefme. 

Sa  M tjefte  luy.  mande  l’arrivée  du  Marquis 
d’Oraifon  en  Cour,  là- mefme. 

Lettre  de  Moniteur  de  Sully  au  Roy  fur 
plulieurs  affaires,  143. 144 

Payeurs  de  Rentes  : Ruines  des  Rivières, 
H4 


U-mefme.  Autre  Lettre  du  Roy  au  mefme  , touchant 
l’aflaRioac  commis  en  U perfonne  de  Ba- 
lagni  par  Monficur  d’Elguijlon,  U-mefme . 
Le  Roy  ne  veut  recevoir  le  Concile  dû 
Trente  en  France,  U-mefme . 

Mort  de  plufieurs  grands  Pcrfonnages*  U- 
mefme. 

La  MefTe  établie  en  Beam,  U mefme. 

Grands  debordemens  d’eaux  de  la  Loire^ 
U-mefme. 

tors*  Les  Maurifques  envoyent  rechercher  lft 
la-  Roy  ,'pour  les  recevoir  pour  fes  Sujets^ 
& les  délivrer  de  la  tyrannie  d’Efpagne* 
148.149 

Conctufion  dû  mariage  de  MonGeur  dû 
Vendôme  .avec  Mademoiselle  de  Mer- 
cœur  ; 3c  de  celuy  de  MonGeur  le 
Prince  avec  Mademoifcllc  de  Montmo* 
. tency,  * 149 


Plulieurs  Lettres  du  Roy  àMonfieur  deSul-  L’ufurpation  de  Tonnaverd  ou  Donaverd 


ly , touchant  diverfes  affaires,  144. 145 

Lettre  dn  Roy  à Moniteur  de  Sully  aux 
Treforicrs  de  Tolofc  , touchant  les  par- 
ties employées  dans  les  Eftats  par  eux  vé- 
rifiez, . 14? 

Réglemeut  pour  la  Chambre  des  Comptes: 
Tailles  réelles  : Rétention  de  deniers  : 
Droits  de  prcfcncc  rétablis  : Droits  Sei- 
gneuriaux : Suplémcnt  de  Domaine: 
Nouveaux  acquefts  £ Domaine  de  Ni- 


Vilte  Impériale  , pat  l’Empereur , Ik-^ 
mefine. 

La  conftru&ion  du  Pont  aux  Marchands,' 
au  lieu  de  celuy  aux-  Municrs  , là-nu  fi 


Eftat  de  l’origine  des  Tailles  & Impofi- 
tions  , 3c  de  leur  accroiffcment  jufqu’i 
l’excct , aufquclles  fc  trouvoient  lort 
de  U mort  du  RoyFienrylV.  page  149, 
& fumantes. 

varre  c Police  de  Draps  : Soulagement  Ordonnance  du  Roy  au  Sieur  MOrarit,' 
des  Peuples  recommandé,  14Ç.146  153 

Lettre  de  Moniteur  de  Sully  au  Procureur  Plufieurs  Lettrés  du  Roy  à Monlieur  de  Suli 
General  du  Roy  en  Dauphiné,  touchant  ly  , pour  faire  délivrer  de  l’argent  i di‘ 
ic  Jugement  des  Auditeurs  qui  ont  exa-  verfesperfonnes,  *53*  IS<4‘ 

tniné  les  Cowptcs  du  Sel  r 3c  touchant  Sa  Majefléen  peine  defçavoir  file  Prince 
l’Edit  pour  Je  rachapt  du  Domaine,  14$  de  Jcinvillc  void  Madame  de  Vemcüil* 
Lettre  de  l’Eleétcur  Palatin  à Monficur  de  153  * * 

Sully  , pour  rciçbQUticmcnr  d’argent  De  Madame  de  Morcr,  U mefine'. 

ptcftcauRoy,  * U-mefme.  Mademoifcllc  des  Efîarts  Va  én  Religion, 

^ * • /a  mefme. 

. T t Bâtimcns  de  Fontainebleau,  U-mefme* 

\ * Bâtiracns  de  Monceaux* 


• .•  Digitized  by  Google 


T A l 

Lettre.  de  Monfieur  de  Lomenie  à Mon-* 
ïk-ur  de  Sully,  là-mefme . 

Lettre  de  Monfieur  de  U Force  à Mon- 
fieur dp  Sully  , fur  l’heureux  fuccez  du 
different  pour  les  Frontières  avec  l'El- 
pagtlol,  *S4-  *55 

■Lettre  du  Roy  à Monfieur  dcSully  , qu’il 
demande  auprès  de  fa  Pcjfounc  : Broüil- 
lcrie  domeftique,  >55 

Autre  Lettre  de  Sa  Majcftc  au  mcfmc, 
en  faveur  de  Madame  de  V ccneüil , là- 
mefine. 


COMMENCEMENT  DE 

V L’ANNEE  M.  DC.  IX. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Le  Roy  prend  connoiffance  des  affaires  d’Efiat 
& des  Finances , page  156*.  ôc  lui  vantes. 

ARrcft  donné  au  Confcil  d’Eftat  Ôc 
des  Finances  du  Roy  , Sa  Majcfté  y 
Icant , pour  régler  Ôc  drçflcr  le  Brevet  de 
la  Table  pour  l’année  1609.  * 156 

Devifc  des  gettons  de  la  mefme  année 
1609.  • U -mefme. 

Le  Roy  arbitre  des  differens  entre  les  Prin- 
ces, # !57 

Prévoyances  de  SaMajefté,  là  mefme. 

Le  Roy  demande  quatre  Eftats  à Monfieur 
de  Sully,  U mefme. 

Inventaire  des  Eftats  que  Monfiçur  de  Sul- 
ly dréfîa  de  fa  main  pour  chacune  année, 

. la  mefme. 

Dcpcnlcs  cxccflivcs  de  Sa  Majcfté  au  jeu, 
160 

Les  quatre  Eftats  que  le  Roy  avoit  deman- 
dez à Monfieurdc  Sully,  160.  161 

Eftat  fom nuire  de  tous  les  droit%ôc rede- 
vances doht  font  compofez  les  revenus 
du  Royaume,  i’6z 

Domaines  pour  les  droits  6c  redevances 
capitales,'  161.163 

Domaine  pour  revenus  réels,  163 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , l’a- 
vertilfanc  qu’il  iroit  le  lendemain  difncr 
avec  luy  à l’Aifcnac,  là-mefme . 

Sa  Majcfté  fait  deflein  de  loger  quelque  fois 
à l’Arfenac  fans  Officiers,  164 

Propos  ôc  entretiens  avec  Monfieur  de  Sul- 
ly, là-mefme. 

Queftion  que  fit  le  Roy  ^Monfieur  de  Sully, 
auquel  de  tous  les  grands  Roys  6c  Empe- 
reurs il  defiroic  plus  que  Sa  Majcftc  ref- 
femblaft , tant  en’la  perfonne  6c  en  la  do- 
mination, qu’es  mcèurs  6c  en  la  fortune, 
ia-mefme. 


BLE  * • 

Réponfe  de  Monfieur'  de  Sully,  pdge  164. 
C?  f vivant' s. 

Grands  Hommes  des  temps  paffez  men- 
tionnez dans  les  Poètes  ôc.Fablcs,  164 

Dénombrement  des  plus  grands  Rois  re- 
marquez dans  les  Hiftoircs  certaines! 
‘avec  un  extrait  de  leur  vie  , page  164.  & 
fuivantes. 


CHAPITRE  XXX-  • 

Dhcrfes  br oui!! tries  de  Cour  & de  Cabinet, 
16'S.  5c  fuivantes. 

SOupçon  qu’aie  Roy,  que  Monfieur  de 
•Sully  cûcdivulgu.é  Quelques  difeours 
- qu’il  luy  avoit  tenus,  16B 

Eclairciftement  là-deflus  , Ôc  juftificatioa 
de  Monfieur  de  Sully,  169 

Copie  d’une  Lettre  du  Pcrc  Cotton  au  Pcre 
Ignace  Jcfuitc  à Moulins  , en  laquelle 
eftoie  contenu  tout  ce  dont  le  Roy  avoit 
foupqonnc  Monfieur  de  Sully  , là-mefi 
me. 

Lettre  du  Perc  Cotton  à Monfieur  de  Sully 
furccfujct,  17Ô 

Difeours  de  ceux  qui  ont  mis  au  net  ccs^ 
• Mémoires,  *7* 

Le  Roy  s’abfcnte  de  Paris  6c  de  Fontaine- 
bleau , 6c  fe  divertit  l’cfprit  cri  toutes  for- 
tes de  chaflcs,  là-mefme . 

: Roy  vient  trouver  Monfieur  de  Sully  à 
l’Arfenac  , 6c  s’enferme  avec  luy  feul 
dans  fon  Cabinet,  U-mefme . 


CHAPITRE  X XXL 

Canfes’de  défiances  dt*  Roy , page  171.  fle 
fuivantes. 

Difeours  du  Roy  à Monfieur  de  Sully,' 
dans  fon  Cabinet  à l’Arfcnac, 
171- 

Bons  confeils  6c  remontrances  de  Monfieur 
de  Sully  à Sa  Majefté.  là-mefme . 

Caufcs  des  ombrages  , défiances  , 6c  cha- 
* grinsdu  Roy,  173 

Propofition  faite  en  Efpagne  d’une  dou- 
ble alliance  par  mariage  entre  la  France 
6c  l’Ei'pagnc  , aù  «jefecu  du  Roy,  173. 
*74 

Avcrûon  de  Sa  Majefté  contre  telles  allian- 
ces : Ses  deffeins  pour  le-mariage  de  Méf- 
iions fes  Enfans,  174 

Prognoftications  de  la  mort  du  Roy  paé 
une  De  vote  nommée  Pafithée  , /à- 

mefme. 

Le  Roy  n’avoit  point  d'inclination  au  Cou- 
ronnement de  la  Reine  : Opinion  de 
Sa  Majcfté  que  ce  Couronnement  luy 
dévoie 


DES  MA 

«te  voi  tcftrc  fit. it,  U-mefm a 

Soupçon  nul  ibndc  des  amourettes  du  Roy 
avec  Madame  de  Ne  vers,  173 

Mauvaife  intelligence  , notes  & broüillc- 
ries  entre  leurs  Majcltoz  , 3c  de  leurs 
Vrayes  caufes,  pnge  ijy&fn  ivantes. 

Nouvelles  affc&ions  8c  amourettes  du 
Roy,  ‘ 173*174.17* 

Répontc  de  Moniteur  de  Sully  au  Roy  fur 
IcDifcours  fuftacrrt tonné  que  Sa  Maje- 
fté  luy  avoit  renu  à l’Arfenac,  173  ■ 

La  Faction  d’ Autriche  deïireufc  de  raVaHer, 
d’oprimer  3c  ruiner  lés  Rois  & la  Cou- 
ronne de  France,  175 

CHAPITRE  XXXII. 

J) ïvers  difcmsrs  & maximes  et  Eftat , page  1 JJ. 
3c  fuivantes. 

DTfcoors  de  ceux  qui  ont  mis  ces  Mé- 
moires au  net,  page  174 

L'iuours&  Mémoires  commandez  par  le 
Roy  i Moniteur  de  Sully , lâ-mefme. 
fa  M.ijefté  va  trouver  Moniteur  de  Sully  à 
à I'Affcnac,  lk-mefme. 

Moniteur  de  Sully  les  porte  au  Roy, 
Articles  drfcffez  fur  les  ouvertures  faites, 
ôc  Mémoires  bai  liez  à Moniteur  de  Sully, 
touchant  fon  'Cabinet  d’affaires  d’Elbe 
& d guerre  , 3c  les  divcrfeslnftruûions, 

' Elbts  3c  Livres , dont  il  veut  garnir  fon 
t*biaeti  avec  les  ordres  3c  formes  qu’il 
eflbîloin  d’établir  , 3c  de  faire  obfcrvet 
4 fur  toutes  fortes  d'affaires  3c  daccidens, 
page  17 9.  & /vivante'. 

’Eropofitions  faites  att  Roy  en  1609.  pout 
exécuter  apres  peu  à peu  , 3c  feloh  les 
temps  , les  occalions  , 3c  lk  diTpofttion 
* tics  elprtts  de  dedans  3c  dehors  le  Roy au- 
nie,qui  n’eftquali  qu’un  abrège  dugrand 
Ellac  c y-devant  tranferit,  184 

Maximes  generales  -,  fur  lefquellcs  tons 
Princes  Souverains  doivent  faire  coafi- 
deration  , page  18$.  & (rivantes. 

Conduite  des  affaires,  18$ 

Confidens , leur  élection,’  ik-mrjme. 

J ulice  egalement  rendue,  iadnefmk 
Rémunérations,  t8ç 

Mouvcmcns  civils,  Ikmefrm. 

Prudence,  •*  / k-mefme 

Defordrcs  8c  confulîons,  lk-mefme. 

Pifctétion , fectet,  patience»  18$ 

Accez  facile,  k lk-mefme . 

^Expéditions  prccifes,  la-mefme. 

Répond- s certaines,  ikmefme. 

,Audicncésfa'cflé'sitv"'  18s 

Affaires  generales,  ' ikmefme. 

Etablflfcmenrd*ordres,  ia-mefmr. 

Chérit  les  grand&Efprits;  •••  '■*  a8$ 

Tome  III. 


T t E Ë $. 

Prudente  réfolution  3t  generofité  refief 
U me fm  a 


dicacà  tour. 


CHAPITRE  XXXIII. 

S otiver  ai  ne  te  de  Sedan.  Mo» fleur  le  Prince,  çfa. 
page  187.  3c  fuivantes. 

PRotelbtion  contre  la  Souveraineté  de 
Sedan,  1 $4 

Aiticle  de  h Trêve  de  Hollande  , touchant 
le  Prince  d’Epinoy  pour  fon  recabliffe» 
nienten  fesbicn/,  * U-mefme. 

Biens  de  la  Maifon  de  Vvaflcnatd  mis  és 
mains  du  Ptincc  d’Epinoy,  lk-mefme. 
Moniteur  le  Prince  en  dclibcAtion  d’aller 
en  Efpjgne,  iSS 

Lettre  du  Roy  i Monficttr  de  Snlly  , pouc 
envoyer  de  l'jrgtnc  en  Holande  , U - 
mefme. 

Autres  Lettres  de  Sa  Majefté  au  raefmé 
pour  délivrer  de  l’argent  à diveilcs  per- 
fores, 188. 189 

Mariage  de  MademoifcHc  de  Montmoren- 
cy. 189 

Drfcours  de  ceux  qui  ont  mis  ces  Métnot- 
res  au  net  , touchant  les  Elbts  qu’il  f* 
loit  faircau  commencement  de  chaque 
année , /à  mejme.  • 

Dépcnfcs  exccflivei  du  Roy  au  jeu , (à- 

melmr. 

Des  Duels  , 3c  du  confeîl  que  Moniteur  de 
Sully ‘donna  au  Roy  fur  ce  fujet , tn-mcf • 
me. 

Lettre  de  Moniteur  de  Salignac  à Monfieu^ 
de  Sully , pour  l’adteffe  des  Grenadins 
quipaffcncparNiarïcilIc,  190 

Lettre  du  Roy  à Monficur  de  Sully  , pour 
les  Bâtimcns  de  Sa  Majeftc  à Paris  , la* 
mefme. 

Certificat  de  Madame  d’Angoulcfme,  pour 
des  pierreries  de  Madame  la  Princcffe, 
la-mefme . 


CHAPITRE  XXXIV. 

Diverfes  Lettres  & affaires  , page  190.  3c  * 
3c  fuivantes. 

EDît  contre  les  Banqueroutiers , 19Ô' 

Donations  , cetfions  , tranfports  3fc 
rentes  faits  au  préjudice  des  créanciers* 
déclarées  nulles,  ipt 

Des  créanciers  en  fraudé»  lk-mefme. 

Lettre  du  Roy  à Moniteur  de  Sully  , cou* 
chant  les  broüitleiies  3c  ani montez  qui 
étoient  dans  la  Maifon  de  Moniteur  de 
Roquclaute,  ’ * lame  fine. 

Autre  Lettre  dtfRoy  an  ftaefmé  /touchant 
MonlîcurlePtincejinalcontenc.fà-w.^r. 


T A 

Lettre  de  civilitf  de  Monfieur  de  Savoye  à 
Monûcur  de  Sully,  IPM9* 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  dcSally  , tou- 
chant les  frequentes  viûtcs  que  l’ Ambaf- 
fAdeur.de  Savoye  rendoit  au  mefme  Due 
de  Sully,  *92- 

Autre  Lettre  du  Roy  au  mefme , touchant 
la  Compagnie  de  la  Reine  , dont  il  veut 
fc  fervir , U-mcfme . 

Si  Majefté  donne  avis  à Monûcur  de  Sully 
de  la  venue  de  l’Archiduc  Léopold  és 
Eftats  de  Clcvcs , & de  Penvoy  du  Pteû- 
dent  Richardot  en  France , U-mefme. 
Trêve  conclue  en  Holandc.  Intervention 
des  Roys  de  France  & d’Angleterre  pour 

la  garantie  d’icelle,  19$ 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully , tou- 
chant quelque  Lettre  écrite  de  la  Rochel- 
le à Sa  Majefté , & quelque  affaire  domc- 
ftique,  *94 

Copie  de  la  Lettre  écrite  de  1a  Rochelle  au 
Roy  , touchant  quelque  chofc  qui  fc 
paffoit  à la  Rochelle  au  préjudice  de 
l’autorité  de  Sa  Majefté,  194-  W 

£dit  des  Duels,  19Î 

CHAPITRE  XXXV. 

Uiverfes  affairées,  Pfcdfâde  de  Monfieur  h 
Prince , page  196.  &-  fuivantes. 

LEttre  du  Roy  à Monûeuc  de  Sully, 

196  . 
Difeoure  de  ceux  qui  ont  m»  ces  Mémoire* 

au  net,  l+fwjme» 

La  France  divifée  en  deux  ferions  , /à- 
mefme . 

Avis  & confcil  que  Monfieur  de  Sully  don* 
ne  au  Roy  , fur  les  divers  confeils  qu’on 
luy  donnoir,  portant  Sa  Majçftc  à la  gloi- 
re , à l’honneur  , & aux  triomphes,  19$. 
197  • . 

Lettres  de  légitimation  de  Monûcur  de 
Vendôme,  198 

Mauvais  office  rendu  à Monûcur  de  Sully, 
l a- mefme. 

Le  Père  Gonticr  violent  en  fes Prédications, 

199 

Malicieux  artifices  touchant  quelques  affo- 
ôions  particulières  entre  le  Roy  fie  Ma- 
dame la  Princctfc,  ii-mefme» 

Efeapade  de  Monfieur  le  Prince  , & fa  for- 
cie  hors  du  Royaume  , fige  199.  &{**- 
vîntes. 

Lettre  de  Monfieur  le  Prince  au  Roy , 
quelques  auttes,  excufanc  fon  parlement, 
& accufanc  Monfieur  de  Sully  d’avoir 
cfté  caufc  de  ta  fortic  hors  du  Royaume, 


BLE 

Lettres  de  Monfieur  de  Sully  à Monfieur  le 
Prince  fur  le  mefme  fujci, 

CHAPITRE  XXXVI. 

De  dmerjes  Leurre  , page  104.  de  (Vi- 
vantes. 

LEttre  du  Roy  (ignée  deNeufville  , en. 
voyée  pat  les  Provinces  pour  les.  te- 
nu averties  de  le  (ortie  de  Monfieur  le 
Prince  hors  du  Royaume  . Si  de  (es  in. 
tentions  là-dcffus,  204 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy  , cou- 
chant le  rabais  prétendu  par  Fedeau  ge- 
neral des  Ay  des,  105 

Lettre  du  Roy  à MonGeur  de  Sully  , tou- 
chant les  Articles  propofez  fur  les  Par- 
ties Cafuelles  par  Marcel,  Ih-mefine. 
-Autre  Lettre  du  Roy  au  mefme  -,  fur  l’eu- 
voy  du  Cardinal  Dciphin  vers  le  Grand 
'Duc  , & couchant  quelque  argent  que 
SaMajefié  vouloir  eftee  delivre  au  mef- 
me  Grand  Duc,  405.10$ 

Eclairciflémcnt  touchant  U faute  commlfe 
par  l’AmbaiTadeur  ordinaire  du  Grand 
Duc  , qui  avoit  fait  vilîter  i’Amhafla- 
deur  d'Efpagnc  auparavant  ccluy  de 
France,  lo$ 

Lettre  de  MonGeur  de  Villeroy  à Mon- 
iteur de  Sully  , tduchant  l’Employ  de» 
deniers  du  Roy  par  Monfieur  de  Re- 
fuge, i®7 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  Sully  , au. 
quel  il  demande  de  l’argent  pour  jouer, 
107. 108 

Lettre  du  Roy  I l’Archiduc  en  faveur  du 
Prince  d'Efpinoy  , pour  le  faire  rentrée 
dans  fon  bien,  108.109 

CHAPITRE  XXXVII. 

Avù  i mente!  contre  le  ioj  : te  iifeems  rené 
ihoxt  U (uccepun  Je  C levés  , page  10».  4c 
fuivanccs. 

- V 

MEmoite  baillé  à MonGeur  de  Sully,' 
- touchant  un  certain  Livre  trouvé 
i la  Flefchc , avec  pluGcnrs  fignatnres  de 
fang,  lf>» 

Mort  du  Duc  de  Cleves,  109.it® 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  aa  Roy,  fur 
les  divers  accidcos  que  cetcc  mort  pour, 
roit  produite  t k ce  que  Sa  MajcÂé  de- 
voir faire  li-dclfus,  110.  itf 

Difeours  de  Inftruétions  du  Sieur  de  Bot» 
gars , fur  la  fucccilion  de  Clcvcf  , 114. 
“3 

Autre  Difeour»  du  mefme  Sieur  de  Boiy 
gars , fur  les  raifana  qui  peuvent  cqn* 


DË  5 WATItRE  S. 


vicr  le  Roy  à s’imerdfçr  és  affaires  de 
Çlcvcs,  114. 21  f 


fut  des  affaires  £ F. fiat  de  C Empire 
Romain  , <ÿ*  de  celuy  des  français  , défais 
leur  origine , page  216.  5c  fuivantes. 

ORigine  de  l’Empire  Romain  î $es 
chaogemens , viciflïtudes , 5c  déca- 
* denccs,  nÿ 

Origine  5c  commencement  de  la  Domina* 
tion  Fraoçoifc  5 5c  fes  acroiflemens  & 
diminution  fous  les  deux  premières  Ra- 
ces, 21? 

Comment  cette  Domination  FtançoiTe  eft 
devenuè  d'Eleâive  à l’Hcrcditairc  fuc- 
ccifion  , & Le if  Saliquc  5c  Mafculine, 
page  ai  j.  ait.  & fnivantet. 

Situation  avantageufe  du  Royaume  de 
France,  zr$ 

Des  avantages  ou  defavantages  de  la  Loy 
Salique,  • 218.  ny 

Des  ddTcios  magnifiques  dû  Grand  Roy 
Henry,  pour  h fubfiftancc  5caficrmiflc- 
ment  de  U Domination  Françoife , page 
219.  & fuiv  1 rites. 

Prudence  admirable  de  ce  Prince  généreux,  ' 
ton  induftrie  , & fa  providence  plus  ex- 
quilc  , fur  Icfquels  eftoient  fondez  fes 
magnifiques  dclleins,  220. 221.  22I 

tarait  £ Aucuns  des  Articles  sommons  pour 
for  ont  Affûdation  & fraternité  d’armes 
& fioterefis  entre  plusieurs  grands  Poten- 
tats, 222. 2I3 

Çaufes  pour  lesquelles  cegcûercux  Prince 
Henry  le  Grand  ufa  de  temporifemcnc, 
delais  , 5c  reroifec,  pour  entamer  .con- 
duire 5c  accomplir  fes  magnifiques  def-* 
feins,  224 

Purifications  militaires  de  ce  braVe  Roy  Des  bornes  5c  limites  que  l’on  projctcofc 


tiers  do  Duc  deClevès  ; de  les  affîftcr 
conrre  LcOpoJd  d’Auftrichc  , fe  difpotè 
d’y  aller  en  perfonrie , avec  une  puid an- 
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novvelles  de  LA  MORT  Dr  ROT . 

’ A p r.  e s d i s n e e furies  quatre  heures , comme  Vous  ve- 
niez d'encrer  en  la  garderobbe  de  voftre  chambre  , vous 
oiiiftesun  grand  cry.  Premièrement  de  Caftencr,  ôc  puis  de 
Madame  voftre  femme  , 6c  autres  faifans  des  exclamations 
douloureufes,  demandans  où  vous  cftiez,  6c  difans  : Ah  mon 
Dieu  tout  cft  perdu  5c  la  France  cft  détruite!  A ces  cris  vous 
fortifies  tout  déshabillé , 6c  l’on  vous  cria.  Ah  Monficur , le 
Roy  cft  extrémcmcntblcfied'un  coup  dccouftcau  dans  les 
flancs  , voila  Saint  Michel  qui  vous  le  vient  dire  6c  vous  ap- 
porte le  Couftcau  : lors  levant  les  yeux  au  Ciel  vous  dites; 

Voila  dequoy  ce  pauvre  Prince  avoit  toujours  apprehenfion.  O Dieu  àye  pitié  6c  com- 
palïion  dcluy,dc  nous  6c  de  l’Eftat:  cars’cneft  fait  s'il  cft  mort,  6c  Dieu  n’a  point  per- 
mis un  û étrange  accident , que  pour  montrer  fon  ire  6c  déployer  fes  vengeances  fur  la 
France  qui  va  tomber  en  d'étranges  mains.  Baillez-moy  mes  habillemcns  Ôc  mes  bot- 
tes , que  l’on  me  farte  fccllcr  de  bons  chevaux  car  je  n’iray  point  en  Carotte,  3c  que  tous 
mes  Gentils-hommes  fc  tiennent  prefts  pour  m’accompagner,  Il  faut  aller  voir  ce  qui 
en  cft.  Or  cftoit-il  arrivé  que  tous  vos  gens  voyans  que  vous  cfticz  mal  difpofé  6c  ne 
vous  habillez  point,  s’en  cftoiencallczàla  Ville,  les  uns  d’un  cofté  les  autres  de  l’autre; 
fi  bien  qu’ils  n’eftoient  que  deux  ou  trois  à l’Arfcnac.  Mais  avant  que  vous  fufliez  à 
cheval  le  bruit  de  la  blctture  du  Roy  s’eftant  épandu  par  tout , les  y avoit  quart  cous  ra-  * 
menez  Ôc  infinis  autres  , tellement  que  devant  que  vous  fuffiez  prés  du  logis  de  Mon- 
ficur de  Beaumarchais  vous  aviez  plus  de  cent  Chevaux,  voftrc  troupe  groffittanc  tort-  * 

jours  à mefure  que  vous  alliez  par  les  rués , tous  les  plus  fpeciaux  fcrvitcurs  du  Roy  fe 
venans  joindre  à vous  pour  fçavoir  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Paffantpar  les  rues  , c’eftoit 
pitié  de  voir  tout  le  peuple  en  pleurs  3c  en  larmes , avec  un  trille  6c  morne  filcnce  , ne 
faifant  que  lever  les  yeux  au  Ciel  Joindre  les  mains  , battre  leurs  poitrines  6c  hauflet 
les  épaules , gémir  3c  foûpirer*  Et  fi  quelques  cris  échapoient,  c’eftoit  avec  des  clancc- 
roens  fi  douloureux , que  rien  ne  fc  fçauroit  reprefenter  de  plus  affreux  6c  pitoyable  en- 
semble. Chacun  vous  regardoit  en  pitié  3c  ne  vous  faifoit  que  dire  : Ah  Monfieur,  nous 
Sommes  tous  perdus  ûnoftre  bon  Roy  cft  mort.  Partant  à la  rue  delà  Pourpointerie  , un  Monfieur 
homme  à cheval  à qui  vous  ne  preniez  pas  garde,  3c  que  nous  croyons  mcfmc  que  vous  de  Sully 
ne  remarquaftes  pas  en  partant  prés  de  vous  , vous  jetta  un  billet  entre  les  mains  que  v***Lomi 
vous  nous  montrâtes  à trois  ou  quatre,  où  il  MS» voit  ces  mots  : Monfieur , où  allez- vous, 
au  fiî-bien  c’en  eft  fait , je  l’ay  vû  mort , ôc  fi  vous  entrez  dans  le  Louvre,  vous  n’en  récha- 
perez  pas  non  plus  que  luy.  Céc  avis  vous  dcfola  tout  à fait , 6c  vous  vifmes  gémir  ôc 
îbrtir  de  grofles  larmes  des  yeux.  Vers  Saint  Innocent  vous  rencontrâtrcs  Monrteut 
du  Jon  qui  vous  dit , Monfieur , noftrc  mal  eft  fans  rcracdc , Dieu  en  difpofe , je  le  fçay 
pour  l’avoir  vû , penfez  à vous,  car  ce  coup  fi  étrange  aura  de  terribles  fuites.  A l’entrée 
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de  la  rue  faint  Honoré  vers  la  Croix  du  Tiroir , l’on  vous  jctca  cncores  u n fcmblablc  bil- 
let au  premier.  Vous  aviez  bien  lors  troisccns  Chevaux  , & ne  laiflicz  pasde  vous 
avancer  toujours  vers  le  Louvre  , jufques  à ce  qu’au  carrefour  des  quatre  coins  vous 
rencontraftes  Monficur  de  Vitry  , le  plus  defolé  de  tous  ceux  que  vous  aviez  cncores  * 
trouvez , qui  vous  vint  cmbrafl'cr  avec  des  exclamations  pitoyables , puis  vous  dit , Ah 
Monficur , on  nous  a tué  noftre  bon  Maiftrc  malhcurcufcmcnt.  C’cft  fait  de  la  France, 
nez.  A il  faut  mourir,  & pour  raoy  je  fuis  bien  affuré  que  je  ne  la  feray  pas  longue,  & faits  ctac  . 
Monficur  de  fortir  hors  de  France  & n’y  rentrer  jamais.  Il  faut  dire  à Dieu  à tout  le  bon  ordre  que 
Je  Suit j.  voUS  aviez  étably.  Mais  Monficur , où  allez- vous  avec  tant  de  gens , l’on  ne  vous  laif- 
fera  pas  approcher  du  Louvre  ni  entrer  dedans  qu’avec  deux  ou  trois,  5c  comme  cela 
je  ne  vous  le  confeillc  pas  , 5c  pourcaufe  , il  y a bien  de  la  fuite  en  ce  deflein  où  je  fuis 
bien  trompé,  car  j’ay  vu  desperfonnes  qui  apparemment  ont  bien  perdu,  mais  lefqucls 
en  effet  ne  ^auraient  cacher,  qu’ils  n’ont  point  la  crifteffe  au  coeur  qu’ils  y devraient 
avoir , cela  m’a  penfé  faire  crever  de  dépit  , 5c  fi  vous  l’aviez  vu  comme  moy  vous  en- 
rageriez. Pour  moy  je  fuis  d'avis  que  vous  vous  en  retourniez  , il  y a affez  d’affaires 
où  vous  aurez  à pourvoir  fans  aller  au  Louvre.  Ces  difeours  de  Moniteur  de  V itry  con- 
firmatifs en  partie  des  avisée  billets  que  l’on  vous  avoir  baillez  , vous  arreftercnc  tout 
court  : Et  apres  quelque  petite  confultation  avec  ledit fieur  de  Vitry  , écdixoudouzc 
des  Principaux  de  voftre  troupe.  Vous  réfolùtes  de  vous  en  retourner  à l’Arfcnac , 5c 
d’envoyer  vers  la  Rcyne  ( comme  vous  fiffes  ) pour  vous  offrir  à la  fervir  , recevoir  fes 
commandcmcns , 5c  y rendre  obeïffancc  : Et  qu’en  les  attendant  vous  alliez  pourvoir  à 
laBaftille,  àl’Arfcnac  , à voftre  Gouvernement , à vos  Troupes,  à l’Artillerie  , 5c  au 
refte  des  affaires  qui  dépendoient  de  vos  Charges. 

Nous  avons  en  telle  horreur  & abomination  suffi  bien  que  vous  le  nom , la  mémoire 
Xevailiac.  & la  qualité  de  cet  cfprit  Infernal,  de  cét  exécrable  Parricide,  qui  cnfanglanta  fon  cœur 
& fes  mains , meurtrit  5c  aflaflina  proditoirement  noftre  bon  Roy  , 5c  de  tous  ceux  qui 
font  foupçonnczd’cftreouquicncffct  onteftélcsinftigateurs  5c  Aflocicz  qui  fc  fode 
prévalus , avantagez , céjoüis , 5c  relevez  d’cfpéranccs  pour  un  tant  funefte  & lamenta- 
ble accident,  5c  la  maniéré  de  fa  mort  nous  cft  fi  doulourcufc  écfcnfiblc,  ôc  fçavons  quel» 
le  vous  cft  cncores  plus  effroyable  5c  cuifantc  que  nous  taillons  le  récit  & toutes  les  par- 
ticularitez  5c  circonftanccs  d’icelles,  cnfcmble  la  fureur  5c  l’horreur  des  vengeances  de 
Dieu , bien  méritées  à recevoir  à ceux  qui  le  l’ont  veue , feeué  , & en  ont  oüy  ou  enten- 
dent parler  cous  les  jours  fans  larmes  aux  yeux  , fans  langlocs  au  cœur , fans  regrets  en 
l'cfptit  5c  fans  douleurs  en  l'aine.  Et  neanmoins  nous  ne  fçaurions  paffer  fous  lilcnce, 
que  ce  Diable  incarné,  l’inftrument  duquel  lesautheursdes  mifcrcs,dcfaftres5ccatami- 
tcz  de  la  France,  fc  fontfervis  pour  exécuter  leurs  exécrables  deffeins  , ayant  cfté  pris 
5c  mis  en  une  Maifon , l’on  en  fit  une  garde  fi  peu  exafte , que  plus  de  quatre  heures  du- 
rant routes  fortes  de  perfonnes  curent  une  entière  liberté  de  pouvoir  parler  à luy  : cc 
qui  fc  fit  tant  liccncicufcmcnt , qu’il  y en  euft  de  fi  cftrontez  5c  impudens , lefqucls  l’ap» 
pcllanc  leur  amy  , luy  dirent , qu’il  fc  gardaft  bien  d’accufcr  les  gens  de  bien  , les  inno- 
ccns  ôc  les  bons  Catholiques , daucant  que  cc  ferait  un  crime  irrcmiftiblc , 5c  qui  méri- 
terait abfolumcnt  la  damnation  éternelle.  Defqucllcs  licences  quelques-uns  fcandali- 
fez  ne  fc  purent  empefeher  d’en  parler  hautement , cc  qui  fut  caufc  que  de  là  en  avant 
• la  garde  de  cc  maudit  5c  dcceftable  meurctier  fut  faite  avec  plus  de  foin. 

Or  reprenant  le  fil  de  noftre  premier  propos  fur  voftre  retour  à l’ Arfenac , donc  il  cft 
parle  cy-dcffus,  comme  vous  fuftes  parvenuà  la  rue  Saint  Antoine,  un  Gcntil-homme 
Monficur  vous  v‘nt  tccrouvcr  de  1*  Parc  de  ^ F-c»nc  , qui  vous  prioit  de  venir  promptement  au 
dcSuHj.  Louvre , 5c  d’amener  peu  de  gens  avec  vous , quelle  avoir  des  chofcs  de  grande  impor- 
tance à vous  communiquer  , 5c  que  vous  vous  en  retourneriez  autfi-coft.  En  mef- 
inc  temps  vous euftes  avis  qu’un  Exempt  des  Gardes  5c  quelques  Archers  eftoient  venus 
aux  premières  portes  de  la  Baftillc  , Que  l’on  en  avoitenvoye  d’autres  au  Temple  où 
eftoient  les  poudres  , 5c  chez  IcsTrcforiersderEfpargnearrcftcr  tous  les  deniers  fans 
vous  avoir  fait  parler  de  rien.  Ces  particularitcz  5c  autres  cy-dcvant  dites , 5c  que  l’on 
vous  preftbic  d aller  feul  au  Louvre  vous  mirent  en  quelque  doute , 5c  furent  caufc  que 
vous  renvoyaftes  le  Gentilhomme  de  la  Rcyne  pour  luy  dire  , que  vous  aviez  envoyé 
vers  elle  un  Gentilhomme^  lequel  ayant  oüy  , peut-eftre  changcroit-clle  de  Mande- 
ment , 5c  partant  que  vous  attendriez  réponce  par  luy  , 5c  demeureriez  cependant  à 
l' Arfenac  5c  à la  Baftillc. 

Peu  apres  vous  arrivèrent  à un  quart  d’heure  l’un  de  l’autre  , Meilleurs  de  Montba- 
fon , de  Praûin,  de  Schombcrg  , de  la  Varcnnc , 5c  finalement  Monficur  de  Bcchunc 
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Vôftrtfrcre,toW  de  la  parc  de  laReynepdur  vous  faire  ihcfmeinftancc.cequiingmen- 
ta  d’autaiTB^lus  voftre  défiance.  Et  enfin  vous  vous  réfol utés  de  n’allcr  point  au  Lou- 
vre pour  ce jour  là,  mais  vous  en  aller  à la  Baftrllc  pour  changer  dechemifc&  Vousmct- 
irc  au  li&  : Carvous  cftiez  fi  moüillé  de  fucur  & fi  las  , que  vous  né  vous  pouviez  foute- 
nir  ‘ ayant  cfi  é baigne  le  matin , n’ayant  quafi  point  difné , & ayant  efté  travaillé  eXeeiïï- 
vcmenc de  corps, d’cfprit,  de  douleur  & de  trifteffe  toute  U journée , Vous  ne  partiftes 
çoint  de  la  Baftillc  , où  McÛteurs  le  Conncftable  & d’Efpernon  vous  envoyèrent  vifi- 
cer  , faire  dos  offres  , de  confciUcr de  venir  voirie  lendemain  U Reyne  , laquelle  auflj 
vous  envoya  cncorcs  prier,  maisque  ce  hit  avec  peu  de  fuite,  àquoy  finalement  vous 
Vous  réfolùces. 

Tellement  que  le  matin  comme  plufieurs  de  vosParens  de  amis  vous  fuflent  Venûs 
trouver  iufqucs  au  nombre  de  prés  de  trois  cens  Chevaux  s les  uns  pour  t’àmicié  qu’ilé 
vous  portoicnc  véritablement , les  autres  pour  l’cfpérance  que  voftre  fortune  conti- 
‘‘Weroic , les  antres  pour  la  honte  qu’ils  avoienc  de  vous  abandonner  fi-toft , VOtis  les  re« 
xncrciaftcs  cous  , les  priaftes  de  vousexeuferfi  he  les  menez  avec  vous  , de  de  trouver 
bon  que  vous  ne  rocnalliez  milles  perfonnes  de  qualité  relevée  ni  de  ceux  qui  les  affi- 
ftorent,  de  que  vous  ne  pcifficz  que  ceux  qui  eftoient  d’ordinaire  à vôft  refaite,  que  nous 
trouvâmes  au  nombre  de  vingt , avec  lefquels  vous  vous  en  allaites  au  Louvre , où  cha- 
cun vous  rendit  beaucoup  d’honneur,dc  particulièrement  les  Archers  de  la  Porte,  ceux 
de  la  Garde  du  Corps , les  Officiers  des  fept  Offices,  les  Valets  deGhambre  de  de  Garde- 
robe  de  de  Pied , lefquels  à racfurc  qu'ils  vous  rencontroient  vous  venoient  embrafler* 
gémir  & pleurer  , avec  des  geftes  les  plus  pitoyables  qu’il  cftoit  poffible  de'voir  , vous 
crians  : Hclas  Monficur  , nous  fom mes  cous  perdus  ayans  perdu  noftre  boûMaiftre* 
nous  vous  conjurons  cous  ayans  fi  bien  fervy  le  Pere  de  vouloir  de  mefme  fervir  fes  En- 
fans,  & ne  les  abandonner  point.  Vous  ne  trouvâmes  pas  toutes  les  autres  conditions 
de  personnes  en  pareille  criltcfTe  de  defefpoir  ; Mais  au  contraire , plufieurs  avec  le  vifa- 
geaffezgay , qui  vous  penfant  confoler  vous  affligèrent  cncorcs  davantage  les  Voyant 
ii  peu  affligez , de  ayans  félon  l’apparence  tant  perdu.  La  Reine  vous  receuc  fore  bien, 
vos  cris  & vos  lar  mes  émeurent  derechef  les  ûcnnes  , de  affaiblirent  cette  Magnanime 
confiance  avec  laquelle  elle  s’efioic  réfoluc  de  fuporcer  l’extremité  de  fes  perces.  Elle 
fie  apporter  le  Roy  qui  vous  embraffa  , & vous  dit  quelques  mots  que  nous  n’oiiifmex 
pas.  Et  vous  mefroes  nous  dites  que  vous  ne  vous  en  fouveniez  pas  , cane  la  douleur 
vous  ofioic  tous  reflcncimens.  Qu oy  que  ce  foi t , vous  letinfies  embraflé  fi  étroite- 
ment que  l’on  ne  le  vous  pouvoir  ofter.  Et  la  Reyne  luy  dit  fort  haut , Mon  Fils , c’cft 
Monficur  de  Sully , il  vous  le  faut  bien  aymer  : Car  c’efi  un  des  meilleurs  de  des  plus  uti- 
les ferviceurs  du  Roy  voftre  Pere , de  le  prie  qu’il  continué  à vous  fervir  de  mefme.  La 
Reine  de  v ous  euftes  plufieurs  autres  difeours , pleurans  abondamment  l’un  6c  l'autre* 
Et  a confcllé  depuis , que  nul  de  ceüx  qu’elle  avoir  vus  ne  luy  avoient  tant  émeu  l'ef- 
prit  6c  fait  pitié  que  vous , 6c  un  autre  dont  nous  n’entcndifmes  pas  bien  le  nom. 

T ous  les  Princes , Seigneurs , 6c  ceux  du  Confeil  qui  eftoient  Là  vous  vinrent  faluëf, 
6c  vous  faire  toutes  forces  d'offres  d’amitié  , de  fervicedcd’affc&ion  , defqucls  la  pluf- 
part  d’eux  ne  fc  fouvint  pas  long-temps  : car  comme  leurs  penfées  eftoient  lors  portées 
as’éleverplûtoften  Grandeur,  ou  dommage  de  qui  que  ce  puteftre  , ôci  proficet  cil 
leur  particulier , que  non  pas  à procurer  la  gloire  6c  l’honneur  du  Roy  de  de  l’Eftacdc  d* 
Futilité  publique.  Auffi  eftiraans  qu’ils  ne  irouvcroienc  point  de  plus  grandes  réfiftan- 
ccs  6c  fortes  oppofitions  à leurs  defleins,  que  la  fermeté  de  voftre  efprit.  Les  ordres  & 
régie  me  ns  que  vous  aviez  écablis , 6c  que  vous  voudriez  continuel:  fi  vous  cfticz  conti- 
nué en  la  generale  Adminiftration  des  affaires , ils  n’eurenc  point  de  plus  grande  paffiotl 
que  de  vous  mettre  mal  avec  la  Reine , à quoy  les Jefuitcs  de  fafiieux  Catholiques  d’und 
parc  s’employèrent  prés  du  Nonce  pour  le  faire  intervenir  à procurer  voftre  éloigne* 
ment,  de  ceux  du  Confeil  de  Financiers  de  l’antre  /pour  diffiper  en  tonte  puiffance  toüs 
vos  bons  ménages  s Pratiquèrent  les  efprits  du  ücurConchinedcfa  femme  , ceux  dés 
Princes  du  Sang,  de  autres , leur  perfuaderent  qu’ils  n’auroicnc  jamais  d’autorité  abfalué 
tant  que  vous  demeureriez  aux  affaires  : Mais  que  fi  vous  en  eftiez  hors  , que  la  charge 
des  Finances  tomberait  ncceffairement  és  mains  de  la  Reyne, des  deux  Princes  du  Sarig 
de  de  Conchinc.  Et  fur  ce  fondement  la  réfutation  fut  prife  par  eux  tous  de  vous  dimi- 
nuer peu  à peu , de  cependant  d’effayer  de  retirer  cous  les  Papiers  * Mémoires  8c  Inftn*» 
fiions  touchant  les  Finances  , de  autres  affaires  que  vous  aviez  maniées. 

Or  comme  les  enfeignemens  des  plus  Sages  de  nos  pïopréS^expériertces  nous  appren- 
nent, que  depuis  1a  dépravation  de  la  nature  humaine  toutes  créatures  de  encotcs  plOs 
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toutes  raflions  & affaires  mondaines  font  («jettes  à vanité  , foûpitrnt  & font  tn  tra- 
vail continuel  , & principalement  les  choies  defquelles  nos  facultcz  imelleétaeUes 
font  feulement  infotmées  pat  les  fens  , voire  ,0(41105  aux  Cicux  & aux  Alites  , quoy 
que  les  plus  belles*  admirables  œuvres  de  Dieu  à nous  vilibles,  lefqucb  auffibien  que 
toutes  les  autres  créatures  , ont  leurs  îdipfes  & défaillances  . leurs  élévations , dépref- 
fions  âcobliquitcz.  Car  quant  aux  efprits  & aux  âmes , ileft  certain  que  ne  fe  connoif- 
fans  pas  clairement  clles-mefmcs  , elles  ne  fqautoient  par  confequent  concevoir 
quelle  «Il leur  fubttance, nature,  fubfiftancc*  forme  d’operation.  Comme  donctou-  a 
tes  ces  chofes  matérielles  , delîrs  * affilions  humaines  font  aflujetties  à divers  acci- 
dens*  grandes  viciffitudes  : Audi  avonsnous  reconnu  par  la  fuitte  des  temps  & le 
-cours  des  années  palfées,  qu’au  temps  que  nous  voyons  de  difpofitions  .d’avancemens 
& d’acheminemens  à nos  félicitez  * ptofperitez  , & d’accroilferoens  préparez  au 
Royaume  à la  Royauté-,  * aux  perfonnages  de  mérite  & vertu  -,  jufques  àcc  que  rou- 
îtes ces  chofes  foient  parvenues  à cette  Eminence , llluftration  & fplcndcut  ou  nous  les 
avons  veuïs  lut  le  moment  du  temps  que  noftte  Grand  * Augufle  Monarque  nous  1 
■efté  tavy  par  an  cruel  aflaffinat  ( fuggeré  d’ailleurs  que  de  l’efpnt  de  l’Afliffin , comme 
ileft  à préfumet , telle  anfli  eftant  la  creancecommune  de  tons  ceux  qui  en  cette  perte 
eftimeut  d’avoit  tout  perdu  ) autant  voyons-nous  maintenant  d’apparence  de  ctoite 
que  nos  heurs  & nos  profpéritez  eftans  parvenus  à leurs  périodes , tontes  difpolmons 
■3’efprks  conftellationsd’  Aftres,  influences  desCieux*  Decrets  divins  confpireat  à 
-les/envetfet  & à les  jetter  dans  le  déclin  & dans  ladécadence  .voite  pcut-cftrcl’anean-  , 
tiffement  de  tous  plaifits  & contentemens  .dequoy  fera  donné  de  fottes  conjeauces  pat 
les  particulariccz  que  nous  avons  à vous  tcprelentct  dans  les  Mémoires  «la  refte-de  cet- 
te Année  * le  commencement  de  la  prochaine  , quelque  téfolution  le  nous  ayons 
prife  de  nous  en  acquitet  le  plus  fommairemcet*  avec  plus  de  circompeftion  qu’il 
nousfera  pofllblc  ( fans  taire  neanmoins  les  chofes fubftancielles  ) dcerainte  de  déplai- 
re pat  trop  aux  gtands  Dieu*  de  et  fiécle  plein  de  defordte  * de  profufion.  Et  commen- 
cerons par  vous  tamentevew  comme  aptes  que  le  bruit , la  rumeur , lcffroy , les  cris 
les  plaintes  & l’erabatraffement  dn  jour  de  la  mort  de  noftrcbon  Roy  , & du  lendemain 
furent  aucunement  aiîoupis  és  malins , pontet  qn’ilsen  fautoicnc  de  joye  danslc  coeurv 
«s  autres  pat  ftupidité . és  autres  par  legeieté.cs  auttespat  crainte  de  depU.rc  1 des  per- 
fonnes  fort  iutorifecs,*  és  antres  par  les  divemfleinens  des  affaires  publiques  & parti; 
culietes  & qu’en  deux  ou  trois  joursl’onfe  lut  déchargé  & foulagé  des  doléances  fein» 
tes  des  larmes  feintes , des  trifteffes  cetemomalcs  , des  contenances  composes , des 
déguifemens  dobfetvations  pour  une  légitime  Regence  , & des  formes  apparentes 
pour  l établiffement  d’une  puiffance  Royale  au  heu  d’une  adminiftranon  des  affaires, 
quelque  apparence  de  ton  luftre  , fplendeut  & cours  ordinaire  : Mais  néanmoins  avtc 
«les  conduisons  & des  executions  bien  différentes  de  celles  qui  avoitnt  accoutumé  de 
s’obfetvetcnfemblablesoccafions,  n’y  ayant  que  vous  & quelque  petit  nombre  d’au- 
tres qui  témoignaient  les  juftes  teffentimens  aufquels  tous  eftoient  obligez  fi  les  inten- 
tions euflent  elle  (inceres , dequoy  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  telles  s’offenqoient , juf- 
ques à ne  sen  pouvoir  quafi  pas  taire.  U n qui  avoit  elle  à vous , lequel  en  tenoit  toute 
la  fortune  ayant  efté  fi  impudent  & malicieux  que  de  vous  dite  , vous  Voyant  affliger 
i toute  extrémité  de  noftre  extrême  perte , & préfager  pat  icelle  la  ruïnc  de  1a  France  & 
la  diffiparion  des  Finances.  Qu’il  n’y  avoit  point  d’ippartnee  de  raifon  de  vous  tauc 
affliger  pour  ce  fujet , damant  que  félon  fon  avis  il  fe  ferait  cy-aprés  plufieu  ts  bons  mé- 
nages qui  ne  fc  pouvoient  pas  pratiquer  du  temps  du  feu  Roy , quand  il  n'y  aurait  lutté 
chofe  à épargner  quelcxcezdefes  dépences,  en  Miirtrcffes,  jeux , chiens , oyfeaux  & 
bâtimens.  Auquel  auffi  vous  ne  puftes  empefeher  de  dire  tout  en  colere  , Manfieut 
Arnault  vous  elles  un  ingrat , malicieux  , impudent  * imprudent  homme , decroite 
qu’ayant  perdu  le  Reftaurateui  de  l’ordre  & des  Vertus  , l'on  puifl'e  efperer  de  fembla- 
bles  effets  de  gens  qui  ne  feavent  quec’elt  ni  de  l’an  ni  de  l’autre.  Et  je  ne  fqay  qui  me 
retient  que  je  ne  vous  baille  un  beau  foufflet  pour  voftre  ingratitude , effronterie*  ma- 
lice , car  ils  le  méritent  bien , partant  retirez-vous,  car  je  Voy  bien  où  tendent  ces  lan- 
gages ,&  que  vos  artifices  précéderont  les  premières  diflipations. 

Or  reprenant  le  fil  de  noftre  Difcouri  pour  continuer  à vous  faite  de  naïfves  tepré- 
fentations,  voicy  comme  toutes  chofes  femanioiént  : Premièrement  dans  le  Louvre 
aux  Stances  & logemens  accoutumez  pour  la  Royauté.  11  ne  fe  pouvoic  voir  à la  vérité 
rien  de  plus  trille  & douloureux  pour  les.paremens  de  deiiil.couvtan»  * trainans  de  tous 
£oftcz,tant  contre  les  murailles, fur  les  planchers*  meubles  que  les  petfonnes  deflinées 


I 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  >, 

pour  Li  Ccrefnonie.  Les  faftucufcs  de  mercenaires  qui  efpc'roicnt  en  U faveur  naiflante 
chantansmélodicufement  à gorge  déployées,  & lesautres  qui  fencoienc leur  perte  de  fititimtns 
celle  de  la  France  , fc  plaignans  Se  larmoyai»  entièrement , leurs  chants  cftans  à tous  dt  U more  r 
inomcns  interrompus  de  foûpirs  Se  fanglots.  Mais  quant  aux  c liages  de  de  flou  s que  l’on  du  tffj, 
nominoit  entre  fols , tout  y cftoit  magnifiquement  meuble  & paré.  Làaullî  réiidoit  la 
Vraye  Cour  s là  fc  renoient  les  Confeils  pour  l’adminiftration  de  l’Eftat , tant  ceux  qui 
cftoient  fecrcts  Se  cachez  , de  dcfquels  neanmoins  dependoient  les  concluions  , & en 
ctfet  régilfoienc  toutes  chofcs  que  les  publics  & apparens  feulement  pour  lamine  de  le 
faft  y Se  donner  à iceux  les  formes  accoutumées  lefquels  ne  guarifloient  de  rien  aux  ré- 
solutions qui  feprenoient  en  ce  dernier.  Vous  de  quelques  autres  en  foTt  petit  nombre 
bien  intentionnez  fondiez  quafi  toujours  en  larmes  de  creviez  de  dépit  » de  voir  tant  de 
paremens  de  pourpre  de  de  broderie  d’or  , tant  d’artifice  dont  l’on  ufoic  pour  déguifer 
toutes  chofcs,  d’éclats  de  rire  de  toutes  parts,  de  tant  de  projets  pernicieux  au  Roy  de  à Nohvc*»* 
i’Eftat , de  avantageux  à leurs  irréconciliables  ennemis.  Plulirursdesplusautorifczne  projet*» 
s’entretenans  que  de  l'Union  de  Alliance  des  Couronnes  de  France  de  d’Efpagnc  , d’a- 
bandonner les  anciennes  Confédérations  étrangères,  d’ancantir  peu  à peu  les  Edits 
de  Pacification  , de  reculer  des  affaires  tous  ceux  qui  feroient  de  differente  Religion, 
ou  difficiles  à ranger  aux  defleinsde  volontez  courantes  , d’ufer  de  libcralitez  pour  la- 
tisfaire  aux  appétits  defordonnez  des  Favocifcs  , aux  defirs  infatiablcs  de  ceux  des  plus 
autorifez , ambitieux  de  avaricieux  dont  l’on  fc  pourroit  appuyer.  Le  Confeil  fccret  de  Confeil  fi» 
caché , qui  en-effet  pouvoir  tout , de  fc  tenoit  à heures  indcucs  , eftoit  compofé  de  la  ere n 
Reyne  , de  Conchine  de  fa  femme  , du  Nonce  du  Pape , de  l’ Arabafladeur  d’Efpagne, 
du  Chancelier , Duc  d’Efpernon , Villeroy , Chevalier  de  Sillery , du  Prefident  Jeannin 
- de  Arnault  Suffragans  de  Conchine , du  Médecin  Durct  pour  un  temps  * de  Dolé  de  du 
Père  Cotton.  Et  du  Confeil  de  mine  de  de  fafl  cftoient  le  Prince  de  Conty,  le  Comte  de 
Soiflons  ( car  le  Prince  de  Condé  n’eftoit  pas  encore  venu  ) du  Cardinal  de  Joyeufe-, 
Conncftablc  , Duc  du  Maync  ,dcGuifc,  de  Vous,  du  Marcfchal  de  Briflac  , de  celuy 
de  Bouillon  lors  qu’il  fuft  arrivé , Sieurs  de  Chafteau- neuf , Pontcarré  , de  Vie,  Cau- 
tiiarcindc  Bullion.  Dans  ce  Confeil  fe  faifoient  tous  les  jours  ( par  vanité  feulement  de 
fans  qu’il  s’en  cnfuiéiit  aucun  effet.  Mais  pour  faire  eftimer  le  Gouvernement  prefenty 
\5t  ravallcr  la  grande  renommée  de  celuy  du  palfc  ) de  nouvelle  proportions  pour  bo- 
hificr  les  revenus  du  Roy  , décharger  le  peuple  de  Tailles,  diminuer  les  impofitions» 
avantager  les  Grands,  augmenter  leurs  penhons.  En  quoy  les  plus  ignorans  de  auda- 
cieux cftoient  les  plus  prompts  à promettre  des  merveilles.  La  voix  Stentorée  du  Prefi-  leâuui*i 
dent  Jeannin  ne  retentiflant  autre  chofe  en  jurant , que  littiere  d’argent  , attirant  les 
oreilles  de  les  coeurs  des  plus  avares  de  ambitieux , voulant  trouver  des  appuis  pour  le 
portera  la  charge  des  Finances  , de  laquelle  tous  ces  defordres  Vous  dégoûtoient  de 
plus  en  plus  , où  fon  ignorance  s'eft  fait  paroiftréà  la  ruine  des  Finances  du 
Roy , de  accroiflement  des  biens  de  luy  , de  les  alliez  , de  fur  tout  d'ün  Caftille, 
duquel  1 éclat  de  la  Maifon  , où  tout  ce  qui  eft  de  bois  de  de  fer  aux  autres, 
a cité  vii  en  la  tienne  d’argent , auflï  bien  qu’en  celle  de  Conchine  de  fa  femme.  Les 
plus  judicieux  oyans  parler  vous  de  les  autres  gens  debien  , intelligens  aux  affaires, 
de  qui  ne  vouloient  flatter  les  perfonnes  , ny  déguifer  les  chofcs , rcconnoiflbicnt  bien 
que  tous  ces  ouvertures  de  diminuer  les  revenus,  de  augmenter  les  dépenccs  cftoient 
du  tout  contradictoires , de  que  tout  cela  fe  propofoit  non  en  intention  de  l’executer, 
mais  feulement  ( comme  il  en  a déjà  elle  dit  quelque  chofe  ) de  ravaler  de  flétrir  la  per- 
fonne  de  admirable  prudence  du  feu  Roy,  voftre  Oeconomiquc  ad minift ration  , de  les 
ordres  de  Réglemcns  utiles  que  vous  aviez  établis.  En  quoy  vous  vouluftes  eflayer  d’a-  , 

porter  quelques  remèdes  s mais  vous  rcconnurtcs  aufli-toft,  que  l’exceflîve  faveur  naif- 
fantc  , les  artifices  de  ceux  qui  l’aprochoient  , de  le  torrent  impétueux  de  leur  autorité 
ctouffoicnt  de  étoufferaient  toujours  toutes  vos  prudences,  raifonsdccirconfpe&ions. 

Ce  qui  vous  alloit  confirmant  au  deflein  que  vous  formaftes  dellors  que  vous  villes  vô- 
tre Mailtrc  ainli  cruellement  aflalGné , répondant  toujours  à tous  nous  autres  , de  à vo* 
parens  de  amis , qui  vous  vouloient  divertir  de  telles  penfées,  que  le  Roy  n’eftoit  point 
mort  de  telle  façon  , que  Dieu  n’cuft  r cio  lu  de  détruire  la  France. 

Or  laiflans  ce  Difeours  de  paroles  , pour  reprendre  la  fuite  des  effets  , Oe  en  vous  en 
ramen  te  vaut  mcfroc  quelques-uns  des  plus  importans  déjà  paflcz,où  vous  pouvez  avoir 
eu  intereft  , Nous  vous  dirons  pour  le  premier  , comme  le  lendemain  de  la  niort  du 
Roy  , l’on  vous  vint  prier  dés  la  pointe  du  jour  de  la  part  de  la  Reine , que  vous  euHiez 
à venir  accompagner  le  Roy  au  Parlement,  où  il  faifoit  eftat  d’aller  ce  matin  , pour  jg 
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* . fcire  confirmer  8c  publier  fa  nomination  , qui  avoit  efte  faite  en  iceluy  de  fa 

psrfônne  pour  cftrc  Régente  du  Royaume.  Dequoy  cflayant  de  vous  exem- 
pter , vous  allcguaftcs  plufieurs  exeufes  , & mefme  feigniftes  de  vous  trou- 
ver (i  mal  , qu’il  vous  eftoie  impofGblc  de  fortir  hors  du  lift  , tant  tout  ce 
que  vous  jugiez  bien  qui  fe  dévoie  faire  en  cette  aftion  vous  eftoie  à contre- 
'je'slîll"**  cacur-  Mais  tout  cela  ne  iervic  de  rien  , car  vous  euftes  tant  de  meftages  redoublez  , ôc 
Jm  Périt-  vous  furent  faites  tant  de  rcïtcrcesinftances , qu’il  vous  y fallut  aller , ôc  faut  que  nous 
wnmt.  confcffions  de  ne  vous  avoir  point  vu  plus  trifte  ny  plus  affligé  que  nous  fifmcs  lors  en- 
tre tant  de  retentilfemcns  de  tambours , clairons , hautbois 8c  trompettes , cris  de  joye 
8c  d’allegrefl'c,  car  vous  fondiez  tout  en  larmes, 8c  cfticz  tellement  travaillé  de  douleur, 
que  vous  fuftes  contraint  de  paficr  tout  devant  , ôc  encore  quafi  des  premiers  dans  la 
Salle  des  Augoftins,  en  laquelle  fe  tenoit  lors  le  Parlement , où  il  furvint  à caufe  des 
9m rticulé-  ranSsuncch°fc  qui  nous  fcmblc  mériter  de  u’cftre  pas  oubliée  qui  fut,  Qu^eftant  arri- 
▼ ué  rtmir-  vc  dans  cette  Salle  fort  long-temps  auparavant  vous  , deux  ou  trois  Cardinaux  qui 
avoient  voulu  éviter  la  piefl'e  , Us  s’allcrcnt  afleoir  au  code  gauche  du  fiege  Royal , où 
l’on  leur  ditqu’avoient  accoutumé  de  fe  mettre  les  Ecclcfialriques  , & en  prindrent  le 
haut-bout  i & peu  après  cftans  furvenus  aufli  les  Evefques  de  Langres  , Beauvais  8c 
Noyon , tous  trois  Pairs  de  France  , lefquels  en  cette  qualité  croycnt  devoir  précéder 
dans  le  Parlement  tous  Princes  8c  Cardinaux  : 8c  fur  ce  fondement  ne  voulans  pass’af* 
feoir  au  defTous  de  ceux  qu’ils  voyoient  en  leur  banc , ils  s’allerent  mettre  au  cofté  droit 
au  plus  haut  du  banc  : auquel  lieu  les  trouvant  à voftre  arrivée , vous  leur  diftes  , que, 
ce  n’eftoit  pas  à eux  à tenir  1a  puin  droite»  8c  partant  leur  cenfcillicz-vous,  comme  leur 
Amy,  de  paftetdc  l’autre  cofté,  dautant  qu’arrivant  quantité  de  Pairs  Laies , comme  il 
feroit  bien-  toft,ils  les  feraient  bien  déloger.  Us  voulurent  contcftcr  qu’ils  eftoient  Pairs 
de  la  première  ere&ion  , 8c  qui  plus  eftoie  gens  d’Eglife  , 8c  par  confisquent  qu’ils  dé- 
voient précéder  tant  de  Ducs  nouvellement  inventez,  ndn  égaux  jux  ftx  Laies  de  la  pre- 
mietccrcdion  » Surquoy  vous  leur  répondiftes  avoir  trop  de  triftefle  pour  leur  vouloir 
rien  debaerre  par  ambition  ; mais  qu’il  en  viendrait  d’autres  qui  n’y  manqueraient  pas, 
Ctnfirm*-  qU*y  advint,  8c  furent  contraints  par  Jugement  qui  intervint  , de  quitter  le  banc 

Jt/’tmci'de  des  Pairs  Laies  , 8c  de  s'aller  mettre  à ccluy  des  Clercs  , auquel  ne  voulans  pas  prendre 
U Reine.  placc  au  deflous  des  Cardinaux , ils  aymerent  mieux  fe  retirer  du  tout  8c  n’affifter  point . 

à la  ceremonie  en  laquelle  fans  prendre  les  avis  ( tout  ce  que  l’on  voulut  fat  autorife. 


CHAPITRE  XLIII. 


Jlfsnfîtter 
le  Comte  de 
Seijfonj  rt- 
vient  t» 
Cour, 


Cénftde  lé 
hétne  de 
Mon  fient  le 
Comte  de 
S»'Jfn»t  en. 
vert  Mon. 
fient  de  S ni- 


Eux  jours  après  ces  ordres  ainfi  bâtis  arriva  Monficur  le  Comte  de  Soif* 
fons,  lequel  comme  il  a efté  dit  cy-devant , pour  quelque  formalite  aux 
habits  des  Baftards  du  Roy  , ne  s’eftant  pas  voulu  trouver  au  Couronne- 
ment de  la  Reine , s'eftoit  retiré  chez  luy , demeura  fort  étonne  8c  offencé 
tout  enfcmblc , de  ce  que  l’on  avoit  procédé  en  une  a&ion  tant  importan- 
te que  ccllcde  1a Régence  fans  l’en  avertir  ny  attendre  fa  venue  » foûtenanc  que  telle  no- 
mination ne  s’eftoit  pù  faite  fans  luy , ôc  fur  tout  n’y  ayant  eu  que  quelque  Prelîdentôc 
dix  ou  douze  Confeillcrs  qui  s’en  fufl'ent  radiez.  Qu’à  J’AAemblée  du  jour  fuivant , ou 
eftoit  le  Roy , les  Princes , Pairs,  Cardinaux,  Officiers  de  la  Couronne,  8c  autres  perdra* 
nés  capables  de  celles  chofes,on  n’y  avoit  point  procédé  par  choix  ny  nomination, mai? 
feulement  par  confirmation  deschofes  faites , lcfquelles  cftans  nullcs  de  toute  nullité 
nepouvoienteftre  valides.  Pour  fortifier  fes  contcftacions  il  rechercha  force  gens; 
mais  fon  humeur  froide  8c  faftueufe , ôc  que  chacun  regardoit  vers  ceux  qui  avoient  dé- 
jà la  d iftribution  des  charges , des  dignitez  6c  de  la  bourfe  en  leur  puiflance , furent  cau- 
fe que  peu  de  gens  fc  joignirent  à luy  en  cela  , 8c  fallut  qu’il  ccdaft  comme  les  autres, 
cftant  mal  avec  Monficur  icPrince  de  Conty  fon  Frère,  8c  la  plufparc  desPrinces  des  au- 
tres Maifons. 

Il  fit  un  temps  profdfion  d’amitié  avec  vous  , laquelle  s’altéra  principalement  pour 
trois  caufes.  La  première  fut , pource  que  des  avant  la  mort  du  Roy,  luy  ayant  plufieurs 
fois  faic  propofer  d’acheter  les  biens,  droits  8c  prétentions  qu’à  caufe  de  fa  femme  il 
avoit  ùir  la  Maifon  de  Monufier.  Sa  Majcftc  vous  avoir  commis  de  faire  liquider  touc 
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fceîa  ; afin  de  fuivrrc  après  le  confeil  que  vouslujndonncricz.  Enquoy  ayant  ptocedd 
*vcc  la  circonfpecfion  & loyauté  dont  vous  aviez  accoutumé  d’ufér  aux  affaires  4’up  fi 
bon  Roy  ôc  Maiftrc.  Vous  luy  diftes , que  ces  biens  avoient  tant  de  prétendans , Ôc  que 
4a  liquidation  d’iceuxfe  trouvoit  accompagnée  de  tant  de  difficultés  ôc  de  procez  à in* 
tenter  contre  le  Pape,  laChambre  Apoftoliduc,  plufieurs  Cardinaux  & Monlleur  de  Sa- 
voyc,  qui  cftoicntdéjacn  pofleffiondelaplufparc,quec’cftoituhvraylabyrftuhfcdont 
il  ne  fortiroit  de  dix  ans  j outre  qu’il  n’cuft  fccu  trouver  un  temps  plus  mal  propre  pour 
intenter  telles  aâions  ôc  faire  telles  pourfuites , capables  d’altérer  tout  ce  qui  fc  traittoic 
de  bien  plus  grande  conféquencc  avec  le  Pape  Ôc  MonCeur  de  Savoyc.  Tellement  qu’en 
bonne  confcience  vous  ne  luy  pouviez  confcillcr  d’entendre  à cette  acquifitiçn 
quoy  il  s’eftoit  réfolu , ôc  n’en  vouloir  plus  oüir  parler.  Mais  ce  Prince  ayant  toujours 
ce  marché  en  la  fantaifie,  G-toft  que  le  Roy  fut  mort  il  le  remit  fur  le  tapis,  où  ayant efté 
propoféau  Confeil  , auquel  lors  toutes  chofcs  fc  réfolvoicnt  pat  brigues  d’amis  ôc  in* 
térefts  particuliers  s II  feeuft  ü bien  mettre  Conchinc  de  fon  cofté  Ôc  pratiquer  le  fcingôc 
feau  du  feu  Rpy , que  l’on  a gardé  plus  de  trois  ans  à pareil  dclfcin , qu’il  en  fit  pafler  un 
Contrat  de  vente , comme  fait  du  vivant  dufeu  Roy , auquel  pour  le  rendre  moins  fuP* 
peâ  d’antidate,  il  fembla  néceffaire  de  vous  faire  nommer  dans  iceluy  -,  mais  quand  H 
fut  qiieftion  de  vous  y faire  ligner,  il  n’y  eut  jamais  moyen , quoy  que  l’on  pûft  alléguer 
Ôc  mettre  en  avant , que  de  cette  a&ion  dépendoit  la  confetvation  ou  la  pertede l’amitié 
de  ce  Prince , remontrant  à ceux  qui  vous  en  parloicnt , que  vous  fçavicz  bien  que  l'in* 
tention  du  feu  Roy  avoit  efté  contraire  à ce  que  depuis  la  mort  l'on  avoir  ligné  & fcelle 
fous  fon  nom  , & que  vous  luy  en  aviez  baillé  les  caufes  écrites  de  voftre  main , & vous 
©piniâtraftes  tellement  là-dcflùs  , qu’il  fallut  refaire  le  Contrat  ôc  ofter  voftre  nom. 

Le  fécond  accident  qui  oftènqa  ce  Prince  contre  vous , fut  une  querelle  ouverte  en  là* 
quelle  il  entra  contre  Mr  le  Prince  de  Conty  fon  Frcrc , ôc  à caufç  de  luy  contre  la  Mai- 
fon  de  Guifc;  Surquoy  avant  que  vous  en  fceufllez  rien, la  Reine  envoya  vers  vous  pour 
Vous  prier  de  ne  vous  mellcr  ni  d’un  cofté  ni  d’autre  i mais  que  vous  la  vinifiez  trouver 
en  diligence , afin  que  vous  eftant  montré  neutre,  voüs  fulficz  plus  propre  à luy  ayder  à 
las  accommoder,  ce  que  vous  fiftes;  mais  comme  vous  cftiez  afiisau  Confeil,  pour  un 
tel  accommodement , Ôc  que  mcfme  vous  aviez  déjà  opiné  à l’avantage  de  Monüeur  le 
Comte  de  Soilfons , Il  envoya  Monfieur  de  Brilfac  vers  la  Reine,  luy  dire  tout  bas,  qu’il 
avoit  fccu  qu’elle  avoit  aflemblé  le  Confeil  pour  avifer  à leurs  affaires, ôc  qu’il  la  fuplioit 
qu’il  n’y  euft  perfonne  qui  luy  pûft  eftre  fufpeâ  , & qu’cntr’aucres  il  vous  tenoit  pour 
tel, corn  me  eftant  du  tout  porte  pour  Monfieur  de  Guifc  & tous  ceux  de  fa  Maifon  étant 
leur  parent.  Lors  la  Reine  prenant  la  parole , dit  tout  haut  : 11  ne  dévoie  point  reeufer 
Monfieur  de  Sully  > car  nul  n’avôic  tant  que  luy  opiné  à fon  avantage.  Ce  qu’entendu 
vous  vous  lcvaftcsôc  diftes,  Madame,  je  me  reeufe  moy-  mcfme  , puisqu’il  le  defire, 

6c  m’envay  de  ce  pas  trouver  Monfieur  fon  Frcrc  ôc  Monfieur  de  Guifc  ppur  m’offrir  a 
eux,  ce  que  vous  fiftes.  Le  troifiérae  affaire  fut  touchant  le  Gouvernement  de  Norman- 
die qu’il  voulut  avoir.  Surquoy  la  Reine  vous  ayant  demande  voftre  avis,  Vous  répon* 
diftes, que  vouslafupliezdc  vous  exeuferd’en  opiner.  Mais  eftant  prefle  vous  luy  diftes, 
que  vous  ne  la  pouviez  confciller  d’ofter  cette  charge  aux  Enfans  de  voftre  Maiflre  pour 
Ja  donner  à un  autres  ce  qui  l’altéra  cncot  c davantage  contre  vous , Il  ne  lailfa  toucesf  ois 
de  l’obtenir  par  le  moyen  de  Conchinc , en  fc  départant  de  l’opofition  qu’il  avoit  faite, 
àcequ’iln'cuft  l’Archcvcfché  de  Tours  pour  fon  Frere,  ni  la  charge  de  Premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  pour  luy. 

Ce  n'eftoit  lors  que  brigues , cabalies  6c  menées  à la  Cour , s’entredifans  les  uns  aux  Briguas  dé 
autres , le  temps  des  Rois  cft  paffé  Ôc  ccluy  des  Grands  6c  des  Princes  eft  venu  , il  nous  CW. 
faut  bien  faite  valoir. 

Il  fc  tint  un  grand  Confeil , où  toutes  1m  perfonnes  de  qualité  furent  apellées , pour 
avifer  ce  que  l’on  feroic  des  Armées  ôc  des  grands  préparatifs  que  le  feu  Roy  avoit  faits 
pour  pafler  en  Cleves 6c Italie.  Il  y eut  grande  diverfité  d’avis , le  voftre  fut  admiré  dé  v 
tous, tant  par  l’cloqucnce  que  pour  la  force  ôc  multitude  de  vos  raifons  qui  concluoienr, 
Premièrement^  faire  ccfler  toutes  fortes  de  levées  non  encore  commencées,  licencier,  Rdifîm  da 
payer  ôc  renvoyer  celles  qui  s’ache'minoient  de  diverfes  Provinces  , Icfquelles  ne  fc-  Mo»fic$,r 
roient  que  manger  le  peuple  ôc  forgent  du  Roy , tant  en  venant  qu’en  s en  retournant  : * s"aJ- 
Car  ils  ne  feront  pas  plûtoft  arrivez , diftes-vous  , qu’il  les  faudra  renvoyer  , confideré 
l’eftat  où  vont  entrer  les  affaires  de  France.  Et  quant  aux  troupesqui  font  déjà  en  Corps, 
qu’il  faut  diftingucr  en  deux , à fçavoir , celles  de  Champagne  Ôc  de  Dauphiné.  Pour  les 
premières , il  leur  faut  faire  faire  montre  bien  exa&e  , les  payer  ôc  loger  en  gagiifon. 
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îufques  à ce  qu’ayant  envoyé  vers  le?Princcs  d'Allemagne  & Prince  Maurice  ( àqooy^ 
il  faut  ufer  de  diligence  ) l’on  ait  reconnu  s’ils  auront  befoin  d’autres  forces  que  les  ' 
leurs  , que  pour  moy  je  tiens  fuffifantes  pour  l’entiere  rcdu&ion  des  Eftats  deClevcs; 
Julliers.la  Marckdc  Ravcftcin,afin  de  les  en  afliftcrjcar  il  importe  à la  gloire  du  feu  Royy* 
que  fesdefleins  aparens  réüfGffem'car  quât  ^px  plus  fecrets,c’cft  un  autre  difcours)voirc 
il  importe  à la  réputation  de  la  France, de  toute  laNation.dc  fur  tout  des  Princcs,grandf 
Seigneurs,  Capitaines  deMiniftres  d’icelle,  que  toute  fa  verru , fa  vigueur  & fa  rcfolu- 
tion  ne  paroifle  pas  du  tout  abatuc  & anéantie  par  la  mort  de  fon  Souverain}  encore  que 
je  croyc  bien  que  par  le  temps , les  evenemens  de  les  fucccz  des  affaires , nous  n’ayons 
que  trop  de  fujee  de  le  juger  ainfi.  Que  fi  ces  Princes  ont  affaire  de  fccours , l’on  choifi- 
ra  quelque  bon  Capitaine  d’un  grand  nombr#qu’il  y a en  France  pour  le  commander, 
avec  lequel  fccours  il  marchera  en  diligence  , de  prendra  fon  chemin  par  delà  la  Meufe, 
non  comme  le  plus  beau  de  le  plus  coure  , mais  comme  le  plus  feur  de  le  moins  fujee  à 
. aucuns  accidens.  Que  h ils  ft'onc  point  befoin  de  fecours  , H femblc  à propos  de  licen- 
cier toutes  ces  troupes , de  retenir  feulement  quatre  mil  hommes  de  pied*  fix  cens  che- 
vaux & une  bande  d’ Artillerie  de  quatre  Canons  de  deux  Coulcvrincs , tous  prefts  com- 
me un  petit  Camp  volant , pour  marcher  au  moindre  mouvement  qui  aparoiftra.  Car 
faifant  diligence  de  prévenir  jufques  aux  limplcs  aparenccs  des  mauvaifes  volontez, 

( lefqucl les  par  ce  moyen  ne  fçauroient  rien  cffc&ucr.  ) Les  affaires  de  la  France  font  en 
tel  cftat,  qu’il  ne  fefçauroit  projette!  broüillcrie  que  l’on  ne  réprime  avec  le  fufdit  Camp 
volant.  Quant  aux  troupes  de*Dauphiné , il  eft  ncccflairc  de  les  tenir  en  pied  jufques  à 
ce  que  l’on  ait  nouvelles  de  Monûcuc  de  Savoyc  , afin  de  PafÜltcr  félon  le  befoin  qu’il 
en  aura , de  que  l’on  l’ait  réconcilié  avec  le  Roy  d’Efpagne,  ou  rais  fes  affaires  en  tel  eftat 
qu’il  ne  puiffe  craindre  aucune  fubite  ruine  , & afin  que  ces  troupes  ne  foient  de  plus 
grande  dcpcncc  que  puilïancc  , il  leur  faut  envoyer  faire  montre  bien  cxaâepar  per* 
fonne  exacte  & fi  fidèle , qu’il  n'y  foitpaffé  aucun  paffe- volant  ; de  cela  fait , les  loger 
es  garnifons  ordinaires , jufques  à ce  que  le  befoin  de  leur  fervicc  cftancpaflp , l’on  les 
puiffe  licencier. 

Toutes  vos  propofitions  cy-deffus  furent  fort  attentivement  écoutées , voire  aprou* 
vécs  de  tous  les  plus  fages  s mais  grandement  contcftécs  par  tous  les  autres,  plûtoft 
neanmoins  par  vanité,  malice  de  envie,  que  par  opinion  qu’ils  le  deuffent  faire  ainfi. 

Quelques  jours  après  le  Sieur  dcjacob  Ambaffadcurdc  Savoyc.prcflanr  la  Reine  Ré- 
gence de  faire  (Ravoir les  réfolutions  à Monficur  de  Savoyc , afin  de  pouvoir  former  Iqs 
liennes  avec  plus  de  maturité  de  defolidité.  Elle  vous  envoya  quérir  un  matin  , & tint 
Confeil  fort  particulier  de  Meilleurs  le  Conneftablc  , Chancelier  , Vousfic  Villcroy 
feulement.  Mcfme  par  l’avis  du  ficur  de  Villcroy  elle  en  fit  forcir  Meilleurs  de  Gef- 
vresde  de  Lomcnic  , dont  le  premier  fe  trouva  fort  offenfe  & en  fit  de  grandes  plaintes. 
Les  propofitions  furent  vacillantes  , de  fcmbloic  au  commencement  que  l’un  d’cqp 
Voulut!  faire  deviner  fes  conceptions  aux  autresTans  les  dire,  de  y eut  tant  démines  6c 
geftes  affeffez , qu’enfin  comme  voftrc  naturel  eft  franc  de  libre  &:  foudain , de  quelque- 
fois un  peu  trop  pour  voftrc  profit , vous  ne  vous  pûftes  empefeher  dédire  à la  Reine, 
Madame,  je  ne  fçay  pas  à quelle  fin  il  vous  a plu  me  faire  apelcr  icy  , car  il  femblc  que 
ma  prefcnce  retient  les  autres  de  dire  ce  qu’ils  voudroicnc  bien  , ou  que  nous  foyons 
tey  pour  furprendre  quelqu’un  ; Je  voy  bien  qu’il  eft  queftion  des  affaires,  de  Monficur 
de  Savoyc  avec  lequel  je  n’ay  jamais  elle  trop  bien  : Mais  maintenant  que  fes  ioterefts 
font  conjoints  avec  ceux  de  France  , qu’il  eft  en  efpérance  ti  proche  Allie  du  Roy  , Je 
l’affcttionnc  comme  doit  faire  tout  bon  François  j de  me  femblc  que  le  Roy  eft  oblige 
de  le  protéger  de  dé  fendjfc-abfol  urne  ne  , de  qu’il  ne  luy  peut  arriver  dédommagé  en  fa 
Perfonne  ni  en  fes  Eftats  , que  le  Roy  n’y  participe  , ou  que  l’honneur  , la  gloire  de  U 
réputation  de  luy  £c  de  toute  la  France  n’y  fqjçnt  inccrcflécs.  Sur  lefqucllcs  paroles  la 
Reine  fe  mit  à foufrirc , de  die  un  mot  ou  deux  a l’oreille  à Monficur  de  Villcroy,  puis  fe 
tournant  vers  vous,  vous  dit , Monfieur  de  Sully  il  eft  vray  nous  fommes  icy  pour 
parler  des  affaires  de  Monficur  de  Savoyc  i mais  il  y a d’autres  affaires  autant  ou  plus 
importantes  que  celles-là , où  il  eft  befoin  de  pourvoir  : Car  vous  voyez  lts  broüillerics 
qui  fe  préparent  dans  cet  Eftat  par  la  plufpart  des  Grands  du  Royaume  , que  vous  m’a» 
vez-ditvous-mcfrac  avoir  des  ambitions  de  cupiditcztlcréglées , à quoy  je  vous  prie  de 
bien  penfer , afin  qu’au  premier  Confeil  nous  en  difcoûrions  de  prenions  résolution  fur 
icelles.  Et  quant  à ce  qui  touche  Monfieur  de  Savoyc , ces  Meflteurs  de  nïoy  fen  ayans 
difeouru  avant  voftrc  arrivée , avions  eftime  pour  le  meilleur  d’eflayer  de  réconcilier 
te  France  de.  l’Efpagnc.  Et  pour  cet  effet  envoyant  un  Prince  pour  la  condoléance  du 
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Roy  Monfeignfeur,  de  l’accompagner  de  quelque  perfonnage  inccliigenr  anx  affaire»,  Pfpoptnt 
confident  dt  fccrct , qui  fafle  ouverture  de  cette  réconciliation  , de  propofe  VAllun-  d\AJbMuè 
ce  de  ces  deux  Couronnes  par  un  double  Mariage, qu’ilsonttcllcmcnc  témoigne  dede-  *vec 
Jîrcr»  voire  fçay  de  certain  qu’ils  le  défirent  encore , qu’il  n’y  aura  ni  difficulté  ni  grande  W* 
longueur  en  cette  rcfoiution  , pendant  le  ménagement  de  laquelle  il  faudra  tenir  le 
Duc  de  Savoye  dans  fes  premières  efpéranccs  jufqucs  au  temps  propre  pour  luy  dé- 
c lacer  ce  qui  anroit  elle  traitté.  A quoy  la  Reine  voyant  que  vous  ne  difiez  mot, 
mais  haqflicz  feulement  les  épaules  , Elle  vous  follicita  tellement  de  dire  librement  et 
que  vous  en  pcnficz,  qu’en  lin  vous  conduites  , que  pour  ufer  de  bonne  foy  en- 
vers ce  Prince , lequel  à la  perfuafion  du  leu  Roy  , lous  l'efpcrancc  de  fon  apuy  , de 
de  l’execution  des  promefles  à luy  faites  , s'eftoie  .non  feulement  mis  mal  avec  les  Es- 
pagnols, mais  ouvertement  déclaré  contr’eux,  Il  feroit  à propos  de  l’avertir  du  chan- 
gement de  vos  dellcins  , & faire  croire  au  Roy  d’Efpagnc  , que  vous  ne  pouvez 
éviter  d’cntretenir  lcs  propositions  faites  ni  de  l’aflifter  de  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce , jufqucs  à ce  qu’il  fc  fatïc  une  generale  réconciliation,  de  que  lors  y auroit-il  moyen 
d’éteindre  des  amiticz  de  alliances  entre  tous  j Mais  ce  circuit  femblant  trop  long, 
coûtes  vos  remontrances  furent  vaincs  , de  quelques  belles  raifons  qu’elles  puflenc 
dire  accompagnées , lefquellcs  nous  obmctcons  par  brièveté.  Mais  par  les  Difeours 
qui  fc  tinrent  lors  en  ce  Confeil  fcctet  touchant  les  affaires  de  Savoye, de  parles  démon» 
ftrations,  geftes  de  mines  de  la  Reine,  du  Chancelier  de  de  Villcroy,  vous  commençâ- 
tes à prendre  mauvaife  opinion  de  la  forme  du  Gouvernement  à venir  , de  à croire  que  c‘ 
l’on  s’alloit  jetter  dans  des  dellcins  tous  contraires  aux  Régies,  Ordeçs  de  Maximes  du  v 
feu  Roy  : Car  à voftrc  retour  vous  diftes  à Madame  voftrc  Femme  comme  à l'oreille, 
mais  neanmoins  fi  haut  que  nous  le  pûfmcs  bien  entendre  ; Mamie  nous  allons  tom- 
ber dans  la  faétion  contraice  à celle  de  France  , de  fous  l’entiere  domination  d’Efpagne 
dcdcsjefuitcs  , partant  c’cft  aux  bons  François  à penfer  à eux,  de  fur  tout  aux  H uguc* 
nots  ; car  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  demeureront  plus  gueres  en  repos. 

Durant  tout  voftrc  difncr  vous  fuftes  allez  penfif,  de  après  iceluy  un  certain  Evef- 
que  , du  nom  duquel  il  ne  nous  fouvient  pas  bien  , dcncfçavons  fi  ce  n’eftoit  point 
Moniteur  Fcnoiiillet , car  nous  ne  le  vifmes  que  par  derrière , de  avoic  fon  mouchoir  en 
fa  main  , duquel  il  fc  courroie  quafi  tout  levifage  , vous  vint  dire  , Monfieur  que  je 
vous  die  deux  mots  dans  voftrc  Cabinet , auquel  cftant  foudain  entré  vous  fuftes  demie 
heure  cnfemble  > de  l’ayant  fait  fortir  par  une  des  portes  d’en-bas  , vous  revinftes  en 
.voftrc  Chambre  , de  nous  priftes  crois  ou  quatre  que  nous  eftions  , de  ayant  apellé 
Madame  voftrc  Femme,  vous  luy  diftes:  Je  viens  bien  d’aprendredes  nouvelles»  qui  ne 
font  neanmoins  que  les  fuites  de  ce  que  je  vous  dis  l’ autre  jour  : Il  s’eft  tenu  un  Confeil 
fccrct  chez  le  Nonce  Vvaldini , où  eftoient  le  Chancelier  , Conchine  , Villeroy, 
l'Evefque  de  Beziers  , de  un  autre  dont  Ton  ne  m’a  fccu  dire  le  nom  , que  l’on 
croit  cftrc  à Monfieur  d’Efpernon  , entre  tous  lefquels  après  pluficurs  difeours  en 
blafme  & efpcce  de  dérifion  , des  projets  dt  de  la  petfonne  du  feu  Roy , où  je  n’ay  pas 
elle  épargné , Enfin  il  a efté  conclud  que  l'on  changeroit  d'Amiticz  , d’Alliances  de  de 
Maximes,  que  l’on  écriroir  au  Pape  , de  luy  donncroic-on  alTurance  de  fufvre  Jbfolu& 
ment  fes  Confeils  ; Que  l’on  donnerait  de  bonnes  efpcrances  au  Duc de  Savoy?,  juf- 
ques  à ce  que  l’on  cuit  conclud  quelque  Alliance  avec  Efpagne  , de  d’éloigner  de  11 
Cour  de  des  affaires  tous  ceux  qui  s’y  montreraient  contraires , de  notamment  les  Hu* 
guenors.  Tellement  que  û je  luis  bien  fage  de  bien  avifé  , Je  feray  comme  le  Caftor, 
je  me  deferay  doucement  de  toutes  mes  Charges , en  rerircray  le  pins  d’argent  que  je  ctmr 
ppurray  , en  employeray  une  bonne  partie  à acheter  quelque  bonne  place  dans  les  de  yj 
Provinces  plus  éloignées , de  garderay  le  furplus  pour  fubveniraux  affaires  qui  fe  pre-  déft&ede 
ftnteconr.  fitChtrjpA 

Sur  ces  difeours  arrivèrent  Meilleurs  de  Ronan , de  Bethune  voftre  Frère  de  Coufin, 

Monfieur  le  Marquis  de  Rofny , de  deux  où  trais  autres  de  vos  plus  intimes  Amis , qui  jPÎT’ 

vous  rcjetterenc  tous  ces  avis  comme  faux  , réprouvèrent  entièrement  voftre  réfolu-  ' 

tion  , de  vous  opiniaflrérenc  que  vous  deviez  de  pouviez  demeurer  dans  les  affaires 
& vous  maintenir  en  vos  charges  , que  fi  vous  en  ufiez  autrement  VousferiéZ  in- 
finiment blâmé  , de  accufc  de  lâcheté  , d’ingratitude  envers  l’Eftat  de  les  Enfant  du 
feu  Roy  auquel  vous  aviez  tant  d’obligation.  Vous  conteftaftes  tout  cela  » de 
pour  conclufion  vous  leur  diftes  , Et  bien  vous  voulez  donc  que  je  me  facrffiepoiir 
le  public  de  pour  mes  pacens  de  amis.  Car  je  voy  bien  que  vos  iùtévefts  vous  font 
(pair  tou»  ces  langages  pleins  de  vanité.  Je  le  fcuy  puifqac  vous  m’en  conjurez 
Tome  IV.  B 
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tant , Mais-vousvôus  fouviendrce  qne  ce  fera  avec  peu  d’utiHtc  & rravifcagfe  podfc 
vous  tous , 5c  beaucoup  de  hontes,  de  cuincs  5c  de  fafeheries  pour  moy , 5c  des  ce  jour* 
d'huy  je  vous  en  feray  voir  un  échantillon,  5c  fur  l’heure  vous  apclaftcs  le  jeune  Arnaut 
5c  luy  diftes , Allez- vous* en  trouver  le  ficur  de  Conchinc  de  ma  parc  , 5c  luy  tenez  les 
JffomjitMr  propos  quefc  vpt»  ay  commandez  ce  matin  ; allez , faites  diligence , 5c  revenez  le  plu* 
de  Sully  en-  toft  que  vous  pourrez,  afin  que  tous  ces  Meilleurs  que  voicy  qui  ontenfibonneeftime 
vtje  vert  les  opinions  5c  les  deiïcins  de  la  Rcyne  & de  fes  Conlcillers  lecrecs , connoifl'cnc  par  la 
Combine,  rcponcc  qu’il  vous  fera  ce  que  nous  en  devons  ateendre  , en  quoy  je  feray  bien  trom- 
pe s’iifjy  a rien  de  bon.  Ledit  ficur  Arnaut  ne  fut  qu’environ  une  heure  en  Ton 
voyage  , 5c  à fon  retour  il  vous  donna  quelque  foupçon  qu’il  voulut!  quitter  le  Soleil 
couchant  pour  adorer  l’Orient.  Car  il  commença  fon  raporc  par  les  louanges  de  Con- 
chinc , d if'ant  qu’il  l’avoir  trouvé  bien  plus  habile  homme  qu'il  ne  penfoit,  plus  in* 
tclJigent  des  affaires  de  France  , plus  difpofc  4 taire  des  amis  > acquérir  de  l’auto* 
rire  par  la  capacité  , 5c  à bien  traitter  ceux  qui  le  rangeroient  prés  de  luy  5c  cm 
voudraient  dépendre  absolument.  Mais  que  pour  voflre  regard , il  n’effimoit  pas  que 
vous  deufâez  fonder  vos  etpéranccs  de  ce  cofté  14  , finon  en  vous  réduifant  dans 
une  obeïffance aveugle.  A quoy  vous  luy  repondiftes  comme  en  colere  , Que  voua 
lez-vous  dire  par  ces  termes  tant  concis  , que  je  penfe  maintenant  entendre  à demy. 
Parlez  plus  clairement,  dites-nous  particulièrement  tous  les  difeours  que  vous  luy  avez 
tenus , 5c  les  réponccs  qu’il  vous  a faites  , afin  de  conclure  plus  certainement , que 
mes  fantaities  ne  feront  4 la  fin  que  trop  vrayes  , fors  il  vous  dit  en  branftanc  lu 
■ vefte  , 5c  foufriant  jaune  , Montieur  j’ay  trouvé  le  Prefident  Jeannin  5c  mon  frere 
■qui  fortoient  de  chez  luy  , qui  ont  montré  cltre  comme  en  peine  de  ce  que  j’yailois, 
je  ne  leur  ay  neanmoins  rien  dit  ni  eux  à moy  , ( quoy  qu’4  notlre  avis  il  ne  dift  pas 
vray  ) Mais  fuis  entré  en  la  chambre  de  Monficur  Conchinc  , où  un  nommé  Vincencé 
m’a  introduit,  medifant  , n’eftes-vous  pas  à Monficur  le  Duc  de  Sully  , Dieuvou- 
•luflc  que  vous  Alliez  bon  voyage  , car  fi  nous  le  croyons  , 5c  non  pas  deux  hommes 
•qui  viennent  de  partir  5c  beaucoup  d’autres  encore  pires  » nous  n’irons  pas  fi 
villes  que  l'on  nous  veut  porter.  Mais  aulli  l’autoritc  de  la  Rcyne  5c  nos  fortunes 
<n  feront-elles  plus  louables  , plus  certaines  5c  de  plus  longue  durée.  Et  fur  et 
difeours  ledit  ficur  Conchine  me  demanda  , Et  bien  Monficur  Arnaut  me  venez- 
vous  vtfiter  , à quoy  je  luy  répondis,  Monfieuc  , je  viens  de  la  part  de  Monficur  le 
Duc  de  Sully  ( qui  luy  dis- je  } vous  baife  les  mains , m’a  commandé  de  vous  affureé 
de  fon  atfe&ion  5c  de  fon  fervicc  , 5c  de  vous  dire  qu’il  n'ell  pas  fi  ignorant  des  af* 
faites  du  monde  5c  des  vidflitudcs  d'iccluy  , qu’il  ne  fçiche  bien  que  les  Roys  5c  Ici 
Princes  fouveraifls  venant  à changer  , il  arrive  aulli  quali  ordinairement  changement 
5c  mutations  en  piufieurs  chofcs  5c  affaires  : Mais  fur  tout  en  ce  qui  eft  du  crédit,’ 
de  la  faveur  5c  des  Favoris  , que  connoiflant  la  Rcyne  fage  , prudente  5c  gene* 
reufe  5c  de  bon  riaturel  , il  ne  doute  point  quelle  ne  vueille  produire  des  adious 
conformes  4 toutes  fes  vertus  , 5c  par  conléqucnt  faite  des  créatures  5c  des  forvi* 
tcurs  loyauic  i,  confident  5c  capables  de  bien  fervir  le  Roy  , EUe5cl’Eftat , les  avancet 
aux  honneurs  , charges  5c  dignitez  du  Royaume  5c  leur  faire  du  bien.  Et  fçaehant 
que  ptfur  vos  mérites  5c  les  bons  5c  agréables  fervices  que  vous  5c  Madame  vofire 
femme  luy  avez  de  longue-main  rendus  , elle  ne  fçauroit  mieux  commencer  fbft 
choix  que  par  vous  deux.  Il  m’a  commande  de  vous  afiurer  que  vous  le  trouve- 
rez toujours  difpofé  4 vous  rendre  fervice  5c  donner  tout  contentement  , voir* 
de  ne  faciliter  pas  feulement  5c  rendre  efficacieux  tous  les  biens  5c  avantages  qu'ellt 
trouvera  bon  de  vous  faire  4 l’un  5c  à l’autre , nuis  auffi  de  vous  faire  des  ouvcrturc| 

5c  donner  des  avis  Scdcs  expédfcm  pour  en  obtenir  fans  foule  ni  opreflton  du  peuple^ 
préjudice  du  fcrvice  du  Roy  , ni  qui  vous  puiffe  conciter  ni  haine  ni  envie  , vous 
priant  feulement  de  deux  éhofes.  La  première  , de  vous  unir  enfenablc  d’amitié,  5c 
au  deffeiu  qu’il  à de  faire  acquérir  de  la  gl<£te5cde  l'honneur  4 la  Reine  en  fon  Ad* 
miniflration  , ce  qui  ne  fe  peut  faite  qu’en  fuivant  les  mefmcs  ordres  , formes  5c  ié* 
glcmens  établis  par  le  fen  Roy  , en  l’obferVation  defquels  confident  le  repos,  cran* 
quillicé  5c  fubfiftancc  du  Royaume.  Et  la  fécondé  , dé  ne  vous  intéreflér  jamais 
vlans  ks  intérefts  des  Financier,  Fermiers  , Partifans  5c  Ennemis  de  la  Couron- 
ne , ni  vous  rendre  follidceur  des  demandes  d autray  , préjudiciables  aux  af- 
faires.dkt  Roy  , 4 quoy  il  m'a  fait,  une  fi  briéve  réponcc  5c  de  telle  qualité  ; que  . 
je  l’cûime  m£  bonne  teuë  que  redeéei  Mais  Vous  , 5c  ceux  <tet  eftoicnc  de 
vofixccompagoie^fajrüitconjurc  dcnenenc*lcr,  Il  vous  dit , que  loueur  Conchinc 
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faimémoigner  aucun  rcflentimcncde  vos  complimcns,  offres  Sccourtothcs  .layavoic 
dit  en  affez-manvais  François,  de  avec  un  ton  de  voix  allez  aigre  , continent  Moniteur 
Arnaur , Moniteur  de  Sully  pente  donc  encore  gouverner  les  affaires  de  France  comme 
du  temps  du  leu  Roy  : Or  c’eft  ce  qu'il  ne  doit  nullement  efperer  , caria  Rcyne  e liant 
Rcyne  ,c’e(i  àelledediipoierde  tout  Ancluyconfeillepas  de  rien  entreprendre  l'ans  „c, 
fa  volonté.  Et  quant  à ma  ieinmc  de  à moy  nous  n'avons  befoin  de  l’ayde  ni  de  la  faveur  d,Cnchi~ 
de  perfonne  pour  obtenir  des  biens  & des  honneurs  s Car  fa  Majefté  nous  affectionne  Vt. 
pour  l’avoir  bien  fervic , 4c  nul  ne  fçauroit  empefeher  les  gratifications  dont  illuy  plaira 
d’ufer  en  noitre  endroit  ; Et  fi  Moniieur  de  Sully  déliré  quelque  choie  , il  aura  plus  de 
befoin  de  noitre  allillancc  que  nousde  celle  qu'il  nous  offre.  Et  s’il  fçavoit  les  pourlui- 
ees  qui  fe  font , il  nous  rechercherait  plus  qu’il  ne  fait,  n’y  ayant  Prince  ni  Seigneur  à ‘ 
la  Cour  qui  ne  nous  foit  venu  voir , réferve  lui  de  un  autre. 

Ces  propos  entendus  par  vous  , de  ces  Meilleurs  qui  ciloient  en  voilre  compagnie, 
vous  vous  milles  à vous  entre-  regarder , de  voyant  que  les  autres  fans  dire  mot  ne  lai- 
foient  que  haufler  les  épaules  , Vouspriiles  la  parole  de  leur  dites  : Et  bien  nevoycn- 
Vous  pas  maintenant  par  les  répliqués  d'un  tel  homme , jufques  ou  fon  audace  & le  venc 
de  fes  efpéranccs  le  tranfporte!  Que  je  fuis  bien  mieux  informé  que  vous  des  humeurs, 
fantaiiies  de  dédains  de  ceux  qui  font  pour  avoir  tout  le  crédit  t que  l’autorité  du  Roy  de 
le  bien  duRoyaume  ne  confineront  plus  qu'en  leur  élévation  particulière  , de  par  con- 
féquent  qu’il  me  fera  du  tout  impoilible  de  me  maintenir  avec  honneur  en  mes  Charr 
ges , ni  en  une  puiüàncc  de  faire  fubfilter  les  affaires  comme  vous  me  le  vouliez  per- 
fuader. 

Vous  cuites  tous  divers  difeours  là  deffus , qui  feraient  trop  longs!  reciter  de  de  peti- 
te utilité , partant  nous  nous  contenterons  de  dite  , qu’enfin  vous  conduites  tous  qu’il 
ne  falloit  rien  précipiter,  jetter  quelque  chofe  au  hasardât  voir  ce  que  produirait  la  Ve- 
nue de  Moniieur  le  Prince  , de  laquelle  l’on  parloir  fort , plufieùrs  bâtidans  de  grands 
dedeins  fur  icelle , lefquels  furent  réduits  à néant , pour  avoir  plûtoil  choili  les  perni- 
cieux confeils  de  Moniieur  de  Bouillon , que  les  voftres  pleins  d’intégrité  de  folidicé,  dt 
U forme  de  Vie  de  de  conduite  où  il  s’abandonna. 


CHAPITRE  XLIV, 


? X)  b l «fcn  E * jours  apr&  ce  qui  eft  dit  au  précèdent  Chapitre  , le  fieur 
tj  Palloc  vous  vint  parier  de  l'acheminement  de  Moniieur  le  Prince , vous 
Tï  avertir  comme  il  eftoit  déjà  entre  dans  le  Royaume , qu’il  n‘eftoit  pas  trop 

bien  gamy  d’argent , de  que  comme  voftre  ferviteur , il  eftimeroit  àpro- 
ctsRiI  pos  tans  attendre  qu'il  vous  en  demandai  de  luy  faire  coucher  au  moins 
demie  année  defa  Penfion.  A quoy  vous  vous  réfolùtes  auiïi*coft,pource  que  le  fonds 
d’icelle  eftoie  demeuré  cour  entier  fur  l’Eftat > Ôc  que  mefme  fuivant  le  commandeme  A 
à vous  donné  parJefeuRoy  , vous  en  aviez  fait  bailler  un  quartier  à deux  perfonnes 
qu'il  vous  avoir  nommées  pour  les  luy  faire  tenir  » lefquelles  vous  avoienc  dic-il  n'y 
avoir  que  huit  jours  qu’ils  l’avoienc  encore  entre  les  mains  , Le  Roy  ayant  pris  pour 
prétexte  de  cet  ordre  le  deûr  qu’il  difoit  avoir , que  cela  fe  faifant  (ans  que  Moniieur  le 
Prince  feeuft  qu’il  vinc  de  fa  Majclté , mais  de  voftre  feule  bonne  volonté.  Ce  bon  offi- 
ce fur  un  moyen  pour  vous  racommoder  avec  luy , afin  de  ne  vous  attirer  point  1’inimt» 
tié  irréconciliable  d’un  premier  Prince  du  Sang  fur  les  bras.  Vous  donnaftes  donc  ordre 
de  faire  toucher  une  bonne  fomme  audit  lieur  Pallot , lequel  l’ayant  envoyée  à ce  Prin* 
ce  avec  avis  de  Voftre  bonne  volonté  en  fon  endmit , il  en  fut  infiniment  rcjoüy  , & dés 
l'heure  comme  vous  le  dit  un  des  fils  de  Moniieur  de  Harcourt  , prit-il  réfolution  de 
ti’entrer  point  dans  Paris  qu’il  ne  vous  euft  vu  ôc  pris  vos  confcilsi 

Or  afinde  dire  outre  cela  quelque  chofe  de  fes  delTeins  & penfées  félon  que  vous  en 
apriftes  quelque  chofe  de  Moniieur  de  Montacere  & autres,  11  n’euft  pas  plùtoft  efté  aver- 
ty  de  la  mort  du  feu  Roy  fi  malhenrcufement  aflaffinc , qu’il  ne  s'achemina!!  en  grande 
diligence  vers  la  France,  croyant  que  fa  venue  ptéccderoit  letablifl'emcnt  d’un  ordre 
abfolu  en  l’adminiftration  de  l’Eftat  «3c  des  affaires  d’icclni,  Mais  ayant  feeu  que  fans 
attendre  les  Princes  du  Sang  ni  l’ctabliflcmcnt  d'un  Confftil  pout  a flirter  la  Régence,, 
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ni  Tobfervation  d’aucune  des  autres  formes  anciennes  fur  un  tel  fujet , la  Reyne  «voit 
*ftcplùroft  reconnue  Régente  que  non  pas  cleuc.  Il  commenta  d’entrer  en  doute  s’il 
parviendroit  non-feulement  en  l’autorité  & puiflance  qu’il  s'elloit  imaginé  luy  devoir 
apartenir  comme  premier  Prince  du  Sang , fuivanr  ce  que  le  Roy  de  Navarre  fon  grand 
Oncle  l’avoir  difputéc  avec  la  Reyne  Mere  Catherine , mais  auili  s’il  feroit  le  bien  verni 
«Se  favorablement  traitté.  Tellement  que  fur  telles  incertitudes  il  defir*  plus  que  dcvanc 
«Tertre  inftruic  de  Tertat  des  affaires  preléntes , De  la  forme  de  conduite  que  tcnoicnc 
ceux  qui  avoient  l’autorité , de  de  fe  faire  valoir  par  les  déférences  que  luy  rendroient  à 
fon  arrivée  les  plus  Grands  de  autorifez,  aufquels  ayant  faic  fentir  qu’il  fe  répuecroicforc 
obligé  envers  tous  ceux  qui  viendroient  au  devant  de  luy  , plulicurs  fe  difpofcrent  à ce 
devoir  } Et  pour  voftrc  regard,  attendu  vos  Charges  ,vous  erti  martes  ne  le  devoir  pas 
•faire  fans  en  parlera  la  Rcync.com  me  reprefentant  fa  Ma  jcllc  Royale.  Ce  qu’ayant  faic, 
foie  qu’elle  fuft  mal  contente  de  l’avis  qui  luy  avoit  crté  donné , que  vous  aviez  faic 
tenir  de  l’argent  à Moniteur  le  Prince  , ne  fe  fouvcnanc  peut-eftre  plus  que  fa  Penlioa 
crtoit  fur  TErtat,  de  qu'il  s'eftoit  tenu  un  Confeil  en  fa  prcfcnce  , où  jl  avoit  crté  avifé, 
que  jufqaes  à ce  qu’autrement  en  cuit  crté  ordonné , vous  continueriez  à faire  voftre 
charge  des  Finances  comme  vous  aviez  accoutumé  de  faire  du  temps  du  feu  Roy  , de 
notamment  pour  ce  qui  regardoic  le  payement  des  Pendons  des  Princes  de  autres 
Crands  de  France  , foie  pour  autre  occalîon  à vous  inconnue  , Elle  vous  fit  connoirtre 
par  fa  contenance  de  bien  peu  de  paroles  , que  vous  luy  feriez  plairtr  de  vous  abrtenir 
d'un  tel  voyage , de  que  les  Princes  , mais  fur  tout  ceux  du  Sang  ndferoient  jamais  trop 
bien  avec  elle.  Tellement  que  vous  vous  rcfolurtcsconnoiflanc  fon  cfprit  capable  d« 
s’oftcncer  fans  en  faire  femblanc  ni  en  dire  mot  , voire  mcfmc  pour  chofes  légères , de 
la  contenter  en  cellc-cy  que  vous  cftigiiez  de  cette  nature.  Mais  Moniteur  le  Prince  la 
qualifiant  bien  autrement  ne  ccfla  de  vous  foUicitcr  par  Courriers  fur  Courriers , de  ne 
luy  denier  point  cette  démonftra&ion  d’afFcûion  qu'il  cftimoit  tellement  fubftantielle, 
xjue  par  Meilleurs  de  Rieux , Montatere , Clermont , de  autres , Il  vous  manda  eftre  rc- 
folu  de  n’entrer  point  dans  Paris  que  vous  ne  tuftîcz  avec  luy  , de  qu’il  ne  vous  eurt  en- 
tretenu fur  plulicurs  chofes  qu’il  defiroit  aprendre  de  vous  : Ce  qu'ertimant  ne  lui  pou- 
voir honncftemcnc  refufer , vous  fuftes  trouver  la  Reyne  pour  la  prier  de  ne  trouver 
point  mauvais  que  vous  donnaificz  ce  contentement  à ce  Prince  , de  laquelle  vous  ne 
pûrtcs  jamais  tirer  autre  refolution  , ftnon  qu’elle  remettoit  cela  en  voftrc  diferecion, 
de  d’en  ufer  comme  vous  eftimez  le  devoir  faire.  Mais  par  les  geftes  & Je  ton  de  fa  voix 
vous  euftes  fujet  d’eftimer  que  cela  ne  luy  plaifoitpas  trop.  Neanmoins  ne  pouvant  al- 
léguer d’exeufes  apparemment  valable$,vous  vous  acquitaftcsde  ce  raifonnable  devoir, 
Jlfonfteur  prévoyant  des  lors  combien  il  y auroit  de  difficultcz  à s’entretenir  bien  avec  Elle  de  les 
de  Smlly  va  Princes  du  Sang  conjointement,  de  allaites  au  devant  de  ce  Prince , lequel  n’avoit  jamais 
AHéltvAHt  voulu  partir  du  lieu  où  il  avoit  difné , qu’il  ne  feeuft  voftrc  acheminement , quelque  in- 
de  Man.  ftance  qUC  Monlicur  d’Efpcrnon  luy  en  cuit  faite.  Vous  le  rcncontraftcs  en  pleine 
campagne  , où  ayant  mis  pied  \ terre  pour  luy  aller  embrafler  la  jambe , Il  defeendit  en 
mcfmc  temps  de  vous  courue  accoler  avec  des  aparenccs  de  grandement  bonne  volon- 
té, vous  entretint  un  quart  d’heure  fe  promenant  avec  vous  dans  un  champ  , quelques 
inftanccs  réitérées  que  luy  fie  Monlicur  d’Efpcrnon  de  remonter  à cheval  de  avancer 
chemin  , fur  lequel  vous  euftes  à diverfes  reprifes  encore  plulicurs  propos  l’un  avec 
l’autre  { trop  longs  à réciter  , de  que  mefnics  vous  ne  nous  avez  pas  entièrement  dits  > 
îufques  à fon  arrivée  aa  Louvre  où  vous  Taccompagnaftes  , de  peu  apres  le  laiflaftcs  fai- 
re la  Cour  de  entretenir  la  Reyne  , de  vous  en  retournaftes  à PArfcnac. 

Ec  daucant  qu’avant  fon  parlement  de  France  il  y avoit  eu  (au  moins  le  bruit  en  avoir*' 
il  couru  ) plulieurs  intelligences  entt’euxdcux  , jufquesà  eftre  venu  des  avis  au  feu 
Roy  que  fa  fortie  hors  le  Royaume  avoit  cfté  concertée  avec  Elle  fur  des  craintes  6c  des 
aprehenlions  que  Ton  luy  avoit  fait  prendre  mal  à propos  que  nous  laiderons  au  filcncc; 
Ce  Prince  avoit  eftiméde  la  trouver  très-bien  difpoféc  en  fon  endroit , voire  d’y  ren- 
contrer à fon  abord  des  accez  de  familiaritez  non  communes  , de  toutes  fortes  de  bons 
craitcmcns  proportionnés  à ce  qui  eftoie  de  fa  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  , de  à 
ce  qu’il  cftimoit  avoir  mérité  d’Elle.  Mais  il  euft  bicn-coft  fujet  de  reconnoiftre  ( au 
moins  félon  l avis  de  luy  de  des  liens  qui  vous  en  dirent  quelque  chofe  ) que  les  envies 
de  les  jaloulies  de  la  domination  de  du  commandement  prefent  de  abfolu  font  plus  puif- 
jiccneil  Je  Tantes  que  toutes  commémorations  d’amicicz , familiaritez , obligations  de  intelljgen- 
Monftemr  ^ pafl'ccs.  Tellement  qucn’ayant  rencontré  en  la  Reyne  que  desformalitez  de  ccrc- 
**  Mm  monj‘csdc  ûmple  bien-feance,  accompagnées  d’une  gravite  majeftueufe,  d’entretiens. 
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«te  paroles  concîfés,  froideurs  de  grandes  retcmicsûns aucunes  communications  d’af- 
faires d’importance  pour  l'Eftat  de  re'gime  d’icelui , ni  autres  parttcularitez  qui  luy  pûf- 
fent  faire  croire  qu'elle  euft  tant  foit  peu  de  fouvenance  des  cfcofes'paffée^.,  <xi  ils 
«voient  créa  leurs  interdis  devoir  dite  cftimez  communs  > Ilfortitdu  Louvre  aflTez 
mal  édifié  de  tous  ceux  qui  poffedoient  la  faveur. 

Etdcux  jours  apres  vous  cftant  venu  voir  à l’Arfcnac»  ilVoustintà  l’artivée  des  lan- 
gages ( quoy  qu’à  double  ententode  fans  nommer  perfonne  précifcment  ) capables  de 
vousfairc  foupçonner  la  plufpart  de  ce  qui  eft  dit  cy«driTu$.  Et  enfuitc  Voyant  que  vol»  vient  À 
parliez  fort  retenu , il  vous  dit  qu’il  vous  eftoie  venu  voir  pour  prendre  confeil  de  vous  l'Arfc**t 
furies  réfolutions  qu’il  dévoie  choifir  > de  la  forme  de  vie  & dé  conduite  qu’il  avoit  à vur 
tenir  entre  tantdediverfcs  humeurs  de  fantaifies  qu'il  avoit  déjà  reconnues,  de  dceon ** 
narrerez  qu'il  voyoit  préparées  où  chacun  feroit  pour  avoir  fa  part,  En  quoy  félon  qu’il  S"£  ** 
avoit  déjà  pu  juger , ni  vous  ni  lui  ne  feriez  pas  des  derniers  , qu’il  faifoit  grand  cas  de  Ctmrt- 
Voftrc  probité , courage , intelligence  de  longue  pratique  aux  affaires.  Et  partant  qu'il 
n’eftimoit  pas  qu’elles  deoffent  longuement  fubfifter  en  l’cftac  que  Vous  les  aviei  mifes, 
de  que  le  feu  Roy  les  avoit  laifTées , fi  l’on  ne  continuoit  Vollre  mefmc  ordre , forme  de 
manière  de  procéder  , à quoy  il  ne  vous  vouloit  point  nier  qu'il  n’euft  reconnu  tous 
ceux  qu’il  avoit  jufqucs  alors  entendu  parler , ou  qu’il  avoit  apris  des  defleins  des  autres 
if  y avoir  aucune  difpofition.  Ce  qu’il  vous  avoit  dit  exprès  afin  que  vos  confeils  fuflént 
proportionnez  à tels  concerts  de  defirs , de  non  porte*  à luy  faire  entreprendre  des  cho* 
fes  impoffiblcs , ou  pour  le  moins  accompagnées  de  grands  travaux  fans  fruit  ni  utilité; 

A quoy  vous  luy  repondiftes  , qu’il  vous  taifoit  trop  d’honneur  d’avoir  une  fi  bonne 
opinion  de  vous , de  de  vouloir  prendre  vos  avis  de  confeils  j Que  Vous  vous  réjoüiffiez  re,h  de 
de  luy  voir  une  fi  parfaite  connoiffance  de  la  bifarre  fantaifie  de  tant  de  fortes  d’efprics,  Monfxeur 
qui  pretendoient  les  uns  pat  un  moyen  , les  autres  par  un  autre  devoir  avoir  quelque  & 

part  en  U forme  du  Gouvernement  de  adminiftration  des  affaires , tous  lefquels  s’ils  fe  Me»fit*r 
venoienc  une  fois  à heurterdc  contrarier  comme  vous  les  y cftitnicz  difpofez,dcfur  tout  " Pni>çt^ 
les  Princes  du  Sang , ils  fc  déferoient  les  uns  les  autres  , dt  réduiroicm  toutes  admini- 
ftrations  d’affaires  en  une  feule  tefte , quoy  que  peut-eftre  la  moin»  propte  de  toutes  à 
les  bien  conduire  de  adrainiftrer.  Et  fur  cette  préCupofition  que  vous  teniez  pour  infail- 
lible ne  luy  pouviez- vous  donner  autre  confeil  & avis  , finon  d’avoir  pour  but  princi- 

rtl  la  vertu  de  Teftime  des  hommes  vertueux  , de  donner  une  telle  forme  de  conduite 
fa  v»e  , à fes  paroles  de  à fes  avions , qu’elles  méritaffenc  loüange  en  toutes  leurs  par-, 
ries , de  fuffent  à tous  en  exemple  de  bien  faire  à l’Eftat , de  de  fetvit  loyaumenc  le  Royj 
Que  pour  parvenir  à tous  ces  avantages  il  devoit  rifayer  de  gagnfcr  les  bonnes  grâce* 
de  la  Reine  qU'il  voyoit  en  celle  poffeffion  de  l’autorité  Royale , qu’il  feroit  difficile  dé 
la  diminuer  par  la  force  fans  de  grands  mouvemens  préjudiciables  au  Royaume  * de 
peut-eftre  encore  iceuxmcfmes  qui  l’entreprendroient  * Qu’il  fe  devoit  reconcilier 
îmcercment  avec  Meilleurs  fes  Oncles  , les  Princes  de  Conti  de  Comte  de  Soiffons» 
dt  eux  avec  luy  , de  crainte  qu’on  fe  fervift  de  leurs  divifions  pour  élever  autruy  de  les 
diminuer  eux  mefmes  : Luy  ofant  quafi  répondre  que  s’ils  en  vouloient  ainfiufer , ne 
rien  écouter  qui  pûft  altérer  une  telle  Union , exalter  la  Gloire  du  feu  Roy,  publier  par 
tout  les  louanges  de  fa  Perfonne  Royale , de  la  forme  de  fon  Adminiftration  , ne  tenir 
autre  langage  que  de  la  vouloir  fuivre  absolument  , témoigner  de  vouloir  en  toutes 
Chofes  préférée  le  Service  du  Roy,  le  repos  de  l’Eftat , le  foolagcmerttdu  Peuple > le  me* 
nagement  des  Finances  de  l’amelioration  des  revenns  du  Royaume  à tous  intérefts  par* 

(iculiers  , de  ne  rien  demander  pour  eux  en  particulier , ni  favorifer  les  demandes  d’au» 

«uns  autres  en  general  qui  pûft  rien  innover  en  une  fi  bonne  réfolucion  , La  Reine  par 
routes  fortes  de  raifons  feroit  réduite  à fe  lier  d’amitié  de  d’intelligence  avec  eux  , de  à 
fuivre  leur  exemple  , ou  fi  elle  s'opiniâtrait  au  contraire  , c’eftoit  fans  doute  qu’une 
continuation  de  fix  mois  en  telles  procedures  diminuerait  de  forte  fa  puiffance  , fi  elle 
entreprenoit  chofes  contraires  au  bien  de  l'Eftat , de  relèverait  de  telle  façon  la  leur»  * 
que  rien  de  conféqucncc  ne  s’exécuterait  plus  fans  leur  intervention  î Que  vous  ne 
doutiez  point  qu’il  ne  fc  rcncontraft  des  difficultés  pour  parvenir  à ce  point , de  qu'une 
fi  longue  patience  à ne  fe  prévaloir  d’aucun  avantage  ne  les  ennuyaft , de  encore  plus 
ceux  lefquels  cftans  prés  d’eux  avoientdéja  en  efpérance  tiré  plufieurs  profits  de  l’au- 
rorité  qu’ils  s’eftoient  imaginez  leur  devoir  apartenir  5 Mais  que  s’ils  aportoient  de  la 
fermeté  de  une  réfolution  inflexible  en  un  fi  louable  deffein  , outre  qu’ils  acquerraient 
une  gloire  immortelle , de  remporteraient  mille  Joiiangcs  de  tous  les  gens  de  bien  , Ils 
-auraient  moyen  de  faire  plus  pour  eux  de  pour  lttigprs  eu  un  an , que  par  toutes  aut  tes 
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fortes  dévoyés  en  dix  ans.  Le  Royaume  de  France  citant  tel , qu'c  fiant  bien  ménagé» 
les  liberalitcz  bien  difpenfées,  de  les  ordres  ncccflaires  bien  maintenus  & fuivis,  il  ne  le 
fçauroit  épuifer  en  biens  de  en  honneurs  à départir  ; Qui  eftoie  le  meilleur  confeil  que 
vous  fçauriez  donner  à la  Reyne  de  à eux  trois , lcfquels  le  tenans  bien  unis  & concertez 
en  un  mefme  deflein  , U n’y  avoir  rien  capable  en  France  , quand  tout  le  refte  fc  jeiu- 
droit  enfemble  au  contraire  , qui  leur  pûft  donner  la  moindre  traverfe  du  monde  , le 
nom  Royal  eltanc  de  telle  vertu  , qu’il  feroit  loudain  tomber  les  armes  des  mains  à qui- 
conque les  voudroic  prendre  mal  à propos. 

Monsieur  le  Prince  écouta  patiemment  & fort  attentivement  tout  ce 
difeours  , en  trouva  les  raifons  li  pertinentes  , de  y prit  un  tel  gouft,  qucnonobftanc 
des  impreffions  toutes  contraires  à luy  fuggcrces  par  des  pcrlonnes  bien  qualifiées , qui 
ont  toujours  témoigné  d’avoir  plus  d’avance  & d’ambition  en  lame,  que  d’amour  ni 
de  dévotion  au  cœur  pour  leurs  Parens,  leurs  Amis,  leur  Roy  ni  la  Patrie,  leur  humeur 
ayant  toujours  cfié  de  pofipofer  tous  les  plus  grapds  de  importans  inrérefts  d’iceux  a a 
moindre  de  plus  petit  dés  leur , il  fc  trouva  ébranlé  à lu  ivre  vos  avis  : Mais  comme  il 
n’y  en  a point  de  fi  bons  ni  fi  folidemenr  fondez , qui  n’aycnt  leurs  raifons  contraires» 
il  fe  tailla  derechef  emporter  aux  perfualions  qui  lui  furent  données  , de  vouloir  profit 
veut/* ivre  ter  du  temps  de  de  l’occafion  , pour  s’élever  en  biens  de  en  honneurs  dans  la  difiipacion 
tes  avù  de  <5c  ruine  qui  fe  voyoit  toute  préparée  du  Royaume  de  des  affaires  du  Roy  ; l’intention 
Menfieur  des  plus  autorifez  eftant  telle  de  fi  puiiïante  , qu’il  n’en  arrefteraie  pas  le  cours  par  fon 
opofition  , à laquelle  fi  peu  de  perfonnes  fc  joindraient , qu’il  ne  ferait  autre  chofe  par 
icelle , que  de  s'attirer  la  haine  d’un  chacun  , de  s’enveloper  dans  de  plus  grandes  nreef- 
firez  que  jamais.  Que  c’eftoienc  des  pures  chimères  toutes  ces  propofitions  par  vous 
faites , de  s’établir  par  la  feule  vertu  de  probité  en  une  faifon  où  l’un  de  l’autre  efioient  à 
mépris  , de  que  ce  que  vous  en  faifica  n’eftoil  pas  tant  pour  luy  procurer  des  biens , des 
honneurs  de  un  certain  établiflemenc , que  pour  cflayer  par  ce  moyen  de  vous  mainte- 
nir en  cét  exccflif  pouvoir  de  autorité  que  vous  aviez  pofledé  julqucs  à prcfcnc , con- 
tre lcfquels  un  chacun , de  eux  les  premiers,  cfioienc  réfolus  de  fe  bander  absolument» 
fçaehant  bien  que  voftrefubfilunce  les  cmpcfchcroit  de  faire  leurs  affaires , protefiant 
que  s’il  s’uniffoit  d’amitié  avec  vous,  de  prenoit  réfolucion  de  luivre  vosconfeils  , en 
l'execution  dcfqucls  il  ne  rencontrerait  quedifficulcezfur  ditficulcez  » il  ferait  aban- 
donne tant  d’eux,  que  de  tous  les  autres  , qui  effoienc  réfolus  de  faire  leurs  fortunes  en 
s’accommodant  à quelque  prix  que  ce  fuff  , avec  ceux  lcfquels  apatemmenc  alicrfenc 
poffeder  toute  la  faveur , vous  ayant  cfié  fi  imprudent  que  de  ne  les  vouloir  en  aucune 
façon  rechercher  ni  affurer  de  voftre  amitié.  Bief  tant  d'autres  railons  Semblables  fu- 
rent alléguées  à ce  Prince , qu’elles  firent  évanoiiir  les  voffres  de  fon  efpric  , de  qu’il  fe 
réfolut  de  fc  joindre  avec  tous  ceux  qui  entreprendraient  de  vous  diminuer  , voire  de 
vous  éloigner  entièrement  des  affaires;  Mais  tant  d’autres  embarras  furvindrent,  que 
l’cxecution  en  lut  différée  jufques  en  l’année  fuivante , ainfi  qu’il  fera  dit  eu  icelle. 

Voyant  donc  les  concerts  qui  fe  projettoicnc  pour  vous  defautorifer , vouspriftes 
cette  réfolution  de  leur  donner  ce  contentement  de  vous- mefme  , fans  attendre  que 
Vous  y Biffiez  contraint.  Et  pour  y parvenir , vous  témoignafies  à la  Reine  d’avoir  cet- 
te intention,  de  la  fupliafi es  de  l’aprou  ver.  Mais  citant  rcfoluc  d’aller  faire  fàcrer  le  Roy 
à Rheims , de  de  vous  tailler  achever  le  refie  de  cette  année  en  toutes  vos  Charges  ; Elle 
Vous  tint  plufieurs  honnefics  langages  , témoignant  tout  le  contraire  desdeffeins  de 
réfolucions  du  fieur  Conchine  de  fa  femme , lefquels  eftoient  véritablement  les  refforts 
qui  pouvoienc  le  plus  fur  fon  efpric  , de  enfin  donnoienc  le  branüe  de  la  conclu  fion  à 
toutes  fortes  d'affaires  , ainfi  qu’ils  firent  lors  à l’envoy  d’un  Corps  d' Armée  de  huit 
mil  hommes  de  pied , douze  cens  Chevaux,  de  huit  pièces  d’ Artillerie  pour  fe  joindra 
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chant  le  certaine  de  fort  prochaine  , quand  mefme  ils  ne  s’en  méfieraient  pas  , de  de  difpofer 
voyage  de  pius  facilement  de  promptement  l’efpric  du  Royd’Efpagnc  de  de  ceux  de  fon  Confeil , à 
JnJhers.  embrafler  les  Alliances  aufquclles  ils  dcfiroienc  de  fc  rcfircindre  , avec  toute  1a  Maifor* 
d’Auftricfie  de  fes  dépendances.  Ec  après  plufieurs  confiscations  entr’eux  , fans  en 
Menfienr  avoir  parlé  en  aucune  forte , Ils  firent  choix  de  Monûeur  le  Marcfchal  de  ta  Chaftra 
de  la  Cia-  pour  commander  de  conduire  cette  Armée,  quoy  que  vous  n’aprouvaffiez  pas  trop  ce 
/be  Chef  de  voyage  ni  cette  dcpêncc,  alléguant  pour  vos  raifons , que  tout  cela  ne  ferviroit  de  rien 
* poux  U facilité  de  avancement  de  la  pciüt  dejuiliers  , n’y  ayant  nulle*  Aimées  fur  pied 
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fcapables  de  faire  lever  le  fiege  au  Prince  Maurice , qui  l'avoir  invelty  & attaque  de  telle 
forte  , que  fan»  aucun  renfort  ni  nouveau  fecours  , il  ne  pouvoit  manquer  de  s’en 
faifir  i outre  que  pour  marcher  feuremenc  5c  fans  aucun  inconvénient  , il  faudroic 
prendre  un  fort  grand  détour  & paflfer  par  des  pays  fort  difficiles  , montagneux  , dc- 
icrcs , ôc  agreftes , ce  qui  tourncroit  à plus  de  honte  pour  la  France  , que  fou  affiftance 
ne  luy  a porte  roi  c de  gloire.  Mais  le  ticur  Conchine  qui  avoit  perfuadé  ce  voyage  à U 
Reine , & avoir  rangé  pour  les  raifons  qui  feront  cy-aprés  dites , Moniteur  le  Comte  de 
Soldons  5c  Monfieur  de  Bouillon  à fes  fantaiiies , »’cn  firent  croire,  8c  pour  vous  empef- 
chc  rdc  faire  plus  d’inllanccs  au  contraire,  de  publier  vos  raifons,  vous  mieux  difpofcr 
à contribuer  tout  ce  qui  feroit  de  voltre  intelligence  , 5c  à fournir  plus  abondamment 
ccttc  Armée  de  toutes  chofcs  néccfialres  , ils  aprouverent  les  follicitations  que  Mon-  -Mw/ta» 
(leur  de  Rohan  voltte  Gendre  faifoit  , d’aller  en  ce  voyage  avec  quelque  charge  dans 
l'Année  , 8c  mefmc  luy  firent  bailler  Com  million  de  Marcfchal  de  Camp  general  en 
icelle , ôc  d’y  commander  comme  Chef  en  cas  qu’il  furvinr  maladie  ou  autre  accident  à 
Moniteur  de  la  Chaltre , ou  qu’il  fc  refroidit  ou  dégoûtait  de  ccttc  Charge, comme  l’on 
avoir  (bavent  vù  vaciller  fon  efpr-it  à l’accepter  , tant  à caufe  des  diflicultez  des  che- 
mins , des  dangers  qu’il  aprehendoit  de  rencontrer  furiceux  , quepoureeque  dcsje- 
4uiccs(  comme  il  vous  l’avoicditôc  à d'autres  du  Confeil  ) luy  mcctoicnt  plulicurs  feru- 
pulcsenrcfprit.&luyfaifoicncdcccddTein  ungrandcasdeconfcience,  diucant  ,di- 
foient  ils,  qu’il  fe  falloir  joindre  aux  hérétiques  contre  les  bons  Catholiques.  Mais  ayant 
•enfin  à force  de  perfuations , pris  réfolucion  de  marcher fuivant  le  chemin  que  vous  luy 
aviez  marque  pour  le  plus  commode.  Vous  donnaftes  ordre  que  fon  Armée  fuit  corn* 
pofee  des  meilleures  croupes  qui  fuient  lors  fur  pied,  luy  fiites  préparer  un  équipage 
d’ Artillerie  très  bien  afforti , 8c  donnaites  un  fi  bon  fonds  pour  la  fol  de  de  l’Armce , que 
le  T reforier  rapotta  encore  cent  rail  écus  de  fon  voyage  : Et  confcfla  le  Prince  Maurice 
ayant  vû  ce  Corps  d’ Armée , qu’il  eftoie  un  des  plus  leltes  qu’il  cuit  point  vu , ne  s'éton- 
nant de  ce  que  le  Chef  ayant  cité  choifi  pour  un  des  meilleurs  Capitaines  de  France , il 
«fe  montroit  u peu  entendu  aux  lièges  Ôc  aux  otdrcs  de  milice  du  temps. 
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Hfe  qneèecte  Armée  fie  en  fon  voyage-de  Cleves , 6c  cbtrime  elle  fc  palfa  5c 
s’en  revint,  nous  eh  laiflons  le  récit  ( pource  que  cela  ne  vous  couche  en 
rien  ) à l’Hiftoire  Generale , pour  abréger  ces  Mémoires  du  relie  de  cectc 
année  ôc  du  commencement  de  la  prochaine,  à quoy  nous  nous  étudions 
le  plus  qu’il  nous  cftpollible  , tant  pour  ne  déplaire  i ceux  qui  ont  roue 
pouvoir  aux  affaires,  & par  conféquent  de  nous  nuire  ou  aider,  que  pour  le  peu  d’cxii- 
ploy  abfolu  & de  conféquencc  qui  votis  fut  donné  en  icelle.  La  Reine  r pour  mieux 
dire , le  fieur Conchine  5c  fa  femme,  ne  fe  fervans  plus  de  vous  qüé  parraine  , apatence 
& fimple  bien  feancc  , ôcne  vous  commüniquans  nuis  de  leur»  fcc  rets,  ni  quauaffairtt 
d’importance  àl’Eftat,  conduite  éc  admirait  rat  ion  d’iccluy  ,ains  au  contraire,  vous  ca- 
chant foigneufemtnt  les  résolutions  qui  fe  formoienc  lors  de  tacher  à détruire  5c  rüinér 
tou»  ceux  de  h Religion  , auffi  bien  dehors  que  dedans  le  Royaume  , 5c  à cette  fin  éf-  Défilât  tU 
fayer , comme  il  a déjà  cltédit , de  joindre  d’amitié  ,-  intelligence  5c  bonne  correfpon-  rüimtrctmx 
dance  les  Maifons  de  France  5c  d’Aufttichc  ( dont  l’Efpagnc  elt  toujours  labaze  , le  d/  l*Rcti\ 
gcànd  rcITort  ôc  premier  mobile  ) à la  fubmillion  , dépreffion  5c  ruine  de  routes  autres  1“*' 
•dominations  indépendantes  de  la  leur , 5c  fur  couccdles  qui  feroient  de  Religion  con- 
traire à la  Catholique  Romaine , lefquelles  avoient  à cette  occafion  toujours  elle  de  la 
faâion  Françoifc  , 5c  ennemies  de  celle  d’Efpagne  , aulquek  défleins  5c  projets  ils  ne 
doucoient  nullement  qu’ils  ne  vous  trouvaient  abfolnment  contraire,  non  feulement 
comme  citant  de  1a  Religion , dite  Réformée  5 Mais  pour  lacorinoiiance  qui  leur  avoic 
«lté  donnée  par  Meilleurs  de  Sillery  5c  Villeroy  de  vos  inclinations  5c  fentimens,  5c  de* 
grandes  liaifons  qu'à  vos  pourfuites  5c  inltanccs  , 5c  par  la  force  de  Vos  raifons  5c  de  U 
creance  prife  en  vous , le  Roy  s’eltoic  réfol  U de  faire  ivec  tous  les  Roys  , Princes , Po- 
tentats* Républiques , Villes  5c  Communanrez  Proteftantes  de  la  Chrétienté  pour  la 
ruine  d*  la  Maifon  d’Ault  riche, laquelle  ils  eftimoient  devoir  cire  infailliblement  fai  vie 
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-d’un  tics-grand  alFoiblillcmcnt  à tous  les  Catholiques  , daucanc  que  plusieurs  Princes  de 
cette  Religion  Te  con  joignans  à tels  defleins , comme  les  dcmonftrations  d'aucuns  en 
avoient  déjà  elle  allez  grandes , il  n’y  avoir  point  de  doute  que  venans  à profpercc  par 
l'aflîftancc  des  Armes  Protcftantcs  , ils  ne  leur  pourroient  apres  refufet  liberté  de  con* 
fcicncc  à tous  ceux  de  cette  proteüion  dans  leurs  Edats. 

Tels  cflans  les  defleins  du  temps  de  les  affaires  ainli  régies  de  conduites,  vous  rouliez 
dans  ce  Cahos  comme  vous  pouviez , connoiilant  bien  qu’il  neftoit  pas  en  voltcc  puif. 
lance  d’cmpcfchcr  le  cours  de  ce  torrent  impetueu  x de  defordres,  confufions  de  proto- 
lions  , chacun  de  ceux  qui  cfperoienc de  profiter  là  dedans  en  avoient  quelque  méchan- 
te affaire  à pouefuivre,  fc  rangeans  apres  de  la  faveur  nailTante  pour  la  faire  rcüllïr.  De* 
quoy  Monfieur  de  Bouillon  donna  le  premier  grand  exemple,  en  baillant  au  licur  Con- 
chine,  pource  qu’il  voulut,  fonEdacde  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  , qu’il 
deiiroit  ardemment , tant  pour  corn mcncc».d’a voir  quelque  qualité  aucunement  relc* 

V(îc  cncrc  jcs  Granjs  ( car  fon  extrême  ambition  ne  luy  perraettoit  pas  de  borner  là  fes 
r°J  J'°  • cTpcranccs  ) que  pour  fc  pouvoir  en  quelque  forte  dire  Compagnon  de  Monfieur  de 
Cenchint,  Bellegardc , avec  lequel  il  n’avoit  jamais  efté  gueres  bien  > mais  y avoic  toujours  eu  cn- 
tr’eux  des  envies  , émulations  de  jaloufîcs  pour  de  certaines  caufes  que  fçavez  mieux 
que  nous , de  que  nous  ne  laiderons  deviner  aux  autres.  Et  dautant  { comme  nous  eu 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  cy-de  vant)  que  Monfieur  le  Comte  de  Soiflons,  peuc-cdie  1 

ufcomte’de  tonc  cxprcfiemenc,  qu’il  n’eud  cette  qualité  de  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre, 

Soi  fous.  & fon  Frère  celle  d’Archevcfquc  de  Tours , toutes  ces  pointillés  de  contedations  s’«u> 

commoderent  aux  dépens  de  trois  Frcrcs  mineurs.  Dautant  qu’en  premier  lieu  Mon-*  • 
Souillon,  ficur  de  Boiiillon  obtint  par  le  moyen  de  autorité  de  luy  de  de  fa  femme  , que  les  droits 
de  Traite  foraine  de  Domaniale , rcfvcdc  hautpatfagc  ne  fe  levci  oient  plus  aux  Bureaux 
qui  avoient  efte  pofez  proche  de  Sedan , de  qu’iccux  eflans  fuprimez  , les  marchandises 
cnrreroient  dans  cette  Villc-là , de  en  fortitoient  fans  rien  payer , qui  eftoie  la  rüinc  des 
revenus  du  Roy  de  cette  nature  là , quali  dans  toute  la  Province  de  Champagne , de  une 
augmentation  de  ceux  de  Moniteur  de  Bouillon  de  plus  que  ne  luy  valoit  fon  Royaume 
de  Sedan  , Et  outre  cela  luy  fie  expédier  un  acquit  de  don  de  deux  cens  mil  livrés  , fous 
prétexte  que  cette  fomme  luy  avoir  cllépromife  en  traittantdc  la  reddition  de  fa  per* 
îonne  de  de  fa  place  j de  l’cn  fit  payer  nonobftant  tout  ce  que  vous  pûflcs  alléguer  qu’il  * 
en  avoic  déjà  cité  paye  par  forme  de  Comptant,  cftimant  chofe  honteufe  au  Roy,  de  à 
la  France  , que  l’on  vift  par  a&c  public  que  l’homme  de  la  place  que  vous  vous  faifîcz 
fort  de  réduire  à obcïflancc  par  les  Armes  en  moins  de  quinze  jours,  fc  fuûenc  fait  ache- 
ter fi  chèrement  par  l’intervention  de  Monfieur  de  Villeroy , qui  aima  mieux  favori- 
icr  contre  taifon  un  homme  qu’eaeflfetil  n’aimoit  pas  , que  vous  reinporcaifiez  cctcc 
gloire  de  l’avoir  mis  en  fon  devoir  par  la  force.  Tellement  que  ce  que  la  prudence  du 
leu  Roy  de  vos  Conlcils  avoient  fait  pour  bien  , fut  tourne  en  dommage  par  la  malice 
<l’aumiy. 

Et  quant  à Monfieur  le  Comte  de  Soiflons  , afin  qu’il  ne  luy  fuit  pluspouropofancà 
toutes  les  libcralitcz,  charges,  honneurs,  grades  de  dignicez  que  la  Reine  voudroic  con- 
férer à luy  de  à fa  femme  , comme  il  s’eitoie  toujours  montre  tel  , de  peut  eftre  tout 
exprès  pour  mieux  parvenir  à fes  intentions, de  luy  fit  obtenir  le  Gouvernement  dcNor- 
mandic  au  préjudice  de  Monfieur  , fécond  Fils  de  France  , auquel  le  Roy  voyant  que 
Vous  ne  l’aviez  pas  voulu  acccpccr  à la  charge  de  chaugcr  de  Religion  , lors  qu'il  vint  à 
Vaquer  par  la  mort  de  Monfieur  de  Montpcnfier,  l’avoit  donne  pour  éviter  que  d’au- 
tres ne  luy  demandaient,  de  obliger  Monfieur  de  Fervaqncs  qui  l'en  avoic  fuplié  , du- 
quel il  fe  crouvoic  fort  bien  fervy.  Ce  qui  vous  forma  une  cfpecc  de  mal  entendu  avec 
Monfieur  le  Comte  de  Soiflons  , comme  il  a clic  dit  cy-dcvant,  duquel  il  fit  encore 
acheter  bien  chèrement  au  Roy  fes  prétentions  de  Picd-mond  àcaufede  laMaifonde 
Moncafier  , comme  il  a encore  elle  fait  mention  cy-dcvanc  , defqucllcs  le  Roy  ni  les 
Tiens  ne  fçauroicnc  jamais  rien  cirer  que  par  les  armes  , de  par  conséquent  avec  des  frais 
de  dépenfes  fi  extrêmes  qu’elles  monceroicnc  plus  que  la  valeur  de  la  chofe , de  cela  fc  fit 
nonobflanc  tout  ce  que  vous  pâlies  dire , ainli  que  beaucoup  d’autres  affaires.  La  faveur 
du  ficur  de  Conchinc  de  de  fa  femme  rendant  vaines  de  inutiles  toutes  les  remontran- 
ces de  propofi  tions  qui  ne  s ’accordoicnc  pas  à leurs  defirs  de  fantaifics , l’une  defqucllcs 
fur  caufc  de  la  première  vifible  altération  de  l'Efpric  de  la  Reine  contre  vous  , de  qu’elle 
commença  de  diminuer  les  bonnes  imprclfions  que  le  feu  Roy  par  fes  paroles  reiterées, 
avoir  raifes  en  clic  de  la  néccfluc  de  voftrc  perfonne  en  la  conduite  & adminifiration 
des  affaires  du  Royaume , & fur  tout  des  Finances , tant  que  finalement  par  les  folliçi- 


Die 
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tarions  à diverfcs  reprifcs  , cette  inauvaifc  difpofition  ainfi  commencée , fut  fuivie  d’ii-  L'ffirît  i» 
ne  réfolution  de  jeteer  les  yeux  fur  d’autres  que  vous , pour  l’exercice  6r  fot\clion  de  l*R*tnt*h 
toutes  IcsCharges  que  vous  poflcdicz.  En  quoy  elle  fut  grandement  fortifiée  par  le  ficur  ter*  tn,tr* 
Arnaut , lequel  de  voftre  fitnple  Secrétaire  fait  par  vous  Confeillcr  d’Eltat  & Intendant  up  * 
des  Finances , cfpéroicqu’cftant  mis  à (c  fcrviravccle  Prefidenejeannin  aux  Finances,  f 
fon  ignorance  de  la  fuffifancc  qu’il  penfoit  avoir , lui  feroit  tombée  la  difpofition  de  tout 
entre  les  mains. 

L occafion  qui  fe  prefenta  donc  lors > pour  commencer  d’altérer  l’cfprit  de  la  Rein® 
contre  vous , provint  de  ce  que  le  ficur  Conchinc  délirant  d’établir  un  tel  ordre  qu’il 
pull  trouver  de  l’argent  lors  qu’il  en  voudroic  avoir  , fans  que  cela  paruft  aucunement 
tous  fon  nom  , perfuada  à la  Reine  de  continuer  à faire  de»  Comptans  comme  le  feu 
Roy , dequoy  elle  vous  écrivit  depuis  une  Lettre  telle  que  s'enfuit. 


M 


O»  Cousin  , J’ay  avifé  de  continuer  encore  pour  cette  année  le  payement  Itm  J* 
Ju  Comptant , que  lefeu  Koy  Monfcigneur  faifoit  mettre  en  les  coffres  p.ir  les  U />„»« 
iers  de  l’Éfpargne , pout  l’argent  qui  en  proviendra  eftte  diltribuc  par  Bciigucn  Mm  i 
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«ux  mcfmes  perfonnes  qu’il  avoir  accoutumé  d’eftre.  Et  pourcc  je  vous  fais  ce  mot, 
pour  vous  dire  de  commander  au  Treforier  de  l’Efpargnc  cftantà  prefenten  charge,  **  s"^ 
de  mettre  entre  les  mains  dudit  Beringuen  le  quartier  de  Juillet  dudit  Comptant  , à 
Ce  qu'il  fc  diftribuë  aux  perfonnes  , 5c  ainfi  qu’il  avoic  accoutumé  du  vivant  du  fea 
Roy,  comme  chofe  que  j’ay  réfoluë  5c  lui  ay  commandé  de  faire.  Et  fur  ce  Dieu  vous 
ait , monCoufin,  en  fa  faintç  & digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  15  Juin  i$io.  Voftrcbon* 
neCoufinc,  MARIE. 


Et  plus  bas  » 


»k  Loneni 


Enfuitc  de’tette  Lettre  nous  en  inférerons  encore  icy  une  autre  , que  nous  avont 
ftouvéc  parmy  vos  papiers , que  la  Reine  Mere  vous  écrivit  touchant  Vcndofmc,  qu’eb 
le  ne  vouloir  nullement  voir  tomber  en  la  puiflfanccde^on  Seigneur  proprietaire  1 de 
laquelle  la  teneur  enfuit. 

MO  m Cousin,  Sur  ce  que  le  fieur  Jumeaux  , Gouverneur  de  la  Ville  & Cha*  Lettr,  jg 
fteau  de  Vcndofmc , m’a  fait  entendre  , qu’il  y aune  brefehe  aux  fortifications  U Rt,m » 
cy-aevant  faites  au  Chaftcau  dudit  lieu , qui  feroit  caufc  qu’il  luy  feroit  du  tout  impof-  Mtn  J 
ftble  avec  le  petit  nombre  de  foldats  qu’il  a de  pouvoir  répondre  de  la  place , fi  ladite  Msmfin* 
brefehe  n’eftoit  promptement  réparée.  Je  vous  fais  ce  mot , pour  vous  dire , que  vous  * Sail' 
ferez  fervicc  trés-agreablcau  Roy  Monfieur  mon  Fils  5c  Moy,dc  pourvoir  promptement 
à la  réparation  de  ladite  brefehe  , félon  que  vous  jugerez  eftre  néceflairc , afin  que  ledit 
fieur  de  Jumeaux  n’aye  point  d’exeufe  pour  conferver  ladite  Place.  Et  cette  Lettre  n’c* 
gant  à autre  fin,  J e prie  Dieu,  5cc.  Ecric  le  1 5 Juin  1610 . Voftre  bonne  Coufine , 

MARIE. 

Et  plus  bas.  De  Lomé  mie. 

Or  il  eft  bien  difficile,  Monjeicneui,  que  des  Difcoursôc  Narrations  .cfqneN 
les,  (oie  par  ignorance  ou  faute  de  mémoire,  foit  par  crainte,  circonfpe&ion  5c  pruden- 
ce, l'on  obmet  ou  retient  beaucoup  de  chofes  à dire,  ou  que  l’on  les  déguife  tout  exprès, 
comme  nous  avons  fait  en  toutes  celles  dont  nous  avons  ufc  , principalement  depuis 
la  mort  du  Roy , 5c  nferons  cy-apres  en  tout  le  refte  de  ces  Mémoires , foiene  bien  fore 
claires  & intelligibles,  chofes  que  nousconfcflons  librement,  afinque  vous  & tous  au- 
tres qui  les  lirez  cxcufieztcls  defauts  , fuplccz  par  vos  intelligences  & connoiftances 
particulières  à tous  nos  manquemens.  5c  croyez  que  s’il  y a de  l’embarras,  obfeuritc,  ou 
confulion  en  nos  paroles , les  caufes  en  procèdent  plûtoft  de  la  qualité  des  temps  5c  des 
affaires , & de  l’adniiniftration  d’icelles  ( qui  eftoient  telles  qu’il  a efté  dit  ) que  de  noftre 
cfprit , ni  de  noftre  ftile. 

Sur  ce  fondement  donc  nous  vous  ramentévrons , qu’cncore  que  la  plufpart  des  Prin-  * 
ces  .Seigneurs,  Favoris,  Miniftrcs  de  l’Eftat.gcns  de  Cour  5c  Officiers  des  Compagnies 
& des  Villes  s’acordaffent  rrcs*bien  en  certaines  chofes , comme  à faire  toutes  leurs  af- 
faires aux  dépens  du  Roy  5c  du  peuple,  5c  à s’autorifer  dans  leurs  Charges  5c  Offices 
pour  y profiter  j fi  ne  liifloit-il  pas  d’y  avoir  fouvent des  broiiillerics  entr’eux,  quel’on  tHtrt  Us 
dion  uien  empeiché  d'accommoder,  dont  les  principales  furent  celles  d’entre  les  Pria*  Crsndu 
Tome  IV,  Ç 
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cesdnSang,  Meilleurs  le  Conneftable , d’Efpcrnon , le  grand  Ecuyer,  lefiearConChÎJ 
ne , & autres.  Du  récit  de  toutes  lefquellcs  & des  caufes  de  particularitcz  d'icelles  nous 
nous  abftiendrons  de  les  laiderons  aux  Hiftoricns  pour  des  raifons  qui  nous  ont  fait  ufet 
BnîiHerit  ^cûlcnce  furplulieurs  casfcmblables  , referve d’une  petite  broüillcric d’entre  vous  3c 
fentrt  Moniteur  de  Bouillon  , lequel  fc  repentant  incefla minent  delà  franchife  de  loyauté 
Méfient  avec  laquelle  vous  aviez  fervy  le  feu  Roy  contre  luy , effayoic  toujours  de  vous  faire 
Je  Sutty&  quelque  niche,  de  pour  y parvenir  propofa  en  termes  generaux  , pour  ne  retomber 
aPr®*  «î11*  vous  feul , de  faire  raporrer  au  Confcil  les  Eftats  de  reccptedc  dépenccde 
e ouillon.  toutcs  jcs  gCaiukf  Charges  de  France.  Et  fuivanc  cela  un  jour  qu’il  eftoit  aflcmblé  vous 
dit  comme  ectcc  réfoltition  avoit  eftéprife,  de  qu’il  s’all’uroic , que  vous  cftant  homme 
d’ordre , de  qui  par  vollrc  exemple  voudriez  enfeigner  les  autres,  ne  manqueriez  pas  de 
commencer  pour  ce  qui  eftoit  de  l'Artillerie.  Ce  qu’ayant  entendu  , de  découvrant 
aafiï-toft  Ton  intention , vous  lui  repoodiftes , que  quand  il  plairoit  au  Roy  de  à la  Reine 
* vous  leurreriez  volontiers  voir  tous  vos  Eftats , cftant  bien  alluré  qu’ils  y trouveraient 
dequoy  le  contenter  de  vous  loiier,£c  que  pendant  une  minorité  vous  feriez  le  fembla- 
blc  en  prefcncedes  Princes  du  Sang , comme  reprefentans  le  Roy , mais  non  d’aucuns 
autres , fçaehant  trop  bien  ce  qui  cftoit  du  pouvoir  de  devoir  de  voftre  Charge , pour  la 
tailler  altérer  ni  avilir}  Si  eft-ce,  Mooficur , ce  vous  dit- il,  que  le  Conneftable  de  les 
Marcfchaux  de  France  font  établis  fut  les  Armes , de  peuvent  pcendre  connoiflancc  de 
toutes  les  Charges  qui  les  concernent , comme  la  voftre  cft  une  des  principales  de  cec* 
ce  nature.  Et  fur  cela  vous  cftant  mis  aucunement  en  colcre  , vous  luy  dites  j Je 
voy  bien  , Moniteur  , que  de  longue-main  vous  m’avez  préparé  cette  collation  , à 
l’apareil  de  laquelle  vous  avez  voulu  ioindre  Moniteur  le  Conneftable  , penfanc  par 
là  fortifier  voftre  deflein  * mais  je  m’accommoderay  toujours  bien  avec  luy,  de  qui 
j’eftime  de  honore  la  qualité , le  mérite , l’âge  de  la  bien-vcillance.  Mais  pour  vous  de 
tous  autres , Je  vous  déclare  que  je  ne  vous  défère  chofe  quelconque  pour  ce  qui  re- 
garde ma  Charge  , laquelle  ne  regarde  que  le  Roy  feul  eu  fa  tonâion.  bine  me  fçau- 
ticz  nier.  Moniteur , ce  vous  die  Moniteur  de  Bottillon , que  vos  Lettres  ne  nous  foienc 
adrcllccs , de  que  cela  ne  tire  quelque  chofe  d’autorté  en  conféquence  fur  icelle.  Je 
voy , Moniteur,  lui  répondiftes  vous  , que  vous  avez  mal  leu  ou  mal  entendu  , car  fi 
ce  que  vous  dites  ou  que  vous  penfez  eftoit  vray , je  ferais  rcfponfablc  de  ma  Charge 
aux  Maires,  Efchevins  de  Capitaines  des  Portes  des  Villes  } Car  il  y a pareille  adreflé  à 
eux  comme  aux  Marcfchaux  de  France  de  Gouverneurs,  mais  fçavcz-voUs  bien  pour* 
quoy  telles  claufcs  y font  mifes  , c’cft  afin  que  tous  m’afliftent  en  ce  que  je  dcflreray 
d’eux  , de  cette  forme  inférerait  plutoft  infériorité  que  fuperiorité.  Sur  cela , pource 
que  vos  contentions  ne  prenoient  point  de  fin  , la  Reine  vous  irnpofa  filencc  de  parJa- 
t’ond’autres  affaires  , ccttclà  n’eftant  plus  mife  fur  le  tapis  , Moniteur  le  Conneftable 
vous  a,rao^  ^ rcfpe&oit  à caufe  des  bons  Offices  qu’il  avoit  receus  de  vous  à le  ci* 
lcc  ntauvailcs  affaires , de  n’eftoit  pas  content  de  Moniteur  de  Bouillon , qui  l’y  avoit 
Je  Mon.  cmbarqué,ayant  peu  apres  dit  à la  Reine  au  fortir  du  Confeil  en  prcfence  de  Moniteur  de 
fieter  do  Büiiiilon  mefmc  , que  la  prétention  eftoit  mal  fondée , de  le  prioit  de  ne  le  plus  rejoin- 

J*  Sud  j.  dre  en  les  fan  ui  lie  s de  vengeances  de  d’animolicee.  Au  fortir  de  là  les  Amis  de  chacun 

cofté  fe  vinérent  offrir  i en  quoy  voftre  partie  ne  fe  rtouva  pas  la  plus  foiblc  } toute  la 
Maifon  dcGuilc,dc  Longueville  de  d’autres  fedédarans  pour  vous. 

Quelques  jours  après  Moniteur  l’ Admirai  pccfenta  des  Lettres  de  Duc  de  Pair  dé 
France  au  Parlement , pour  la  Seigneurie  de  Dan  ville , comme  expédiées  par  coraman* 
ment  du  feu  Roy  ( mais  qu’il  n’avoic  jamais  commandées  ) Moniteur  le  Chancelier 
ayant  toujours  fon  Sceau  fans  l’avoir  voulu  rompre  , comme  c'cft  la  coutume  , aulfi 
en  a-t’ilfcellépius  de  cinq  ans  durant  après  fa  mort , dautanc  qu’ayant  fon  fils  Secrétai- 
re d'Eftat  il  luy  eftoit  facile  de  forger  telles  Lettres  que  bon  luy  fembloic } Ce  que 
vous  luy  rcprochaftes  un  jour  lur  une  Lettre  d’exemption  du  rachapt  du  Greffe 
du  Parlement  de  du  Chaftclet  de  Paris  , Sachant  très-bien  que  le  feu  Roy  avoir 
rcfufé  cette  gratification  à Moniieur  de  Villcroy  , pluiicurs  fois  qu’il  luy  en  avoir 
parlé. 

11  fcpaffatant  d’autres  femblables  intrigues  de  mauvaifes  affaires  qui  vous  engen- 
draient de  jour  en  jour  de  nouvelles  contcftations  , que  nous  vous  ferions  peut- 
cftre  ennuyeux  ii  nous  les  voulions  toutes  reciter  , de  partant  nous  reviendront 
au  fil  de  noftre  difeours  que  nous  avons  laide  à ces  deux  dernières  Lettres  de  fa  Reine 
Mcrc  , de  vous  ramentevrons  comme  les  fleurs  Pugct  de  d’Argouges  vous  vin* 

. firent  un  jour  aporter  un  menu  fie  Comptant  montant  neuf  cens  mil  deux  cent 
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Six  livres  quatorze  Cols,  dans  lequel  efloicnt  employées  plufieuri  partiel  qui  avoienr  ac-  CmfUat 
couru  me  de  le  payer  par  cette  forme  du  temps  du  feu  Roy , afin  que  vouj  l'arreufficz  * «utnt 
& baiUaflicz  une  ordonnance  pour  les  payer  , aufquels  avant  que  d’avoir  vû  le  men» 
defdites  parties , vous  répondilles,  que  le  Roy  citant  mort  qui  autotifoit  telles  formes,  Aj?* 

Vous  eitimiez  qu’il  cnfalloit  prendre  d’autres  qui  fulfent  fufiàlantespour  décharger  ceux  j 
qui  otdonneroicnt  le  payement  de  femblablcs  parties.  Surquoy  vous  ayant  répondu,  * 
que  quand  vous  l’auriez  vûjufqucsi  la  fin  , vous  trouveriez  une  décharge  fufififance 
pour  vous , fans  qu’il  fuit  befoin  d'en  donner  connoiflance  à d’autres,  vous  vous  miltes 
à le  lire , & ayant  trouvé  ptufieurs  parties  qui  ne  vous  plaifoient  pas  trop  , & fur  tout 
une  de  quatre  cens  mil  livres  tout  en  un  feul  article  .pour  deniers  mis  es  mains  du  fe« 

Roy , vous  vous  arreitaftes  tout  court , âc  demandaftesà  Monfieur  Puget  fic’citoitde 
fon  invention  que  cette  partie  cuit  efté  mife  en  cet  citât , & que  c’ell  qu’il  en  vouloit 
faire , pource  que  vous  gaviez  bien  que  le  feu  Roy  ne  l'avoit  touchée  ni  en  gros  ni  en 
detail , âc  n’avoit  point  accoutumé  de  prendre  de  fi  gtoffes  parties  tans  vous  en  parler, 

& partant  ne  la  pouviez-vous  approuver , Surquoy  il  vous  répondit , que  vous  a chevil- 
liez de  lire  jufqucs  à la  fin  , âc  que  vous  y trouveriez  dequoy  vous  contenter.  Ce 
qu’ayant  fait , vous  villes  que  la  Reync  y avoit  écrit  ccs  mots  de  fa  propre  main  , Nous 
avons  vû  le  menu  des  parties  cy-defïus  raontans  neuf  cens  mil  deux  cens  dix  livres  qua. 
torze  fols  , & ayans  lû  6c  reconnu  qu’elles  ont  efté  payées  par  le  commandement  du 
feu  Roy  Monfcigncur , pour  cftrc  paflees  en  forme  de  Comptant , ainti  qu’il  clloit  ac- 
coutumé > ce  qui  n'a  pû  cftrc  fait  ayant  efté  prévenu  de  mort , Nous  avons  trouvé  bon» 
nés  les  fufdites  depenfes  , 6c  ordonne  d’en  cftre  expedié^un  acquit  de  Comptant  pour 
fervir  de  décharge  au  Trefocicr  de  l'Efpargnc  Puget.  Fait  à Paris  le  1 6 Juillet  idio. 


Signe', 


MARIE. 


ftyant  vû  cétEftat  final  6t  ce  ligne  vous  demeuraftes  tout  penfif  ( car  nous  eftions 
dans  voftre  Cabinet  qui  tranferivions  des  Eftats  6c  mémoires)  Puis  vous  diftes.Monficut 
Puget , tout  ce  que  j'ay  lû  ne  m’éclaircit  pas.  Pourquoy  c’cft  faire  une  fi  groflc  fomme, 
car  de  me  penfer  perluader  que  jamais  le  feu  Roy  l’ait  ordonnée  ni  dépendue  , cela  eft 
aufli  impofliblc  que  de  me  la  faire  croire  ni  ligner  pour  celle:  Ec  parcanc  vous  Monfieur 
Puget  contentez-vous  de  ce  papier  ainû  qu’il  eft  pour  voftre  décharge , car  je  n’y  fçau- 
tois  rien  ajoûcerdu  mien.  Nonobftanc  voftre  dire  cecce  affaire  n’en  demeura  pas  Ü,ain$ 
fut  demencc  durant  deux  jours,  mais  pour  nous  nous  fçavons  plus  autres  particularité^ 
linon  que  nous  avons  vû  depuis  ce  Comptant  entre  vos  papiers  déchiré  par  le  milieu, 
znais  bien  croyons-nous  que  ce  qui  s’y  pafla  commença  de  dégoûter  aucunement  la 
Reync  de  vous. 

Nous  laiderons  partie  aux  Hiftoriens  partie  au  filcnce  la  Venue  6c  réception  des  Ami 
bafladeurs  de  plufieurs  Princes  qui  venoienc  pour  fc  condouloir  de  la  mort  de  noftre 
grand  Roy  s 6c  fc  réjouir  de  la  Royauté  de  fon  Fils  , defquels  offices  ils  s’acquittèrent 
Cous.  Mais  les  uns  en  mine  feulement , fuivanc  ce  qui  eft  accoutumé  en  femblablcs  ec-  k *rt  ** 
cations , y ayant  eu  m^fmedes  François  fi  mal  heureux  , que  d’avoir  dir  à ceux  qui  C9"r* 
cftoient  envoyez  d’Efpagne  6c  de  Flandres  ccs  propres  mots  , Je  n’eftime  pas  que  vos 
larmes  détrempent  beaucoup  vos  mouchoirs , puis  qu’un  tel  coup  du  Ciel  a délivré  de 
tuïne  le  Roy  6c  la  Religion  Catholique.  La  circonfpeôion  à laquelle  nous  fommes 
obligez  pour  beaucoup  de  raifons,  laide  encore  à la  hardiede  de  quelques  autres  coures 
lesbroüilleries  5c  tri  fouille  ri  es  de  Cour.  Lcscnvies,  haines,  jaloufies , rufes  , finedes, 
caucelles  6c  circonvenions  des  Grands  du  Royaume  les  uns  contre  les  autres,  ( lefqucls 
en  s’eotredétruifans  leurs  bonnes  fortunes  bien  méritées, élevoient  celles  des  gens  fans 
mérite.  ) Enfemble  le  récit  de  plufieurs  mécontencemens  qui  intervindrcnc  entre  le 
ficur  Conchine  6c  fa  femme  6c  les  Miniftres  d’Eftac , diverfes  propolirions  d’alliances 
faites  par  eux , lefquelles  n’ayans  eu  effet , y firent  naiftre  du  mal-entendu  jufqucs  à en 
Venir  aux  reproches  6c  injures.  Car  nous  fommes  maintenant  puifque  nous  vous 
voyons  réfolu  6c  peut  cftrc  avec  raifon , de  quittera  Cour , trop  denuez  d’apuy  6c  d’ef- 
pérance  pour  ofer  dire  la  vérité  de  toutes  ccs  chofes , 6c  la  fourcc  6c  l’origine  de  nos  mi* 
feres  6c  calamite*  que  vous  avez  toûjours  dit  cflrc  infaillibles  , voire  craindre  qu’ellog 
n’aillent  en  empirant  par  une  longue  fuite  d’années , n’y  ayant  point  d'aparence  que 
Dieu  euft  permis  l’éclipfe  d'un  fi  brillant  Soleil  que  l’Efpric  6c  les  Venus  de  noftre  grand 
Roy , s'il  u'euft  efté  enflammé  d'un  violent  courroux  contre  toute  la  France  , 6c  n’cuft 
délibéré  de  luy  faire  fentir  pour  long-temps  fes  plus  afpres  vengeances. 
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Or  (aiderons-nous  vaguer  nos  confiions  & nos  defordresi  l'apetit  de  ceux  qui  en 
font  les  auteurs , ou  quicroycnt  d'y  former  leurs  fortunes  fans  en  plus  parler.  Pourre- 
prendre  le  cours  ordipaire  des  chofcs,  4c  vous  ramentevoir  comme  voyant  le  Roy  pro- 
chain de  s’acheminer  à Rheims  pour  s’y  faire  Sacrer,  de  qu'il  yen  avoir  beaucoup 
d’autres  plus  propres  que  vous  pour  fervir  à telles  ceremonies.  ‘Vous  pri.iîtcs  la  Kcytia 
Mnp€»r  de  vous  permettre  pendant  ce  voyage  d’en  faire  un  en  vos  Maifons , avec  deflein  nean- 
de  SuHj  en  -moins  comme  vous  l’aviez  fouvent  dit  depuis,  de  ne  revenir  plus  à la  Cour  pour  vous 
ftiMmii.  entremettre  du  gros  des  affaires  publiques , fi  vous  ne  voyez  une  autre  difpohtion  d’ef- 
pritdc  devolontez  , de  une  autre  forte  de  conduite  en  l’adminiftration  du  Royaume, 
que  celles  que  vous  y aviez  reconnues. 

Pendant  donc  voftre  éloignement  de  voftre  fejour  à Montrond  ( où  vous  cultes  une 
très-grande  maladie  cauféc  de  douleurs  de  ennuis  de  nos  extrêmes  pertes  ) fe  fit  le  Sacre 
du  Roy  , du  récit  des  Ceremonies  duquel  nous  nous  abftiendtons  , laiffans  cela  aux 
J-üftoriens  qui  font  tant  frians  de  telles  fanfares,  qu’ils  n'en  oublieront  pasunefillabe, 
de  filles  deux  pièces  alors  pour  vous  divertir  de  vos  criilcfi'es  de  amertumes  , qui  furent 
lesParallelesd’entrcCefardcnoftrcgrandRoy,  quifont  telles  de  enfigrand  nombre 
que  c'cllune  merveille,  de  voftre  adieu  à la  Cour,  lefquelles  ont  elle  excellemment 
<nifes  en  Latin  par  Barbonius  , réfervé  qu'il  a feulement  paraphrafé  en  abréviation  la 
derniere  d’icelles , n’ofant  pas  ufer  de  voftre  ftile  de  liberté  de  parler  du  temps  de  des 
perfonnesautoriféesen  icelui. 


■ 
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CHAPITRE  XLVI. 

R revenans  à la  fuite  des  affaires , nous  dirons  que  pendant  le  voyage  dit 
Roy  à Rheims, de  le  fejour  qu'il  y fit  pour  fon  Sacre,  tant  de  nouvelles  que* 
telles  s’émeurent  à la  Cour  à caufc  des  rangs  de  amies  occasions  que  Mon- 
iteur d’Elguillon  de  Moniteur  d’Efpernon  eu  vindrent  jufques  aux  injures 
de  menaces  à l’endroit  deConchine,  quoyqueluydeledemier  des  deux 
enflent  parusdepuisquelques  années  eltre  lie»  étroitement  cnfcmble,  de  Moniteur  de 
Ncvers  de  d’autres  Princes  en  vinrent  auflt  aux  grofles  paroles  avec  MelfieursdeSillecy, 
Villeroydcjeannin.  Dequoy  eux  intimidez  , ils  eftimerent  n’y  avoir  meilleur  moyen 
pour  les  rendre  plus  retenus  , que  de  vous  faire  revenir  au  mamment  des  affaires,  afin 
de  leur  tenir  telle  comme  vous  aviez  accoutumé  de  faire  fans  témoigner  de  les  ctain* 
dre  , ni  qu'eux  aufiï  ofalfent  en  venir  aux  gtofles  paroles  avec  vous  , qu’ils  fçavoienc 
Bien  n’cftre  pas  ni  de  qualité  ni  de  courage  pour  les  endurer  ; de  fut  cela  tellement  pour*' 
fuivi  vers  la  Reyne  , qu’elle  vous  dépclcha  un  Courtier  exprès  , de  vous  écrivit  uns 
lettre , de  laquelle  la  fubftance  eftoit  telle. 

MO  k Cousin  , Le  Roy  Moniteur  mon  Fils  ayant  heureufement  achevé  fon 
•voyage  de  fon  Sacre!  Rheims , Nous  reprendrons  dans  peu  de  jours  le  chemin 
de  Paris  : Erdautant  que  fur  la  fin  de  cette  Année  de  le  commencement  de  la  prochaine 
il  fc  prefenrera  pluûcurs  affaires  qui  pourront  requérir  voftre  prefence  ! caufe  de  vo* 
Charges  de  de  voftre  intelligence  en  icelles , Je  vous  prie  de  vous  en  revenir  au  plûtoft, 
furliféi . faifanc  en  forte  que  vous  arriviez  à Paris  au  ntefrne  temps  que  nous  y ferons.  A quoy 
rercvtmr.  m>afrufaor  qUc  ne  manquerez,  Jeprieray  Dieu,  dcc.  Ecrit  à Rheims  ce  « Oftobre  iSto. 
V oftrc  bonne  Confine 


Lettre  de 
U Reme 
Mere  k 
Menfienr 
de  SnBj 


Signé, 


MARIE. 

De  Lomenie. 


TV  MADAME,  v 

ZjttTC  *■*■■*■ 

st’l/ih  Mon  inclination  ; mon  devoir , de  la  reflouvenance  qu’il  vous  plaid  avoi? de  moy 
Hetmt  M<-  me  font  délire  rdc  rendre  toute  obeïflance  aux  commandcmens  de  voftre  Majefté.  Mais 
».  4 grande  foiblelli  qui  m’ell  reliée  d’une  griéve  maladie  donc  j’ay  cité  travaillé , de  la 
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Éteonnoirtanee  que  je  penfe  avoir  faite  de  n’eftre  pas  trop  agréable  cil  Ptdmiftiftratroiy 
des  affaires  , à plufieurs  qui  ont  plus  d’autorité  que  je  n’aypas,  me  font  fuplier  très* 
humblement  de  trouver  bon  que  je  différé  le  voyage  de  la  Cour  jufques  à ce  quej'aye 
mieux  repris  mes  forces  j & quand*  iray  , que  ce  foit  plûtoft  pour  éclaircir  voftrc  Ma. 
jefté  de  ceux  qu’il  luyplaita  ordonner  avec  Elle  , demageftion  Reconduite  aux  affaires  $ . ,,vt 
de  l’Eftat , en  quoy  elles  font , fie  des  ordres  & formes  qu'il  faut  obferver  pour  les  faire  , 

heureufement  fublilter , que  pour  m’en  entremettre  comme  j’avois  accoutume.  Ayant 
fi  bien  pourveu  à toutes  chofcs,  ainû  que  lcsTreforiers  de  l’Efpargnefic  autres  vous  le 
pourront  certifier  , qu’aucune  affaire  ne  demeurera  ni  dépérira  pourlercftc  de  cette 
année  , dans  la  fin  de  laquelle  je  ne  manqueray , fi  je  fuis  en  famé,  de  me  trouver  à Paris, 
pour  rendre  toute  oocilfancc  aux  commandcmcns  du  Roy  fie  les  voftres.  Sur  ccttc  ve- 
nte, Je  pricray  le  Créateur,  Rtc.  de  Montrond  ce  douzième  Octobre  1610. 

La  Reine  ayant  receu  voftrc  Lettre  ci-deflus , Rc  jugeant  par  les  paroles  d’icelle , que 
non  feulement  vous  remettiez  à longs  jours  voftre  acheminement  à la  Cour,  mais  l'af- 
Cartonniez  de  telles  conditions , que  dans  icelles  vous  y trouveriez  toujours  dcs.prctcx*  • * “* 
tes  aftez  fpccieux  pour  le  différer  de-temps  en  temps  , Rc  en  tout  cas  que  voftrc  inten- 
tion ne  ferait  pas  de  produire  les  effets  pour  lcfqucls  l’on  lui  avoic  perlua  Je  de  vous  dc- 
fircr , puis  que  vous  proteftiez  déjà  de  ne  vous  vouloir  plus  entremettre  de  la  conduire 
Rc  adminiftration  des  affaires  generales  comme  vous  aviez  accoutumé.  A toutes  lef- 
quelles  chofes  voyant  eftre  néceffaire  de  vous  difpofer  , afin  de  contraindre  ceux  qui 
s’eftoient  retirez  de  l’amitié  & recherche  du  ficur  Conchinc  Rc  de  fa  femme  , de  s’y  re- 
joindre plus  que  jamais  : Elle  vousdépefcha  avec  lettres  de  creance  , premièrement  jifajkgr 
Moniteur  le  Marquis  de  Rofny  voftre  Fils , enfuice  Moniteur  le  Duc  de  Rohan  voftre  de  s*Hj  ejl 
Gendre , Rc  finalement  Madame  voftre  femme  , chargez  de  jant  de  belles  paroles  , de  fiBMté  de 
tant  de  belles  affurances  de  fa  bienveillance,  de  fermes  réfolutions  àfefervirde  vous  féminité 
comme  faifoit  le  feu  Roy  , Rc  de  vouloir  que  vous  filliez  absolument  toutes  vos  Char-  tn  Cwr* 
ges , qu'eux  ayans  pris  cette  creance  de  laquelle  vous  ne  les  pûftcs  jamais  faire  dépar- 
tit > pour  toutes  vos  raifons  qui  fe  font  depuis  trouvées  de  vrayes  prédirions  , ils  vous 
cajoHercnt  de  forte  , voire  tqurmenterent  tant  inftamracnt,  que  vous  vous  laiffaftes 
perfuader  au  voyage  de  la  Cour  , à vous  aller  jetter  dans  les  pieges  Rc  les  lacsqui  vous 
eftoienc  rendus , Rc  à vous  départir  de  la  réfolution  que  vous  aviez  prife  de  vous  défaite 
de  toutes  vos  C. larges , en  faveur  de  ceux  que  le  fieur  Conchinc  Rc  fa  femme  defice» 
roient , afin  d’en  tirer  une  grande  Rc  immenfe  fomme,  comme  avant  voftre  département 
On  vous  en  avoir  déjà  fait  porter  parole  , laquelle  vous  faifiezeftac  d’envoyer  un  tiers 
enSuiffe,  un  tiers  à Vcn»fc,  Rc  l’autre  tiers  en  Hollande,  avec  tout  ce  que  vous  aviez 
déjà  Rc  pourriez  ramaffer  d'argent  tous  les  ans  pour  y faire  voftre  retraite,  en  cas  de  per- 
sécution contre  ceux  de  la  Religion  , laquelle  vous  teniez  pour  infaillible  , quoy  que 
l’on  vous  pùft  dire  au  contraire , àcaufe  des  réfolutions  prifes  en  ce  Confeil  fccret  tenu 
chez  le  Nonce , donc  il  a efté  parlé  ci-devant , Rc  quelques  patolcs  qu’une  certaine  Pcin- 
cefle  de  vos  parentes  Rc  intimes  amies  vous  avoic  dit  avoir  efté  tenues  par  la  Reine  Rc 
Cc$  conri  iens , lors  que  l'on  vous  vinc  raporccr  le  meurtre  du  Roy. 

Vous  eftanc  donc  ainû  laiffé  perfuader  à ce  voyage  de  Paris  , vous  y arrivaftes  le  fi- 
xiéme  jour,  Rc  le  lendemain  matin  comme  vous  failicz  cftat  d’aller  au  Louvre  pour  faire 
lareverenceau  Roy  Rc  à la  Reync , l’on  vous  avertit  que  le  Roy  ferait  aux  Tu illeriesRc 
o’en  teviendroic  point  que  pour  fe  mettre  à table , Rc  que  la  Reine  venoit  difnet  chez 
MonücurZamec,  où  vous  eftanc  réfolu  de  luy  aller  baifer  les  mains  Rc  commencer  par  Menteur 
U voftrc  Cour  i Ce  qu’ayant  fait , vous  en  rcceuftcs  un  trés-bon  vifage,  accompagné  de  de  SmBj  • 
très-belles  paroles , témoignant  en  fubftance  un  contentement  de  voftre  venue  : Qu’ci-  vtitURei{ 
le  deûroit  que  vous  fcrviüiez  le  Roy  fon  Fils  comme  vous  aviez  accoutumé  de  faire  le  ”r* 
feu  Roy  fou  Seigneur , Rc  qu  elle  vous  maintiendrait  en  vos  Charges,  en  l’cntiece  fon*  » 

ûion  d’icelles,  Rc  fuivtoic  vos  bons  confeils  en  l’ adminiftration  des  affaires,  vous  priant 
de  vouloir  commencer  à dreffer  lesEftats  des  Finances  pour  l’année  prochaine  1 6 1 i* 
n’ayant  pas  voulu  que  perfonne  du  Confeil  s’en  entremift  , ( comme  aufG  nui  ne  s’en 
eftoic-il  voulu  charger  ) que  vous  ne  fu fiiez  arrivé.  Vous  euftes  cnluice  plufieurs  au-, 
très  difeours-trop  longs  à reciter  devant  le  difnen  Rc  apres  iccluyvous  difeouruftes  en 
general  de  plufieurs  querelles  fie  brouille  ries  arrivées  pendant  le  voyage  du  Sacre,  d’une 
inftnité  de  prétentions  des  Princes  Rc  autres  Grands  du  Royaume  , ûc  de  plufieurs  de- 
mandes qu’ils  lui  avoient  faites  , fans  neanmo^s  rien  particularifer  i Sur  lclquelles  elle  ■». 

les  ïvoit  mis  i s’en  réCoudre  à voftre  rctout , dçquoy  elle  vous  parleroic  plus  à ioifirj 
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vous  fcroit  entendre  particulièrement  Ces  intentions  fie  les  fetviccs  qu’clic  defiroie  de 
vous.  Une  partie  de  l’aprcfdinée  fc  pafl'a  en  difeours  communs  , toute  cette  Cour  pa- 
rodiant aufli  gaye  & contente , que  fi  nulle  perte  ne  lui  fuit  furvenuë. 

Sur  les  trois  heures  Elle  s'en  tetourna  au  Louvre,  > où  vous  tulles  le  lendemain  faite 
il  véit  U k révérence  au  Roy  , de  à Meilleurs  fes  Frères  de  Mcfdamcs  fes  Soeurs  , tous  lefqucls 
chacun  félon  que  l’dgc  luy  pouvoit  permettre  , vous  rcceurent très- bien  , de  firent  de 
grandes  carrelles,  leurs  Gouvernantes , Nourrices  de  autres  femmes  de  ferviteurs  vous 
embraflans  à l’envy  les  uns  des  autres , ne  fc  pouvans  latfcr  de  vous  donner  mille  louan- 
ges, mais  icelles  accompagnées  de  foûpirs  de  de  larmes  lors  qu'elles  venoient  à parler 
du  fou  Roy,  de  l’amitié  qu’il  vous  portoit,  desfignalezfervicesque  vous  lui  aviez  ren- 
dus , de  du  befoin  qu’avoient  fesEnfansque  vous  en  uiafficz  de  mefme  en  leur  en- 
droit. 

A voftre  retour  à l’Arfcnac  vous  contaftcs  routeela  à Madame  voftre  femme  en  nâ* 
tre  prefence , de  des  l’heure  prediftes  avec  les  larmes  aux  yeux , que  Monficuc  le  fecon  d 
Fils  ne  vivroit  guercs , de  parlaltcs  du  Roy  en  tels  termes , que  le  temps  nous  a fait  con- 
Monjlttr  noiftre  la  folidiçé  de  voftre  jugement.  Quafi  toute  la  Cour  vous  vint  voit  ayans  tou» 
■dt  Sully  tjl  mefme  vifage,  ôeufansde  mcfmes  louanges,  compHmensde  afiurances  de  bonnes  vo- 
V'/s  ^ l°ntcz  » quoy  que  dans  le  coeur  la  plufpacc  d’iccux  eullent  des  peafees  de  des  dcûeins 
f mjttmn.  bien  conlrajrcs  ^ icurs  paroles. 

Le  fieurConchine  fut  trois  jours  fans  vous  venir  voir , s’attendant  que  vous  le  vien- 
driez vifiter  comme  faifoient  tous  les  autres  , ou  pour  le  moins  envoyericz  vers  lui 
l’affurer  de  voftre  bien- veillance , de  le  remercier  de  ce  que  la  Reine  vous  avoic  écrir» 
fie  fait  follicitcr  tant  inftamment  (S  : revenir  à la  Cour,  car  il  vous  avoir  fait  fentir  par  les 
ficurs  Zamec  fie  d’Argouges  , que  luy  fculavoit  elle  caufe  que  la  Reine  en  avoir  ainû 
CWfc/K*  ufé , cftimant  que  vous  luy  en  reconnoiftricz  avoir  l’obligation.  Mais  voyant  qu’il  n’a- 
fîw  A**"  vo‘c  nu^cs  nouvcllcs  de  voftre  part , il  vous  vint  voir , non  fous  prétexte  de  vous  venit 
vifiter  , comme  il  ne  mauquade  vous  le  faire  bien  entendre.  ( Car  fi  vous  teniez  bien 
voftre  gravite , il  faifoic  encore  plus  valoir  fa  faveur  ) mais  pour  vous  parler  des  affaires 
de  la  charge  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  de  l'augmentation  de  fes  pen-, 
fions  que  la  Reine  vouloir  qui  fuflfent  mifes  fur  l’Eftac  comme  les  avoir  Monficuc  de 
Bcllegarde  , fie  d’un  don  fur  les  Officiers  des  Gabelles  de  Languedoc , duquel  vous 
aviez  obtenu  un  Brevet  dés  le  temps  du  feu  Roy , dequoy  neanmoins  vous  ne  luy  fiftes 
aucune  mention.  Mais  quoy  qoi  fe  paffaft , fes  procedures  , fort  langage  de  fes  deman- 
des ne  vous  agréèrent  pas  plus  que  firent  à luy  vos  répliques,  fur  tout  lors  que  vous 
ayant  parlé  de  vous  accommoder  aux  volontezdela  Reine  (ans  y interpofer  aucunes 
longueurs  ni  difficultez,  vous  lui  répôndiftcs  que  vous  obéiriez  volontiers  à tous  fes 
commandemens , cfquels  le  fervice  du  Roy  , le  bien  de  l’Eftat , le  foulagemcnc  du 
peuple,  voftre  honneur  de  voftre  confciencc  le  crouveroienc  joints  enfemble  : Après 
quelques  autres  propos  pleins  de  froideurs  fie  de  retenue  des  deux  codez  , vous  vous 
fcparaftes  allez  mal  édifiez  l’un  de  l’autre , lui  reconnoiflanc  bien  que  voftre  humeur  ns 
fcroit  pas  accommodante  à fes  fantaifics,  fie  vous  jugeant  qu’il  en  auroic  de  bien  étranges 
fit  puiffammentaucorifées,  que  fes  efpérances  pafloientau  delà  mefme  de  l’excez  , fie 
fcroit  difficile  de  leur  donner  aucunes  bornes,  Qui  furent  à peu  prés  les  propos  que  vous 
en  cinftes  à Madame  voftre  femme  lors  qu’il  s’en  fuft  allé. 

Le  lendemain  vous  fuftes  au  Louvre , oà  il  vousfembla  que  la  Reine  vous  fie  beau- 
coup plus  la  ftoide  que  le  jour  de  voftre  arrivée  : Elle  ne  laifla  pas  neanmoins  de  vous 
, * parler  des  demandes  fore  extravagantes  de  pluficurs , fie  que  maintenant  elle  les  ren- 
étsS"ei  v°yeroic  auConfeil,  où  elle  vous  prioic  de  vous  trouvée  toujours,  fie  d’empefeher que 
fri/  L fe  r*cn  nc  s’y  priait  au  préjudice  du  lcrvicc  $lu  Roy  fie  du  bien  de  l’Eftac , vous  donnant  fa 
tremver  mm  foy  fie  fa  parole  ( jufques  à ofter  fon  gand  pour  vous  toucher  la  main  ) qu’elle  vous  alfr 
fteroit  de  fon  autorité  comme  faifoic  le  feu  Roy.  Surquoy  vous  afluranc , vous  priftes 
une  efpece  d’efpérance  de  maintenir  les  afiàires  en  quelque  ordre  , laquelle  ne  vous 
dura  pas  long- temps  : Cardés  les  crois  premiers  Confeils  qui  retinrent  en  voftre  pre- 
fence , vous  n’y  oiiiftes  parler  que  de  nouveaux  moyens  pour  faire  de  l’argent  à la  foule 
du  peuple , d’augmentations  de  penfions , de  dons , payemens  de  vieilles  debces , de  ra- 
bais fit  décharges  de  Fermiers  , de  révocations  de  Partis  faits  pour  achapts  de  rentes»' 
Greffes  fie  Domaines , de  création  de  nouveaux  Officiers,  d’exemptions  fit  firanchifesdç 
particuliers. 

nmArjMM-  Et  pour  venir  aux  fpecialitez  des  affaires  dont  il  nous  peut  foaveoir  ; pendant  un 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  if 

knois  l’on  vous  fit  parler  tancoft  fous-main  , rantoft  tout  ouvertement  pour  Monfieur 
le  Prince , afin  non-feulement  de  ne  vous  opofrr  point  à ce  qu'il  defircroit  en  general, 
mais  de  favorifer  dés  lors  les  demandes  qu’il  vouloit  faire  d’atigmcncacion  de  penfion, 
de  Ja  Capitainerie  du  Chaftcau  T rompccce , du  Gouvcrncmcncdc  Blayc  , de  de  l'dtcn- 
due  de  la  Principauté  d'Orcngc  jufques  dans  le  Rofnc. 

Pour  Moniteur  le  Comte  de  Soifibns,  touchant  la  Capitainerie  du  Vieil  Palais  de  AOmftmf 
Rouen , celle  du  Chafteau  de  Caen , l’augmentation  de  fes  penfions , de  l’Edit  des  toiles 
qu’il  vouloic  remettre  fus. 

Pour  Monfieur  de  Guifc  touchant  fon  Mariage  avec  Madame  de  Montpenfier,  la  ré- 
Vocation  des  droits  de  Patente  en  Provence,  des  Bureaux  prés  Marfcille , du  payement  dt  Gmfa 
de  fes  dettes  de  de  l'augmentation  de  (es  penfions. 


Pour  Monfieur  de  Lorraine , couchant  le  payement  de  toutes 
jmifes  par  fon  Traité,  nonobftant  la  compofition  que  vous  en  avica 

Pour  Monfieur  du  Maine,  de  Paugmencation  de  fa  penfion,  de  du  payement  entier  de  ManjU** 
fes  debtes , fans  s’arrefter  aux  fommes  promifes  par  fon  T rail  te.  d»  Mann s 

Pour  Monfieur  d’Efguillon  , de  l’augmentation  de  fa  penfion  , d*un  don  de  trente 
mil  écus  du  Gouvernement  de  Brefle , de  celui  de  la  Ville  de  Bourg  de  du  voyage  d’Eft  - 

pgne , avec  des  apointemens  cxccfiifs. 

Pour  Monfieur  le  Prince  de  Jeinville  , d’augmentation  de  penfion  dt  du  premier 
Gouvernement  vaquant , ou  de  ccluy  d'Auvergne.  /twuij 

Pour  Monfieur  de  Ncvers , des  Gabelles  de  Retelois  en  propre , dés  Gouvtrnemens  Mê*/ie*r 
de  Mczicrcs  de  fainte  Mcnehout , de  d une  augmentation  de  penfion.  tUNevtn! 

Pour  Monfieur  d’Erpernon  touchant  le  doublement  de  fes  gages  de  penfions, de  tenir  Mmfitmr 
no  Corps  d’infanterie  fur  pied , de  fes  Gouvernemens  à furvivance,  dont  foi*  Fil»  cftait  «A 
pourveu  , des  fortifications  d’ Angoulefme  de  Xaintes  ,dcs  foldats  des  Gardes  commen- 
saux , de  d’ofter  les  ficurs  de  Montigny  de  d’Arguien  du  pays  Meflin  de  de  Mecs. 

Pour  Monfieur  le  Chancelier,  des  doublemens  de  fes  gages,  des  deniers  provenins  Maxtor 
des  petits  Seaux , de  des  Lettres  de  Noblcfle  en  Normandie.  le  Cbameo". 

lur, , 

Pour  Monfieur  de  Bouillon , du  payement  de  fes  vieilles  debtes  prétendues,  de  met. 
tre  Turcnc  en  fimple  hommage-lige  , en  lui  laiflant  tous  les  droits d'Aydes  , Taillcsdc  dt  Mtüh 
Gabelles  en  propre , des  arrérages  de  fes  garnirons  de  penfioos  durant  fon  exil,  de  d’une 
aflcmblée  de  ceux  de  la  Religion. 


les  fommes  à luy  pto-  AMbur 
5 faite  à un  tiers.  dt  Lorroki 
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Pour  Monfieur  de  Villeroy,  des  gamifons  dans  Lyon , d’ofter  la  Lieutenance  dé  Roy  jn0Htn» 
du  Gouvernement  de  Lyonnois  à Monfieur  de  S.Chaoraont , d’unEftatde  Marefchal  dtFiitrvjm 
de  France  pour  fon  Fils  d’Alincourt , de  la  révocation  du  Traité  par  vous  fait  pour  le 
rachapc  du  Domaine  de  Lyonnois , par  le  moyen  de  laquelle  fon  r ils  touchoit  cent  mil 
litres , de  de  furengagemens  de  fes  Greffes  de  Domaines  Royaux. 

Pour  Monfieur  Conchine  , la  fignature  d’un  Comptant  de  la  donation  des  deniers  C**cbmf 
provenans  des  Officiers  des  Gabelles  de  Langoedoc,  d’un  Office  de  Marefchal  de  Fran- 
ce , du  Gouvernement  de  Bourg , de  Diepc  6c  le  Pont  de  l’Arche  , de  des  deux  rabais 
pour  Moitiés  de  Feydeau.  < . 

Pour  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  d’une  augmentation  de  penfions  devingt- 
quatre-mil  livres  à chacun , des  augmentations  J'ElUts  6c  apointemens  pour  cous  ceux 
duConfcil,  de  d’une  infinité  de  pluli  eursde  nouveaux  Confeiller» , de  diverfes  gratifi- 
cations pour  les  Compagnies  Souveraines , Gouverneurs  des  Provinces , Gentilshom- 
mes fuivans  , les  Princes  plus  favori  lez  de  de  plusieurs  autres  pafle- droits  pour  les  licurs 
dcChaltcauvicux  , Chevalier  de  ailkry , Dole,  De  agent , l’Intendant  Ainauc , qu| 
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eftoicn,  lesProxenetes  de  toutes  t*au««fes  affaires,  Le  Médecin  Durer  pont  un  temps' 

Le  Lieutenant  Civil,  le  Ptevoft  des  Marchands  & tant  d autres  particulier»  , qu  îtfem. 
(doit  la  Patrie  avoir  cfté  faite  de  exprellémenc  dreffée  , ou  pour  minet  toutes  tes ■ a «r« 
du  Roy  de  vous  faire  recevoir  un  Mime  à jamais «>  vous  ne  vous  y opoltea  abfolumenr, 
eu  «urvousaccabler  de  matveillans  Avons  faifiezvoftre  dévot.  Ce  que  vous  recon- 
nues en  peu  de  temps,  & qui  auffi  vous  donna  (u,et(  voyant .que  vous  fa.ücztcfuler 
dans  le  Confeil  eftoit  accorde  par  la  Reine  àlafollicitanon  du  licur  Conchme)  de  pen- 
feri  vous  retirer  d'affaires  , & neanmoins  teraporifer  de 

tes  chofes  jufques  à ce  que  vous  les  viffiez  entièrement  hors  d cfpecance  de  pouvoir 
aporter  rcmede  à tant  de  defordres  de  de  confultons , que  vous  voyez  fe  préparer , s oire 

nous  voulions  entreprendre  de  vous  ramentevoir  toutes  les  niles , menée* 
pratiques , follicitations  de  inilances , dont  les  mtcrellez  en  une  milhaflcde  mainaifcs 
affaires  de  la  nature  des  cy-devant  fpcciliées,  uferent  les  opolit.ons  que  vous  y hiles, & 
lcscontcftations  qui  s’en  enfuivirent , Il  nous  faudrait  au  lieu  de  ûmplcs  Memoiresque 
nous  avons  intendon  de  drctïer , fotmer  autant  de  ptocez  par  écrit , accompagnez  de 
toutes  les  chicaneries , des  plaidoiries  de  maintenant , de  partant  nous  nous  contente- 
rons comme  pour  on  échantillon  de  l'audace  des  poutfu.vans , à faire  vo,r  |uf,ue,  à 

à Monfi  u de  S Chaumont  qui  luy  tenoit  telle , pouriu.voit  de  mettre  une  grade  gar- 
nifon  dans  UViilc  de  l.von , de  pour  l'entretenir  de  fournit  au*  depence.de  Pence  qu  ,1 
valoir  fa  e comme  prétendu  Marcfchal  de  France  , de  latte  faire  une  révocation  du 
“ ùm  lemchapc du  Domaine  de  Lyon  .montant  douze  cens  mil  livres , defquel- 

party  tait  par  JC  tac  P , & vous  vovant  rélolu  denyconfentirpas  , il 

dt  à Ion  Pere  .«.quel,  zuffi-toft  pat  le 
mov  n du crédit  du  lient  Conchine  de  de  lent  propre  les  brent  agréer  , voire  entre- 
SL  t U Reine  , laquelle  vouscnellant  venu  patler  comme  vous  eftiez  dans  le 
crand  Cabinet,  où  l’on  cftoit  prcfl  de  tenir  le  Confeil , vous lutdites  qu  il  n y avoit  au- 
cune aparence  à ces  deux  affaires.  La  première  dcfquellcs  I on  n'avo.t  nul  eurent  mite 
en  avant  pour  l'eflimernéceffaite, mais  feulement  pour  fervrt  de  prétexte  à la  fecor.de, 
nui  eftoittréi-mauvaife  de  loy , failans  perdre  douze  cens  mil  livres  au  Roy , fous  om- 
bre d’un  prefent  que  l'on  faifoit  au  freur  d'Alincourt  ! mais  eocore  de  plus  pernicicufe- 
confcquencc , damant  que  c’cftoit  faire  ouvenure  à la  révocation  des  Tramez  que 
vous aviezfaits pour  des  rachapts  de  rente  , Domainesdc  autres  revenus  du  Royaume, 
qu  monrmcnt  EU  de  cinquante  millions , de  qu’aufl.  eftou  une  pure  malice  de  pro- 
pcTdc  mettre  dPcs  gatniforii  dans  Lyon ,(  qui  ne  ierv.ro,  ent  qu’a Taire  ^«lesbon, 
ncs  volontés  des  peuples  de  cette  Ville-là  , qu,  fe  montraient  rtés  bien  , mentionnez) 
puisqu’elle  n’eftoit  plus  frontière , pat  le  moyende  laconquefte  , M^dinal  aX! 
par  le  Traité  de  Monlicur  de  Savoye  , lequel  vous  aviez  conclu  avec  le  Cardinal  Aldo- 
bundin  le  feu  Roy  s'eftoit  rélevvctout  le  Rofne  & (es  rives  , & par  confequent  n ar 
voit  plus  d’Ennemis  voifins , les  Efpagnols  ellans  maintenantb.cn  éloignez  de  Lyon 
Lcfquelles  remontrances  laReine  goûtant  aucunement , il  en  trouvant  les  railonj 
bien  fondées  elle  en  alla  communiquer  avec  Moniteur  de  Villeroy  , letquels  aprel 
quelques  difcôurs  lui  dit  finalement . ( carMonlieur  de  Berangevdle  qu,  1 entendit 
vous  le  vint  raportet)  Qu’il  elloit  bien  vray  que  les  Efpagnols  ni  les  Savoyars n elloienc 

plusf,  proche!  voifins  dï  Lyon  qu’ils  avoient  cfté  autrefois  -,  mais  que  les  Hugucnots 
fayantlpecialemcnt  nommé  Monf.eur  Defdiguieres,  duquel  vous  elfes  Alhc  de  intime 
Âmy  ) cia  eftoient  plus  proches  de  avec  plus  de  moyen,  , 5:  peut- dre  de  volontc  d y 
attenter  que  jamais,  St  pat  conféquent  eftoient  plus  à craindre  que  tous  le i Lftrang , r, 
dont  vous  luy  aviez  parlé  , lelqucls  qui  plus  eftott  .1  efperait  de  votr  biuu-toft  de. 
meilleurs  alliez  de  la  France.  Dequoy  vous  grandement  irme  voire  avec  r ■ 
voyant  bien  que  ce,  paroles  tendoient  à une  diyihon  generaledes  ££ 

ment  dans  le' Royaume  , mais  de  toute  la  Chrétienté.  Et  a la  fuite  du  Lonlci 
tenu  chez  le  Leur  Ubaldini  Nonce  du-Papc  , vous  vous  avances  vets  la  Reine  , * 
utqrrampaut  le  difcôurs  d’elle  de  de  Monlicur  de  Villeroy , luy  dtftes , Que  non  feule- 
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ment  vous  vous  doutiez,  mais  aufli  fçavicz  de  fcience,  que  MonfieurdcVilleroypour 
fairerétinir  les  deflèinsde  Ton  Fils  touchant  la  révocation  du  Party  fait  pour  le  rachapc 
du  Domaine  de  Lyonnois  6c  le  fien  propre  quant  & quant  , que  vous  fçavicz  bien  eftre 
de  la  mettre  en  fotfpçon  Ôc  défiance  de  tous  ceux  de  la  Religion  fans  nul  excepter, quel* 
ques  bons  fcrvices  Ôc  preuves  de  leurs  loyautez  qu’ils  euflént  rendues , ôc  les  faire  tenir 
pouf  Ennemis  plus  dangereux  que  IcsEfpagnols  , Que  fi  les  perfuafions  avoienc  fait 
telle  impreifion  dans  fon  efprit , que  de  lui  rendre  fulpeds  les  Efpagnols  ôc  les  Hugue- 
nots , vous  elliez  d’avis  que  vous  ôc  lui  vous  prifiUz  parla  main  6c  fortifiiez  tous  deux 
duConfcii.  Ces  paroles  touchèrent  jufques  au  vif  ce  petit  efprit , fier»  rogue  6c  hau- 
tain , lequel  neanmoins  comme  c’cftoit  un  des  moins  éloqucns  hommes  de  fon  temps» 
n’ayant  jamais  ofé  entreprendre  d’opiner  en  un  Confeil , ni  de  parler  en  public»  ne  fie 
nulle  repartie  » foie  qu’il  ne  pûlt  trouver  des  paroles  propres  à cct  effet , ou  qu’il  fe 
fentift  convaincu  en  fa  confcience  , mais  feulement  fe  retira  vers  Moniteur  IcChan- 
celicr  6c  Moniteur  d’Efpernon , qui  parloicnt  cnfemble,  comme  fit  aufli  1a  Reine  de  fou 
v codé»  laquelle  s’en  alla  vers  Meilleurs  le  Comte  de  Soifions  6c  Marcfchal  de  Brifiac  qui 
dcvifoienc  l’un  avec  l’autre,  fans  vous  dire  un  feul  mot.  Tellement  que  vous  jugeaftes 
aufli  toft  que  les  rieurs  ne  feroient  pas  de  là  en  avant  bien  fort  pour  vous  , 6cqu’enfiti 
vous  ne  pourriez  fuporter  les  algarades  qui  vous  fetoient  faites  tous  les  jours,  6c  les  dif- 
ficultcz  que  l’on  fufciceroit  en  la  fon&ion  de  vos  Charges  6c  fur  tout  en  celle  des  Finan- 
ces , apres  laquelle  chacun  abboyoit,  voire  mcfmc  les  deux  Princes  du  Sang , aufqucls  on 
donnoic  efpérance  de  l’obtenir  fi  une  fois  vous  efiiez  éloigné  de  la  Cour  t dequoy  vous 
receviez  tous  les  jours  de  nouveaux  avis  , Icfquels  neanmoins  ne  vous  rabaifferent  nul- 
lement le  courage,  ni  ne  débilitèrent  en  aucune  façon  cette  fermeté  d’cfprit  que  vous  Ftrmett 
aviez  toujours  témoignée,  lorsqu’il  avoir  elle  queftion  de  contredire  les  mauvaifes  pro-  * ** 
polirions  5c  vous  opofer  aux  dommageables  effets.  Car  voyant  que  tout  ce  que  vous 
aviczpûdiici  Monlicurdc  Villeroy,  fon  Fils  n'abandonnoic  point  cette  affaire  de  la 
révocation  du  Party  fait  pour  le  rachapt  du  Dopninc  de  Lyonnois , 6c  que  tant  luyôc 
fon  Pcrc,  que  le  Chancelier  fon  Frère,  le  Chevalier  Ôc  mcfmc  le  ûcurde  Conchineal- 
Joient  briguer  par  tout  , afin  de  gagner  les  voix  de  toasceux  du  Confeil , 6c  de  faire 
pafler  cette  affaire  nonobfiant  vos  opolitions.  Les  chofes  en  vinrent  û avant , que  vo- 
tre propre  Frere  leur  ayant  promis  fa  laveur,  il  vous  vint  prie!  de  n’efiaycr  plus  d’em- 
pefeher  , ce  donc  aufli  bien  vous  ne  viendriez  pas  à bout , 6c  ne  ferviroiccoucceque 
vousy  feriez  qu’à  vous  faire  des  ennemis,  6c  contraindre  vos  plusprochcsà  ne  fuivre 
pas  mefmcs  procedures.  Sut'quoy  vous  ne  lui  répondifics  autre  chofe  ünon , que  con- 
noiflànt  ion  efprit  6c  ion  humeur  , vous  n’aviez  pas  attendu  autre  chofe  de  luy.  Et  par- 
tant que  pour  fon  dire  vous  ne  bifferiez  pas  aufli  de  demeurer  loyal  6c  fidel  à voftre  Roy 
Voftre  Mai  Arc  6c  à voftre  Patrie , 6c  d’ufer  de  probité  ôc  d’honneur  en  toutes  vos  adions, 
tomme  vous  n'y.manquaftcspasau  premier  Confeil  qui  fe  tint. 

Car  voyant  Monficurdc  Ôcc.  preft  de  faire  fon  raport  de  l’affaire  du  ficur  d’Alin- 
court , ôc  fçachanc  que  les  brigues  avoienc  elle  telles , que  le  plus  grand  nombre  eftoie 
gagné  , vous  luy  demandaftes  quelles  affaires  il  vouloir  raporter  , à quoy  vous  ayant 
fépondu , que  c’eftoit  de  certaines  propofitions  que  l’on  faifoit  touchant  le  Domaine 
de  Lyonnois,  Vous  luy  diftes  que  cette  affaire  concernoit  le  ficur  d’Alincourc  , lequel 
Savoie  fi  bien  lait  briguer  par  les  Parens  6c  Amis , qu’elle  eftoie  déjà  réfoluc  avant  qu’el- 
le euft  efté  raportée.  Demandiez  un  Acte  au  Greffier  de  vos  proteftations  contre  tout 
ce  qui  fc  réfondroic  au  préjudice  des  affaires  du  Roy  , lequel  Ade  vous  cnvoycricz  cn- 
regiftrer  au  Parlement  afin  defervir  en  fon  temps  , lors  que  le  Roy  voudra  fçavoir  les 
beaux  ménages  donc  l’on  aura  ufc  après  la  mort  du  feu  Roy.  Lefquclles  paroles  , quoy, 
qu’aparemment  hors  de  faifon  , ne  taillèrent  pas  dcdonncripcnfcrà  ceux  qui  les  en- 
tendirent , ôc  de  leur  mettre  l’cfprit  tellement  en  peine  , voyant  que  vous  cfticz  fondé 
en  raifon , que  nul  ne  repartit  pour  y répliquer , linon  Monficur  le  Chancelier  , lequel 
fans  s’émouvoir  dit  au  Raporccur , Prenez  d’autres  Papiers  6c  parlez  d’autres  affaires  qui 
forent  plus  au  gouft  d'un  chacun  6c  biffez  ccttc-là , jufqùcs  à ce  que  les  aigreurs  6c  ani» 
moficezfoicnc  adoucies  , 6c  qu’elle  air  trouve  fon  temps  6c  fon  occafion  , comme  il  ad-] 
vient  ordinairement  des  chofes  les  plus  concertées  à qui  fçaic  avoir  patience , ce  qu’il  fit, 

6c  en  arriva  comme  il  avoir  prédit.  Car  l’on  la  remit  fur  le  tapis  incontinent  que  vous 
cufte^iktc  b Cour , qui  fut  bien-tort  après  au  gra nd  regret , cnnuy  6c  dcpbilir  des  par- 
ticuliers qui  avoienc  vrayemcnc  aymé  le  Roy  , ôc  avoienc  efté  aymez  6c  chéris  de  luy» 

6c  en  general  de  tous  les  bons  François , réjoüiflance  6c  allcgreflc  de  ceux  donc  vous  cr*> 
ferliez  les  defleins  6c  les  fortunes  , 6c  les  çmpcfchicz  de  les  élever  avec  fi  grande  dilk 
Tome  \Yt  ' " ~ g 
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gencè  ' au  grand  dommage  & perte  du  Roy  de  de  l’Eftat.  Et  forcides  de  U Cour  avec 
la  plus  grande  gloire  , d’honneur  & réputation  que  remporta  jamais  Favory  ni  Miniftre 
de  Prince  , qui  euft  perdu  fon  Roy , fon  Maiftrc , fa  fortune  de  la  faveur  , & qui  euft  eu 
tous  ceux  qui  la  polTedoicru  bandez  contre  lui.  Car  vous  fades  accompagne  de  plus  de 
trois  cens  Chevaux  en  forçant  de  Paris.,  de  d'une  infinité  de  larmes  des  Purifions. 

Pc  toutes  icfquclles  particularitcz , de  de  ce  qui  s'eftoic  dit  & fait  pour  vous  en  redut» 
relà,  de  ce  qui  lé  dit  de  fie  fur  cet  inftant  de  depuis,  de  lors  que  vous  remides  la  Char- 
ge des  Finances , la  Baftillc  de  les  T refors  du  Roy  entre  les  mains  de  la  Reine  de  de  ceux 
qu’elle  vous  ordonna  , le  récit  en  cilanc  trop  long  , de  pouvant  cftrc  ennuyeux  à des 
perfonnesqui  ne  nousell  pas  à propos  de  fafchec,  nous  le  lailTerons  autilcncc.ouà  ceux 
qui  auront  plus  de  lurdicûc  à dire  toutes  vcritcz,de  nous  contenterons  pour  fin  des  Mé- 
moires de  voftre  vie  , depuis  voftre  première  enfance  jufqucs  à maintenant , de  naiflan- 
ce,  avancement  de  progrez  de  vodre  fortune,  jufqucs  à fa  plus  haute  exaltation,  ( lailîanc 
aufli  fon  déclin  de  fa  décadence  à d’autres  ) d'inférer  icy  quelques  Lettres  que  la  Reine 
vous  écrivit,  deBrcvcts  qu’elle  vous  envoya  au  nom  du  Roy,  dont  latencur  enfuie. 

MO  n C o u s i k , J’ay  entendu  avec  déplaidr  le  dette  in  que  vous  témoignez  avoir 
Je  vous  décharger  du  foin  des  affaires  du  Roy  Moniteur  mon  Fils  , de  fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  les  Finances)  contre  l’cfperance  que  je  m'eftois  donnée  que  vous 
continueriez  à bien  fervir  en  cette  Charge,  comme  vous  aviez  fait  du  temps  du  feu  Royr 
Monfeigncuc,  Et  partant  vous  priés- je  de  bien  penfer  à ce  delfein  avant  que  de  l’cxccu- 
ter  , de  en  touchas  de  me  faire  fqavoir  vodre  réfolution  , afin  que  je  puilfc  prendre  1a 
mienne.  Sur  ce , je  prie  Dieu  , mon  Coulin , qn’il  vous  ait  en  fa  digne  garde.  Ecrit  à 
Paris  ce  vingt-quacriémcjanvicr  161*, 

Signé,  MARIE. 

£t  plus  bas,  PimrrPsAUxi 

Et  au  delfus , à mon  Coulin  le  Duc  de  Sûlly. 

Deux  jours  après  que  1a  Reine  Vous  eut  écrit  cette  Lettre  , de  que  Vous  eudes  fait  té*'  . 
ponce,  que  vodre  réfolution  edoic  de  ne  vous  plus  raefler  des  affaires  de  Finances  ) I* 
iîeur  de  Bullion  vous  aporta  un  Brevet,  duquel  daucant  qu'il  ed  inféré  ailleurs  , nous 
n'en  fêtons  ici  redite. 


AU  j o u a d’ h u y vingt- fixicmc  de  Janvier  mil  fix  cens  onze, le  Roy  edant  à ParisJ 
Sur  ce  qu'il  a edé  par  plulicurs  fois  fuplié  par  Moniteur  le  Duc  de  Sully  , d’avoir 
agi  .able  qu’il  remid  en  fes  mains  la  Charge  de  Capitaine  du  Chadeau  de  la  Badille  do 
cette  Ville  de  Paris , dorçt  il  a clié  poUrveu  par  le  feu  Roy  fon  Seigncar  de  Pere , de  qu'il 
a tenue  jufqucs  à prefent.  Et  ayant  après  fes  réitérées  fuplications  pour  fon  contente* 
ment  accepté  fon  offre  de  repris  ledit  Chadeau , Sa  Majcdé  voulant  en  coniidération  des 
bons  <5c  lignalcz  fecvices  qu’il  a rendus  en  icelleChargc  audit  défunt  Roy,dc  à fa  Majedd 
depuis  fon  ad veneraent  à la  Couronne  , le  relever  de  tout  ce  que  l’on  lui  pourroit  cy- 
apres  objecter  à cette  occalion.  De  l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  Mere  , aflifté  de  Mcft 
lier îrs  les  Princes  du  Sang , de  autres , de  des  Officiers  de  fa  Couronne  , A déchargé  de 
décharge  icclui  ücur  Duc  de  Sully,  de  cous  les  Prifonniers  d'Eflac,  de  autres,  qui  par 
le  Commandement  dudit  défunt  Roy,  ont  edé  mis  de  font  encore  de  prefent  dans  ledit 
Chadeau  de  la  Badille  , Veut  de  entend  qu'il  en  demeure  quitte  à pur  de  a plein  , fans 
qu’il  en  puilTc  edre  recherché,  inquiété  ni  raolcdé  à l’avenir  en  quelque  force  de  ma- 
nière que  ce  foie.  Et  de  ce  m’a  commandé  lui  expédier  toures  Lettres  qui  feront  pour 
ce  néceflaires.  Ec  cependant  le  prefent  Brevet  qu’elle  a pour  ce  figné  de  fa  propre  main, 
de  fait  concrefigner  par  moy  Confcillcr  en  fon  Confcil  d’Edatde  Secrétaire  de  fes  Com* 
oundemens  de  Finances.  Ladite  Dame  Reine  Régence  fa  Mere  prefente. 

Signé,  r LOUIS. 

T a 

Br  plus  bas,  Di  Lonemie,  ^ 

LOUIS  , VAX  UK  OlAC  S DK  D I £ U \ RoT  DS  FlAKOI  ET  Dt  N A4 
taxai,  A nos  Ame»  dcfçatui  Conseillers  les  Geosde  nos  Comptes  à Paris4Saluc 
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Ayant  égard  aux  grands  & recommandables  fetvices  rendus  au  défunt  Roy  dernier  dé- 
cédé, noftre  trés-honoré  Seigneurie  Pere,  Sri  cet  Eftat  durant  une  longue  fuite  d’an-  . 
tiées , par  noftre  très-cher  & bien  A roé  Confia  le  fleur  Duc  de  Sully , Pair  de  France,  en  ’ln'ttr 
pluficurs&diverfes  Charges,  lefquellesil  auroit  très- dignement  exercées.  Etvoulans  U K°y  1 
le  rcconnoiftrc  Sc  luy  faire  reflentiç  le  contentement  qui  nousen  demeure, & pou  plu-  Mnfunr 
Ceurs  autres  grandes  confidérations:  Nous  luy  avons  fait  Sc  faifons  Don  parces  prefen-  * 
tes  lignées  de  noftre  main,  delafommedeTroisccnsmillivres,  àpreridre  furies  de- 
niers  de  noftre  Efpargne  de  la  prefente  année  , aux  quatre  quartiers  d’icelle  parcgale 
portion.  Mais  dantanc  que  tous  Dons  excedans  la  fomme  de  trois  mil  livres  doivent  * 

«lire  par  vous  vérifiez  : Nous  voulons  Sc  vous  mandons , que  voua  ayez  à procéder  I la 
vérification  d'iccluy  prefent  Don  de  trois  cens  millivtes,  fans  aucune  difficulté  ni  re- 
ftrindion  , après  laquelle  vérification ainfi  par  vous  faite  Sc  conformément  à icelle: 

Nous  mandons  Sccnioignonsà  noftre  AméSc  féal Confeiller  en  noftre  Confeil  d’Eftat 
écTreforierdenoftreElpargncM'VinccniBouhicrficurdeBcaumarchais.quedesde-  \ 

niers  de  fa  Charge  de  ladite  prefente  année , il  paye , baille  Sc  delivre  comptant  aux  qua- 
tre quartiers  d’icelle  par  égale  portion  , comme cft contenu cy-dclfus,  audit ficurDuc 
deSully , ladite  fomme  de  trois  cens  mil  livres,  fans  luy  déduire  ni  rabatre  aucunecho- 
fe  pour  le  cinquième  Sc  dixiéme  denier  deftiné  à l’Ordre  du  S.  Efprit , dont  nous  l’avons 
difpenfé  Sc  déchargé  par  ces  prefentes , raportant  lefquelles  par  ledit  Bouhier  dcuëmenc 
vérifiées  comme  die  eft  , avec  les  quittances  de  noftredit  Coulin  le  Duc  de  Sully  fur  ce 
fulfifantes  feulement.  Nous  voulons  ladite  fomme  de  trois  cens  mil  livres  eftrcpaftee 
& allouée  en  la  dépence  des  Comptes  dudit  Treforier  de  noftte  Efpargne  , réduite  Se 
rabatuëde  larccepted’iceux  par  vous  Gens  de  nofdits  Comptes , vous  mandant  ainfi  le 
faire.  Csa  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  A Paris  le  x-j  jour  de  Janvier  , l’an  de  Grâce 
mil  fix  cens  onze,  Sc  de  noftre  Régne  le  Premier.  Signé  , LOU  IS.  Et  plus  bas , Pat 
leRoy.laRcineRcgentefaMcrcprefcnte,  Di  Lohenk.  Et  fcellé  en  cire  jaune. 

MOn  Cousin  , Ayant  receu  entre  mes  mains  la  demiffion  que  vous  avezfaite  Inmdt 
de  monChaftcau  de  la  Baftille.Sc  choifi  le  fleur  de  Chafteauvieux  Confeiller  en  RoykMtm 
mon  l_onfeil  d’Eftat,  Chevalier  de  mesOrdtesSc  d’honneur  de  la  Reine  ma  Mcrc.pour 
y commander  comme  fon  Lieutenant , ainfi  que  je  vous  l’aycy.  devant  fait  entendre.  Je 
vous  fais  ce  mot  par  luy  pour  vous  dire  , que  vous  luy  remettiez  entre  les  mains  ledic 
Chafteau  de  laBaftillc  , l’envoyant  exprès  pour  le  recevoir  des  voftres.  Et  celle-cy  n’é- 
tant à autre  fin,  Je  pricray  Dieu,  qu’il  vous  ait,  mon  Coulin,  cnfafaintç  Sc  digne  gat» 
ÿc.  Ecrit  i Paris  le  a.8  jour  de  Janvier  tsir. 


Signé, 

Et  plus  bas; 


LOUIS. 

DE  LoMENII.’ 


Et  au  dcftus , i mon  Coulin  le  Duc  de  Sully , Pair  de  France. 

11/0»  Cousin,  Vous  aprendrez  par  celle  du  Roy  Moniteur  mon  Fils,  qui  vous 
I y fera  rendue  par  le  fleur  de  Chafteauvieux,  mon  Chevalier  d’honneur,  ce  qui  eft  Mlrj  j 
de  fa  volonté  pour  le  fait  du  Chafteau  de  laBaftillc  , fuivant  la  demiffion  que  vous  en  Mi-fmr 
avez  faite  entre  fes  mains  : Etcommc  nous  l’avons  choifi  pour  y commander  comme  d.-  Suif, 
mon  Lieutenant , ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  faire  encore  entendte  par  celle-cy  , de 
que  poutcét  effet  vous  luy  remettiez  ledit  Chafteau  de  la  Baftille  entre  les  mains,  l’en- 
voyant exprès  pour  le  recevoir  des  voftres.  Et  fur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  CouGn,qu’i| 

.vous  ait  en  feinte  garde.  Ecrit  àParislc  aï  jour  de  Janvier  i«n. 

Signé,  MARIE. 

Ec  au  deflus , i mon  Coulin  le  Duc  de  Sully , Pair  de  France. 

Ittlrr  Jâ 

rO  n s i x u a le  Treforier  de  l’Efpargne  , mon  Coufin  le  Duc  de  Sully , m’a  ce  /"»* 
[ jourd’huy  remis  la  Licorne  & quelques  autres  bagues  & pierreries  qu’il  avoit  AJ'”  ‘ 
tes  mains , pour  lefquellesil  vous  a cy-devant  baillé  une  ptomelTe  de  dix  mil  livres  , 
pour  le  payement  d’icelles.  Et  parce  qu’il  eft  raifonnablede  l’en  décharger , puisqu'il  * ’ 
»'cft  défaiii  dcfditcs  pierreries.  Vous  ne  faudrez  incontinent  la  prefente  rcceuc , de 

Eli 
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«rendre  «dit  ficilr  Duc  de  Sui'y  liditc  promefle  de  du  œil  livres  , au  lieu  de  liq utile  îe 
1VOUS  feray  fournir  de  toute  celle  autre  décharge  qui  vous  fera  neceffaire  pour  ladite 
Comme.  £t  fur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  ta  faune  garde.  Ecrit  à Paris  ce  düc-ncufic- 
«ne  jour  de  Février  mil  ûr  cens  onze.  * 

Signé,  MARIE;  , 

* **;  Etplusbasi  Pn*i-ipp«AiiJü^:: 

Lettre  Je  Ti  JT  A d a m o i s e ï ut  le  Grand , monCouûn  le  Duc  de  Siiftr  ayant  ce  jourd'hep 
U Rein*  mis  en  mes  mains  lçs  crois  grandsrubis  de  Ja  Couronne  t qu’il  a cy-dcvant  reti- 

Mert  i lcz dc  vous>  pOUr  Jcfqucis ilavoic baillé  fon  rcccpifle.  Je  vous  tais  cellccy , à ce  qu’in- 
Mndnmei-  contincnt  icelle  receuc  , vous  a1y  cz  à rendre  audit  ficur  Duc  de  Sully  fondit  rcccpifle  * 
■Grand.  * Sur  l’aflurance  que  je  vousdonnc,quefi  lefdits  rubis  vous  ont  cfté  baillez  en  gage  pour 
quelques  debtes  qui  vous  foient  deucs^J'y  feray  pourvoir, & à toute  telle  autre  décharge 
que  vous  pourriez  avoir  befoin  pour  iccuxj  fie  n’eftantccllc-cy  pour  autre  fujet,  Je  prie 
Dieu,  Madamoifcllc  le  Grand,  qu'il  vous  ait  en  fa  laiotc  garde,  Ecrit*  Paris  le  dix-aeu; 
yicuie  jour  de  Février  mil  üx  cens  onze. 

Signé,  MARIE. 

Et  plus  bas,  pHEtiffEiai. 


Quelque  temps  après  vous  cftant  retiré  à Sully , il  vous  fut  donné  avis  que  quelques* 
uns  des  plus  Grands  qui  n’eftoient  pas  contcnsdc  vous  dés  le  temps  du  feu  Roy  , par- 
taient de  voflrc  adminiftration  en  tels  termes , qu’elle  fcmbloic  devoir  dire  fujetre  à 
bîafme  , voire  mefrne  à rechercher , vous  en  ccriviftcs  une  Leçrc  à la  Reine  telle  qu* 
s'enfuit , témoignant  par  icelle  que  vous  ne  redoutiez  pc  rfonne  Tur  ce  fujet. 

M adame> 

Lettre  Je  La  mémoire  des  beneficcnces  du  feu  Roy , Ôc  des  confiances  dont  vous  m'aveztouS 
jfon/îrur  deux  fouvent  honoré , laquelle  je  ne  perdray  jamais , les  légitimes  devoirs  dc  ma  naif- 
Je  s»Jy  fance  , & raa  propre  inclination  m’obligeans  à une  loyale  ôc  continuelle  fervitude  fie 
J U Reme  obciflance  envers  Vos  Majcftez.*  J’ay  cltimç  que  le  Roy  n'auroit  point  defagrcaWe  la. 
tre‘  Lettre  que  je  luy  écris  fur  ce  fujet , ni  voftre  Majcfté } les  protcflations  que  je  lui  fais  pat 
celle-ci , de  manquer  plûtoft  de  vie  que  de  réfolution  à luy  rendre  toutes  fortes  de  très* 
humbles  fcrviccs  , lorsqu’il  lui  plaira  m’honorer  dc  fes  Commandemens  , attendant 
lcfquelsjc  fuplieray  voftre  Majcfté  de  n’ajouter  point  foy  aux  mauvais  offices  que  pour- 
voient cflayer  de  me  rendre  ceux  qui  n’ont  jamais  eu  fort  agréable  mon  adminiftration 
Loyale  fit  fans  reproche  , ni  la  conformité  de  mes  avions  aux  volontez  du  Roy  qui  ne 
leur  plaifoient  pas  > les  bonnes  grâces  duquel  les  plus  éminens  ont  quelquefois  atfez 
mal  ménagées  , fit  en  tout  cas  me  réferver  toujours  fuivant  voftre  équitable  prudence,* 
une  favorable  audience  des  juftifications  f attendant  que  les  temps  fie  lcsévencmens 
fafl'entbicn  rcconnoittrc  les  différences  d’utilitez  pour  le  Roy , le  Royaume  fie  les  peu- 
, pics  dc  leurs  entremifes  Ôc  dc  la  mienne  , ôc  dc  commander  absolument  que  lcxccu^ 
tion  des  promettes  que  vos  Majeftez  m’ont  faites  touchant  mes  Charges  fie  autres 
gratifications  , ne  foie  plus  dift'erce  par  l'artifice  de  ceux  qui  cttayent  à me  nuire.  Ce 
qu’efperant  dc  la  grâce  Ôc  bonté  dc  voftre  Majeftc , Je  fuplieray  le  Créateur , ficc. 


Ti  >TOn  Cousin,  Éncoré  que  je  ne  doilte  point  dc  la  pcrfévérancc  de  voftrt 
U ‘‘rci»!  JL  ▼ J.  aftéfrion  Service  du  Roy  Monfieur  mon  Fils,  à mon  contentement  ni  au  bien 
Mere  a du  R°y»urac  , non  plus  que  de  voftre  gratitude , des  honneurs  & bien-faits  que  vous 
Afomfttnr  & les  voftresavezrcceusde  la  bonté  fie  libéralité  du  feuRoyMonfeigneur.  Toutcsfois 
JeSmllj.  les  aflurances  dc  l’une  fit  de  l'autre  , que  vous  avez  voulu  nous  en  rcnouvellcr  par  les 
voftrcs  du  rroiftéme  de  ce  mois , ont  efte  bien  receücs  du  Roy  taondic  fieur  6c  Fils  fie  de 
* rooy , fie  ne  doutons  point  qu’elles  ne  foient  en  toutes  occaiions  fuivies  des  effets  qfhfc 
vos  fcrviccs  paffez  nous  en  doivent  faire  cfpcrer.  Ne  croyez  pas  auffi  qu’il  foit  au  pou- 
voir dc  perfonne  ( quand  aucuns  s'y  prefeutetoient , dequoy  je  ne  me  fuis  point  encore 
Zperceuc  ) de  nous  faite  prendre  une  opinion  de  voftee  fidelité  contraire  à celle  que  vos 
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déporte  me  ns  nous  ont  donnée.  C’eft  noftre  intention  auftl  que  vous  joüiffiez  de  la  grâ- 
ce qui  vous  a cfté  accordée , & partant  que  la  parole  qui  vous  a cfté  donnée  Toit  obfcr- 
vée.  Et  fi  en  Iczecution  d’icellc  il  s’eft  rencontre  quelques  difficultés  ou  longueurs* 
clics  n'ont  procédé  de  noftre  volonté  , ni  mcfme  d'aucune  paflion  ou  animofitc  parti*- 
culicrc , comme  j’ay  remarqué  par  voftre  Lettre  , que  vous  elles  perfuadé.  Au  contrai- 
re > nous  vous  donnerons  toute  occafion  de  vous  louer  de  nofirc  protection  de  bien- 
veillance , comme  vous  délirez  que  nous  demeurions  afturcz  que  vous  nous  Tendrez  au 
bclom  6c  en  tous  temps  très- fidcllc ment.  Je  prie  Dieu  , mon  Coulin  , qu’il  vous  ait  en 
là  garde.  Ecrit  à Paris  le  Tcpticme  jour  de  Mars  mil  fix  cens  onze.  Signé , Voftre  bonne 
Coulinc , 

MARIE. 

• A . W-"1  1 . 

jyjADAME, 

L'excellence  de  voftre  Efprit,  la  parfaite  connoiflancc  que  j’ay  de  voftre  bon  natu«-  £'****& 
rcl&  de  voftre  inclination  à toutes  fortes  de  Vertus,  me  font  cfpcrcr  que  voftre  Majcfté  ^£**4 
n’aura  point  encore  du  tout  perdu  la  mémoire  de  la  paffion  extrême  que  j’ay  toujours  ^ Rtittê 
portée  à voftre  Grandeur  & contentement  6c  au  bien  de  voftre  fervice , tant  auparavant  Mm*. 
voftre  Mariage  & durant  la  négociation  d’icelui , que  depuis  fon  accompliftement , en 
toutes  lefquelJes  chofes  j’ay  inceffamment  procédé  avec  telle  loyauté  , franchife  & li- 
berté, qu’à  cette  occafion  le  défunt  Roy  de  tres-grande  & heureufe  mémoire  mon  bon 
Maiftrc , à qui  j’ay  toutes  fortes  d’obligations , eft  entré  ptufieurs  fois  en  opinion  que  je 
vous  affcltionnois  plus  que  lui , quoy  que  ce  fuft  fans  aucun  fujet  ; car  feulement  j’efti» 
mois  ne  le  pouvoir  véritablement  aimer  ni  dignement  lervir  , fans  y conjoindte  voftre 
perfonne  Royale  , celle  de  vos  communs  Enfans  de  le  laluc  de  l'Eftat , puis  que  vos  in* 
terefts  eftoient  devenus  fcmblablcs , que  vous  ne  deviez  avoir , & n’aviez  en  effet  que 
mcfme  intention  & un  mcfme  relîentiment.  Jay  au  (Etant  de  preuves  réitérées  de  vô- 
tre bonne  volonté  en  mon  endroit , tant  de  témoignages  de  1a  grandeur  , generofiré  6c 
lînccrité  de  voftre  Elprit , 6c  de  1a  ferme  rcfolution  à maintenir  fa  foy  de  fa  parole , que 
j’aurois  tous  les  totts  du  monde  fi  je  voulois  imputer  à voftre  Majcfté  aucunes  des  tra* 
vertes  de  mauvais  traitemens  que  j’ay  receus  depuis  la  mort  tant  déplorable  de  noftre 
grand  Roy  , mon  bon  Maiftrc  dcbien-faiâeur,  ni  des  longueurs  que  l’on  a tenues  de 
tient-on  encore  tous  les  jours  en  l’execution  des  chofes  qui  m’ont  cfté  fi  foie  m nielle* 
ment  promifes  de  de  bouche  6c  par  écrit  : Car  pour  mon  regard , je  ne  penfe  point  que 
l'on  me  puifle  accufcr  d’aucun  manquement  > au  contraire  , vous  fçavex  combien  li- 
brement de  promptement  j’ay  fait  ce  que  l’on  a dcûrc  de  moy,  de  combien  franchement 
j’ay  remis  en  la  difpofition  du  Roy  de  la  voftre  , les  Charges  que  non  pas  vos  Majeftez, 
mais  d’autres  moins  confcientieuxavoient  long-temps  y a defire  cftre  tirées  de  mes 
mains , plûcoft  pour  fatisfaire  à leur  ambition  de  paftion  particulière , que  pour  profitec 
au  public , ou  aporcer  en  icelles  un  meilleur  ordre  de  réglement  que  celuy  avec  lequel 
je  les  avois  conduites  6c  maniées , dont  avec  le  temps  leurs  allions  rendront  aficz  de 
preuves  > fans  qu’il  foit  befoin  d’y  ajouter  beaucoup  de  paroles , de  qu’en  procurant  mon 
éloignement  de  la  Cour  de  des  affaires,  ils  auront  beaucoup  plus  porté  de  dommage  à 
l’Eftat  de  aux  chofes  generales , que  non  pas  à ma  perfonne  particulière.  Car  grâces  à 
Dieu  , je  ne  fus  jamais  fi  heureux  que  je  fuis  maintenant,  ni  en  condition  plus  tranquil- 
le de  fuportable  ; moyennant  que  je  fois  affuré  de  n'eilre  point  mal  voulu  du  Roy  ni  de 
vous , que  je  trouve  toujours  les  voyes  de  la Jufticc  ouvertes  lors  que  j’en  auray  befoin, 
de  que  ceux  qui  en  paroles  de  en  effet  fe  font  déclarez  ne  me  vouloir  pas  bien  , ne  puif- 
feoc  cftre  mes  Juges  , ni  fc  fervir  de  l’autorité  du  Roy  de  de  V ous , 6c  des  Pui  fiances  de 
l’Eftat  pour  me  nuire.  Car  lors  qu’ils  feront  réduits  à n’y  employer  que  les  leurs  parti- 
culières , dés  à prefent  je  leur  pardonne  tout  le  mal  qu’ils  me  feront.  J’ay  cfté  averty 
plufieurs  fois  de  de  divers  endroits,  qu’aucuns  , dont  je  n’ay  pu  encore  fçavoirle  nom, 
ont  fait  quelques  propoficions  contre  moy , de  cflàyé  de  trouver  à redire  à mes  allions  de 
comporccmens , 6c  au  maniement  des  Charges  que  j’ay  poffedées.  En  quoy  ils  m’ont 
oblige  contre  leur  intention.  Car  plus  l’on  entrera  en  vérification  de  mes  deffeins , de  à 
examiner  toute  ma  vie  paficc,  plus  me  fera-t’il  attribué  de  gloire  de  d’honneur  parle* 
gehs  de  bien  de  de  vertu.  Et  prie  Dieu  que  ces  perfonncs-là  qui  font  les  Cenfeurs  d’au* 
truy  , fervent  aufli  bien  le  Roy  de  l’Eftat  comme  j’ay  fait  en  mon  temps.  Au  furplus* 
quand  l’on  fçauraà  la  vérité  ,1e  peu  de  commodirez  que  mes  continuels  fervices  depuis 
trcntc-cinq  ans  m’ont  acquis.  Je  fçay  fore  bien  que  l’on  m’açcufcra  plûtoft  de  fottifq 
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* ,,  1 - I jnctté  aceliioe  ‘jh'au  temps  que  nousfomtncs , pluGeurt  prenanseicm- 

fu  rmov  m^fc  ro  nt  p as  le  femMabU , nu,  cffaycront  de  donner  fi  bon  ordre  i leu» 

jtesfurraoyn  P nJS  pour  des  lots.  Mais  quand  en  vente  )C  pondérais 

grand  Roy  du  monde  dont  >’ay  cfté  honorera  confiance  qu  il  « 1 

£ n,r  mil  T rrrres  auc  i’av  encore  entre  mes  mains  > 1 Elut  en  quoy  j ay  trouve  ics  auai 

P,  v r*  rftlnt  aoelic  & celuy  auquel  je  les  laUïe  en  eftanc  éloigne,  ne  m en  au- 

afl.on  qui  la  puifle  offencer  jQutant  toit  pe  P * fcrvireucde  mon  Roy  SC 

Ellnd^^Ma,Vpou7umoÆ 

fatisfaflion  de  mes  fermées  auplus 

oue  = defafaé  de  plûf.curs  ans  .voit  engendrez  , de  pour  changer  tthates  lesneeeffitc* 
I mites  de  l’Eftat  en  abondances  dcfclicttcz.  Car  pat  une  Urtre  que  fa  Ma,eftc  detun- 
te  m’écrivit  lorsqu'il  commença  de  m'apellerau  principal  mamment  de 
naroiit  allez  que  la  pauvreté  & la  néceflité  ptcnoient  place  jufques  dans  fa  Table  , fa 
Chambre  St  fon  Cabinet  , & que  les  chofcs  plus  ordinaires  luy  defailloient  i Et  nean^ 
moins  la  venu  ayant  furmonté  tout  cela , je  feray  voir  qu'en moins  de  dix  année»  il  » cft 
fervi  en  partie  de  mon  tnduftrie  , travail  de  fidelité  pour  décharger  lesTaïUes  de  cinq 
minions  ou  environ , diminuer  partie  des  fubOdes  .£«  & 'T  ° e^.rSerdeTu 

tic  acquitctdcsdebtcs  de  la  Couronne  pour  près  de  ccnr  raillions  , contraacr  des  ra- 
chats de  rentes  on  Domaines  pour  trente  ou  trente-cinq  millions  , «VMM. pal 
bom  ménages  fes  revenus  ordinaires  de  trois  ou  quacre  millions,  accroiftre  les  limita 
de  fon  Ella? d'une  Province,  aflcmbler  toutes  fortes  d’armes  &dc  raumtionsde  guerre, 
fort. fier  la  plufpatt  des  Places  frontières  de  fon  Royaume  l de  mettre  dans  fes  coffre* 
plus  de  vingt  millions.  Car  quand  il  plaira  à voftrc  Majcfte  ,e  lu.  tuft.fieray  clauemenc 
mutes  ces  partkularitez.  Et  pour  dernier  A.tielc , qui  elt  celui  dont  aujourdhu,  1 ora 
fait  le  plusse  cas  .J'avois  de, a avant  mon  partemenc  de  Pans , dreffe  u^rcf  Effar^)UC 
montre»  comme  outre  le  fonds  nécctTaire  pour  lcsdcpcnccs  ordmairesde  1 année  «10, 
le  feu  Roy  pouvoir  faire  Eftat  au  commencement  d icelle  de  feize  ou  drx-fepe  million* 
d’ament  comptant , dedequatre  à cinq  millions  deubs  de  refte  par  aucuns  Fermiers  Re- 
ceveurs, ou  autres  particuliers , dont  le  rccouvtcment  cftoit  allez  facile.  Or  il  me  fem- 
blc  que  routes  ces  actions  tant  recommandables  , aufqucllcs  i ay  contribue  quelque 
chofe  de  mon  travail , de  pluficurs  autres  fervices  que  j'ay  tendusdr  en  paix  de  en  guerre, 
méritetoiem  bien  que  je  fufle  traité  autrement  que  le  commun, au  rang  duquel  1 on  me 
veut  réduire , fut  tomes  les  prétentions  légitimes  que  je  puis  avoir,  citant  encore  a pré- 
fet aulli  incertain  de  ce  que  l'on  veut  faire  pour  moyen  cette  année  quoeftois  att 
commencement  d’icelle,  dt  ne  fe  parlant  tous  les  jours  d’autres  chofcs,  que  de  dirai-, 
ruct  la  fonction  dr  l’cxetcicc  de  11  peu  de  Charges  qui  me  font  reftees.  J ay  encore  affeï 
de  connoifl'aoce  des  affaires  de  du  tonds  qui  peut  dire  àl’Efpargne,  pout)Uget  (t  cett 
impuitfance  ou  mauvaife  volonté , qui  font  caufc  des  mauvais  traitemens.  Or  purs  que 
c’eft  l’intention  de  volhe  Majcfté  , comme  il  lui  a pieu  me  Tecttrc  ci-devant , que  de 
taire  obfctvct  en  toutes  ces  parties  Ufoy  de  la  parole  qu'elle  m a donnée  , de  dont  j a y 
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les  Brevets  & antres  pièces  autentiques  en  maih.  Je  U fuplic  trés.humblemcnt  vouloir 
commander  absolument  que  l'execution  n’en  foie  plus  différée  , mais  que  j’en  puifle 
promptement  relient  h les  effets*»  ou  bien  fi  tant  cft  qu'il  y euft  quelque  chofc  de  changé 
en  voftrc  bonne  volonté , me  le  vouloir  faire  clairement  entendre  par  fes  Lettres  : Car 
encore  que  je  ne  vousenaye  donné  aucun  fujet, neanmoins  je  ne  laifleray  de  m'accom- 
moder & foûracttrc  à tout  ce  qu'il"  vous  plaira  me  déclarer  cftrc  de  voftre  intention , U 
mienne  cllant,  puis  que  je  vois  ma  confcicnce,  mon  honneur  6c  ma  vie  en  fcurcté  fous 
la  protection  de  voflrc  Majelté,  de  ne  faire  aucune  chofc  qui  puill'c  cltrc  non  feulement 
mauvaile , mais  finiftrement  interprétée.  ôc  de  réduire  mes  allions  6c  l’entière  conduite 
de  ma  vie , à ce  que  je  penferay  le  plus  conforme  à U volonté  de  vos  Majeftez,  dcfqucl- 
Ics  voyant  que  je  ne  rccevois  aucun  commandement , qu'il  nefeYrefente  aucune  affai- 
re de  conféquence  pour  le  public  oti  je  puiffeeftre  employé  , ôc  que  les  affaires  particu- 
lières pour  lcfqucllcs  je  m’cflois  achemine  en  ce  pays  font  terminées.  J’ayjpenfé  eftre 
de  mon  devoir  d’aller  faire  un  tour  en  mon  Gouvernement  pour  y fcrvir  lcRoy  fuivanc 
mes  obligations.  Ce  que  neanmoins  je  n'ay  voulu  entreprendre  fans  en  avertir  voflrê 
Majefté,  Ôcfçavoir  fi  elle  aura  agréable  que  jefejourne  àChaftcllcraut  durant  le  temps 
de  l’Affcmblce,  comme  j’en  ay  elle  prie  par  pluficurs  particuliers  & aucuns  Synodes 
des  Provinces  : Dautant  qu’en  cette  aHion  Se  toutes  autres , je  ne  defire  rien  faite  fans 
Voflrc  feeu  Se  confcntcment  , me  confiant  fut  la  protection  dont  il  vous  a pieu  m’aflu- 
rcr , fur  l’obfcrvation  de  ce  qui  m'a  cflé  promis,  Se  que  voflrc  Majefté  ne  fouffrira  point 

Suc  l’on  entreprenne , 6c  que  l'on  altère  tant  foit  peu  la  fonction  6c  l’exercice  de  ce  peu 
c Charges  qui  me  font  reliées,  chofc  qui  ne  fc  peut  faire  fan;»  me  toucher  à l’ honneurs 
Que  (i  à tant  de  faveurs  que  j'ay  receuès  6c  cfperc  recevoir  de  voflrc  Majefté  6c  de  fi 
îuïticc  6c  bonté  , Il  vous  plaifoit  y ajoutée  celles  d’une  entière  confiance  de  me  parler 
plus  librement  & vouloir  que  je  donnaffe  cclairciflemcotfur  les  raports  que  l’on  a pu» 
ou  que  l’on  pourra  faire  quelquefois  à voftre  Majefté  contre  moy  , Je  m’affure  que  vô- 
tre Efprit  en  dcmcurcroic  content  6c  fatisfait.  Car  encore  que  j’ayc  long-temps  fcrvl 
fous  un  Maiftre  qui  avoit  toute  confiance  en  moy,  6c  qui  ne  me  defnioitguercs  fa  fa- 
veur aux  occafions  : Si  ne  fc  trouvcra-t’il  point  que  pour  m’avantager  ou  en  profiter» 
f’aye  jamais  fait  dépofTeder  perfonne  de  fa  Charge  , qu'il  aitefté  faittort,  injufticc  ou 
Violence  à quelqu’un , que  durant  tout  le  temps  que  j'ay  exercé  la  Charge  de  Superin- 
tendant des  Finances , il  foie  entré  dans  ma  bourlc  un  feul  denier  de  l’argent  du  Roy, 
linon  par  le  moyen  de  les  bienfaits  6c  libcralitcz  } quej’aye  jamais  receu  gratification 
pour  affaire  dont  je  me  fois  niellé,  ni  prefent  d’aucun  Roy,  Prince,  Seigneur  ou  autre 
quel  qu’il  foit , finon  de  Voftrc  Majefté  feule  , ou  pour  Ambafladesôc  prefens  de  vos 
Nopces  , 6c  celles  de  feue  Madame , ou  de  quelques  Villes  lors  que  je  fis  les  T raittea 
pour  la  réduction  des  Provinces  de  Normandie  & Champagne  ça. l’obeïflancc  du  Roy> 
6e  encore  ne  les  voulus- je  accepter  fans  fon  Commandement  & Brevet  particulier, 
cftant  à defirer  que  chacun  en  vouluft  ufer  maintenant,  comme  j’ay  fait  autrefois.  Car 
Vos  affaires  ôc  fcrviccss’en  porteraient  beaucoup  mieux  , Supliant  en  toute  humilité 
Voftre  Majefté  me  pardonner  fl  je  lui  donne  la  peine  de  lire  une  fi  longue  Lettre  rem- 
plie de  redites  fur  aucuns  points  6c  d’in  finies  petites  p.micularitcz  que  je  fçiybicn  ne 
mériter  pas  de  venir  jufques  à voftrc  prcfcncc.  Mais  les  divers  difeours  que  j’ay  apris 
avoir  cflé  tenus  de  mésallions  , les  defleins  que  l’on  a projetiez  ou  propofez  contre 
moy,  la  nccclfité  d'une  jufte  défencc , ôc  le  defir  que  j’ay  d’eftre  téputé  de  voftre  Majefté 
pour  tel  que  je  fuis , m’a  fait  pa(Ter  par  deflus  toute  autre  confidération  i dequoy  enco- 
re une  fois  je  lui  demande  pardon  , 6c  la  fuplic  très-humblement  tenir  pour  inventé  6c 
fufpect  tout  ce  qui  lui  fera  ra  porte  au  préjudice  de  ma  finccrité , «Se  de  la  vérité  des  cho^ 
fes  contenues  en  cette  Lettre.  Sur  laquelle  attendant  l’honneur  de  yoflre  reponce  ÔÇ 
de  vos  Commandemens , Je  pticray  le  Créateur , ôte. 

MO  n Cousin,  Voftrc  Lettre  contient  pluficurs  points  aufquels  je  m'abfticn- 
dray  pour  le  prefent  de  répondre.  Joint  que  je  vous  ay  déjà  écrit , que  c’cft  fans 
railoti  5c  fondement  que  vous  perfundez  que  l’on  vous  calomnie  envers  moy.  Je  fçay 
difeerner  le  vray  d’avec  le  faux  , 6c  n’ay  perdu  la  mémoire  des  chofes  paffées.  Je  vous 
ay  pareillement  écrit , que  j’entends  que  les  grâces  6c  promenés  que  le  Roy  Moniteur 
mon  Fils  Ôc  moy  vous  avons  faites  vous  foiept  obfcrvécs , ôc  qu'il  n’y  a perfonne  auprès 
de  Nous  qui  s’y  opofe , ni  qui  vous  y traverfe.  Celui  qui  l'cotrcprcndcoit  le  feroie  cqü? 
tre  ma  volonté  , 6c  partant  inutilement.  Quaoc  au  voyage  que  vous  propofez  faire  en 
yoflre  Gouvernement  6c  en  l’AfTcmblcc  de  Quftcllçrauc , comme  je  veux  croire  qu<| 
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Vous  aurez  toujours  pour  principale  vifée  de  bien  faire  pouc  lcfervicedu  Roy  mondif 
fieur  fie  Fils,  par  coût  où  vous  irez  Se  ferez,  je  me  remets  aulli  à vous  d’en  faire  fie  u(er 
connue  vous  jugerez  pour  le  mieux.  Car  vous  connoifTcz  mieux  que  tout  autre , com- 
bien voftre  allée  fie  prcfcncc  en  l’un  & en  l'autre  lieu  peuvent  cftrc  utiles  au  ferVice  du 
Roymondic  fieur  fie  Fils.  Je  prie  Dieu,  nionCoufin  , qu’il  vous  aie  en  fa  (aime  garde. 
‘Ecrit  à Fontainebleau  le  24  jour  d'Avril  1 6 1 1. 

Signe,  Voftre  bonne  Coufinc,  MARIE. 

Enfuitede  cette  Lettre  , l’on  vous  envoya  de  UCournn  Brevet  d'augmentation  4* 
penfion , jufques  à quarante-huit  mil  quatre  cens  livres , dont  la  teneur  enfuit. 


brevet  A ^ J ° n 11  D’ H u T vingtième  May  mil  (îx  cens  onze  , Le  Roy  cftant  à Paris  , défi-; 
d'aufmen-  ,iA.rans  Pac  l’avis  1*  Reine  Régente  fa  Mère,  reconnoiftrc  les  grands, fidcls,agrca- 

dt  Fies  fit  recommandables  fcrviccs  que  Monficur  le  Duc  de  Sully  Pair  de  France  , cy-d> 
f*nfion.  vant  rendus  au  feu  Roy  dernier  deccdc , que  Dieu  ablî^e , fie  lui  donner  moyen  de  le» 
continuer  à l'avenir  , 5c  fuporter  fes  dcpences  qu’il  lui  conviendra  faire  à cette  occa- 
sion , Sa  Majcflé  du  mefmc  avis  de  ladite  Reine  Régence  fa  More,  lui  a libéralement  a^ 
Cordé  fie  fait  don  delà  fomme  de  quarante-huit  mil  quatre  cens  livres  de  penfion  an- 
nuelle , compris  vingt-quatre  mil  liyres  d’augmentation  , en  laquelle  eft  auflî  compris 
fes  gages  de  Conferller  en  fon  Confeil  d’Ellac.  Et  icelle  avoir  fie  prendre  en  fon  Efpar- 
gne,  à commencer  du  premier  jour  de  Janvier  dernier.  Voulant  ladite  Majefte  que  ledit 
fieur  Due  de  Sully  foit  à cette  fin  employé  dans  l’Eftat  de  fes  Pcnfionnaircs  , fie  payé  d’i- 
celle penfion  par  fes  fimples  Quittances,  fans  qu'il  lui  foiebefoin  d’autres  lettres  ni  ex- 
péditions que  le  prefent  Brevet  qu’elle  a voulu  ligner  delà  main , fie  élire  contrelignc  de 
cnoy  fon  Conseiller  fie  Secrétaire  d’Eftat , ladite  Dame  Reine  Regentc  pre  fente. 

Signé,  LOUIS. 

Et  plus  bas,’  de  L o M E N i e. 

1 Ayans  achevé  de  tranferire  tous  les  Mémoires  fip  Recueils  des  vies  fie  fortunes  de 
roftrc  Grand  Roy  fie  de  vous , faits  par  quatre  de  vos  ferviccurs  ci-devant  nomraczj 
Nous  avons  trouvé  à propos  d’inférer  encore  à la  fuite  d’iceux  quelques  Manuferits  de 
ces  temps-là,  que  nous  avons  trouvé  en  feuilletant  vos  papiers  qui  elloient  en  condi- 
tion dans  voftre  Cabinet  : Mais  dautanr  qu’iceux  font  fans  datte,  nous  nous  contente- 
rons de  les  tranferire  comme  ils  nous  viendront  à la  main  , remettant  la  difpoficion  des 
leur  ordre  à ceux  qui  les  voudront  un  jour  lire  ou  faire  imprimer. 


WISCOVRS  SV  R LES  TR  0 J ETS  ET  7>  E-S  S El  N S 
généreux  fc)  magnifiques  du  feu  Roy  Henry  le  Grand  de  long- 
temps mcdae\3  £?*  prefts  etefire  mis  à execution  s'il  neujl  efié prévenu  de  U 
mort , 

C’Eftfans  doute  fie  fans  cootradi&on , voîte  mcfme  advcrlion  de  qui  que  ce  foie,’ 
que  noftre  vaillant , généreux , trés-judicicux  fie  débonnaire  Roy  Henry  le  Grand, 
«voit  rcccu  en  don  des  libéralité»  Se  bcncticences  de  Dieu,  desCieux  fie  de  la  nature,  un 
corps  fie  des  membres  des  mieux  formez  fie  compofcz,  ayant  de  fort  agréables  linéament 
tlevifage  , une  taille  des  plus  belles  fie  mieux  proportionnées  , une  mine  fie  une  façon 
w;  douce  , aimable , familière , grave  fie  majeftueufe  , une  force  , agilité , difpofition , vi- 

% gucur  fie  fantc  propre  à luportcr  toutes  fatigues  , peines,  travaux,  aflîduicez  , veilles  fie 

* nccefiitez  de  vivres , un  cfprit  laborieux , advile , vif,  lubtil  fie  inventif,  une  vaillance, 

• generofité  admirable,  un  jugement  ferme,  folide  fie  refolu  , amené  à fa  pccfcétion  pat 

'*  une  grande  fie  longue  expérience  en  toutes  fortes  d’épreuves  de  bonnes  fie  mauvaifes 
fortunes  es  affaires  fie  faétion  d’Ellat , de  Milice  ,Jufticc  fie  Finance.  Et  finalement  une 
continuelle  fie  persévérante  méditation  aux  choies  rares  , excellentes  , illuftccs  fie  ma- 
gnifiques , afin  (comme  il difoit  fouvent  ) de  pouvoir  achever  le  refte  de  fes  jours  eu 
«étions  gloricufcs , agréables  à Dieu  ficurilc  au  public,  ctabliilant  de  tels  ordres  , formes, 

difciplioe» 


Digitized  by/Çoogle 


ET  SERVITUDES  LOYALES*  jt 

fcc  règlement  pour  la  Milice , Juftice , Finance  & Police  de  fon  Eftac, o^3s  fuflfent  diffi- 
ciles à détruire , renverfer  ou  altérer  par  fes  fuccelïeurs»  comme  il  avoir  efté  jadis  fait  par 
ceux  de  toutes  les  trois  diverfes  Lignées  des  Roys  qui  avoient  domine  fur  1a  France , Sc  . 
pouvant  vérifier  facilement  que  de  la  première  Race  il  nes’cft  trouvé  que  Mcroiiée, 
Clovis  6c  Clotaire  le  Grand , de  la  féconde  Race  que  Charles  Martel  ( car  il  mérite  d'ê- 
tre mis  au  nombre  des  Roys  ) Pépin  de  Charlemagne , & la  troifiéme  Race  que  HuëGa- 
pet  ( pourcc  que  c’eft  lui  qui  forma  l’Eftat)  Philippes  Augufte,  Philippe*  le  Bel  3c  Char- 
les le  Sage:  Car  Sibier,  Dagobert  de  la  première  Lignée,  S.Louis,  Charles  IV.  Char- 
les Vil.  3cLouisXlI.  de  1a  troifiéme  Lignée  font  cfliaaez  avoir  eu  quelques  vertus  & 
fait  de  belles  choies , neanmoins  elles  ont  clic  tellement  entremêlées  de  fafcheutacci- 
dens , qu'il  s’y  peut  trouver  autant  de  mal  que  de  bien.  q < ï 

Or  pour  continuer  fon  deficin  3c  en  rendre  le  difcoursplus  clair  3c  intelligible  fans 
tifetdc  grande  proxilicc  de  langage,  je  diray  que  noftre  Grand  Roy  ayant  toutes  les  Ver- 
tus 3c  bonnes  parties  ci-devant  dites  , après  avoir  fouvent  3c  longuement  médité  fur  les 
expédions  3c  moyens  plus  faciles  3c  convenables  pour  rendre  (a  Mémoire  3c  fa  Renom** 
mée  plus  durables  envers  la  Portcrité  , 11  prit  enfin  refolution  d'établir  quelque  chofe 
de  folidc,non  feulement  en.  la  i'ubfiftance  de  fon  Eltaf,mais  auffieffayer  de  faire  lefem-: 
blable  dans  tous  les  autres  Eftats  des  Roys , Princes  3c  Républiques  qui  composent  tou- 
te la  Chrétienté  d'Europe,  3ccepaclesétablifTcracns,  ordres  3c  formes  ci  après  décla- 
rées , fuivant  le  commandement  exprès  que  j'ay  eu  d’en  faire  le  Difcours , Sa  Majcfté 
l’ayant  aînfi  déclaré. 

Defiranr  de  rendre  céc  Etcraic , lequel  j’ay  tiré  d’un  plus  grand  difcours , le  plus  clair 
& intelligible  qu'il  me  fera  poffible, Je  le  diftingucray  en  quatrédivers  Chapitres,  dont 
le  premier  contiendra  les  ordres  .formes , 3c  régie  mens  que  le  Roy  vouloit  établir  pour 
le  dedans  de  fon  Royaume.  Le  fécond,  des  juftes  3c  fpecieux  prétextes  que  Je  Roy  don- 
noit  à fes  premières  Armes,  qu’il  faifoic  entendre  eftre  toutes  pacifiques.  Le  troifiéme, 
touchant  les  caufes  qui  pouvoient  naiftre  pour  avancer  fes  Armes , 3c  de  plus  hauts  def- 
feins.  Et  le  quatrième , touchant  la  finale  conclufion  du  rotai  par  divers  degrez  , nean- 
moins félon  que  le  temps, les  occafions  3tlcs  erreurs  d’autrui  lui  en  donneraient  le  fu  jet, 
fans  fc  vouloir  montrer  agrefleur,  ni  déclarer  vraye  Partie  en  aucune  rencontre  nicon- 
jon&ui  es  d’affaires,  mais  fimplc  Détenteur  de  fes  Amis,  3c  amiable  compofitcur  de  tou* 
grands  Diffcrcns  dans  1a  Chrétienté. 

PROJET  ABREGE'  DU  PREMIER  CHAPITRE. 

Contenant  ftx  Articles  tels  que  s'enfuit , que  le  Roy  a déjà  njau 
q)  approuye^. 

I. 

Remiuement  fa  Majefté  avoir  réfolu  d’établir  de  telles  formes  en 
l’obfervation  de  la Juft ice  3c  es  maniérés  d’ufer  par  lesjuges,  3c  en  la  diftri- 
bution  d’icelle , que  le  foulagemcnrdes  fujets  fc  trouvaft  proportionné  au 
défit  3c  au  befoin  qu’ils  en  ont , avec  de  fi  fermes  5c  droituriers  Régie  mens, 
que  l’infraéUon  d'iceux  fuft  punie , 3c  devint  une  afïuréc  prévention  con- 
tre toute  récidive  de  vexations  3c  opreffions  de  peuples  , le  tout  fuivant  le  projet  que  le  * 
Roy  en  a vû , corrige  3c  faic  mettre  au  net. 

II. 

Plus, d’établir  fcmblableraentun  fi  bon  ordre  au  ménagement  3c  amélioration  des  re- 
venus de  fon  Royaume , 6c  garder  une  telle  proportion  entre  les  projets  3c  defleins  du 
Roy  3c  de  l’Eftat,  3c  de  la  poffibilité  de  l’execution  d’iceux , 3c  entre  celles  de  la  reccptc 
3c  de  la  depenfe , que  fa  Majcfté  ne  peut  eftre  ncceffitc  de  furchargcr  exccflivement  fes 
fujets,  ni  fe  priver  du  moyen  de  les  décharger  déroutes  tailles  3c  autres  impofitionS£ar 
picaies  3c  perfonnelies , fuivanc  le  defir  qu’elle  a toujours  témoigné  d’en  avoir. 

HL 

Plus , d’établir  encore  de  û bons  ordres  3c  une  û excellente  discipline  3c  police  entré; 
les  gens  de  guerre  , tant  delà  campagne  que  des  garnifons  ncceflaircs  pour  la  défen^ 
çc  de  lapcdonne  du  Roy  3c  de  l'Eftac , que  les  troupes  3c  Armées  ne  manquaüèni 
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Davantage  , puis  que  le  Roy  en  faifantfon  voyage  d’Alemagne  de  mirclunt  avec 
tone  belle  , grande  de  puiffantc  Armée  û complette  & bien  affortie  de  toutes  les  chofes 
ncccflàires  pour  faire  la  guerre,  vouloir  neanmoins  qu’en  cous  lieux  de  en  tous  Pais  il 
fuft  ulc  de  comporcemens , procedures  de  voyes  douces  » amiables  de  pacifiques  , de  qui 
rcflcntcnc  mieux  une  vificcd’Amis  de  Alliés,  de  leurs  joyes,  liclïcs  , plaifirs  de  nngnifi- 
ccnccs  que  des  ailes  d’hoftilité,  nuifance  ni  violence , afin  d’éelaircir  un  chacun  , que 
fes  deffrins  de  fes  préparatifs  en  armes,  tendoienc  plûtoft  à gagner  les  coeurs  des  Princes 
dedes  peuples , de  acquérir  leurs  bonnes  volontcz  par  civilirez , courtoifies  de  bons  offi- 
ces , qu’en  ufurpant  lesbiens  , honneurs,  Eftatsde  Paysd’aucruy , le  Roy  avoic rclolu 
deux  chofes  avant  fon  departement  de  l’acheminement  de  fes  forces.  La  première , d’é- 
crire des  lettres  de  compliment  de  civilitez  à l’Archiduc  de  à l’Infante  des  Pays-bas,  aux 
Electeurs  de  Cologne  de  de  Treves , aux  Evefqucs  du  Liège , de  Munftcr , Padcrbonc  de 
autres,  de  aux  Princes  de  Princefl’cs  de  Lorraine  pour  les  éclaircir  de  cette  fienne  de  loua- 
ble intention , afin  de  les  difpofer  à femblables  allions  envers  lui.  Et  la  féconde , de  pré- 
parer nn  poly , gentil  de  magnifique  équi  page  à la  Reine , rciïcncant  entièrement  fa  paix 
de  fa  bonne  volonté  , de  la  taire  marcher  avccicclui  fur  fa  main  droice  vers  la  Ville  de 
Metz,  en  racfmc  temps  que  le  Roy  avec  le  lien  en  armes  s’achcmineroic  vers  les  Pays  de 
Hainaut,  Namur,  le  Liege  de  Luxembourg,  pour  aller  àjullicrs  & àCIcvcs  artilleries 
Amis,  Alliez  de  Confedcrcz  contre  toute  injultc  i ovation  de  détention  , infini  ifant  bien 
la  Reine  de  ceux  de  fon  Confeil , compofc  des  ficurs  Chaftcauncuf , de  Thou  , de 
Boiflifc , de  Calignon  de  de  Gcfvres  , comme  ils  auront  àfe  gouverner  de  à traiter  en 
ces  Pays- là. 

Plus,  afin  que  l’ordre  , difciplinc  de  police  réfolus  par  fa  Majcfté  pour  faire  vivre, 
marcher,  loger  de  camper  un  fi  grand  de  pu  i fiant  Corps  d’Àrraée  en  cftatdu  tout  paci- 
fique , fans  que  nul  d’icelle  ufaft  d’aucune  violence , fuffent  abfolument  entretenues, 
deux  chofes  lui  avoient  fcmblé  néccfTaircs.  La  première , de  faire  le  fonds  delà  foldc 
par  mois , de  celui  de  la  fourniture  des  vivres  par  jour.  Et  l’autre  de  choifir  cotre  tous 
les  Marefchaux  de  France  de  de  Camp  quatre  d’iccuxqui  luy  répondirent  de  tous  de» 
fordres  de  contraventions,  taifant  ü exactement  de  feverement  chafticc  les  premiers  in- 
difcretsôe  infolcns,  qu’il  ne  prift  en  vie  à d’autres  de  les  imiter  , dcfcmbloic  auffi  bien  à 
propos  que  l’un  des  quatre  euft  la  charge  particulière  de  la  Cavalerie , un  autre  de  l’In- 
fanterie Françoife , un  autre  des  Suilfes  > de  un  autre  de  ce  qui  cft  de  la  Cour  de  l’Artil- 
lerie des  vivres , outils  de  charrois  de  leurs  dépendances,  afin  que  par  tous  les  lieux.  Pays 
dcVillesoùleRoypaflcroir,  il  n’entendit  nulles  voix  de  clameurs  ni  de  plaintes:  Mais 
tout  au  contraire  , l’air  retentir  inceffammenc  de  fes  vertus  , louanges  de  bénédi- 
ctions. 

Davantage , puis  qu’outte  le  s tequifirions  ci-devartt  faites  au  Roy  par  Lettres  de  Ara- 
fcafladeurs  exprès  des  Princes  Elelteurs , le  Palatin  du  Rhin , le  Duc  de  Saxe  de  le  Mar* 
quisde  Brandebourg,  de  des  Ducs  de  Nieubourg,  des  deux  Ponts  , de  Marquis  de  Bur- 
gau , de  icelles  depuis  réitérées  par  inltrumcns  publics  de  authentiques , de  vouloir  pro- 
téger , maintenir  de  défendre  leurs  trés-jufies  de  bien  fondées  prétentions , furies  Prin- 
cipaucez , Duchez  de  Seigneuries  de  Cleves  , Julliers , Bergucs , 1a  Marck , Ravcnsberg 
dcRavcftin  , contre  celles  du  tout  iniques  de  l’Archiduc  Léopold  d’Auftriche  qui  eft 
•foûrenu  par  l’Empereur.  Le  Roy  s^ft  refolu  pour  la  bonne  amitié  qu’il  porte  aufdics 
cinq  Princes , dcfquels  il  a receuplufieurs  bons  Offices , de  former  une  grande  de  pui£ 
fante  Armée  relie  qu’elle  cft  ci-  devant  fpecifiée , de  de  l’employer  en  leur  faveur  feule- 
ment. Ilcftoit  auifi  réfolu  avant  fon  département  de  publier  par  tout  les  Déclarations 
ci-devant  fpecifiées , de  y ad joûccr  des  ptoteflations  que  fa  Majcftc  en  ce  qui  concerne- 
•roitles  prefens  différons  , n’entendoit  eftre  partie  interelfée  en  aucune  façon  : Mais 
fimple  Auxiliaire , toujours  difpofc  de  fe  rendre  Arbitré  de  amiable  compofitcur  d’iceux, 
Ü-toft  que  les  parties  intereffées  témoigneroient  de  ledefircr  , comme  en  tous  autres 
differens,  lefquels  interviendroient  aux  affaires  Je  l’Empire,  ou  entre  les  Princes, Eftatt 
de  Villes  de  Impériales , lors  que  l’on  dcfircra  de  l’accepter  pour  tel , luy  Comblant  dire 
plus  obligé  que  nul  autre  à rendre  un  fi  bon  Office,  puis  que  c’eltoicnc  fes  prédcceffcurs 
Roy  s de  France  qui  avoient  fondé  l’Empire  Occidental , avec  réfolution  de  fe  montrée 
nom  comme  partial  envers  aucun,  mais  comme  neutre  de  A:ay  commun  envers  tous, 
de  de  n’abandonner  jamais  ladéfencc  d’une  bonne  de  jufte  caufe  lors  qu’il  l’aura  recon- 
nue pour  telle. 

Plus  , fi  les  Princes  fufnommez  ont  encore  d’autres  affaires  au  Roy  qui  regardent 
l’Empire,  de  qu’à  icelles  foient  joints  comme  l’on  luy  a dit  que  le  vouloient  faire  leq 

g $ 


CfcCOKoMIES  ROYALES 

tv-apres  nommez.  A fqavoit  les  Princes  Elcclcurs  de  coloSne&dcTrevei , les  Duc* 
Z Bivicrcs.dc  Vviucmberg.dc  BrunWic,  de  Luncboutg.iU  Mexclbourg  dt  de  Livcra- 
bou.g  , le  Landgrave  de  Hcttsa  , les  Princes  d' Anhalc , d A.isbac , de  Uo““£*: 

B.idc  pluüeurs  Villes  tant  Catholiques  que  P^tcftantes.dclesSeigneurs.Noblefledc 

Peuples  des  Royaumes  de  Hong.ie  de  Boite, ne  S leurs  dépendances  de  que  tous  en- 
•femble  déclatentiu  Roy  qu'ils  veulencfupl.crl'Efiipeccor  de  trouver  bon  quel  Empire 
& les  Royaumes  de  Hongrie  de  Boheme  ,dt  leurs  dépendances,  fo.ent 
eblolumVnt  en  tous  leurs  droits,  mmtum.ee  de  pnv.  egesd  une  cnt.creUbe  & bgÿ* 
Eleaion  comme  ils  ettoient  autrefois , de  qu  .1  lo  t tonne  de  dreffe  des  Loa.  Su,“t*  * 

Conftituiions  telles  , qtfi  l’avenir  nul  Prince  ne  les  putiTe  enfreindre  m remettre  telles 

Dienitez  en  he.ediré,  comme  il  a elle  fait.  Le  Roy  lut  une  telle  tnttance  devoir  temoi- 
p„cr  qu'il  trouvoit  leurs  demandes  Suites,  dt  qu'il  effort  d.fpofe  de  les  favonfer , premier 
fement  parinterceffions  amiables  dt  Lettres  esprefles  à 1 Empereur  . pour  le  prier  d a- 
voircgird  de  faire  bonne  conüdcrationfur  l'inllancc  des  Princes , Eftats  & Villes  tant 
not  ibks  de  enfuite  de  ne  trouver  point  mauvais  fi  à fon  têtus  absolu  de  leur  faire  droit 
& taifon  ’ ou  de  remettre  l'affaire  en  Arbitrage  , il  fe  joignent  a leurs  inftances , dt  les 
alliftoic  de  toute  fa  force  de  puiûancc  : Mats  loùjoors  avec  les  protcftations  ci-devanr. 

Plus  fi  le  Duc  de  Savoyc  ( fe  voyant  maintenant  avoir  obtenu  toutes  tes  ettpdditioni 
ou'fi  cuft  pft  defirer  pour  donner  petkcbon  aflu.ee  a l'honneur  du  Mariage  dcfonF.ls 
■ •r  • i France  1 taifoit  enfuite  d un  tant  avantageux  Tratttc  , cou* 

n^ltrVqu'l^imft^nte^don&^ifont^v^blei  pour  fupliei  le  Roy  d^-fpagne  fon  Beau* 
St  vouloir  donner  amiablement  un  fuplémenr  honorable  de  unie  pour  le  par- 
tige  de  fa  défunte  Femme  , lequel  tuft  proportionne  1 celui  de  fa  Sœu' ' * 
au  mérite  d'une  fi  grande  , belle  de  aorifl'antc  Lignée  provenue  de  la  Matfon  d Efpagne 
aumeme  au  B . ’ . D,r  conléqucnt  ne feauroit  cftre  moindre  , que  de  tou. 

restes 'terres  qu’il  polTcde  en  Lombardie  de  au*  environs , de  laquelle  prétention  lui  Duc 
de  S.  -oye  n'aToit  pas  encore  voulu  frire  inllance  formelle , fans  recevoir  auparavant 
rîtonnTut  des  bons  Confeils  dt  avis  de  (a  Majefté , dt  promefle  .duree  d un  bon  de  pu* 
fant  fecours  cil  cas  de  dénie  de  refus  de  toute  amiable  accommodation  , fut  lefquelle^ 
lemoncrances  le  Roy  faifant  des  conlidéraiioni  convenables  a fa  dignité , prudence  de 
■gcneroficc , eut  pris  réfolution  afin  de  oc  fouffr.r  pas  que  (es  propres  AUrcs jfuffent ^opn-; 
mez  d’y  procéder  comme  s'enfuit.  Premièrement,  par  prières .dt  mterceflions  littéra- 
les , douces  dt  gracie tifes  envers  le  Roy  d'Efpagne,  accompagnées  des  pu.fla nccsi raifo» 
alléguées  par  le  Duc  de  Savoyc  , puis  par  l'envoy  exprès  d uncfolcmncleAmbidade 
laquelle  en  cas  d'un  refus  abfolu  ou  d'une  remife  fetvant  de  défaite , eufl  déclaré  que  le 
Roy  fe  trouvoit  obligépat  l'honneur  de  la  réputation,  de  n abandonner  pas  abfolumcot 
4 Udeftruaion  d'un  « proche  Allié.  Mais  que  dcfiranc  de  garJtt  .ncclU^cnt  çs  tem. 
péramens  pat  lui  obfcrvcz  en  femblables  occabons  , il  offroit  de  te  rendre  A bitte  * 
amiable  com  poli  teur  de  leurs  diffère  ns , dt  procédant  neanmoins  quelque  fosble  fat. s- 
faQion  qu'il  eVreccuft.de  n'entrer  point  en  rupture  rnimfcfte  acaufe  de  1 amour  qu  il 
porroir  au*  Peuple,  de  ces  deu.  Couronnes . defquclles  .1 , dcfitoit : enter  le  dommage. 
Mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  honneftement  refufer  à Ion  Gendre  dt  4 fa  Fille  une  afliftance 
Auxibaire  de  forces  fuffifantts  pour  leurfaire  obtenir  de  h Suites  prétentions  : Et  pour 
«»  témoigne,  leseftc.s  fan.  delay , le  Roy  lui  devott  prefttr  l’Armee  de  par  Févcmlt» 
de  temps  il  avoir  fait  former  à Monficur  Defdigii.ercs  qui  cfto.t  de  douze  mil  hommes 

de  pied  , deux  milChcvau*  de  dix  pièces  d'Ariilletieallorties  de  tout  dt  donner  telle 

aftiftance  de  deniers  à Ion  Gendre  prétendu , qu'il  euft  Pu  compofet  en  fon  propre  nom 
une  Armée  de  dix-huit  mil  hommes  de  pied.ttois  mil  Chevaux  dcdix-buit  Canons,  tout 
cér  équipage  aflorci  de  pourveu  de  toutes  les  choies  néccfla.rcs  pour  fiegesdt  combats, 
dt  d'un  tondd’argem  pour  les foudoyer  autant  de  temps  que  bcfoin  fcroic. 

Plus  que  fi  du  collé  de  Flandres,  d'Alemagnenid  Italie  1 Empereur,  le  Roy  d Efpa- 
enen,  ceux  de  leurs  dépendances  ne  taifoienr  aucune  ictupnon  n.agreffion  contre  U 
Couronne  de  France , maisfoutfroien.  en  patience  dt  ûlcnce  tous  ce.  —ns  de 
uffi (tances  odefius  fpeeifiée.  , le  Roy fcmUafaltment  n ufcto.c «n  fon  ptoptadtj.t.v.f 
nom  d'aucune  boltllué  ny  invafion  , mai.  demeurerait  e.ircposfansinkderaucun 
toûiours  preft  de  fe  rendre  amiable  Compolsteui  cutro  Us  Parues  contenantes  , arnfi 
qu*il  fut  pratique  co  Savoyc. 
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CHAPITRE  III. 


Contenant  tes  projetr  du  Roy  , au  cas  que  ton  le  contraignit  et  entrer 
en  guerre  ouverte. 


BRemierement,  renouveller  les  proportions  mifes  en  avant  des  ld 
temps  de  ccttc  brave  Elizabeth  Reine  d’Angleterre  , afin  de  joindre  la 
France  , l’Angleterre  , l’Ecoflc,  le  Danncmarc , la  Suède  délies  Eftats  de 
Holande  en  mefmes  résolutions , dcfl'eins  de  auxiliations , pour  délivret  lé 
relie  des  Provinces  des  Pais  bas,  tant  de  U fujétion  d’Efpagne , que  de  cel- 
le  de  tout  autre  Royaume , quel  qu’il  pûft  cftrc , & compofcr  d’iccllcs  un  Corps  de  Ré- 
publique en  forme  de  Cantons  ou  autrement,  ainfi  qu’cux-mefmcsaviferont  pour  le 
mieux , écabliflant  entre  tous  ces  peuples  un  tel  ordre , union  de  alTociation  qu’ils  ne  fe 
pûlfent  jamais  l'eparer  ni  entrer  en  diflention  pour  la  Police,  ou  la  diverfité  de  Religion, 
demeurant  la  liberté  toute  entière  à chaque  Ville  & particulier  de  profeflfer  telle  des 
deux  Religions , qui  font  maintenant  exercées  de  permifes  es  fufditcs  Provinces.  Def- 
quels  dedans  la  pourfuitc  fut  interrompue  par  la  mort  de  cette  excellente  Reine  Eliza- 
beth , difeontinuez  par  d’autres  occafions  , de  finalement  iceux  remis  au  temps  que  la 
fucceflîon  de  Clcvcs  viendrait  à vacqucr , ainfi  qu’elle  fait  maintenant,  de  ce  feulement 
en  cas  que  la  Maifon  d’Auftrichc  donnait  fujet  d’agrcflïon. 

Plus,  fonder  encore  derechef  le  Pape  Paul,  pour  découvrir  s’il  ne  ferait  pas  encore 
à prêtent  aufli  bien  difpofc  qu’il  a elle  autrefois  , de  faire  rupture  avec  l’Elpagne  , afin 
d’entendre  à l’éubliflerocnt  d’une  forme  de  République , de  laquelle  le  Pape , comme 
en  citant  le  Chef , ferait  proprietaire  de  tous  les  Eftats , Duchcz  ,Principautez , que  les 
Papes  potTedcnc  aujourd’huy , compris  en  iceux  Ferarc  de  Urbain  , de  ceux  encore  quç 
l’on  y veut  joindre,  à fçavoir  le  Royaume  de  Naples,  la  Poüille  de  la  Calabre , de  delà 
féodalité  de  la  Sicile,  dont  il  elt  déjà  Seigneur  féodal  : De  laquelle  République  Romii- 
nc  de  Pontificale  ainfi  compofée , les  Rois  de  France  de  tous  leurs  Alliez  Catholiques; 
feront  toujours  les  Protecteurs.  Semblant  à propos  en  fuite  de  telles  propofitions  de  ou- 
vertures à faire  au  Pape , lut  déclarer  comme  le  Duc  de  Savoye  clt  difpofé  de  fe  portée 
entièrement  à les  crabraflcr , afin  que  cp  témoignage  de  bonne  volonté  lui  facilitait  l’ob- 
tention de  rétention  de  la  Lombardie , du  Piedmonc , de  U Savoye  de  du  Montfcrm  en 
titre  de  Royaume,  à la  réferve  de  Crémone. 

Plus,  ilfcmbleauflià  propos  défaire  entendre  le  femblable  aux  Vénitiens , pour 
Ravoir  fi  cette  Scigneurien’eftoit  pas  dans  la  mefme  volonté  qu’elle  avoit  autrefois  té- 
moignée, d’augmenter  fa  Domination  de  toute  l’illc  de  Royaume  de  Sicile,  la  recon- 
çoilTant  en  féodalité  du  Pape  fous  unfimple  hommage-lige,  au  cas  que  l’on  pûlt  établir 
un  tel  ordre  en  la  pourfuite  de  conquefte  d’icelui , que  le  fuccez  heureux  en  parait  in- 
faillible, & que  les  Rois  de  France , d’Angleterre, de  Daneraarc , de  Suede,  de  Hongrie, 
de  Bohême  de  de  Lombardie,  s'engageaient  par  ioftrumcntautentiqucà  laconqucitc 
de  cette  lflc , de  d’en  confervet  lapoflelfion  à cette  illultre  République  Vénitienne. 

Plus  , il  eft  aufli  ncccflairc  de  communiquer  aux  Treize  Cantons  dcSuifle  de  tout 
leurs  Alliez  de  Confédérés,  les  propofitions  ci-devant  faites  à Sept  Cantons  feulement, 
de  par  eux  grandement  aprouvex , à fçavoir  de  compofcr  d’eux  tous  conjointement  un 
(cul  corps  de  République,  qui  ferait  nommée  Hclvcticnne,  de  accepter  les  offres  qu’on 
leur  ferait  de  joindre  encore  à leurdite  République  les  Comcez  de  Bourgogne,  du  Ti- 
rai de  fes  dépendances,  de  d’Alface , à la  charge  de  multiplier  b quantité  de  leurs  Can- 
tons, julqucs  à tel  nombre  qu’eux-mcfmcs  aviferoienc  bon  cftrc  $ recevant  en  ce  cas 
afl'urances  fuffikntcs  des  Rois  de  France  , d’Angleterre , de  Dancmarc  , de  Suede , de 
Hongrie,  Boheme  , de  Lombardie.  Enfemble  des  Républiques  de  l’Egiife  Vénitienne 
de  Belgique,  qu’ils  s’employeroient  tous  en  vrays  de  loyaux  Amis  de  Alliez , à les  confer- 
ver  en  leurs  nouvelles  pofleflions , de  à les  faire  vivres  de  maintenir  en  union.  Paix , con- 
corde de  amitié  les  uns  avec  les  autres , déferaient  en  forte  qu’ils  ne  pourraient  jamais 
entrer  en  coateftation,  tant  pour  b Religion  que  pour  La  Police  , Dilçiplinç  de  droâf 
particuliers  d$  Seigneurie, 
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Plus , pourconclufiondc  cc  Chapitre , fe  faut-il  louvcnit  incelfanunent  de  n’entre* 
prendre,  ni  mcfme  faire  la  moindre  démonstration  de  vouloir  tenter  aucune  des  pro- 
positions contenues  es  Articles  de  cc  troisième  Chapitre, que  celles  du  precedent  n’aycut 
elle  exécutées , ou  pour  le  moins  û bien  acheminées , que  i'accomplilTcmcnt  en  fuft  in- 
dubitable , de  cncorcs  de  ne  pourfuivre  celles  de  celui-ci  (pic  de  degré  les  unes  après 
les  autres  , Se  qu’auparavant  elles  n’cuflcnt  elle  trouvées  juftes  Se  néccflaires  par  tous 
les  ASfociez  , lcfqucls  fe  réfoudroient  lors  d’amplificr  Se  fortifier  le  Royaume  de  Hon- 
grie, desProvinccs  de  Vienne,  Autriche,  Tranfilvanic  , Carinthic , Stirie , Croatie, 
dcCarniolc  , afin  qu’il  fuft capable  defoutenir  lesfoudains  Se  impétueux  attaquenxcns 
des  Infidèles,  attendant  qu’il  y euft  elle  pourveu  plus  puiûâmmcut , comme  il  fera  die 
nu  Chapitre  fui vanc. 


CHAPITRE  IV. 


* Donnant  ptrfeClion  k tous  les  Ordres  , Réglemens  , Eubhjfcmens  ajuflemenS 
nécefj aires  pour  former  cette  generale  République  tant  defiréepar  fa  Majeflé  , de 
laquelle  [une  des  Parties  ne  je pu ijfe  jamais  diyifer  , ni  entrer  en  contention  les 
unes  contre  les  autres , qritl  ri  y Joit  aujfi-tofl  remédié . 

Djk^i£  Rem  1ER.  enekt,  il  faut  établir  des  bornes  & limites  tantraifonnablei 
de  fi  certaines  à toutes  les  plus  grandes  Dominations , comme  à l’Empire, 
la  France , l’Angleterre , la  Pologne , le  Danncmarc  , la  Sucde , de  autres 
Roys , de  aux  quatre  grandes  Républiques  J qüc  nul  n’ait  fujet  raifonnable 
de  les  vouloir  accroiftrc  ni  amplifier  , voire  mcfmc  établir  un  tel  ordre 
pour  les  afliftances  les  uns  des  autres , que  le  premier  trop  hardi  entreprenant  fuft  en  un 
moment  cmpcfchc  en  fes  ambitieux  de  turbulcns  defleins. 

Plus , pour  l'entier  de  parfait  écabliftement  d’un  ordre  tant  utile  à toute  la  Républi- 
que Chrétienne , Il  femble  du  tout  néceflfaire  d’ufer  de  telles  paroles , raifons  de  remon- 
trances à tous  ceux  de  la  Maifon  d’Auftriche  , qu’elles  les  puiftent  difpofcr  à quittée 
abfolumenc  leurs  anciennes  aviditez  dt  defirs  indécens  , à ne  vouloir  point  de  compa- 
gnons, dt  de  devenir  les  raaiftres  de  tous.  Et  en  fuite  de  celles  amiables  perfuafions  à 
établir  des  ordres  propres  pour  en  empefeher  les  effets,  dt  leur  ofterauffi  à eux-  mefrnes 
toute  caufe  d’aprehenfion  , que  nul  de  tous  les  Potentats  de  l’aflocution  Chrétienne, 
leur  pûft  ni  vouluft  porrer  nuifancc  , ni  jamais  diminuer  fa  Domination  dans  les  Efpa- 
gnes  de  les  Iflcs  de  Sardaigne , Majorque  6c  Minorque , qui  leur  ont  efté  confignez  dans 
l’Europe , pour  bornes  de  limites  convenables  à l’étendue  de  leurs  Dominations  Auftri- 
chiennes  , faufiles  entendre  cane  que  bon  leur  Icmblcroit  dans  les  autres  parties  du 
monde , félon  qu’il  fera  die  en  l’article  fuivanc. 

Plus , dautanc  que  la  découverte  des  Indes  Orientales  de  Occidentales,  de  par  îcelld 
la  poSTeflion  acquifci  la  Maifon  d'Auftriche  , de  tant  de  pierres  précieufes  , de  mines, 
d’or , de  trefors , épiceries , drogues  aromatiques  de  medecinales , a efté  la  caufe  de  lui 
«iguifer  l’apetic  à la  fuperioricé  des  autres.  Et  finalement  à vouloir  empiéter  la  Monar- 
chie de  la  Chrétienté  , comme  l’on  lui  en  a vu  former  les  defleins , drcflcr  les  prépara- 
tifs , de  faire  les  atcaquemens  furieux  par  les  conqueftes  de  la  France  , de  l'Angleterre 
de  des  Provinces  des  Eftacs.  Et  y a grande  aparencc  que  l’on  en  euft  reflenty  les  effets , G. 
les  accoutumées  inconftances  de  la  fortune,  les  ondes  de  les  vagues  de  l'Occan  , de  les 
tempeftueufes  haleines  des  vents , ou  plùcofl  la  Providence  de  Dieu,  qui  en  avoir  diSpo- 
fé  autrement  , n’y  euft  raisempefehement  en  l’année  i{88.  de  diffipé  en  un  moment 
cette  fienne  formidable  Armée  <^ue  les  Efpagnolsapelloienc  invincible.  Tellement  que 
pour  celles  de  fcmblables  considérations,  il  femble  à propos  d’établir  un  tel  ordre  au  tait 
de  la  navigation  > Et  fur  tout  pour  cc  qui  regarde  les  voyages  de  long  cours,  que  la  mec 
foie  aufli  libre  que  la  terre  à tous  les  Princes , Eftats  de  Nations  lefquelles  réclament  le 
nom  de  Chrift , de  qu’ils  ayenc  égalité  de  trafic  de  commerce  dans  toutes  les  Indes  , de 
iWUces.lieux  où  fe  peuvent  recouvrir  les  chofes  rares  de  précieufes,  pouclapourfuitc  de 
toutes  lcfquclles  ceux  de  la  Maifon  d’Auftriche , de  de  fa  dépendance , ni  aucun  aucrq  v 
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Potentat  ni  République  ne  pourront  plus  entrer  cil  mauvais  ménage  , ni  k’entrc-gtier*. 
roycr  les  uns  les  autres , ni  tenir  forts  ni  garnifons  en  aucun  lieu  , fi  non  pour  1a  confes* 
yatîon  de  leurs  marchand  ifesde  retraite  de  leurs  Fadeurs  & Age  ns.  ■ > 

Plus , que  tous  les  Dominateurs  Chrétiens , tant  pour  l’Empire , que  les  Royaumes^ 
Républiques,  Eftats  de  Provinces  ci-dclTusfpccifiécs  , ayans  témoigné  en  general  5c  ea 
particulier  d’aprouver,  voire  de  demeurer  chacun  endroit  foy  fort  contcns  des  borne# 
de  limites  qui  ont  c(lé  apofées  en  leurs  Eftats  de  Seigneuries.  Ils  le  doivent  aulli  décla- 
rer par  inftrumens  publics  de  autentiques  , de  jureront  folcmnellement  de  n'avoir 
mais  de  defirs  ni  de  deflfeins  contraires  , de  que  s'il  s'en  découvrait  quelqu'un  qui  euft 
fait  autrement,  les  Armées  de  tous  les  autres  .telles  qu’elles  ont  efté  dites  d’ailleurs,  fi 
tant  il  en  falloir , fe  dévoient  joindre  cnfemble  pour  le  remettre  à la  raifbn  ; l’expérien- 
ce ayant  fait  connoiftre  qu’une  trop  ample  Domination  à l’égard  de  toutes  les  autres»  fc 
peut  difficilement  contenir  qu’elle  n’ait  des  aviditez , de  ne  forme  des  deftéins'doirtma- 
geables  au  public.  .*sY 

Plus , afin  de  témoigner  qu’il  y pûft  avoir , qu'en  effet  il  avoit  & aurait  toujours  uné 
bonne  de  parfaite  union,  intelligence  de  corrcfpondance  entre  tous  les  Potentats  de  la 
Chrétienté , de  qu'ils  avoient  pris  une  ferme  résolution  de  n’avoir  jamais  de  diflénrions, 
querelles,  différons,  ni  altercations  les  uns  contre  les  autres , il  falloit  ncccllaitemenc 
établir  un  tel  ordre  en  leurs  affaires  communes  de  generales,  qu’ils  pùflént  toujours  en- 
tretenir de  entretinflent  en  effet  des  guerres  continuelles  contre  les  Princes  de  poteiw 
tats  ennemis  du  nom  de  Chrift  , afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  décharger  leurs  Eftats 
des  mauvaifes  humeurs  de  des  efprits  contentieux  de  hargneux  , de  qui  ne  fçauroienc 
vivre  que  dans  les  riottes  de  contentions  de  corps  de  d’efprit.  Et  pour  y parvenir  eftoit-il 
ncccflaire  de  projetter  des  formes  d' Armées  à cet  effet , de  capables  non-feulement  de 
défendre  la  Chrétienté  contre  les  Infidèles  , mais  auffi  pour  faire  des  progrez  de  des 
conqueftes  fur  ceux  lefqucllcsfc  répareraient  de  feraient  leurs  actaqucraens , ou  s’uni- 
roicnc  cous  cnfemble  félon  que  les  occafions  fc  prefenteroient , de  dont  il  ferait  dreflfe 
un  projet , fauf  à y augmenter  ou  diminuer , s’il  eftoit  trouvé  à propos  par  les  Prince# 
mcfmcs  , lequel  je  ne  repeteray  point  ici , dautant  qu'il  cft  inféré  eu  d’autres  difeours, 
autli  bien  que  pluficurs  des  chofes  qui  font  en  cettui-cy.  ^ 

Lettre  de  ^Monfeur  de  Sully  au  "Roy  , de  laquelle  ton  a trouvé  les 
brouillards  permy  [es  Papiers. 

IRE, 

eft  certain  ( comme  nous  le  penfons  avoir  déjà  dit  en  d’autres  difeours)  qu'à  ceux 
lcfquels  n’auraient  jamais  entendu  parler  de  telles  matières  de  deflfeins  tant  relevez,  de 
de  u hautes  conceptions  demeureraient  de  primc-facc  éblouis  de  leur  cminence  , dey 
ourroient  prendre  fujet  d’objeétion  de  de  dire  , que  les  chofes  leur  fembleroienc  trop 
ne  veulent  traittées  , de  par  conféqucnt  rendues  obfcures  , eu  égard  à l’importance 
d’icelles , de  à 1a  dignité  du  fujet.  Mais  quant  à Voftrc  Majeftc , laquelle  leur  a donné 
le  premier  Elire,  de  toutes  les  formes  plus  efifcntiellesj  voire  qui  feul  les  peut  fuffi- 
famment  animer  de  donner  entière  perfcüion  , quia  tant  de  fois  médite  fur  icelles,  de 
fi  Couvent  fait  difeourir  en  fa  prefence  fur  toutes  circonftances  > J’eftirae  que  non  feu- 
lement l’intelligence  lui  en  fera  rendue  fort  facile  , Mais  que  par  fa  vivacité  d’Efprit  de 
iblidité  de  Jugement , elle  y fçaura  bien  ajouter  ce  qui  defaut  , voire  fuplcer  à toute* 
©bfcuritezdc  manquemens  , tant  pour  ce  qui  regarde  la  formation  des  deflfeins  , U 
fuite  des  préfupoficions , l’oportunicé  des  operations  , 1a  vigilance  aux  executions , que 
la  feureté  des  fubfiftanccs  : Et  neanmoins  fi  quelques-uns  des  plus  difficiles  ou  plus 
pointilleux  , ou  plus  tardifs  à la  comprchcnûon  des  chofes  hautes  , défirent  de  plus 
grands  éclairci  (lé  mens  : Il  fera  facile  à mon  avis  , de  leurfctisfairc  en  particulier  far 
chacun  point  des  doutes  où  ils  témoigneront  d’eftre  entrez  * voire  mefme  fi  Voftre 
Majcfté  veut  de  me  le  commande  ainfi , fclTayeray  de  reprendre  toutes  ces  Narrations, 
de  les  amplifier  de  tant  de  raifons , qu’ils  feront  contraints  de  les  aprou  ver , de  confefiec 
que  la  vivacité  de  voftrc  Efprir  a tant  de  pénétrations , la  fublimité  de  vos  conception# 
cft  tantexquife  , la  foliditéde  voftrc  jugement  fi  ferme  , de  fa  Providence  taotcffica- 
cicufe  , qu’il  n’y  a forte  d'évenemens  ny  d’accidens  qu'elle  n’ait  prévus , de  fur  iefquels 
ayant  médite  de  concerté  avec  les  plus  affidez  fervueurs , elle  n’ait  préparé  de  conycaaj 
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fclcs  remedes.  Et  partant  ne  m’éccndray- je  point  davantage  , ôc  finiray  tnespropofi- 
«ions  par  l'Article  fuivant , jufqucs  à ce  que  nouveaux  accidens  m’obligent  à nouveaux 
Difcours.  Concluant  donc  par  le  prefent  Article , je  ditay  par  forme  de  récapitulation 
des  raifons  déduites  ailleurs  , qae  c’cfl:  une  choie  tenue  nnivcrfellemcntpour  des  plus 
communes  & ordinaires  dans  lemonde , que  de  rencontrer  les  grandes  affaires , l'émi- 
nence des  deffeins  & des  glorieufcsôc  magnifiquesentreprifes environnées,  & fort  fou- 
vent  envelopées  dans  une  multiplicité  de  foucis , adxietcz , pcincs>  fatigues  Ôc  fafeheu- 
fes  rencontres  , tant  fur  la  première  méditation , la  formation  du  deffein  & pcrfe&ion 
cViccluy  , que  fur  les  moyens  de  lui  donnée  une  folide  fubfiftance  8c  ferme  manuten- 
tion en  bon  eftat,  & partant  ne  doutay- je  point  que  fi  de  ces  prefens  Mémoires  & pro- 
pofitions  ( que  je  rcconnois  bien  eftre  des  plus  epineufes , afpr  es  8c  ardues , 8c  des  plus 
iujétes  k divers  inconvcnicRS  8c  accidens  quafi  tous  capables  de  les  retarder  , voire  du 
lesdétruire  dés  leur  entrée  8c  premier  commencement  ) toutes  les  particularitez  n’eit 
font  bien  examinées , épluchées  8c  confidcrécs  ; mais  négligemment  leuës  , en  ne  pre- 
nant que  la  première  aparcnce  des  paroles  ,8c  la  feule  fuperficiedcs  di&ions  pat  manie- 
rt  «Tacquit,  fans  une  curieufc recherche  dc  leurs  vrayes  caufes  -,  fondemens , raifons, 
fins  8c  condufions,8c  fans  avoir  médité  fur  tous  ces  inopinez  ; fafeheux  accidens  , éve* 
Siemens  8c  fucccz  qui  peuvent  devenir  contraires  aux  préfa polirions  8c  hautes  cfpéran- 
<fcs , 8c  reconnu  8c  confideré  les  expediens , remèdes  8c  moyens  préparez  pour  y mettre 
ordre , 8c  furmonter  toutes  difficultcz.  Je  ne  doute  point,  comme  j’ay  dit -,  que  Von  ne 
réputé  routes  ces  ouvertures  plûtoft  pour  vaines,  frivoles  8c  chimériques , voire  procé- 
dantes de  caprices  8c  fantaifiesd’unEfpritembaraÛé,  que  pour  proportions  bien  digé- 
rées 8c  meurement  examinées,  puisque  moy-mcfmccn  fes  formant,  me  fuis  fouvent 
trouvé affa il ly  de  tant  de  doutes&d’objedionsà  y faire  ,xpic  j'en  ay  plaficurs  fois  com- 
me abandonné!!  continuation  dn  Difcours.  Mais  ayant  depuis  confideré , qae  tous  les 
deffeinsôc  projets  qui  fc  font  jamais  faits  parles  Grands  du  monde  , de  quelques  foiblcs 
occafions  qu’ils  euffent  tiré  leur  origine , Ôc  de  quelque  petite  utilité  qu’ils  puifleot  eftre  * 
en  leur  fin  , fi  n’onr-ilspasiaiffé  d’eftre  grandement  cmbacaffcz  , 8c  de  produire  d’auffî 
gFandcs  ruines,  faccagcmens,  8c  dcfolatrons  que  l'onfçaaroit  imaginer,  par  la  pourfui- 
tede  ceux  dont  il  efr  queftion.  Car  fans  parler  des  Hiftoirçs  fort  antiques,  ni  mcftno 
d’aucunes  autres  que  de  celles  de  France.  Jedirayquc  les  Princes  d'icelles  en  route*  , 
leurs  guerres  foient  étrangères,  foicnc  civiles,  foit  qu’ils  ayenteftéagreffeurs  ou  fur  U 
defenlive-,  11  nes’cft  point  vaque  de  leurs  peines  , travaux  & hbèu'rs  , ni  de  tous  leurs 
combats , victoires  8c  conqucftcs , il  foit  jamais  rcüfli  aiitrfc  chofe  par  la  conclufion  des 
affaires  en  un  accord  , que  ruines , mifcrcs , calamitez , morralitcz , dépenfes  exeellives, 
pauvretez,  ncccflitez  , 8c  accroiflémcnt  d’ennuis , pour  les  uns  8c  les  autres,  mais  fur 
tour  pour  les  pauvres  peuples  8c  fujecs  qui  pacifient  toujours  des  impertinences  de  leurs 
Princes  4 comme  en  font  foy  les  imprudensGouvcrnemcns  ôc  les  guerres  d’encre  les 
quatre  Fils  deClovis  Premier , 8c  des  quatre  Fils  de  Clotaire  Second  , 8c  de  cous  leurs 
defeendans  durant  cent  foixance  ans  : De  Louis  le  Débonnaire  pendant  fon  Régne , 8c 
celui  de  fes  defeendans  durant  17Z  ans*  De  celui  de  Louis  le  Gros  de  laTroiftémc  Li- 
gnée , 8c  de  Louis  le  Jeune  fon  Fils  durant  70  ans.  De  ceux  de  Louis  Huitième  8c  Louis 
Ncuficmc,{quoy  que  le  dernier  euft  bien  commencé  fon  Régne.)  De  Philippe  le  Har- 
dy fon  Fils  , 8c  de  tous  les  defeendans  fans  un  feul  excepter  durant  395 ans  , pour  des 
conüdérations  qui  feroient  faciles , mais  trop  longues  à reciter  ) jufqucs  en  l'an  1598. 
que  Voftre  Majcftc  ayant  acquis  la  Paix  à fon  Royaume  Ôc  à fes  peuples , prit  réfolution 
de  former  tous  fes  projets  8c  defleins  de  telle  façon , 8c  les  conduire  avec  tant  de  iageffe, 
prévoyance  8c  circonfpeâion , que  fes  peuples  n’en  recevraient  jamais  de  foule  , fur- 
charge  ni  opreffion , fon  Royaume  ni  fes  revenus  dé  diminution , quelqae  foulagemenc 
qu’il  euft  voulu  donner  à fon  peuple , en  nfantde  procedures  , formes  8c  moyens  cy- 
deffus  propofez  , 8c  davantage  expliquez  es  autres  Mémoires  que  j'en  ay  dreffez  , puis 
que  vous  nedeûrczpour  vous  ni  pour  autruy,  conqueftcs  ni  vengeances  1 faire,  ni 
autres  intérefts  que  ceux  du  public  , l’établiflèmcnc  d’une  bonne  Paix  perpétuelle  entre 
tous  les  Poccncars  Chrétiens,  ôc  un  ordre  pourempefeher  toute  infeftation  dcslnfidcls, 
au  dommage  des  Eftats  Chrétiens  de  l’Europe.  Ce  qui  cftant  une  fois  obtenu  à l’inftan- 
cc  de  Voftre  Majefté , ce  fignalc  bon  office  fera  fuivi  de  tant  de  lolianges , gloires , pal- 
mes , lauriers  8c  Couronnes  triomphales  en  terre , qu’il  ne  lui  reftera  plus  rien  à délirer,’ 
que  celles  du  Ciel , lefqucllesnclui  peuvent  manquer , puisque  Voftre  Majefté  cft  ré- 
solue de  fuivre  les  voyes  Ôc  les  fentiers  que  1a  Mifécicôrde  de  Dieu  a établis  pour  y par- 
venir.  Ec  pour  fia  je  fuplieray  encore  voftre  Majefté , comme  j’ay  déjà  Eût  tant  4c  foi?, 
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Je  n'avoir  6c  encore  moins  rcmâigncr  d'avoir  aucunes  pcnfccs  ambitieufes , ni  defirs 
d’occuper  les  Eftats  ni  commodiccz  d’aucruy/i’accroiftrc  6c  amplifier  vollrc  Royaume, 
d'exercer  des  vengeances  , ni  de  vous  arroger  quelque  autorité  fur  les  autres , aun  quo 
vous  tempérant  de  ce  etc  force  , vous  confervicz  amitié  loyale  envers  tous*  en  (oyez 
aimé,  chéri  6c  rcfpeéfcé,  voire  tenu  pouel'  Arbitre  Univcricl  de  tous  différé  ns,  par  une 
volontaire  Ôc  par  conlcqucnc  agréable  fubmiilîon  de  tous  ; Car  Vollrc  Majefté  s cft  ac- 
quilc  une  tant  relevée  réputation  , a en  effet  tant  de  rares  dons  du  Ciel  6c  de  la  Nature, 
& un  Royaume  (i  grand , populeux,  abondant  en  Noblcllc  de  autres  gens  de  guerre  pour 
dominer  cous  fcs  voilins  , quelle  ne  fçauroit  ü peu  montrer  de  vanité  de  foy-mcfme 
6cdc  mépris  d’autruy  , ni  s’arroger  de  prééminence  , que  tous  n’en  entre  en  jrloufic, 
& ne  le  jettent  dans  ta  crainte  d'en  ellre dominez,  avec  la inefine avidité  , orgueil  <5c 
domination  qu’à  voulu  taire  laMaifon  d' Autriche  , de  l’impérieux  joug  de  laquel- 
le ils  ont  tant  délite  de  fc  pouvoir  tirer  , 6c  s'en  verront  maintenant  délivrez  par 
vollrc  fcul  moyen  , dont  ils  voui  rendront  allez  de  gloire  , honneur,  rcfpcét,  dé- 
férence 6c  loiiangc  , fans  que  vous  en  déliriez  d’immodérées  6c  concrc  lcurdilpolî- 
cion.  Suphant  pour  la  tçoilicme  fois  Voftrc  Majcllé  , d’obfccvcr  fxaétement  l'or- 
dre des  entreprîtes  , vous  gardant  de  faire  anticiper  les  antérieures  far  les  poftcricu- 
*es  , puis  que  d’iccluy  dépend  toute  la  vertu  de  vos  réfotucions  s 6c  pour  fin  de  ce» 
derniers  extraies  , tirez  d’entre  pluüeurs  allez  longues  Narrations , difeours  6c  pro- 
jets , qu’il  a pieu  à Voilre  Majefté  me  commander  de  faire  à divcrles  fois  6c  en  di- 
vers temps  , je  les  concluray  par  une  cfpecedc  récapitulation  de  tout  ce  quia  elle 
die  du  principal  & plus  clVencicl  poinct  de  tous  , 6c  tans  la  perfection  duquel  , non 
fculcmcnc  il  ne  faut  point  qu’elle  cfpere  de  pouvoir  établir  un  ordre  de  continuelle 
fubûlUncc  pacifique  entre  tous  les  Princes  6c  Potentat»  de  la  Chrétienté  Européen- 
ne , Celle  ne  lui  a donné  auparavant  les  préparations  ncccflaitcs  , lefquclles  confi- 
dent en  deux  chofes.  La  première , à réduite  toute  la  Maifon  d’Auftrichc  à une 
domination  fi  bien  ajuftéc , 6c  proportionnellement  compofée  , qu’elle  delivre  cous 
les  Eftats  6c  Dominations  Chrétiennes  des  crainccs  6c  aprchcnlions  qu’elle  leur  a tou- 
jours donné  fujee  de  prendre  d’eftre  oprimez  6c  alTervis  par  el|e.  Et  la  fécondé* 
que  tous  ceux  de  cette  Maifon  foient  perfuadez  par  rations  convenables  , à le 
départir  de  leurs  anciennes  avidicez  pleines  dcxcoriion  , afin  qu’ils  ne  pc  nient  ja- 
mais à chofes  dommageables  à autruy  , à quoy  il  fembic  impoiiible  de  les  pouvoir 
faire  refoudre  , cane  qu’ils  pollcdcrout  une  quantité  d’Ellacs  6c  de  Royanmes,  ou- 
tre ceux  que  contiennent  les  Elpagncs.  Et  afin  , Sire,  que  vous  en  puifticz  ju- 
ger par  vos  propres  rdlcucimcns  s ConliJcrcz  premièrement  , quelle  cft  l’c'tcnduc 
& avantagculc  fituation  du  Royaume  de  Fiance , combien  il  cft  fertile , plantureux 
6c  abondant  en  Noble  Ûc  , loldats  6c  peuples  / 6c  qu’elles  pourroicnt  cftre  les  pen* 
fées  d’un  Prince  moins  Ugc  , tempérant  6c  uiodefte  que  vous  , tels  qu’il  pourra  ar- 
river que  le  feront  vos  fuccclfeurs»,  s’ils  voyoienc  leur  Eltac  augmenter  de  quelque** 
uns  de  ceux  de  Icursvoiüns,  qui  leur  ont  autrefois  aparcenu,6cfeiublent  cftre  de  la  bjen- 
feancc  de  leurs  limites,  à fçavoir,  laSavoye,  la  Franche-Comté,  la  Lorraine,  les  Provin- 
ces des  Pays-bas,  compris  Clcvcs6c*Jullicrs  , 6c  s’ils  le  pourroicnt  contenir  dans  de  tel- 
les bornes,  fans  qu'une  telle  amplitude  leur  fift  ivaillre  des  dcürs  ambitieux,  6c  des. i vieil* 
tczmlatiablesàl’accroiil'cincntdc  la  Domination  Françoife,  pour  lui  faire  porter  le  ti- 
tre de  Monarchie  Occidentale , ainfi  que  la  Maifon  d'Aullriche  fur  pareils  fondement 
& imaginations  a toujours  témoigne  de  le  délirer , lcfquels  en  eux  6c  en  tous  autres  le 
trouveront  couiours  vaincs  , inutiles  5c  fallacieuses  , voire  autant  dommageables  aujc 
Eftats  des  Potentats  qui  le  voudront  entreprendre  , que  de  ceux  qui  s’en  voudront  dé- 
fendre 6c  garantir,  comme  il  feroit  facile  de  le  juftifier  par  une  infinité  de  raifons  fonda- 
mentales. Mais  la  narration  6c  les  dilemmes  en  cftans  trop  longs  , je  me  contenteray 
d’en  alléguer  une  feule,  laquelle  à mon  avis  cft  fuftifunte  pour  conclure  qu'il  ne  s'éta- 
blira jamais  dans  le  monde  une  cinquième  Monarchie  qui  confillc , En  te  que  l’Efpric 
de  Dieu  ayant  des  le  temps  du  Paradis  parle  de  l’ctabliflement  de  tous  les  grands 
Royaumes  , 6c  notamment  qu’il  y auroic  quatre  grandes  Monarchies  reprclcntccs 
fous  la  figure  de  quatre  cruels  6c  furieux  amntaux  ravilVans  , n’a  neanmoins  fait  au- 
cune mention  d’une  cinquième  Monarchie , qui  fc  deuil  établir  par  la  lorce  6c  pjtr  les 
armes , linon  celles  de  Gog5c  Magog,  qui  font  apareiumençccilesduTurc,  6c  de  cou» 
ces  Potentats  de  la  Selle  de  Mahomet  , lelqucls  rendons  tous  leurs  fujets  cfclaves 
de  leurs  cupidités  , 3c  fc  montrai»  Uns  pieté,  humanité,  ni  Vertus  Morales  , ne  peu- 
vent ellre  miles  encre  les  Monarchies  établies  de  Dieu  ( qui  ont  eu  de  fage$  6c  vcuucu& 
* Tome  IV,  g 
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Piinccs,Ôcdes  périodes  d'une  équitable  tonne  de  gouvernement)  mais  mer irent  mieux 
le  titre  de  tyrannique  de  d’une  domination  de  belles  farouches , que  d'une  domination 
légitime  ni  utile  pour  la  fociete  humaine  : Et  fur  telles  raiforts  de  fendemensne  cram- 
dray-je  point  de  repeter  encore  le  confcil  que  je  me  luis  tant  de  fois  enhardy  de 
donner  à Voftrc  Majefté  , car  il  mérite  de  n’cftrc  jamais  oublie  ni  néglige , duquel 
la  concluûon  tendoie  à ne  penfee  plus  à l’établiflcincnt  de  certe  voftre  univcrlellc 
République  Chrétienne  és  parties  de  l’Europe,  laquelle  vous  avez  toujours  témoi- 
gnée de  grandement  affectionner  , tantquclaraaitonü’Auftrichcl'ubfiftcroiccn  la  raff- 
me  grandeur  de  domination  , puiflance  , crédit  & autorité  où  elle  clt  maintenant , ni 
aulli  peu  à la  réduire  dans  une  modération  , de  des  limiccs  qui  font  ablolumenc  né» 
ceflaircs , que  Voftrc  Majelté  n’ait  joint  & uni  en  allocution  du  tout  indiûoluble,  ce 
grand  nombre  de  Rois  , Potentats , Peuples  & Princes  qui  témoignent  de  le  délirer» 
4c  d’aprouver  vos  defleins , & que  vous  ne  les  ayez  tellement  intérefl'cz  en  iccux , pac 
les  avantages  & utilitez  que  vous  cftcsdifpofc  de  leiir  quitter  entièrement  , qu’ils  de- 
meurent refolus  de  porter  leur  part  proportionnelle  au  lu  port  du  faix  de  de  la  dépence 
de  toute  entreprise , de  des  fuites  de  fubfiilanccs  d'icelles  j lupliaut  Voftrc  Majefté  de  ne 
conclure  pas  abfolumcnt  tant  de  fi  hautes,  importances , épineufes  de  difficiles  affaires, 
par  les  feules  ratiocinations  de  ma  foiblc  cervelle  : mais  de  vouloir  vous-mefme  médi- 
ter fur  icelles , pénétrer  dans  routes  les  particularités  des  chofcs  qui  le  méritent , de  fur 
tout  vous  reprefenter  tous  les  évenemens  divers  , cas  fortuits  de  facheufes  rencontres 
aufqucllcs  font  fujettes  les  grandes  guerres  de  démêlemens  d'affaires  d’Eftat , afin  queli 
par  î'exquife  vivacité  de  voftreEfprit,  l'admirable  folidité  de  voftrc  Jugement , de  les 
confcquences  que  vous  en  pouvez  tirer  par  le  moyen  de  vos  longues  pratiques  mili- 
taires , de  grandes  expériences  aux  a fia ires  Politiques , Voftrc  Majefté  eftime  que  tant 
de  divers  projets  ne  loient  pas  d'égale  facilite  , foità  les  entamer , foie  à les  pourfui- 
vre , foie  à les  terminer , elle  ne  les  produife  ni  embrafle  pas  tous  à la  fois  s mais  y rr.v* 
vaille  comme  pas  à pas  par  degrez  de  pourfuites  de  detleins  l'un  après  l'autre  félon  que 
les  oportunitez , les  fucccs  de  les  erreurs  d'autrui  vous  y convieront , voire  plùtoft  que 
de  la  jetter  dans  le?  c ntreprifes  mal  digcrées,fic  dans  un  labyrinthe  d’affaircs,auqucl  vous 
rrouvafticz  peu  de  bonnes  iflucs  bien  allurées.  Mc  fembleroit-il  à propos  qu’elle  cec- 
xninaft  toutes  fes  en  vclopécs  cogitationsà  chercher  des  moyens  d’y  pourvoir  par  traite* 
de  négociations  ,(cn  quoy  cette  haute  réputation  que  Voftrc  Majefté  s’eft  acquife  entre 
toutes  Nations,  de  le  bruirqui  court  de  fes  grands  préparatifs  ne  feront  pas  de  petite  effi- 
cace pour  les  faire  réiiftir  à voftrc  contentement  ) de  cnfuice  tourner  toutes  fes  médita- 
tions à l’affcrmiflemcncdc  fon  Royaume,  lequel  grâces  à Dieu  , cft  déjà  en  fi  bon  eftat,' 
■qu’en  ménageant  fes  revenus  de  la  bien- vcillancc  de  vos  peuples  , conformément  à 
ce  que  m'avez  déclaré  cftre  de  voftrc  dcfl'cin  , de  que  j’en  ay  déjà  mis  quelque 
choie  par  Mémoire  , c’cft  fans  doute  que  voftrc  Majefté  pourra  continuer  à met- 
tre tous  les  ans  encore  de  bonnes  fornmes  , à diminuer  annuellement  les  charges 
de  impofts  qui  font  fur  les  peuples  , de  vos  dépences  tant  ordinaires  qu’extraordi- 
naires avec  plus  de  fplcndeur  que  jamais  , de  généralement  de  mettre  toutes  les  par- 
ties de  voftrc  Eftat  en  telle  fplcndeur  de  fi  kure'défence  , qu’il  n’aura  fujet  de  re- 
douter nuis  accaquemens  ni  agreilions  de  toutes  les  plus  grandes  puiûances  des 
l’Europe.  Mon  opinion  ayant  toujours  cité  , voire  s’augmcuce  journellement  ( de 
je  fuplic  rrcs-humblement  Voftrc  Majefté  de  me  pardonner  û je  luy  rafraifehi» 
ainfi  louvcnt  la  mémoire  d’icelle  ) qu’un  Roy  parvenu  légitimement  à la  Couron- 
ne de  France  , s’il  a un  peu  de  bon  naturel  de  d’acquis  , l'oit  par  érudition  , foie  par 
expérience  , de  prend  plailir  de  communiquer  quelquefois  de  prendre  Confcil  de  gens 
choilis  fans  autre  affeâation  , que  pour  eftre  tenus  avoir  de  la  pieté  , prudence  de 
probité,  de  en  réputation  de  perfonnages  expérimentez,  intelligens,  de  bien  avifez, 
aura  toujours  affez  de  fagefl'e  de  de  pieté  pour  lui  faire  méditer  les  grandes  grâces, 
de  amples  bénéfices  qu'il  a rcccus  de  Dieu  , l’ayant  favorifé  de  la  Domination  d’un 
Royaume  de  fi  grande  étendue  , compofé  d’une  fi  grande  quantité  de  Provinces 
toutes  fi  belles  , fertiles  , riches  de  populeufcs  , qu'il  peut  trouver  en  icelles  non 
feulement  dequoy  vivre  plaifammcnt  , abondamment  de  fplendidcmcnt  lui  de  le* 
liens , mais  aulfi  dequoy  fe  garder  , confcrvcr  de  défendre  puiflararaent  contre  tou- 
te agreflion  de  attaquemens  des  plus  grands  de  ambitieux  Princes  de  l’Europe  , de  du- 
quel lafituarioneft  tellement  avantageufe,  que  fon  amitié  leur  cft  à tous  n ce  c lia  ire, 
fon  commerce  grandement  commode  i tous  les  voitins , de  fon  inimitié  dangereufe  de 
dommageable  à caufc  qu’il  cft  comme  le  centre  des  quatre  plus  puiûances  domina- 
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•Sons  Chrétiennes  , à fçavoir  la  Gcrntanic  ( conlidcrée  es  mefincs  limites  que  pduvoic 
avoir  fan  Empire  durant  le  Régne  des  deux  Othons  Premier 6c  Troilîémc, l’Italie,  les 
El pagnes 6:  la  grande  Bretagne , telles  qu'elles  font  maintenant,  à quoy  j’ajoûtcray  en- 
core par  forme  de  difeours  fur  l’excellence  du  Royaume  de  France , lareprcfentation 
de  ces  deux  lignes  tranfvcrfalcs  , l’une  d’orient  en  Occident,  laquelle  fe  conûdcrc  dç 
Langrcs  au  Croifil,  qui  eft  de  cent  trente-cinq  lieues,  6c  l’autre  du  Midy  au  Septentrion» 
qqi  fe  prend  de  Narbonne  à Calais  , 6c  a cent  faisante  6c  quinze  lieues  de  traverfe  , 6t 
femblablcmcntdccesdcux  lignes  diagonales, dont  l’une  le  prend  dcMczieccs à Bayou*  ‘ 
ne  , de  a cent  foutante  ligués  de  long , <5c  la  deeniere  qui  fe  conlîderc  de  fille  d’Gycfiant; 
en  Bretagne,  à Antibe  en  Provence, qui  a deux  cens  trente-cinq  lieues  de  traverfe.  Tou-, 
tes  Icfquclles  parcicularitez  bien  examinées  , & conlîdcré  les  grandes  difficultez  qui  fa 
rencontreroienc  en  Uconquelled’auci^nedc  ces  quatre  grandes  Dominations  , ou  de 
parties  d’icelics.  Et  encore  de  plus , les  grandes  peines  6c  travaux  à en  conferver  la  pai- 
Êblc  poflefïion,6c  toutes  les  immenfes, voire  turieufes  dépenfes  où  elles  conftitucroicnc 
celui  qui  l’cntrcprcndroit,  6c les  Tailles  , impolis,  tributs,  6c  charges  cxcdGves , dont 
il  feroir  contraint  d’accabler incelTammencfes Peuples  ,&  par  ce  faix  infuportablc,ieuf 
fournir  matiete  6t  fujet  de  plaintes,  dépits 6c  matinations.  Toutes  ces  difficultcz,dis-jc, 
bien  confiderécs , me  font  eftimer  que  tout  Roy  de  France  quel  qu'il  fait , doit  plûtoft 
fonger  6c  méditer  à s’acquérir  des  Amis,  Alliez  6c  Confederez  bien  certains  6c  bien  af- 
f lhcz  par  les  liens  de  communs  interdis , qui  font  les  meilleurs  de  tous  , qu’en  faifans 
des  delTeins  furpaûans  leurs  propres  forces , s’attirer  la  haine  irréconciliable,  6c  les  puifa 
(antes  armes  des  uns  fur  les  bras  ,6c  en  general  les  jaloufics  6c  envies  quafi  de  tous  , lcft-c 
quelles  il  ne  fçauroit  jamais  éviter  , tant  qu’il  témoignera  de  vouloir  s’apropricr  quel- 
qu’une , ou  partie  de  ces  quatre  Dominations , 6c  par  conséquent,  qu’il  ne  fÇauroit  rien 
faire  de  mieux  , que  d’eüjycr  à bien  régler  fes  dépenfes,  améliorer  fes  revenus,  ména- 
ger l’amour  de  les  Peuples  , en  lcsloulageantdes  charges  à eux  oncrcufcs  6c  odieufes» 
6c  n’excitant  jamais  dd  mouvemens  à caule  de  la  Religion  de  fes  fujers,  moyennant  qu’il 
n’y  ait  rien  de  contraire  à la  fublîftance  d’une  feule  Elfence  Divine  dillinguée  en  crois 
Perfonnes , au  Decalogue  de  la  Loy  de  Dieu  , à la  méditation  du  genre  humain  par  un 
fe  ul  J a s u s • C h s i s t Fils  Eternel  de  Dieu,  ni  à nul  des  Articles  du  Symbole  de  la  Foy«: 
Et  fur  cela  je  diray  franchement  à Voftrc  Majede  en  ma  confcience  , 6c  (ans  crainte  de 
reproche  d’ellrc  tenu  pour  flateur  ny  Confeiller  partial , qu’elle  ne  fçauroit  choilîr  un 
deflein  ai  ufer  d'ü ne  tonne  de  conduite  qui  fait  plus  félon  Dicu,quilui  travaille  6c  agite 
moins  1 Efprit  6c  le  Corps,lui  concilie  davantage  l’Amour  6c  l’obeïÛancc  de  fes  Peuples, 
ni  qui  affermiffe  plus  folidement  fa  domination. 
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M A G N I F I QJJ  ES  DESSEINS 

DU  ROY 

HENRY  LE  GRAND. 

CONTENANT 

*Tour  faire p lut  facilement  comprend it  quels  efteient  les  dejfeins  de  noflre  Grand  Rayi 
le  [quels  tl  projet-toit  d'entamer  lors  qutl  mourut , ( dont  plufieurs  ont  parlé ’ & bar- 
bouille' le  papier  fans  un  mot  de  uerité.  ) Nous  commencerons  parles  propofitiont 
des  chofes , lefqueües  quoy  que  les  premseres  en  £ intention , devaient  efire  les  dce* 
: nietes  en  £ execution* 

O u s dirons  donc , qac  le  but  principal  de  ceGtortd  Guerne* 
& Politique  Monarque  , eftoie  de  pouvoir  établir  une  formé 
de  République  toujours  pacifique  avec  tous  les  Chrétiens  » âé 
toujours  militante  avec  tous  les  Infidèles  ; par  le  moyen  de 
laquelle  tous  les  Potentats  Chrétiens  de  l’fcarope  fc  fu  fie  ne 
reconciliez»  familiarifez  & entrcvifitezles  uns  les  autres  & 
leurs  femmes  , enfans  3c  fujets  auili  atniablemenc , que  les 
parens  & amis  de  mcfmcs  Provinces , 3c  ce  avec  û peu  d’apa- 
rar  que  bon  leur  eult  fcmblc,  les  moindres  trains  ayans  à eftrtf 
les  pluseftimez  , leur  eftant  irapoflîblc  par  l’ordre  qui  s’eta- 
blifl’oit  de  s’entrenuire , ni  d’avoir  jalouiie  les  uns  des  autres. 

Or  quoy  que  je  ne  doute  point  que  plufieurs  ne  tiennent  toutes  telles  propoficions 
pour  imaginations  remplies  d’impoilibilitez , Ci  ne  lailTcroqs-nous  pas  d’eflayer  à faire 
voir  que  le  Roy  avoir  fi  bien  préparé  toutes  chofes  pour  la  faciliter  , qu'il  les  euftame^ 
nées  à perfedion. 

Ce  que  nous  commencerons  à rcprcfcntcr  par  les  efiofes  les  plus  aparemment  impof- 
fibles  , 3c  dcfquelles  aufli  le  préalable  ccabliflcmcnc  cftoit  nccciVaicc  , daucant  que  fans 
icelni  tout  le  furplus  euft  e ftc  inutile»  icelles  comprifes  en  huit  points  principaux  feule* 
ment. 

Le  premier , confinant  ( comme  le  grand  mobile  de  ces  admirables  Cieux  de  deffeinsj 
en  ce  que  le  Dieu  Tout- puiflant  en  ces  derniers  temps  avoir  favorifé  la  France  d’un  Roy; 
félon  Ion  coeur , cnrichy  de  routes  les  parties,  tant  de  l’Efprit  que  du  Corps  abfolumene 
néccflaircs , pour  exçogitcr  3c  amener  à perfedion  le  plus  religieux , glorieux  3c  magui. 
fique  deficin  des  Roysde  cous  les  ficelés  paflez. 

Le  fécond , confinant  en  une  fpccification  de  la  qualité  des  Roys  3c  Potentats , des 
Dominations  dcfquelles  devolt  cftrc  compofée  cette  République  Trcs-Chrétienne,que 
ce  grand  Roy  projectoic  d’établir. 

Le  troificme^  conûftant  en  l’aflaifonncment  3c  modération  des  defirs  3c  avidicez  de 
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fous  Dominateurs  & Dominations , mais  principalement  des  héréditaires; 

Le  quatrième  , confinant  en  un  ctablifl'eraent  des  bornes  certaines  que  deVroiettf 
•voir  chacune  de  ces  Dominations,  de  fut  tout  celles  qui  font  limitrophes  les  unej  des 
antres,  & peuvent  avoir  diverfité  de  prétentions. 

. Le  cinquième,  confinant  au  choix  des  fortes  de  Religion  qui  devroient  fûbfi  (1er,  avec 
un  libre  exercice  d’icelles , de  désordres  nécefiairespour  les  faire  vivre  amiablemcnt  de 
pacifiquement  les  unes  avec  les  autres. 

Le  fixicmc,  à trouver  des  raifons  & perfuafions  néceflaîres  de  convenables  pour  difpo^' 
fer  les  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche , mais  fur  tous  l'Empereur  & le  Roy  d'Efpagnei 
à embraffer  les  m cime  s defleins , de  à s'accommoder  aux  ordres  de  réglemens  projeccez 
pour  y parvenir. 

Le  feptiéme,  de  voit  confifter  à faire  bien  recontloiftre  à ceux  qui  ptendroient  opinion 
d’eftre  intereffezen  tous  «es  ordres  & rcglemens,  que  ce  feroiteux  qui  en  tireroient  les 
plus  grands  avantages , commodités  de  (curetez. 

Et  le  huitième , devoit  confiftcr  en  la  propofition  de  trouVeoles  expédiens  convena- 
blés  pour  retrancher  les  caufcs  des  arrogances, préfomptions  de  aviditez  de  ceux  des  Po*i 
tentais  Chrétiens , qui  feroient  paroillrc  d'en  avoir  d'exceffifs  de  déréglez. 

Or  comme  pour  ce  que  la  fpccification  de  ces  huit  ordres  ou  points  tant  générale- 
ment reprefentée,  pourra  eftre  à aucuns  de  difficile  comprchcnüon , nous  nous  fora- 
ines réfolus  de  donner  fur  chacun  d’iceux  quelque  efpcce  d’explication  ou  éclairciQe» 
ment  tel  que  s’enfuir. 

Pemie&ement,  quant  à PécIairciiTement  ou  explication  du  premier  point  \ Nous 
dirons  que  ce  n’cuft  pas  cfté  aflez  qu’il  fefuft  rencontré  dans  la  Chrétienté  d'Europe* 
ton  Roy  ayant  toutes  les  Vertus  Morales  du  noftrc  j mais  and!  eftoit-il  néceflaire  qu’il 
Fuft  Capitaine  > foldat  de  accompli  auxfciences  Politiques  & Militaires.  Qu'il  fuft  Roy 
d’un  grand  &puiffant  Royaume  , fertile  , populeux  & abondant  en  bravelSJobleflc  dt 
Vailbnsfoldats,  dequ’icclui  fut  fitué  comme  au  milieu  des  quatre  plus  grandes  Domi- 
nation s de  la  Chrétienté,  afin  de  pouvoir  étendre  fes  bras  d’Auxiliacion  de  toutes  parts, 
mais  fur  tout  qu’il  eut  cette  fingulicre  prudence  de  tempérance , que  de  vouloir  com  me 
lui  » donner  tons  fes  intérefts  particuliers  au  public , de  ne  defirer  faire  aucunes  conque* 
tes,  de  renoncer  à toutes  fes  prétentions  les  plus  légitimes  , & de  ne  s’arroger  aucune 
fraitfance  ni  autorité  fut  fes  Adoriez , que  félon  1a  pluralité  des  voix  d’iceux , de  qui  ou- 
tre toutes  ces  chofcs , euft  avec  une  œconomie  toute  Royale  , mis  en  réferve  tant  de 
T refors  , Armes,  Artillerie  , munitions,  inftrüroens,  de  vivres  * qu’il  ne  pûft  jamais 
manquer  de  rien , ni  eftre  contraint  de  changer  fa  Milice  toute  pacifique  en  une  turbu* 
lente , fans  la  pofl’rifion  de  obfcrvatiort  * de  toutes  lclqucllcs  chofcs  il  fe  peut  dire  , que 
quiconque  voudra  entreprendre  de  femblables  deûeins,  travaillera  toujours  en  vain,  de 
ne  produira  finalement  que  ruïnes  de  defolations. 

Quant  à l'éclairciffemcnt  du  fécond  poinft  , Nous  dirons  qu’il  n’y  euft  eu  aucune 
nouveauté  digne  de  confidération , que  celle  d’une  fixiéme  Royauté  héréditaire  ( aufli 
bien  féminine,  que  mafeuline,  ) dans  l’Italie,  de  icelle  compofée  des  Duchez  de  Savoye, 
Pied  mont , Monferrat , de  Milanois , à la  diftra&ion  du  Cremonnois  pour  récompcnfeC 
le  Montferrat  au  Duc  de  Mantouë,  en  laquelle  il  fe  fuft  trouvé  fort  peu  de  difficulté  pat 
les  voyes  qui  fe  diront  cy-  apres,  moyennant  la  fubfiftance  de  laquelle  nouvelle  Royau- 
té, cette  République  Monarchie  Tres-Chrétiennc  fe  fuft  trouvée  compofée  de  quinze 
Dominations,  les  unes  plus,  les  autres  moins  fouveraines,  à fçavoir  de  cinq  Royales  élc- 
âives , de  fix  Royales  héréditaires , de  de  quatre  en  forme  de  République  de  diverfes 
natures. 

Les  cinq  Dominations  cie&ives  doivent  cftrc  le  Pape , l’Empereur  de  les  Roys  de  Po* 
logne , Hongrie  de  Bohême. 

Les  fix  héréditaires,  celles  de  France,  Efpagnc , Anglctertc  t Danemarc,  Suède  der 
Lombardie. 

, Et  les  quatre  Républiques  Souveraines  devant  cftrc  de  diverfes  natufes,  les  titres  aufli 
enculfcntefté  divers.  La  première  qui  eftoicla  Vénitienne,  devoit  pçcndrc  le  titre  dd 
-Seigneuriale.  La  fécondé  , celui  de  Ducale  àcaufc  qu'elle  devoit  «lire  compofée  des 
Duchez  de  Gènes , Florence , Mantouë , Parme  » Modenc , de  des  petits  Eftats  Souvc» 
rains  de  Luques  , laMirandolc,  Final,  Monaco,  Sabionnettc  , Corregio  , de  autres 
femblables.  La  troifiéme  devoit  prendre  le  titre  de  Confédérée  qui  eftoit  celle  des  Suif* 

■ fes  , adjoignant  à icelle  cous  les  anciens  Alliez  , de  de  plus  trois  grands  Eftats  yoifinS| 
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•dont  fl  cftoit  projetté  de  l’augmenter.  Et  la  quatrième  fc  fuft  nommée  Provinciale  l $ 
caufc  qu’elle  devoir  eftre  compofée  de  Dix-fept  Provinces  des  Pays-bas , fie  de  quelques 
que  l’on  fc  réfolvoh  d’y  adjouter. 

Quanti  l’explication  ou  c'clairciflementdu  troificmc  poin&  touchant  les  réglcraens, 
âflailonnemcns , & tempéramens  des  aviditez  fie  defirs  ambitieux  des  Rois  héréditaires, 
il  faut  remarquer  que  ce  fuft  cette  genereufe  Reine  Elizabeth  d'Angleterre  qui  en  Ht  la 
première  ouverture  fur  une  telle  occaHon. 

Le  Roy  eftant  venu  àCalais  , fie  Elle  à Douvres  en  mil  fir  cens  un  , fuivant  les  com- 
munications qu’ils s’enrredonnerent  par  Lettres  de  leurs  mains  , fie  l’cncremife  fccreto 
d’aucuns  de  leurs  confidens  ferviteurs  ,EUe  avoit  toujours  infifté  fi  l’on  vouloit  tenir  la 
Chrétienté  en  repos , qu’il  falloir  réduire  la  Domination  du  Roy  d’Efpagnc  dans  le  feul 
continent  duRoyaume  des  Efpagncs  , fie  commencer  b diminution  de  cette  formida- 
ble domination  par  la  fouftra&ion  des  Dix-fept  Provinces  des  Pays- bas,  en  établiflant 
quelque  ordre  fie  aflaifonnement  touchant  lafubfiftance  des  deux  forces  de  Religion, 
qui  avoient  cours  en  icelles.  Ce  qui  ferabien  difficile , difoic  cette  brave  Princcfle,  tou- 
tes les  fois  qu’eux-deux  le  voudraient  entreprendre  conjointement  fie  à bonefciencs 
mais  avec  réfolucion  de  ne  s’aproprier  ni  l’unni  l’autre  aucune  partie  des  fufdites  Dix-, 
fepe  Provinces  , ni  des  autres  qui  leur  feraient  adjoints  , difant  cette  fage  Reine  tout 
librement  à celui  que  le  Roy  lui  avoitenvoyé  , que  H le  Roy  fon  Maiftrc  encore  qu’il 
ftift  fo  n bicn-aimé  Frere,  vouloit  joindre  ces  Provinces  à la  France,  qu’elle  s’y  opoferoit 
formellement  , fie  ne  trouverait  nullement  étrange  qu’il  fift  le  fcmblablc  en  fon  en- 
droit ï fie  partant  que  pour  empefeher  toute  jaloulie  entr’eux  , il  en  faloit  former  une 
République  fouveraine.  Teflcmcntqu’enfûiccde  celles  conclurions  fut- il  jugé  à propos 
par  ces  deux  Royales  Ma  jeftez,  d’établir  de  tels  ordres  univerfels  , que  nulsRoyshé- 
reditaircs  ne  puffent  amplifier  l’étendue  de  leurs  Dominations  donc  iis  prcnoicnc  le  ti- 
tre plus  qu’elles  l’cftoicnc  alors  , fie  que  pour  ranger  le  Roy  d’Efpagne  à cét  aflaifonne*; 
anentenfe  contentant  des  feules  Efpagncs.  Tous  les  autres  Potentats  des  quatorze  Do-, 
minations  le  folhcitcroicnc  de  s’en  contenter , fit  à fon  refus  fe  joindraient  cous  enfem- 
ble  pour  diftribucr  les  Eftats  qu’il  polfedc  ailleurs  aux  Dominations  voifines  les  plus  à 
propos,  ajnfi  qu’il  fera  dit  cy-aprés  qu’il  dévoie  dire  fait. 

Quant  à l’explication  ou  éclairciflcment  du  quatrième  poinfl  touchant  les  bornes  fi£ 
limites  des  étendues  des  Dominations  qui  s’emrevoifinoient , il  n’y  a eu  un  feul  de  tous 
ceux  aufquels  il  en  a cfté  parlé , fit  qui  ayans  entendu  que  ce  grand  Roy  lequel  avoir  tanç 
de  légitimes  prétentions  fie  tantdefoiblcs  Voifins  furlcfqucls  il  fe  pouvoir  amplifier, 

\ Protcftoit  de  ne  vouloir  jamais  étendre  les  limites  pccfentes  de  fon  Royaume  , voire 
incfme  defe  foûmettrc  à telles  bornes , que  la  pluralité  des  voix  de  fes  Alfociez  lui  vou- 
drait preferire , n’ait  eu  honte  de  refufee  à faite  le  fcmbjbble , 5c  qui  n’ait  déclaré  de  s’y, 
Jfbumettre  entièrement. 

Quant  à l’éclairciffcmcnt  du  cinquième  poinft  touchant  le  choix  des  fortes  de  Reli-. 
gions  qui  dévoient  avoir  libre  exercice  d’icelles,  les  difeoursen  feront  un  peu  plus  longs 
-quelesprccedens  , dautant  que  pour  faire  mieux  comprendre  la  facilité  des  tempéra- 
mens  fie  aftaîfonncmcns  qui  s’y  dévoient  donner.  Il  faut  noter  qu'il  nefereconnoiftque 
trois  fortes  de  Religions  en  la  Chrétienté  d’Europe  qui  ayent  un  fort  ample  établifle* 
ment  en  icelle  : A fçavorr  la  Catholique  , la  Procédante  5c  la  Réformée.  Mais  aufll  fe 
pcut.il  dire  qu’icelui  cft  quafi  tellement  égal , qu’il  ferait  impoflible  à l’une  d’iccllct 
d’entreprendre  de  ruiner  les  deux  autres  fans  le  détruire  elle-mefme , & que  pour  cette 
railon  il  eftoit  du  tout  ncceflairc  de  trouver  quelque  accommodement  pour  les  faire 
Vivre  5c  fubfifter  amiablemenc& toujours  pacifiquement  enfemble  aux  Pays  fie  Dorai-' 
nations  où.  la  pluralité  d’icelles  ne  peut  eftre  cmpcfchcc.  Surquoy  ayant  cfté  grande* 
ment  médité,  difeouru  fit  ratiociné,  il  nes’eftoit  point  trouvé  de  plus  doux  tempéra-! 
mens , que  de  faire  en  forte  qu’aux  Dominations  où  il  n’y  a maintenant  qu’une  Reli- 
gion profeflee , nulle  des  deux  autres  n’y  peut  eftre  à l’avenir  introduire  , comme  pour 
exemple,  en  Italie,  enEfpagne  , fie  autres  Eftats  où  il  n’y  a qu’une  feule  Religion  per* 
mife  , cette  régie  ferafuivic  , fans  neanmoins  y perfécutcr  ceux  de  divetfc  Religion,' 
mais  fe  contenter  de  leur  donner  an  fie  jour  pour  aller  ailleurs.  Et  le  fcmblable  fera  pra- 
tiquéaux  deux  où  les  trois  font  exercées  avec  toute  liberté.  Tous  ceux  des  autres  Reli- 
gions , excepté  ces  trois , eftans  réduits  ï fc  ranger  à l’une  d’itelles  ou  à quitter  le  Pays 
dans  l’an  3c  jour,  afin  de  donner  le  loifir  iceux  qui  le  voudront  faire  de  pourvoir  à leurs 
^affaires.  Lequel  ordre  a cfté  tant  équitablement  projetté  , que  quand  il  en  a efté  dit 
Quelque  chofe  aux  Papes,  Cardinaux , Prélats  5c  Do&curs  aimans  b paix  fie  le  repos,  ils 
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6nt  pas  témoignes  grande  averfion. 

Quant  àl’cclaircilTcment  du  fixiéme  poinét  touchant  U modération  de  l'ambition  de 
Ceux  de  la  Maifon  d’Auftrichc,  & fur  tout  du  Roy  d’Efpagnc  Chef  d'icelle,  de  pour  lct 
difpoferife  départir  de  tous  deffeins  à l'ufurpation  des  Pays  de  Seigneuries  d’autruy 
dans  l'étendue  de  la  Chrétienté  d’Europe.  Mais  encore  bien  plus  abfolumene  de  cet» 
te  vague  avidité  d’en  vouloir  empiéter  toute  la  Monarchie  i II  fera  cflayé  premieremenc 
par  les  prières  de  douces  folicitations  de  tous  les  autres  Potentats  de  l'allocution  trév 
Chrétienne , & principalement  par  les  cinq  Roys  héréditaires,  fccondcmcnt  par  mitant 
ces  formelles,  exemples  & raifons , & finalement  par  néceffaircs  réfolutions  de  concor- 
dances. 

Quant  à l'explication  ou  éclairciffemcnt  du  feptiéme  poinft  qui  confiftc  à faire  voir; 
qucnonobftant  la  diftra&ioo  de  tous  les  Eftats  cy-aprés  fpccificz  en  l’Article  fuivant 
hors  de  la  domination  des  Princes  de  la  Maifon  d’Auftrichc , fi  ne  1 aideront-ils  pas  de 
podeder  autant  voire  plus  de  Royaurez,  hautes  Seigneuries,  biens,  richeffes  6c  commo- 
direz  qu’ils  ont  jamais  fait,  de  avec  plus  de  feureté , joyc  de  contentement , Si  le  Chef  de 
leur  Maifon  de  eux  tous  conjointement  fe  veulent  prévaloir  des  défcrences  que  l’on 
leur  veut  rendre , prérogatives , quitter  deadîftances,  donner,  qui  font,  Que  les  voyan» 
en  difpofition  d’ofter  toutes  les  caufes  d’ombrages  de  défiances  qu’ils  vouluflent  opri» 
Itict  tous  les  Voifins  de  tant  de  divers  Eftats  qu’ils  podedoienc , 6c  de  n’afpircr  plus  à 
aucun  agrandidement  dans  l’Europe  Chrétienne , tous  les  autres  Potentats  d'icellcfe 
tfudcnt  réfolus  de  les  favorifer  és  conqueftes  qu’ils  cud'ent  pû  faire  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  , A fçavoir  l’Afie , l’Atfriquc  de  l’Amérique , conLcncans  qu’eux  fculs 
pûflcnt  dreffer  flottes  & Armées  pourcét  effet  , n’y  ayant  point  de  doute  que  dans  de 
u grandes  étendues  de  terre  ferme  , de  tant  d’ides  qui  lesavoifincnt,  oùfc  rencontrent 
en  y allant  la  plufpart  grandes  de  riches , ils  ne  trouvaient  dequoy  former  quantité  de 
Royautés , Vices-Royautcz,  Principautez,  de  autres  belles  Monarchies,  lefqucllcs  bail- 
lant en  vafleiage  avec  quelque  convenable  tribu  ou  redevance  à leurs  parens , comme 
ont  toûjours  fait  anciennement  lesgeands  Monarques  , ils  ne  fc  rendirent  abondans 
en  Trefors  en  ces  Provinces  la,  lcfqucls  joints  avec  l’Efpagnc,  qu’ils  euffent  fait  d’une 
grande  partie  des  revenus  d'Efpagne,  à caufe  qu'ils  n’auroieuc  plus  eu  de  dépenfes  à fai- 
te au  dedans  ni  au  dehors  d’icelle  pour  la  conferver  , ils  dcvicndroicnc  plus  riches  de 
plus  pu  i dans  que  jamais,  fans  infeftation  des  Chrétiens. 

Et  finalement,  quant  à l’explication  du  huitième  de  dernier  poinâ  touchant  le  re- 
tranchement des  caufes  de  la  gloire  de  des  aviditez  de  la*Maifon  d’ Auftriche  , de  tou- 
jours principalement  du  Chcfd’icclle  qui  donne  le  branfle  à tous  les  autres,  eftant  bien 
certains  que  neprocedans  point  d’ailleurs  de  voir  podeder  tant  de  diverles  fortes  de 
'dominations  en  tant  de  diverfes  régions  qui  tiennent  en  alarme  celles  des  autres  Po- 
tentats voifins , il  ne  fe  fçauroit  choifir  un  expédient  plus  raifonnable  , doux  de  pacifi- 
que , que  de  les  prier  de  vouloir  par  une  loüablc  libéralité  en  gratifier  ceux  qui  eu  font 
les  plus  voifins  6c  en  plus  grand  ombrage , commençant. 

P*  emiixement,  par  un  aûc  Hcroique  plein  de  Jufticc  de  d’équité,  euft  cftéde 
haillcr  en  partage  aux  Enfans  de  l’infante  d’Efpagne  mariée  à Moniteur  de  Savoyc  le 
Duché  de  Milan. 

Plus , au  Pape  la  propriété  du  Royaume  de  Naples  pour  la  joindre  i la  féodalité. 

Plus , aux  Vénitiens  la  propriété  de  ccluy  de  Sicile  pour  le  tenir  en  féodalité  dit 
Pape. 

Plus , de  former  deux  Royaumes  Elc&ifs  de  la  Hongrie  de  de  la  Bohême , donc  U 
première  nomination  des  Roys  fera  déférée  à l’Empereur  6c  au  Roy  d’Efpagnc  , de  ic» 
lubféquentes  à dix  des  plus  puiffans  Potentats , du  nombre  defquels  ils  feront , pour  les 
raifons  qui  fe  diront  parlant  de  l’établiffement  de  ces  deux  Royaumes , pour  lefqucls 
amplifier  , ceux  de  la  Maifon  d’Auftriche  feront  priez  de  vouloir  par  une  devotieufe  1*» 
bcralicc  envers  la  Chrétienté  adjoindre  à iccux  l' Auftriche , Stirie  , Car  inchic , Croatie, 
Carniole  de  autres  Eftats  de  leur  Maifon  vers  ces  quartiers  là  , dont  la  plufpart  ont  au» 
frétais  efte  de  la  Hongrie. 

Plus , que  pour  gratifier  femblablement  la  nation  des  Suiffes  de  leurs  Alliez , de  les 
avoir  toujours  particulièrement  pour  loyaux  Amis,  Alliez  de  bons  Comperes,  la  Maifon 
d’Auftriche  fera  priée  d’adjoindre  au  corps  de  leur  République  les  Corniez  de  Tirôl, 
Trente , Alface  Ôc  Bourgogne. 

Et  finalement  que  pour  les  délivrer  des  peines,  ennuis,  fafeheries,  guerres,  de  furieux 
&s  dépenfes  aul quelles  le  deûc  de  s’apropricr  les  dixfcpt  Province*  des  Pays-bas  a lgf 
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afltijettic , leur  propofcr  tic  les  mettre  toutes  en  forme  de  libre  République  fouverainÇ* 
afin  qu'ils  reconnurent  à perpétuité  que  cette  bcndicaicc  de  liberté  leur  eftoie  par  eux 
conférée. 

Et  daurant  que  toutes  telles  propofitions  pourront  fcmhler  abfurdcs  à quelques-uns»' 
tlfc  reconnoiltra  parce  qui  a elle  dre  à l'explication  du  fepticme  poinft,quclc  Roy  d’Ef- 
pagne  ni  les  liens  n’cuflcnc  pii  prendre  une  plus  utile  ni  falutaire  refolution,  puis  qu'ou* 
cre  les  infuporcablcsdépcnlcsdonc  ils  fe  décharge  oient , il  eft  certain  qu’aux  choies  ne- 
cclfaiccs  5c  inévitables,  c’cft  prudence  d’y  aporter  un  conlcntemenc  volontaire. 

Or  s’eftoit-  il  encore  projette  plulicurs  autres  expédiens , ordres  5c  formes  pour  facE? 
fcter  cous  ces  deflcins , Mais  iccux  réfervez  à mettre  en  pratique  aux  temps  des  diverfe'a 
cxccutionsquis’çnfcroicnt,  lciqucllcs  cftuns  ici  rcprcfentccs  , nul  ne  douteroit  plu® 
que  le  bon  fucccz  n’en  cuilcntcfté  infaillibles:  Maislcsdilcourscn  cftans  trop  longs,' 
5c  les  occafions  de  les  mettre  en  pratique  a p.uc minent  bien  éloignées , nous  nous  cou-* 
«enterons  de  dire  que  ce  grand  Dieu  ayant  en  divers  temps  5c  bien  grande  diftancc  l’un, 
de  l’autre  choiti  deux  Roys  iclon  fon  cœur,  à fçavoir  David  5c  Henry  le  Grand , & rendu 
leurs  vies,  vertus,  defauts,  Royautez  5c  fortunes  quati  toutes  femblablcs,  il  leur  avoit 
auffi  mis  en  l’cfprit  fur  la  fin  de  leutsjours  à chacun  un  haut , religieux , glorieux  5c  ma* 
gnifique  deffein , leur  avoir  fait  la^racc  5c  donné  les  moyens  de  faire  toutes  les  négocia* 
fions  5c  préparatifs , 5c  d’aflcinblcr  çous  les  Trefors  , ingrediens  5c  matières  né  ce  il  aire#; 
pour  l’amener  à pcrfeôion,  5c  neanmoins  pour  des  caufcs  cachées  enltai  feul  n’avoic 
pas  voulu  qu’il  fuft  achevé  par  leurs  mains.  Or  dautant  quedepuis  le  grand  Dieu  ne  vou? 
lant  pas  laifl'cr  le  deftein  de  David  impartait , il  mit  au  coeur  de  fon  fils  SaJQmon  le  foucyj 
■de  l'cxecutcr  î comme  aullis'cn  acquitta-t'il  trot-bien.  Pareillement  devons  defirec 
voire  efpcrcr  qu’il  fera  ferablablc  grâce  a Louis  le Jufte  Hls  de  Henry  le  Grand  , ôc  luC 
mettra  au  cœur  l’ccablilVcmcnt  de  ecttcRcpubliquc  Monarchique  crcs-ChrcciennCjCou*- 
jours  Pacifique  en  ellc-mcfmc  3c  entre  tous  les  Potentats  d'icclle -,5c  pour  céc  effet,  afin' 
deluien  faire  venir  le  defir , aiguifer  Tapetit  par  Ureprefenucion  Ôc  la  facilité  que  la 
Roy  fon  Pere  eut  rencontrée  en  l’execution  , nous  lui  dirons  en  premier  lieu  qu’il  lui 
cftbcfoindc  pourvoir  à cous  les  huitpoiuts  ci-dcffusfpccificz,  3c  fç  fouvenir  de  Torde® 
que  la  prudence  du  Roy  fon  Pere  avoic  rcfoludc  tenir  pour  la  finale  execution  d’icclui; 
«cl  que  s'enfuie. 

P&emiehement,  nous  dirons  que  ce  grand  Roy  lors  qu’il  fut  proditoiremenC 
cflaffinc,  cftoit  preft  de  le  mettre  en  campagne 5c  marcher  avec  une  Armée  de  trente* 
fix  mil  hommes  de  pied  5c  h&it  mil  Chevaux,  des  mieux  aguerris  5c disciplinez,  iceU* 
afl'orcie  de  Trefors  pour  la  payer  , de  cinquante  Canons  5c  munitions  pour  les  fair® 
ronfler , 5c  de  vivres  pour  faire  telle  Armée  fubfiftcc  en  payant  par  tour  , comme  toiuq 
Pacifique.  • 

Plus , nous  dirons  qae  le  premier  deftein  de  cette  Armée  eftoie  d’empefeher,  qu® 
les  légitimes  héritiers  du  feu  Duc  de  Clcves  ne  fuflcncfpolicadcleursEftats  par  la  fore® 
des  Armes  de  Lcopold  d’Auftrichc  > 5c  pour  cet  effet  joindre  celles  de  quarante  mil 
hommes  de  pied  5c  douze  mil  Chevaux  dcfdits  Princes  d’Allemagne , 5c  celle  de  quia* 
ze  mil  hommes  do  picdôc  deux  mil  Chevaux  qui  marchoienc  avec  mcfme  deftein.  / ’ 

Plus,  nous  dironsquece  grand  Roy  voulant  faire  voir  une  Milice  toute  pacifique; 
eu ft  fait  vivre  ces  gens  de  guerre  en  payant  par  tout , fuivant  une  taxe  convenable  qu’il 
euft  fait  mettre  aux  vivres  , ôcobfcrVcr  une  telle difeipline  5c  police,  que  les  peuples  f® 
Voyans  ainfi  garentis  d’opreftion  , ravage  5c  faccagcment  par  la  campagne  , lui  euffent 
donné routes  fortes  de  louanges  5c  bcnedi&ions. 

Plus , fa  Majefté  marchant  ainli  en  Perfonne  avec  un  équipage  Royal  militaire  , euft 
çr’is  feslogcracns  dedans  les  meilleures  Villes  en  payant  toutes  chofcs  aimablement,  5c 
en  foc  refforri  de  mefme  fans  fc  faifir  d’aucune  place  : Ce  qui  lui  euft  acquis  une  fi  haute 
réputation , que  fans  doute  il  euft  difpofé  des  Eltats  de  la  fucccilion  de  Clcves  t au  con- 
centement  de  ceux  aufquels  ils  euflént  aparccnu. 

Plus,  nous  remarquerons  uncchofe  admirable  dont  le  Roy  eftoit  convenu  avec  les 
Archiducs,  A fçavoir qu’il  euftpaflé  ou fejourné dans  les  plus  importantes  Villes  d® 
leurs  Eftats , avec  un  tel  ordre  5c  police,  que  nul  ne  fc  fuft  plaint  fans  lui  cftrc  fait  rai  fon; 
& en  fut  refforri  de  mefme  faus  fe  faifir  d'aucune. 

Plus , nous  avohs  die  comme  les  Princes , à l’Auxiliation  defquds  il  marchoit,  le  de*} 
Voient  venir  rencontrer  avec  une  Armcc  de  quarante  mil  hommes  de  pied  5c douze  mi! 
Chevaux  t ôc  le  Prince  Maurice  avec  une  autre  de  quinze  mi]  hommes  de  pied  5c  deux 

Chevaux  r lcÉqucls  trouvons  la  befogoe  faite  (n’y  ayant  pOhtc  fi®  doute  que  tout  ne 
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fie  lifiienft  cédé  ) ils  n’Cuffent  eu  autre  cfcofe^éai» qül  le  f «mercier , * fe  prier  d’cftrè 
fsgc  de  toutes  Janus  diverfes  prétèntions.  * ■» 

Plus,  quafi  tous  les  autrea  Princes  4’ Allemagne  par  concert  -pris  attpflttMftt  le  de» 
voient  venir  trouver,  pour  te  remercie!  de  la  Pacification  quM  avoit  fitoftprffe4  l’apa^ 

, ronce  <fun  fi  grand  troublé  /3|  le  prier  tapCQuver  la  requefte  q\i*tln  voulotettrypefen» 
ter  à l’Erancrenf,  afin  que  par  prudence  de  de  fon  propre  mouvement  il  vouluft  remet* 
tre  l'Empire  in  fin  ancien  droit  de  libre  Elîc&iou’’,  défaire»  obfciVec  les  articles  convc» 
nus  avec  Chattes  te  Quint  à fon  ralUïlatiood'Einpcreur  Ôc  les  Éairc  publier. 

Plus  , lé  Roy  s’eftanc  joint  à leurs  requifitions  avec  de  'convenables  admooitiouS 
& remontrances  , il  n*y  a nulle  doute  que  oar  prudence  ou  autrement  l’Empe- 
reur ne  fe  fuft  accommodé  à cou*  ce  qu»  eoft  dehre , voyant  que  fa  dignité  cftoit 
confortée.  _ * + . • s . ••  ,*«  * Wf  ? 

Plus , les  affaires  de  l’Empire  ayans  efté  ainfi  pacifiquement  tetminié^  Its  trois  Eftàt* 
des  Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  par  concert  pris  aVec  le  Roy  de  iis  Affoctiil 
dévoient  par  leurs  Députez  envoyer  prefenter  requefte  à l’Empereur , pour  obtenir 
de  fa  prudence  de  bonté  le  mefme  droit  de  libre  Ele&ion  qu’il  avoir  fait  recouvrer  à 
l'Empire  , & trouver  bon  d’adjoindre  aux  Corps  d'iceux  toutes  leurs  Provinces  vob 
fines,  La  plufpart  dcfquclles  avoient  efté  autrefois  de  b Hongrie,  afin  de  les  rendre  deux 
. puiflans  Boule  vars  à 1a  Chrétienté  contre  l’opceflion  Othomane.  Ce  qude  Roy  de  fes 
Alliez  ayant  aprouvé,  de  prié  l’Empereur  de  ne  rejecter  point  cette  civile  requefte , mais 
l’accorder  par  prudence  ou  autrement,  Aquoy  infailliblement  l’Empctuur  fcfuft  ac- 
commode , ne  fe  voyant  nuis  moyens  pour  s’y  opofor , le  Roy  apoccant  un  iel  tempera- 
ment  à ces  mutations  d’ordre,  que  les  deux  premiers  Roy  s Elus,  l’culEcncciJéà  la  nomi- 
nation de  l’Empereur  de  de  ceux  de  fa  Maifon. 

Plus , les  affaires  de  Clcvcs , de  l'Empire , Bohême  & Hongrie , ayans  efté  ainfi  bien 
•ajuftccs  de  tant  pacifiquement  terminées  , le  Roy  dévoie  après  avoir  pris  un  honorable 
de  amiable  congé  de  rEmpcreur,s’achcmincr  vers  Bafle  Ôc  Strasbourg  avec  les  crois  Ar- 
mées , ou  par  concert  pris , les  Dcpucesdes  Cantons  de  Suiffe  en  Corps  le  dévoient  ve- 
nir remercier  de  fes  Bcncficenccs  déployées  en  faveur  de  laGerraanie,dcle  fuplier  qu’en 
les  continuant  il  lui  plûft  trouver  bon  qu’ils  amplifiaient  de  fortifiaffent  leur  République 
par  la  jonâioneffe&lve  en  icelle  de  tous  ceux  qui  ne  parcoîenc  que  le  titre  d’AHicz  , de 
de  touces  les  autres  Provinces  qui  le  defircroientdc  pourroient  faire,  de  notamment  des 
Corniez  du  Tirol,  d’ Alface  de  Franche-Comté , lcfquelles  afpiroienc  à joiiir  d’une  mef- 
me  ftanchife  6e  libeité  populaire  avec  eux.  A quoy  le  Roy  devoit  leur  témoigner  fon 
inclination  à un  fi  grand  bien  pour  eux , les  priant  neanmoins  d’y  aporter  cette  circon^j 
fpeâion  de  tempérament , que  de  le  requérir  en  grâce  de  l’Empereur  de  du  Roy  d'Efpa^ 
gne,lcur  promettant  fon  incercefiîon  de  auxilutionafiaqu’cilc  ne  leur  fuft  point  déniée*; 

jPlus.ces  peuples  ne  doutans point  d’obtenir  leurs  demandes  puis  qu’ils  eftoientfibieti 
affilez , de  voient  commencer  à préparer  toutes  chofes  pour  entrer  en  poffcfiion.  Et  le 
Roy  prit  lors  réfolution  de  faire  parachever  deux  Mariages  dont  il  cftoit  convenu  , A 
fçavoir  celui  de  fon  Dauphin  avec  l'Héritière  de  la  Lorraine , quieuifcnc  toujours  nean- 
moins relevé  leur  Eftat  de  l’Empire,  en  la  mefme  manière  des  précédons  Ducs,  celui  de 
fa  Fille  aifnéeavec  le  Fils  aifnéduDucde  Savoye.  Pour  lequel  faciliter  de  en  améliorée 
les  condition  vl  devoir  en  fc  féparanc  des  deux  autres  Armées  qui  l’a  voient  accompagné, 
marcher  avec  la  fiénne  feule  vers  la  Savoye  & le  Piedmont,où  il  euft  rencontré  celles  au* 
patavant  préparées  du  Duc  deSavoyedcMatcfchald’Efdiguieres,quieufienceftcdesraL 
fons  allez  efficacieufcs, pour  faite  que  l’exquife  prudence  du  Roy  d’Efpjgne  n’euft  point 
refufé  la  Lombardie  que  le  Duc  de  SaVoye  lui  vouloit  fuplier  de  donner  pour  parcage  à 
fa  femme  qui  n’en  avoit  eu  aucune;  deen  tout  cas  y pourvoir  pat  d’autres  raifons  encore 
{dus  fortes , qui  eftoicnc  les  intercédions  (fia Roy  de  fes  aüxiliations. 

Plus , il  faut  Içavoir,que  pendant  tous  les  dénleûcmens  des  affaires  ci-  deflus,  le  Pape: 
& les  Vénitiens  fous  couleur  d’entrer  en  ombrage  de  tant  de  mouvement  de  d’ Armées 
en  campagne , devaient  auûâs’cftrc  mis  en  armes , de  par  conféquent  le  Roy  d’Efpagne 
en  de  tellés  défiances , que  ne  pouvant  conjecturer  de  quel  cofté  pourrait  procéder  fes 
plus  grands  dangers  de  difficulté  z , il  n’y  a point  de  douce  qu’il  euft  efté  réduit  à demeu- 
rer otieux  fpeâateur  de  tous , fanss’opofer  efficacieufcmenc  â pas  un , lui  eftanc  mefme 
impolfible  de  fçavoir  où  il  pourrait  lever  des  gens  de  guerre , tous  fes  Eftacs  réfervé  les 
Efpagtres  eftans  infeftez. 

Plus , les  affaires  de  U Lombardie  ayans  efté  terminées  à l’avantage  du  Duc  de  Sa^ 
yoye  , le  Roy  devoit  tout  ouvertement  faire  inftaace  au  Roy  d'Efpagac  , de  rcraetafl 
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en  l'Arbitrage  du  Pape  & des  Vénitien»  les  dtverfes  prétentions  qu'ils  zvoicnccouf 
deux  fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  , Et  à Ton  refus  déclarer  que  pour  obfcr* 
vue  les  temperamens  paflui  convenusavcc  les  Roys  de  la, grande  Bretagne,  Dauemilc, 
Suède,  5c  autres^iens  Alliez,  de  n’augmenter  jamais  fon  Royaume  ni  en  vouloir  pofl'e- 
der  d'autres.  11  ccdoit  rousfes  droits  dcproprietc  au  Pape  <5c  aux  Vénitiens,  voife  mef* 
«ne afin  qu’il  ftft  moins  de difficulccd'cn  faire  autant,  lui  remettoit-ii  tousfes  légitimes 
droits  qu*il  avoir  fut  le  Royaume  de  Navarre  , Proteftant  en  cas  de  refus  de  conditions 
tant  équitables , d’employer  en  Perforine  le»  cinq  Armées  qu'ils  avoient  en  Italie , pour 
les  mettre  en  poflefiion  decc  qu’il  leur  cedoit. 

Plus , ces  difficiles  affaires  en  aparence  ayans  cfté  fi  facilement  terminées,  le  Roy  dé- 
çoit demander  au  Pape  l’crcction  du  Royaume  de  Lombardie  pour  fa  Fille  & fon  Gen- 
dre , & le  prier  au lH  de  trouver  bon  l’ccablHTcmcnt  d’une  République  Ducale  en  Italie, 
eompofee  de  tout  le  relie  des  Potentats  Souverains  qui  font  en  icelles  dont  il  n’a  point 
etlé  parlé,  à condition  qu'ils  ne  feroient  qu’un  Corps  , relevant  par  un  fcul  hommage- 
lige  duSiege  Apoftoliquc.fans  autre  redevance  que  d’un  limple  baife-main  de  vingt  ans 
en  vingt  ans  , Et  pour  hommage  de  pieté  la  reprefentation  d’un  Crucifix  d’or  du  poids 
de  cinquante  mil  écus 

Plus  , routes  les  affaires  néccfl’aircs  pour  rétablilTcmcnt  de  cette  République  très- 
Chrétienne  de  familière  vifitc  d’entre  tous  les  Potentits&  peuples  d'icellcs,fans  jaloufie 
ni  défiance  les  uns  des  autres  , ayans  elle  terminez  ainli  qu'il  a elle  die  , tant  du  collé 
d’Qricnc  quede  Midy.  IJ  fcmble  à propos  pour  les  amener  à pcçfc&ion  , qu'il  nous  faut 
finir  nos  difpoûtions  par  le  Nord  , afin  qu’en  remontrant  au  Royd’Efpagnc  qu’il  lui 
efioit  du  toux  impolfible  de  fcconfervcr  la  domination  des  Dix- fept  Provinces  des  Pais- 
bas , malgré  tant  de  Potentats  difpofcz  d’en  former  une  République  libre  & Souveraine 
en  elle-mefujc  , comme  les  peuples  d’iccux  clloienc  aufll  rélolus  de  s’y  employer  de 
tout  leur  pouvoir,  & de  ruiner  tant  de  Citadelles  qu’ils  apcllcncNids  de  tyrannie,(î-rolt 
qu'il  leur  ferapropofé  de  le  pouvoir  faire  fans  péril , 5c  partant  qu’il  ne  fçiuroit  faire  un 
ade  de  plus  grande  Prudence  , que  d’obliger  ces  peuples , en  leur  faifant  tenir  leurs 
libcrtez  de  fa  volontaire  bcncficcncc  , puis  qu’il  ne  les  pouvoir  empefeher  d’en 
jouir. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  difeours  pour  cflrc  rendu  bien  intelligible  n’eull  befoin 
de  plulicurs  explications  , Mais  il  nous  a fcmble  que  ce  qui  en  a elle  dit  futfit  pour  un 
abrégé,  renvoyant  ceux  qui  voudront  s’en  éclaircir  davantage  aux  manuferits  qui  en 
ont  elle  faits  fur  ce  fujec. 

Finalement  pour  un  néccfTaire  Mémorial  de  ce  qui  nous  a fetnblé  le  plus  énergique 
flcfubfhntiel  en  cous  les  amples  3c  médiocres  difeours  & lettres  faites  furie  fujee  des 
hauts  & magnifiques  delfeins  du  Roy  , Nous  ajouterons  par  forme  de  récapitulation^ 
ibmmairc  des  chofes  plus  recommandées  en  iccux.  Six  égards,  opérations  ôc  foins  prin- 
cipaux qu’il  faut  avoir  pour  faciliter  tout  le  (urplus,  5c  fans  l’eraploy,  obfcrvacion  3c  apli- 
cation  defquels , aufli  bien  y auroic-il  plus  d’imprudence  que  de  prudence  à entrepren- 
dre ranede  hauts  5c  admirables  delTeins. 

Le  ptemier, défaire  aprouver  à tous  les  Aflbciezdu  Roy  les  réfolutions  contenues 
en  l’an  1603.  par  les  deleguez  des  Roys  de  France,  Angleterre  , Danncmarc5c  Suede, 
de  choifir  les  trois  fortes  de  Religions  defquelles  le  libre  exercice  efl  de  plus  égale  éten- 
due dans  la  Chrétienté  d’Europe,  5c  trouver  des  expédions  pour  les  faire  compatir  5c  vi- 
vre pacifiquement  enfcmble. 

Le  fécond,  défaire  agréer  à tous  les  Alfociexles  réfolutions  prifes  par  les  délégués 
de  ces  quatre  grands  Roys , de  réduire  routes  les  Dominations  héréditaires  des  Princes 
delaMaifon  d’Aufiriche  dans  le  fcul  continent  des  Efpagnes  5c  llles  voifinespour  la 
tegardde  la  Chrétienté  d'Europe. 

Le  troifiéme  , de  faire  aprouver  à tous  les  Aflbciea  les  réfolutions  prifes  par  les  De- 
leguez de  ces  quatre  grands  Roys  , d’augmenter  le  plus  qu'il  fe  pourra  les  Royautez  do 
Pologne,  Bohême , 5c  Hongrie,  5c  trois  fuprémes  Dominations , à fçavoir  le  Siège  Apo- 
Eolique  , l’Empire  5c  les  Vénitiens , afin  que  ces  tix  Ellats  , conjointement  demeuraf- 
fem  continuellement  les  puiûfans  Boulcvars  de  la  Chrétienté  d’Europe  contre  les 
Infidèles.  , 

Le  quatrième,  de  faire  agréer  de  tous  les  Atfociezles  réfolutions  prifes  par  les  Dé- 
léguez de  ces  quatre  grands  Roys  , de  convenir  des  limites  que  dcvroienc  avoir  ces 
quinze  Dominations  T rés-Chrccicnncs.  Et  en  cas  de  diverfué  de  prétentions , en  rc- 
lettre  ia  dcciûon  à la  pluralité  des  voix  de  tous  ceux  de  l’ Afl.'oçiacion, 
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le  cinquième,  de  faire  aprouver  à tous  les  Aflociez,  les  réfolucions  prîfes  par  Ici  Dé* 
leguez  de  ccs  quatre  grands  Roys  j la  formation  de  deux  puiffantes  Républiques  des 
Hclvctieps  & des  Belges , en  les  amplifiant  le  plus  qu’il  fc  pourra  par  la  jonftion  à leurs 
corps  des  Provinces  voifines , ainfi  qu'il  fera  jugé  à propos , afin  de  les  rendre  deux  de* 
puiflans  membres  Auxiliaires  de  l’Empire.  % 

Et  le  (ixiéme  , de  faire  agréer  à cous  les  Aflociez  les  réfolutions  prifes  entte  ces  qua* 
trcRoys  par  leurs  Déléguez  , déformer  un  Confcil  nomme  Trés-Chrétien  , compôfé 
de  deux  Députez  de  chacune  de  ces  quinze  Dominations , lequel  ait  puifl'ance  de  juge* 
Couverainement  de  tous  les  différens  qui  pourroient  intetvenir  en  icelles  * mais  princi» 
paiement  touchant  les  Religions,  les  limites  d’entre  les  Dominations  voifincs,lcs  con} 
criburions  pour  l'entretien  continuel  des  Armées  Très-  Chrétien  nés  , de  les  diftribu*> 
dons  des  terres  , Pays  fie  Seigneuries  qui  fe  conquerront , les  dédiions  defqucls  dé- 
voient eftrc  tenus  de  tant  infaillible  obfet  vation  , que  le  premier  qui  cuit  fait  la  moin- 
dre démonilration  d’y  Vouloir  manquer  > cous  les  autres  quatorze  Potentats  fc  fuffent 
bandez  contre  lui. 


Lettre  de  Monjicur  de  Sully  du  Roy  > touchent  fis  magnifiques  dejfcms* 

sm- 

Ma  réfolution  Ôc  moh  inclination,  comme  mon  devoir,  ayans  toujours  elle  de  rendré 
fi  Voftre  Majcfté  non  feulement  tout  honneur , gloire  4k  loiiange  , mais  aufii  une  abfo- 
iuë,  entière  fie  parfaite  obeïflance  à touces  fes  volontcz  ôc  commandemens  , )c  la  fu- 
plic  en  toute  humilité  de  m’exeufer,  fi  m’ayant  fcfté  par  elle  expreflemene  enjoint  fie  or* 
donné  de  lui  faire  un  Recueil  en  forme  de  Difcours  , icclui  fort  abrégé , fie  neanmoins 
bien  clair  fie  bien  intelligible  de  tous  ceux  qui  fe  font  tenus  entre  Voftte.  Majcfté  fit 
ceux  de  fes  confidcns  ferviteurs  , aufquelsil  luiaplû  donner  communication  de  fe* 
hauts  fie  magnifiques  dedans , fie  de  ce  qui  a cfté  par  elle  réfolu  fur  iceux  j je  m'en  ac- 
quitte neanmoins  H mal  fie  fi  faiblement,  dautane que  d’une  part  ifeft  beaucoup  plut 
«ifé  de  s’cmerveillet  fie  encrer  en  admiration  des  chofes  excellentes  Je  grandes  , que 
de  les  bien  comprendre  , fie  encore  pouvoir  fuffifamment  reprefe/nèriautruy;  5c  que 
de  l’autre  c’cft  une  choie  des  plus  difficiles  de  parler  bien  fort  fucci#  Élément  d«f celles 
d’importance,  ôcd’en  donner  en  mefme  temps  une  bien  claire  fiç  parfaite  intelligence: 
Toutefois  aimant  mieux  combe;  dans  le  blâme  d’ignorance  , que  dans  celui  d’obftina* 
lion , je  m’en  acquitteray-an  moins  mal  qu’il  me  fera  poffible , fie  le  feray  par  l’ordre  qui 
j’eftimeray  le  plus  propre  à me  faire  bien  entendre  ; commençant  par  une  déduâion  des 
irréfoltttions  où  Voftre  Majeûéfc  trouva  de  taire,  ou  communiquer  fes  defieins  à quel*- 
qu’un , fie  les  grandes  difficuitez  aüfquclles  furent  réduits  ceux  de  vos  ferviteurs , à qui 
premièrement  il  vous  pleuft  d’en  parler,  de  les  bien  comprendre , fie  réduira^  le  tout  eà 
forme  d’ Articles  pour  le  mieux  diftingucr,  Ôc  rcprefcnceray  enfuirc  à Vôtre  Majcfté  quel*- 
ques  Mémoires  fort  abrégez  que  j’ay  faits  du  furplus  , plûtoft  pour  eftrc  corrigez  6c  mis 
par  elle  en  leur  perfection,  que  pour  eftimer  qu’elle  les  aprouve  fie  agrée  entièrement^ 
dont  le  premier  confifte  en  un  petit  Eftac  de  grandes  Tommes  de  deniecs,quc  j’ay  toujours 
cflayé  de  lui  ménager  depuis  la  paix  de  Vervins,  fie  iceux  fait  mettre  en  réferve  comme 
deniers  extraordinaires  , afin  qu’ils  ne  fuflcnc  employez  qu’en  dépenles  de  cette  nature 
Ôc  du  tout  néccffaires.  Le  fécond  en  un  autre  petit  Eftat  de  ce  que  j’ay  pu  comprendre 
des  intentions  fie  volonccz  de  Voftre  Majcfté , pour  la  formation  des  Armées  dont  il  lui 
plaift  d’accompagner  fa  Petfonne  en  fes  défia  ns,  de  li  dépence  qui  eft  néccfiaire  pour  11 
foudoycr,  fie  la  taire  vivre  avec  tel  ordre  ôcdifciplinc , qu’elle  puiffe  marcher  , loger  & 
camper  par  tout, comme  pacifique  fie  fans  molcfter  per  fon  ne, fie  des  afliftances  d’hommes 
Ôc  d’argent  qu’elle  a réfolu  de  donner  à fes  Amis  fie  Aflociez.  Le  tcoiflcme , en  u n aüere 
petit  Eftat  abrégé  des  forces  Ôc  Armées  que  les  Princes  de  l’Allianccôc  Confédération 
de  Voftre  Majefté  ont  convenu  de  formcr,bien  foudoyer  fie  faire  marcher  oùbefoin  fera: 
Et  le  quatrième,  en  un  Eftat  de  plufieurs  fie  divers  expediens, moyens  ôcavis  pour  faire  un 
nouveau  fonds  de  deniers  extraordinaires  afin  de  choifir  les  meilleurs,  fie  les  amefnager 
fi  à propos  , que  Voftre  Majefté  en  puiffe  eftrc  affiftcc  , au  cas  que  le  premier  fpnds 
qu’elle  a déjà  fait  vint  à eftre  confommc  avant  que  d’avoir  pû  donner  perfc&ion.à 
tous  fes  defieins.  Ce  que  je  n’eftime  pas  neanmoins  pouvoir  arriver, voyant  l'ordre tju'el* 
fe  a tefalu  de  donna  à toutcslcs  chofcs  néccffaires  pour  y parvenir,  dont  les  principal^ 

_ ..  - g g i 


Di< 


p OECONOMIES  ROYALES 

font  le'grand  nombre  de  Potentats  que  Voftre  Majefté  a trouve  moyen  d'adjoindre  à fs 
Confédération  , de  n’avoit  pour  but  que  l'établilTeuicnt  de  la  tranquillité  publique  & 
particulière,  le  bien  univcrfêl  de  la  Chrétienté  , les  offres  de  vous  départir  de  tous  vos 
loterefb  particuliers,  & d'avoir  un  foin  continuel  de  tous  ceux  de  vos  Amis  , Alliez  de 
Contede  tcz.  Supliant  l’EtcrneJ , &c. 


tylS  COVRS  cABREG  E'  MIS  "PAR  ^ARTICLES  , ’PO&'S i 
nmintctoir  au  Roy  les  hauts  & magnifiques  dtjftms  que  fim  généreux  courage 
lui  fit  conceyoir,  que  la  Pacification  de  jors  Royaume  lui  fit  propofir,  tamcho~ 

ration  dicelui , $)  lapojfejfion  de  fumyerfil  amour  de  fis  ‘Peuples  lui  fit  rt> 
fiudre. 

.o  . . I 

Premièrement,  Voftre  Majefté  fe  fouviendra  , s*il  lui  plaift  l de  m’avolc 
quelquefois  die  , que  ces  premières  conceptions  à de  H hauts  & magnifiques  def- 
lcins  ,que  de  vouloir  tafeher  à une  generale  République  Trés-Chrétiennc  , toujours 
Pacifique  en  elle-  mcfrac , compofcc  de  tous  les  Roys  & Potentats  Chrétiens  d’Europe, 
{ans  nul  excepter , lui  femblcrent  au  commencement  de  tant  difficile  execution  , qu’il 
différa  long- temps  de  les  communiquer  à perfonne. 

Plus,  que  méditant  fur  telles  cogitations,  elle  les  aVoit  enfin  trouvées  moins  à me- 
prifer , 6c  peu  à peu  non  indignées  de  communication  de  confultacion. 

Plus  , qu’aux  premières  ouvertures  qu’il  lui  pleur  d en  faire  à aucuns  de  fes  plus  con* 
fidens  6c  fpecicux  ferviteurs , il  n’y  en  eut  pas  un  qui  n'eftimaft  qu’elle  n’cuft  fait  celles 
propofitions,  plûcoft  pour  s'égayer  l’cfprit , faire  paroiftre  la  gcntillcffc  6c  vivacité  d’i* 
celui,  & qu’il  cxcelloit  en  belles  inventions , que  pourdefir  qu’elle  euft  de  l'entrepren- 
dre , & que  neanmoins  leur  ayant  commandé  de  méditer  dcffus& d’en  dire  aptes  leur 
avis,  quelques-uns  les  trouvèrent  dignes  de  n eftre  pas  négligez.  Mais  qu’il  eftoit  né* 
ceflairc  avant  que  de  les  vouloir  commencer , d'en  faire  les  ouvertures  i quelques-uns 
■des  plus  grands  Potentats  Chrétiens  fes  meilleurs  Amis  & Alliez  , afin  d’eftayer  de  les 
leur  faire  aprouver  6c  embrafier. 

Plus , Voftre  Majefté  fe  fouviendra  que  la  Reine  d’Angleterre  fut  la  première  qui  eut 
<ommunication  de  vos  defixins  , qu’elle  eftima  fort , mais  témoigna  defirer  qu’il  y euft 
moyen  d’en  faire  les  établiflemens  par  voyes  douces , amiables , 6c  autres  accommode^ 
Enens  ôc  affaifonnemens , fans  en  venir  à la  violence , ni  à la  force  des  armes , lefquelles 
tirent  toujours  après  elles  ruines  & faccagemens , 6c  que  neanmoins  connoifiant  Tarn-, 
bition  6c  avidité  infatiablc  de  la  Maifon  d’Auftriche , & ne  croyoir  pas  qu’il  fe  deuft  rien 
entreprendre  que  par  une  précedence  diminution  de  leurs  puiffances,à  quoy  elle  fc  trou* 
■ycroit  toujours  difpofée.  Mais  que  pour  y parvenir  plus  facilement , il  lui  fcmbloic  nc- 
•cdlairc  de  joindre  à ce  deflein  tous  les  autres  Princes  qui  aprehcndenc  d’eftre  oprimez 
par  cette  race  ambicieufe , afin  de  rendre  la  chofe  plus  facile  , à quoy  elle  penferoie  6c, 
«availlcroit  de  bonne  force»  priant  Voftre  Majeftc  de  faire  le  fcmblablc. 

Plus  , Voftre  Majefté  fc  fouviendra  comme  cette  genereufe  Reine  citant  venue  k 
Accéder,  il  fallut  que  Voftre  Majefté  fe  chargeait  quafi  de  tout  le  faix  de  l’entreprifc  6c 
des  frais  d’icelle  , voire  des  follicications  à faire  des  autres  Princes  } en  quoy  elle  ufii 
d’une  mervcjllcufc  prudence  pour  les  difpofer  k croire  qu’elle  quirteroic  tous  fes  inté- 
reftspour  embraffer  les  leurs  , 6c  que  fon  intention  eftoit  d’en  camer  6c  conduire  ce» 
affaires  non  par  forme  d’agreffion  ni  déclaration  de  guerre,  mais  parperfuafions , allai* 
fonnemens  6c  autres  voyes  de  raifon  douces 6c  amiables.  Et  quant  aux  Armées  doutoa 
vouloir  convenir  , c’cftoit  plûcoft  pour  donner  réputation  aux  Affociez,  que  pour  le» 
conftituer  en  des  dépenfes , les  affurant  qu’il  n'en  fcroienc  aucune  dont  eux  6c  les  leur» 
ne  f dirent  récompcnfcz  au  double , puis  que  la  difpofidon  de  coures  les  conqueftes  leur; 
eftoit  déférée. 

Plus , Voftrc  Majefté  fc  fouviendra  de  la  confiance  que  le  Pape  a témoigné  d’avoù! 
ptife  aux  atïurances  qui  lui  ont  cfté  données  de  voftre  part , que  vous  difpoferCz  les  cho* 
fes  en  forte  que  la  Domination  temporelle  du  S.  Siège  fe  trouvera  eu  bref  augmentée; 
qu’il  ne  devoir  craindre  qu'il  fc  fift  à l’avenir  nomination  d’un  Empereur  d’autre  Reli- 
gion que  de  la  Catholique  : qu'il  dévoie  croire  que  ce  que  l’on  convcnoit  avec  lui  pour 
formation  d’une  Armée , n’ eftoit  point  tant  pour  le  befoin  qu'il  en  fut  ( les  Armes  d«6 
• t . J 
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Vénitiens  de  du  Duc  de  Savoye , eftans  plus  que  fuffifantcs  ) que  pour  tenir  les  Âffoci A 
en  réputation  de  manifcftcr  leur  bonne  intelligence , & qu'en  tout  cas  Une  feroic  point 
de  dcpenfcs  dont  il  n*y  euft  moyen  de  le  faire  rcmbourfer  au  double , & qu’il  rt’y  auroic 
nul  manquement  au  payement  des  grandes  (ommcs  qui  luiavoient  cité  promiles  , pour 
lui  aidera  foudoyer  fcs  gens  de  guerre. 

Plus  , elle  fe  fouviendra  des  alfurances  qu’elle  a fait  donner  aux  Roys  de  la  grande! 
Bretagne , de  Danncmarc  & de  Suède  , que, les  conventions  faites  avec  eux  pour  mecàe 
fur  pied  chacun  une  Armce,  n'a  point  tant  efte  pour  croire  qu’il  en  pûft  eltre  b c foi  h,  que 
pour  ntanifeftcr  la  bonne  intelligence  qui  elt  encre  vous,  mais  que  toujours  pourraient* 
elles  n’elhc  pas  inutiles , li quelques  Potentats  ne  voulans  point  foûmcrtre  leurs  diff^ 
rends  de  prétentions  à l’arbitrage  du  Pape,  du  Roy  de  Pologne, des  Vénitiens, des  Eftat* 
& Princes  de  l'Empire,  ni  d’eux-mcfmcs,  de  vouloienc  effayer  d'entreprendre  quelque 
ehofe  par  la  force  des  Armes.  Eftimant  pour  mon  regard  que  les  Armées  qui  fe  doivent 
former  par  Voftre  Majcftc,  par  les  Princesd’  Allemagne , de  par  les  Pais  des  Eftats  * fe 
trouveront  affczpuiflàntcs  pour  remettre  de  maintenir  PEmpirc  eu  fes  anciens  droits* 
liberrez , de  privilèges , qui  cft  le  principal  bue  de  vos  delTeins. 

Plus , elle  fc  fouviendra  des  affura  Aces  données  au  Roy  de  Pologne  , aux  Venl  tient; 
au  Duc  deSavoyc , ProvincesUniesdes  Pays-bas  & Suifle  de  leuts  Alliez  > des  grlttos 
-avantages  que  Voftre  Majcftc  projette  de  leur  faire  recevoir  lors  qu’il  fe  viendra  à don- 
ner les  cempéramens  de  alTaifonnemens  requis  aux  bornes  délimités  des  Domination!. 
Chrétiennes , afin  de  les  faire  fubfiftcr  cnfcrablc  en  un  Eftat  toujours  pacifique. 

Plus,  Voftre  Majefté  fe  fouviendra  de  la  rélblution  qu’elle  a prifç de  conduire  fe<cn- 
creptifcs  par  voyes  douces  & amiables , de  de  n’entrcpfendrc  jamais  deux  grands  deffeins 
à la  fois  s mais  de  donner  ordre  aux  affaires  en  commençant  par  les  fix  Eftats  de  Clcî/cs, 
& poucfuivanc  les  autres  les  uns  aptes  les  autres  , fuivant  les  requificions  des  Princes  du 
l’Empire , celles  des  Provinces  de  Hongrie,  Bohcme  de  Aufttiche , celles  du  DucdcSa- 
Voyc , & finalement  du  Pape , des  Vénitiens , de  des  autres  Eftats  d’Italie.  '1 

Il  fc  poutcoit  bien , voire  fe  devrait  encore  adjoûcer  pluficuts  chofcs  à ces  Articles; 
& donner  fur  le  tout  divers  éclair eiffemens , s’ils  eftoient  adreffez  à d'autres  qu’à  Voftre 
Majefté,  mais  elle  eftant  l'âme  , vraye  forme  de  cette  matière  , de  l’efpric  agiffant  qui 
«donne  vie  de  mouvement  à ce  merveilleux  corps  de  deffeins , je  fçay  bien  qu’au  lieu  de 
«’cnquerir>  ni  de  fortaer  des  doutes,  clic  fuplcera  à cous  mes  defauts  de  manquemens, J5c 
que  le  moindre  mot  parlant  d’une  affaire  lai  en  fera  comprendre  le  cotai , de  lui  fera  rci- 
fouvenir  de  cour  ce  qui  en  cft  traité  ailleurs.  Et  partant  me  contenterai-je  de  ce  qui  en  e(t 
<dir,pour  reptefenter  à Voftre  Majefté  l’Eftat  du  fonds  de  ces  Finances>celui  de  b compo- 
sition de  fes  Armées , de  de  celles  de  fcs  Affociez.  Et  enfuite  lui  feray  voir  un  Mémoire 
abrégé  de  divers  expédiens  pour  recouvrer  nouveaux  moyens,  afin  de  travailler  de  bon- 
ne heure , de  faire  venir  les  deniers  à temps  (ans  aucune  précipitation , violence  ni  perte 
deFinance,encoreque  je  ne  croycpas,  comme  je  Pay  déjà  dit,  que  les  affaires  par  vous 
entreprîtes  ne  (oient  plûtoft  terminées  que  les  crois  années  pour  lcfqu elles  j*ay  dit  à Vo- 
tre Majefté  d’avoir  fait  le  fonds, daucant  que  réfervant  lors  quelque  cfiofe  à lui  dire  ,J*a- 
voiieray maintenant  que  j’auray  moyen  de  lui  ménager  encore  une  quatrième  année  fur 
Jesmcfmcs  moyens  déjà  réfolus. 

Divers  Eftats  pour  prefenter  au  Roy , afin  de  lui  faire  connoiftre  celui  auquel  font  les 
•affaires  donc  il  m’a  charge.  Le  premier  ne  confiftanc  qu’en  deux  Articles  fomtnaircs  de  ta 
recepce  de  dcpence,fui vant  PEft at  ordinaire  que  j’en  ay  drefle  pour  Pannée  prochaine.Le 
fécond  , confiftanc  en  la  rcprefcncation  du  fonds  de  tous  deniers  extraordinaires  que 
j’ay  ménagez  depuis  la  Paix  de  Vcrvins.  Le  troifiéme,  en  la  reprefentation  des  Armées 
que  Voftre  Majefté  m'a  dit  de  vouloir  dreffer  pour  aflifter  fa  perfonne-  Le  quatrième,’ 
en  un  projet  par  eftimation  des  Armées  que  les  Alliez  de Confcdercz  de  Voftre  Majefté, 
lui  ont  donné  efpérance  de  former.  Et  le  cinquième  , en  un  rolle  ou  lifte  de  plufieurs 
ouvertures , expédiens  de  advis  pour  faire  un  nouveau  fonds  de  deniers , afin  de  les  em- 
ployer aux  dépenfes  extraordinaires  qu’elle  voudra  faire  après  les  quatre  années  s Pour 
lcfquelles  je  lui  ofc  répondre  que  j’ ay  le  fonds  alluré  , moyennant  qu'elle  fade  auffi  cç 
qu’elle  m*a  promis.  •**  . • 
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, Ejlat  de  Recette  O*  dépenje  ordinaire  ft)  accoutumée  , ce  pour  T année 

mil  fix  cens  dix. 

LA  recepte  ordinaire  de  l’aîinée  mil  fi*  cens  dix , fuivant  l’Eftat  dreflc  au  Treforier 
dei’EfpargnePuget,  dont  j’ay  baillccopieau  Roy , monte  à quinze  mil- 

lions fix  cens  cinquante-fept  mil  fept  cens  livres. 
L’Eftat  de  la  dépence  ordinaire  du  Roy  & du  Royaume,  fuivant  l’Eftat  dreffe  au  Tré- 
sorier de  i’Efpargnc  Puget,  dont  j'ay  baillé  une  copie  au  Roy , monte  à quinze 

millions  fix  cens  quatre-vingts  dix- fept  rail  livres* 

Efiat  de  U Recepte  extraordinaire  de  tous  les  deniers  que  fay  ménagera  [a  Majcjlc 
depuis  U Voix  deVervins. 

PR  k m I £ Ül  * h e MT  ; dans  lesChambrcs  baffes  voûtées  de  la  Baftille  , des  porté* 
defquelles  le  Comrolleur  des  Finances  Vienne  a une  clef , le  Trcforier  de  l'Efpan* 
gne  Phclippcaux  une  autre  , 5c  moy  une  autre  , il  y a trente  caques  étiquetés  par  ledit 
f heüppeaux , dont  le  bordereau  figue  de  nous  trois  monte  à huit  raillions 

huit  cens  cinquante  mil  livret. 
Plus,  le  bordereau  des  caques  étiquetez  Puget,  monte  à fix  millions  neuf 

cens  quarante  mil  livret. 

Plus,  le  bordereau  des  caques  étiquetez  Bouhicr , monte  à fept  millions  fix  ccrls 
» foixanccdc  dix  mil  livres. 

Somihe  vingt-deux  millions  quatre  censfoixantc  mil  livres; 

- tAutre  Recepte  de  deniers  extraordinaires  qui  font  de  ns. 

PR  e m ï e a e » e n r , des  deniers  que  j’ay  fait  bailler  au  fleur  Puget , pour  faire  pat* 
tic  de  fes avances  pour  les  dcpenccs  payables  comptant.  cinq  millions  de  livret* 
Plus , les  deniers  qui  refient  deus  de  la  coitipofition  des  Financiers  , dont  j’ay  une 
promette  deMonficurMorant.  dix- fept  cens  trente  mil  livres* 

Plus , des  deniers  qui  reftentdeus  par  le  Clergé , fuivant  la  convention  faite  avec  fes 
Oéputez , dont  j'ay  une  promefie  du  fieur  de  Caftille.  onze  cens  foixante  & dix- 

huit  mil  livret»' 

Plus , fuivant  le  comptereau  par  moy  dreflc  fur  les  Effats  vérifiez  de  coures  les  Rece- 
ttes generales  de  France  des  années  mil  fix  cens  fix,  rail  fix  cens  fept, 5c mil  fix  cens  hait* 
■'8c  de  iaprefente  année  par  efiimation.  cinq  millions  de  livres* 

Plus,  d*un  coifcptfcreaufcmblablc  à celui  de  l'Article  précèdent , touchant  tous  lest 
tefiaflsdcus  par  tous  les  Fermiers  de  France  des  mefmcs  années.  quatre  millions 

neuf  cens  foixanre  5c  dix-fept  mil  livres. 

Somme  totale  de  ce  Chapitre*  dix- huit  millions  fix  cens  treize  mil  livres»! 

r • 

Somme  totale  des  deux  Chapitres  » dont  l’on  doit  eftimer  les  deniers  comme  com- 
ptons. fV  quarante  5c  un  militons  foixante  5c  quatorze  mil  livret. 

tAutre  Ejlat  de  Recepte  de  plufîeurs  natures  de  deniers  extraordinaires , qui  me  [ont 
offerts  moyennant  certaines  conditions . 

Premièrement,  il  y a divers  particuliers  qui  me  demandent  la  ptolongat  ion 
des  Baux  desfermes  pour  neuf  ans.  Moyennant  laqutlleils  offrent  de  payer  com- 
ptant en  trois  ans , vingt-quatre  millions  , qui  fcrolt  pour  chacune  des  trois  années. 

huit  millions. 

Plus , tous  les  particuliers  qui  ont  contra 6tc  pour  les  rachapts  des  quatre-vingts  mil- 
lions de  Domaines , Greffes , rentes  5c  attributions  fur  le  Roy,  font  offre  de  douze  mil- 
lions payables  en  crois  ans,  s’ilplaiftàfa  Majefié  de  prolonger  le  temps  de  leurs  rachapts 
dç  quatre  année» , cy  par  an  quatre  millions.’ 
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Plus,  pour  les  augmentations  que  divers  particuliers  veulent  faire  fur  lesFerrtlcs, 
droits  «Se  attribution  a Officiers  5c  levées  qui  (c  tolcrenc  pour  cet  effet  en  Guyenne,  Lan* 
guedoo  , Provence , Dauphine,  Lyonnois  5c  Bourgongne,  moyennant  que  l'on  lcureci 
Luge  la  joiiitfancc  pour  lis  ans  ,&  quelques  menus  droits  6c  attributions  pour  lesquelles 
ronVn'offrcquinïcmilliousüayablescu  trois  ans,  cy  par  an  cinq  millions: 

^PIus , pour  divcrlcs  fortes  de  droits  , Gages,  taxations  , attributions  5c  privilèges  quô 
requièrent  ies  Chambres  des  Comptes  , Coûts  des  Aydes , Treforiers  Generaux  de 
France  , Officiers  des  Efle&ions,  Greniers  a Sd  , Ôc  tous  autres  Comptables  de  Fran- 
ce , moyennant  Icfqucllcs  ils  m’offeent  trente  millions  payables  en  trois  ans  , cy  pac 
an  V.  dixmilhonjy 

Somme  de  ce  Chapitre  par  an  viiigcfcp\m.illions. 

Et  pour  trois  ans  quatre-vingt  millions; 

, 4 * . «t  ». 

Somme  totale  des  troi«  Chapitres  de  Rccepte  cy-deflus , dont  une  partie  eft  tout  com- 
ptant, & l’autre  payable  ch  trois  an»,  cy  pour  tous  les  trois  Chapitres.  , * cène 

vingt  5c  un  millions  ciuqccns  quarante- quatre  mil  livret» 

Eftac  des  Armées  que  le  Roy  <vent  former  q)  entretenir  , de  U 

dé p en  je  d icelles . • \ 

PRemieremekt,  le  Roy  fait  eftac  de  mettre  en  campagne  vingt  mil  honlme* 
de  pied  François  , fa  Majefte  ne  voulant  pas  lever  davantage  de  la  nation  , outrai 
les  garnifons  ordinaires  , afin  de  laifler  toujours  un  fonds  de  foldats  François  dans  le 
Royaume  , lcfqucls  vingt  mil  hommes  , afin  qu'ils  vivent  en  bonne  difeipline  , 5c 
payent  par  cour  auffi  bien  dehors  que  dedans  le  Royaume.  Le  Roy  m’a  commande  de 
faire  payer  à raifon  de  vingt  & une  livres  pour  foldat  par  mois,  en  ce  compris  lcsapoin*j 
temens  des  Chefs  5c  Officiers  des  Troupes  , cy  par  mois  quatre  cens  vingt  mil  livres; 
& par  an  ciqfl  millions  quarante  mil  livres. 

Plus , pour  huit  mil  Suiffes  & quatre  mil  Lanfqqencts  ou  Valons  à mefrac  raifon  dc( 
foldc.  . . trois  millions^ 

Plus , le  Roy  veut  avoircinq  mil  Chevaux  , fçavoir  mil  en  fa  Cornette  blanche,' 
compofez  tout  ce  qu’il  y a de  Princes , Seigneurs  5c  braves  Gentilshommes  non  ayans 
charges , & quatre  mil  Chevaux  foudoyez , à raifon  de  foixante  livres  chacun  par  mois,1 
eu  ce  compris  les  apointemens  des  Chets  5c  des  Officiers , quieftpar  mois  deux  cens, 
quarante  mil  livres , & par  an  deux  millions  huit  cens  quatre-vingts  mil  livres^ 

Plus , le  Roy  m'a  commandé  de  préparer  une  bande  d' Artillerie  de  vingt  Canons» 
Ex  Coy  levrincs , 5c  quatre  Baftardes  avec  cour  leur  équipage , attirail  5c  fournitures  né- 
'celïaires  : Et  dautant  que  tout  cft  preft  , 5c  qu’il  n’y  a nul  achapcs  à faire  : la  dépence 
n’en  fera  eftimée  qu’à  raifon  de  ttois  mil  fix  cens  livres  par  mois  pour  chacune  pièce; 
qui  feroit  pour  les  trente , cent  huit  mil  livres  par  mois , 3c  pour  l’année  doifzei 

cens  quatre-vingt  feize  mil  livres^ 
Plus , afin  que  le  Roy  ni  fes  Armées  ne  manquent  jamais  d’aucune  chofe  » J’cmployOf 
ici  pour  toutes  fortes  d’achapts  extraordinaires , comme  inftrumens , machines , outils, 
munitions , defehets  de  fournitures  de  pain , vin , foing , avoine  3c  ouvrage  de  pionna- 
gc , cent  cinquante  mil  livres*  ir  mois , ci  pour  l’année  dix  huit  cens  mil  livres: 

Plus , pour  menus  dotas,  gratifications,  enefetiens  d’Ëfpions  3c  pratiques  dans  les  Vil- 
les , Camps  ôc  Armées  ennemies,  foius  5c  penfemens  de  bleflez  & malades , 3c  autres  dé- 
pendes inopinées, cent  cinquante  mil  livres  par  mois,  cy  par  an  dix  huit  cens  mil  livresj 
Plus , pour  fupléer  aux  defauts  3c  manquement  de  plufieurs  Alliez  ôc  Confederez,  qui 
pourroient  n’avoir  pa^bicn  conüdcré  leurs  puiflances  nifupucé  leurs. dépences  , pour 
nouvelles  penfions  à départir  5cfubvenir  à quelques  uccefiicez  des  affaires  de  France 
non  prévcucs,  Ôc  autres  cas  inopinez , trois  cens  mil  livres  par  mois  , cy  par  an 

trois  millions  fix  cens  mil  livres.1 
Plus,  le  Roy  aordonne  àMonficur  Defdiguicres  , de  former  une  Armée  de  douze 
mil  hommes  de  pied , deux  mil  Chevaux  ôc  dix  Canons , afin  d’afllller  le  Pape,  les  V cni- 
tiens  5c  le  Duc  de  Savoye,  comme  leurs  Amis  particuliers  lors  qu’ils  l’en  requerront,  5c 
a promis  au  Roy  de  tenir  toujours  une  telle  Année  bien  complète  5c  prefte  à mar- 
cher en  toute  occafion,  en  lui  faifanc  un  fonds  bien  affucç  de  crois  millions  , cy 

. . trois  million^ 
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Plus , le  Pape  eft  demeure  d’accord  , que  voyant  les  Armées  fe  mouvoir  de  toutes 
jures  t il  dreflera  auflî  une  Armée  de  dix  mil  liommcs  de  pied , quinze  cens  Chevaux  8c 
huit  pièces  d’Artillerie  fous  ce  fpécioux  prétexte  delà  dcfcncc  de  fesEftatsj  maisàdcf- 
fein  de  s’en  fervit  en  toute  autre  occafion  pour  le  bien  de  fon  fcrvice  , celui  dcl’tglifii 
& de  fes  Amis , Alliez  6c  Confedcrcz  j pour  lui  aider  à fuporter  laquelle  dépence  , le 
Roy  a promis  à fon  Nonce  Ubaldiny  de  lui  faire  un  fonds  certain  de  trois  millions  tous 
les  ans,  cy  trois  millions. 

Plus  , le  Roy  a auflî  fait  traiter  avec  la  Seigneurie  de  Venifc , & enfin  convenu  qu'el- 
le forcera  une  Armée  de  douze  mil  hommes  de  pied , deux  mil  Chevaux  6cdix  pièces 
d’Artillerie , avec  laquelle  celle  du  Pape , de  Moniteur  de  Savoyc  6c  de  Monficur  Defdi- 
guiercs  entreprendront  les  chofcs  propofées  , dont  chacun  d'eux  eft  bien  informé.  Le 
Roy  ayant  promis  aux  Vénitiens  de  leur  faire  un  fonds  affuré  de  trois  millions  par  an, 
pour  leur  aider  à payer  leurs  gens  de  guerre , cy  trois  millions. 

Plus,  le  Ce  ur  Jacob  ayant  traité  avec  le  Roy  en  vertu  d'un  ample  pouvoir  de  Mon* 
fleur  de  Savoye  , ils  font  demeurez  d’accord  des  chofcs  qui  fc  doivent  entreprendre, 
comment , & à qui  reviendront  les  profits.  Et  pour  cct  effet  Monficur  de  Savoyc  for- 
mera une  Armée  de  dix-huit  mil  hommes  de  pied,  deux  mil  Chevaux  & douze  pièces 
d'artillerie pour  1a  folde  de  laquelle  le  Roy  alliftera  Monficur  de  Savoye  de  l’Armée 
de  Monficur  Dcfdiguiercs , & de  crois  millions  de  livres  pat  an .,  cy  trois  millions» 

Somme  totale  des  fommes  de  deniers  donc  le  Roy  defire  que  je  fafle  le  recouvrement 
pour  foudoyer  à-  point  nommé  les  gens  de  guerre  , qu’il  veut  entretenir  6c  payer  ce 
qu’il  promet  à fes  Affocîcz.  trente  millions  centfoixante  mil  livres. 

Or  il  eft  à noter  que  fa  Rccepte  monte  pour  trois  ans  à cenrvingtfic  un  million  cinq 
•cens quarante-quatre  mil  livres  , lefquels  feparezen  trois  feroient  pâr  an  quarante  mil- 
lions cent  foixante-quacre  mil  fix  cens  foixante  6c  fix  livres.  Sur  lefquels  déduit  les 
trente  millions  cent  foixante  mil  livres  de  la  dépcnce  d’une  année  , Il  reviendra  de  bon 
au  Roy  par  chacun  an , neuf  millions  neuf  cens  quatorze  mil  fix  cens  foixante  6c  fix  li* 
vres  ,6c  au  bout  de  trois  ans,  s'il  ne  furvient  nul  fafeheux  accident , il  reviendra  de  boa 
à fa  Majefté  vingt-neuf  millions  fepe  cens  quarante-trois  mil  neuf  cens  quatre-vingts 
dix-huit  livres. 


i 

ESTAT  'DES  .ARMEES  DES  .ALLIEZ  ET  CONEEDEREZ  DV  ROT* 
lefquels  ils  font  temu  Je  mettre  fur  pied  les  entretenir  , fans  que  fa  Majefte 
fou  tenue  dy  contribuer  autre  ebofe  que  ce  qui  eft  dit  cy- devant, 

PRemiezembnt,  les  Roys  de  la  grande  Bretagne , de  Dannetnarc  & de  Suc  dé; 

ont  convenu  de  former  chacun  une  Armée  de  huit  mil  hommes  de  pied  , quinze 
cens  Chevaux  6c  huit  Canons,  laquelle  ils  tiendront  prefte  de  marcher  oît  il  fera  ncccf- 
fiire , lors  qu’ils  en  feront  requis  par  les  Aflociez,  6c  la  Coudoyer  comme  il  apartient  du- 
rant trois  ans  au  moins,  lefquelles  trois  Armées  à taifondc  dix  livres  pour  homme  de 
pied  payez  pour  dix  mois,  l'homme  de  Cheval  à trence  livres  ,6c  chaque  pièce d’ Artille- 
rie à quinze  cens  livres  par  mois , reviendra  à trois  millionsàmic  cens  foixante  6c  dix  mil 
livres,  cy  trois  millions  huit  cens  foixante  6c  dix  mil  livres. 

Plus , les  Princes  intereflezen  la  fuccefflon  de  Cleves  6c  autres  qui  font  de  l’ A (Toc ra- 
tion dans  toute,  l’Allemagne  , ont  convenu  de  former  cous  cnfcmblc  une  Armée  de 
vingc-cinq  mil  hommes  de  pied , dix  mil  Chevaux  6c  quarante  Canons  , Coudoyez  pour 
trois  ans  , 6c  fc  font  obligez  de  la  faire  marcher  par  touc  où  les  occafions  de  favorifer  les 
defleins  de  ceux  de  l'Allocution  le  requerront , l’en trcccnement  de  laquelle  Armée  re- 
viendra , fuivancle  projet  qu’eux- me  Cm  es  en  ont  fait  à neuf  à dix  millions  paraît  de 
dix  mois.  neuf  millions. 

Plus , Meilleurs  les  Eftats  des  Pays-bas  fe  font  obligez  de  former  une  Armée  de  dou- 
ze mil  hommes  de  pied  , deux  mil  Chevaux  6c  dix  Canons  , 6c  do  l’entretenir  en  cam- 
pagne trois  ans  durant  , pour  l’employer  ainti  que  le  requerront  les  affaires  6c  defleins 
de  ceux  de  l’Ailociation  pacifique , l'entretcncmcnt  de  laquelle  Armée  ils  eftitaent  leur 
devoir  revenir  à quatre  millions  par  an , cy  quacre  millions. 

Plus , laScigncujic  do  Venifc  , ôc  le  Duc  de  Savoye  font  cftac  d’entretenir  leurs 

Armées, 


Google 


Digil 


r 


V 


ET  SERVITUDES  LOYALES. 

Rrqiéea , comme  il  eft  cy-devant  dit , de  qu'elles  leur  reviendront  par  an  à 

neuf  millions.’ 

Plus,  les  Peuples  , Villes  & Nobles  des  Royaumes  de  Hongrie  , Bohême  & partie 
«T  Autriche  » font  eftat  lors  qu’ils  verront  les  Affocicz  les  plus  forts  en  campagne  , de  f« 
foûlever  & mettre  en  liberté  de  difpofcr  d’ccx-m cimes , de  de  former  dans  les  Pais-bas 
( fans  ddl'ein  de  femettre  en  campagne  que  pour  eux- mefmcs  ) une  Armée  de  douze 
Knil  Ijommcs  de  pied , deux  mil  Chevaux , dix  Canons , qui  leur  reviendront  félon  leur 
opinion  à trois  millions  par  an , cy  trois  millions^ 


Somme  des  dépences  des  Armées  des  Confederez , dix-neuf  millions  huit  cens  foixante 
de  dix  rail  livres,  aufquelles  il  y aura  de  gens  de  guerre , de  gens  de  pied  quatre-vingts 
dix-fept  mil  hommes,  vingt-deux  mil  cinq  cens  Chevaux , de  cent  feize  Canons. 


£ ST  AT  tA  REPRESENTER  *AV  ROT  VE  PLVSIEVRS 
* $)  diverfes  fortes  , ordres , réglement  (t)  dtff offrons  d affaires  par  le  moyen 

de  C établi ffement  defqtielles  cjlant  judicieufement  entrepnjes , travaillant  félon 

les  oportunite ^ O*  tes  bonnes  diff  options  des  affaires  qui  auront  lors  cours  , il  ft 
pourra  recouvrer  de  grandes  fommes  de  deniers  pour  le  fervice  de  fa  Majeflé. 

PR  ê m t e r e m e n t , des  réglemcns  à faire  félon  la  diverGté  des  conditions  , des 
perfonnes.  fur  toutes  fortes  de  luxes,  débauches  de  dépenfes  non  abfolumentné- 
ceilaires,  qui  fe  font  en  la  plufpart  des  Charges  du  Royaume,  dont  l’ufage  de  la  coutume 
ont  introduit  l'abus  t defqucùil  fera  drcfl'é  des  Articles  particuliers  pour  les  faire  va- 
loir. 

Pfas  , nn  réglement  fur  les  Regratiers  de  Vendeurs  de  Sel  à petites  mefures , avec 
adjonâion  de  nouveaux  droits  de  attributions , futquoy  il  fera  prefente  des  Articles 
pour  en  percevoir  l’utilité. 

. Plus , des  réglemcns  à faire  toutes  les  fortes  de  crues  de  importions  qui  fe  lèvent  en 
grand  nombre  es  Villes  de  Provinces , fous  couleur  des  pay  emens  des  gages , droits,  at- 
tributions & vacations  d’Officicrs  Royaux  , 5c  des  Villes  de  Paroilfcs , tant  aux  Par- 
lemens  que  Sièges  Royaux  5c  Seigneuriaux , fur  lcfquels  il  fera  baillé  des  Articles. 

Plus , des  réglemcns  à faire  dans  toutes  les  Chambres  des  Comptes  de  Cour  des  Ay- 
des , couchant  la  perception  de  divers  droits  de  attributions  par  tolérance  , fur  lcfquels 
il  fera  dreffé  des  Articles. 

Plus , une  cxaûe  recherche  de  tous  les  anciens  droits,  devoirs  de  revenus  de  laCou* 
renne  dt  France , que  l’on  a laide  perdre  de  anéantir  par  la  corruption  de  négligence  des 
Officiers , dequoy  il  fera  baillé  des  Articles. 

Plus , une  jufte  réapreciation  de  toutes  les  Tarifes  de  Pancartes  établies  pour  le  paye^ 
ment  des  droits  de  toutes  les  denrées  de  marchandifcs,cn  augmentant  de  prix  i la  vente» 
dont  il  fera  baillé  d'amples  Mémoires. 

Plus  , une  éreftion  en  titre  d'Office  formé  de  tous  Commis  de  Commilfaires  aux 
Charges  de  fondions  de  l’Artillerie,  Marine  du  Levant  de  Ponant , Traittcs  Foraines 
de  Domaniales,  Bâci mens  de  Fortifications , Voiries , Ponts  5c  Chauffées , Turcies  de  le* 
vccs,  de  oeuvres  publiques,  tant  du  Royaume  que  des  Provinces , Villes  ScCommu- 
nautez,  far  lcfquels  fera  baillé  des  Mémoires.  « 

Plus  , une  création  des  Trcforiers  de  Payeurs  de  tous  les  gages  dépendons  de  autres 
gratifications  faites  par  le  Roy  à toutes  fortes  de  perfonnes , tant  dedans  que  dehors  Je 
Royaume , dont  il  fera  baille  des  Mémoires  particuliers  avec  des  offres. 

Pins  , ériger  en  titre  d’Office  forme  les  deux  premiers  Commis  de  tous  les  Officiers 
Comptables  de  France , dont  fera  baillé  Mémoires  de  offres  d’argent. 

Plus , un  réglement  à faire  far  toutes  fortes  de  Vivandiers , HoftelierS  , Cabaretiers, 
Tavernicrs  de  gens  tenans  logis  à louer,  ou  ayans  Pcnfionnaires  , dont  il  y a un  Edic 
déjà  tout  forme. 

Plus , un  reglement  à faire  fut  tous  Meffagers  à pied  de  à cheval , de  toutes  fortes  do 
charrois  de  voilures  par  eau  5c  par  terre. 

Plus , un  réglement  far  tous  MaiftrcsdcsPoftes,  Chcvaucheurs  d’Efcurie  du  Roy, 
Cou  tiers  de  Banquiers , leurs  Commis,  chevaux  de  polie , de  celais  de  de  louage , de  tou; 
ccs  fortes  de  Coches.  t 
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Plus , des  rr'glemtns  à fihxponr  tontes  fortes  de  Treforkts,  Receveurs  Conipt»- 
ilcs  Sc  leurs  Commis , avec  nouvelles  attributions  , g»ges  Je  uiations. 

Plus,  un  grand  reglement  à faire  couchant  les  Eaux  ôc  Forefts  de  France,  afin  de  cm» 
ferver  les  droits  du  Koy  , de  corriger  les  abus  qui  le  commettent  par  lesufagers  , avec 
l'intelligence  desOfficiers  qui  (ont  propoîczen  ces  Charges. 

Plus , une  création  d’Offracrs  en  tous  les  Greniers  à Sel  de  France , avec  nouveau! 


gages  , droits  3c  taxations , pour  iefqucls  l'on  a fait  des  offres. 

Plus,  un  rétabliücraent  dTlus  en  toutes  les  Provinces  où  il  n'y  en  a point, & une  non- 
vcllc création  d’ iccux  eu  toutes  les  Efleftions  déjà  établies  > avec  bons  gages  , attribu» 


fions , droits  <5c  taxation*. 

Plus,  un  réglement  fur  l’abus  qui  fc  fait  aux  Carroffes , en  réglant  ceux  qui  n'en  «lofc 


vent  point  avoir. 

Plus  , unreglcmcnt  touchant  les  contribuables  aux  Tailles,  avec  création  de  nou- 
veaux Officiers,  avec  gages,  droits  & attributions  , 3c  dcsEreüionsdc  nouvelles  Rc- 


ceptcs. 

Plus  , un  réglement  fur  les  Marais  Salans , 3c  tranfports  qui  fe  font  du  Sel , avec  une 
création  d’Officiers  pour  les  faire  oblérver. 

Plus,  un  réglement  touchant  les  Maiffres  des  Requeftes , & tous  Secrétaires  3c«u^ 
très  Officiers  de  grande  3c  petite CnanccUerie , avec  nouvelles  attributions  de  droits  3c 
privilèges. 

Plus,  une  création  de  nouveaux  Bureaux  de  Treforiers  de  France, avec  une  augmen- 
tation d'Officicrs  à ceux  qui  fubfiftent  déjà. 

Plus,  une  création  de  nouveaux  Parlemcns,  Chambres  des  Comptes  3c  Cour  dev 
Aydes. 


Lettre  de  Monfteur  de  Sullj  an  R op , perlant  de  tms principales  êbferwtiens* 
g IRE,  / 

Les  deffeins  de  Voftre  Majeffécftantfi  relevez  3c  magnanimes , que  tons  ceux  lefc 
quels  n’auront  pas  l’cfprit  bien  vif,  le  jugement  folide,  ni  l’cxpécicncc  requife , ou  n’au- 
ront pas  affez  longuement  8c  fuffifamment  médité  fur  iccux  , ni  efté  amplement  infor- 
mez des  ordres,méthodc5,expédiens  3c  moyens  par  elle  préparez  pour  en  faciliter  l’exe- 
cution, les  effimeront  extravagans, voire  du  tout  impo  fiables;  comme  au  contraire  je  nt 
doute  point  que  tous  ceux  lefquels  avec  la  maturité  de  jugement  en  auront  pris  l’entie- 
rc  connoiflance  3c  intelligence  ne  les  prifenc  3c  louent  comme  ils  méritent , voire  n’a» 
vouent  que  jamais  Roy,  Empereur  ni  Monarque  ne  fit  d’entreprife  fi  fplcndide,  éclatan- 
te 3c  magnifiquc,3c  par  conféqucnt  ne  trouvent  point  étrange  que  Voftre  Majcftc  ait  mé- 
dité dix  ans  fur  iccux  , 3c  en  ait  rendus  participai  tous  les  Eftats  3c  Princes  qu’elle  a pû 
unir  a fon  amitié  , 3c  joindre  à fon  Allocution  : Et  encore  tous  ceux  de  vos  grands 
Officiers  3c  ferviteurs  qu’elle  a jugez  les  plusfccrets  , difcrcts  > prudens  3t  judicieux» 
avant  que  d’y  prendre  une  fiaate  résolution. 

Ordautanc  que  telles  affaires  à caufe  de  leur  grandiffime  importance  , ont  efté  ma- 
riées à diverfes  reprifes,  3c  plus  ou  moins  inftamincnc  proposées , traitées  3c  négociées 
félon  la  dilpolition  des  temps, des  cfprits  3c  des  affaires  3c  les  occurrences  d’icelles.  Audi 
en  a-t’il  cité  fait  3c  projette  par  le  commandement  de  Voftre  Majefté  diverfes  fortes  de 
Mémoires,  Lettres  fie  Difcours  > cfqùcls  par  conféqucnt  il  le  pourra  trouver  pluficurs  re- 
dites de  oiefmcschofes , comme  traicans  d’un  mefmc  fujec } Si  ne  m’a-t’il  neanmoins 
point  femblé  mal  i propos  pour  la  conclüfion  de  ce  dernier  Difcours  , de  ramentevoirà 
Voftre  MajcfféJcs  trois  principaux  3c  plus  cflcnticls,  qui  ont  efté  ou  deubs  cftrc  fpcci- 
ffez  en  rousles  autres. 

Le  premier , confiftant  à faire  en  forte  que  nullcs  des  propofitions,  inftances,  con- 
duirons, aggreffions  3c  atraquemens  quife  feront,  ne  portent prccifcment  fur  le  front 
voftre  nom  , voftre  perfonne  , vos  intccefts  , ni  vos  pallions  particulières  s Mais  feule- 
ment le  b ien  univcrlelde  la  Chrétienté  , 3c  l’union  3c  pacification  perpétuelle  de  tous 
les  Eftats  , Dominations  3c  Potentats  d’icelle  , ne  délirant  pour  fon  regard  autte  profit» 
bien  ni  avantage , que  de  pouvoir  eftre  réputé  i’  Amy  intime  de  tous , 3c  le  Médiateur  3c 
Reconciliateur  de  tous  differens , qui  pourroient  intervenir  entr’eux. 

Le  fecond.dc  faire  maintenir  une  continuellement  bonne  union, intelligence  3c  cor- 
fefpondance  entre  tous  les  Princes  3c  Peuples  des  trois  fortes  de  Religions , que  l’on  a 
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jagées  à propos  d’eftrc  libres  dans  la  Chrétienté  , fuivanc  l’ordre  qui  en  a efté  projetté 
ailleurs.  Voftre  Majefté  fe  gardant  bien  ( fi  elle  veut  confcrvcr  crédit , quelque  zclc  & 
affeXion  qu'elle  ait  à la  fienne,  dé  faire  paroi  lire  qu’c  lie  porte  aucune  haine  ni  animofité 
contre  les  Princes  ni  peuples  des  deux  autres  proférons  , ni  qu'elle  en  deûre  la  deftru- 
£tion  ni  perfecution. 

Et  le  troifiéme  , que  non  feulement  vous  ne  prétendez  aucune  parc  ni  portion  crt 
aucun  des  Eftats,  Dominations  ni  Seigneuries  qui  fe  font  fequeftrées  fie  diftribuées  avec 
dételles  fiefibien  ajuftees  proportions,  quelles  faflëntceffcr  toutes  envies  , jaloufics, 
ombrages  fie  craintes  d'opreflions  en  autruy  par  une  trop  grande  puiflancc.  Mais  aufl* 
qucVoftre  Majcftccftdifpofcc  de  remettre  toutes  les  légitimes  prétentions  fpccifiéc* 
en  quclqu’autre  Difeours  en  l’arbitrage  de  tous  les  autres  Eftats  fie  Potentats  Chrétiens; 
proteftant  d’avoir  bien  agréable  la  diftribution  qu’ils  en  pourront  faire:  moyennant  que 
Ton  honneur  & fa  réputation  n’yfoient  point  bleilcz  ni  offenfez  , comme  ils  feroienc 
infiniment , s’ils  jugeoient  les  prétentions  d’autrui  meilleures  que  les  fiennes , fie  les  ea 
faifoienc  profiter  à fa  honte. 


RECVEILS  DE  DIVERS  CONSEILS  , ENSEIGNEMENT 
Maximes  furies  affaires  d Eftat  #)  de  Guerre . 

S,REv 

Voftre  Majefté  m’ayant  commande  par  pluficurs  fois  de  lui  faire  quelques  Recueils: 
des  Maximes  donc  je  puis  avoir  connoiffance,  de  dont  j’eftime  les  observations  çftrc  les 
plus  néccffaires , tant  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d’Eftac,  que  celles  de  la  Guerre,  les 
actions  militaires  , fie  les  préparants  qui  les  doivent  précéder  fie  autres  circonftances, 
J’euffc  bien  defiré  qu’elle  rn’cuft  difpcnféd’un  labeur  fi  pénible  pour  moy , & peu  utile  à 
Voftre  Majefté  fie  au  public , tant  à caufc  de  mon  infuffifance , que  pour  ne  fçavoir  quali 
rien  es  unes  ni  es  autres  de  ces  affaires , que  je  n’aye  aprisde  vos  Difeours , Exemples  fie 
Inftru&ions , fie  par  conféquenc  ne  fçaehiez  mieux  que  moy  , fie  ne  puifliez  mieux  faire 
©bferver  aux  autres  , neanmoins  aimant  mieux  eftreaccufc  d’incapacité  que  de  defo^ 
beïffance  à vos  commandemcns,je  m’en  acquiteray  au  moins  mal  qu'il  me  fera  poffible*' 
& commençant  par  celles  qui  font  de  plusnéceffaire  obfervation  à tous  Roys  fie  Princes, 
pour  bien  régir  fie  gouverner  leurs  Eftats,  fie  faire profpcrcr  leurs  déffeins  ficcntrcprife. 
Je  diray  à Voftre  Majcfté, . 

PRemiz&eiiekt,  qu’ils  doivent  aimer  Dieu  de  tout  leur  Coeur,  fie  exercer  hu^ 
manicé  envers  tous  hommes , mais  principalement  envers  ceux  donc  ils  out  le  rc- 
gime  fie  gouvernement. 

Plus,  qu’ils  foienc  hommes  d’entendement  fie  de  courage,  fie  qu’ils  tournent  leur  ver^ 
tu  en  une  vraye  habitude  par  ufage  fie  longue  pratique. 

Plus , qu’ils  rendent  leurs  promettes  fie  leur  foy  inviolables,  fie  pour  cet  effet  qu’ils  re* 
gardent  bien  ce  qu’ils  peuvent  avant  que  de  promettre. 

Plus  , qu’ils  ayment  l’honneur  fie  1a  réputation  du  monde  , fie  que  pour  l’acquérir  ils 
ayent  non  feulement  intérieurement  les  parties  néccffaires  pour  y parvenir , mais  qu’ils 
en  rendent  des  témoignages  extérieurs  en  toutes  leurs  avions,  faits,  operacions,dics,  pa- 
roles, contenances  fie  mouvemens  de  leur  cfprit  fie  deJeur  corps,  dautant  que  fut  iccux  fe 
forment  les  jugemens  plus  univerfels,  comme  eftans  expofez  à la  veuë  de  cous* 

Plus , qu’ils  foient  foigneux  de  bien  reconnoiftre  les  parties  dont  leurs  Dominations 
font  composées , afin  de  diverfifier  la  forme  du  régime,  ménagement  fie  ufage  d’icclles, 
félon  leurs  diverfes  difpolitions  fie  fubliftances. 

Plus,  qu’ils  fartent  le  fcmblablc  des  Efpritsfiedesperfonnesqui  leur  font  fournis  fie 
affujeteis , fie  faffent  fut  eux  fie  leur  naturel  fie  inclinations  femblablcs  réflexions.  La 
mode  d’agir  fie  de  prendre  les  temps  à propos  eftans  des  plus  excellens  ingrediens  qui 
entrent  en  lacompofition  des  operationsfic  bon  fuccczdes  entreprifes. 

Plus,  lorsque  les  ficuations  des  Pays  fie  Provinces,  fie  les  inclinations  fie  humeurs 
des  Peuples  d'icelles  auronc  cfté  bien  reconnues  par  leurs  Dominateurs , ils  doivent  d» 
fayer  de  faite  le  femblabledcs  Eftats  qui  leur  font  voifin*  fie  autres,  avec  lefqucls  ilspcu^ 
vent  avoir  quelque  chofc  à démefler . 
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Plus  , faut  confidércr  de  queWe  forme  de  gouvernement  font  lefdits  Eftats , dautanc 
qu’il  faut  diverfement  procéder  avec  ceux  qui  font  ou  Monarchique  , ou  Ariftocrati- 
que , ou  Démocratique , ou  pefle-mefle  d’iccux. 

Plus , ils  doivent  confidércr  que  les  chofes  de  ce  monde  fubfiftcnt  peu  fouvent  en  uni 
me  froc  Elbe , & partant  cft-ce  une  grande  prudence  de  méditer  fur  routes  mutations, 

& fe  tenir  toûjours  prépare  pour  remédier  à icelles  , & le  fouvenir  que  le  droit  de  la 
raifon  interdifent  beaucoup  dations , que  l’impccuolicc , l’audace , fie  la  ncceflitc  con: 
craignent  de  faire. 

Plus,  ils  doivent  eflaycf  de  fçavoir  quelles  font  routes  les  Dominations  des  autres 
Roys  ôç  Potentats , leurs  fciiaations , étendues,  confiftances , defauts,  abondances,  for- 
ces , toiblcûcs,  intérefts , imitiez  de  affectation. 

Plus  , qu’ils  eflayenc  deconnoilircquel  eft  rcfptit  d’un  chacun  d’iceux  , quels  font 
frs  dclîrs , fes  efpérances , Ôc  s'il  eft  turbulent  ou  pacifique  , pecunicux  ou  ncccffitcux, 
aymé  ou  hay  de  fes  Peuples , de  fur  tout  des  gens  de  guerre. 

Plus,  qu’ils  fçaehent  les diverfes  fa&ions quifont , ou  fe  forme  ne  en  (te  leurs  voifins,’ 
& à laquelle  de  toutes  il  leur.peut  eftrc  le  plus  honnefte,  utile  de  honorable  de  s’allier.  / 

Plus , qu’ils  ufent  d’une  telle  forte  de  vie  de  conduite,  qu’ils  engendrent  de  bonnes 
opinions  de  leu  is  perfonnes  de  de  leurs  fortunes,  fuyant  cous  vices  énormes  de  avions 
honteufes. 

Plus,  qu’ils  ne  témoignent  pointdc  hirnes  envenimées  contre  qui  que  ce  puiffceftrcj 
mais  d’eftre  toûjours  difpofez  à toute  honnefte  réconciliation. 

Plus  , qu’ils  ne  manquent  jamais  de  fccourrr  , de  d’aflifter  ceux  aufquels  ils  auront 
promis  de  juré  amitié  j fur  tout  lors  qu’ils  auront  droit  de  raifon , de  qu’ils  feront  pounj 
îuivis  en  leurs  honneurs  de  en  leurs  vies. 

Plus,  qu’ils  ne  forment  jamais  les  hauts  dcffeinsiti  de  grandes  entrcpn'fes  , fans 
longues  precedentes  méditations  , constations  de  leurs  plus  certains  de  confidens 
Amis  , de  en  avoir  balance  les  utilités  avec  les  dommages  qui  s’en  peuvent  efperer  oi* 
aprehender. 

Plus,  de  tenir  pour  les  meilleurs  Confeils  ceux  qui  donnent  detnédioctcs  cfpéran** 
•ces  de  biens,  lors  qu'ils  font  exempts  de  cous  inconveniens  de  hazards. 

Plus , qu’ils  fçaehent  que  pour  faciliter  les  hautes  entre  prifes  contre  des  Potentat* 
autant  ou  plus  puiflans  qu’ils  ne  fçauroient  eftrc , ou  fe  défendre  de  leurs  attaquemens; 
il  eft  bien  dangereux  d’entrer  en  une  relleguerce  ou  de  la  foûrenir  fetrfs , de  fe  fottveniç 
qu’elles  (ont  lu  jetés  à de  grandes  dépences  de  à de  bien  tardifs  , profits  de  contente» 
mens. 

Plus , que  les  grandes  Dominations  font  fujétes  à de  grands  foins , follicitudesdc  dé* 
pences , tant  pour  leur  manutention  contre  le  dedans,  que  contre  les  envies, ombrage* 
de  jaloulics  du  dehors. 

Plus , que  les  pofleifions  derneore  plus  les  conqueftes  des  Eftats  de  Seigneuries  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  , de  réparées  pat  de  grands  traits  de  terres  & de  Mers,  fonc 
■ordinairement  fujétes  à plustle  dépences  qu’elles  ne  font  de  re  venu. 

Plus , que  tous  grands  Potentats  qui  s’entrecraignent  les  uns  les  autres  fe  portent  en* 
vie,  & ont  des  jaloulics  de  leurs  trop  exccfGvcs  puiffanccs,  doivent  plûtoft  penfer  àdif- 
perfer  les  Eftats  des  cxcefiivement  puiflans  de  avides,  de  en  faire  profiter  les  plus  foiblcs 
de  leur  Aflociation , qu’à  fe  les  apropricr  de  d’en  augmenter  les  leurs , de  qu’ils  ne  fqaia- 
roicnc  aufli  bien  faire  (ans  lé  conciter  leurs  meilleurs  Amis  pour  Ennemis. 

Plus  , que  tous  médiocres  de  foibles  Potentats  qui  font  avoifinez  par  plufieurs  fore 
Grands  de  Puiflans , doivent  ctfayende  les  tenir  tous  en  bonne  intelligence , de  faire  ce 
qu’ils  pourront  pour  les  empefeher  d’entrer  en  guêtre  , de  en  tout  cas  ne  fe  déclarée 
point  plus  pour  l’un  que  pour  l’autre  , de  fe  tenir  en  paix  de  amitié  de  toutes  parts. 

Plus , cous  Roys  de  Potentats  lefqucls  par  prétentions  à mcfmcs  Seigneuries , envies 
de  jaloulics  d’Eftat,  ne  peuvent  éviter  d’eftre  en  mauvaife  intelligence,  qu’ils  n’cfpércnc 
jamais  de  la  pouvoir  changer,  diminuer  ni  alléger  par  aucuns  trairtez,  accords.  Allian- 
ces des  fuprcfmes  Grandeurs  eftans  ordinairement  étouffées  des  intérefts  d’Eftat  qui 
font  la  caufc  des  eau  fes  de  raifon  des  raifon  s , que  les  fculs  aflàilonncmens  proportion- 
nels peuvent  diminuer. 

Plus  , tous  Roys  de  Potentats  fbf*  puiflans,  de  amitiez,  alliances  de  confédérations 
defquels  plufieurs  autres  moindres  Dominations  fe  feront  conjointes  , doivent  elfaycr 
à les  tenir  en  bonne  union,  paix  de  amitié  les  unes  avec  les  autres , travailler  foigneufe- 
Jnenc  à leucs  réconciliations  lors  que  le  befoin  le  requerra,  fans  jamais  eftimer  que  leurs 
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divisons  leur  puiSent  eftrc  avantageufes  en  quelqu  chofe  que  ce  foit,  Et  en  tout  cas  ne 
fe  jetter  en  aucune  façon  dans  leurs  partialitez.afin  de  ne  devenir  point  fufpcfts  en  leurs 
dédiions  fie  jugemens  d'amiables  Compoliccurs. 

Plus , que  tous  R.oys  fie  Potentats  dom  inent  fur  leurs  propres  fajets  avec  de  telles  ega* 
lirez  proportionnelles,  qu’elles  ne  confondent  point  les  qualitez  ni  les  conditions  de! 
perfonnes,  ficfaflëncparoiftrcàtousunc  equanamité,  douceur  fie  atcrempancc. 

Plus , qu’ils  fçaehent  que  toutes  fortes  de  vertus  fie  de  fcicnccs  ne  rétident  pas  en  un 
fcul  homme,  fie  que  ceux  qui  ont  l’cfprit  vif , de  forces  imaginations  fie  beaucoup  d'in- 
ventions , manquent  fouvent  de  folidité  fie  maturité  de  jugement  pour  faire  le  meilleur 
choix  d'icelles.  9 

Plus  , qu’ils  eflayenc  de  prendre  une  entière  connoiff  mce  des  qualitez  ficcapjcitcz, 
tant  acquifcs  que  naturelles  de  leurs  plus  qualifiez  fervi cours  , afind’ufer  de  rémunéra- 
tions envers  ceux  de  mérite  fie  de  reprehenfions  envois  les  autres. 

Plus , de  donner  de  l’cmploy  à tous  ceux  qui  en  font  dignes  , fie  en  tout  cas  publier 
fie  faire  croire  qu’ils  en  ont  la  volonté. 

Plus  , de  bannir  l’oiüvcté  de  leurs  Eftats  , fie  de  faire  en  forte  que  leurs  fujets  foicne 
toujours  occupez  en chofes  utiles  ou  pour  le  moins  honudlcs<Scbicn*fcances,dc  crain- 
te qu’ils  ne  s’adonnent  au  mal. 

Plus  , qu’ils  diftinguent  la  diftribution  des  Charges  , honneurs  fie  dignité/,  de  leurs 
Eftats,  afin  de  n’en  conférer  aucuns  que  félon  les  di  verfes  profdlions  qu’ils  ont  toujours 
faites , la  contufion  les  uns  avec  les  autres  cftanc  fore  dommageables. 

Plus , qu’ils  fe  gardent  bien  fous  prétexte  de  quelques  parentages , alliances  ou  ami- 
tiez  de  diminuer  les  dcfcrcnces  qui  ont  accoutumé  de  leur  eftrc  rendues,  de  crainte  de 
la  conlcquence  qu’en  voudraient  tirer  d’autres  qui  s’eftimeroient  de  non  moindre  qua- 
lité ni  mérite. 

Plus  , que  s’ils  veulent  changer  ou  innover  quelques  chofesaux  loix,  coutumes  fie 
nfanccs  de  leurs  Pays  fie  peuples  , qu’ils  ne  le  faflcnt  jamais  fans  une  tore  urgente  nccef- 
ficé  qui  ne  puiflTe  eftrc  rendue  croyable , voire  qu’ils  n’y  puifléne  faire  connoiftrc  quel- 
que aparente  utilité. 

Plus,  qu'ils  fçaehent  qu’en  toutes  délibérations  ficentreprifcsla  maturité  duConfcil 
Ce  la  folidité  du  jugement  doit  précéder  toutes  délibérations , ôc  toujours  refoudre  ce 
qui  eft  le  plus  exempt  d’évident  danger. 

Plus,  que  les  hommes  font  toutes  chofes  paréleftion,  fortune»  contrainte  ou  né- 
ccfiité  : Et  que  1a  vertu  cft  toujours  plus  illuftrcoii  l’inclination  naturelle  cft  la  moins 
abfoluë. 

Plus,  que  les  bons  exemples  procèdent  de  vertu , de  l’éducation , la  bonne  éducation 
des  excellentes  loix  fie  de  l’ufagc  d’icclles , fie  que  les  bonnes  loix  cirent  génération  de  U 
corruption  des  moeurs , dont  l’excez  a fait  rechercher  les  voyes  de  corrcdion. 

Plus  , que  ceux-là  font  favorifez  d’une  douce  influence  que  vertu  fie  fortune  ont  cn- 
femble  élevez  au  Commet  des  grandeurs  fie  louanges  publiques  : autli  que  bien  rarement 
les  voit-on  fort  haïs,  ni  tomber  à mépris  ni  dans  la  décadence. 

Plus , que  la  bonne  confcience  engendre  la  prud’homie , celle-ci  la  verra  , la  vertu,' 
la  bonne  difeipline,  la  difeipline  l’ordre,  l’ordre  le  courage , le  courage  1a  fortune  , fie 
la  bonne  fortune  les  heureufes  ifliiës  des  hautes  entreprifes. 

Plus , que  nul  ne  doit  defcfptrer  de  pouvoir  accomplir  ce  qu'aucun  fon  pareil  a ofé  en* 
treprendre , fie  l’amener  enfin  à fa  perfection.  « 

Plus,  que  nul  a&c  de  Verra  ne  doit  cft  te  pénible  au  généreux  courage  , puisqu’elle 
ne  refufe  jamais  fou  aftiftance  à ceux  qui  l’aiment  mieux  qu’eux*- mcfmes , fie  n’cftiinenc 
que  ce  foit  marcher  bien  droitemenc  finon  fes  fentiers. 

Plus , que  bien  difficilement  la  vie  d’un  feul  homme , quelque  habile  qu’il  foit,  pour- 
ra-cllefuffirc  à changer  les  degafts  d’un  Eftac  corrompu,  fie  d’un  Peuple  abifmé  dans  U 
corruption  d’une  vicieufe  habitude.  • 

Plus,  que  la  prudence  fie  les  bonnes  moeurs  ne  font  moins  néccflaires  pour  Fobferva* 
tion  des  bonnes  Loix , fie  les  metrre  en  valeur  avec  les  bonnes  loix  fie  la  difeipline , font 
XiécefTaires  pour  former  la  prudence  fie  les  bonnes  mœurs. 

Plus,  que  comme  il  faut  autre  régime  fie  maniéré  de  vivre  à un  corps  foiblefic  malade, 
qu’à  celui  qui  eft  fain , difpos  fie  vigoureux , qu’auffi  faut-il  ufer  de  diverfef  méthodes  fie 
formes  de  procéder  envers  les  efpnts  fie  les  Eftats  foiblcs  fie  infirmes , fie  ceux  qui  font  en 
vigueur  fie  verra. 

Plus  , que  bien  difficilement  les  hommes  quelques  grands  fie  habiles  qu’ils  foicnrf 
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pourrontilsparvenir  à nul  heureux  fuccez  fans  la  formation  d'un  but  prémédite  , 5c 
«voir  projette  des  ordres  ôc  des  temps  propres  à fa  nature , & la  mode  & méthode  donc 
il  faudra  ufer  pour  conduire  le  tout  de  degré  en  degré  jufqucs  à fa  perfc&ion. 

Plus , que  c’eft  une  des  maximes  d’Eftac  la  moins  abufivc  , que  quand  les  Souverains 
négligent  de  faire  les  Roys.  Lai  (Ta  ns  l’intelligence  & la  difpofition  des  affaires  importan- 
tes à leurs  Officiers  , 5c  fc  dcleftcnt  en  1 afliüuelle  occupation  de  celles  de  néant , qu’ils 
ne  manqueront  jamais  de  valets  qui  fc  plairont  bien  fort  à faire  entr’eux  un  tel  partage. 

Plus , qu’il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  une  chofegrandemenc  difficile,  qucd« 
faire  toujours  corrcfpondrc  les  effets  auxefperances  , dautant  que  les  derniers  fc  for* 
ment  haftivcmcnc  , 5c  les  autres  ne  s’obtiennent  far*  précédente  maturité  de  Confeil 
fujettes  de  temps , oportunité  d’occafions,  5c  encore  les  interventions  de  lafortunc  qui 
ne  tourne  pas  toujours  fa  roue  comme  il  plaift  aux  ambitieux. 

Plus , qu’il  eft  très-difficile  auffi  bien  que  très-dangereux  de  juger  tumultuairemcne 
de  l’avenir , fur  tout  lors  qu’il  eft  queftion  d’affaires  de  Milice  3c d’Eftac , dautant  que  les 
fucccz  d’iccllcs  dépendent  non  feulement  des  operations  de  ceux  qui  font  employez  ea 
icelles , mais  auffi  de  pluficurs  cas  inopinez , lcfquels  lalfl'cnt  rarement  une  libre  delibe- 
ration au  pouvoir  de  qui  la  devroit  faire. 

Plus,  qu’en  quelques  douces  que  fe  puiffent  trouver  les  Efprits  furies  heureux  fucccx 
de  leurs  defl’cins , fi  n’en  doivent-ils  pa$  dcfcfpcrcr  du  roue,  mais  cllaycr  d’en  fur  monter 
Jcsdifficultcz  par  prudences  ôc  prévoyances  , en  tirant  des  conjcélurcs  des  bons  évenc- 
roenspar  celles  que  les  expériences  du  pad'c,  cnfcigncnc  de  l’avenir,  5c  par  l’univcrfcl- 
Jcincnc  bonne  opinion  qu’en  témoignent  avoir  ceux  qui  veulent  luzardcc  leur  vie  pour 
4’cxecucion. 

Plus , qu’il  n’y  a point  de  plus  pnifians  éguillons  niConfe+llersplus  dangereux  de  tou- 
te périllcufc  réfolution  que  l’ambition,  la  témérité,  5c  le  mépris  des  confcils  des  fages. 

Plus  , que  lors  que  les  hommes  voyent  des  aparcnces  de  devoir  cftre  prévenus  par 
leurs  émulateurs.  Si  le  péril  gift  au  retardement  il  faut  efl'ayer  de  les  prévcnicôcde  join- 
dre des  AfTocicz  au  mcime  dcfiéin  , û le  temps  en  donne  le  loifir.  Et  en  tout  cas  y pro- 
céder fore  avifément , de  crainte  de  convertir  une  offenfive  fans  fruit  en  une  déienfivq 
dommageable. 

Pjus,  qu’il  n’y  a rien  qui  engendre  plus  de  foupçon  entre  les  Grands,  ni  qui  leur  agied 
davantage  l’efpric  que  les  affaires  d’Eftac , fur  tout  lors  qu'elles  font  de  cous  coftez  exa- 
minées tumultuairemcne,  conduites  inconfidcrémcnt,  5c  retrouvent  dénuées  des  pro- 
vrfionsôc  provifions  nccefl'aircs. 

Plus,  que  le  commun  naturel  des  hommes  5c  fur  tout  de  ceux  qui  ont  plus  de  vivaciJ 
<é  d’cfprit  que  de  folidité  de  jugement , eft  de  craindre  plus  les  petits  dangers  prochaine 
que  lesbicivgrands  focc éloignez, 5c  d’eftimer  plus  qu’il  n’aparcienc  les  chofes  prefentes,' 
5c  de  tenir  moins  de  conte  de  celles  qui  font  à venir  que  la  prudence  requiert. 

Plus  , que  les  fallacietifcs  préfupoiitions  des  efprits  tropfubtils , font  les  fources  cou-'- 
lances  des  cuifans  repentirs  3c  les  caufes  communes  des  plaintes  inutiles  contre  les  dé- 
plaifîrs  procédez  d’ignorances  > de  foies  confiances  5c  mépris  de  confcils. 

Plus , que  l’expérience  enfeigne  tous  hommes  ( utilement  par  celle  d’autruy  ôcdom- 
inageablcment  par  la  leur  propre)  combien  cantoft  l’ignorance,  tantoft  la  vanité  -,  tan- 
toft  la  profperité , tantoft  la  peur , cantoft  la  pareffe , tantoft  les  voluptés  aveuglent  puif* 
fanimenc  les  efprits,  5c  leur  partroublanc  le  jugement,  les  jettent  dans  de  capricieux def- 
feins , de  hautes  efpéranccs  plûtoft  proportionnées  à leurs  défies  qui  la  poftibilicé. 

Plus , que  c’eft  une  opinion  fore  commune  dans  le  monde , qu’il  y a beaucoup  plu* 
de  toux  que  de  fages,  5c  par  confisquent,  lors  que  l’on  veut  juger  avec  certitude  quelle* 
feront  les  deliberations  de  ceux  avec  lelquels  l’on  a quelque  chofc  à démcflcr , faut  con- 
sidérer non  point  tant  ce  que  feroit  un  habile  homme  que  la  nature  de  ceux  dcfqucls  dé- 
pend la  deliberation. 

Plus , que  les  mépris  dlutruy  , la  prefomption  de  foy  fuivis  de  repentirs  , chagrins» 
dépits  5c  foiicicudes,  font  de  mauvais  ingrediens  pour  guérir  les  douleurs  5c  les  maux 
engendrez  par  l’orgueil. 

Plus , que  les  exceffivcs  carrcfles  5c  promefTes  ne  doivent  pas  eftre  moins  fufpeâs  qui 
les  mépris  a parc  ns  «Se  les  menaces  hautaines , dautant  que  les  premières  jettent  les  efprits 
dans  une  imprudence  fecuricé , 5c  les  autres  les  avifenc  de  penfee  à leur  feurecé. 

Plus , que  c'cft  un  defaut  très-grand,  que  de  raefurer  les  grands  deffeins  avec  des  ré- 
gies une  racourcics , qu’eftans  pofccs  fur  iccux  elles  n’en  puiflcnc  atteindre  les  deux 
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Plus,  que  c’cft  vainement  que  l’on  fe  fendes  conjectures , lors  que  les  certitudes  des 
dangers  font  toutes  inanifcllcs. 

Plus,  que  quiconque  mcfurc  la  condition  des  temps,  des  affaires  desefprits  , 8c  des 
fantaifies  d’autrui  par  les  cordeaux  entortillez  de  fes  deürs  vauitefc  8c  cup iditez , s'en- 
vclopcra  fou  vent  dans  des  difficultés  fans  ifl'ue. 

Plus , que  les  hommes  font  ordinairement  d’autant  plus  prodigues  de  belle*  paroles 
8c  faftucufcs  promettes  > que  moins  ils  ont  de  volonté  de  les  obfcrver. 

Plus,  qu’autant que  l’on  doit  fouhaircr  d’avoir  d’heureux  fuccez  aux  hautes  entre* 
prifes , autant  doit-on  bien  prendre  garde  à n’en  abufer  pas  en  les  arcribuant  à fon  cfprit 
ïubtil  & à fa  bonne  fortune  , comme  s’il  avoir  contracté  focicté  inaltérable  avec  Ja 
félicité. 

Plus,que  laxontinuation  des  fuccés  bien-heureux  des  hautes  entreprifes  rendant  onfr- 
fiairenaent  les  hommes  arrogms/ls  fc  perfuadent  facilement  que  U fortune  mefrne  leur 
cft  aflujectie.  Et  cette  opinion  leur  cftant  tournée  en  habitude  par  le  moyen  des  défc- 
rences  fans  répliques , & louanges  immodérées  de  leurs  adulateurs  ils  deviennent  inca- 
pables de  recevoir  confeil , 8c  faut  que  leurs  caprices  foient  ptifes  pour  raifons  exécu- 
tées fans  contradiction  comme  Oracles  du  Ciel 

Plus , que  tout  homme  vrayment  vertueux  craint  plus  l’infamie  que  le  dommage , & 
üe  mal  faire  que  d’en  recevoir,  dautant  que  le  premier  procédé  de  fon  vice  , 8c  l’autre 
entièrement  des  malices  d’autrui  ou  de  celles  de  la  fortune. 

Plus , que  celui  qui  fe  jette  dans  des  périls  éminens  fans  urgente  néceflïté  évite  diffici- 
lement le  blâme  d'autrui , & fon  dommage  propre. 

Plus,  qu’és  affaires  de  conféquence  il  n’y  a point  de  doute  que  la  maturité  desCon- 
fcils  & des  occafions  n’y  foient  grandement  néccfTaires  afin  de  ne  rien  précipiter.  Et  que 
neanmoins  iln’cft  pas  moins  certain  que  la  pire  de  toutes  les  réfolutions  c’cft  celle  de 
n’en  vouloir  point  prendre.  Ec  partant  eft-il  quelquefois  néceffairc  de  remettre  plu- 
sieurs fuccez  au  hazard  8c  à la  fortune. 

Plus  , qu’encore  qu’il  furvienne  de  telles  implications  8c  contrarierez  de  raifons  fut 
les  décilions  de  diverfes  affaires  de  Milice  d’Eftat,  qu’elles  femblent  inexplicables,  voire 
qu’il  foitimpofliblcd’apliquccdesremcdcsfur  un  inconvénient  qu’il  n’en  empire  un 
autre  , fi  ne  faut-il  pas  perdre  courage  , mais  s’évertuer  , afin  qu’ayant  bien  médité  fur 
tout  ce  qui  le  mérite , l’on  choifittc  finalement  les  expédiensqui  font  les  phls  faciles  8t 
les  moins  fujets  aux  plus  grands  dangers. 

Plus,  que  les  concurrences  d’égales  dignités  8c  puiffances  d’Eftat  entre  Princes  voi- 
fins , ont  accoutumé  d’engendrer  des  haines  8c  envies  , voire  mefme  entre  cqux  que  le 
fing  devroiravoir  conjoints  d’une  étroite  amitié. 

Plus , que  celui  erre  le  moins  qui  fc  promet  un  changement  aux  affaires  du  monde  ic’ 
fur  toutes  dominations  terriennes,  lors  qu’elles  font  conduites  pat  des  voyes  contraires 
& celles  de  lears  écabliffcmens  5c  fubfiftanccs. 

Plus , qu’il  eft  befoin  de  confidercr  les  defirs  8c  intérefts  de  ceux  avec  lcfquelsl'on  fait 
Aflociation  , afin  de  rcconnoiftrcs’il  y aura  moyen  de  fe  les  préférer  (ans  trop  grand 
avantage. 

Plus,  que  celui  qui  voudra  confcrver  de  loyaux  AfTociez  , qu’il  ne  faffe  nulle  aâioft 
ni  die  parole  qui  puifle  faire  conjcûurcr  qu’il  n’a  que  fes  fculs  intérefts  en  recomman- 
dation , fans  fc  fouciet  de  ceux  de  fes  Amis  8c  Alliez. 

Plus , que  tout  Prince  prenne  garde  à n'aquerir  pas  la  réputation  d’eftre  brouillon , 8c 
defireux  de  mettre  fes  Amis  en  défiance  les  uns  des  autres  afin  de  profiter  de  leurs  dif- 
fenfions. 

Plus , que  tous  Potentats  dominent  fur  leurs  Peuples  avec  égalité  de  Juftice,  ©bferva* 
lion  de  foy  8c  parole , 8c  un  defir  continuel  de  leur  commander  tant  aimablement  qu’il! 
leur  obeiffent  volontairement. 

Plus,  qu’ils  conduifent  le  dedans  de  teurs  Eftats  plutoft  par  régies  generales  où  cha- 
cun ait  égal  avantage , que  par  des  exceptions  particulières  qui  excitent  des  plaintes. 

Plus  , qu’ils  ayent  quelques  perfonnes  affidées  qui  foient  foigneufes  de  s'enquérit 
des  noifes  8c  riottes  qui  furviennent  entre  les  Grands  dans  leurs  Provinces  8c  dans  leut 
Cour,  afin  qu’ils  préviennent  toutes  partialitez  8c  factions  qui  s’y  pourroienc  former  ,8c 
qu’ils  ufcncdedexccritc8cd’induftriepour  afl'oupir  celles  qui  pourroienc  tirer  à confé* 
qucnce  8c  former  des  partialitez. 

Plus,  qu’ils  ne  fe  jettent  jamais  vifiblement  dans  aucunes  des  factions  qui  paroiftroient 
fe  vouloir  former  dans  leurs  Eftats  ; Mais  qu’ils  cflaycnc  dç  dominer  toujours  avec  éga- 
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lité , fi»  tous  comme  communs  Souverains  de  tous. 

Plus , qu’ils  fçachent  qu'en  l’adrainifiration  de  conduire  des  affaires  d’Eftat  de  de 
guerre  de  aiuchoix  des  perfonnes  pour  icelles,  La  faveur,  la  haine , l'envie,  la  complai- 
sance de  l'importunité  ne  doivent  jamais  entrer  eu  confédération , mais  feulement  I* 
raifon , la  preud'hommie , le  mérite  de  la  capacité. 

Plus,  qu'ils  choiüflcnt  quelques-uns  de  leurs  plus  fages  de  loyaux  ferviteurs  qui  ayenk 
ladrcffe  de  ménager  avec  les  cfprits  de -leurs  plus  qualifiez  fujets  , Ôc  aufqucls  il  fo K 
permis  de,  leur  donner  toutes  forces  davis,  pour  les  tenir  avertis  des  procedures  plus 
ouifiblcsà  leurs  perfonnes  de  à leurs  affaires. 

Plus,  que  nul  ne  puiffe  déchoir  de  fon  crédit , authorité  ni  dignité  par  calomnies» 
raports  Oc  mauvais  offices  d’autrui , mais  feulement  pat  fes  vices  & mauvais  comporte^ 
mens. 

Plus , que  toutes  perfonnes  indifféremment  purfleot  trouver  juftice  3c  proteûion  cm 
Péquanimitc  dc-lcur  Souverain , de  crainte  que  le  defpy  d’iccllc  de  difficulté  d’acccz  ne 
lui  en  faffe  chercher  dans  des  pratiques , menées , fa&ions  de  partialitez. 

Plus  , qu’ils  ne  demcurentjamaisdénucz  de  moyens  ni  d’expc'diens  pour  Salarier  ou 
chaftier  félon  que  les  occafions  de  les  vertus  de  vices  des  perfonnes  le  pourront  ce* 
guérir. 

Plus,  qu’en  mouvemens  civils  de  pour  en  amoindrir  les  mauvaifes  fuites  de  confit» 
quenccs , que  l’on  effaye  de  les  diffiper  par  prompres  victoires  ou  fortes  pratiques  : Ma  ip 
en  tout  cas  que  l’on  paffe  par  deffus  toutes  confédérations , pour  féparcr  de  defunir  les 
Affocicz , de  les  mettre  en  jaloufie  les  uns  contre  les  autres. 

Plus  , qu’en  temps  de  defordrede  confufion  d’affaires  ils  commettent  fccretcment 
quelque  petit  nombre  de  leurs  plus  fages  de  confidcns  fervitcurs,pour  avifer  aüx  moyens 
d'apai ferles  plus  granisembaraffemens  , de  projetter  des  réglcmens  propres  pour  tous 
rétablifiêmcns  d’affaires , afin  de  ne  les.pratiquer  par  ordre  de  peu  <Sc  à peu  félon  que  les 
occafions  le  permettront , de  qu’ils  faflenteeder  leurs  plaifirs,  de  lices,  dépits,  de  ven- 
geances à leurs  utilitezde  (euretez. 

Plus,  qu’ils  fc  gardent  bien  de  choifir  pour  leurs  principaux  Minières  de  Officiers, des 
gens  qui  ayent  mauvaife  réputation , qui  fiaient  fort  mal  voulus,  peu  eftimez,  faineans 
de  délicieux. 

„ Plus , qu’ils  ayent  on  pour  le  moins  leurs  principaux  Minières,  jours  de  lieux  certains 
pour  entendre  lcsplaintcs,  demandes,  remontrances  de  rcqueftes  d'un  chacun,  don- 
nent un  tem  ps  prefix  pour  y faire  rcponcc. 

Plus  , qu'ils  fçaehent  que  c’eft  une  drogue  bienprccieuie  que  rencontrer  un  efprik 
vif  de  de  grande  inventiou,  qui  ait  en  mefmc  temps  un  jugement  bien  meurdeunefage 
conduite. 

Plus,  que  quelquegrandecofinoiffancc  que  Ion  puiffe  avoir  de  la  grandeur  des  maux 
& folidité  des  remèdes  à eux  néceftàires , Implication  n on  peut  cftrc  bien  fort  utile  fi  les 
ôitcrcffez  ne  croycuc  qu'ils  font  tels. 

t Plus , que  les  titres  de  noms  vains  acquis  par  arrogancepeu  fouvent  rendent-ils  meil- 
leurs ni  plus  certains  les  droits  que  l’on  prétend  c Mais  iceux  poffedez  avec  folidité , on 
les  peut  diaprer  de  fpecicux prétextes  de  de  noms  magnifiques. 

Plus,  que  l’ordre,  la  forme  de  les  Loixd’un  Eftat  ne  font  jamais  parfaits  s’ils  n’ont  cfté 
dreffez  fur  les  expériences , de  que  l’on  n’ait  ptévû  tous  les  inconvcniens  à quoy  l’apliv, 
Ration  d’iccux  peut  devenir  fu jette,  afin  qu’à  chacun  accident  l’on  trouve  fon  rcracdc. 

Plus, que  l’ambition, l’avarice  ni  l’envie  ne  vicilliffertt  jamais  ni  ne  fe  diminuent  pot» 
les  périls  qui  blanchiffent,  mais  plus  ils  ont  d’années  plus  leur  vigueur  s’accroift . 

Plus,  que  qui  voudra  bien  régler  fes  premiers  mouvcmcr.s,  qu’il  n’oublie  jamais  le 
naturel  des  hommes,  qui  cft  de  tout  délirer  de  n’en  pouvoir  pas  la  moitié  s Car  toujours 
les  fouhaits  excédent  la  raifon , de  fouvent  la  puiffancc , l’elpoir  eftant  au  cœur  jufqu’att 
dernier  loupir,  t 

Plus,  que  c’cft  une  grande  imprudence  de  vouloir  tout  à coup  par  Loix  réformât»- 
ves  arracher  des  abus  de  des  corruptions  de  long-temps  établies  par  un  titre  fi  puiffant, 
que  celui  de  l’ufagc  de  de  la  coutume  qui  ont  d es  cheveux  gris. 

Plus,  qucc'cft  une  pure  folie  de  requérir  ardemment  quelque  chofc  en  faifantpro; 
fumer  qu'on  en  veucabufec. 

Plus , que  c'eft  une  extrême  imprudence  à toùr  Dominateur  de  fe  faire  haïr  à ceux 
aufqucls  il  peut  avoir  befoin  de  confier  fa  vie  de  toute  fa  fortune. 

Plus , que  tout  Potentat  qui  fait  de  telles  Loix , que  la  haine  paroift  contre  ceux  qu’ÿ 

employé; 


ET  SERVITUDES  LOYALES. 

qu’il  fe  garde  bien  de  Te  réduire  à tel  poinéfc , qu’il  ne  fe  puiflTe  paffer  de  leur  fervîce. 

Plus  , que  coût  Monarque  qui  veut  haïr  l’ambition , qu’il  n'oublie  jamais  qu'elle  a 
l’aide  fi  legere,  les  pieds  fi  prompts  2c  l’apetit  fi  grand , que  tout  ce  qu’elle  tient  lui 
Semble  inférieur  à ce  qu’elle  fouhaite. 

Plus , que  tous  tumulces , defordres  2c  m urinations  procèdent  quelquefois  de  légiti- 
mes caufes , 2c  bien  fouvent  plûtbft  d’avoir  mal  que  de  deïir  d’en  taire. 

Plus , que  tout  Potentat  pat  faculté  de  prudence  doit  bien  prendre  garde  à ne  rédui- 
re jamais  fes  peuples  à lui  defobeïr  ouvertement  par  effet  2c  parole. 

Plus,  qu’il  faut  toujours  aux  defleins  relevez  2c  hautes  entreprifes , réduire  les  pro- 
posions generales  aux  aplications  particulières , dautant  que  les  premières  s’abufent 
bien  fouvent , 2c  les  autres  font  rarement  fans  folie  ou  malice. 

Plus  , que  les  peuples  fe  déçoivent  facilement  dans  les  confidérations  univerfelles, 
mais  lors  que  l’on  les  veut  jetter  dans  les  reffcntimCns  particuliers  , le  jugement  2c  les 
opinions  n’en  font  pas  fouvent  fallacieufes  , ni  les  réfolutions  foibles. 

Plus , que  le  Prince  fage  2c  prudent  doit  effayer  de  fc  faire  fçavoir  gré  de  toutes  cho- 
fes,  voire  mefmcs  de  celles  qu’il  fait  à regret  2c  par  néceïfité,  2c  ne  témoigner  jamais  par 
aucune  dé  mon  il  ration  de  le  faire  par  importunité  ou  contrainte. 

Plus , que  fous  un  gouvernement  ou  Prince  vicieux  2c  malin , les  hommes  vertueux 
languiffcnt2c  ne  vivent  pas. 

Plus , qu'en  un  Eftac  mal  réglé , 2c  fous  une  adminiffration  maligne  2c  perverfe  , rien 
ne  fcrc  d’alléguer  les  fervices  rendus , ni  les  vertueufes  actions , car  les  nouveaux  dépits 
d’une  derniece  offence  , fuit-elle  imaginaire  , efface  1a  mémoire  de  tout  le  bien 
paffé. 

Plus , que  c’cft  l'ordinaire  des  hommes , fur  tout  des  Nations  qui  ont  l’cfprit  vif  2c 
prompt,  de  médire  du  Prince,  2c  de  blâmer  fes  actions  au  moindre  dépit  qui  prend,  mais 
s’il  y furvient  danger  nul  ne  pente  à autrui , mais  pour  fe  garantir  il  trahit  ton  Amy. 

Plus  , que  les  Supérieurs  2c  Adminiftrateurs  d'Eftat , ne  doivent  s’étonner  pour  nub 
les  médifances  , fi  elle  eft  fans  fujet  $ car  ayans  le  cœur  net  2c  les  actions  bonnes  conti- 
nuellement tous  faux  bruits  cefferont. 

Plus,  qu’il  n’y  a rien  qui  foie  fi  inconfideré  , temeraire  2c  legere  , qu’une  tourbe  de 
peuple  j car  fon  humilité  en  voyant  le  danger  eft  trop  baffe  2c  abjeéte  , 2c  par  trop  arro- 
gante 2c  oucrecuidée , fi  elle  penfc  avoir  la  puiffancc  en  la  main. 

Plus,  que  la  plufpart  des  hommes  dans  les  faifonsdouteufes  2c  les  incertitudes  , efti- 
menc  les  devoirs , les  droits , le  Parentage  2c  la  focieté  » plus  par  les  bons  fuccez  2c  bon- 
nes cfpcrances , que  parles  biens  receus,  lafoy , ni  la  vertu. 

Plus,  que  les  Vertus  éminences  lufeitent  bien  plûtoft  la  haine  des  malins  , qu’elles 
pe  lcurdonncntl’cnvicdc  les  poffeder,  ni  le  defir  de  bien  faire. 

Plus  , que  U Vertu  éclatante , quoy  qu’utile  au  public , il  le  Prince  l’envie  , elle  cil 
plus  dommageable  2c  proche  des  périls , que  les  vices  qu’il  hait  2c  qui  nuifent  à tous. 

Plus,  que  les  Efprits  fort  aigus,  les  pointes  afilées,  font  ordinairement  de  telles  dili- 
gences à tors  2c  à travers,  que  h le  jugement  y veut  prendre  la  place,  il  fera  rebuté. 

Plus  , que  la  diligence  2c  la  haftiveté  procèdent  bien  fouvent  d’une  pareille  fource, 
mais  qu’ils  ont  des  ruiffeaux  qui  font  bien  différons  ; car  l’une  veut  oüir  parler  le  juge- 
ment avant  que  de  s’avancer,  2c  l’autre  court  toujours  fans  écouter  perfonne. 

Or  avant  que  de  parler  dcs-chofes  qui  regardent  les  affaires  de  la  guerre  2c  des 
aâions  Militaires,  Je  fuplicray  ctés- humblement  voftrc  Majeftc  de  copfiderer,que  com- 
me la  grande  divcrfité  des  operations  Militaires , les  accidens , les  inconveniens  2c  les 
évenemens  divers  provenans  d’iceux , 2c  aulli  les  utilités  2c  dommages  à recevoir  font 
infinis , 2c  du  tout  imprévifiblecn  toutes  leurs  parties  ,'que  femblabletncnc  tes  Maximes 
qui  fc  pourraient  dreffer  fur  icelles,  par  Perfonnes  expérimentées  , intelligentes 2c  bien 
avifées  deviendraient- elles  fans  nombre  , s’ils  les  vouloient  rechercher  , 2c  par  confé- 
qucnc  iiupotliblcde  les  reprefenter  toutes  , voire  niefmcfetrouvcra-t’il  de  telles  ren- 
contres , con jon&ures  d’affaires  2c  occafions , qu’elles  donneraient  lujec  aux  plus  excel- 
lons Capitaines , d’en  former  de  coures  nouvelles , 2c  jufques  alors  à eux  inconnues. 

Davantage  , voftrc  Majcfté  conûdercra  , qu’il  y a tant  de  diverfes  fortes  de  condi- 
tions de  Perfonnes , d’Ofticiers  2c  de  Supofts  employez  en  la  Milice , tant  de  matières  2c 
d’inftrumcns  néceftaires,  dcfqucls  dépendent  en  tout  ou  en  grande  partie  les  fa&ions  2c 
operations  guerrières , qu’il  eft  quafi  impoflible  de  dreffer  de  fufliCantcs  Maximes  2c  in- 
ftru&ons  particulières  fur  leur  employ , ( daqtant  qu’il  faut  que  ce  foienc  les  ficua- 
Tome  IV.  I 
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rions  , lesoccaGons  , une  longue  pratique  , & la  connoiffance  des  capacité»  & bonnet 
difpofitions  des  gens  de  apetre  qui  les  forment  ) ni  de  les  fpecificr  entièrement  : Et  par? 
taot  me  contentcray-jc  des  principales,  fie de  particularifcr  les  Perfonnes fie  chofcs  plu* 
communes  fie  néceffaircs  à Cçavoir.  . tr 

Premièrement,  Monarquc,Emp€reur,Roy, Prince  ou  République  Souveraine» 
Plus , Conneftablc.Chcf  fie  General  d’ Armée,  Colonel  de  rinfantcrie,Grand-M a dire 
de  l’ Artillerie , Marcfchal  general  des  Campsfic  Armées,  Colonel  de  la  Cavaleric-lege- 
rc,  Marcfchal  de  Camp  ordinaire , Mettre  de  Camp,  Sergent  de  Bataille,Sergcnt  Major» 
Capitaine  de  gens  d’armes.  Capitaine  de  Chcvaux-lcgcrs,  Lientenans,  Enfeignes,  Gai- 
dons,  Cornettes  fie  Marefehaux  de  logis  de  gens  d’ Armes  3c  Chcvaux-legcrs.Capitaines, 
Licutenans , Enfeignes , Marefehaux  des  logis , & Serge  ns  de  gens  de  pied. 

Plus  , prevoftsée  leurs  fuites , Lieutenant  General , Provinciaux  fie  Commiffaires  de 
l’Artillerie,  General  fie  Commiffaires  des  vivres , Médecins , Chirurgiens  fie  Apoticaires 
des  Camps  fie  Armées  , Capitaine  du  Charroy  de  1* /Artillerie  , Fourriers , T rompcctcs. 
Hérauts,  Fifres , Caporaux , Apointez,  Anfpeffades  fie  Soldats , Contrôleurs , Gardes, 
Déchargeurs  , Pointeurs  , Chargeurs  , Canonniers  fie  Supports  de  l’Artillerie  , loger 
nieux  .Fondeurs,  Forgeurs  .Commiffaires des Salpcftrcs  , Charpentiers,  Charrons  fie 
&Marefchaux. 

*4  R M E S. 


Canons , CouleVrines , Baftardes  moyennes , Faulcon,  Faulconneau,  fie  pièces  hors 
calibres , Arquebufe  à croc  ,Moufquec , Arquebufe,  Poitrinal , .Carabine,  Efeopette, 
Piftolc,  Pittolct, Pique , Halebarde  , Efpéc  .Couttclas , Petars , Ponts  , Volans , EfeheU 
les.  Madriers,  Mortiers  .Grenades  .Saulficcs,  Mantelets,  Boulets,  Balles,  Poudres, 
Mefehes , Cordages , Affûts,  Perriers. 
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Machines,  Grues,  Capeftans,  Singes»  Moufles»  Chèvres,  Moutons, G uindals»Cricer; 
Manivelles,  Charriocs , Charretes,  Remontages , Affufts,  Roüages , Ponts  , Pontons, 
Brouettes  , Civières , Bajars , Sacs,  Hottes,Paniers,  Gabions  de  detenfe,  Dominencc,  fie 
de  Roulages,  Artifices  , Battions,  Efperons  , Ravelins , Cavaliers» Terraffes, Plâtres 
formes,  Gailerics,  Ponts  flottans  .Tonneaux,  Caques,  Leviers  moufles,  Leviers  à pin- 
ces, Fourchettes  à pétard.  Pics,  Pioches,  Befehes,  Loufehets,  Pales,  Concrefcarpes, 
Fauffes  Brayes,  Cornes,  demi  Lunes,  Tcntcs.Caqucs,  Barils,  Muids  à guichet,  Métaux, 
Drogues,  Alliages,  Clayes,  Tombereaux , outils  à Charpentiers , Fondeurs  » Charrons, 
Forgeurs,  Mineurs,  Pionniers , Scieurs  de  long  fie  de  travers  , Tonneliers , Tentiers, 
Tapifliers , Bahutiers , Marefehaux  , Cordiers , Poudriers. 

Or  qui  voudroit  maintenant  difeourir  fur  toutes  les  chofes  néccffaires  à GjaVoirpour 
toutes  les  divetfes  fortes  de  conditions  de  perfonnes,  fie  d’Oflîçiers  ci-dcffus  fpccifiées, 
fie  la  diverficc  des  fortes  de  machines , outils  fie  inttrumens  ci-dcffus  nommez , en  former 
des  maximes , fie  en  reprefenter  toutes  les  particularitcz , ce  feroit  un  ouvrage  fans  fin, 
fie  auquel  la  diverfité  des  temps  , des  perfonnes  fie  dcsoccafions  , aportçroit  toujours 
quelque  changement  fie  augmentation  à faire  * fie  pour  cette  raifon  me  contcntcray-je 
de  reprendre  feulement  les  principales  qualitez  des  perfonnes  , fie  de  faire  en  general 
des  remarques  des  chofcs  qui  font  les  plus  effcntiellcs,foit  pour  fubfittcr,  agir  fie  s'en  fer* 
vir.  Pour  à quoy  donner  commencement , je  diray  à vottre  Ma  jette. 

Premièrement,  qu'elle  n’ignore  pas  que  par  fon  exemple  elle  en  a inrtruic  plu- 
ficurs  à tenir  pour  certain , qu’il  n’y  a rien  de  fi  difficile  acquifition  fie  pénible  conferva- 
tion  que  la  réputation  fie  la  renommée  envers  Amis  fie  Ennemis  , d’ettre  vtaymenc 
vertueux  fie  grand  homme  de  guerre  , fie  partant  qu’à  vottee  imitation  tous  les  autres 
Roys , Potentats  fie  Chefs  de  guerre  lors  qu’ils  feront  parvenus  à un  fi  haut  degré  , fc 
doivent  - ils  forgneufement  garder  de  fair*  jamais  aélion  qui  les  faffe  déchoir  d’un 
tel  honneur.  Mais  inccffamipcnc  employer  de  mieux  en  mieux  tout  le  travail  fie  la  for- 
ce du  corps  , fie  la  méditation  fie  induttrie  dçl’efprit  pour  éviter  cette  perte  , ufant  de 
telles  prudences , prévoyances  fie  précautions  , fie  d'un  foin  fi  continuel  à fc  bien 
informer  des  Pays  fie  fituaijons  d’iceux  , 4 bien  pplicer  & difeipliner  leurs  gens  de 
guerre  fie  lepr  fujep  , à lies  faire  vivre  ,Jpgpr , marcher  ,Ç4pipcr,  attaquer  fie  détendre, 
fans  jamais  les  laiffer  difpcnfcr  des  ordres  requis ficfacicndesmiluairçs.quclqucscloignés 
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qu’ils  foicnt  des  Ennemis,  qu’ils  n’en  puiflenc  jamais  élire  furpris  , par  de  longues  caval- 
cades, fie  autres  accidcns  inopinez,  & pourvoycnc aulfi  que  faute  de  foldacs  , vivres  de 
munitions,  ils  ne  foicnt  contraints  de  déloger  en  defordre,  faire  une  retraite  précipitée 
en  plein  jour  à veuc  d’Ennemi , ou  dire  contraints  d'en  venir  au  combat,  avec  forces  du 
tout  inégales  ou  fituation  defavantageufe. 

Plus,  tous  les  Roys,  Potentats , Chefs  fie  Conducteurs  des  gens  de  guerre  doivent 
faire  précéder  leurs  defleins  fie  entreprifes  militaires  d’une  nunifelle  dérogation  fie  ab- 
(linence  de  cous  vices,  fie  d'une  poffclfion  fie  operation  de  toutes  vertus  ,fic  enfuite  d’uii 
foin  continuel  défaire  une  fuffilante  proviiion  de  deniers,  Armes, Artillcrics,Chcvauv 
Charrois,  Munirions, Outils,  Inllru mens.  Vivres  de  toutes  fortes  pour  Hommes  ficCho*/ 
vaux  d’une  exa&c  rcconnoiflance  des  Pays  où  l’on  véuc  militer  , de  leurs  pénuries  ou 
abondanccs.de  leurs  rivières,  paÛàges  étroits  fit  lieux  de  facile  accez,  fie  finalement  d’un 
examen  bien  particulier  des  dcpences  qu’il  leur  conviendra  faire , fie  quels  avantages  iis 
pourront  tirer  de  telles  entreprifes.  , 

Plus , qu'ils  tien  nenc  pour  indubitable  que  quelques  edatans  fie  aparemment  fpec  icu* 
defleins  qu'ils  forment  pour  dépouiller  autrui  de  les  poflelfions,  voire  quelques  effica- 
cieufes  qu’en  deviennent  les  pourfuites , fi  fe  trouveront-  ils  toujours  neanmoins  à la  fin 
plûtoft  fuivis  de  blâmes  que  de  louanges , de  haines  que  d*amour  , de  malediftions  pu* 
bliques  que  de  bencdiâions,fic  d’ennuis,  chagrins  fie  repentirs,  que  de  joye,  iiefle  ni  con* 
tentemenr.  Si  pour  parvenir  à celles  conqueftcs  , ils  ont  cité  contraints  de  vendre  fie 
aliéner  leurs  propres  revenus , dépeupler  leurs  Provinces , y anéantir  le  trafic  fie  l’  Agti- 
culture,  de  lailfcr  faccager  fie  piller  les  villages  , fie  tellement  furebarger  leurs  Peu* 
pies  de  tributs  , Tailles  fie  impolis  , qu'ils  loienc  réduits  à pauvreté  , miferefie  men- 
dicité. 

Plus  , il  leur  ell  nécelfairc  avant  que  d’entamer  aucune  guerre  , de  bien  connoiftr» 
fie  remarquer  quelle  eR  l’inclination  , l'humeur  fie  la  difpoficion  des  Peuples  de  leue 
Dora  ination , afin  de  fe  garder  bien  d’entrer  en  différend  avec  des  Princes  qu'ils  aimenc 
fie  affectionnent , fie  contre  lefquels  ils  ayenc  uneaverfion  univerfcllc  d’entrer  en  mau* 
vais  ménage , de  crainte  d’ellrc  réduits  à fe  garder  du  dehors  fie  du  dedans , car  c’ell  une 
condition  qui  menace  de  péril  fie  fatigue  infiniment  l’efprit. 

Plus  , qu’ils  fe  gardent  bien  de  faire  nulles  entreprifes  y citant  excitez  par  dépit , pat 
colere  ou  par  afpre  vengeance , daucant  que  rarement  font-ils  accompagnez  d'une  ex* 
quife  prudence. 

Plus , qu’ils  ne  retiennent  jamais  que  le  moins  qu’ils  pourront  les  cfpritsde  leurs  fu* 
jets , Officiers  fie  foldats  en  fufpcns  fie  en  irréfolutions  entre  la  paix  fie  la  guerre. 

Plus , qo’ils  prennent  connoilTance  des  mœurs , humeurs,  inclinations,  fie  fuffilances 
particulières  de  tous  les  plus  qualifiez  perfonnages  qui  militent  fous  lui,  ou  font  em- 
ployez en  l'adminillration  des  affaires  de  Julticc , Milice 7 Finance  fie  Police , tant  dans- 
les  Provinces  de  fa  Domination  , que  parmi  les  troupes  de  fes  Armées  , afin  que  parla 
gloire  qu’il  attribuera , fie  les  gratifications  dont  il  ufera  envers  ceux  qui  auront  de  la  ca- 
pacité , fie  l’employer  utilement , il  les  confirme  en  ce  louable  devoir  , fie  y perfuade  les 
autres  par  blâme  de  leurs  ignorances  fie  faineantifes , fie  le  peu  de  bien*  faits  qu’il  leur  dé- 
partira à caufe  d’icelles. 

Plus , outre  une  telle  reconnoiffance  de  la  capacité  de  ceux  qui  font  en  charge  , ils 
doivent  aulfi  fçavoir  les  conditions  de  ceux  qui  n’ont  nulle  charge  ni  ernploy  , afin  qu« 
l’on  ayeroûjourscn  l'cfpric  des  perfonnes  de  qualité  fit  probité,  capables  d'être  propofea 
aux  charges  fie  coin  mande  mens  qui  viendront  à vacqucr  par  mort,  ou  autre  defaut , de 
crainte  que  par  fàveûr , complaifance  fie  follicitat ions  d’autruy , il  s’introduire  aux  char- 
ges d’importance  des  ignorans  , imperrinens  ou  déloyaux. 

Plus,  ils  doivent  aulli  eflayer  de  prendre  quelque  connoilTance  des  mœurs, humeurs; 
inclinations,  capacitez  fie  defauts  des  mefraes  Officiers  dont  fe  ferc  le  Prince  ou  Gene- 
ral d‘ Armée,  contre  lequel  l’on  a quelque  différend , ou  y en  peut  aparemment  interve- 
nir, afin  que  par  icelle  il  foit  plus  facile  quelles  armes  fie  quels  Officiers  d’icelles  l’on  lui 
doit  opofer , pour  faire  un  grand  progrès,  ou  fuffifante  dcfcnce. 

Plus,  il  cil  aulfi  bien  néceffaire  qu’ils  confiderent  de  quels  peuples  fie  gens  de  guerrtf 
fcronc  compofées  les  armées  qu’ils  voudront  former  ; fie  pareillement  celles  defquel- 
les  fubfifteront  celles  qui  leur  feront  opofées,  foit  pourl’offenfive  , foit  pour  la  defen- 
fivc,  foit  pour  le  temporifement,  daotant  qu’il  y a des  Nations  fie  des  Provinces,  dont 
les  gens  de  guerre  font  plus  propres  pour  l’Infante  rie  , d’autres  pour  laCavallerie  , les 
uns  font  propres  à dire  maniez  fie  conduits  par  ordre  fie  méthode  , fie  font  toujours' 
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ciifp ©fez  h rendre  de  grands  combats  de  pied  ferme  & en  longue  fubfiftance,êc  les  autre# 
te  piaffent  plus  àbrigandlges5c  ratages , à faire  des  coorfes  5t  cavalcades  pour  trouvée 
vivres  & incommodeffon  ennemi  en  les  loi  rétranchafte,  de  le  ha.rfelcr  par  alarmes , a!? 
parades  5c  menrfions  continuelles  , qu'à  guerroyer  pour  adjucrk  tcpacàtion  ; & com- 
battre en  gros  & de  pied  ferme. 

Plus , ils  doivent  bien  rarement  établir  deuxChefs  en  égale  puiflance  pour  comman- 
der une  mefmc  At/ncc , 5c  toujours  libiendifeipliner  leurs  gens  de  guerre,  5c  leur  faird 
cbferver  de  fi  bonnes  formes  à les  corapofcr,  exercer,  faire  vivre,  marcher  , loger  St 
camper , 5c  les  accoutumer  1 fe  prémunir  de  fi  bons  cfpions  5c  autres  précautions , qu'il» 
ne foienc  réduits  i ne fçavoir  nouvelles  des  ennemis,  que  par  les  ennemis  mefmcs. 
t Plus , tout  General  de  gens  de  guerre , lequel  fe  réfoud  de  marcher  en  corps  d'AfJ 
«née , en  dclïcin  d’aller  executet  quelque  haute  entreprife  , dans  un  Pays  auquel  fon  en- 
nemi ait  tant  de  forces  qu'icelles  raflcmblécs  il  leur  demeure  beaucoup  inferieur,  doit 
avoir  bien  fait  rcconnoiftrc  les  partages  tant  pour  aller  que  pour  retourner , afin  d'évi- 
ter une  déroute  5c  une  honteufe  retraitée  , doit  former  un  Camp  de  fes  Troupes  plus 
difpoftcs  5t  déterminées , chargées  de  peu  de  bagage , 5c  qui  foienc  reparties  en  avant? 
garde  bien  garnie  de  coureurs  , bataille  5c  arrière  garde. 

Plus , comme  il  ne  doit  jamais  laiflet  difpenfer  fes  foldats  ni  Capitaines  , des  ordres,’ 
méthodes  5c  difeiplines  ordinaires  5t  accoutumées  encre  gens  de  milice,  quelques  non 
abfolumcnt  nécelTaircs  qu’elles  puifîent  pour  lors  fembler  cftre.  Aufli  faut-il  bien  qu’il 
fe  garde  , foie  par  négligence  ou  caprice  , de  les  furcharger  de  peines , travaux,  incom- 
raoditez , mefaifes  5c  fatigues  fans  befoin , 5c  de  les  jecter  dans  des  manquemens , indi? 
genccs  Ou  nécefficez  par  Ion  peu  de  foin  5c  (oucy , ou  par  fa  faineantife. 

Plus , il  doit  départir  fes  commandemens  avec  une  parole  ferme  s mais  avec  un  efprte 
raflis , pofé,  doux  5c  paifible , 5c  n’ufer  jamais  de  coups  , de  menaces,  d'injures  , oc  re- 
proches honccuics , ni  mefme  d’un  accent  de  voix  qui  rertente  fon  efptit  ulcéré  d'or? 
gucil  5c  oftentation. 

Plus , qu’il  tafehe  toujours  1 fc  faire  eftimer  plus  fage  , bon  5c  avife  , que  nul  de  ceux 
auxquels  il  commande. 

Plus,  s'il  fc  fent  avoir  des  inclinations  à de  certains  vices  nuifibles  au  public,  qu’il 
dfaye  de  luy-mefme5t  de  temps  en  temps  d’y  aporter  quelque  modération  , en  confia 
déranc  la  beauté  de  la  vertu  5c  U laideur  du  vice , 5c  fur  tout  qu'il  fe  garde  d’en  accu  fcc 
un  autre  par  forme  de  reproche. 

Plus,  s’ilfe  fent  trop  faible  pour  accomplir  de  foy-mefmc  tm  fi  loüable  deflein  , qu'il 
choifirtc  quelque  Amy  , ou  ferviteur  fccret  5c  diferet , auquel  il  donne  liberté  de  lui  ctt 
parier  quelquefois , mais  non  jamais  en  public , ni  lots  qu’il  eft  chagrin  ou  en  colere. 

Plus,  ne  doutant  nullement  que  tous  grands  perfonnages  ne  prennent  quelque  efpé- 
ce  de  goutt  à ce  que  j’ay  dit  ci-defïus , Je  me  fuis  réfolu  d’ajouter  à ces  Maximes  unfl 
particulière , donc  je  me  fuis  reflou  venu , laquelle  mefme  devroic  précéder  les  autres , à 
fiçavoir,  Que  les  Souverains  envers  leurs  grands  Serviteurs , 5c  tous  leurs  Peuples  5t  fa* 
jets,  5c  les  Generaux  5c  Condu&curs  d' Armées  à l’endroit  de  leuts  principaux  Officiers* 
Capitaines 5c  foldats  , ne  doivent  obmetrre  aucunes  avions  ni  circonftances,  par  ldi? 
quelles  ils  puiffent  témoigner  leur  foin  5c  vraye  amour  envers  ceux  qui  leur  font  foû- 
mis , afin  de  les  convier  i les  aimer  auffi  , fervir  5c  révérer  véritablement , 5c  tant  efti- 
mer  leur  preud’hommie , tby , loyauté , expérience  & prévoyance , qu’ils  leur  obcïffenC 
promptement  5c  allègrement  avec  cette  confiance, qu'ils  auront  foin  de  leurs  honneurs,' 
vies  5c  confertation. 

Or  il  n’y  s point  dedoatequi  voudrait  donner  des  Confeils , établir  6c  former  de» 
Maximes  certaines  fur  tant  de  diverfes  fortes  de  taciendcs  de  Milice  5c  d’Eftat,  quionc 
à pifler  par  l’adminiftrâCion  5c  conduite  des  hommes,  les  difttngucr  félon  leurs  natures, 
5c  les  diipofcr  à toutes  les  diverfes  fortes  d’ ordres, aufquelles  les  changemens  des  efpritt 
5c  des  affaires  les  peuvent  alïujcnir  v l’on  fc  trouveroit  réduit  à faire  des  écritures  conti- 
nuelles. Et  partant  me  comenteray-je  pour  fin  de  ces  Maximes  , Enfeignemcns  5c  In- 
ftru&ions  Militaires  5c  d’Eftac , de  propofer  deux  Régies  generales , par  le  moyen  de 
l’cxaôe  obfetvation  defqnelles  il  fe  fera  une  previfion  , 5c  par  conséquence  néccflaire 
une  provision  contre  ks  plus  aparens  cas  fortuits.  La  première , que  le  General  ne  foit 
pas  du  tout  hébété,  ni  timide , ni  ne  fe  laite  absolument  gouverner  par  un  feul.  Et  Ufc- 
eonde , qu’il  ne  tebutte  ni  gourmande , ni  mette  en  péril  quiconque  foit-il  qui  le  veut 
tenir  averty  de  VEftat  de  fes  affaires , les  tft&oires  citant  pleines  des  Grands  qui  fc  font 
perdus  par  tels  manquement. 
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'PROJET  DE  REGLEMENT  MIKVTE ' PAR  CO  MM  AN- 
dément  expre^du  Roy  , fuiyant  ce  que  fa  Majefié  a déclare'  eftrt  de  fes  intentions, 
afin  de  pouvoir  retrancher  les  longueurs > dégutfemens , fnbterfuges , fumes , rtmi* 
fes  #)  dommageables  formalite^dc  Juflice.  Lefquels  Articles  le  Roy  a dit  • Vouloir 
écrire  de  fa  main  3 (djr  envoyer  par  de  [es  domeftiques  plus  affidé r,  à fes  Avocats 
ïç)  Procureur  General  , (gr  par  teeux  ejlre  communiquera  fin  Parlement  au  nom 
de  fa  Majejlé. 

Premièrement,  que  nuis  proches  Parens  ni  Alliez,  tels  qu’ils  feront  fpecifieî! 

au  Chapitre  d'iccux , ne  pourront  adtionner  ni  intenter  procez  les  uns  contre  les 
autres,  qu’il  n’y  ait  eu  offres  6c  fommacions  faites  enrr’eux.de  remettre  cous  leurs  diffé- 
rends en  l’arbitrage  de  quatre  de  leurs  Parens,  Amis  ou  Alliez,  à fçavoir  deux  de  chacun 
codé , 6c  que  celui  qui  fera  demandeur  n’ait  au  préalable  fait  un  edat  certain  , arredé  6c 
figné  de  fa  main , contenant  toutes  fes  prétentions  de  demandes  , de  qu’il  n’ait  nommé 
Spécifique  ment  deux  Arbitres  pour  lui.  Que  fi  le  défendeur  a quelques  prétentions  con- 
traires, il  fera  tenu  de  drefler  un  Edat  certain  de  fes  défonces, & des  raifons  d’icelles  figné 
de  lui, dans  lequel  il  nommera  auffi  fpccifiqucmcnt  fes  deux  Arbitres,  de  ce  dans  un  moi» 
au  plus  tard  après  la  fommarion  à lui  faite  , de  feront  tenues  les  deux  parties  de  racctre 
pardcvcrslefdics  quatre  Arbitres  , toutes  les  pièces  judificativcs  de  leurs  demandes  de 
défonces  dans  un  mois  après  ; fur  lefquelles  pièces  lefdics  Arbitre»  donneront  leur  ju- 
gement dans  un  autre  mois  enfuivant , s’ils  en  demeurent  communément  d’accord , de 
au  cas  qu’ils  fc  trouvent  divers  eu  opinions  fur  quelques  point»  feulement , de  non  fut 
tous , Ils  ne  laifïeront  pas  de  prononcer  fur  ceux  dont  ils  feront  de  mefme  avis , de  nom- 
meront un  Supcrarbicrc  pour  terminer  les  autres  points  non  décidez , fans  que  le  Super» 
arbitre  pu i(lc  connoidre  des  points  convenus  par  les  Arbitres , mais  fera  tenu  de  termi- 
ner par  fon  Jugement  les  autres  points  non  décidez, de  ce  dans  un  mois  feulement. 

Plus , s’il  cd  interjette  apel  defdits  Arbitres , les  Juges  pardevant  lefquels  il  fera  rele* 
vé,ne  pourront  prononcer  que  fur  le  bien  ou  mal  juge,  fans  fe  métier  d’inftruirc  davan- 
tage la  caufc  , ni  prendre  autre  connoilfance  du  fonds  de  mérite  d’icelle  » que  celle  qui 
leur  fera  donnée  par  les  pièces  produites  devant  les  Arbitres , ni  évoquer  le  principal. 
Et  s’il  y a encore  apel  d’un  Juge  fubaltcmeen  une  Cour  Souveraine , les  Juges  d’icelle 
n’entreront  pas  en  plus  exade  de  ample  connoiflancede  caufc  que  celle  qui  leur  fer» 
donnée  par  les  pièces  déjà  produites  par  les  Parties, fans  faire  aucune  évocation  du  prin» 
cipal, Ordonner  de  faire  enquede  , ni  qu’ils  puiffenc  recevoir  nouveaux  faits  / mais  fe- 
tont tenus  de  juger  définitivement  de  tous  les  ditfércns  des  Parties  dans  un  mois  ou  fi* 
fcnuincs  pour  tous  delai» , à peine  de  faux  de  de  nullité  de  de»  dépens , dommages  de  iip 
teredsdes  Parties. 


ESTAT  DES  TARENTEZ,  TROXIMITEZ  ET  ALLIANCES, 
fur  les  pntc^  d différent  defaucllcs  il  feu  nùejjairi  de  prendre  d clioifir  det 
Arbitres. 

PRimiehenent,  les  Maris  îc  les  Femme»  , les  Pefes  & Meres , Filsâc  Filles, 
grands  Peres , grandes  Meres , petits  Fils  dt  petites  Filles. 

Plus , les  beaux  Peres , belles  Meres  > beaux  Fils  6c  belles  Filles. 

Pins,  les  beaux  Frères  de  belles  Soeurs,  les  Oncles,  Tantes,  Neveux»  Nieces,  beaux 
Oncles , bcllesTances , beaux  Neveux  de  belles  Niecc». 

Plus , les  Coufins  germains  de Coufincs  germaines , de  les  autres  du  fécond  de  troific- 
me  degré , enfemble  les  Parrains , Marraines , Filleuls  de  Filleules. 

Plus , en  tous  Contrats , T ranfa&ions , Obligations , Ce  liions , T ranfports  » Echan- 
ges, Ventes  de  Baux  à ferme  ou  à louage , de  conféquencc  , qui  fe  paieront  pardevant 
deux  Notaires  ou  un  Notaire  de  deux  témoins)  les  Parties  contrariantes  feront  tenues 
de  fe  faire  aififter  chacun  d’un  Avocat , afin  de  pafler  le  tout  par  leur  avis  de  confeil  , de 
feront  leurs  noms  fpccificz  pat  les  Notaires  s de  ce  qui  fera  ainfi  paflé  avec  telles  forma* 
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litcz  , fera  tenu  pour  bien  juge  parles  Notaires;  comme  cfhns  les  premiers  Juges  de 
cous  Contrains  : Se  feront  toutes  les  conditions  dcfdits  Contrats  exécutez  par  provi- 
sion, nonobftant  toutes  dcfcnces,  refus,  opolitions  ou  apcllations  quelconques  , fai- 
fant  défonces  aux  Parties  d’en  ufer  à peine  de  demeurer  décheus  du  pouvoir  d’en  apel- 
lcr , & que  les  jugemens  des  Notaires  avec  les  formalites  ci-deûus,  feront  de  telle  force 
Se  vertu  que  s’ils  eftoient  donnez  par  une  Cour  Souveraine , faifant  dctcnce  à tous  Ju- 
ges tant  fubalternes  que  Souverains  de  recevoir  aucunes  Requeftes  des  Parties , qu'il 
ne  leur  foit  deuémsnc  aparu  que  la  provifion  aie  elle  exécutée  en  toutes  fes  parties  réel- 
lement & de  fait  , à peine  aufdits  Juges  de  payer  en  leur  propre  Se  prive  nom  , toutes 
les  prétentions  , dommages  Se  interdis dcfdites  Parties. 

Plus , défenfes  font  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & conditionqu’cllcs 
puiflent  cftre , d’en  faire  allîgncr  d’autres  pardevant  autres  Juges  que  le  Juge  ordinaire 
du  defendeur,  &dc  faire  pofcraucuns  exploits  que  fes  prétentions  Redemandes,  5c  les 
raifons  d’icelles  n’y  foienc  fpecifiécs  Se  ti  amplement  déduites,  qu'il  ne  foit  rcccu  à y en 
ajouter  d’autres  nouvelles  en  plaidant,  mais  à répondre  purement  Se  fimplcment  aux  al- 
légations de  fa  Partie  , avec  inhibitions  & dcfcnccs  à tous  Juges  de  recevoir  aucunes 
nouvelles  Requeftes , ni  admettre  aucunes  Parties  ni  Advocacs,  ni  Procureurs  d’icelles 
à plaider  par  devant  eux  fans  l’obfcrvacion  des  fufdices  formalité/. , à peine  de  nullité  de 
toutes  procedures  , & d’eftre  tant  les  Juges  que  les  Avocats  «Se  Procureurs  qui  auronc 
pris  connoilfance  defdiccs  caufes  , ou  les  auront  défendues  , condamnez  aux  dépens, 
dommages  «Se  interdis  des  Parties. 

Plus,  que  les  Avocats  & Procureurs  ne  s'entremettront  de  plaider,  confulter  ni  folli- 
citer  pour  les  Parties, qu’ils  n’ayent  pris  l'intelligence  de  leurs  affaires,  qu’ils  ne  les  trou- 
vent équitables,  qu'ils  n’aycnt  mis  leurs  caufes  en  eft.u  d’eftre  jugées  Uns  plus  fairede 
nouvelles  produirions , ni  alléguer  nouveaux  faits  ou  raifons , linon  pour  reponccs  aux 
dcfcnces  de  leurs  Parties. 

Plus  , dcfcnces  font  faites  à toutes  perfonnes  de  s’inferire  en  faux  , ni  demander  à 
cftre  rcccu  à produire  témoins  contre  leurs  contrats,  obligations , ttanlaclions , baux 
à ferme  ou  à louage,  qui  auronc  cfté  pallez  avec  les  folcmnitez  ci-devant  dites  au  dcûus 
de  cent  livres,  6c  à tous  Juges  tant  Souverains  que  fubalternes  de  les  y admettre  ni  rec> 
voir , & à tous  Avocats  Se  Procureurs  de  folliciter , entreprendre  ni  fourenir  femblablcs 
caufes , à peine  de  l’amende , Se  de  tous  dépens , dommages  Se  intérefts  des  Parties. 

Plus  , dcfcnces  font  faites  à toutes  perfonnes  de  demander  audience  auxjugespour 
faire  plaider  leurs  caufes  à tous  Avocats  de  les  plaider  , Procureurs  & Solliciteurs 
de  les  poutfuivre  qu’ils  ne  les  aycnc  mis  en  cftat  d’eftre  jugées  fur  le  champ  , ou  à roue  le 
in  oins  dans  trois  mois  pour  toutes  préfixions  & delais  rt  les  Parties  font  rcmifes  à écrire 
Se  produire  , dans  lcfqucls  trois  mois  toutes  forclutions  feront  bien  Se  deuement  acqui- 
ts, Se  les  caufes  tenues  réputées  en  cftat  d’eftre  jugées , fans  en  pouvoir  élire  mis  hors 
par  nouvelles  productions  , laits  ou  moyens  , Se  ne  feront  plus  les  Parties  rcccucs  àfc 
pourvoir  par  Requeftes  civiles,  ni  propofitions  d’erreur , li  les  Avocats  qui  les  entre* 
prendront  ne  veulent  répondre  en  leur  propre  Se  prive  nom  de  l'équité  d’icelles,  & d’e- 
tre  condamnez  en  tous  les  dépens , dommages  Se  interdis  des  Parties , s'ils  ont  contre- 
venu à ce  qui  cft  dit  ci-dcflus. 

Plus,  feront  nommées  douze  perfonnes  des  plus  intelligens  aux  formalitez  despro- 
ccz,  Se  réputez  pour  des  plus  équitables  Se  confcicnticux , pour  faire  drelfcr  des  rcglc- 
mens  propres  pour  retrancher  tous  les  abus  , fubterfuges  Se  longueurs  , que  l’obierva- 
tion  de  formalitez  aporte  en  lajuftice  , par  lcfquelics  les  proccz  font  rendus  comme 
immortels , tant  par  la  malice  des  parties , chicaneries  des  Avocats  Se  Procureurs , que 
par  la  négligence  ou  connivence  desjuges. 

Plus,  les  douze  Preud’hommesainfi  choifis , régleront  les  falaircs  , peines  Se  vaca- 
tions des  Avocats  Se  Procureurs  , tant  pour  les  plaidoyers  que  pour  leurs  écritures  8e 
rolücitarions,  Se  papiers  qu’ils  cmploycronc  en  icelles.  Lcfqucls  n’auront  point  moins 
de  douze  poulces  de  long  «5c  neuf  de  large  , ne  feront  remplis  de  moins  de  quinze 
lignes , Se  n’aura  la  ligne  moins  de  huit  ou  dix  mots. 

Plus , que  lcfdits  Preud’hommes  régleront  les  temps  dans  lefqucls  tous  Juges  , cha- 
cun félon  fa  qualité,  feront  tenus  de  faire  juger  les  difterens  des  Parties,  & quelles  de- 
vront cftre  leurs  Efpices. 

Plus , lors  que  lcsfufdits  Preud’hommes  auront  pris  toute  l’intelligence  des  chofes 
qu’ils  auront  jugées  néceflaires  pour  parachever  un  fi  bon  œuvre,  ils  feront  crois  tor^ 
racs  d’extraits , l’un  de  toutes  les  formalitez  qui  avoienc  accoutumé  de  s’obfcrvcr  aux 
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Jugemcnsdef  procez.  Le  fécond,  des  Articles  qu'ils  en  auroient  retranchez  oit  téforw 
mcz  ; & le  troifiéme,  de  ceux  qu’ils  eftimeront devoir cftre  obfcrvez  à l’avenir  , puis 
Jes  communiqueront  a trois  des  principaux  Miniftres  du  Roy  , tels  qu’il  plaira  à (a  Ma. 
jette  de  nommer,  lefqucls  en  conicrciont  cnfcmblc,  pour  y ajouter  ou  diminuer  ce 
qu'ils  jugeront  à propos.  Et  s’ils  tombent  en  différend  fur  quelques  points  , ils  les 
raporceroicnt  conjointement  au  Roy , lequel  refoudra  le  tout  abfolumcntfic  definitif 
yement. 

Plus,  que  les communautez d'entre  mary  fie  femme  > fie  de  ceux  lefqucls  d’eux  au* 
ront  caufc , n’auront  lieu  que  pour  les  acqucfts  fie  conquefts , qu’ils  feront  dans  les  Pays 
fie  Provinces  cfquellcs  par  les  Coutumes  d’icelles  ils  font  établis , fie  ne  s’étendront  que 
fur  les  biens  acquis  par  l’induttric , travaux , labeurs  fie  ménagenicns  des  deux  conjoints 
en  communauté  de  biens  ; mais  que  s’ils  acquièrent  aucune  çhofe  par  le  moyen  des 
dons  faits  à un  fcul  d’iccux , ou  provenant  des  gains  fie  profits  faits  à la  guerre  , fie  aux 
emplois  fie  négociations, ou  des  dons  provenans  des  Roys, Princes, Maiftres  fie  Seigneurs, 
ou  des  Ettats , Charges  fit  pendons , fie  autres  avantages  a eux  faits  en  particulier  par  far 
veurou  récompcncede  fcrvice  » iccux  biens  feront  fie  apartiendrontà  celui  auquel  ils 
auront  efte  élargis,  fie  en  pourra difpofer  le  mary  en  faveur  de  femme,  cpfan$ fit  autres 
Parens  ou  perfonnes  étranges , telles  qu’il  lui  plaira  de  choifir  fit  nommer , fans  que  les 
femme  en  tout  cas  (fi  tant  cil  qu'ils  n’aycnr  point  difpofé  ) puittent  prétendre  fur  tous  les 
fufdits  biens,  que  jufquesà  la  concurrence  des  fommes  qu’elles  auront  eues  en  mariage, 
fi  tant  la  communauté  peut  valoir. 

Plus , en  chacun  Bailliage  tant  Royal  que  Seigneurial , il  fera  chi  tous  les  trois  ans  à 
la  nomination  d’une  Affembléc  publique  , trois  perfonnes  qui  prendront  la  qualité  de 
Cenfeurs  fit  Réformateurs  , lefqucls  auront  egard  fur  la  conduite  , fit  le  ménagement 
des  familles  fit  des  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  puittent  cftre  , fie  s’ils  en  rc- 
connoilfcnt  de  vie  fcandalcufc  fie  dommageable  au  public , ou  à quelque  particulier , üf 
le  déclareront  aux  Juges  des  lieux  , fit  les  lomracront  fit  interpelleront  d'y  aporter  le$ 
corre&ions  fie  chânmens  convenables  , à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  fie  privé 
nom  après  la  troificmc  fommation  , fit  feront  lcfdits  Ceufeurs  exempts  de  toutes  char* 
ges  publiques. 

Plus  , û lcfdits  Cenfeurs  fie  Réformateurs  publics  reconnoiflent  des  familles  ou  des 
Çhefs  d'icelles  qui  faflcnr  mauvais  ménage , fit  ufent  de  débauches  fie  dcpenccs  difpro- 
portionnez  à leurs  faculrcz  fit  moyens,  loit  en  iccux,  bcrlans , femmes,  fettins  , ban* 
quets,  chattes , chiens , oyleaux,  chevaux , habillemcns  fie  delicatefles , ils  les  avertiront 
de  fc  corriger  de  tous  ces  defauts , fie  au  troifiéme  avis  ils  régleront  les  dépences  tant  o.> 
d inaire  s qu’extraordinaires  , à proportion  des  deux  tiers  de  la  valeur  de  leur  revenu  an* 
nucl , fie  certain,  fit  réferveront  l'autre  tiers  pour  acquitcr  leurs  debtes,  fie  l’employer  aux 
réparations  ncccfiaires  de  leurs  biens,  maifonsfic  batimens  , jufqucs  à ce  qu’ils  fc  foienc 
corrigez  de  tous  cxccz fit  devenus  meilleurs  ménagers. 

Plus,  que  milles  perfonnes  de  quelques  qualicez  fit  conditions  qu’elles  puilTenteftrc, 
ne  pourront  emprunter  aucunes  fommes  , eu  égard  à leurs  ficultczfic  moyens,  ni  pul- 
les  autres  leur  en  pretter  à peine  de  les  perdre  , qu’il  ne  foit  fpccifié  dans  les  contrat^  fie 
obligations  , à quoy  iis  veulent  employer  lefdics  deniers , qu’ils  ne  déclarent  de  plus 
quelles  autres  fommes  ils  peuvent  devoir  , àqucllcs  perfonnes,  quels  biens  fie  revenus 
ils  ont  affc&cz  aux  payemens  d’icelles,  fit  quels  biens  leur  relient  encore  tant  pour  nour- 
rir fie  entretenir  leurs  maifonsfic  familles  bien  fit  deuéraent,  que  pour  afligner  le  paye* 
ment  des  fommes  qu’ils  veulent  nouvellement  emj  - tinter. 

Plus  , que  nullcs  perfonnes  de  quelques  qualitcz  fit  conditions  qu’elles  foient , ne 
pourront  donner  en  mariage  à l’un  de  leurs  entans  plus  grande  fomme  que  ce  qui  leur 
cnpeutapartcnir , eu  égard  aux  moyens  dont  elles  joiiiflcnt  fie  au  nombre  de  leurs  en* 
fans,  fit  de  celui  qu’aparemmene  ils  peuvent  encore  avoir , fi  ce  n’cft  qu’ils  euttenc quel- 
ques enfans  vicieux , débauchez,  de  mauvaifes  moeurs,  fie  qui  leur  futténtdcfobcïü'ans 
fie  fâcheux;  Auquel  cas  fit  icclui  bien  vérifie,  ils  pourront  avantager  leurs  autres  enfans 
fur  leurs  acquefts , conquefts  fie  meubles  , par  telles  formes  qu’ils  jugeront  le  plus  à 
propos. 

Plus,  que  nuis  Juges  ni  fubaltcjnesni  Souverains  ne  fe  pourront  difpcnfcr  fous  quel- 
que couleur  fie  prétexte  que  ce  puitte  cftre  , contre  les  Loix  , Statuts  , Ordonnances  fie 
Coutumes  du  Royaume  fie  des  Provinces  , fans  en  avoir  obtenu  Lettres  Patentes , qui 
ayent  efté  délibérées  au  Confeil  d’Eftat , avec  nomination  en  icelles  des  Confeillcrs  y 
afliftans , fie  icelles  fcellécs  du  grand  Sceau. 
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Plus,  qtieles  Advocats  de  Procureurs  Generaux  en  chacun  Parlement  Acteurs Sub^ 
ftirucs  aux  Sièges  fubaltcrncs , cmpcfcheront  toutes  vies  embauchées  , fcandaleufes  dt 
de  mauvais  exemples,  <pii  ruinent  les  familles , & portent  dommage  aa  public,  ou  aux 
particuliers.  Feront  informer  de  telles  gens  & a&ions  , & pourfuiveont  la  corrcâion 
de  châtiment  d’icelles , à peine  de  répondre  en  leurs  propres  & privez  noms  des  incon*' 
veniens  de  defordres  qui  arriveront  pat  leurs  négligences  ou  connivences. 

Plus,  feront  les  prefens  Rcglemcns  & Articles  communiquez  aux  Prcfidensdeli 
grande  Chambre,  ceux  des  Enqueftes  & des  Requeftcs , de  aux  Gens  du  Roy  des  Parlc- 
mensi  afin  de  les  conlidcrcr  , & de  faire  telles  remontrances  au  Roy  furiccux,  qu’ils 
cftimeronteftrc  à propos , de  y ajouter  tout  ce  qu'ils  verront  ncceflaire  pour  l'abrcvia** 
tion  des  procez , retranchement  des  abufives  formalites  & de  toutes  chicaneries , afin 
de  foulager  les  Peuples  de  les  garantir  de  tant  de  vexations  à eux  plus  oncrcufcsqu’unç 
fécondé  Taille. 

Après  les  fufdites  formalitez  obfcrvées  , & les  opinions  d’un  chacun  confiderécs,  le 
Roy  eftoit  réfolu  d’écrire  de  fa  propre  main  les  Articles  qui  auroient  efté  concertez  de 
réfolus , de  les  porter  luy-meftne  au  Parlement  pour  y faire  encore  délibérer  défias,  dt 
finalement  les  faire  cnregittrcrcn  fa  prcfcncc.  • 


'DISCOVRS  DE  L'EXCELLENCE  DES  ^MEMOIRES  D' ESTAT 
de  Mon  peur  de  ytüeroy. 

QUtLQnis-UNs  de  mes  intimes  Amis  qui  avoient  fait  une  affez  bonne  fortune 
dansl’cmploy  des  affaires  auprès  de  Monficurdc  Villeroy,  m’ayant  fou vcnc  par- 
lé de  lui  fort  avantageufement  de  avec  de  grandes  louanges,  de  d’autres  encore  defc 
quels  le  jugement  ne  me  fembloit  nullement  à méprifer , lepublians  hautement  pouf 
un  des  Grands  perfonnages  de  fon  ficelé  , fur  tout  en  matière  de  belles  dépefehes. 
Lettres  cfofes  de  Patentes,  enrremifes  de  Traitez  de  Négociations , de  autres  facicndcs 
d’affaires  de  Paix  de  de  Guerre  , cane  du  dehors  que  du  dedans  du  Royaume , ne  m’allé* 
guanspour  preuve  la  plus  concluante  à leurs  opinions  , finon  qu’il  avoit  fervi  durant 
longues  années  en  qualité  de  Premier,  plus  employé  de  confident  Secrétaire  d’Eftat,  les 
Roys  Charles  IX.  Henry  1 1 1.  Henry  I V.  & Louy s X I II. 

A tous  IcfquclsDifcours  je  ne  trouvois  pas  beaucoup  à contredire  » mais  ce  qui  me 
confirma  le  plus  en  la  creance  de  tenir  Mr  de  Villeroy  pour  un  très-grand  habile  hom- 
me; Ce  fut  d’avoir  conclud  qu'il  falloir  bien  que  le  Roy  Henry  le  Grand  qui  eftoit  Prin- 
ce de  fi  grande  expérience  , prudence  de  fagefle  le  tinft  pour  homme  grandement  Intel- 
ligent , iuffifanr  de  capable  en  toutes  lorres  d’affaires  d’Eftac,  puis  que  nonobftant  qu’il 
feeuftbien  le  peu  de  bonne  affcûion  qu’il  avoit  toûj'ours  témoigné  d’avoir  eue  en  vert 
fa  Perfonne  de  fes  alfa  ires  pendant  qu’il  n 'eftoit  encore  que  le  Roy  de  Navarre , & mef- 
me  depuis  qu’il  fut  devenu  Roy  de  France  durant  les  années  1589.  90. 9t.  91.  9 5.  de  9 4. 
Que  fa  Majcfté  feeuft  bien  avoir  efté  chaifc  honteufement  par  le  Roy  Henry  III.  l’accu- 
fanc  { comme  il  le  dit  lui-mcfinc  dans  fes  écrits  ) de  trahifon  de  de  déloyauté.  Qu’il  feeuft 
bien  aufii  que  fon  Pere , lui  de  fon  Fils  avoient  efté  des  plus  accréditez  au  Confcil  de  l’U- 
nion , de  réputé  des  plus  alîurez  Ligueurs  , de  qu’il  euft  toujours  effayé  ( ainfi  qu'il  le  dit 
dans  fes  Mémoires  ) en  faifant  l’entremetteur  d’un  Traicté  de  Paix,  de  ne  le  conclure  ja- 
mais  , finon  à condition  de  faire  incclTamnienc  fubfiftcr  un  Parcy  de  une  fatfion  de  Ca- 
tholique dans  le  Royaume , dont  Monficur  du  Maync  fut  demeuré  Chef,  afin  de  rendre 
( comme  il  le  die  auilï  dans  fon  Livre  ) fa  puilïance  de  fon  autorité  tant  égale  à celle  du 
Roy  , que  fa  Majefté  euft  eu  autant  à faire  de  Monfieur  du  Maync  , que  Monficur  dit 
Mayne  d'Elle.  Il  falloir  bien , dis- je , que  le  Roy  cftiinaft  grandement  Monfieur  de  Vil- 
leroy,  puis  que  nonobftanr  toutes  les  fciences  de  connoiffanccs  ci-dcfl’us , il  ne  Iaifl'a  pas 
de  le  laificr  perfuader  par  Meilleurs  de  Chivetny  , d’O  , de  Bcliévre  , de  Sancy  de  du 
Pleflïs , ( de  quoy  que  pûflent  alléguer  au  contraire  Meilleurs  Rufé,  Rcvol , Pothier  de 
Forgct  ) à fc  fervir  confidemmcnt  de  lui  de  de  fon  Fils  , d’acheter  chèrement  leurs  per- 
fonnes,  voire  mcfme  de  mettre  enoubly  la  trahifon  de  fon  Hoftc,  de  laquelle  beaucoup 
de  gens  crûrent  qu’il  n’eftoit  pas  ignorant , comme  lui-mcfmc  s’en  défend  affez  mai 
dans  un  manifefte  qu’il  en  a fait. 

Toutes  lefquclles  confidérations  me  firent  croire  tellement  tout  ce  que  ces  miens 
Amis  m’en  avoient  dit , que  je  me  perfuaday  aufti-toft  qu'un  fi  grand  Pcifonnage  quo 
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Ton  mcTavoit  fait  ne  fe  îajffecoit^rnajs  prérepHr  4*41  mort , tans  illuftrër  U pôfterirc 
deplulîeurs  remarques  de  fa  grande  ftiffifeuce  & capacité  , ôc  notamment  dcpluficurs 
beaux  fccrecs , préceptes , enfcignctnCns& maximes  d’Eftat„pour  le  régime  Ôc  la  parfai- 
te conduite  des  Dominations  ôcpuiflances  terriennes  en  general  ôcen  particulier, d’une 
Hiftoire  complétée  en  fa  pure  & naïfve  Vérité  fans  aucune  adulation» , ffi  auffi  inve&ive 
on  quoy  que  ce  pûlt  cftre  dé  cane  aexhpfcs  grandes  & importantes  qot  s’eftoiedt  pafl'écs 
de  (on  veu  , de  fon  feeu  & en  grande  partie  par  fou  eiKreprife  depuis  l’an  15*8.  qu’il  dit 
xpj’tl  commença  d’entrer  dans  le  momie  des  affaires  jttfqucs  en  l’an  i6ty.  qu’il  eu  fort ir 
en  dcLiffam  la  terre  pour  aller  au  Ciel,  «, 

Tellement  qu’aprés  1a  more  deccgrandPerfQnoage  ( en  lvopinion  de  beaucoup  de 
;ns)  fi-toft  que  ^entendis  parler  d’un  Livre  imprime  qui  courroie  fous  le  nom  de  Mon- 
fient  de  Villeroy  portant  ce  beau  ôc  fpccieux  titre  de  Memoik.es  d’Estuj  je  me 
diligentay  d’en  achepter  un  tout  des  premiers,  efperant  d’y  trouver  des  merveilles  en 
termes  élegins  ôc  ftile  des  plus  relevez  , defquels  je  tirerois  d’excellentes  inftruûions. 
Mais  pour  une  la  vcrité„l’infpcûion  d’un  Livre  en  fi  petit  volume  m’étonna,  je  diminua 
grandement  mes  efperances , lcfqucllcs  la  prompte  ôc  entière  leüure  d’icelui  (cflayanc 
toujours  d’y  trouver  quelques  exceUensConfeils  Ôc  Maximes  d’Eftat  fort  exquifes  ) me 
£c  perdre  du  tout , n’y  ayant  rien  trouvé  de  ce  que  j’y  chcrchois , Ôc  m’avoinon  fak  ima- 
giner , mais  reconnu  que  ce  Livre  ( & encore  tout  en  affez  mauvais  termes  Ôc  pauvre 
flile  ) n’avoir  efté  fait  que  pour  exeufer , ou  du  moins  couvrir  pluûeurs  maléfices  ôc  dé- 
ferions , dcfquclles  ilditqucl’onlctaxoic , ôc  donc  la  mémoire  fe  feroit  maintenant 
évanouie , fi  par  fes  écrits  il  ne  les  avoir  perpétuées.  En  quoy  fe  doit  rcconnoiftrc  fon 
peud’cfpricôc  moins  de  jugement  , dcfefotmcràfoy-mefmc  des  accufations  defquel- 
les  il  ne  le  parloitdcja  plus.  Et  ne  font  pas  moins  blâmables  fes  Enfans,  Parens , Amis 
ou  Serviteurs , d’avoir  fait  imprimer  ôc  mettre  en  lumière  de  telles  impertinences,  pour 
dcfqu elles  faire  mieux  juger,  j’ay  eflayé  de  faire  quelques  extraies  des  principales  raatie- 
ics  du  Livre  de  Monûcur  de  Villeroy,  parmi  lefquels  j’ay  entremefié  quelques-unes  de 
celles  d’un  aflez  mauvais  Hiftorien  dcccs  derniers  temps  nommé  du  Pleix  , afin  de  faite 
voir  quelques-unes  de  leurs  difcordances  fur  un  raefmefujct  , nefe  concilians  jamais 
mieux  tous  deux  , linon  lors  qu’ils  entreprennent  de  louer  des  Ligueurs , ôc  de  blâmée 
les  Huguenots,  Monfieur  de  Villeroy  commençant  fon  premier  Difcours  de  quelques 
Remarques  pat  fes  paroles.  - **\ 

H die  page  4.  qu’il  commença  d’exercer  fon  Office  de  Secrétaire  d’Eftat  le  lendemain 
de  U perce  de  la  Bataille  de  S»  Denis,  ôede  la  moredu  Conneftable.  Surquoy  il  a oublié 
d’ajouter  ce  que  dit  lors  un  de  fes  Gens  , àfçavoir  que  par  l’introduftion  en  fervicll 
d’un  une  habile  homme  , ilfembloit  que  la  fortune  vouluft  promettre  la  réparation  de 
deux  fi  grandes  pertes. 

Il  dit  en  la  mcfmc  page , que  le  bien  qu’il  falfoic  en  fa  Charge,  procedoit  de  deux  bone 
Irecords , à fçavoit  Morvillcrs  ôc  Limoges  i lefquels , dit-il , avoient  une  très-grande  ex- 
périence des  affaires  du  monde , ôc  ne  penfoient  jour  Ôc  nuit  qu’à  procurer  le  fervicc  du 
Roy  3c  du  Royaume , comme  iis  ont  fait  tant  qu’ils  ont  vefeu,  dequoy  neanmoins  ne  fe 
fouvenanc  plus  en  la  page  17.  il  dit  que  Limoges  fut  chaûc  de  la  Cour,  cftanc  accufé  d’a- 
yoir  deffervy  le  Roy.  *'  n*  ’ 

Il  die  page  f.  qu’il  n’eft  pas  délibéré  en  fes  Mémoires  de  rendre  compte  de  toutes 
fes  avions , daatânt  que  ce  feroit  chofc  tedieufe , qui  feroit  un  auffibon  terme  pour  un 
Pédant , que  pour  un  Secrétaire  d’Eftat , ôc  qui  d’orefnavant  doit  cftre  tenu  pour  un 
Elegar*,  puis  qu’un  û grand  perfonnage  en  a ufé , ôc  eft  à croire  que  fes  a&ions  qu’il  re- 
tient  à dire  font  myftcrieufcs  ôc  à luy  tedieufes. 

Il  dit  encore  page 5.  qu’il  commencera  de  reprefenter  fes  fcrvices  par  le  voyage  qu*il 
fie  en  Languedoc  , vers  le  MarefchaldeDantvillc  , pour  compofer  les  troubles  qui 
eftoient  entretenus  aa  Royaume  par  les  Huguenots  , contre  lefquels  auffi  bien  que  le 
mercenaire  Hiftoriendu  Pleix  en  infinis  lieux  de  leurs  écrits,  ils  témoignent  leur  haine 
JC  calomnie,  les  accufations  d’eftre  lescaufcs  des  troubles  de  France^ommcû  les  fout 
franc  es  des  maffacrcz  ôcperfccutczclloicnt  les caufes  des  malices  Ôcctuaurcx  des  per- 
fccuteurs  ôc  maffacreurs.  Et  continue  à dite  page  5.  qu’il  s’aquinta  de  fa  Charge  avec 
toute  vigilance  Ôc  fidelité , Ôc  lui  fucccdaalfcz  heureufement , dequoy  il  oublie  le  com- 
mencement ôc  le  fruit  au  bout  de  fa  plume , dilant  feulement  qu’il  ne  paffa  point  Avt 
gnon, à caufc  que  Mon  fieu  r de  Damvillc  eut  avis  qu’illc  vouloit  trahir  ôc  faire  tuer.  Sur; 
quoyil  jiwsccurerdcsgcnsàmQit.  l> 
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I!  dit  page  9.  qu’au  retoùrdc  céVoy agcil  trouva  le  Roÿ Chartes  mort,  auquel  il  don- 
ne d'admirables  louanges,  Pafipellant Magnanime  , Equitable , Débonn «ire  & le  bien 
aymé  de  fcsSujcts,  ayant  feulement  oublie  pour  preuve  detanc  de  vertus  fcscluri'-ables 
exploits  du  14  AouR  1571. 

Ildic  page  if.  qu'il  tut  envoyé  au  devant-do  Roy,Hcnry  II I.  & 4à-deflùt  parle  du 
changement  qu'il aporca  aux  formes  des  Cxpédiciohs  dés  Secrétaires  d’Eftat , & eu  die 
fou  avis,  auquel  jl  y auroitbicivà  contredire  , piaii  eelajeroit  trop  long. 

11  dit  pages  16, 17,  f S,  & 19.  qu-il  fut  envoyé  pat  deux  fois  afin  de  Ttaicer  avec  le  Roy 
de  Navarre  pour  la  Paix,  où  il  fwvit  facilement/*:  croie  queles  Catholiques  du  Royau- 
me en  culfent  tire  grand  avantage , fi  les  Favorisât  mignons  par  leurs  maù  vaifes  proce- 
dures n’euflent  réveillé  & alreré-les  elprits  des  Grands , lesquels  ne  les'pouvotent  fu poir- 
ier , où  il  paroiR  qu'il  ciluyc  d’exeufer  les  déferions  de  ces  Grands , au  fervicc  dcfquels 
•il  fe  mit  aptes.  . * 

Il  die  page  zo.  qu’il  fut  acculé  par  Salfede  d’inrclligence  avec  Monficur  de  Giife, 
pour  troubler  l’ERat  , dequoy  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  fe-juRiricr  , & finalement 
s’eRant  aflez  mal  défendu  , apcllc  Dieu  fioles  Anges  pour  témoins  de  Ion  innocence, 
xlcfqucl$  l’on  n’a  point  nouvelles  qu'ils  foient  encotc  arrivez. 

Ildifcourc  page  15.  fur  ccquis’eRoit  pâlie  à Blois,  ce  qu'il  Mime  grandement,  difartt 
que  Monficur  de  Guife  n’en  avoir  donne  nul  fujet  , & qu’il  fe  garJoit  bien  de  ne  rien 
délirer  ni  demander  au  Roy  pour  Ton  particulier , àc  n’y  avoir  nulle  apaccncc  quVi  vou- 
lu!! ni  mcfoie  pûRcxccutcr  aucune  choie  de  ce  qu’on  linlupofoit , & n’euR  point  vou- 
lu faire  mourir  autrement  Moniteur  de  Guife , qu'en  l'imitant  Cn  fosdcfi'cins,  qui  n’a- 
voienc  autre  but  que  l’extirpation  de  l’Hcrcfic.  En  quoy  1a  mémoire , & te  jugeaient 
de  fes  Ecrits  fe  trouvent  bien  defeSoeux , ne  fe  fou  venant  plus  dcscxccflivcs  dem  indes 
que  Monficur  deGuileavoit  fairHen  totiÿ  les  deux  Traitez  de  Paix  , 'quc  lui-mcfm'C 
avoit  négociez , âc  cn  avoit  fait  les  expéditions. 

En  la  page  50.  il  tient  un  tel  langage  , qu’ilfcmblc  vouloir  propôfcr  un  énigme  ufanC 
de  telles  paroles  : Qu’il  a fait  plulieurs  autres  voyages , n dures , Trairez  & Négocia- 
tions importantes  dcfiquollcs  ilfe  taiR  à prefent  pour  divers  refpe&s  , daurant  qu’elles 
oc  lcrvcnt  à l’effet  pour  lequel  il  avoir  entrepris  d’ccrirc  le  prcfeirt  Mémoire  , pour  fai- 
te paroi  R re  qu’il  avoit  fervi  le  Roy  trés-fidellemenc  en  toutes  ôc  en  la  meilleure'  partie 
d’icelles  allez  heureufement.  Et  fi  ainfi  eRoit , il  ne  les  «Je voie  jamais  avoir  oubliées, 
pourceq  Ten  routes  celles  dontil  fe  vante  par  Ion  Livre,  il-ncsy  cn  trouvera  une  feule 
de  cette  qualité  qui  ait  eu  aucun  bon  fucccz. 

Ayant  reconnu  que  quari  dés  les  premières  lignes  du  31. feuillet , Moniteur  de  VillrS 
eoy  fe  ptéparoit  a parler  au  defavantage  de  Moniteur  d'Efpcrnen  , & qu’un  autre  HiRo* 
rien  de  ces  derniers  temps  nomme  du  Plcix  cn  parle  avec  des  merveilles  , l’exaltant  SC 
magnifiant  pardeflùs  tous  les  plus  grands  Hcros  des  Siècles  psflcz  & prefent.  Telle*- 
ment  que  laill'ant  aux  LcÛcurs  à décidcrqui  cR  te  plus  véritable , Je  me  contenicray  dé 
reciter  les  propres  paroles  de  Monficur  de  Villeroy  qui  font  toiles. 

J’ay  cltimc  à propos  d’cclaircir  mes  Amis  de  ce  qui  s’eR  pafté  entre  Monficur  dTI* 
pernon  & moy , pouvant  vérifier  par  Lettres  que  fon  Père  n’avoir  perfonne  a la  Cour 
de  qui  l'amitié  lui  fut  fi  allurée  que  la  mienne.  Que  quand  i!  mourut  il  me  recomman- 
da fesEnfansSe  fa  Femme  , me  les  adrefiaJors  qu’elle  les  envoya  en  Cour.  Cequc 
Moniteur  d’Efpcrnon  m’a  feulement  dit  , & que  noRre  amitié  eRoit  héréditaire  , ôç 
procedoitdcs  obligations  que  feu  fon  Pc  te  m’a  voit , dont  iouvent  à la  Cour  l’on  a eu 
jafoufic:  Ce  qui  n’empcldia  pas  neanmoins  qu’il  ne  s’opofaR  à l'avantageux  Mariage 
de  l'Hcriticrc  de  Maure,  que  l’on  propofoir  pour  mon  Fils.  O Monficur  d'Efpcrnon 
«Rimant  qu’il  m'avoit  o tien  ce,  il  crut  que  je  ferois  contraire  à tous  fes  deiirsSc  defléins, 
■à  quoy  le  peut  adjoùccr  la  bonne  volonté  que  me  témoigna  Moniteur  de  Jaycufcj  ces 
-deux  Ducs  cRans  fi  jaloux  l’un  del’autre  , que  l’un  haïûoic  mortellement  les  Amis  de 
l’autre  , ayansduré  telles  inimiticz  jufqucs  à fa  mort,  qui  font  dcsjtigcmcns  de  Dieu, 
lequel  ne  permet  que  telles  amitiez  baiîics  fur  de  faux  fondemens  profpcrcnt. 

Quand  ledit  Duc  partit  pour  aller  en  Provence  , il  voulue  m’aflùrcrdc  fon  amitié, 
mais  m’eRant  arrivé  «Lavoir  écrit  au  Roy  , que  les  jaloufics  d’entre  lui  & Monficur  de 
Cuife  & du  Maine  ferbicut  caufe  de  troubler  tes  affaires , cela  renouvella  fa  haine  con- 
-rtc  moy  , pouvant  diçc  qu’au  lli  furenfrelles  ia  Pepinicrc  de  tous  nos  maux. 

Or  le  Mariage  propofé  de  mon  Fils  avec  la  1-illc  da  licur  de  Mandclot  ayant 
cRé  fccu  de  Monficur  d'Efpcrnon  , & lui  u’aimanc  gucrcs  ledit  fieur,  à caufe  qu’il 
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avoir  aidé  aux  habitans  de  Lyon  à faire  forcir  hors  de  la  Citadelle  le  licur  du  Partage,  qno 
Moniteur  de  la  Vallectc  y avoir  rais  , en  efpcrancc  d’avoir  le  Gouvernement  de  la  Ville, 
ledit  iicur  Mandclocayanc  fait  rafer  la  Citadelle  par  permifiion  du  Roy  , dequoy  Mon- 
iteur d’Efpcrnon  fut  fore  indigne.  Neanmoins  le  Roy  lui  ayant  fait  connoittrc  qu'il  vou*  . 
loit  l’Alliance  de  mon  Fils  avec  la  Fille  de  Monficut  de  Mandeloc , 6c  l’allurcr  de  U Sur- 
vivance defon  Gouvernement , Il-remic  es  mains  de  fa  Majcfté  celle  qu’il  en  aVoic,  de* 
quoy  je  le  fus  remercier , de  lui  me  tint  de  telles  paroles , que  je  ccoyois  ettre  remis  en 
(on  amitié. 

Et  neanmoins  eftant  avis  audit  Duc  que  depuis  fon  retour  de  Provence  le  Roy  ne  lu{ 
montroir  pas  tant  d'amitié  ni  de  confiance  quauparavanr,que  je  parlois  i fa  Ma  jette  pins 
fouvent  que  de  coutume  > Sccut  que  je  follicitois  une  reconciltacion  entre  lui  6c  l’ Ar- 
chcvcfque  de  Lyon  , afin  de  le  retenir  au  fcrvicc  du  Roy  , d autant  que  la  haine  fait  une 
ouverture  touchant  le  pacti  du  Sel  fort  utile  au  Roy  Ôc  prejudiciable  à fes  affaires , telle- 
ment que  m’imputant  tout  cela  il  m’en  fit  une  nouvelle  querelle. 

fiieotott  apres  le  Roy  s’achemina  en  fon  Armée , ou  un  jour  eftant  loge  à S.  Aignan; 
ledit  Duc  d’Efpcrnon  s’attaqua  à moy  en  la  orefençe  6c  dans  le  Cabinctdc  fa  Ma  je  fié,  fur 
tin  raporcque  je  faifois  de  quelques  avis  de  Meilleurs  du  Confcil,  touchant  certains  de- 
niers poiic  les  ménager  au  profit  du  Roy  , 6c  lui  les  préccndoic  pour  fon  Frere.  Et  lut 
cela  me  dit  que  je  caillois  6c  rognois  des  affaires  du  Roy  à ma  difcrction  6c  fans  charge 
<ic  fa  Majettc.  A quoy  lui  ayant  répondu,  que  c'eftoit  cliofc  que  je  n’avois  jamais  faite, 
il  s'échauffa  tellement , qu'il  m’injuria  6c  menaça  en  la  prefcncc  du  Roy  , lequel  me 
commanda  de  me  taire,  6c  prendre  patience  à'I'cxemple  de  ceux  que  ledit  Duc  a voie 
baffoiiez  , qui  faifoient  profeflion  des  Armes  6c  qui  ettotent  cncotc  plus  qualifiez  que 
moy.  Et  lors  tant  de  gens  s’offrirent  à m’attitter  , que  je  reconnus  qnc  l’inimitié  que 
l’on  portoit  audit  Duc  ciloic  encore  plus  grande  que  je  n’avois  crû  > 6c  qu’elle  feroit 
cauft  enfin  d'un  trés*gfanff  malheur.  L’aprchenfion  dcfqüels  if  alhcûrs  par  moy  prévus 
«n’émcurenc  à follicitcr  Monficuc  d’Efpcrnon,dc  compofer  toqs  les  differens  qu’il  avoît 
avec  Meilleurs  de  Gui(c,Çc  que  je  reconnoilïois  que  le  principal  dom  mage  en  retombe- 
toic  fur  le  Roy.  Mais  ledit  Duc  fe  défioit  de  moy  6c  de  Monftcur  de  Belliévre  qui  lui  en 
parlions  » 6c  mettoit  mefmc  le  Roy  en  foupçon  de  nous.  Et  faut  que  je  die  que  la  con- 
tioillanceque  j’enavois  fit  grand  tort  aux  affaires  du  Roy,  lorsqu’il  Vouluft  faite  entrer 
les  Suiffes  dans  Paris , ce  que  je  n’ofay  effayer  d'empefeher , de  peur  de  fâcher  ledit  Duc, 
«qui  ett  le  feul  dcffervicc  , dont  je  riens  ma  cdtifcienrç  chargée» 

Sur  telles  difpofmons  d’affairés  -ledit  Duc  s’en  alla  en  Normandie  prendre  poflTeffion 
idu  Gouverocmcnt  de  la  Province 6l  de  rAdmkauk,  ce  quiccdoubla  la  haine  6c  l’envie 
contre  lui.  * * a . , » . . . 

Ces  grandes  inimiciez  croiflâns  à toute  heure  firent  venir  Monûcnr  de  Guife  « Paris, 
idonc  s'enfuivit  la  Journfe  des  Barricades6c  la  fortie  du  Roy  , dequoy  fe  donnèrent  peu 
de  peine  ceux  qui  en  eftoitnc  la  caule,  6c  qui  craignoient  plus  la  guerre  en  paix  que  la 
roïnçdu  Royaume.  ? .*  * - . * • , 4 * - # 

Le  Roy  s effant  retiré  à Chartres  euft  bien  defire  que  le  Duc  d!Efpernon  ne  futt  point 
Venu  auprès  de  lui . car  il  eftoi t fi  mal  voulu  à la-Cour  , que  les  Principaux  (ficelle  pro* 
«eftoient  de  s'en  aller  s’il  y -demeucoit , ne  pouvant compltrr  avec  lui , ceqtri  fuccaufe 
.que  fa  Majcfîc  ne  cefla  jarafis  qu’elle  ne  l’eu  il  renvoyé  , 6c  fe  fitt  accorder  tout  ce  qu’il 
voulut  pour  cela  : Mais  devant  que  de  partir , il  difl'uada  U Majcfté  tant  qu’il  peut  de  la 
Paix , blâmant  ceux  qui  U confeilloicnt , ôc  lur  tous  moy.  • J 

Or  fâür-il  noter,  qu-’ettanc  employé  au  tfaitede  Paix , cneorc  que  les  principaux  mé- 
contente mens  fuÛcnt  contre  les  Chasgos &.  l’aurorité  de  Monlîtur  d’Efpcrnon,  Je  fis  en 
force  qu’il  ne  lut  rien  fait  contre  lui , 6t  que  l'on  fe  contenta  de  remettre  à faMajeftdd’y 
pourvoir  comme  elle  le  promettoic.  Et  neanmoins  il  ne  laifl'apas  d’écrire  à fes  A mis  à 
la  Cour,  qu’il  m’en  fçroic  repentir  6c  perdre  la  vie , m’accufant  cftr$  caufebc  U défian- 
ce que  le  Roy  cémoignoit  avoir  dclui.  • 4 »•  • , 

Or  le  Roy  ettânt  arrivé  à Vci non  m’envoya  quérir , pour  fc  plaindre  tfun  avis  qui  lui 
avoit  elle  donne , que  le  Duc  d’Efpcrnon  fe  vouloir  faiûr  do  I*  Ville  d’ Angoulefme , 6c 
me  fit  croire  des  Lettres  en  fon  nom,  portansdcfenccs  de  l’y  recevoir:  suais  il  fit  plus 
grande  diligence  que  lcCourier  que  j’y  avdis  envoyé/FcNctncnt  que  le  Courier  du  Roy 
trouva  Monlieur  d’Efpcrnon  , auquel  fl  bailla  les  Lettres  du  Roy  , defquelles  il  s’irrita 
grandement  ,s'en  prit  à moy , 6c  eti  fit  une  merveilleufe  plainte  au  Roy , lequel  lui  man- 
da qu'il  les  a voit  commandez,  2c  les  raifons  qui  l’avoienc  ffleu  de  ce  faire.  Lcfquelles 
ayans  cite fceucs  par  le  Maire  6c  les  Habüaos , ils  députèrent  k Bcau-trerc  du  Maire  ct\ 
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Cour  ; qui  eut  chargé  de  s’adrefTer  à moy , & de  faire  des  excufcs  de  ce  qu'ib  avaient 
teccu  Mi  d’Efpernondans  leur  Ville , s’ofens  de  le  chaffet  d’icelle  4c  de  prendre  laCi- 
tadelle,  ce  qui  me  lefit  mener  parler  au  Roy,  lequel  écouta  volontiers,  pour  le  mccon- 
tenrement  qu'il avoiedudit  Duc  , qui  eftoitalléà  ladite  Ville,  contre  fon  commande- 
ment, fe  promettant  d’en  avoir  l’a  railon  par  le  moyen  defdicsHabitâns,  4c  lui  faite  fen- 
tir  fa  puiffance.  Et  partant  dit  audit  Député  qu'il  louait  la  réfolution  qu’ils  avoient  prifé, 
«l'envoyer  fçavoit  fut  cela  fa  volonté  fur  l’entrée  dudit  Duc  dedans  leur  Ville , laquelle 
Jtii  avoir  eftétrés-defagreable,  comme  ayant  efté  entrepeilecontte  fa  volonté  ,4eénfai- 
fon  qu’il  avait  eu  occafion  de  fe  défier  de  lui  dedefes  attionss  fou  défit  eftant  qu’il  fe  dé- 
fift  d’une  bonne  partie  de  fes  Charges-,  &.  fur  tout  defes  Gousetucmens , 4c  qu’il  fem- 
bloit  que  Dieu  l'euft  conduiten  leur  Ville,  pour  lui  donnet  moyen  de.pttnrvoir  i ce 
coup  , mais  que  ce  ne  feroitpas  allez  qu'ils  le  chaffaffcrtt , dautant  qu'il  vouloit  qu’ils 
fe  faiûffent  de  fa  petfbnne  , afin  que  l'ayant  cq  fa  puiflance  il  pûft  retirer  fes.Vdles  de 
Mets  4£  de  Boulogne  qu’il  ne  lui  vouloit  pas  cendre  , 4c  qu'ils  lui  feraient  flq  fignalé 
fervice.  Jenediray  point  ce  qui  advint  de  tout  cela  , mais  feulement  quel»  mal-veil- 
lance  queloRoy  lui  pOrtoit  ne  procedoit  point  de moy  , mais  de  plufietfrs  chofes  qu'il 
faifoit , que  Moniteur  de  Beiliévtc  4c  moy  ne  hiiavions’poinc  tenues.  Et  ptûft  1 Dieu 
qu’il  nouseuft  voulu  croire.  Car  le  Roy  4c  le  Royaume  s’en  fuüenc  beaucoup  mieux 

-trouvez  qu’ils  n'onc  fait  ni  ne  feront.  • ■ 

Je  liifferay  cous  les  antres  lient  où  Monfteut  de  Villetoy  parle  de  Moniteur  d’Efpcr- 
nou  , ce  que  j’en  ay  remarqué  eftant  capable  de  faite  juger  aux  Lc&curfdu  Llvtcde  da 
Pleix , qui  eft  le  plus  véritable  > dciui  qui-atttibué  à Monfteut  tl'Efpcmon  toutes  forces 
de  venus  héroïques  5e  d’actions  itréptochables  , ou  de  MonfieuCide  Villetoy  qui,  l’ac- 
eufe  de  pluGcursdefaurs , defquels  attendant  la  déciûon  je  rcprcndcay  la  fuitedes  Dif- 
coarsde  fon  Livre.  ' »•  • • > • ‘ t 

Il  dit  page  14.  quele  Roy  le  voulut  envoyer  à Efpernay  vêts  la  Reine  Mere  , pour 
cftre  à la  conclufiondu.Ttaitté  de  Paix  qui  le  faifoit  avec  Monfteutdc  Guifc,  ce  qu’il  fie 
contre  fon  gré.,  dont  il-ne  dira  l’occafion , dautant  que  ce  ne.  fo,nt  chofesà  divulguer, 
moins  pat  luiquepat  un  autres  non  poutceqp’il  fut  contraire  à ladite  Paix,  ayant  con- 
feillé  fa  Majefté  dé  réunit  à foy  tous  les  Catholiques , pour  fore  4c  ferme  faite  la  guerre 
aut  Huguenots.  En  quoy  il  fait  ctjnnoiftre  fa  preuddiommie  , 4c  fon  grand  jugement 
d’excellent  h,otnmc,  de  vouloit  faire  la  Paixavec  les  Ennemis  déclarez  duRoy  ,de  la 
légitime  Royauté  4c  du  Royaume  , à quelques  conditions  honteufes  que  ce  pûft  eftte, 
pourdédareiii  guette  à ceux  quitte  v eu  lentnilc  peuvent  eftte , autres  que  faons  Fran- 
çois,fins  demander  auttés  conditions , que  de  pouvoir  vivre  en  Paix aveelaliberté dp 
leur  conlcicncc , 4c  la  conletvation  de  l’honneur  4c  de  leur  vie.  • \ ■* 

Il  dit  page  47.  que  bien-roft aptes  1a  retraite  forcée  du  Roy  hors  de  Paris , fe  Majeftc 
le  dépelcba  avec  Monfieut.Micon.peut  commencée  la  NcgociftjOn  d’une  fécondé  Pajx 
avec  Monfteut  de  Guife.  Et  damant  quece  donc  l’on  l’a  le  plus  blâmé  en  toute  cette 
Négociation , a efté  d’avoir  accordé  4c  expédié  un  fi  grand  pouvoir , outre  dtt  il  Une  in- 
finité d’autres  conditions  , dont  Ion  n’eut  connoiftince  qu'aptes  la  conclufton  de  Ta 
Paix:  Sutâuoy  il  fê  fait  à luy-mcfme  tmeefpeced'Apoiogic,  Mais  avec'ée  fi  foibles  rai- 
fons  4c  défcnccs  ,’qu’elles  paroiflént  plus  propres  à le  condamner  qu'àTïxcofer,  diCaot 
entr’autres  chofes, qu’il  fe  gardai!  bien  de  montrer  fes  inftruûious  à Moniteur  de  Guife, 
mais  fie  dénie  pas  qu’il  ne  les  fit  voit  à la  Reine,  qui  eftoit  la  mefme  chofe. 

Au  feuillet  50.  faut-il  toujours  connoilitc  qu’il  ctoyoit  nepon voit  cftre  rien  accordé 
de  trop  ci  ce  (fil  à ceux  delà  Ligue , moyennant  que  ce  fut  pour  faite  la  guetté  aux  H 11- 
gucnoB.  tellement  que  fur  ce  fondement  après  pluficqrs  difeoursconfus  4c  embataffez, 
il  fe  trouve  que  pat  fa  négociation,  autre  ledelsiffemcntde  toutes  les  Villes  que  U Li- 
gue renoit  déjà,  4c  une  in  imité  d'atticies  honteux,  non  manifeftes,  il leur  fut  accordé 
h Lieutenance  générale  du  Royaume , 4c  les  Villes  d'Otleaas , Bourges  4c  le  Havre  pour 
feureté.  Pont  toutes  lefqucllés  conceflîons  4e  fes  propres  expéditions  fe  peut  juger, 
qu’elle  a toûjôuts  été  fa  loyauté  envers  le  Roy  4c  (on  affeâion  à la  pacification  du  Royau- 
me , ne  sellant  jamais  gu  êtes  foucié  de  fa  dcfolation  pourvu  qu’il  mift  les  Huguenots 
en  fouflrance.  . • • 

II  dit  feuillet  51.  qu’il  a efté  âccufé  de  n’ avoir  pas  bien  conduit  la  pratique  avec  Mon- 
iteur d’Ancragucs,  afin  d’affucer  la  Ville  d'Orléans  au  Roy.  Et  pour  s’en  juftifict  il  faié 
infinité  de  difeours  profits  4t  confits  qui  ne  concluent  du  tout  tien  que  du  vent:  Com- 
me aufli  ne  réiifiit-il  autre  ehofe  de  cane  de  descentes  , induftries  4c  ftncagcfmcs  donc  à 
fon  conte  il  ufa  , 4c  dic-il  avec  grande  affection  4c  ûnsetitc  , ainfi  qu’il  a fait  en  contes 
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les  autres  négociations  qui  ont  paÜ'é  par  fcs  mains , nonobftant  lefquelles  il  Ce  trouve 
toujours  réduit  aux  apologies.  Ce  qui  n'arrive  jamais  4 ceux  lefquels  en  effet  font  d’une 
entière  prud'hommie  de  intégrité  , qui  comme  vous  vont  toûjours  la  refte  levée  fans 
crainte  des  langues  médifantes  , de  en  biffent  lacorreâion  4 la  voix  publique , laquel- 
le publie  toûjours  leurs  louanges  , de  regrette  le  temps  délcur  employ  de  admini- 
ftration. 

Il  dit  page  8$.  qu’il  y avoit  long-temps  qu’il  dcfiroitfc  décharger,  finoadu  tout,  au 
moins  d’une  partie  du  travail  de  la  Charge.  Et  fur  ce  fujet  difcourt-il  fort  prof ufcmcnr, 
jufqucs  a la  page  iji.  ouil  dit  force choies  divetfes , & cnrr’autres que  les  offenccs  qu'il 
récent  de  Monlieur  d’Efpernon  lui  en  confirmèrent  la  volonté  s Pour  l’execution  de  Lû 
quelle  il  employa  beaucoup  de  gelis  pour  la  faire  agréer  au  Roy,  lequel  y témoigna  une 
grande  ayerfion  , tellement  que  lui  ayant  demandé  la  per  million  d’allcrchez  lui  pour 
peu  de  jours , il  n*en  cftoit  jamais  party  avec  tant  d’aflurance  de  les  bonnes  grâces , de 
neanmoins  que  dés  le  jour  fuivanc  il  avoir  receu  parBcnoift  une  Lctccc  du  Roy , par 
quelle  il  je  déchargcoir  de  fon  Office  de  fervice. 

11  dit  page  jrç  qu’il  écrivit  une  Lettre  au  Roy  fur  le  fujet  de  laficnnc  de  qu’il  n’en  eut 
nulle  réponce  , Mais  que  fur  quelques  affez  bonnes  paroles  que  je  Roy  avoir  tenues  à 
l’on  Fils,  il  prit  la  hardieffe  d’envoyer  un  de  fes  gens , pour  fuplierfaMajeftc  de  lui  vou- 
loir donner  récompenfc  de  fa  Charge*  Mais  que  farcponlc  luy  olta  toute  efperance 
d'en  recevoir  ,»ni  mefine  4 l’avenir  aucune  gratification  , voire  fujee  de  crôire  qu’elle 
n’eftoic  fatisfaire  de  fcs  fcrviccs  ni  de  fa  fidélité,  fe  publiant  par  les  bouches  pluficurs 
caufes  de  cc«c  mauvuife  volonté. 

Il  dit  page  ioz.  Que  quelques-uns  publioicnc  que  le  Roy  fe  plaignoic  de  lui , Qu’il 
prenoit  trop  d’autorité  en  fa  Charge  ; d’autres  qu’il  avoit  découvert  que  lui  de  fes  Com- 
mis, de  fur  tous  un  nomme  Pafquier  donnoient  des  avis  4 ceux  de  la  Ligue  » d’autres  que 
ù Majeiic  lui  vouloir  mal  4 caule  de  ce  grand  pouvoir  qui  avoit  effé  accordé 4 Monlieur 
deGuift  dont  il  avoir  taie  les  expéditions,  d’autres  4 caufc  delà  Reine  , laquelle  ayant 
pris  trop  d’autorité  il  lui  deferoit  toutes  chofcs , d’autres  qu’il  avoit  trop  d’intelligences 
de  d’amitié  avec  Monlieur  de  Guife , ce  qu’il  ne  nie  pas  absolument , avouant  que  Mon- 
iteur de  Guife  l’aimoit,  ayant  telle  envie  d'acquérir  les  bonnes  grâces  du  Roy,  que  pour 
lui  complaire , il  honoroit  tous  les  ferviteurs  que  fa  Majcftc  témoignoit  d aimer  -y  d’au- 
tres qu’il  fe  vouloir  fortifier  de  Monlieur  de  Guife  contre  Monficur  d’Efpernon  : Sur- 
quoy  il  ne  répond  autre  chofe  , fin  on  que  c’eft  une  afneric.  Le  Duc  d’Efpemon  , dit-il 
page  114.  ayant  en  la  Cour  des  Ennemis  de  envieux  plus  dangereux  de  puiffans  que 
Monficur  ae  Guife  , d’autres  qu’il  prenoiedes  penfionsdu  Roy  d’Efpagnc.  Sur  toutes 
lefquelles  accufations  il  die  beaucoup  de  chofes  pour  s’enjuihfier  , qui  fccoienc  trop 
longues  de  peu  utiles  4 fon  deffein. 

Il  fait  un  récit  depuis  la  page  113.  jufqucs  à la  132.  de  toutes  les  animoûtez  que  le  Roy 
témoigna  contre  lui  , fon  Pcrc  de  fon  Fils,  nonobttanc  les  grandes  fubmiffions  cfqueU 
les  ils  fc  mirent,  fans  parler  des  caufes  d’iccllcs  , lefquelles  aparemment  ne  pouvoient 
provenir  en  un  tel  Ptince  , que  de  l'opinion  qu’il  avoit  prife  ( foit  bien  fondée  ou  non  ) 
de  leur  ingratitude  de  déloyauté.  Dcquoy  il  ne  faut  point  autre  preuve  que  ce  qu’il  die 
luj-mcfmeaufeuillet  119.  à fçavoir  , voyant  que  le  Roy  ne  vouloir  point  oiiir  parler  de 
moy , ni  que  je  refidalîc  en  aucune  Ville  de  Ion  obciffance  , de  qu’il  s’eftoie  imprimé 
£n  l’Efpritquc  j’eftoisun  traiftre , dcc. 

Il  dit  feuillet  130.  Mon  Pcrc  de  moy  refolûmes  ( pouffez  d’un  très- grand  defir  que 
nous  avions  toùiours  eu  de  fervir  de  tout  noltre  pouvoir  4 la  confcrvation  de  noltre 
Religion  de  au  bien  public  du  Royaume  ) de  nous  mettre  du  Confeil  delà  Ligue  , Qui 
efi  une  admirable  maniéré  de  confervcrun  Royaume  , que  de  s’aller  joindre  avec  les 
Ennemis  déclarez  du  Roy  de  de  l'Eftat,  de  de  vouloir  perfuader  que  deux  foibles  Scri- 
prortons,  de  qui  s’aidoicnc  mcfme  affez  mal  de  plume,  comme  il  paroift  par  les  écrits 
de  Ton  Livre  , puffent  cftrcde  grande  efficace  pour  conferver  un  Royaume  , lequel 
pour  ccr  effet  avoit  plus  befoin  de  bonnes  épées  que  de  bonnes  plumes , quand  les  leurs 
euffenc  cité  telles. 

Il  dix  page  118.  qu’il  a grand  regret  que  le  Roy  perd ift  l’avantage  qu’il  pouvoit  tirée 
de  la  Paix  qu’il  avoit  faite  avec  Monficur  de  Guife  apçés  les  Barricades  > de  laquelle  il 
perdit  non  feulement  le  fruit , mais  aufii  fa  réputation  , fai  fat*  tuer  Monficur  de  Guife 
par  fa  perfidie , ue  faifant  neanmoins  nulle  mention  du  grand  profit  que  le  Roy  pou  voie 
tirer  de  ccue  Paix , de  ne  s’en  connoilt  autre  que  içmoyen  de  faire  plus  puiffamment 
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guerre  aoxHuguencts , qui  n’ttoir  pat  «a  expédient  propre  pour  pacifier  lé  Ropsnme 
& le  rétablir.  . « ‘ #•  - --a» 

IlditpigecemringodeiK  , q«e  lors  de  fon  banniffement  de  la  Cour , Mon  fient 
de  Golfe  Envoya  vhiter  par  trois  fois  , dit  page  il».  que  ton  Fils  fe  déclara  de  1*  ' 
Ligne  , Camion  lieu  ai  coofenteroenr  , dt  page  15..  protefte  qu’il  si  porté  nuifanec  à 
perforine  que  pour  empefeher  que  les  Catholiques  ne  full'ent  la  proye  des  Hcretiqucr 
qui  cft  une  prudence  admirable  , qui  témoigne d'aprehender  nielinc  les  chofcsqèîné 
you  voient  cûre.  Ce  qu’il  faut  bien  qu'il  ait  dit  à Camelle , nul  homme  de  fi  petit  juge»- 
ment  poiffe-t'il  eftte  nepouvant  jamais  avoir  cetie.  imagination,  conhdcrclaconditiot» 
des  uns  de  des  autres  dant  le  Royaunae.  , .1 

Il  poutfilit  de  continué  en  tan  t de  lieux  fes  injures*  inveâivesconire  lesHuguenoté; 


tt  partant  mecontenccray-|e  a un  extrait  iorttonnnairede  cequ  il  en  dit  pages  iijj 
110.de  131.de  d'y  faite  féponce  en  peu  de  paroles  quifervira  pour  tous  les  autres  où  il  Ky 
calomnie,  il  dit  donc  en  ces  trois  lieux , que  fi  les  Huguenots  euflent  obey  aux  Edits 
du  Roy,  qu’il  euftefté  ieurerandCouûn  , culicnt  lapé  la  Liguepar  le  fondement , Sc 
cftcciufe  delà  refbur.icion  Ju  Royaume  , que  leur  obllination  a jettélcs  pieds  contre- 
mont  : Et  là  deffus  imputée  à tous  cn  genetal  les  excésquc  les  Ikcncesde  la  guette  onc 
donné  l'audace  à la  plus  viledt  infolentccauaiUe  d’entt'eux  decommertte,  Dit  qu’ils 
vouloicnt  que  leRoy  deNavarrc  tinftla  place  de  Monfieur  de  Guifc.  Et  pour  conclu- 
sion , partout  qu'ils  eftoient  les  caufes  des  defolations  du  Royaume  1 Lefquelfes  il  de- 
voir plûtoft  attribuer  à ceux  qui  comme  lui  ne  fe  contentoient  de  les  avoir  tant  d® 
foismaffactest,  de  qu’Rsfe  foflent  toujours  fournis  d’obeyt  au  Roy  en  routes  cliofes  où 
ils  ne  defobcïroiem  point  à Dieu,  voire  de  fouft'rir  en  patience, que  de  quelque  érainen- 
te  qualité  dt  capacité  qu’ils  puiflenc  eftte  -,  l'on  les  déclara»  indignes  de  tous  honneurs  S 
Offices , Charges  dtdignitez , voiremefme  de  vivre  , bien  loin  de  faire  comme  lui  de 
fes  femblables , qui  no  vouloicnt  point  tcconnoiftte  leur  Roy , s’ils  ne  lui  donnoient  la 
Loy  en  changeant  de  Religion  à leur  fantailie.  Que  fi  quelquefois  ceux  de  la  Religion 
avoient  requis  chofes  indécentes  , cette  faute  ptovenoit  du  defir  qu’ils  avoient  de  fe" 
meette  en  condition  de  ne  pouvoir  plus  eftre  maffacrcz  , t*ues  les  fois  qu'il  en  vien- 
drait le  capticsàceux  qui  leur  témoignoient  cant  de  haine  dt  d’animofité.  ' 

La  principale  de  plus  ample  continuation  des  Mémoires  d'Eftat  de  Monfieur  dcVÜJ' 
leroy , confifte  en  un*  grande  Lettre  qu’il  dit  avoir  écrite  à Monfieur  de  Belliévre.pout* 
lui  rend  te  compte  des  caufes  dt  taifons  qui  le  firent  révolter  contre  le  Roy  fon  bien-fai-  ' 
aeur.lt  d'embraffor  la  dcfeéfion  de  fes  Ennemis  Se  de  fa  Royauté  ,•  Le  titre  delaquclla 
Lettre  porte  neanmoins , que  c’eft  pour  montrer  la  peine  qu’il  a prife  à faire  la  Paix  en-' 
rte  le  Roy  de  Monfiear  du  Maine , d:  de  la  continuelle  pourfuite  à la  pacification  de  nos 
mtférabJes  ttoubfcs  , laquelle  vanterie  femble  devoir  dire  eftimée  des  plus  ridicules, 
damant  que  pat  tout  ce  qu’il  die  de  lui-mefme  fur  ce  fujec  depuis  la  pige  13Z.  qu’il  parle 
de  fes  cmreraifcs  pour  U Paix  , jufques  à la  page  455.  il  ne  fe  voit  point  que  lui  ait  cité 
moyenneur  d'aucune  Paix  avec  Monfieur  du  Maine , le  Royd’Efpagne,  ni  aucun  autre, 
s'en  eftant  fait  autant  de  particulières  qu’il  y avoit  de  petfonnes  de  de  Villes  de  quelque 
coufidéution  , qui  ont  tous  conclud  leurs  Traitez  fans  aucune  ficnneentremife.  Mats 
bien  fe  voit-il  que  s’il  fe  fuit  fait  une  Paix  generale  comme  il  dit , que  c'eftoit  fon  inten- 
tion , aux  conditions  qu'il  y vouloir  apolcr , dt  fuivant  les  confeils  qu'il  rcconnoift  en 
avoir  donnez  à Monfieur  du  Maine.cetteFaix  cuit  engendré  des  guerres  étemelles,  de 
«uft  détroit  le  Roy , le  Royaume , dt  anéanti  le  titre  Royal , comme  il  fe  rcconnoiftra 
par  les  remarques  fuivanres. 

It  dit  page  lif.  que  l’on  furprit  une  Lettre  qu’il  écrivoità  fa  femme  , touchant  IV 
cbethiftement  du  Prince  de  Parme  en  France  , qui  enaigrit  tellement  le  Roy  contré 
ht!  , qu  il  lut  ttfufa  un  pafl'eport  qu’il  lui  avoit  accordé  , dt  lui  diminua  fort  de  fai 

creance.  réHéHH-»-,  t»hquu«i»-...a^«i-^n.,.  > 

II  dit  page  Zji.  que  fon  Pere  fut  caufe  de  renoiicr  les  négociations  qu’il  avoit corn-’’ 


2***™-' « fDr  tou< &"-*•  mention  que  le  Ptefident  Jcamiin  lui  écrivit, quV 
(fane  toute* chufes  Ulloi tdl  convent*  de t afforancel  pour  la  Religion  , la  continuelle 
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fbbfiftancc  du  Party  de  l’Un>on , 5c  le  contentement  particulier  deMoiÆcurdu  Maine, 

6c  celui  de  tous  ceux  de  fa  Maiioa.  <►  1 

Enfui  te  de  t.éc  avis,  il  dir  page  31p.  qu’il  bailla  des  Articles  au  fient  du  Plèffis  mMr  par- 
venir à un  Traité  de  Paix  , Uir  lelqucls  il  difcourt  allez  jufques  à la  page  340.  l&jXHic 
conduiion,quc  le  fieur  duPldfisy  voulue  trouver  une  de  fortes  d’impercinence^jjA 
rompit  toute  la  Négociation-,  demandant  publique menc*pardon  au  Roy  > d’avoir  cm 
qu’une  Paix  fe  puit  taire  par  une  Confereqcc  avec  le  fieur  de  Villeroy.  •'  * % # 

Il  dit  page  141.  qu’ayant  elle  accorde  une  AÛemblée  pour  avifer  aux  moyens  dctoiO' 
cifiei  le  Royaume  , 5c  Jespafleporcs  délivrez  par  le  Roy  pour  aflcmblcr  les  DcpiiWfc* 
des  Provinces  pour  venir  à Paris  pour  cet  cftcc  ; Mais  ayant  efté  furpris  des  Lettres  de»* 
Chefs  de  la  Ligue  , qui  leur  mandoient  de  venir  bien  inllruir  5c  bien  aurorifez  pour  éli- 
re un  Roy,  ccitc  procedure  caufade  grandes  plaintes»  5c  fit  tourner  tout  a néant. 

Il  dit  page  155.  qu’il  reccut  en  fes  affiliions  plus  d’alliftancc  de  deux  Huguenots  qui 
ne  le  connoifl'oient  quifi  pas , que  de  tous  fes  anciens  Amis  \ ce  qui  lui  devoir  faire  uq» 
peu  épargner  ceux  dccctce  profeûîon  , fans  s'invectiver  concr'cux.  Enfui  te  il  difcourc 
des  diveefes  fantaifies  des  plus  pnifi'ans  ôc  aucorifcz  de  la  Ligue , après  la  more  de  Henry 
III.  tant  fur  leur  forme  de  conduite  & de  gouvernement , que  fur  le  choix  d’un  Roy,  6c 
parle  de  pluficurs  eut  re  miles  de  lui  & d’autres  pour  négocier  là-delVus,  iefquclles  routes 
tfureot  rendues  inutiles  & vaines  par  le  fuccez  de  la  bataille  d’Ivry.  » -> 

Il  dit  page  176.  que  ces  Négociations  fc  renouèrent  entre  lui  de  le  fieur  du  Plcflis  , 6c 
les  fait  continuer  fi  longuement , y fait  cntre-mellcr  tant  de  divetfes  fortes  de  petlon- 
nés,  faire  par  eux  tous  tant  d’allées , de  venues,  de  Conférences  6c  de  propolitions  con* 
traircs  , que  s’eftans  rendus  ridicules  les  uns  aux  autres , La  venue  du  Prince  de  Parme 
réduit  toutes  leurs  rufes  5c  fineffes  à néant. 

Il  dit  page  157.  qu’il  vint  avis  de  l’Elcdion  du  Pape  Sfrondata , lequel  par  fon  fien 
Nonce , envoya  un  Mandement  fur  peine  d’excommunication  à tous  Catholiques , de 
quelque  condition  qu’ils  pâfl'ent  dire , de  quitter  le  Roy  , mais  que  cela  ne  fie  pas  de 
grands  effets.  - * ' , . ..  . * -J  • 

{ Ledit  fieur  de  Villeroy  page  ±66.  die  , que  Moniteur  4u  Maine  demeura  fort  mal  fa- 
tisfait  du  Prefidcncjeannin  au  retour  de  fon  voyage  d’Efpagnc  , 5c  qu’à  ce  déplaifir  fuît 
bien-tofi  joint  celui  fignalé  qu’il  receucpour  la  l'ortie  de  Monfieur  de  Guifehorsde  fa 
prifon  de  Tours»  -•  -wï  * 

Il  dit  pagc.z79.que  lePrcfidentJcannin  avoit  toujours  fi  mauvaife  opinion  de  la  con- 
vetfion  du  Roy  à la  Religion  Catholique  , qu’il  cilimoit  plus  à propos  de  traiter  avec 
Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  le  faire  Roy. 

Il  dit  page  308.  que  les  principaux  poinéts  fur  lefquels  Monficur  du  Maine  vouloit  que 
l’on  infiliaft  toujours  le  plus  avant  que  d’entrer  en  Traité  de  Paix  , confiiloient  à con- 
venir de  feuretez  pour  la  Religion  , afin  de.  faire  fubfiltcr  continuellement  le  Party  de 
l’Union  , 5c  pour  les  avantages  que  l’on  lui  voudroic  faire  » 5c  à tous  ceux  de  fa 
Maifon.  # * 

Il  die  page  310.  que  pour  Traiter  Paix  finale  avec  le  Roy,  cous  les  plus  grands  de  U 
Ligue  dcfiroicnr  y faire  intervenir  ie  confcntemcnt  du  Pape,  du  Roy  d’Efpagnc , 5c  des 
autres  Princes  étrangers  leurs  Auiis* 

Il  dit  page  317.  que  conférant  avec  le  fieur  du  Plctlis  Mornay  , il  l’allura  que  le  Roy 
fcîoir  fon  plein  devoir  pour  contenter  lcPapc,avanceroicfoninflruÉfton<Scconvcrlioa 
par  effet,  5c  qu’il  ne  lui  donnoit  point  cette  parole  (ans  exprès  commandement  du  Roy: 
Ce  qui  fut  caufc  de  lui  faire  drclTer  des  Articles  pour  entamer  un  T raité,  defquels  il  par- 
le depuis  le  feuillet  517.  jufques  au  y6$.  mais  tout  cela  avec  de  tels  embarras,  prolixitez 
6c  confufions , qu’elles  feroienc  trop  longues  à reprclcn ter , joint  que  tout  cela  s’en  alla 
au  vent  comme  tous  ces  précedcns  Difcours. 

Il  dit  page  31p.  que  les  Catholiques  qui  fervoient  le  Roy , faifoienc  promettre  à ceux 
ide  la  Ligue  de  le  quitter  cous,  s’ils  ne  fc  taifoit  actuellement  Catholique  , s’il  advenoic 
que  ceux  de  l’Union  leurpromifi'entde  rçconnoiître  le  Roy,  s’il  changeoitde  Religion» 
& de  faire  en  tout  cas  unTraitcau  contentement  du  Roy  d’Efpagnc. 

11  dit  page  333.quclcPrefidentJeannin  lui  écrivit , qu’il  ne  trou  voie  pas  affez  avan- 
tageux pour  Moniteur  du  Maine  5c  les  fiens  les  Articles  qu’il  lui  avoit  envoyez  , qu’ils 
-ne  vouloient  point  cftrc  traitez  à la  Huguenocte,ni  oiiir  parler  d’abolition,  Içurs  Armes 
.«(tant  trop  juîlcs,  5c  n’entendoient  ncgociqr  avec  le  Roy  de  Navarre,  comme  avec  celui 
qui  tu tf  leur  Roy , mais  comme  avec  un  Prince  qu’cux-mcfmcs  faifoient  Roy. 

11  dit  encore  une  fois  page  340.  que  le  fieur  du  Preffis  demeura  tellement  furpris  ds 
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l’excez  des  Articles  de  Paix  qu’illui  avoit  communiquez , que  comme  tout  étonne  il 
demanda  pardon  au-Roy  devant  tout  Ton  Confeil  , d’avoir  crû  d’obtenir  la  Paix  par 
l’entrcmife  de  Monfieur  de  ViJIeroy. 

IfditpagC344  qu’ilfntfollici«epar  les  fervitearsdu  Roy  , de  Tenoiierlc  Traité  de 
Kix  qu’il  avoit  difeoutinué , ôc  qu'il  falloir  qu’il  r^abiltift  ce  que  Monfieur  du  Pledis 
avoir gaftéi  mais  cette  nouvelle  ficunc  entremifir  ne  lut  pas  plus  utile  que  les  preceden- 
tes, s’y  rencontnmt.de  plus  grand»  embarraffe mens , difticultcz  ôc  contcftations  que  ja- 
mais , i caufc  du  grand  nombre  de  gens  qui  s’en  Cailolencde  féltc  de  l’AlTemblée  de  ces 
ElUcs  imaginaires  qui  fe  te  noient  à Paris  , des  plus  ouvertes  propofitions  que  jam.it» 
qui  fe  firent  d'un  tiersPafty , de  la  diflenlion  quali  toute  mamfcûe  de  Meilleurs  du  Maf- 
ne  & de  Guifc  , Ôc  de»  travcrfcs  des  fa&ionnaircs  d’Efpagne.  Tellement  que  la  feule  Ca- 
tholicité du  Roy  Ht  changer  ces  malicieux  artifices  en  certains  de  fol  ides  effets  parpic- 
cej&par  lopins,  comme  c’cftoic bien  le  plusfeur  , dontilcft  parlc.page  397.  laquelle 
produit  une  trêve  Ôc  celfation  d’ Armes. 

Ildicpage  334.  que  Monfieur  du  Maine  en  compofant  pour  ftsinterefts  particuliers,' 
n’oublioic  nullement  fes  paren»,  le  contentement  du  Roy  d’Efpagne,  tri  ccuxdcs  autre» 
Princes  Etrangers  Ôc  tous  fes  Amis  du  Party  de  la  Ligue. 

Il  dit  page  357.  que  le  Roy  d’Efpagne  ôc  Monfieur  du  Maine  , n’avoient  pas  moins 
•d’averfion  à traiter  avec  lesPrinccs  du  Sang  Catholiques  pour  la  Royauté  , qu’avec  le 
Roy  mcfme* 

Il  dit  page  3^0.  que  parlant  au  Roy  il  Irii  dit , qu’il  n’y  avoit  manque  de  gens  auprès 
du  Roy  non  plus  qu 'ailleurs  qui  n’y  craignoient  autant  une  bonne  Paix  Ôcbiprofperité 
de  fes  affaires , qu’elle  deliroic  ardemment  l’une  6c  l’autre. 

Il  dit  page  383^6  la  mort  du  Prince  de  Parme  remit  Monfieur  du  Maine  en  gouft  des 
Efpagnols , ayant  cfteint  la  jaloufic  qu’il  avoit  prife  de  ce  Prince , ôc  qu’il  ne  fut  pas  trop 
content,  Page  385.  que  l’on  euft  commence  une  Conférence  fans  fon  intervention. 

Il  dit  page  400.  que  durant  la  celfation  d’ Armes  il  fe  trouva  en  deux  Conférences,  St 
‘que  s’il  lui  euft  cité  permis  de  conclure  une  Paix,  il  l’euft  lait  lots  rrcs-avantageufemcnc 
pour  la  Religion  Catholique  , 6c  la  fubfiftancc  du  Party  de  l’Union  , ayant  remontré  à 
Monfieur  du  Maine  , que  s’il  euff  pris  fesrefolutions  à propos  , il  fuft  infailliblement 
toujours  demeure  Chef  de  tous  ceux  du  Party  de  PU  nion  ; mais  aufîi  de  tous  les  Catho- 
liques duParty  du  Roy  , Icfqucls  peu  à peu  euifenc  eu  recours  à lui  pour  s’y  r’allier  au 
premier  préjudice  que  l’on  feroit  à la  Religion  ou  au  Patty,commc  ceux  qui  actribuoicnt 
a fa  fage  conduite,  à fes  Armes  6c  àfa'Prudence,  l’honneur,  le  gré  6t  la  grâce  4c  lacon- 
verfion  du  Roy  ôc  des  bons  traite  mens  qu’ils  reccvoient  de  lui. 

Monfieur  de  ViHetoy  dit  encore  en  fuite  page  401  6c  autres  fuivantes*  que  fi  Mon- 
fleur  du  Maine  euft  vouluconclure  une  Paix , lors  qu’il  lui  confcilloit , 6c  pat  les  formes 
dont  il  defiroic  qu’il  ufaft  , il  le  l’cuft  faic-avantagcufcment  pour  la  Religion  ôc  le  Party 
de  la  Ligue.  Ce  qu’il  lui  remontra  pluficurs  fois  ,6c  qu’en  ce  faifant  il  iuftifieroit  fes 
Armes,  demeureroit  Chef  de  parc  de  tous  les  Catholiques  de  France  , qu’il  retiendroic 
toutes  les  Villes  du  Party  à fa  dévotion  , Ôcfcs  Amis  intéreftezà  fa  conservation  , que 
tous  fes  Parens  s’actacheroienc  à fa  Fortune, qu’il  falioit  qu’il  ménageai  fes  Vieux  Amis» 
qu’il  alliaft  hautement  fes  En  fa  ns,  qu’il  fift  provilion  d’argent  6c  d’Arracs,  fe  tinft  éloi- 
gné de  la  Cour.  Et  ajoute  ces  mots  page  453. 6c  434.  Bref  il  pouvoir  par  une  telle  Paix 
s'établir  avec  tant  d’honneur , authoriccdc  puiffancc , quefadite  Majcftcn’cuftgucres 
moins  eu  befoinde  luiôcdcfonfervice  , qu’il  eufteude  fa  bonne  grâce  6c  bien-veih> 
lance. 

Il  dit  page  413.  que  venant  trouver  le  Roy  à Fontainebleau,  pour  continuer  fes  nego- 
ciationsencommencécs  par  le  Roy.  Lui  fie  voir  une  dépefehe  que  le  Légat  avoit  fait» 
àRomc , ôc  lui  en  dit  fon  avis , portant  ferment  de  ne  rcconnoiftrc  jamais  le  Roy  quel- 
que Catholique  qu’il  pûft  devenir. 

Il  die  page  439.  que  les  Efpagnols  faifoient  des  pratiques  pour  gagner  fon  Fils , St 
faire  tenir  Pontoife  pour  eux;  6c  en  parletoucainfique  fi  ce  leur  euft  elfe  un  grand  avan- 
tage d’avoir  un  fi  vaillant  Capitaine , 6c  une  fi  bonne  place  4 leur  dévotion.  00 

Il  dit  page  444.  que  ne  fe  pouvant  plus  efperer  de  Trêve  generale  pourront  le  Party 
de  la  Liguc,II  en  demanda  6c  obtint  une  particulière  pour  trois  mois,  afin  ce  dit-il, d’avoit 
moyen  de  fléchir  le  courage  de  fon  Fils,  Ôt  fie  ratifier  cette  Trêve  à Monfieur  du  Maine 
oui  le  fit  à grand  regret , 4 caufe  de  U rédnâion  de  Meaux  en  lûbeïflancc  du  Roy  , faite 
dé*  le  premier  jour  de  l’an  mil  cinq  cens  nocumc -quatre, 
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Il  dit  page  448.  parlant  de  Monfieur  de  Bcllicvrc*  qu’il  fçaitbien  qu’il  a cfté  des  pre- 
mîcrs  à reconnoiftrc  le  Royjdequoy  il  ne  le  void  rien  de  tous  ces  Mémoires, ni  duTraité 
qu'il  moù  >1  revendit  bien  chèrement , & de  cette  forte  pou  voie- il  cftrc  dit  bon  Servi* 
tour  du  Roy  de  fon  Fils  aiiffi  , puis  qu’ils  avoient  cfté  furachcçcz , mais  bien  fe  connoift- 
ilpar  fes  écrits  , qu’il  s’eft  tenu  en  neutralité  tant  qu’il  a pû  , fans  fe  déclarer  pour  un 
Parry  ou  autre.  Et  ajoute  qu’il  fçaitbien  que  l’on  l’a  blâmé  de  ce  que  tous  fes  emplois 
de  Sollicitations  à procurer  la  Paix  onc  cfté  infru&uculcs. 

11  réitéré  encore  page  451.  ce  qu’il  a dit  ci*dcvant , à Ravoir  que  les  irréfolutions  de 
Monlicur  du  Maine  l’empcfchercnt  de  prendre  le  temps  à propos  pour  traiter  une  avait; 
tageufe  Paix , comme  il  dit  ne  lui  avoir  point  celé , de  de  lui  donner  de  bons  confeils  Ià- 
detliis,  l'alVurant  que  s’il  les  vouloit  fuivre  il  acquerront  une  grande  gloire,  dautant  qu’il 
juftificroit  la  mémoire  de  fes  Freres, rendroit  vénérables  fes  actions  de  celles  defes  Amis, 
reraporccroic  l’honneur  de  la  convcriion  du  Roy , la  France  eftimeroit  lui  devoir  fon  fa- 
lut,  (Seferoitune  merveilleufe  fortune,  unifiant  d’un  lien  indilfoluble  , la  plufpart  des 
meilleures  Villes  du  Royaume,  toute  la  Nobleûc  Catholique  qui  l’avoitfuivi  , voire  la 
plufparcde  celle  qui  avoir  fui vi  le  Roy»  Icfquclstous  s'attacheraient  tellement  à lui  de 
a fa  fortune,  que  le  Roy  n'cuft  pu  cmpcfchcr  qu’il  ne  fuft  toujours  reconnu  pour  Chef 
du  Party  Catholique  dans  le  Royaume  , de  fa  Majefté  contraint  pour  avoir  paix  de  repos 
d’accorder  à lui,  à ceux  de  fa  Maifon,  fes  Amis  de  Partifans  tant  d’avantages,  qu’ils  l’euf» 
fent  rendu  plus  puiflant  que  jamais.  En  quoy  Monfieur  de  Villcroy  fait  bien  connoiftra 
Ton  coeur  vrayement  Royal,  puilque  fon  dciir  cftoit  d’établir  deux  Roys  au  lieu  d’un.  Ce 
qu’il  dit  que  Dieu  n’a  pas  voulu , non  plus  que  le  Roy  n’euft  jamais  accordé  de  Paix  cane 
nonteufe  pour  lui , fon  intention  ayant  toujours  cfté  de  ne  traiter  avec  la  Ligue  en 
corps  i mais  de  les  réduire  comme  ilafaicàfcdivifcr , de  faite  chacun  d’eux  fon  accord 
à part,  de  fur  cette  particularité  finit  la  lettre  que  Monfieur  de  Villcroy  die  avoir  écrite  à 
Monfieur  de  Bclliévre. 

Le  futplus  du  Livre  de  Monficur  de  Villcroy  conûftetn  cinq  diverfes  picces. 

La  première , a’eftam  qu’une  adjonction  à ce  qu’il  avoic  die , de  qui  n’cft  de  nulle  im- 
portance. 

La  fécondé , eft  un  avis  qu’il  donne  à Monficur  du  Maine  fur  fa  forme  de  gouverne*' 
menr,  qu’il  pouvoir  établir  apres  la  mort  du  Roy  Henry  III.  tout  cela  rien  que  chancres* 
illufions  de  fantaifics  , fans  jugement  ni  foliditc. 

La  troificme,  parie  du  projet  d’une  Harangue  qu’il  die  avoir  dreffée  pour  la  pronon- 
cer à l’entrée  des  Eftacs,  laquelle  toutefois  il  n’y  prononça  jamais  , de  mcfme  aparern- 
ment  n’en  cur-il  jamais  le  defléin, citant  fi  mauvais  harangueur,  qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me qui  pu  illé  dire  qu’il  aie  jamais  fait  une  bonne  Lettre  de  longue  haleine , ni  qui  l’aie 
jamais  oüy  opiner  en  plein  Confeil,ni  parler  en  public,  cette  imaginaire  Harangue  con- 
tenant depuis  le  fi£.  feuillet , jufques  à 600. 

La  quatrième  pièce  ne  font  que  deux  méchantes  Lettres  de  nulle  fubftancc,dc  qui  ne 
Valent  pas  le  parler. 

Ec  la  cinquième  piece  eft  un  Manifefte  fur  la  trahilon  de  fon  Hofte  fi  pauvre  de  fi  mi- 
fcrablc , de  pourvu  de  ü faibles  déférés  , qu’il  ne  faut  que  les  exeufes  pour  l’en  rendra 
participant  > Et  tant  y a quê'qui  voudroit  repartir  fut  ces  cinq  pièces , ce  ne  feroient  qua 
réitérations  de  ce  qui  a ci-devant  cfté  dit  fur  les  précédentes. 

, — 

viVTRES  DISCOURS  TROUVEZ  'PARMT  LES  T API  ERS 
de  Monficur  de  Sully  , touchant  le  gouvernement  des  affaires  du  Royaume 
après  la  mort  du  feu  Roy . 

VOTANT  que  par  tous  les  Difeours , Ecrits , Libelles  de  Manifeftes  qui  ont  cou- 
ru en  ces  derniers  temps  , depuis  l’horrible  affaSfinaede  noftrc  grand  Alcide  de 
glorieux  Monarque  le  Roy  H émit  li  Gu.  and,  jufques  à prêtent.  Les  Au- 
teurs d’iceux  fcmblcnt  plùcoft  avoir  eltayé  à faire  cftimer  de  prifer  leurs  belles  parod- 
ies , de  la  gentillette  de  leur  ftile  , & à louer  de  magnifier  leurs  Amis  de  bien-faiétcurs, 
en  transformant  leurs  vices  en  Vertus  , de  leurs  defauts  en  Perfections , de  à blâ- 
mer leurs  ennemis  de  envieux  , qu’à  faire  une  bien  ajnftée  perquisition  de  reprefen* 
cation  de  ce  qu’il  y pouvoir  avoir  de  bon  ou  de  mauvais  aux  uns  de  aux  autres  , d’il» 
cilc  ou  de  dommageable  en  leur  forme  de  conduite  » de  de  bien  ou  mal  fondé  en 
Tome  IV.  ' “ \ ’ U 
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icursdcfTeins,defirs3c  intentions , à remarquer  leurs  extraordinaires  procedures  , les 
militez  3c  avantages , t>u  les  mines  & les  mifcces  qu'elles  ont  produites  à taire  connoi- 
tre  les  erreurs  des  AgensdedesPatiens,  lescaufcs  detclsdcfordrcs,  3c  à biendefigner 
les  perfonnes.  Les  remèdes  3c  les  expédiens  qui  pourroicnc  cftre  les  plus  propres  pour 
relever  les  bonnes  cfpéranccs  quali  du  tout  abatucs  , 3c  guérir  les  langueurs  3c 
qfpres  maUdics  , dcfqucllcs  la  France  3c  las  François  font  tellement  travaillez, 
qu’elles  font  preftes  -à  renverfer  la  lubliù.mcc  de  i’Eftat  s’il  n’y  cil  promptement 
pourvu. 

Or  afin  que  l'on  ne  puiffe  reprendre  en  moycc  que  jebl?me  cîi  autrui,  j'cflayer.tÿ 
d’ulcr  d’un  Hile  3c  d’une  façon  de  parler  toute  differente  a la  leur  , en  difant  toujours 
de  toutes  les  veritez  que  je  fçauray  avec  les  plus  fimplcs,  les  plus  fucciu&es  3c  intellligi- 
bles  paroles , que  le  fujee  me  le  pourra  permettre,  fans  aucun  faft , Vanité,  dégtiifcmcnc, 
faveur  , envie  ni  haine  à l’endroit  de  qui  que  ce  puifle  élite  , quelque  rcfpcél  qui  foie 
deub  à fa  haute  qualité , ni  efpcrance  de  bien  , oa  apreheftfion  de  mal  que  l’on  en  doi- 
ve prendre-,  mais  en  toutes  choies  3c  en  toutes  perfonnes.  Je  diray  avec  toute  U 
iinccritc  qu’il  me  fera  pofftblt  du  vray  le  vray , 3c  du  uux  le  taux  , du  bien  le  bien , 3c  du 
/nalle  mal. 

Car  auffi,  quelle  raifon  y poarroit*H  avoir  , de  vouloir  faire  profeflàon  de  probité  3c 
de  fincerité , 3c  d’uler  en  tnefmc  temps  de  flatteries  ou  d' inventives  , 3c  de  palliations  3c 
linimens  pcrnicicux,lors  que  les  maladies  de  l'Eftat  font  en  leur  cxcez, que  toutes  crifcs 
de  bonnes  efpcranccs  font  paflccs  , 3c  qu’il  n’y  a plus  que  dcfcfpoircn  la  guerifon  d« 
Patient  : Car  tclfe  peut  aujourd’hui  nommer  le  Royaume  de  France,  qui  endure  tout*  * 
3c  lesPcuplcs  d’icelui  qui  crient  de  tous  collez  à la  faiin,pauvrerc,  mendicité,  oprdïion, 
faccagcmcnt  ,m»fére,  milcricordc , décharge  3c  foulagcment,lans qu’ils  trouvent  nulle 
Ame  pitoyable  qui  en  ait  compaflion  > ni  homme  équitable  qui  lui  veuille  faire  droit 
de  raifon , non  pas  mcfme  entendre  fes  plaintes. 

A quel  propos  encore*  vouloir  coniumet  le  temps  en  abondances  de  langages , lors 
que  de  toutes  parts  l’on  ne  parle  que  de  difcttc  * flcrilitc  & indigence,  rechercher  les 
belles  flen»  de  Rethorique , lors  que  le  luftre  &.  l’cclat  de  celles  du  Lis  font  entièrement 
flétris  3c  fanez,  revêtir  fes  paroles  des  riches  omemens  du  bien  dire,  lors  que  les  Peu- 
ples font  tous  nuds , délabrez  3c  dépenaillcz , 3c  de  vouloir  entretenir  le  monde  par  une 
multiplicité  de  paroles  choifies, enflées  3c  bien  cmpoulées,lors  que  tous  ceux  de  la  Cam- 
pagne , voire  la  plufpart  de  ceux  des  Villes  ont  le  ventre  aplaty  à faute  de  manger  , 3c 
n’ont  quafi  plus  de  voue  articulée  pour  fe  plaindre , s’cflans  mis  hors  d'haleine  à force  de 
crier  helas , à l’aide  3c  au  fecours  , fans  que  nul  les  affilie  3c  en  prenne  pitié. 

Or  laiflfanc  donc  à ceux  qui  font  plus  defireux  de  faire  eftimer  leurs  écrits  , que  d’an* 
non  ce  r les  chofcs  vrayes , 3t  enfeigner  les  utiles  j tous  ces  beaux  mots  à la  mode , 1er- 
quels  ne  produifent  que  du  vent , toutes  ces  fubeiles  rencontres , antithefes  3c  pointes 
délicates  qnl  délcftenc  les  oreilles , mais  font  mal  convenables  pour  des  maladies  telles 
que  les  noffres , qui  nefe  gueriflent  nullement  de  paroles.  Je  commenccray  mon  dif- 
cours  par  une  brieve  énumération  des  differentes  fortes  de  conditions  de  perfonnes, 
defquclles  tous  Eft ats,  Royaumes  3c  Principautez,  3c  notamment  celui  de  France , font 
compofez,  lcfqtlûls  je  diff ingueray  en  huit  ordres  principaux. 

Le  premier  defquels  confifte  en  Eccleûaftiques  fans  nul  excepter,  depots  le  plus  Emi- 
nent Prélat , jufques  au  moindre  de  cette  profeflïon.  Le  fécond  en  Nobleffe  , fous  le 
titre  de  laquelle  font  entendu  les  Roys,  les  Princes , les  Chevaliers  , les  Soldats,  bref 
tous  ceux  qui  fe  méfient  des  Armes.  Le  croiüéme , en  Officiers  tant  de  Juft  icc  que  de 
Police  , fous  le  nom  defquels  font  compris  tous  les  inférieurs  de  relies  profeffions  , 3c 
cous  aatres  qui  profitent  de  nos  folies  3c  animofttez,  3c  en  fotrime  qui  gagnent  leur  vie  à 
écrire 3c  caqueter.  Le  quatrième  ,en  gens  de  Finance , entre  lefquels  je  comprens  tous 
ceux  qui  ont  le  maniment  des  deniers,  en  font  ordonnateurs.  Jugent  des  Comptes  & 
des  comporcemens  des  Comptables.  Le  cinquième, en  tous  gens  de  trafic  3c  commencé* 
3e  qui  fui  vent  le  train  de  marchandée  3c  de  Banquç,foit  en  gros  ou  en  détail.  Le  fixiéme, 
en  Pafteurs  3c  trafiqueurs  debeftail , ou  qui  font  des  nournff.ïgcs.  Le  feptiéme  ,cn  Artt- 
Lns,  Manufacturiers,  3c  toutes  gens  qui  font  operations  manuelles.  Et  le  huitième  en 
Laboureurs , Vignerons  3c  autres  qui  font  valoir  leurs  héritages, ou  tiennent  ceux  d’au-j 
truy  par  acccnfe.  • . • 

Les  matières  que  je  me  propofe  de  traiter  éftâns  de  relie  imporrance,nature  3c  qualité^ 
qu’il  m’â  efté  impoffiblc  d’empêcher  que  mes  paroles  ne pûffent  recevoir  diverfes  inter- 
ptetarions  félon  loi  divers  cfprits  qui  en  luroicut  connoifiancc , & par  confcqucnc  ne  dfj 
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plcuffcm  à quelques-uns  , voire  qu’elles  n’en  fuflent  blâmez,  ôc  tenues  pour  templics 
d'ambiguiccz , par  ceux  quidc  voudrontfiire  de  gsycte  de  coeur,  en  imitant  plûcoft  les 
ircignées  qui  de  douces  fleuts  engendrent  le  venin, que  non  pas  les  abeilles  , lefqucllés 
des  fleurs  plus  amères  façonnent  le  phit  doux  miel, ou  qui  prendront  mal  mes  intention 
pour  n’avoir  pas  aflcz  exprimé  mcspenfccsi  & partant  faut-il  qu’elles  foient  abfolumenc 
fuivics.pouree  qu'alors  je  mbflurc, quelques  fevcrcsCenfcursque  paillent  être  mesCor- 
rcCtcurs,qü’ils  n’y  Trouveront  rien  d’oblcur,  ni  de  mal  expliqué,  ni  qui  puiffe  cltrc  trouvé 
ffteheux, linon  mes  ftanchifcs  ôc  libériez  à dire  toutes  les  vcricez  à raoy  connuësdcs  per- 
Tonnes  & des  affaires.  Mais  donc  la  Domination  elt  abfolumenc  néccflaitc  pour  la  perfe- 
ction de  mon  dc(Tcin,qui  cft  d’ouvrir  Ôc  propofer  lors  que  j’y  feray  convié, les  expédiens 
ôc  les  voyesuniques  pour  parvenir  à l’cnticf  rétabliflcmenc  des  affairesdu  Royaume,  le- 
quel ira  toujours  en  dcpcrilïant.jufqticsàlà  totale  fubvcrfion  ôc  deftru&ion.tant  que  les 
malignes  humcurs,qui  font  caufcs  de  fes  langueurs, feront  fhttées,&  que  toutes  vérité* 
nécefïaires  àiçavoii  feront  dcguife'csécdifïîmulccs.ceux  qui  onc-ou  doivent  avoitlcplus 
d’aucoritc,  de  pouvoir ôcd’intéreftàlafubliflance de l’Eftac  , ou  qu’cux-mcfmesfc  ren- 
dront négligeas  à lu  ivic  les  bons  confcils , & à remédier  aux  dcfotdres  qui  le  vont  acca- 
blant , beaucoup  plus  geands , pernicieux  & dangereux  ( quelque  publication  contraire 
qu’en  puitlcntr  faire  ccqx  qui  en  font  caufc  ) qu’ils  n’ont  jamais  elfe  durant  les  Régnes  des 
Roys  Philipes  de  Valois,Jcan,  & les  trois  Charles  fuivans,  ni  mefmcquc  des  le  temps  de  Té- 
pouvcntablc  Ligue  cant  heureufement  dillipcc  par  la  valeur  Se  prudence  du  feu  Royidaurant  * 
qu’ris  ne  confilFcnt  pas  aux  attaquemens  du  dehors  , ni  au  foûlcvcmenc  do  dedans , contre 
lefquels  il  fctrouvoit  toujours  quelques  vertueux  opofans  s mais  aux  dcffaiUans  des  cfprirs 
vitaux , d’humeurs  nutritives  <Sc  de  chaleurs  radicales , tous  les  ordres  du  Royaume  le  prodi- 
guant lâchement  à l’euvy  avec  infcnlîbilité  dans  Ton  ancanciflcmcnr. 

Or  l’examen  parciculiec  Se  bien  exaft  que  j’ay  fait  à diverfes  fois  6c  fur  diverfes  occur- 
tences  des  avannges , militez,  feuretczÿôtfolidcs  fondemens  defublidance  , que  TEffafc 
6c  la  Couronne  peuvent  tirer  de  tous  ces  huit  Ordres  Se  diverfes  conditions  de  perfonnea 
dont  jay  ci-devant  fait  les  diftinCtions  , celui  du  régne  , delà  conduite  ôc  dc**klTcinsdes 
perfonnes  élevées  en  autorité , 6c  de  la  forme  du  Gouvernement  que  nous  avons  vù  depuis 
vingt  ans  en  çà  qu’il  y a que  le  feu  Roy  cd  more.  Les  étranges  changemens  6c  vicitïîtudes 
donc  ils  ont  ede  fui  vis , ce  que  les  Peuples  en  ont  tclfency  6c  reflentent  encore  tous  les 
jours  , avec  aprchcnfion  de  pis  pour  l’avenir , m’ont  fait  tenir  pour  maximes  ce  que  je 
n’avuis  ea  auparavant  en  l’cîprk  que  par  forme  d’aparcnce  , touchant  la  foibletTc  6c  in- 
certitude des  conféqucnces  qui  fc  tirent  des  proposions  Se  conlidérations  univcrfclles 
Zc  fupcrficicllcs  , fans  One  préalable  aplication  réelle  6c  fpeciale  d’icelles , fur  les  fujccs 
dont  il  peut  edre  queftion  , fans  les  avoir  raporrées  à leurs  buts  & fins  précifes  , Se  à 
tous  les  accidens  qu’elles  peuvent  produire  par  leurs  fuites.  Voire  mefme  confidcrc 
les  grandes  différences  quife  trouvent  ordinairement  entre  les  adipirablcs  militez,  joyes 
ôc  conccntcmcns  que  l’on  s'imagine  de  rencontrer  dans  les  favorables  fuccez  des  hauts 
deffeins  que  peuvent  projéteer  les  efprits  des  hommes  , foit  pour  l'honneur,  le  bien  , ou 
les  ddices , 6c  ceux  qu’ils  en  reçoivent  réellement  6c  continuellement  lors  qu’ils  en  ont  1* 
joüiffance  6c  pofledent  ce  qu’ils  ont  fonhaité  avec  tant  d’avidité  , arrivant  fore  fouvenc 
que  les  cxcefüvcs  profperitcz  fontfuivies  de  cane  d'advetfucznonpourpenfccs , qu’elles 
étouffent  en  peu  de  temps  lafouvenanccdcs  biens  paffez,  6c  perpétuent  celles  des  maux  ôc 
fàfcherics  fubfequences. 

Pour  la  vérification  defquelles , trois  Maximes  parmoy  ainfipofées  pour  fondement  de 
mon  Difeours  , je  me  contcnccray  de  raporter  aulli  crois  exemples  pris  des  trois  examens 
dont  j’ay  ci-dcllus  fait  mention  en  gros  6c  fupcrficic  feulement,  lefquels  neanmoins  nç  bif- 
feront pas  félon  mon  avis  defervir , après  y avoir  fait  les  aplicacions  néceffaires  en  détail 
parle  menu  félon  leurs  natures , proprietczcflcmicllcs  ôc  productions  plus  ordinaires  de 
fervir , dis- je  , de  preuves  fi  amples  6c  fi  fortes  de  b vérité  de  mes  propofitions , qu’elles  ne 
feront  révoquées  en  douce  que  par  ceux  qui  le  voudroient  faire  contre  leur  propre  juge- 
ment, 6c  par  efpfic  de  contradiction. 

Le  premier  dcfqucls  trois  exemplcs,fera  celui  qui  fc  peut  tirer  de  ces  huit  différentes  con- 
ditions de  perfonnes  cpandués  par  tout  le  Royaume  * Car  qui  ne  regardera  qu’à  Tapant  de  la 
pompe, le  lu(tre,l*éc!ac,la  fupcrbcdcpcnce.lcs  faflueufes  paroles,  les  gcftes,lcs  habits  Se  la  mine, 
il  clt  certain  qu’il  louera  .eftimera,  nugnificra,exaltcra,  voire  admirera  infinimenr  tous  ceux 
de  ces  quatre  premiers  Ordres  6c  conditions  de  perfonnes  a comparailon  des  quatre  autres 
fuivantcs  •,  Et  conclucra  que  nuis  Eftacs,  Royaumes  , ni  Républiques  ne  fçauroient  lub- 
ûfter  avec  fcurecé , gloire , honneur,  réputation  ni  fplcndcur,ti  perfonnes  de  telle  Eminence 
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défaillent  en  iceux,  6c  qu’il  n*y  a nulle  raifon  niaparcncc  de  roaimcnirlefcmbUWccfc* 
«uatre  derniers  Ordres,  lefquelscn  effet  ne  font  que  Matcadans  , Manans  , Artifans, 
rafteors,  Laboureurs  & chccifs  roaneuvres.  Mais  ifUi  viendra  enluicc  par  «apli  cations 
.particulières  , en  detail  & par  le  menu  , & lailfent'à  part  l’arrOgancé  , lavanitcôc  les 
«hofes  dé  nulle  fubftance  , à faire  une  recherche  5c  pcrqhificion  bien  cxa&c  de  ce  que 
les  uns  & les  autres  fourniflent  5c  contribuent  en  âydes , afîiftances  ôccommoditez  de 
Croate  nature  , pour  l’entretien  du  Souverain,  de  la  Royauté  , conservation  ôcaccroiflc- 
mcntdu  Royaume  5c  des  revenus  d’icclui  , ilrceonnoiftra  première  ment  que  fi  bien  ce 
nombre  tant  effréné  d’Officicrs  de  Jufticc  , Police  5c  Firiftnct  ï que  U icule  quantité  en 
rft  effroyable  8c  pcrnicicufc , font  propofez  6c  ordonnez  les  uns  pour  rendre  le  droit , 8c 
faire  à chacun  raifon  ôcjuftice  j coufcrvcc  les  biens  à cous , garantir  les  bons , punir  le* 
médians,  & maintenir  l’ordre  en  toutes  chofcs.  Etlcsuucres  pour  mettre  en  valeur  8e 
améliorer  8c  recueillir  les  revenus  publics  , & faire  des  deniers  d’iceux  une  loyale  rc- 
■ccpte , garde  8c  difpenfaiion  équitable , fans  rien  profiter  ni  Icsims  ni  les  autres , que  des 
Jeuls  gages  5c  droits  légitimes  qui  leur  font  attribuez  5c  ordonnez.  Si  fc  recounoiftra-ii 
Jors  que  l’on  examinera  toutes  cescirconftanccs  en  détail  5c  par  le  mena,  que  telles  forâ- 
tes de  gens  produifent  des  allions  5c  des  effets  tous  contraires  à leurs  ptofcfljons  , pro- 
Ccftations  & fermens , pouf  Icfquclles  maintenir  en  luftre , tcfpc#  5c  vcncratioa  , ils  fc 
contentent  pour  la  plufparc  de  taire  la  morgue , marcher  en  gravite , apàrat  «Scoflenta- 
tion  , porter  les  marques  de  leurs  Magrftraturcs  bien  agencées  , d^ofer  de  vaincs-jafon- 
ces  5c  de  ccs  paroles  enflées  d’Officicrs  Royaux,  équitables  , pleins  de  prud’hommieôc 
•d’érudition,  & puis  au  partir  de  là  fansfefouvenir  de  ce  qu'ils  onc  dit  5c  promis  parleurs 
Jermens  de  droiture, bonne  foy,  confcicnce,Loix  ni  Ordonnances  éludent  5c  déguifenc 
toutes  chofcs  pour  enrichir  à outrance  leurs  Maifons  Ôc  Familles , n’y  ayant  aufli  guère* 
d’aparcncc  de  croire  que  ni  les  uns  ni  les  autres  achetaient  Içors  Offices  à fi  haut  prix, 
vécurent  pour  la  plufparc  avec  un  tel  luxe,  fplcndeurôciupcrfluhé,  mariaient  fi  riche» 
ment  leurs  Enfans,5caccuinulaicnt  tant  de  biens, qu’il  ne  fe  forme  quafi  pltis  de  bon- 
nes Maifoosni  Familles,  qui  ne  fortent  des  Corps  de  ccs  deux  fortes  de  gcnsjs’ils  ne  fai- 
•foient  nuis  gains  honteux  , ni  profits  iniques  , 5c  fc  comportoicnt  envers  tous  cquica* 
blemcnc.  Bref  pour  finir  ces  Difcours  qui  fc  pourroient  amplifier  tant  5c  plus  à qui  vou* 
droit  parriculanfer  par  le  menu  les  travaux!,  peines , fafcherics,  mifércs,  ruines  5c  deftru-r 
liions  , que  plnfieurs  imputent  aux  fubterfuges  5c  multiplications  de  vaines  procedures 
& chicaneries  des  uns  5c  des  autres , dcfquctlcs  û l’on  calcule  bien  les  frais  5c  furcharges 
qu’elles  aportent  aux  Peuples  de  toutes  conditions  ; elles  fc  trouveront  excéder  tout  c« 
qui  cft  payé  de  Tailles  au  Roy  par  chacun  an , quelque  exccz  qu’il  y ait  en  icelles , eftans 
plus  que  doublées  depuis  la  mort  du  feu  Roy  , fans  que  pour  cela  toutes  telles  gens  de 
Jufticc  5c  de  Finance,  5c  toute  leur  fequelle,  expofent  leurs  perfonnes  ,n’y  contribuent 
aucuns  deniers  en  pqre  perte  pour  la  dcpence  du  Roy,  Maifon  Royale  .entretien  5c  dé- 
fonce de  PEftat,  comme  font  les  Marchands, les  Artifans,Paftcurs  5c  Laboureurs.  Quant 
aux  Ecclcfîaftiques  , il  ne  fc  peut  nier  que  généralement  5c  univcrlcilciucnc  leur  profcC. 
tfon  ne  foie  loüable,  pieufe,  faintc  5c  facréc,  que  leurs  perfonnes  5c  leurs  dignités  ne  mé- 
ritent tout  honneur,  refpeft , dcference , 5c  vénération  , cftans  tous  prépolcz  Ôcdeftincz 
pour  vaquer  inceflammcnt  au  fcrvicc  de  Dieu,  à le  prier,  loiier,  bénir  6c  implorer  fa  mi- 
féricordc  pour  eux  5c  pour  autrui,  & pour  inftruirc,  endottriner  ôc  enfeigner  tous  Peu- 
ples , de  toutcsconditions  en  la  connoiflance  de  fon  Saint  Nom , 5c  de  fa  Volonté,  5cen 
l’obfcrvation  5c  vénération  desfacrées  ceremonies  ôc  myftere*  de  la  vraye  Religion , par 
leurs  Prédications,  Contenions,  reprehenfions , Conférences 5c  communications  par- 
ticulières , 5c  en  l’operation  des  œuvres  pieufes  5c  méritoires  , tanc  par  les  mcfmes 
moyens  que  par  leurs  bonnes  mœurs  5c  fainccs  exemples  de  pieté , charité,  fobrieté*  cha*- 
ftctc,  attrampance,  jeûnes,  macérations  de  la  chair,  5c  autres  Vertus  Chrétiennes.  Mais 
aufli  ne  fçauroit-on  exeufer  la  licence  dont  ufcnc  la  plufparc  des  exaltez  Prélats  çs  hon- 
neurs, richcfTes5c  dignités  de  l’Eglifc,  comme  Cardinaux,  Archcvcfqucs  , Evcfques, 
Abbéz  5c  autres , 5c  Ia  difpencc  qu’ils  prennent  de  vaquer  à coûtes  ccs  œuvres  tant  fain- 
tes,  cnrcjcctanclefoin  , lapeine>lafolitude , 5c  l’obfervation  d’icelles  furies  pauvres 
Prcrtrcs , Moines  5c  Religieux , qui  n’ont  pas  quali  du  pain  à manger , comme  fî  ccs  gros 
Meilleurs  cftoient  trop  iulfifans,  riches,  5c  opulensôcà  leur  aife,  pour  ft  donner  tant  de 
fatigues  5c  incommodiccz , 5c  trop  grands  Seigneurs  pour  s’aflujeuir  à complaire  5c  fer- 
vira  Dieu  : Tellement  que  leurs  Elprits  habituez  à l’eyfivctc  , au  luxe,  aux  délices  5c 
félicitez  mondaines  par  tels  abus  à eux  colerez , ils  ne  penfent  plus  qu’a  s’ enrichir,  accu- 
roulans  biens  fur  biens,  5c  Bénéfices  fur  Bénéfices,  à cftrc  avancez  aux  honneurs,  Char- 
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gesdc  dignités  les  plus  Eminentes  prés  des  Roys  6c  Princes  Souverains, 6c  dans  les  Con- 
le  ils  & affaires  iecrctes  de  leurs  Edats , voire  fclncflcr  avec  une  indécence  jprodigicufa 
de  la  guerre  , des  Armes  & delà  cbfciplinc  militaire  : de  force  que  les  Peuples  voyans 
que  ces  riches  de  puiflans  Prélats  ont  abandonne  le  foin  de  leurs  Ames , ils  l'ont  allez  au 
refuge  aux  limplcs  Prethes  de  Religieux,  lefqucls  pour  leur  pau  vxftc  de  indigence  ayans 
elle  contrains  d’introduire  la  vénalité  en  ladtdribuiion  des  chofcs  Saintes  de  facrées , il 
ed  arrivé  d’un  tel  abus  , que  les  Peuples  ne  font  guercsmoinsfurçhargcz  des  frais  qu’il 
lcurfaitcà.ccctcoccalion  , que  pour  les  frais  de  Jufticc  : Ec  partant  encore  outre  en 
d’autres  examens  plus  particulicts,  il  Te  vérifiera  que  tous  ces  Ecclcludiqucs , tancceux 
qui  polfcdcnt  une  grande  partiodes  plus  belles  terres , Seigneuries  de  bons  revenus  du 
Royaume  , que  ceux  qui  font  en  fi  grands  trais  aux  Peuples  à caufc  de  leur  indigence,’ 
font  la  plufparc  oyfcux de  du  tout  inutiles,  foit  pour  la  tuicipn , défonce  de  accroiflcmcnr: 
dcsEllats  Souverains  , foic  pour  les  contributions  de  deniers  de  Finances  ordinaires  de 
annuelles, dont  les  Potentats  peuvent  avoir  bcloin  : Et  pour  conclufion,  iife  rcconnoift 
que  comme  ces  opulcns  Ecclcfiaftiques  rejettent  fur  lesindigens  de  leur  Corps  le  foin 
des  Prédications , Confeliions , Admonitions , de  célébrations  de  myilcres , & les  enfei- 
gnemens  de  bien  vivre  par  bons  exemples  : Audi  tcnvoycnt-ils  tout  le  faix  de  furchar- 
gc  des  contributions  de  deniers  pour  le  Roy  de  l’Eftat , fur  les  Marchands  , Artifans, 
P. i fl  eues  de  Laboureurs,  de  par  telles  ufances  de  procedures  font-ils  voir  de  connoidrc 
lefqucls  des  uns  ou  des  autres  font  plus  abfolumcnc  néccllaircs  pour  la  fublidance  d’ua 
Eitjt 

£r  quant  auxperfonnes  de  profeflîon  Militaire  , fous  l’ordre  dcfqucls  j’ay  dit  com- 
prendre les  Princes , Seigneurs , Chevaliers , de  Soldats  * je  les  ay  réfetvez  les  derniers, 
afin  que  comme  ils  s’ediment  les  plus  fplcndides,  généreux  , capables  & puiflans  pour 
l’ecabiifl'cmcnt  de  manutention  des  fedats,  grandeurs  de  affaires  mondaines.  Leur  cxeim 
pie  foie  aufli  le  plus  etÜcacieux  pour  la  confirmation  de  mes  proportions,  de  de  la  diver* 
iitédesconféqucnccs  , que  j’ay  die  Ce  pouvoir  tirer  des  proposions  generales  de  des 
aplicacions  particulières  ,dauunc  que  tous  ceux  donc  le  jugement  s’arrede  à lamine  de 
à J .aparence  feulement  , de  ne  ratiocinent  pas  plus  avant  que  ce  que  leur  luggcrenc  les 
fen*  corporels  , ne  manqueront  pas  audi-tod  que  telles  quedions  leur  feront  laites  > de 
conclure  à l’avantage  de  ce  grand  Corps  tant  célébré  ,illudrc,  magnifique,  brave  de  gc« 
nereux , de  fi  fuperbe  , qu’il  ne  parle  que  d’ Armes , de  combacs , de  batailles  , de  yj^oi- 
resde  de  conquedcs,  de  de  maintenir  qu'iled  le  plus  ncccflairc  de  tous,  voire  que  cous 
les  fcp  c autres  Ordres  enfemble  , pour  1a  formation,  augmentation,  confcrvation  de 
fcurçté  des  Monarchies , Royaumes  de  Républiques.  Le  plus  ferme  apuy  de  l'autorité 
Souveraine , & la  plus  folide  force  de  puidance pour  garantir  leurs  Edats  de  toutes  hofti- 
litcz , invafions  de  actaqucmcns  du  dehors , de  rebellions , mouvemens  de  foûlevemens 
«iu  dedans  : Ec  neanmoins  il  fc  vérifiera , li  toutes  circondances  font  bien  examinées  en 
detail  de  pat  le  menu  , que  ce  Corps  tant  plein  d'éclat , de  gloire , de  fplendcur , de  de 
hautaines  jacUnccs,  deviendroitnon  feulement  inutile,  mais  dangereux  à l’Eftac.i’ilfe 
trouvoic  une  fois  dcdituc  des  aides  > fecours  de  alfidanccs  qu'il  cire  des  Marchands  , Ar- 
tifans, Padeurs  de  Laboureurs.  Les  premiers,  leur  faifans  recouvrer  par  leur  curiofitc, 
foin  de  diligence  routes  fortes  de  matières , denrées  de  marchandifcs,  desquelles  ils  ne  le 
peuvent  palier.  Les  féconds,  par  leurs  Arcs , mediers , travail  de  indudrie , les  reduifans 
en  ulage , de  leur  donnans  la  forme  6e  les  façons  convenables  pour  s’en  fervir.  Les  croi- 
ïîcmcs  de  quatrième^ , les  fourniflans  de  vivre  à luffifancc > Et  toutes  ces  quatre  forces  de 
conditions  enfemble,  conte ibuans  les  deniers  de  leurs  gages*  foldcs  de  gratifications  que 
ces  gens  de  Milice  reçoivent  de  leurs  Roys  de  Princes,  icfquels  leur  venans  à manquer* 
ils  font  bien-tod  fcntir  quelle  ed  leur  inclination  au  mal  par  les  dégâts , ravages  de  ran^ 
çonnemens  qu’ils  corameccenc  fur  le  pauvre  Peuple  de  la  campagne , où  ils  logent  tou- 
tes les  fois  qu’ils  en  ont  ou  prennent  1a  licence  Ec  partant  peut*on  fort  bien  conclure, 
qu’un  Edat  Souverain  fc  parteroic  mieux  pour  les  chevanccs  de  commodicez  delà  vie 
humaine  de  gens  d Eglile,  Nobles, Officiers  dcjudicc  de  Financier  s,  que  de  Marchands, 
Arcifags , Padeurs  de  Laboureurs. 

Or  ne  dis-je  point  couccecy  à deflein  de  méptifer  les  uns  5e  faire  davantage  ediraet 
les  autres,  ni  pour  croire  ou  vouloir  perfuader  que  cous  en  general  ne  foient  pas  de  l’ub* 
foluc  bien-feance  de  néceflité  , pour  la  formation , accroillcmenc , décoration  de  fubfi- 
flance  des  Royaumes  de  Dominations  j Mais  feulement  pour  faire  comprendre  à un 
chacun  quel  ed  le  devoir  des  Roys  de  Princes  Souverains  envers  cous  les  divers  ordres 
de  leurs  Sujets  y le  leur  envers  eux , de  celui  d’iccux  Ici  uns  envers  les  autres  ; En  quoy 
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& fat  cette prcroiccp des  trois  preuves  que  j'ay  chotâes  pour  la  vérification  de  mes  pro- 
goûtions  , Je  ne  fçaurois  félon  mon  avis  fournir  d'exemples  {Aus  familiers , ni  dcfqôcls 
il  fe  pu» (le  tirer  de  plus. utiles  enfeigne mens  que  ceux  que  l'on  peut  prendre  <fii  roui 
delhomrac  mefmc  , confidcié  tant  en  fes  deux  natures  intelle&uclles  de  rtiaieriellcs, 
^u’ço  ce  qui  cft  de  leurs  conformations , liaifons  , operations  dt'proprictéz  , Icfqtiel- 
les  ayans  efte  cattfe  de  lui  faire  donner  le  titre  de  petit  monde  , lui  peuvent  suffi  bien 
>faire  attribucr-cclui  de  Monarchie  humaine  : de  laquelle  faifant  Ifft  raporcs  de  compa- 
«aifons  probables  avec  les  terriennes  & politiques , de  enfuite  les  aplicarions  des  choies 
particulières  fur  les  generales  , les  conclufions  fuivantes  feront  facilement  prifes  de 
^omptifes ,à fçavoir.  ' ' %T  ***•?* 

Que  comme  l'Ame , qui  fcpctft  dire  le  Roy  & Prince  Souverain  de  cet  Empire  hiic 
main  , produit  des  effets  & des  a&ions  autant  differentes  que  diverfes , furies  inclina* 
étions,  difpofitions  de  habitudes  à fuivre  abfoluracnt  lesmouvemens  , reOentimcns 
pctfuafions  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ccsdoux  natures , dautantquc  finette  magnifique 
Reine  des  affedions  humaines,  fe  laide  régir  de  conduire  à fcsfacultcz  intclleéHieHl^ 
de  retient  pour  fes  Miniftres/Confidcns  de  Confeillers  «fEftac,  k Raifon , la  PrudencéTdfc 
le  Jugement?  c*eft  fans  doute  que  toutes  ccs operations  feront  équitables  , utiles  de  fa- 
lHtaires , tant  à elle  qu’au  general  de  fon  Empire.  Mais  quefi  au  contraire  die  fe  UitiÉ 
tranfporter  aux  vanitez  de  perturbations  de  fcnfualité  -,dc  choîfic  pouf  Mignons  de  ddih» 
fidens,  les  folles  cupiditcz , dcfîrs  immodcrczdc  apetitsdefordonnefc  ,ilcfbcertain  <j»e 
tous  lesmouvemens  de  fon  adminiftration  ne  feront  que  contufions  , profufions  ,‘5pt? 
fordres  de  difprapoitions.  Etaufcmblabèe  l'cxpcriencc  nous  aprend  , que  fi  les  Royk 
Princes  de  Potentats  ccrricnsfont  judicieux  de  débonnaires , équitables  , loyaux  de  fcîi- 
gicux  obfervateurs  de  leur  Foy , Parole  deSermcns , de  des  Loix , Us , Statues  de  Coutu- 
mes des  Païs  de  Régions  qui  leur  fontfoûmifes  , dcehoifilfënc  pour  leurs  Confeillers  6£ 
Adminiftratcursd’Eftat,  desPcrfonncsfages,  modeftes,  prévoyantes  de  remplies  d'é- 
quanimicé,  probité,  induftric  de  bonne  «économie  , Leurs  Royaumes  3e  Dominations 
feront  heureux  , fort  puiflfans  de  opulcns  ,dcleurs  Peuples  riches , joyeux  deconecnsj 
chacun  fe  tenant  alluré  en  fa  condition , fans  crainte  d’eftre  travaillé,  tnolefté  ni  inquiè- 
te enfes  biens , droits,  honneurs  ,Chargcsdc<ligmtcz,  ni  qu’il  foie  permis  aux  Grands 
&Pufflansd’oprimcrlcs  Pauvfcsdc  les  toibles.  Que  fi  au  contraire  tels  Princes  en  ré* 
jeetant  routes  Loix,  Ordres  de  Réglcmens , de  mépttfanc  tous  jureraens  faits  de  Serment 
preftez  pour  l’obfcrvation  d'iceux , lors  de  leur  admiffion  à leur  Royauté , pofant  pout 
fondement  d’Eftat,  de  pour  feules  régies  d’equité,  dejufticc  de  de  droiture,  leurs  follet 
fantailics  , convoitifcs  de  cupiditcz  , ôe  chodiûfcnc  pour  Minières  de  Confeillers  gens 
écervekz  , tutbulens , audacieux,  avares , ambitieux,  profus , fomptueux  de  infatiables 
de  biens  de  d'honneur.  Il  ne  faut  pointauffi  douter  que  leurs  Royaumes  , Eftats  de  Sei- 
gneuries ne  foie nt  malheureufes , dcfaftrécs  de  langoureufes , l’adminiftration  de  telles 
gens  inique,  tortionnaire  de  cruelle,  leurs  Peuples  mifcrablcs  de  calamiteux,  vexez  de 
opeeffez  d’cxa&ion  , impofts  de  tributs  épouvencables  , de  les  vices,  iibcrccz,  biens, 
honneurs  de  dignitez  inccfla  rament  expofes  à la mcrcy , extorfion  de  rapacité  de  telles 
gens. 

Tout  ainfi  encore  que  ces  gentilles  Ames, Reines  fpirituelles  des  cogitations  de  Mo- 
narchies humaines,  affidées  de  leurs  Confeils  de  raifon  de  de  proportionnels  terapéra- 
mens  ne  pcrvcrtiflcnt  jamais  les  ordres  établis  par  la  nature  dans  leurs  Dominations, 
n’ufcnc  d’aucunes  diflocations  de  parties  pour  les  établir  en  la  place  les  unes  des  autres» 
nidc  tranfpolitions  de  facultez  de  proprietez  , pour  attribuer  aux  unesceqQÎ  convient 
aux  autres,  de  ne  commettent  les  fondions  de  operations  intclleduelles  de  fpirituelles 
aux  organes  matériels  de  ccnfucb  , n'yemploycncîcspuifrances,  intelligences  dccelc- 
Res  aux  aôions  corporelles  de  groffieres.  Semblablement  lesSages  de  bien  avifez  Poten- 
tats des  Monarchies  terriennes,  qui  ont  choifi  pour  Confeillers  gens  prudens , modérez 
Secireonfpcds,  fe  gardent-ils  bien  de  ne  rien  innover  aux  Eoix  de  Configurions  fonda- 
mentales de  leurs  Eftats,  d'ufer  de  cranfpoûtions  entre  les  diverfes  conditions  de  leurs 
fujets,  de  commettre  gens  vicieux,  turbuiens  de  profanes  en  l’ad  mini  ftration  des  cho- 
fes  fpirituelles  , faintes  de  facrces  , ou  de  fouffrir  que  ceux  de  cette  profeffion  s'entre- 
mettent d'affaires  mondaines  de  militaires. 

Comme  encore  ccs  intelligences  motrices  de  ccs  petits  mondes  animez, témoignent 
«me  a&é&ion  à toutes  les puiflances  de  facultez  qui  compofent  leurs  Royautcz  humai- 
nes, de  leurs  diftribuent  avec  juftes  proportions  (ont  ce  qui  leur  eft  nécdTaire  pour  les 
#*ire  agir  de  fubûfter  fans  fe  montrer  prodiguesenver s les  uns , de  avares  envers  les  au- 
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irtcs,  ni  leur  permettre  aucuns  defirs  ni  mouvcmcnspours’cntrc-prcjudiciet , rfiafths 
maintiennent  en  tel  accord , union  de  bonne  intelligence , qu'ils  font  toû  jours  prefts  & 
difpofczde  s* entre-a flirter  à leur  befôin.  Ainfi  tous  Roys  de  Prince*  terriens  doivent-  ils 
faire  démonftration  d’aymer  6c  chérir  également  tôus  les  Ordres,  Provinces  de  Villes  de 
leurs  Eftats.  Les  protéger  de  conlcrver  avec  un  mcfmefoin  dcfollicitude  , fans  fnrehar- 
ger  les  uns  pour  avantager  les  autres  : Et  finalement  d’ufer  tant  prudemment  de  leur  au- 
torité Souveraine,  qu’elle  foie  caufc  de  faire  vivre  tous  leurs  fujeis  en  concorde  6c  bon- 
ne amitié  cnfèrable. 

Tout  ainfi  que  l’Ame  conduite  par  ta  raifon  , n’ordonne  jamais  rien  en  fon  Empiré 
qui  ne  tourne  à l’utilicc  univerfcllc  du  toral  d’icelui  , & fpecial  avanrage  des  membre* 
Ce  facilitez  particulières*  dcqu’iccux  aufli  en  cette  confiance  lui  portent  an  amour  cor- 
dial ,6c  rendent  une  obcïffancc  volontaire  du  tout  a b fol  ne  Aufli  faut-il  que  les  bon* 
Ce  fages  Princes  ne  fartent  jamaisdcLoix  , Edits  ni  Ordonnances  qui  puiflent  tourneb 
au  détriment  du  public  , ni  d’aucun  particulier,  de  qu’iceux  aufli  aiment  chèrement 
leurs  Souverains , de  fc  foûmcttent  d’un  franc  courage  à toutes  leurs  volontcz  fc  con- 
fiant en  lcurcquanimicé,  prudence  de  bicn-vcillancc. 

Comme  les  belles  A ftics  , pieufes  de  charitables  ne  gratifient  ni  ne  favotifènt  point 
davantage  en  leurs  dirtributions  fubftanciellcs , les  plus  éminentes  de  nobles  parties  de 
facultcz  Je  leurs  Monarchies  humaines , au  préjudice  de  dommage  de  celles  qui  paroift 
ient  avoir  moins  d’éclat  de  de  dignité,  njnefourtrent  point  que  pour  ce  fojet  ni  aucun 
autre  , il  y ait  entre  icelles  haines  , rancunes  , divifions  , reproches  ni  particuiaritez. 
Semblablement  les  Roys  équitables  de  de  bonne  confcience,  s’empefehentbien  de  gra- 
tifier ni  favorifer  lcsGrands , les  Pui  flans , de* ceux  qui  d’eux  connus  & chéris  en  leurs 
demandes  de  rcquificions  contre  les  plus  foibles  abjets  de  contcmptibles  au  préjudice  du 
droit  de  de  la  Jufticc , ni  ne  les  vexent  d’cxaÛions  fans  connoiffance  de  caufe , fur  le  feul 
taport  de  leurs  Minilhcs,  pour  leur  laitier  apres  faccagcr  les  deniers,  oueux-raefmcs 
les  ditliper  profufémenc,  ni  ne  rolere  qu’à  cette  occaüon , il  intervienne  débats  de  alte- 
rations entr’eux. 

Comme  telles  prodigalitez  de  l’Ame  envers  aucunes  des  parties  de  fon  corps  \ ne  pre* 
judicicnt  pas  feulement  aux  autres  ; mais  aufli  à celles  mefmes  qui  les  reçoivent  par 
génération  de  fupcrfluicé d’humeurs , corruptions , tumeurs  , cxcrcfcences  , de  inflam- 
mationsqui  caufcnt  enfuite  des  débilitez,  douleurs , pcrclufions  Ôc  autres  accident 
très- pernicieux  à cux-mefmes  , de  fouvent  au  general  du  corps  , tout  de  mcfmc  Ici 
excclTivcs  faveurs  , confidences,  attributions  de  puiffancc  de  dirtributions  de  Char- 
ges ôedignirez  dont  les  Roys  de  Princes  ufent  envers  quelques  particuliers,  font-  ils  nort 
feulement  odieux  6c  nuifibles  au  publié,  mais  aufli  pernicieux  à ceux-mefmes  qüi  les 
obtiennent  par  laconcrcation  de  production  de  pluficurs  vices  infâmes  , convoi  nies  de 
fols  defirs  genentifs  d’orgueil  -y  avarice , ambition , profulion , fuperfluitc  , vengeance 
<6c  volupté , qui  les  rend  inhabiles  à tout  bien , incapables  de  indignes  de  tout  honneur, 
gloire  de  loiiangc , de  dommageable  au  Prince  de  à fes  Peuples. 

Comme  les  membres  d’un  mefme  corps  ont  toujours  de  leur  propre  inrtinû  unô 
amiable  de  mutuelle  correfpondance  , travaillans  les  uns  pour  les  autres , s’entr’aidans 
Ce  foulageans  de  tout  leur  pouvoir , de  contribuans  unchacun  à l’cntretencmtnt  de  con- 
fervation  de  celui  auquel  il  cfl  joint  de  lié.  Tout  de  raefrae  faut-il  que  toutes  les  diver- 
ses fortes  de  conditions  de  perfonnes  d’une  mcfmc  Domination  s’entretiennent  enfem- 
blcenpaix,  amitié,  union  de  concorde  > qu’ils  ayent  un  foin  Ôc  une  follicitude  mutuel- 
le, procurent  le  foulagcmcnt  les  uns  des  autres,  s’entr’aident  de  confeils,avis  de  moyens,' 
yoirc  expofent  les  biens  de  la  vie  pour  leur  commune  tuitiondc  confervarion. 

Comme  nuis  de  ces  membres  d’un  mcfmc  corps  n’enttenr  jamais  en  haine  de  mépris 
lès  uns  des  autres  » ni  ne  s’cntrcrcprochcnt  jamais  rien;  la  tefte  ne  difant  pointaux  pied* 
qu’ils  ne  font  point  du  corps  , de  qu’elle  n’a  que  faire  d’eux  , l’œil  à l’oreille  , les  bras 
aux  jambes  , la  bouche  au  ventre , le  foye  au  cceut,  de  ainfi  des  autres  membres  quel- 
ques differens  qu’ils  foient,  voire  l’experiente  nous  aprend  que  ceux  qui  femblcnt  eftre 
les  plus  débiles , infirmes,  vils  de  abjets  , fc  trouvent  fouvent  les  plus  néccffaircs.  Tout 
ainfi  faut-il  qu’es  Royaumes  de  Monarchies  terriennes  t que  cous  ces  huicOrdres  de  di- 
verfés  conditions  de  perfonnes  ci-dcvant  defignez,  fc  gardent  bien  d’entrer  en  haine  ni 
en  mépris  les  uns  des  autres , de  fe  reprocher  jamais  aucune  chofe , que  les  Ecclcfiartfc 
ques , Nobles  ,Jufticicrs  de  Financiers  ne  difenc  pas  aux  Marchands , Arcifans , Paftcur* 
Ce  Laboureurs , qu’ils  ne  font  point  partie  de  l’Eftac , qu’ils  ne  font  point  du  corps  d’i- 
cclui , de  qu’ils  n’ont  que  faire  d'eux.  Mais  que  tout  au  contraire  ils  ayent  plus  de  foii% 
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5c  chériflcat  davantage  ceux  qui  font  les  plus  débiles , languides  ôe  fouffreteux , téraoi- 
gncnc  qu’ils  veulent  compatit  à leurs  délabres.  Les  rendre  participans  de  l'abondance 
qu’ils  pofl’cdenc , ôc  qu'ils  font  inceffamment  difpolcz  de  courir  à l’aydc  5c  au  fecours  de 
ceux  qui  font  affligez  , ou  que  l'on  veut  oprimer.  Le  (initiant  par  tels  exemples  ( fur 
lefqucls  je  crains  d’eftre  accule  d'cxcez  ) 5c  aplications  dcscliofcs  particulières  fur  le» 
univerfeiles.,  la  vérification  de  la  première  preuve  de  mes  proportions , je  viendrayà 
la  fui  va  n te.  y,  jMtSpfc 

AyantchoiG  pour  ma  fécondé  preuve  ce  qui  concernela  Reine  Mcre  du  Roy;  les  pro- 
cc  Jures, la  forme  de  fon  gouvernement,  5c  ce  qui  s’eflpaffé  de  plus  important  pendant  le 
temps  qu’elle  s’eb  maintenue  en  autorité  jufqucs  à l’aneantiffcmencd’icellc  par  décran- 
g-:s  accidèns  ,.don  t il  fe  dira  quelque  chofe  félon  l’otcafion.  Et  commençant  par  la  per* 
fonne  5c  les  qualitcz  d’icelle,  il  n’y  a point  de  douce  li  l’on  confidere  feulement  les  apa- 
jrcnccs  Ôolcs  chofes  univerfcllcs  5c  fupcrficiclles  , que  toutes  les  louanges  dont  a clic 
magnifiée  la  plus  exquife  5c  fuptctnc  Eminence  d'une  perfonne  exaltée  en  dignité 
Royale  , 5c  en  uncinligne  5c  finguliere  vertu  ne  lui  fuient  attribuées,  n’y  ayant  rica 
pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  plus  digne  d'admiration  que  fon  beau  port  5c  conto> 
nancc  , fa  bonne  mine,  fa  belle  taille , fa  grâce  , fa  majeftueufe  prefence , ôc  fa  vénéra* 
blc  gravité.,  voire  fa  .gentillette,  induftric  5c  dextérité  à gagner  les  cœurs  , 5c  s’aquerit 
les  volontcz  5c  affedions  des  petfonnes  lors  qu’elle  y vouloir  employer  fes  cajollerie^ 
5c  les  charmes  de  fes  belles  paroles , courtoifics , promeffes , careûés  5c  bonnes  cheres* 
cllanr  d'autant  plus  puilfantes  5c  pleines  d'efficace  , qu’elles  choient  moins  communes 
5c  ordinaires  , dont  cntrcplufieurs  vertus  qui  lui  choient  habituelles  ; fa  confiance  5c 
magnanimités  fuporcer  tous  accidcns , délabres  5c  tribulations  fanseffroy  ni  aparence 
d’éconnemcnr,  furent-  elles  tenues  pour  des  aûilfances  5c  merveilles  du  Ciel , principa- 
lement fur  l’occaüon  du  méchef  lcplus  épouvencable  , l’accident  le  plus  tragique  , 5c 
la  perte  la  plus  funchc  5c  lamentable  pour  elle , pour  toute  la  France  5c  les  Alliez  d’iccl- 
le  , 6c  dont  les  larmes  fc  renouvellent  tous  les  jours  , 5c  ne  font  pas  prehes  à tarir , que 
l’on  pouvoir  imaginer  » cette  Princcfle  par  un  tel  défibré  fc  trouvant  en  un  inbanc  pri- 
vée, lors  qu’elle  paroifloit  élevée  en  fa  plus  grande  gloire,  ôc  luifcmbloic  cftrc  paive* 
nue  au  comble  dcfcsdefirs,5cdcsplusgrandes  félicitez  d’une  fortune  ptofpere  , ayanc 
une  fi  belle  Lignée  du  plus  excellent  Roy  de  la  Chrétienté  > le  plus  puiffant  5c  lcplus 
accompli  cn  coûtes  fortes  de  vertus»  6c  fc  voyant  nouvellement  Couronnée  Reine  avec 
ceremonies, acclamations , e'joüi (Tances , pompes  5c  magnificences  d’un  tant  opulent 
ÔcpuiÜant  Royaume,  fc  trouvant , dis-  je  , cctcc  grande  Reine  , privée  en  un  moment 
de  fes  plus  chères  délices,  5c  de  la  focieté  , amour  5c  compagnie  d’un  tant  lllubrc  Mo* 
narque  , donc  il  ne  faut  point  douter  qu’elle  n'cuft  ( com me  au ffi  cctt c vérité  a-t’clldr 
ebé  certifiée  par  perfonnes  dignes  de  foy  qui  avoient  grande  connoiffancc  de  fon  inté- 
rieur ) tous  les  douloureux  retfentimens,  regrets  cuifans,  tribeflés  amcrcs,  ettnuys  ef- 
froyables 5c  cruels  , defefpoirs  proportionnez  à l’excez  de  fes  pertes  à fon  devoir  5c  à 
fon  bon  naturel.:  Et  neanmoins  tant  les  chofcs  de  fimplc  aparence  font  fouvent  diffé- 
rentes dcccqui  cft  vray  cn  effet.  Les  excellentes  vertus  de  genereufe  conbancc  SC 
force  d’efpric  à endurer  en  patience  les  plus  infuportables  tribulations , fe  trouvèrent  fi 
paillantes  5c  de  tel  efficace  à l'endroit  de  cette  grande  Reine,  5c  fa  magnanimité  eue 
tant  d’égard  à ne  connoibcc  nulle  a&ion  qui  pub  teffentir  fa  lâcheté  ni  fon  imbecillici- 
cé  féminine,  qui  luifcmbloit  mal-feanceà  une  fi  haute  Adminibrationquccellcqui  ve* 
noie  d'eftre  déférée  à fon  mérité , que  furmontant  toutes  douleurs  , 5c  domptant  tou* 
tes  les  plus  violentes  partions  de  fes  ameres  fouffrances , elle  n’en  rendit  en  public  au- 
cune démonbucion  , jufques  à contraindre  fes  yeux  de  retenir  leurs  pleurs  , lors  qu$ 
wefroc  fon  coeur  jettoit  mille  fanglots  5c  diftilloit  des  larmes  de  fang  > téfervant  à s’a* 
quitter  de  tels  devoirs  de  U vraye  amour  5c  pieté  lors  qu’elle  fc  retiroit  cn  particulic.ijj 
voire  afin  de  cacher  encore  mieux  fes  dcfolacions  , clic  donnoit  tellement  la  gçfnei 
fes  propres  defirs  5c  inclinations , qui  ne  fe  plaifoienc  qu’en  lamentations  5c  en  lieux  tri* 
fies,  fombres,  lugubres  5c  mélancoliques , que  de  fe  réfoudre  à demeurer  quafi  tout  là 
jour  avec  la  Cour  5c  le  Confeildans  une  Chambre  d’entre- fol  parée,  diaprée  5c toute  re- 
luifance  d’or  , d’argent  5c  de  pourpre  , où  clic  eboit  contrainte  d’entendre  jetter  des 
éclats  de  rire,  5c  des  cris  d'éjoüîffanccs  par  ceux  qui  cfpcroicnt  s’avantager  de  nos  cala- 
mitez.  Chacun  la  regardant  avec  admiration  de  fa  patience  5c  compailion  de  fa  dou- 
leur, à caufc  de  la  force  qu’elle  faifoit  à fon  efprit  en  fouffrant  beaucoup,  Ôc  fc  mode* 
tautôçcompofanc  neanmoinsfibicn,  qu’il  n y patoiffoit  quafi  pas , niàfoa  viûge*  ni$ 

£ «atenan  ce,  tri  àfes  parole*  * ■ wriMirY  iir 
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Il  fuffirapour  le  prefenede  cet  exemple  pris  delapcrfonneôc  Jcsa&ionsdomeftiques 
Idc  cette  Princeffe  -,  réfervant  les  autres  de  cette  mefme  nature  pour  la  fin  de  ce  qu'il  cft 
nccclfairc  d'en fçivorf  ; Et  paffanc  aux  deux  antres  confédérations  dont  il  a efte  parlé, 
l'une  concernant  fes  actions  publiques , ôcfaatrc  la  forme  de  l’adminiikration  des  affai- 
res de  l’Eftat,  tant  Politiques  , Pécuniaires  que  Militaires;  Sur  la  conduite  desquels,  fi 
l’on  a feule  ment  égard  aux  difeours  du  vulgaire , 6c  à lalimple  apatcnccdcs  chofcs  uni* 
Verfcllcséc  fupcrfi  .icllcs.fans-cxaunncr  6c  mearement  confiée  rer  les  caufc$,les  inten- 
tions , les  buts , les  fins , les  conclurions  ôc  les  fuites  d’icelies  v ni  faire  compar  iifon  des 
dommages  receus  avec  les  utilités  prétendues  , il  n'y  a point  pareillement  de  doute 
que  l’on  n’eleve  jufqucs  auGiclIc  nom  glorieux  de  cette  grande  Reine,  que  des  louan- 
ges paffans  toute  inclure,  ne  lui  foietu  données,  & que  chacun  n’admire  les  deffeins  St 
projets  quife  nianiictaientde  fa  prudente  6c  genereufe conduite  en  l’adminiffracion  des 
affaires d'Elfat.  Prenant , ce  difoit-on , des  voyes  ôc  ehoifilfant  des  moyens  6c  des  expé* 
diens  pour  1 accroiflcmcnc,aftérmitïeraent  Ôcfubûftance  de  la  Monarchie  FlMnçoife,plus 
certains, magnifiques  6c  fplendides  que  cous  ceux  des  Régnes  préccdens,quoy  que  gran- 
dement ditferens  des  deffeins  ôc  procedures  du  feu  Roy  ion  Seighcu  r 6c  Mary.  Le  récit 
de  cous  lclqucls  a parc  ns  projets  de  ccttc  Princcffe  effans  de  trop  longue  déduction,  J'cn 
reprclcnccray  feulement  quelques-uns  , 6c  choiliffanc  les  moins  communs  qui  ont  cfté 
plus  eftimez , 6c  ont  donné  plus  de  réputation  à fa  prudence. 

Le  premier  defqucls  fut  ce  bel  ordre  qu'en  une  grande  Aflcmblce  des  principaux 
Princes, Seigneurs 6c  Confcillcts  d’Eftat.qn'clle  fit  le  lendemain  de  la  promotion  à la  Rc* 
gence, qu’elle  dit  vouloir  établir  d’orefenavant  en  lacompo(itionkforrac,  tenurc  6c  fean* 
ce  des  Confcils  qu'elle  vouloir  tellement  diftingucr,  6c  les  matières  qui  s'y  devroiét  trai- 
ccr,que  toutes  contuüons  précédentes feroient  évitées  en  ladignité  requife  ebiervée. 

Le  fécond  fut  une  propofition  qu  elle  fit  faire  deux  jours  après  en  plein  Confeil , de 
vouloir  grandement  décharger  les  Peuples,  6c  commencer  par  la  révocation  d’une  infi- 
nité d’Edits  , Bureaux  établis  du  temps  du  feu  Roy  fon  Seigneur,  qu’elle  àvoic  apris  leur 
effre  grandement  odicuxâc  onéreux, commandant  d’en  faire  une  recherche  bien  exafte, 
d’en  drefler  un  rollc  6c  une  Déclaration  de  révocation  en  bonne  forme  pour  l’envoyer 
aux  Cours  Souveraines , afin  d’y  cftre  promptement  pourvu. 

Enfuite  elle  commanda  des  expéditions  par  toutes  les  Provinces,  pour  y donner  avis 
de  fon  ctabliffcmcnc  à la  Rcgence  du  Royaume  , 6c  du  defir  qu’elle  avoir  de  le  bien  trai- 
ter , foulager  ôc  délivrer  de  plulicursbprcdîons,  defqucls  les  peuples  s’etaient  fouvcnc 
plains  fans  qu’il  y euft  cité  pourveu  ; à quoy  elle  avoit  déjà  donné  quelque  ordre  : Et  fit 
faire  des  depefehes  pour  convier  à retourner  à la  Cour  plulieurs  Princes  3c  Seigneurs  quf 
s’en  citaient  éloignez  mal  latisfaits,avec  affurance  d'etre  les  bien-venus  6c  encore  mieux 
traitez , donc  les  Principaux  étaient  les  Princes  de  Condé , de  Soiffons , dejcinville  6c 
Marcfchat  de  Bouillon. 

Deux  jours  après  l’on  fit  courir  le  bruit  qu’elle  avoit  tenu  un  Confeil  fecrct,coropofé 
feulement  d’Ellc  ôc  des  quatre  principaux  Miniftres  de  l'Etlac  , auquel  il  s’etaic  rcfolu 
que  l’on  continuëroic  les  inclines  deffeins , intelligences  6c  Alliances  traitées  par  le  tcu 
Roy  avec  le  Duc  de  Savoyc  ; Surquoy  le  lieur  Jacob  fon  Ambaffadcur  réiidcnt  en  Cour 
avoit  aulfi-toft  clléavcrcy,ôcLctcccs  expédiées  pour  en  donner  foyôr  parOlc  à fon  Mailhe, 
avec  affurance  de  roue  fccours  6c  alfiftancfc  d’hommes  6c  d’argent, au  cas  que  le  Roy  d’Efr 
pagne  le  voulult  inquiéter  pour  s’eftre  déclaré  de  la  faftion  Etanqôifc. 

Trois  jours  apres  le  Prince  de  Condé,  Comte  de  Sortions  citant  arrivez  en  Coût , il 
fut  tenu  un  Confeil  de  réputation  , auquel  ayant  c(lé  convoqué  cous  les  Princes  , Duc*, 
Pairs , Officiers  de  la  Couronne,  6c  plus  eftimez  Confeillers  d’Eitar,  il  fut  réfolu  fcmbla- 
blemcnt  de  continuer  cous  les  mefuics  hauts  6c  magnifiques  deffeins  de  guerre  projettes 
par  le  feu  Roy  pour  le  fccours  6c  affiftancede  tous  les  Princes  , Peuples  6c  Potentats 
Etrangers  , tant  anciens  que  nouveaux  Alliezôc  Confedercz  du  Royaume , 6c  pour  le 
témoigner  par  effet , 6c  que  l’on  le  vouloir  rendre  forts  par  les  Armes  , il  fuc  conclud 
deux  chofcs  : L’une  de  faire  continuer  les  levées  des  gens  de  guerre  commencées  par  le 
feu  Roy,  6c  l'acheminement  d’icelles  pour  en  former  un  corps  d’Àrmce  : Ec  l’autre, 
d'envoyer  une  gaillarde  Armée  abondamment aflortie  de  routes  chofcs néceffaircs, donc 
le  Duc  de  Sully  eut  charge  de  drefler  l’Eftac , 6c  commandée  par  Chcfe  6c  Capitaines  ex* 
pcçimentczôcavilcz  , pourfe  joindre  à celles  des  Eltats  des  Provinces- Ünies  , 6c  des 
Princes  d' Allemagne  qui  avoient  mis  le  fiége  devant  Juiiers. 

En  un  autre  Confeil  , fl  fut  propolc  de  faire  une  recherche  bien  exacte  k 6c  gens 
nommez  pour  y vaquer  de  toutes  fortes  d'ordres  6c  de  réglcmcns  lcsplus  utiles 6c  faciles 
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pourl’admiiiiftration.ôcdircâiondes’Financcs  , de  Milice , Police  ôcd’Eftat  , afin  de 
cjioilir  fur  iccux  , les  plus  propres  pour  rétablifiemcnt  d’une  conduite  entoures  ces 
choies,  meilleure  qu’elle  n’avoit  efte  obletvéc  du  tempsxiu  feu  Roy. 

A tant  de  beaux  ôc  braves  Confeilsainü  glbrieufcmenr  pris  fur  l’enrrée  deccttc  ma- 
gnifique Régcnca,  fhrcntaioûtécs  tant  de  gratifications  particulières  , de  faveurs,  ca- 
rclVcs  3c  promettes , 3e«furtout  d’augmentations  de  pcnfions  .dons  6c  largcfi'cs  que  cha- 
cun magniiioit  l'excellence  admirable  ,4a  prudence  exquife  ,ôt  la  libéralité  itnmcnfc  dé 
cette  grande  Rc  ine , laquelle  allant  pat  les  rues  de  Paris , c’cftoit  avec  un  tel  fart  ôc  apa- 
fac,  tain  déduite  3c  fi  grand  éclat,  que  tont  le  Peuple,  hommes,  femmes  fleenfans  for- 
toienccn  rue  , ou  mecsoicntla  telle  aux  feneftres  avec  des  admirations,  jettansdes  ac- 
clamations de  voix,  des  benediâions 3c  lotiangcs  infignes , difans  tout  haut,  que  jamaif, 
lutlcc  Royal, ni  les  bcncficcnces  du  Roy  n’avoieiu  elle  (i  fplcndidcs  que  celles  de  1a  Rei- 
ne ft  Femme. 

Or  cccicPiincelfc  trouvant  des  trefors  en  abondance.ôc  voyant  que  chacun  aplaudifc 
/oit  à fon  cxccfiivc  dépcnce , ( car  ie  diray  par  parenthefe  avoir  oüy  dire  au  fieur  ArnauC 
qui  avoic  elle  Secrétaire  du  Duc  de  Sully , qu’outre  les  trefors  qui  eftoient  en  la  Baltillô 
montons  quinze  millions  , & les  amples  revenus  du  courant  de  l’année  qui  cfloicnC 
cous  entiers  , il  avoir  ellé  mis  dés  le  commencement  d’icellc  dix  millions  es  mains  du 
Trefurier  de  l'Efpargnc  entrant  en  exercice  ) 6c  voulant  au  plûtofl  faire  facrer  à Reims 
le  Roy  fou  Fils , Elle  réfolur  que  ce  feroit  en  grande  magnificence  (ans  y rien  épargner: 
Audi  furvaut  ce  defTein  tous  les  préparatifs  pour  ce  voyage  , ÔC  les  ceremonies  d’icclul 
fc  ércnuils  avec  «elle  opulence , & li  grande  affluence  de  Princes , Seigneurs  , Peuples 
ôc  AmbalTadcurs  Ellrangcrs  , que  chacun  admirant  tint  de  pompe',  de  triomphe  & d'é- 
clat , voire  de  fiipcrfluc  dcpcnl'e  , crioit  que  le  liécle  d’or  elloit  revenu,  ou  que  les  flot-' 
tes  Françoifesclloicnt  retournées  d’Orphir  6c  de  Tharfis. 

Pendant  ces  magnificences,  3c  encore  depuis  icelles  furdivcrfcsoccafions  il  furvine 
plulicurs  contentions,  querelles  ôcbroüillcnesdans  la  Cour  entre  les  Princes  ôc  Grands 
de  l’-Ellat,  dont  celles  qui  firent  le  plus  de  bruit  6c  engendrèrent  plus  de  rutneurs  , fu- 
rent celles  d’entre  les  Princes  du  Sang  , 6c  du  Grand  Ecuyer  6c  de  Conchine  , dautane 
que  le  dernier,  quoy  qu’il  n'eufl  nulle  qualité  relevée,  fi  ne  laifloit-il  par  la  prefomption 
de  les  defVcins  ôede  fcsefpéranccs,  de  fc  vouloir  égaler  aux  plus  Eminensj  Et  qu’ea 
celle-ci  y avoir , ce  difoit-on  , fourdemcnc  des  caules  fecrctes  touchant  des  Perfonnes 
que  ion  ncvouloitpas  nommer  : Mais  toutes  ces  difpuces  ôc  contentions  ne  fircntquc 
d’autant  plus  affermir  l'autorité  de  la  Reine  Régente,  chacun  y aplaudiflant  poury  trou- 
ver apuy  , fupottôc  bcncficcnce  , 6c  faire  davantage  exalter  fa  prudence  ôc  fa  bonne 
conduire  , lesquelles  terminèrent  ces  ditférens  comme  bon  luifembla  i eflant  rcverce 
6c  rsfpeûéc  de  forte, que  nul  n’ofoic  faire  paroiflre  d’autres  volontez  que  les  ficnncs:  Ce 
qui  alla  toujours  en  augmentant,  àcaufcquc  toutes  libéralitcz  6c  diflribution  de  de- 
niers , Charges  , Eflats  6c  dignitez  , aufll  bien  que  les  difpolitions  du  feing  6c  du 
R eau  Royal  , 6c  les  délibérations  des  Cours  Souveraines  parurent  dépendre  abfo- 
Imnent  de  fes  volontez  , donc  le  Roy  mcfme  n’en  contredifoit  ni  reprouvoit  une 
feule. 

A toutes  ces  chofes  tant  magnifiques , la  finguliere  prudence  de  cette  célébré  Prin- 
ccllc  , en  ajouta  peu  après  deux  autres  grandement  agréables  au  general  du  Royaume, 6c 
lur  tout  aux  ËcclefiaRiques  6c  zelez  Catholiques,  dont  la  première  fut  l’artifice  pratique 
ôçdcxtetilé  dont  elle  fit  ufer,  pour  femer  des  difpures , aigreurs  6c  contentions  entre  les 
Huguenotsaflcrablcz  à Saumur,  ayant  pour  cét  effet  gagne  par  prefens  6c  hautes  pro- 
mclics  ( dont  le  don  d’une  belle  Maifon  au  Fauxbourg  Saint  Germain  fut  les  arrhes) 
des  plus  qualifiez  6c  accréditez  d’entr’eux  , voire  mcfme  quelques  Minières  6c  ces 
Prcdicans  d’autres  particuliers  , en  leur  promettant  merveilles  , afin  de  lui  mander 
tout  ce  qui  fc  pafleroit  en  cette  Affembléc  , 6c  d’y  faire  valoir  fes  intentions  6c  volon- 
tcz  pour  Loix  , comme  il  fur  fait  en  pluficurs  chofes,  mais  avec  telles  riottesôc  conre- 
flation s,  qu’ils  furent  prcflspar  deux  ou  trois  fois  d’en  venir  à la  violence  6c  aux  Armes* 
Desquelles  divertirez  d'avis  naquirent  cane  de  haines,  animoficez,  inveélives  6c  repro- 
ches , que  de  la  continuation  de  ces  divifions  6c  particularitez , ôedes  accroificmcns  d’i- 
celics , par  l'orgueil , l'avarice  6c  ambition  des  plus  Grands  , 6c  des  principales  Ville* 
6c  Communauté»',  fefont  enfuivies  les  ruïnes  Ôc  dcflru&ions  de  cette  faftion  Religion- 
naîrc  , tant odieuf:  au  Roy,  qu’ils  avoient  inccfTammenccflaycdc  l’ancantirfansy  dire 
pu  par  enir. 

Lafeconde  pratique  de  la  Reine  fut,  d’envoyer  le  Duc  d’Efguillon  en  Efpagnc,  caç 
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fcncoré  qu'cn  aparcnce  cc  ne  fuft  que  pour  donner  avis  fie  fc  condouloic  de  1a  more  du 
Jeu  Roy  Henry  IcGrand.  Neanmoins  lesplus  intimes  ficprincipauxEcclcfiaftiqucs  fu* 
cent  informez  , que  le  principal  fujeede  cctAmbaflade  ( à laquelle  Puificux  avoitefté 
Adjoint  pour  cet  effet  ) cfloic  poureffayer  en  faifant  un  double  mariage  , de  traiter  fie 
conclure  une  ctroicc  Union  «5c  Alliance  , voire  une  fi  ferme  Confédération  fie  amitié 
particulière  , qu’en  éteignant  toutes  jaloufies  d’Eminence , de  gloire  fie d’Eflac , ils  cn- 
trepriffent  à communes  armes , profits  fie  avantages  égaux  , non  feulement  la  ruine  fie 
dcftruûion  de  tous  les  Hérétiques  dans  1a  Chrétienté , fie  le  partage  de  leurs  Eftaess  maie 
aulli  d’aflujcctir  à ces  deux  Couronnes  toutes  les  antres  Dominations  d’iccllc , comme 
en  effet  c’cftoit  en  aparcnce  un  des  plus  généreux  fie  louable  deffein  , mais  lequel  en 
effet  fc  non  va  des  plus  chimériques  , l’arrogance  fie  incompatibilité  des  nations  fie  Ici 
interdis  d’Ellat  y réüftant  abfolument.  En  la  conclufion  de  ces  Mariages  il  fe  fit  tant  de 
|>orapes,dc magnificcnccsSt  defuperbes dcpenccscn  l ranccydans  laPlace Royale, qu’ii 
ne  s’eftoie  jamais  rien  vù  de  pareil  dans  le  Royaume , ni  qui  cuti  eu  plus  de  luftre  fie  d’é* 
clar. 

11  fc  forma  en  diverfes  années  par  plufieors  fois  des  mécontentemens  d’un  grand 
nombre  de  Princes  fie  Seigneurs  des  plus  Eminens  du  Royaume  fous  divers  prétextes» 
où  jamais  le  bi:n  public  , le  foulagemcnc  du  peuple  , fie  l’établiffcment  d’un  bon  ordre 
aux  affaires  n’eftoient  oubliez,  quoyque  ce  foient  choies  où  tous  faifeursde  brouille- 
tics  longent  le  moins.  Ces  mécontentemes  attirèrent  après  eux  des  foûlevcinens  en 
Armes,  fie  quelques  aparences  de  troubles  fie  guerres  , en  l’un  defquels  les  Huguenote 
furent  fi  mal  advifez, que  de  fe  joindre  en  Corps  en  faveur  d’un  Prince  quis’elt  toujours 
taontré  depuis  l’heure  plus  envenime  ennemi  fie  violent  pcrfccutcur.  Mais  toujours  la 
prudence , l’habilité , la  fermeté  de  courage  ,‘fic  le  bon*hcur  de  la  Reine  Rcgence , fie  le# 
deniers  qu’elle  faifoit  diftribucr  avec  grande  largeffe  aux  plus  accréditez  , fie  les  amples 
promeffes  d’antres  bcncficcnces dont  elle  les  repaiffoic , diviferent  tout , furpaoncerenfc 
tout  fie  diflipcrcnc  roue , jufques  à mettre  en  prifon  les  plus  qualifiez. 

Par  tels  moyens  fie  tant  d’heureux  fucccz , fut  le  nom  de  la  Reine  rendu  glorieux  de 
plus  en  plus  fie  fes  louanges  fi  hautement  exaltées  fie  célébrées , qu’elles  fembienc  flétrit 
de  ternir  toutes  celles  da  fea  Roy , quelques  héroïques  qu’euffent  efté  fes  vertus , fes  in- 
clinations > fes  mérites  fie  fes  victoires.  Chacun  ployant  de  forte  fous  l’autorité  de  cette 
teagnifiqueReine , que  fes  volontez  cftoient  tenues  pour  Loix  inviolables  , fiefesréfo- 
tutions  pour  Oracles  du  Ciel.  Le  Roy  fon  Fils  raefmc , quelque  Majeur  qu’il  fuft  deve- 
jnu,  s’y  foumettant  avec  tant  de  rcfpeét,  que  fans  la  contredire  en  quoy  que  ce  pùft  cftre, 
51  la  laiffoic  difpofer  abfolument  de  toutes  les  grandes  Charges  de  la  Couronne  j de  cous 
Gouvcrncmens  de  Provinces,  Places  fortes  & autres  dignitez;  créer  nouveaux  Officiers, 
pourvoir  à ceux  qui  vaquoient,  deflicuer  Chancelier,  Garde  des  Seaux,  Superintendans, 
Incendans,  Capitaines  de  Genfd’armes, Secrétaires  d’Eftat,  fie  en  établir  d’aucresen  leur 
place , tels  que  bon  lui  fembloit.  Encore  que  bien  fouvent  le  Roy  euft  des  inclination* 
contraires  -,  mais  il  ne  les  vouloir  pas  faire  paroiftre.  Bcef  poffedanc  en  aparence  une 
puiffance  Royale  fie  Souveraine , du  tout  abfoluë,  Elle  parojffoic  fi  bien  établie , que  l’on 
ne  pouvoic  s’imaginer  ni  conjeélurer  par  quels  accidens  fie  moyens  une  fortune  cane 
éminente  fit  piofpcrc  pouvoit  recevoir  altération  ni  diminution.  Et  encore  moins  tom- 
ber en  décadence  fie  total  aneanciffcmenc.  Mais  par  les  aplications  particulières  fur  le* 
fcfpcrancesfitaparenccsjiniverfeUesqui  feront  ci-aprés  faites  , fc  connoiftra  ladiverfité 
des  concilions  qui  fe  tirent  ordinairement  d’icelles  , fie  que  quand  une  petfonne  ( fuc 
tout  lors  que  Ufoliditc  du  mécice  fie  de  Futilité  y defaut  ) eft  élevée  fur  les  plus  haut* 
eftagcsdu  Palais  d’une  flatteufe  fortune  , C’cft  lors  qu’elle  cft  la  plus  proche  d’un  bien 
dangereux  précipice. 

Ces  difeourspourroienteftre  grandement  amplifiez  de  pluûeurs  aûions  , conduite# 
d’affaires , fie  autres  matieresfic  circon fiances  de  pareille  nature  aux  precedentes , fie  qui 
ne  (croient  trouvées  guère  moins  notables  fie  mémorables  à qui  ne  voudroic  rien  obmet^ 
credes  particularicez  importantes  qui  eurent  cours  durant  les  temps  ci-devant  fpecifiea. 

Mais  outre  que  la  dcduûion  en  ieroit  trop  longue  pour  un  Abrégé,  ce  que  j’en  ay  dit  eft 
à mon  avis  (uflàlanc  pour  la  première  partie  qui  doit  feevir  à vérifier  U Iccondc  preuve 
de  mes  Propoficions  , en  montrant  la  divetficé  des  conféquences  fie  conclufions  que 
j’ay  dit  fe  pouvoit  tirer  des  Efperanccs  prifes  fie  des  réalitez  obtenues  des  aparences  uni- 
vcrfelles  «5e  des  aplications  particulières  d’icelles , aux  vrais  ufages , buts , fins  fie  aboutit 
femens  qu’elles  doivent  avoir  , fie  que  leurs  fuites  ont  toujours  produit  les  légitimes» 
équitables,  généreux  fie  prudens  Gouvcrnemens  , lcfqucls  l’expérience  nous  apren4 
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devoir  confiftcr  en  l'entretien  & accroÙTcmcnt  des  Amitiez,  Alliances  5c  Confédéra- 
tions Eflran  gères,  avec  des  militez,  feorctcz.fccourx  5c  afliflanccs  mutuelles  5c  propor- 
tionnelles de  toutes  parts  pourcc  qui  regard-  le  dehors.  Et  pour  le  dedans  de  l’Eftac  en 
la  vraye  gloire  du  Souverain,  qui  ne  peut  luWilkcr  fans  l’amour  de  fes Pc uplcs,en  la  con- 
servation de  la  Paix  5c  tranquillité  du  Royanmc , en  r»mplrficacion  d’icclui , ram  en  Ton 
coutqu'en-fcs  parties,  en  Ion  ordre  5c  i épuration.  En  l’obfervation  des  bonnes  Loix, en 
•une  dtlltibution  de  Juflice  avec  égalité  , en  laque. le  les  moindres  trouvent  autant  de 
fuport  que  les  plus  puiflans  en  une  occonomic , 5c  fi  bon  ménagement  ,quc  les  revenus 
de  l’Efta t foient  non  Iculcmcnt  conf.rvcz , mais  iourncllemcnt  améliorez  5c  fi  bien  dif- 
penfez , que  toutes  fortes  de  dépenfes  non  ncccfiaires  elbns  retranchées  , les  peuples 
puident  eltre  loulagcz  félon  leur  befoin  , 5c  en  lctabliflcincnc  de  fi  bonnes  Loix , Poli- 
ces 5c  Régie  mens  , que  les  vertus  5c  mérites  foient  falaricz  , les  crimes  5c  turpitudes 
chafticz , 5c  la  commune  liberté confervée. 

•Que  fi  la  Régence  5c  Gouvernement  de  la  Reine , Si  cette  pniffancc  5c  cette  autorité 
Souveraine  qu'elle  a poflédcc  cane  abfolumcnt  , Si  toutes  ces  éclatantes  propofitions 
qu’elle  a fait  faire  dans  fes  Confeils  à l’entrée  5c  durant  fon  Eflabliflcment , Si  tant  de 
Jibcralitcz,  pompes  5c  magnificences  dont  elle  a contenté  fon  Efptit , 5c  les  yeux  5c  les 
avidirez  de  bcaucou  pdegens.  Si  les  heureux  fucccz qu  elle  acuscn  routes  fes en tre- 
prifes  , 5c  fur  tout  contre  les  ioûlevemens  de  tant  de  Princes  5c  Seigneurs*  Si  cxccfiïvcs 
loii  inges  que  l’on  lui  a données, Si  tant  de  gloire  où  les  univoques  aplaudiflèmens  l’ont 
dlcvée.  Si  losdivers  5c  frequens  changcmcnsde  toutes  fortes  de  Miuiftrcsét  principaux 
Officiers  qu’elle  a faits,  défaits  oc  relaits  comme  il  lui  a plu*  Si  les  rigueurs  ,fc  vérité  2 
éc  mauvais  traitemens  qu'elle  a exercez  contre  ceux  qui  lui  ont  dcplù  , dont  aucuns 
«eftoienc  Pcrlonnagcs  de  qualité,  vertu,  mérite 5c fervicc  * Si  les  honneurs  , faveurs. 
Charges  , Eftats , biens  5c  richcücs  qu'elle  a départis  à ceux  qui  lui  ont  agréé , donc  il  y 
en  avoit  de  balle  5c  vile  cxccaéhon , Uns  vertu  , mérite  mfecvice.  Bref,  ïi  aucuns  de  fes 
coniportcmens  ont  produit  tout  ou  paitic  des  fruits  d’une  excellente  Adrainiftrarion 
dont  ilacfté  parlé  ci-dcflùs  , 5c  ûl’iffucdcû  Régence  a cfté  autant  IlluAre  , magnifi- 
que  5c  gloricnfc , que  fa  Promotion  Oc  les  aparcnccs  de  fa  conduire  , Il  n*y  aura  point 
de  doute  qae  les  lucccz  n’aycntcorrcfpondu  aux  clpcranccs,  5c  les  aplicacions  parti- 
culières aux  propofitions  umvcrfullcs» 

Mais  fi  chacun  a vù,  cpiouvé  Oc  reflenti  le  contraire  , Il  faudra  conclure  que  fes 
defteins  avoient  des  fondemens  mal  digérez , 5c  des  buts  defiituez  de  raifon  5c  d’equiré, 
•ou  que  Dieu  pourdc'  caufes  inconnues  aux  hommes,  5c  neanmoins  très- juftes  , ne  les 
a pas «prouvez  ni  accompagnez  de  fes  bcncdi&ions , pour  leur  faire  produire  des  fruits 
doux  5c  lavoureux  , 5c  donner  des  fuites  5c  des  aboutiflemens  avantageux  à l’Eftat  ÔC 
aux  Peuples*  Et  partant  que  toute  fon  Adminiftration5tdcccux  qui  ont  pofledé  l’Au- 
xonté  dans  les  affaires  pendant  icelle  , n'ont  elle  qu’oAentations  , foies  jaélances,  faft* 
vent  5c  fumée, qui  font  tous  ingrediens  mal  propres  pour  fonder  dcûus,5c  encore  moins 
produire  des  Eloges  , des  trophées  ôc.  des  triomphes  : Mais  au  contraire  des  ruines; 
in  île  r es , calamitcz,  infamies,  hontes  5c  oprobres,  pleines  de  récidives  dont  Elle  > les 
Jfiens , les  Peuples  5c  l’Ellat  ont  cité  vexez , atfiigez  & molcllcz  * dequoy  les  comporte* 
tnens  5c  procedures  d’enrre  le  Roy  ion  fils  5c  Elle,  donnent  des  preuves  5c  des  temor* 
gnagestant  exprès,  qu’il  ne  femblcroit  point  befoin  d’en  aller  chercher  d'autres. 

Ec  neanmoins  afin  de  ne  condamner  point  tant  de  gloire  , de  réputation  5c  de  louan- 
tes obtenucs,5c  en  aparence  bien  meritecsfur  les  feules  conjcâures  d’un  feul  defaAreux 
& calamiteux  accident.  Il  ne  fera  point  ce  me  fcmblc  mal  à propos  pour  un  plus  grand 
cclaircififetuciu  envers  un  chacun,  de  reprendre  les  principaux  poinéts  , matières  5c 
circontlanccs  dont  j’ay  fait  mention  , de  les  éplucher  par  le  menu , 5c  les  comparer  en 
coûtes  leurs  parties  cffencielles  , jugeant  des  bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  aûions 
5c  operations  parcelles  des  caufes  , des  dclfcins  5c  des  intentions  fccretcs  qui  les  onc 
produites , 5c  par  celles  des  avantages  ou  des  dommages  5c  des  utilitez  ou  des  ruines 
qu'ont  produit  leurs  fuites,  tant  aux  Royaumes  qu’aux  Peuples. 

Car  auAi  ne  fe  faut-il  pas  imaginer  que  tant  de  louanges  , d'exaltations  , 5c  d'exalta- 
tions, ni  les  aprobationsd’iccllcsfuAcnc  également  5c  généralement  dans  les  bouches 
de  cous  : Mais  bien  faut-il  coutelier  à la  grande  honte  du  notuErançots  jadis  fi  floriftant, 
5c  maintenant  cour  fleery  par  l’avarice , l'ambition  5c  la  vanité  , que  le  plus  grand  nom- 
bre flcchifloic  à telles  adulations.  Le  vulgaire  s’y  laillant  écouler  par  les  jattances  des 
favoris  5c  les  propos  enflez  des  ignorans  , des  cfccrvclcz  , 5c  des  cupides  des  chofcs 
nouvelles.  Les  zdez  Catholiques  5c  ceux  qui  defiroient  a quelque  prix  que  ce  iuil, 
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l'Union  des  délfxRoysfit  des  deux  Couronnes  de  France &d’Efpagnc,  comme  lé  fenï 
moyen  propre, félon  leur  avis, pour  l’extirpation  des  Hercfics  darisTa Chrétienté.  Ceux 
qui  avoient  hay  la  perfonne  du  feu  Roy , qui  l’avoicnt  offenfc  par  leurs  détcfiables  iit- 
gratitudes , fit  redoutoient  fa  puKIance  fit  fa  joftice  ,les  flaceurs  & cotnplaifàns  dé  Cour, 
qui  font  toujours  le  refonnant  Echo  des  gens  de  faveur.  Ceux  qui  ne  fe  fondent  pas 
que  devienne  ni  Royaume  ni  Peuples , moyennant  qu’ils  pûffcnt  bonifier  leursaffaircs 
fie  obtenir  leurs  defirs.  Ceux  encore  lefquels  n’eftans  pas  autrement  malins  ni  avides, 
font  neanmoins  tellement  craintifs , que  pour  éviter  la  moindre  menace  ou  incommo- 
dité confentent  à tout  , voire  mefme  aucuns  qui  connoifl'cnt  le  mal  en  ont  déplaifirj 
défirent  le  bien , & le  proenreroient  volontiers,  mats  ont  l’amc  fi  lâche  & la  vertu  fi  lan- 
guide , qu’ils  fe  contentent  de  refifter  aux  mauvaifes  avions  par  le  filencc  des  foûpirs, 
(des  branfletnens  de  tefte  , & des  hauffemens  d'épaules. 

Tous  lefqucls  fc  trouvent  en  fi  grand  nombre, que  celui  des  antres  qui  tcmoignoiénfc 
avoir  de  laconnoiflancc  , de  la  confcicnce  , du  courage  & de  la  probité  ',  & l’ofoicnc 
feirc  paroifire  en  parlant  librement , n’eftoitquafirien  au  prix  , fie  n’entroient  en  nulle 
confédération  dans  le  Royaume  , ni  leurs  publications  ôc  démonfirations  des  grandes 
différences  qu’il  y avoit  entre  les  proférions  & les  proteftatiom  extérieures  fitpartictT- 
lieres,  fie  combien  efioienc  faux  5c  abuûfs  les  fondemens  que  l’on  donnoitaux  maximes 
du  régime  de  l’Eftat , 5c  les  dommages  irréparables  qu’ils  engendrcroicncà  la  fin  , 5c 
peut-eftre  lors  que  les  remèdes  manqttcroiencauxrefforts  delà  prudence  humaine, d’au- 
cune efficace.  B 

A quoy  encre  les  plus  confidens  5c  judicieux  Amis  ils  adjoûtoient , ( 5c  ce  par  forme 
de  plainte  , regret  5cdcplaifir  ) quel’excez  ayant  toujours  cfté  tenu  pour  blâmable  en. 
lous  dcfirsôc  aftions,  voire  capable  de  faire  dégénérer  en  vices  les  plus  excellentes  ver- 
tns.  Lajufticepar  icdui  cftant  fou  vent  taxée  de  cruauté  , la  parfimonie  d'avarice  , la 
Vaillance  de  téuicritc ,1a  diligence  d’inconfidcration  , la  libéralité  de  profufion  , 5c  là 
pieté  de  fupctftition , ainfi  qu’il  eftoit  arrivé  4 la  Reine  Régence , cette  grande  confian- 
ce qu’elle  avoir  témoignée  en  fuporcant  avec  tant  de  patience  5c  découragé  l’extremè 
perce  qu’elle avoit  faite  en  l’affafftnat  du  Royfon  Mary  { que  quelques-uns  de  ces  crfti*- 
ques  Cenfeats  nomment  fiupidité , leur  fcmblanc  qu’en  une  tint  épou vcntable  perte  5c 
fi effroyable  dcfolat ion , devoit-clle  au  moins  elfaycr  par  démonfirations  extérieures  de 
larmes,  douleurs,  ennuis  5c  complaintes  à fe  conformer  4 icelles  tant  univerfclles  des 
peuples  de  France  5c  de  tous  les  Eftrangcrs  alliez  d’icelle, afin  d'éviter  contes  calomnies, 
delacisfaire  en  quelque  forte  l’efpric  des  plus  fenfiblcs  aux  tribulations , 5c  qui  fontplift 
prompts  à blâmer  les  Vertus  qui  paffent  leur  portée , qu’4  effiyer de  les  imiter. 

Je  diray  encore  que  ccs  racfmcs  perfonnes  accufoienc de  précipitation  , imprudence 
5c  manque  de  ibrmalitez  néccflfaircs  5c  accoutumées  , l’eubiiflé  ment  de  la  Reine  en  la 
Régence  du  Royaume  ( comme  pour  un  temps  firent  auffl  les  Princes  du  Sang  5c  quel- 
ques Ducs  5c  Officiers  de  la  Couronne  ) puisqu’il  n’avoic  eu  autre  fondement  que  les 
follicîtacionsdc  ceuxquis'éjoiiiffoientdc  la  mort  du  Roy  , s’égayoient  es  fouffrances 
de  la  France , 5c  précendoienc  de  s’avantager  5c  enrichir  de  i’aviiiffetacnt  d’iceUe , 5c  de 
fes  defordre s 5c  profitions  delahaftivité  d’un  fort  petit  nombre  de  Prcfidens  5c  Con- 
fcillers  qui  curent  la  hardi  effe  de  s’affcrablcr  fans  convocation  légitime  > 5c  de  pronon-*- 
cercn  chofesdontla  connoillance  5c  encore  moins  1a  difpofition  ne  leur  apartenoit 
nullement  ; L’importance  de  la  Régence  du  Royaume  5c  de  l’éducation  des  Enfans  de 
France  eftanc  fi  grande , que  de  la  bonne  ou  mauvaife  forme  de  procéder  en  l'un  ou  en 
l’autre  > les  peuples  peuvent  efpércr  leur  bien  fie  leur  félicité , ou  craindre  leur  ruine  ou. 
defirudion  , EtparconfcquentmériroitbicnU  prcfence  des  Princes  du  Sang  , Dues» 
Pairs  Officier»  de  la  Couronne , grands  Prélats  Sc  Seigneurs  du  Royaume  5c  principaux 
Coofeiliers d’Efrac,  voire  mefme  une  Aficmblce  d’Êfiats .Tous  leiquels fc  fuffent bien 
gardez  d’établir  Régent  ni  Régente  fans  leur  conjoindre  un  Confcil  de  perfonnes  plei- 
nes d’intelligence  5c  de  probité,  fansia  pluralité  ùca  voix  duquel  ils  n’euffenc  pu  agir» 
ni  rien  délibérer  ni  ordonner  qui  fuft  d'importance  , Tous  lefquels  manquement  fis 
trouvèrent  fuplécz  par  le  vil  coulage  5c  vertu  languide  de»  Princes  , Prélats , grands 
Seigneurs  Ôc  principaux  Officiers , par  l'ignorance  & nonchalance  des  Peuples  > Villes 
5t  Communautez , lefquels  ne  fc  fuffent  jamais  pû  imaginer  qu’un  Gouvernement  con- 
fus fieprofus  , 5c  l’arrogance,  ambition  5c  avidité  des  Minifircs,  Mignon»,  5c  Favoris 
de  Cour  dcvinffenc  capables  de  les  priver  de  leurs  atfes  , repos , abondances  5c  libertés 
dontilseûoicntcn  longue  poflcüion  par  la  prudence  5c  Beneficence  du  fen  Roy,  fie  fi- 
nalement par  une  lâche  connivence  ôc  honteux  iilencc  de  tous  ceux  qui  fouffroienc 
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l’iatrodaâion&poÜ'cflion  de  cette  Régence , chacun  en  fon  particulierfe  forgent  des 
efpéranccs  de  pouvoir  profiter  tans  le»  defordres  & profuûons  que  U plufparc  jugeoie  fe 
devoir  enfuivre  desprocedures  que  l’on  ictioic , ou  pour  le  moins  fe  garantir  du  dom- 
mage & de  l’ennuy  dont  on  mchaçoitfourdc  ment  ceux  qui  entreprendrotent  de  parler 

arop  librement.  s # _■ 

Quant  à cette  magnifique  proposition  dont  il  a efte  parle  pour  établir  les  ConfeH»  - 
Royaux  en  plus  de  luftreôc  dignité , ôc  former  un  meilleur  ordre  en  iccnx  , elle  fut 
plûtoft  bise  par  oftentatiou , vanité , ôc  pour  eflayer  de  blâmer  la  mémoire  du  feu  Roy, 

( à quoy  il  fcrabloit  que  ceux  qui  cftoient  lors  en  puiflnncc&  poflédoient  la  faveur , bu* 
taflent  principalement)  que  pour  defir  qu'ils  en  eufl'cnr  ni  befoin  qu’il  en  fuit , comme 
il  fe  reconnut  peu  après  par  l’introdu&ion  de  Condunc  en  iceux  avec  toute  puiiïance^ 
& lagrandç  quantité  de  gens  vils  Ôc  abjefts  qu’il  y fourra,  pour  avoir  des  voix  à fa  dé- 
votion , parle  moyen dcl quels  les  dclordres  & mauvais  ménages  s’y  multiplièrent  de 
telle  façon  Ôc  furent  les  affaires  réduites  en  fi  grande  confuùon  , que  bicn-toft  pouc 
plaire  aux  particuliers  & fur  tout  auxgens  défaveur,  l’on  fit  des  brèches  irréparable* 
au  bien  public,  en  renverfant  toute  l’Oeconomic  du  feu  Roy , Et  de  Hors  commence*- 
rent  le»  révocations  des  Partis  Ôc  Traitiez  faits , afin  de  racheter  fans  bourfe  dcflicr  pout 
plus  de  foixante  ôedix  millions  de  Domaine,  rentes,  charges  ôcdcbtcs  aafqucUes  furent 
données  les  pfcmicres  attaques  par  le  Chancelier  ôtVillccoy  qui  minucoicnt  des  Alliaa*» 
ces  avec  Conchine  à canfc  duficur  d’ Alincourt , du  Domaine  de  Lyon , des  Greffes  du 
Chaftelecde  Paris,  ôc  autres  engage  me  ns  où  ils  «voient  incércft,  3c  furent  leurs  exem- 
ples fi  bien  fuivis , qu’il  ne  fe  crauoit  qnafi  plus  aux  Confcils  que  de  diminuer  les  droits 
& revenus  Royaux , pour  contenter  ôc  avantager  Coachinc , la  femme , leur  fequellc,  ôc 
ceux  qu’ils  vouloicnt  acquérir  pour  amis. 

Quant  à lapropofition  pour  la  décharge  ôc  foulage  ment  des  Peuples  ,&  U révocation 
d’auc  infinité  d’Edics  bu  riaux  qué  l'on  difoit  leur  cftre  fort  onéreux  , Elle  fut  encore 
faite  avec  une  plus  maliciculc  cautellc  pour  décrier  le  Gouvernement  du  feu  Roy , ôc 
avec  plus  de  faft,  d’orgueil , de  rufe  Ôc  de  pipetie.  Car  encore  qu’il  fc  fift  une  Déclara* 
tion  portant  révocation  d'un  grand  nombre  d’Edits  qui  futfpecific  en  icelle  , ncan* 
moins  la  vérité  eft , que  le  peuple  n*en  reffentit  aucun  foulagement , dautanc  que  la, 
plulpart  «voient  déjà  de  long-temps  elle  révoquez  ou  de  forte  exécutez , qu’il  ne  s’ea 
failbic  plus  aucune  pourfuite  , le  furplus  de  ce  Catalogue  ne  fervant  que  d’avis  aux 
Favoris  ôc  leur  fequellc  , pour  les  demander  à leur  profit  particulier  Ôc  au  dommage  du 


public. 

Quant  au  Confcil  tenu  Ôc  aux  réfolutions  pnTes  en  faveur  du  Due  de  Savoye  , tant 
s’eu  faut  qu’elles  méritent  louange  , qu’il  fut  en  cela  commis  une  infigne  defloyaucé* 
comme  il  s’en  eft  plaint  depuis  , dautant  qu’il  fut  donné  en  raefmc  temps  des  afluran- 
rances  toutes  contraires  au  Roy  d’Efpagne , defquclles  l'effet  s’efhnt  enfuivi , Ôc  lui  fe 
trouvant  abandonné  de  la  France,  il  lut  contraint  pour  éviter  d’eftre  oprimé,  d’envoyei; 
fe»  Enfansau  Roy  d’Efpagoe , ôc  de  s’accommoder  à tout  ce  qu’il  voulut. 

■Quant  à ces  autres  belles  réfolutions  prifes  pourfuivre  en  tout  ôc  par  tout  le*  géné- 
reux detteinsdu  feu  Roy , d'envoyer  une  Armée  à Julliers , ôc  affemblcr  en  corps  d’Ani 
mée  Ôc  en  un  lieu  toutes  les  Troupes  qui  fè  levoienc  en  France  en  diverfes  Provinces. 
Le  premier  chef  de  ces  propofitions  ne  fut  qu’une  moquerie  ôc  ridicule  ja&ance  , dau- 
tant  que  l’on  fit  depuis  tour  le  contraire  , abandonnant  à l’opreflion  tous  les  Eftats  ÔC 
Princes  Eftrangers  de  U&ion  Françoifc,  ôc  n’eftoit  mis  en  avant  finon  par  artifice , afin 
de  difpofcr  unt  plus  aiféraenc  l’Elpagne  à PUnion  ôc  à l’Alliance  que  l’on  en  defîroic 
( lefqucls  ayans  rcüûâ  n’ont  pas  cfté  de  petit  préjudice  i la  France  ) voire  un  nommé  du 
Maurier  qui  a elle  Secrétaire  du  Duc  de  Sully , fur  peu  apres  envoyé  en  Hollande  roue 
exprès , avec  charge  fecrete  ôc  prccife , de  prendre  bonne  intelligence  avec  Bcrnavcld* 
Ôc  de  l’afliffcr  de  tout  fon  pouvoir  ôc  de  l’ autorité  de  la  France,  ôc  pratiques  Ôc  menées, 
que  ce  malheureux  Twifttc  ttaraoit  contre  fa  Patrie  en  faveur  du  Roy  d’Efpagne, com- 
me long-  temps  depuis  le  Roy  mcfme  à l’imitation  de  la  Reine  fa  Mere , envoya  en  Al- 
lemagne les  ficurs  Comte  d’Auvergne , de  Béthune  ôc  de  Préaux , fous  prétexte  de  con- 
cilier les  cfptits  de  l’Empereur  ôc  des  Princes  ôc  Villes , ôc  fc  rendre  amiables  compofi- 
tcurs  de  leurs  différent.  Mais  en  effet  pour  favorifer  h Ligue  , ôc  butter  à la  ruine  ôc 
deffniéüon  de  U Procédante  qui  eftoie  route  delà  fa&ion  Fraoçoifc. 

Le  fécond  chef  de  ces  réfolutions  tut  à la  vérité  fuivi  d*un  effet  aparent  J ittaîs  avec 
un  commandement  fccret  au  principal  Chef  de  l’Armée  , d’empefchcrplutofl  la  prifd 
dcjullicr»  que  de  la  facilita  ; Et  ce  iuiyam  le*  plaintes  ôc  requifinons  des  Jcûiitcs  donc 
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Î1  fat  grand  bruit,  ayansufé  de  reproches  aux  Capitaines , d’aller  favrorîfcr  les  Héréti- 
ques au  préjudice  des  Catholiques.  Mais  ils  trouvèrent  le  Siège  fi  avance',  & les  Armées 
allégeantes  fi  forces  , qu'elles  rendoicnc  l’aide  & l’opo/ition  de  celte  de  France  egale- 
ment inutiles. 

Le  troiliéme  chef  de  ces  propofirions  touchant  l’alTcmblée  des  gens  de  guerre  fut 
«ncore  plus  ridicule  , car  elle  ne  fervic  qu’à  contenter  la  vanité  d*tin  particulier  * qui 
cltoic  lors  en  mervcilleufctnent  bonne  intelligence  avccConchinc,àfaccagcr  les  Finan- 
ces du  Royaume  , dautant  qu’il  falut  achever  de  payer  les  frais  des  levées  & des  foldés 
qui  échcuront  pendant  que  les  Troupes  lurent  lur  pied  jufqucs  au  licentîcmcnt , 3c  à 
ruiner  3c  détruire  les  peuples  de  la  campagne  , àcaufc  des  logetnens  aufquels  ils  coin- 
mcctoienc  mil  înfolences  3c  rapines,  tant  l unpunité  de  toutes  méchancetcz3c  maléfices 
devint  en  vogue  depuis  la  mort  du  leu  Roy. 

Qaantà  la  proposition  de  ces  nouveaux  & fi  cxaâs  Réglcmcns  dont  il  avoicefic  fait 
tantdc  bruit  3c  de  parade , outre  qu’elle  avoit  eu  mefmc  bue  que  les  précédentes  , elle 
fur  rendue  encore  plus  ridicule  , daucanc  qu’impudemment  à la  veuë  d’un  chacun  , les 
dcforüres,  profufions,3c  confufions  aux affaires  5c Finances,  3c s’introduifoient  à l’cnvi 
dans  le  régime  d’icelles  : celui  eftant  le  mieux  venu  entre  les  gens  de  faveur  3c  ceux  de 
leurs  dépendances , qui  aportoit  plus  d’inventions  pour  détruite  le  public , moyennant 
qu'il  fe  pûft  tirer  du  profit  pour  eux  ou  les  leurs. 

Quant  aux  libcralitez  , gratifications  , augmentations  de  penfions,  3cpayemcnsde 
vieilles  debtes  achetées  à vil  prix , tout  cela  eftoit  rendu  fi  commun  par  la  facilité  3c  in- 
nocence ( aucuns  difoient  ignorance  ) de  celui  qui  exerçoit  lors  la  charge  des  Finances 
( car  aulli  l’avoit-il  prife  à condition  de  n’avoir  point  d’autres  volontez  que  celles  de 
Conchine  & de  fa  femme  ) qu’il  fembloit  que  l’on  travaillait  à l’cnvi  à qui  dcccuiroit  plù* 
toftlcs  Teefors  lailTez  par  le  feu  Roy  > Celui  qui  lesdevoit  garder  criant  fansccfl'ecn 
jurant  litière  d’argent , la  profufion  duquel  & toutes  les  gloires , oftenrations,  pompes 
& magnificences  de  la  Régence  ne  ferviront  enfin  qu’à  la  diltipauon  des  Trefors  3c  re- 
venus du  Roy , 3c  à furcharger  les  peuples  de  tributs  nouveaux  pour  élever  Conchine 
& fa  Femme  3c  leur  fcquclic  es  plus  hautes  dignitez  de  l’Eltat , à les  enrichir  cxccflïvc- 
ment , 3c  à les  autorifer  par  defïiis  tous  les  gens  de  qualité , vertu , fcrvice  & mérite  : Et 
pour  faire  anéantit  toutes  les  civilitez  , familiaritezôc  courtoilics  détour  temps  prati- 
quées au  Royaume  , le  Roy,  fon  Fils  ni  fes  autres  Enfans  n’aparentoient  ni  ne  biifoicnc 
plus  en  falüant  qui  que  ce  foie  dans  le  Royaume  , quoy  que  l’on  cuit  l’exemple  de  tous 
les  Roysôc  Reines  pafTez  , de  la  Reine  Mere  Catherine,  Reine  Marguerite  , Monücur 
d’Alençon  , 3c  mefrae  du  feu  Roy , introduifant  de  plus  en  plus  un  tel  mépris  des  Gen- 
tils-hommcs  d’illuftre  extraction  , 3c  une  li  grande  indifférence  entr’eux  , & toutes  for- 
tes de  gens  de  néant  qui  avoient  accez  à la  faveur , qu’ils  vivoient  comme  pairs  ôc  com- 
pagnons cnfemble  : Et  fe  voyant  un  tel  luxe  en  toutes  fortes  de  conditions  de  perfon- 
nes , foit  de  NoblefTc  , Soldats , Robbe-longuc , Finance  3c  Bourgeoific  tant  hommes 
que  femmes,  q â’en  leurs  morgues  , habits , fuites , équipages  , meubles , tables  3c  Mai- 
fons  , ils  eftoient  autant  voire  plus  fuperbes  , braves  3c  fomptueux  que  les  Princes  3c 
grands  Seigneurs  , ce  qui  a eftéciufedc  la  ruïnc  de  pluficurs  familles,  débauches  dedi- 
verfes  personnes , & fur  tout  des  femmes,  Icfquelles  iront  toujours  en  augmentant  s’il 
n’y  cft  fortement  remédié. 

Quant  à ces  deux  ddfcins  tant  favoureux  au  gouftdes  plus  dévots  , pour  divifer  5c 
détruire  les  Huguenors  , 5c  bien  unir  à Elle  les  Elpagnols  Je  les  accroiftre  de  puiflance, 
quelque  foin  3c  vigilance  qu’elle  ait  eu  , travail  de  diligence  dont  elle  ait  ufé  pour  les 
faire  rciufir  > Jufqucs  à dire , quelle  ne  fe  foucioit  pas  de  mourir  après  qu’elle  auroic 
fait  par  un  double  Mariage  , l’Alliance  des  Maifons  de  France  3c  d’Auftriche  dont  elle 
cftoit  , de  uni  d’un  lien  infcparable  ces.dcux  Couronnes  , fi  n’en  a-t’cilc  jamais  receu 
grand  plaifir  ni  avantage  en  fon  particulier  : Car  encore  que  le  premier  fuft  par  Elle 
commencé  quafi  à founait  dés  l’aflembléc  de  Saumur  ,3c  qu’il  ait  eu  de  telles  fuites  3c 
accroilfemens  par  la  melmc  continuation  des  mcfmcs  menées  Ôt  pratiques  , que  Ici 
principales  ruines  de  deitrucf  ions  dé  cette  faction  Rcligionnaire  , foiont  plutoft  procé- 
dées de  leurs  divifions  5c  defordres  , que  de  la  vigueur  des  Armes  qu’ils  ont  attaquées* 
Si  n’a-ce  point  efté  du  temps  de  la  manutention  de  fafupréme  autorité  pour  s’en  pou- 
voirattribucr  la  gloire.  M iis  après  qu’elles  l’eue  entièrement  perdue  , 3c  qu’elle  fe  füft 
veuc  hontcufemcnc  cbaflcc  de  la  Cour  , 3c  emprifonnéc  par  les  trois  Ennemis  à elle 
plus  amers  qu  à Luyne , 3c  mcfme  en  temps  qu’el'e  euft  bien  defiré  la  confcrvation.l’afli- 
ftancc  3c  le  fccours  de  ces  Fa&icux  de  Huguenots  pour  la  tirer  de  leurs  pattes , & la  rc- 
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mettre  en  libertés  autorité , (ans  la  pofl'eflion  de  laquelle  du  tout  abfoluc , fonEfprit  ne 
fi,*uroic  vivre  en  repos  ni  content,  comme  Elle  fut  lecouruëde  plulieurs  d’iceux  , lors 
de  fa, grande  guerre  edfitre  le  -Roy  (on  Fils  , en  laquelle  fi  elle  euft  elle  bien  fcrvic  & 
bien  confcilléc , fccut  bien  prendre  fon  parti  5c  choilîr  une  feurc  retraite  en  tcmps&à 
propos , comme  il  lui  cftoit  bien  facile.  C*cft  (ans  doute  qu'il  fc  formoit  fous  fon  nom, 
âciufe  de  la  liaine^uc  l’on  portoit  à ces  crois  Cont-vdinsfes  Ennpniis , une  fi  puillaute 
fanion  , qu’elle  cuti  fubfiftc;ranc  que  bon4ui  euft  lemblp,  5c  fait  obtenir  toures  fortes  de 
conditions  avantageufes.  Les  Comte  de  Soiftons.de  la  Mere,  Ducs  deNemouts.dc  Lon- 
gueville, de  VandolTnc.du  Maine» Comte  de  S.Paul,  de  Montmorency,  d’Efpcrnon,  de 
Rohan  , de  Rets , Grand  Efeuyer , Marefehaux  de  Bois-Dauphin  , de  S.  Geran  , d’El'Ji- 
guicrcs , Grand  Prieur  de  France , 5c  tant  d’autres  SVgncurs  , Villes  & Communautez, 
tanc  Catholiques  que  de  la  Religion  > eftans  à ce  qu’elle  dlfoit  de  fon  intelligence  , que 
-c’cft  une  choie  cpouvcntablc  de  voir,  que  faute  d'ordre  5c  dexéfolution  , un  fi  paillant 
Corps  fc  foie  fi  foudain  réduit  à néant;  Tellement  que  détoures  ces  pratiques  8c  me- 
nées pour  détruire  les  Huguenots,  ellen’cn  a tire  autre  truies,  que  le  regret  de  l’avoir 
•déliré,  5c  reconnu  la  belle  humeur  5clc.gcntil  naturel  d’un  des  Principaux , que  par  di- 
vers biens-faits,  elle  avoir  cfl'ayé  de  rendre  Ion  Serviteur  affidc,  5c  neanmoins  avoir  tou- 
jours elle  l’un  de  ceux  qui  avoitlc  plus  tâche  à diminuer  ion  autorité  , voire  l’inftru» 
•raent,  le  Promoteur  5c  l'Inftigaccur  de  tous  lesmouvcmcnsôcfoùlcvcmcnsdcpluficur* 
fri  nccs  5cScigncurs  contre  Ion  Adminiftration. 

Or  quant  à l’autre  grand  5c  fuperlptif  deflein  , qui  confiftoit  en  l’union  des  Maifons 
& Couronnesde  France  & d’Auftriche,  il  lui  a elle  impodiblc  de  le  faire  jamais  heu- 
reulemcnt  réüilirpour  la  France,  quelque  Alliance  qui  s'en  foie  enfuivie  par  un  double 
Mariage  i dcfqucls  la  joyc  n’a  pas  cfté  grande  nilongue  de  tous  codez,  nielle  pour  cela 
-xCccu  beaucoup  de  contentement  ;dc  force  qnc  de  toutes  ces  hautes  5c  magnifiques  cf- 
péranccs  fur  ce  fujee , il  ne  s’en  cft  tire  autre  commodité  ni  avantage  pour  le  Roy  foa 
Fils,  pour  Elle  5c  pour  le  Royaume  , finon  que  l’exaltation  de  la  Maifond’Auftrichc  en 
a cfté  facilitée  , en  lui  donnant  l’oportunité  des’allujcttir  en  proprictcen  Allemagne  5c 
en  Italie  , plus  de  Pais  , Régions  5c  Seigneuries , que  n’en  contient  le  Royaume  do 
France  j dequoy  la  Hongrie  , Bohême , Moravie  , Srlcrie,  Luratie , partie  d’ Auftrichc, 
Palatinar  du  Rlun , Franconie , Clcves  ,Julliers , Bergues,  la  Marex,  Raveftin,  Ravcnl* 
perg,  la  Valreline , les  Grifons , Monaco , Final , Bombine  5c  autres  Seigneuries.  En- 
semble la  fervicudc  où  elle  a réduit  quaû  cous  les  Princes  5c  grandes  Villes  Proteftantes 
de  la  Germame  , fervent  de  plus  que  luflifanc  témoignage , qui  cftoienc  quafi  rous  de  la 
faélion  Françoife.  Ce  qui  oblige  ces  deux  Marions  par  iiitcxcft  d'honneur  5c  d’Eftac , i 
dire  toujours  eu  opolition  l’une  à l’autre. 

Et  pour  conclulion , touchant  la  haute  réputation  que  cette  Princeffc  s’eft  acquifis 
par  les  heureux  fucccz  de  cette  entreprife  contre  tanc  de  Princes  5c  Seigneurs  , qui  s’é- 
coicnc  à diverfes  reptiles  foûlevez  contr’Elle,  5c  les  humiliiez,  prifons  5c  déflations  oit 
cl  le  les  réduit , T ouc  cela  s’eft  paflé  avec  des  dépenccs  tant  cxcclfives,  de  fi  grandes  pro- 
iufiousôcfurcUargcsfurlcs  Peuples,  5c  l’on  a eu  fi  peu  d’egard  en  traitant  avec  eux  , à 
cous  autres  égards  5c  intérefts,  qu’à  ceux  là  (culs  qui  pouvoicnt  conte ncerConchine  5c 
fa  Femme  à leur  faire  acquérir  des  AmisÔc  Partifans,  à les  gorger  dcbiens5crichcû’cs,  à 
les  élever  au  Commet  des  plus  hautes  digniccz  du  Royaume  , 5c  à donner  tout  pouvoic 
5c  autorité  au  Mary  dans  les  Armées  , que  les  affaires  du  Roy  n’en  ont  tiré  nulle  ame- 
lioration , ni  ordre  plus  avantageux  , la  France  plus  d’atTurancc  ni  de  tranquillité  , le* 
peuples  plus  de  douceur  5c  de  foulageracnc  , ni  les  Finances  plus  de  décharge  de  de- 
pence  : de  forte  qu’ennn  tant  de  mauvaifes  pratiques  5c  menées  de  toutes  parts,  tant  de 
deftitutions  de  Giands  6c  graves  Officiers,  5c  de  promotions  de  moindres  en  leurs  pla- 
ces „ tant  de  guerres  lors  fulcitécs , dont  l’on  fc  pouvoit  bien  paffer , tant  de  mépris  qui 
fe  rendoienc  tour  publiquement  à la  perfonne  du  Roy  par  Conchine,  qui  faifoit  toures 
chofcsquafifansJuicn  parler:  Mais  plus  que  tout  cela  encore  ,lesdclïeins  que  l’on  fit 
d’attenter  à la  vie  de  Luync  grand  Confident  du  Roy , firent  enfin  refoudre  l’un  5c  l’au- 
tre à chafler  la  Reine  de  la  Cour  , l’envoyer  en  prifon  à Blois,  à faire  alïafUncr  Conchi- 
nc,  5c  trancher  la  telle  à fa  Femme  i Tout  cela  exécuté  5c  fuivi  de  tarit  de  parades  inju- 
rieufes,  hontes,  oprobres  5c  infamies  pour  eux  5c  ceux  de  leurs  dépendances , qu'il  y * 
fuffifamment  dequoy  par  la  flctiiflùrc  de  tanc  de  gloires  attribuées  à cette  Princeffc,  pour 
fervir  de  féconde  preuve  à mes  propofitions. 

Or  fi  les  raports  , comparaisons  5c  apiicat ions  des  chofcs  particulières  , fpecialcs  6c 
fubftancicllcs,  fur  les  gcnculcs , universelles  5c  fupccficicllcs  des  vcriccz  aux  aparcnccs, 

des 
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des  effets  aux  cfpéranccs,  de,  ptogrez  aux  commcnccraens, des  projets  aux  événement, 
des  fucccit  aux  enrreptifes , des  luîtes  aux  operations , 8t  des  abouoffemens  aux  execu* 

.ions  c- devant  faits  lur  les  deux  premiers  exemples  des  trou i que  , .jr  propofe*  . Ont 

a porté  des  admiration,  par  leurs  grandes  divrlitex  .voire  quaf.  contrat, eter.  de  conclu- 
lions,  de  rciVcnt, mens  de  de  confequence , J'cftime  que  ceux  du 

j'ay  ta,,  mention  , qui  contilte  à naïvement  rcprelenter  lestemps  qui  ont  coule , le ^del- 
(eins  ,u  i ont  couru , & les  affaires  qui  on.  paffé  durant  leGouvernementde  noftre  Roy, 
à commencer  depuis  le  jour  qu'il  fift  paroiffte  fon  autorité  Royale , par  effet  en  1 clt» 
pnemenrde  la  Reine  fa  Mere  jufquesi  ptefent , feront  bien  voir  encore  de,  chofes  mé- 
morables : Car  toit  que  l'on  conlidere  fagenereufe  refolution  au  recouvrement  de  fit 
liberté  les  forme,  Je  Ion  Gouvernement , de  Ta  conduire , f»  perfonne  Royale , Ces  m- 
cl, nations  natu, elles , fes  moeurs  de  fes  actions domefhques , foie  que  1 on .««»■« 
general  fesdeff'cins  , fesintenrions  , les  cairfcs  de  fonde  mens  d icelles , fejemrcprifes, 
feurs  luccez  5c  leurs  luire,  de  aboutiffemens , elles  ne  produiront  poin  t feulement  de. 
admirations , mais  des  voix  d’exultation  , des  chanrs  de  gloire  de  de  triomphe  de  de. 
exclamations  de  merveilles , voire  des  cris  d'etonneraent,  de  des  vrais  miracles  du  Ciel» 

‘‘‘ol  en  effet  quï^S  fa  perfonne  vraiemen.  Royalc.il  eft  certain  de  cela  fc  peut-il  dire 
fans  élire  accufé  d'adulation , qu'il  n'y  eut  quali  jamais  Pnnce  m Roy  qu,  eu  A : moins  do 
vices  de  de  defauts  viliblcs , ni  plus  de  vertus  aparenres  n cûanr  en  aUN»c '■* 
pie , blafpheinateuE , injurieux , diffolu  en  fon  vivre , joueur  , prodigue  * J debauebé 
après  les  femme,  s mais  tour  au  contraire  , grandement  dévot, eux  , modcllc  de  refpc- 
gueux  en  paroles , fobre,  comment,  bon  ménager,  difcrct,  lecret,  panent,  fin,  a.  ,1c , de 
facilocomprchcnr, on, induffrieux  de  adex.rc  en  toutes  lottes  de  le, =n«s,  exercice.,  arts 
de  meftiers  ou  il  fe  veut  apliquer , de  fur  tout  en  ce  qui  concerne  la  guette  .donc  il£N 
tous  les  ordres  de  Police,  néccffaircs  aux  plus  (impies  Capitaines  de  toldats  , Ion  corps 
eftant  de  belle  raille,  bonne  mine , difpoft , laborieux , vigdan.  diligent , agit,  coûta- 
geux , rélolu  , ferme  dt  confiant en  fes  délibérations , Sc  qui  ne  tau  tien  Uns  conleii  ; bref 
lort  exemple  fcpeur  dire  une  vraye  école  de  Vertu. 

Quant  aux  plus  mémorables  de  fes  agions  publiques  ( cwqu,  les  voudroit  toutes  rc- 

prctenccr  ce  feroit  le  fnjer  d'unebien  ample  Hiffoite  que  je  laiffe  a ceux  de  cette  pro- 
feflion  | il ptemiete  d'icelles  , que  je, rauetay  fuccmcdcmcnt comme  leslu.vanccs  tut 
pou,  rétablit  fon  autorité,  qu'il  voyoi,  de  jour  en  jour , dt  de  plu,  en  p usopnmee  , voir» 
prefte  d'eftre  fuftbquée , recouvrer  raliberté,tcilcmemaflcrv,e,qu  ,1  n oloir  quali  faire 
paroiffte  fes  volon.cz,  ni  découvrir  fes  penfées  .de  délivrer  fe,  peuples  de  plufieurs  per, 
donnes  de  toutes  qualiccz  des  oprefftons , où  les  dctenoit  la  violence,  1 orgueil  laudi. 
ce  de  L,  rapacité  d'un  maraut  d'Efftaeger,  ne  témoigne  pasn,oms  de  prudence, de  fecret. 
dcfilcnce,  de  téfolution  de  de  genérofité  qu'elle  a mente  d Eloges  continuels  à la  gloire 

de  fon  nom  vénét  able.de  de  perpétuer  fa  me  moire.  Cette  ad  ion  ayant  effe  accompagnée 

de  l’aprobation  des  Pcuplespartoutesfor.es  d'acclamations*  d ejomffances  & de  rcC- 
fentinrens  de  voix  crians,  V,  v i ce  Roï,  de  en  fa  fuite  par  les  I, ornes, oprobres, diffames  & 
indign, .«exercées  furfon  corps  mort , de  d'cxecta.ions  de 

,.c  fa  perfonne,  fa  vie,  fes  deffems,  fes  aeftons  de  fa  mémoire  don.  plufieurs  d icelles» 
contre  l'intcn.ion  du  Roy  , rejaliffoient  en  coutume  ,e  de  la  ReinefaMcre^ 

Et  afin  de  témoigner  ce  que  l'on  euft  pu  imputer  i la  haine  , , à 1 intereft  impetuofite, 
violence  de  animofité  de  quelques  particuliers .effort  d eqmte.de  droiture  de  d une  vrayo 
Tuftice  Souveraine  de  certaine,  toutcs'les  caufcs  d iccl  es  eftant  bien  examinées , ep  U 
chécsdr  coiutcpcfée. , la  Femme  fut  renvoyée  au  Parlement,  quten  fit  faire  une  pu- 
nition exemplaire  pour  enfeignemen,  à la  pofterite  des  tupbee,  mentez  par  tous  le. 
Mignons , Favori. , Confcillers , Miniffre,  dt  Confidens  des  Roys  , lelqucls , (mai.  fur 
tout  ceux  de  baffe  exttaflion  ) s'élèvent  quafi  en  un  momentaux  plus  emmentes  de  fu- 
pré, nés  dignité. , fins  aucuns  mérites  de  fcrviccs  précéder»  , de  abufant  eofuice  de  leur 
laveur,  crédit  .puitlance  dcautotité,  fe  jettent  dans  des  luxes  de  depeoces  fuperflues  ac- 
culumcnrbiensPfur  biens  , dcricheflcstur  richeffe.  , 5c  font  urcliaiger  ks  PeLip  es  d 
Tailles  de  d’impofts,  pour  en  profiter*  fournir  i leur  orgueil  pompes*  bombance  , 
dans  les  Maifons  dcfquels  on  n'oic  retentir  que  feftios  , joye  , abondance  & ptofufio  , 
pendant  que  les  Peuple,  gemiffent*  crient  de  toutes  parts,  pefte , guerre,  tamine.mor- 
calité, ruines,  dcfolations,  faccagcmcns.milétcs  de  calamité.. 

Or  ce  grand  de  généreux  Monarque , non  content  d avoir  comme  un  lutte  Alcide 

ouThelée,  cxtermindlesMonftresdcTyrans,  en  continuai»  les  admirables  procedure» 
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d’un  légitime , jufte  de  bien-heureux  Gouvernement , & témoigner  fa  prudence  de  fio- 
/gulicre  ptévoyance  , Il  fift  aufli-toft  pofer  les  Armes  de  toutes  parts  , qui  dcciuifoicnc 
fes  Peuples , fie  s’employoient  fous  Ton  nom  de  autorité  ; mais  fans  (on  intention  dt  vo- 
lonté , contre  plufieurs  Princes , Seigneurs  dt  Villes  du  Royaume  qui  avoient  dépi  en  à 
la  Reine  Mcre  & à Conchine , lefquclscn  mefmc  temps  il  convia  de  le  venir  trouver 
avec  afluranec  de  bonne  réception , de  d'une  rcconnoiûance  que  leurs  opoiiüons  à l’a» 
parente  de  Tes  Armes  avoient  cfté, pleines  d’innocence,  puis  qu’ils  avoient  eftéatcaquez 
•contre  Ton  deCir. 

Sa  Majefté  envoya au(fi  mandemens  de  tous  coftcz , pour  faire  acheminer  prés  d’elle 
‘tous  les  Officiers  -,  Miniftres  & ConfeilIcrsd'Eftac  qui  en  avoient  efte  éloignez  parles 
violences  des  temps  paflez,  de  les  rétablir  en  leurs  Charges  de  dignitez , de  par  leurs  Con» 
feils  fie  faire  une  Aflémbléc  de  Notables  à Rouer» , publiant  de  vouloir  fe  gouverner  pac 
leurs  bons  Avis  de  Confcils  -,  qu’il  n’avoit  nul  plus  grand  delir  que  de  pouvoir  foolager 
fon  Peuple  , de  garantir  de  toute  opreffion  de  former  de  fi  bons  ordres  dt  réglemcns* 
que  la  France  en  tiraft  fon  établiffemcnt  alluré , de  fuft  rcmife  au  luftre  de  fplendcur  que 
Je  Roy  fon  Pcre  l’avoic  laiflcc  , de  pour  preuve  de  fon  cquanimité  prit  le  Titre  do 
Louis  le  Juste,  dcpourmodelcdefavie,cclledcS.Looy5. 

Or  qui  voudrait  entrer  dans  un  récit  particulier  de  cous  les  deltcins,  entrepeifes,  exe- 
cutions de  avions , de  autres  procedures  fubféquentes  de  ce  grand  Roy , qui  peuvent  dé- 
noter de  faire  remarquer  fes  infignesvertus , comme  j'ay  fait  fur  les  precedentes , ce  fc- 
xoic  entreprendre  des  Narrations  fans  fin  : Audi  que  ma  voix  n’cft  pas  allez  forte,  ni  ma 
plume  allez  difette  pour  rien  ajouter  aux  éclatantes  Eloges  de  brillantes  louanges  pu- 
bliques de  privées  , qu’ont  obtenues  comme  bien  méritées  , les  proportionnelles  apli* 
cations  de  les  diverles  vertus , voire  de  celles  qui  fcmblent  contrariantes  en  ufant  cane 
induftrieufement , de  fi  différemment  d’icelles  , félon  les  occafions  qu'ils  formoienc 
des  confonantes  à la  droiture  ; faifant  par  ce  moyen  fuffifam  nient  paroirtcc , que  toutes 
vertus  lui  font  habituelles , de  partant  les  fixait  oportunément  aproprier , afin  de  les  faite 
quadror  à l'arbitre  , tanede  la  raifon  que  de  fa  volonté  , lesquelles  n’ont  jamais  qu’un 
mefme  branfle  de  mouvement  pour  en  tirer  nouvelle  marie  te  de  gloire  de  d’honneur* 
ainfi  qu’il  fc  verra  par  le  récit  des  chofcs  fuivanccs. 

Car  combien  que  les  Régnes  dcGouverneraens<k)ux,bcnrns>  paifiblcs  de  tranquil- 
les , ayenc  toujours  efté  plus  prifez  de  trouvez  pius  plaifans  de  agréables  aux  Peuples , de 
fur  toutà  ceux  de  la  Campagne,  que  les  Marteaux,  tumultueux  , turbulents  de  terapc- 
ftueux  , telles  qu’ont  efté  les  années  de  fa  Régence  de  la  Reine  Mcre  , de  encore  plus 
celle  du  Régne  de  noftre  Roy,  depuis  qu’il  eue  pris  en  main  les  refncs  du  Gouverne- 
ment de  l’Eftac , ne  s'en  eftant  pafle  une  feule -qui  n’ait  eu,  ou  n’ait  pris  un  aparemment 
juftefujctdc  préparer  ou  d’employer  fes  Armes  de  d'entrer  dans  les  immenfes  dépences 
de  guerre  : Et  neanmoins  il  cft  certain  que  de  ces  mauvaifes  difpoiitions  calamiccufcs, 
influences  de  malignes  conftellations , Sa  Majefté  a tire  ample  fujet  de  matière  d’excrcex. 
la  diverfité  de  fes  vertus  tant  de  févérité,  que  d’indulgence , de  s’eft  acquis  ccrrc  gloire* 
céc  honneur,  & cette  haute  renommée  que  l’Univers  public. 

Et  de  fait , ce  n’a  pas  cfté  on  a&c  de  témoignage  de  Prudence  5e  Sapience  exquife , que 
la  tant  diverfe,  de  neanmoins  convenable  difpcnfation  de  vertus  quafiopofccs , dont  le 
Roy  ufa  fur  l’occ.ifion  des  deux  premiers  mouvemens  civils  d’une  mefmc  nature , aux- 
quels il  lui  fut  befoin  de  pourvoir  quafi  dés  l'entrée  de  fon  adminiftracion  aûuclle , lcX 
quels  félon  qu’il  eft  à conjeâurcr , lui  apocterenr  bien  au  commencement  quelque  eX 
pece  d’ennui  de  dédéplaifir,  tantàcaufedu  bon  fang  qui  ne  peut  mentir  en  un  bon 
naturcltei  que  le  fien,  que  du  prétexte  que  la  raédifancc  de  l’envie  en  pourraient  pren- 
dre , pour  blâmer  fes  inclinations,  de  diminuer  la  gloire  bien  méricée  de  fes  avions  de 
geftes  héroïques,  eftant  queftion  en  aparcncc des  inrérefts de  du  contentement  d’une 
perfonne  défi  grande  Eminence , qui  lui  eftoit  fi  proche  de  û cherc , de  qui  lui  couchok 
fi  tendrement  le  cœur. 

Le  premier  defqucls  mouvemens  eut  fon  origine  du  deflein  que  fit  la  Reine  Meré 
•du  Roy , de  fc  fauver  dn  Chafteau  de  Blois , où  elle  s’eftimoic  prifonnicrcj  ce  qu’elle  fie 
( contre  la  bien-fcance  requife  à la  qualité  Royale , de  i celle  d'une  bonne  Mcre  envers 
un  bon  Fils  ) une  nuit  avec  grande  incommodité  , de  non  fans  danger.  Sur  laquelle 
uccafion  le  Roy  , à caufe  de  la  nouveauté  d’un  fait  non  commun, & qu’il  y croyoic  plus 
d’innocence  de  de  ûmplicicé  que  de  malice  de  mauvais  deflein  , il  ofa  envers  elle  de  pro- 
cedures toutes  pleines  de  prudence,  d’equanimicé,  de  déférence , refpcft  de  vénération* 
fnefmc  encore p ouri’auaourd’çllc  dé  à fa  pricie,dc  clcm  en  ce,  in  diligence  dcmùéricordc  à 
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l'endroit  d'un  particulier . qu'il  pouvoiten  un  monten  t ruiner,  & ce  avec  ta  non  ; ayant 
eu  l'audace  & la  témérité  de  lui  donner  ce  cOnfeil  mal  digéré  , de  lafaire  expofer  a un 

p -ril  de  l'enlever  de  nuit  au  préjudice  de  cequ’ilfçavoitbieneftccde  1 intention  de 
fo„  R.’oy  ü bicn-taideur,  de  la  conduire  * retirer  dan»  une  Place  dont  la  garde  lui  «oit 
eitccoramile  , St  de  laqnclle  fou  honneur , fa  foy  , * la  lovante  d'un  bon  fu,ot  1 obli; 
seoient  à ne  commettre  aucune  adion  qui  pûft  déplaire  i fon  Prince  . qui  la  lui  avoir 
confiée  à cette  condition  , lequelp.it  une  modération  merveilleufe  .dompta  en  foitc 
toutes  les  pillions  , qu'il  fe rofolul d'oublier  tout  le  parte,  voire  mcfmc  de  traiter  avec 
1 un  & l'autre  comme  avec  fesegaux  par  Députez  qualifiez,*  uneaufli  grande  douceur 
& manfuctuJe , que  s'ils  ne  Ce  tuffcnc  jamais  départis  de  leur  devoir. 

Quant  au  Iccoad  de  ccs-mouvemens  , une  telle  récidive  avec  de  plus  grandes  pratiJ 
q iics^c 11  liions  qu'auparavant , changcans  au  Roy  l'opinion  qu’il  avoicprile  par  les  prêt 
roiers  .d'une  pure  innocence  ou  limple  défit  i la  liberté  , & lui  failant  craindre  qu'en 
cette  occafiou  le  retardement  des  remèdes  uécv  (fanes  augmentait  les  difticultcz*leï 
dansers,  il  le  rqfolutde  changer  aurti  fesproccdures  -,  * d'en  luivre  de  toutes  contrai- 
res Car  au  lieu  de  literies  affaires  en  longueur  , & les  réduire  à négociation  commO  . 
laprcmicrc  fois , les  confidérations  & prévoyances  du  Roy , pour  eppclcher  de  tomber 
en  rébellion  abfolucs  les  perfonnes  Je  les  Villcsqu.  n’en  avoicut  encore  que  le  branfle. 
(es  prompts* furieux  ateaquemens  de. Places  déjà décUrées  , fes  couragcufes  rcfolu- 
rions  pour  ne  tien  dilayer  ni  retarder  ; fes  diligences  extrêmes  pour  faire  acheminer 
les  Armées  * fa  Perfonnc  fur  les  lieux  aufqucls*  dévoient  tairoles  décidons  Martiales 
de  toutes  ces  diffamions  domeftiques , & les  efforts  à qttoy  la  prcfcncc  ht  porter  fes  Ca- 

pitaines*fesfoldats  contre  ceux  qui  leur  cllorent  opofez,  ctouftctcmqnaha  la  nail- 
fance  l'une  des  plus  puiffantes  faâions  civiles , fans  aucun  mcffinge  d'Ellrangcts  , qui 
fc  fucqurfi  jamais  vcué  en  France  , filcloifir  lui  buft  cfté  donné , de  pouvoir  prendre 
fes  racines  * l'on  accroifl'etncnt , par  la  conjonction  de  tous  ceuxqm  ont  elle  cy-devanc 
nommez  en  laScriion  cinquantième  . lcfquels  prenoicnc  pour  prétextes  de  leurs  Ar- 
mes ( comme  c'eit  l'ordinaire  de  tels  foùlevemens  ) ccluwlu  bien  public , le  bcfoin  que 
l'Eftac  avoir  d'eftre  réformé  en  Ion  Cncfyen  fes  Membres,  en  fon  tour  *cn  fcsl  arcics; 
le  rét  ibiiû'cmem  des  aftiircs  en  un  meilleur  ordre,  un  bon  réglement  aux  Finances . & 
un  changement  de  Confcil . Cont'cillers , Minifftm  *Confidcns  du  Roy.  ainfi  que  le 
delignoit  un  Manifcffe , qui  courut  lot»  fous  le  nom  delà  Reine  Mcre,  lequel  rendo.c 
tout  manifeffement  à metete le  Roy  en  tutelle,  l'autorité  Royale  eufequeftre,  & la 
mettre  es  mains  de  Perfonnes  qui  euffeue  peut-effre  pis  faïc , que  ceux  qui  fcrvoicnt  de 

P‘ oVcff.ce'  une  chofc' étrange , &digne  d'eftre  notée,  que  la  Reine  Mcte&fesSeûa- 
tcurs  ne  difoient  rien  contre  le  Roy,  les  Luyncs*  leur  fequcllc,  que  Monficuc  le  Prin- 
ce & les  liens  Ii'cudcnc  dit  contre  la  Reine  Mcte  , Conchine  &fa  Femme , * ceux  de 
leur  dépendance:  Et  fc  peut  conter  entre  les  merveilles  de  noftrc  temps  , & une  des 
marques  pluserpreflesde  l'afliftance  de  Dieu  , & du  bon-heur  de  noftre  Roy  , de  voie 
que  tant  de  gtoff'es  nuées  remplies  de  mauvaifes  Immcuts , & cncorcs  pues  volonté* 
épanducs  de  toutes  parts , & prefte  à crever  en  une  oragcule  tempefte  d'Eftac , fc  foicnc 
ü foudainemenr  * tant  abfolumcnt  diffîpées,  diipcrlccs , * réduites  a néant , quafi  par 
le  feulvcntdc  la  bouche  de  leur  Souverain  Prince,  lequel  louffrant  fur  eux  en  Ion  ire. 

* en  Ion  indignation  , leur  fit  perdre  fens , courage , jugement  * rclolution. 

Tousiclqucls  tant  heureux  fucccz  . comte  toute  efpcrancc  * aparence  , lui  ayane 
donné  drohùe  dite  comme Ccfataprés fa  victoire  contre  Pharnaffcs  Jr/»«  w»«,/'arw.. 

, a,  , lui  netluaderent  & non  fans  grande  raifon  , que  furprenant  a I improv.fte 

tous  les  autres  factieux,  lefquels  s'opofoient  à fes  volontez  , & les  attaquant  avec  dili- 
gence, réfolution  * iprpetuofité , il  lui  rénüiroïc  de  mclmc  i II  fe  rcloiutd  employer 
des  puiffantes  Armes , qui  lui  demeutoient  lors  iuutilcs  , comte  la  faCbon  des  Hugue- 
nots ci-devant  tant  formidable  aux  Roys  & à la  Royauté  ..que  I on  1 cftimott  comme 
iafupétablc,  comme  elle  l'eftoit,  s'ils  nefe  fuflent  point  encrc-trahisiEc  pour  premier 
COUP  d'eflay  pour  tentet  quel  il  y ferait , de  commcncerpar  une enctept,feple.no  d une 
grande  aparence  de  Juftice  , qui  fut  de  rétablit  les  Ecclefuftiqucs  de  Bcun  dans  les 
biens  eue  de  long  temps  les  Huguenots  leur  avoienc  ulurpez.  Ce  qui  ayant  luccedo 
auffi  heureulcmenc  , quclcs  praqueries  * drolleries  poltronnequcs  des  Ponts  de  Ce, 
d' Angers,  les  confcquencc*  en  lurent  telles,  qucSaumut&fongcnd  acmcd  Ecrnoi- 
rc  , * cnfuitc  tomes  les  Places  que  les  Huguenots  tenoiencen  Aniou , Poi&ou , Betty, 

Omx  , Xaiuconge*  Guyenne,*  leurs  Gouverneurs,  les  uns  d'une  laqon  les  autrej 
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<lc  l'autre  \ réfervc  la  Rochelle  5c  Monuuban , ajoutèrent  tam  de  palmes  & de  htirieW 
aux  conqueftes , tr  iotn  phes 4c  trophée*  de  cc.grand  Roy  ^üc  l’on  n’oyoit  dans  la  Coût 
5c  dans  Tes  Armées  autres  crié  que  de  merveilles , miracles  de  victoires  ; ceux-là  mcfmcs 
qui  les  avoient  obtenues  irepofWans  aflez  s’dtonocr  de  la  facilité  qa’lls  avoient  ren* 
■contré  , dedeshetfrs  5c  facilitez  de  ce  Prince  , le fqu elles  ont  #rté  eti  augmentant  de 
•temps  en  temps  ,-5c  d'annccsctf  année , jufques  à prclent  qu’elies  femblcntcllre  parve- 
nues 4 leur  comble,  par  la  Paix  qu’il  aéfaWie  dedans  6c  dehors  le  Royaume  , 6c  par  le 
moyen  d’icclic  contraint  tous  fes  reproches  5t  les  plus  puiffans  de  France,  qui  a Voie  ne 
des  defleins  contraires  aux  liens,  ou  qui  lui  déplaifoicttt  , de  s’en  bannir  cux-mefmci, 
ni  ofer  remettre  le  pied.qû’4  fa  difcrtcion  , fans  que  pour  cela  il  y ait  aparcncc  d’aucun 
foule  vement  au  dedhns,  ni  de  mouvcmcm-procedantliu-dchors  , cane  il  eft  autorife  «3c 
redouté  d’Amisftd’Ennemis.  « 

Les  particuliritez  de  tquees  lefquelles  chofcs , quelques  admirables  qu’elks  puiflent 
eftre,  je  Uifferayaux-Hiftoriens  , dautancqu’clles  loin  fufïifantcs  d’en  former  une  fore 
ar^plcHiftoir»,  ce  qui  outre-paflemon  deffein  ,-ôc  diray  feulement  en  gros,  que  les  ex- 
ploits des  Ifles  de  Rtc , les  prîtes  6c  rédigions  de  Rpyao  , Saint  Anehomn , Limcl , Ai- 
marques,  Montpellier,  & autres  Places  du  Languedoc  5 le  fiegeôcprile  de  la  Rochelle, 
lcsfecours  & faits  d’ Armes  de  l’IflcdeRié  , où  lé  virent  le*  miracles  des  miracles  con- 
tre les  Etrangers  , 5c  b plusbrüyanie  5c  autbeieufe  force  d'Angleterre  -,  laquelle  en 
quittant  lors  toutes  fts  gloires  anciennes  j’s’eft  couverte  de  honte  & d'infamie  pour  ja-> 
mais  par  fes  improvide nccs  Ôc  lâcherez  fansoxcraplc  j ks  aflifUnccs  données  au  Duo 
de  Manrouë;  les  deuxfecoursde  ravrtaillcmcns  dcCafal , 4 v rvc  éorcc  5c  main  armée 
contre  toutes  les  puirtancës  de  l'Empire , d'Alemagne  de  d’Efpagne  > les  prifes  de  Sufe, 
Pigncrolc , V illanc  , Rivoilcs , Carignan  , & autres  Places  de  Piedmont  t de  les  braves 
faits  d’armes  lors  exploitez  par  les  généreux  François  far  les  bravaches  Elpagnols  s la 
■conquefte  entière  de  toute  la  Savoyc  , rélcrvc  une  feule  Place  j les  diligens  r -tours 
dans  le  Royaume  i les  furieux  attaquemcns-dc  Privas  , éc  autres  exploits  belliqueux  en 
fuite  de  fa  prife  & faccagcmeiu  4 vive  force  , lefquelsfirent  rendre  les  derniers  abois  4 11 
faétion  Hugucnotte  , 5c  refondre  une  telle  quantité  de  Villes  grandes  5c  grandement 
fortifiées-,  à porter  leurs  clefs  au  Roy  , 5c  fouffrir  ks  démolitions  de  toutes  leurs  for- 
tification*, qu’il  n’cft  fait  mention  dans  aucune  Hiftoirc  d’un  cours  de  fortune  fi  prof- 
pere,  tellement  que  tout  ce  qu^ont  jamais  fait  de  .plus  fignalc  les  Roys,  Mcroüce,  Clo- 
vis , Clotaire  , Charlemagne  5c  Philippe  Auguftc , ne  fe  pouvant  égaler  aux  geft es  de 
noftreRoy  Louys  ce  Ju'st-e  toutes  ks  gloires,  honneurs  5c  louanges  qu’ont  obic- 
’nuës  5c  méritées  ces  cinq  grands  Monarques , ne  lui  fçauroicn tcftre  dci niées. 

Or  les  oreilles  5c  les  yeux  tant  corporels  que  fpiricucls  ( car  tels  pour  le  regard  des 
âmes  doivent  cftre  eftiroccs  l'intelligence,  5c  le  jugement)  eftans  lcsplusbchcs,  les  plus 
nobles  5c  les  deux  plus  excellentes  parties  des  deux  natures  qui  compofent  le  total  de 
l’homme  , 5c  encore  celles  dont  les  faeukez  fe  rendent  plus  llluftres  5c  admirables  , 5c 
dcfqucllcs  les  operations  fe  font  avec  le  plus  dcgcntüleflcs , diligences  5e  facilitez  , It 
fcmblcroit  que  le*  hommes  ne  fe  devroient  jamais  laffer  ni  ennuyer  de  prononcer,ouir, 
voir,  entendre 5c connoiftre  chofes  nouvelles  , excellentes  5c  rares  , fur  tout  qu’elles 
peuvent  exciter  4 la  vertu , ou  donner  des  enfeignemens  ut  ils  au  public,  aux  particuliers 
5c  4 eux-mefmes  : Et  toutesfois  quoy  que  ce  qui  me  refte  4 reprefemer  des  grandes 
merveilles  de  noftre  brave  5c  bien  fortuné  Roy  foient  de  ccccc  narure , voire  beaucoup 
plus  exquifes  5c  remarquables  que  milles  de  celles  qui  les  ont  précédées  : Neanmoins 
lors  que  j’ay  pcnlc  entrer  aux  aplications  particulières , fpccificacioos  d'effets,  raports  5c 
xomparatfons  desexecutions  aux  entreprîtes , des  effets  aux  cfpérances , des  concluftons 
aux  propoficions , des  fuites  aux  fucccs,  5c  des  aboutiflemens  aux  projets  félon  l’excel- 
lence de  leur  mérite.  J’en  ay  reconnu  le  champ  fi  fertile  , le  fùjet  fi  ample , les  mari©- 
eesfiplantureufcs  , 5c  les  exploits  fi  admirables  5c  de  prés  cntrcfuivfs,  qu’ils  m ont  fait 
aprehender  d’oftre  trop  long,  fi  je  ks  fpecifiois  l’une  apres  l’autre  en  détail  5c  par  le 
menu , voire  de  manquer  de  paroles  afl'ez  relevées  pour  les  bien  exprimer  félon  la  di- 
gnité de  la  matière  5c  dufujee  : Et  partant  me  contenteray  je  de  dke  en  gros  5c  cngenc- 
ral , fans  crainte  d’eftre  accufé  de  flatterie  , que  ta  Prudence  5c  la  Valeur  de  noffre  Roy. 
l’ont  fait  méricoiremenctrioraphcr  pendant  le  cours  de  fon  Régne,  PreofiercriJent  pour 
ce  qui  cft  du  dedans  du  Royaume,  non  feulement  de  plufieurs pu iffantes  5c  turbulentes 
fa&ions  qui  fe  vouloient  former  au  ravailcmcnc  de  fon  autorité,  mais  auffi  de  cette  tant 
ancienne  5c  enracinée  pouf  la  Religion  , qu’elle  eftoie  eftimée  infupcrable , 4 la  ruine 
4ç  deihudion  de  laquelle  tous  les  Roys  fes  devanciers  depuis  FétabülTcmenc  d’icellf 
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< réfcrvéle  Roy  îon  Pcre,  pour  la  crainte  d’cftre  accuféd’ingracicudfi , aftl  cuft  pourfui* 
vy  lu  mcfme  deflcin  ) a voient  inceilammcnt  afpiré  fie  fort  travaille , tamoft  par  armes  dé- 
couvertes ,cancoft  par  fraudes  Ôcembufcbcsfecretca,  tincoft  par  flatteries  fie  blandices» 
fit  tamoft  par  rigueurs,  cruaucez , feux,  flammes,  gibets,  glaives  & maflacrcs  fans  y 
cftre  jamais  pù  parvenir.  Secondement  pour  -le  dehors  du  Royaume  , n’a-tfil  pas  eu 
moindre  fu)ec  de  triompher  de  la  fuperbe  audaccdcsgloricux  Anglois  ^4c  leurs  Flottes 
Navales , flûtes  folcts  deffeins  de  leur  imprudcncRoy , del'efprit  inquiété  fit'Caoteféux 
projets  d’un  Duc  tout  Martial  , dcfcsvamansEnfansficdcicurfcldatcfqac,  de  ladkfre  , 
arrogance  des  Efpaçnols  bravaches  , de  leurs  grandes  attnades , du  matois  Spinoîa  , de 
toute  fa  milice  , la  difciplmeexa&c  & fes  vaines  jacianccs  , fie  des  germains  encore  aux 
armes  indomptables  : Tellement  que  les  tant  excellons  dons  de  rature,  foit  du  corps, 
foie  de  l’cfprit  que  j’ay  ci-  devant  dit  avoir  elle  parlé , Ciel  élargis  à noltre  grand  Rgy,  fie 
les  favorables atfiftances  de  Dieu  qu’il  a refTemies  en  fes  Militaires entreprifes,  lui  peu* 
vent  faire  attribuer  tous  les  tseursfic  félicitez,  vertus  morales  , douces  convocations 
civiles  , beaux  ordres  Politiques  , équitables  , adminiftrauons  dcjuftice  , prudence 
d'Eftor , diligences  admirables,  tant  l'honneur  des  combats  fie  la  gloire  des  armes  def- 
quellcs  les  plus  grands  Roys  fie  braves  Capitaines  des  Siècles  paflcz  ayent  «ftécelebrczj 
de  en  confcqucnce  de  tant  de  grâces  dont  lui , la  France  fit  les  François  devront  jouir 
cy-aprcs,  à caufe  de  la  glorieufe  Paix  qu’il  a faite,  fie  de  tous  les  plaitirs,  honne  u rs,  joyes, 
contenteraens  ôcfoulageracns  que  les  Roys , Royaumes  fit  Peuples  fçauroicm  fou- 
tairer. 

Comme  de  fait , chacun  voyant  maintenant  le  par ty  des  Huguenots  abbatu  , fit  les 
factions  des  Rcligionnaires  efteintes  par  la  prife  de  la  Rochelle  , fie  démolitions  des  for- 
tifications de  toutes  leurs  autres  V ilics , les  plus  puiflans  Potentats  de  la  Chrétienté  ré- 
duits à raifon  par  la  force  désarmés , fie  contraints  d’accepter  une  Paix  telle  qu’il  a plu. 
au  Roy,  la  Re«ne  fa  Merc  , en  une  aparemment  bonne  intelligence  avec  lui  fie  fes  con- 
fidens  Minières  , Monficuc  fon  Frere  en  mefme  pofturc  e fiant  tout  nouveau  revenu, 
fans  grand  avantage  de  fes  efeapades  en  Lorraine.  Monficuc  le  Prince  fie  Comte  de 
Soill  ons  dans  les  foupkfl’es  fie  foùmiflions  agréables  fans  exemple.  Tous  les  autres  Prin- 
ces , Seigneurs  fie  grandes  Villes  du  Royaume  defireux  du  repos,  fie  les  Peuples  abacus  de 
miferes,  les  mieux  fenfez  fie  plus  judicieux  contentent  leurs  efprits  de  perüiafions  qu’ils 
croy  ent  folidcmenc  fondées  i que  toutes  caufes  fie  fémcnccs  de  guerres  étrangères, 
fie  cotobuftions  civiles  eftant  efteintes  fie  arrachées  pour  longues  années  , fit  qu’en 
confcqucnce  d’une  ttanquilité  fi  bien  établie,  les  Princes  , Seigneurs  , Villes  fie 
Peup^s  du  Royaume  d’une  part  fc  rangeront  volontairement  à une  entière  foûmHfioa 
fie  obcïffance  à toutes  les  intentions  fie  vdontez  de  leur  bon  fie  fage  Prince,  doux , équi- 
table fie  amiable  : Et  que  fa  Majeftcautli  de  fon  cofté{  en  imitant  ce  grand  Dieu,  duquel 
il  eft  l’image  ) prendra  plaifir  à fc  faire  plûtoft  aimer  fie  reverer  par  fa  cicmence  fit  béni-» 
gnitc  , qu’à  fc  faire  aprehender  fie  redouter  pat  là  rigueur  fie  feverité  en  reconciliant  la 
monde  de  fesfujets  fie  fetviteurs  à foy , en  ne  leur  imputant  point  leurs  fautes  fie  often- 
ccs,  niais  ufant  de  prudence  fie  miféticordc , rendre  raifon , Juftice  fie  benericencc  pro* 
poitionn elle  aux  qualicez, conditions,  capacitez,  mérites fiefervices  d’un  chacun,  fans 
acception  ni  recommandation  de  perfonne  ni  divecficé  de  Religion. 

Ilfcmbletoic  que  pour  imiter  ces  grands  Hommes  de  l’antiquité  qui  ont  reprefenté 
U vie  des  hommes  llluftres , je  dcvrois  terminer  ces difeours  par  les  rapoccs,  comparai- 
fon  s fie  reffemblanccs  qui  fe  peuventre  marquer  entre  les  perfonnes,  moeurs,  honneurs, 
fie  fortunes  de  noftre  Roy  Louys  le  Juste  toujours  Victorieux  fie  triomphant,  fie 
le  défunt  Roy  fon  Pere  Henry  le  Grand, fie  fcmbiablcment  des  principaux  Mi- 
nières de  l’un  fie  de  l’autre  : Mais  dautant  que  les  derniers  ayons  terminé  leurs  jours, 
où  cftans  fans  employ  ils  ont  mis  fin  à leurs  operations  s fie  que  le  Roy  Lou  y s le  Juste 
fie  fes  Minières  peuvent  encore  journellement  ajouter  à leurs  actions  plufieurs  faits  fie 
geftes  qui  mériteront  de  n’eftre  pas  oubliez , je  laiflcray  leurs  Eloges  à ceux  qui  les  fur- 
vivront  ; Et  me  contentant  de  ce  que  j’en  ay  dit  jufques  à ce  jourd’huy  vingtième  de 
Décembre  mil  fix  cens  vingt-cinq  , Je  concluray  mes  difeours  pat  la  reptefentation  des  £ ^ 

inclinations , mœurs , honneurs , adtions  fie  fortunes  de  ce  grand  Roy  défunt  fie  de  fes  - - 
Miniftrcs  plus  conhdcns  i Et  commençant  parce  qui  regarde  la  perfonne  de  ce  fage J 
Prince  tant  regrcté  de  tous  bons  François,  Je  diray  feulement  fanscraindcc  d’cftre  accu- 
fé  de  flatterie, qu’il  eftoie  de  belle  ftature  fie  bien  proportionné , ayans  les  lineamens  de 
vifage  bien  comparez , le  teint  Ronflant , fie  témoignant  une  bonne  habitude  fit  paifai- 
te  famé , citant  alaigre,  difpofé , fort,  robufte , laborieux , qui  vcilloir  fie  dormoic quao| 


tôt  ©ECONOMIES  ROYALES 

Ac  autant  qu’il  vouloit , s’adonnoit  à toutes  fortes  d’cxcrciccs  3c  pafl'e-temps  horftiefte* 
tant  pour  la  Cour  que  pour  la  guerre, cfquels  il  -fe  mont  toit  des  plus  adcxcccs,eftoit  d'hu- 
meur fort  gayc&  récréative,  de'douce , agreable«6c  familieteconvcrfation  avec  un  cha* 
curi^étfoît  civil  entre  les  Dames»  Avoit  l’Elpricvît,  prompt,  ailif,  6cde  facile  intel- 
ligence 6c  comprehenlion  icdient  pitoyable  /btnin , dément , iwiféricordieux  i & li  fi- 
dèle , loyal  6c  religieux  observateur  de  fa  parole  &:  de  fes  ^rotr.c  lies  , qu’il  enft  mieux 
aimé  manquera  fa  vie  qu’à  là toy  > l’a  prudencedc  f»  prévoyance  eftoienr  finguliersaux 
affaires  d’importance,  6t  fur  toueen  celles  de  la  guerre,  enqooy  il  fc  pouvoir  dire  excel- 
ler par  deflusjtous  i£*  Capitaines  de  fou  Siècle,  ayant  cforélcvc  des  (on  enfance  dans 
les  armes,  6p  parmi  les  foldacs  6c  les  armes  , au*  dcmen#œens  defqueh  iailanç  1 Office 
tle  vaillant  foldat ôtavifé  Capitaine , il  a rencontré divcrticQ.de fortunes,  tantoft  -bon- 
nes  cancoit  mauvaifes,  (ouvent  accompagnées  de  périls  de  is  propre  vie  , aufqucllcs  l’a 
magnanimité  de  fa  valeur  fe  font  rendues  tort  illuft  tes.  Il  eftoit  Prince  d’ordre  & plein 
de  co ni pailion  envers  les  afflige* , 6c  fur  tout  les  peuples  de  la  campagne , qu’il  difoit  en 
devis  ordinaires , aymer  comme  les  En  tans , ét  délirer  de  tout  fon  cœur  leur  foulage, 
anenr.  Ilécouroit  patiemment  leurs  plaintes  , & y poutvoyoit  aulli*tolf  s'il  eftoit  en  là 
puiflaoce.  « 

Il  parvint  au  titre  de  la  Couronne  de  Navarre  par  la  mort  inopinée  dcfaMcre  , non 
Clans  foapçon  de  maleôces  de  la  part  de  ceux  ,-qui  peu  de  jours  apres  maflàcrercnc  fes 
«Amis  6c  ferviteurs , & l’arrefterem  prifonnier  f rés  de  quatre  ans  continuels,  au  bouc 
<icfqucls  cftantéchapé  , il  prépara  bien  de  l'exercice  à ceux  qui  l’avoicnt  ainfi  mal 
traité.  * 

Ce  feroit  un  difeours  fans  fin , qui  vou  droit  «conter  tous  Tes  Travaux , peines  6c  ani 
dictez,  6c*  les  habiterez,  dexteritez,  gentillettes  & ingénieuses  pratiques  dont  il  fe  fer* 
vit  poutfe  concilier  l’amitié  de  la  Nobtefle,  des  Villes  6cde«  Peuples  , defduels  A cm- 
àraflàde  parti , & fon  induftrie,  tant  pour  s'en  laite  clirc  le  leul  Chef , que  pour  les  por- 
tcrabfolumcncàla  dcfcncede  faPcrlonne , 6c  de  là  qualité  de  préfomprit  héritier  de  la 
■Couronne  , contre  tant  de  grands  de  puiflàns  Roys  6c  Princes  qui  vouloicirt  détruire 
-l'une  & le  faire  départir  de  l'autre  -,  entre  lclquclseftoicntconlidcrableslc  Pape  , l’Em- 
pcrcur,-lc  Roy  de  France,  incline  le  Roy  d’Efpagne,  les  Archiducs,  les  Ducs  de  Savoye 
de  Lorraine  , tous  les  Eccleliaftiques  de  la  Chrétienté,  de  la-plufpaK  des  Princes , gran- 
des ViUcs , CommunaucczÔc  Peuples  du  Royaume  de  Franco  , à tous  lefquck  il  refifta 
vcrtncufcmnnt  j Mais  non  comme  j’ajr  dit, -fans  pluficurs  fâeheufes  rencontres , ennuis, 
fatigues,  travaux  , périls  ,6c  une  infinité  de  coups  donnez & rcccus,  autant  ou  plus  que 
nul  aun  e niChcfdont  il  foit  fait  mention:  Tellement  qu'aptes  pluficurs  hauts  faitfrd'ar- 
mes,  & le  cruel  afl’aftinat  que  fes  propres  ennemis  firent  faite  de  fon  devancier.  Il  parvint 
au  droit  6c  au  titre  de  U Couronne  de  France  , dont  il  difputa  prés  de  neuf  ans  Terniere 
poffelïkjn  , avec  non  moins  de  difficulté*,  hazards 6c  peines  qu’anparavanc,  laquelle 
ayant  enfin  prife  avec  le  gré  6c  l’aplaudiffcmcntdctous  , & trouvant  le  peuple  comme 
accablé  de  ruinés  , mifetes  6c.  néceffitez , 6c  d’nn  faix  infuponable  de  Tailles,  impofts 
triburs,  6c  la  Couronne  engagée  de  plus  de  deux  cens  millions,  Son  principal  exercice 
fut  un  foin  continuel  qu’il  aporca  pour  foulager  fon  Peuple  , acquitter  les  debtes  du 
Royaume , 6c  rétablir  un  bon  ordre  en  toutes  forces  d'affaires , A quoy  par  fon  induftrie, 
bon  ménage  6c  perfcvéranceil  travailla  tant  heureufemenc , qu’à  là  mort  il  avoit  rendu 
fon  Peuple  content , opulent  6c  à fon  aile  i La  France  dégagée  , fes  coffres  remplis  de 
Trefors*  racheté  pour  loixante  dix  raillions  de  Domaine  , rentes  5c  charges  mis  en  tc- 
ferve  , des  avis  6c  des  expédions  pour  recouvrer  foixante  millions  fans  la  foule  de  fon 
Peuple , Si  bien  ménagé  les  revenus , que  dans  trois  ans  il  vouloir  6c  euft  pû  remettre 
toutes  les  Taillés  à fes  fujets  , avoit  fait  des  Alliances  avec  la  plufpart  des  Potentats  de 
laGhrcticnté,  ôc  préparé  des  Trcfors,  des  armes,  des  munitions  6c  des  forces  fuffifaiyes 
pour  ch  aller  la  Maifon  d’Auftrichc  des  Pais-bas , Italie  6c  Allemagne , 6c  transférer  M 
dignité  Impériale  en  d'autres  Maifons.  • ' , anH 

Quant  aux  fcicnccs  6c  gentils  exercices , il  fçavoû  aflez  bien  l’Hiftoîre  des  homme» 
llluftrcs , celle  de  France  6c  de  quelques  autres  Eftats  * Entendoic  aucunement  te  La- 
ein , allez  bien  i’Efpagnol,  l’Italien  6c  les  Mathématiques , pour  ce  qui  regardoie  la  mé- 
canique des  fortifications , baftimens  6c  ordre  de  milice , au  temps  de  fa  vigueur.  Eftoic 
bon  homme  de cbcval , riroit  bien  des  armes,  coucoit  dcxirementla  bague 6c  en  lice» 
voire  raefmc  I’avons-noas  vûen  fa  viciiicffe  faiçc  tels  exercices, ‘cftant  contraint  de 
■porter  des  lunettes , joiioit  à la  paume , danfoit  ,6c  entendoic  bien  toutes  fortes  de  chaf* 
fos.  Eftoit  fort  refpc&ueux  envers  les  prochains , 6c  civil  à l'endroit  des  femmes  , n’j 
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ayant  Prince  ni  Gentilhomme  de  quelque  loin  qui  lui  puftaparccnir,  qu’il  n’aparentaft* 
fii  (impie  DamoifeUc  lui  faifanc  la  rcvcrcnce  à laquelle  il  n’oftaft  le  chapeau , ni  qu’il  ne 
baifaft  s’il  ne  falüoit  les  Dames  qu’elles  fuivoient. 

Quant  à l'on  Adminillration  de  forme  de  Gouvernement  de  de  régir  fon  Royaume  de 
fes  Peuples , outre  les  ordres  par  lui  donnez  pour  faire  toutes  les  merveilles  ci-devanc 
dites,  apres  avoir  éprouvé  diveries  fortes  de  Miniftres,  Officiers  de  confidens,  il  en  avoir 
enfin  choifi  crois  Principaux , Icfqucls  il  avoir  (i  bien  dreflez  à fuivre  fes  bonnes  inten- 
tions, que  nul  n’avoic  oecalion  de(c  plaindre  de  leur  infuffifaocc  ou  nonchalance , or- 
gucil, avarice,  difficulté  d’acccz,  relus  d’atuiicncc  , expéditions  iniques  , manque  d* 
loy  de  de  parole , luxe  ni  fuperfluitez  en  aucune  forte  de  dcpences  5 Leur  forme  de  con- 
duite de  d’admmirtrjtiond’atfaircsd'Eftaccftant  telle,  que  fans  faillir  s’il  n’y  «voie  eau* 
fc  de  divcttilVemcnt  (ort  importante  ,il  fc  tendit  Conid  1 d’Eftat  de  de  Finance  trois  jours 
de  la  fc  ma  inc  , tant  le  matin  que  l’aptcfdifnée  , auiquds  tous  les  Princes , Ducs,  Pairs* 
Officicrsdc  la  Couronne dt  Gentils-hommes qualifiez  , honorez  de  Brevets  du  Roy* 
avoient  libres  entrées  , fcanccs&  voix  délibératives,  toutes  fortes  de  perfonnes  de  les 
plus  pauvres  toujours  les  premiers,  eftans  bien  aflurez  que  leurs  requeftes  feroient  en 
bref  répondues  , & ce  qui  leur  avoit  elle  promis  finccrcmentdc  promptement  exécuté. 
Les  autres  trois  jours  de  la  fcmajne  l’on  renoit  Confeil  des  Parties  auquel  le  mefmc  or- 
dre y cftoit  obfcrvé  i s’y  faifant  peu  de  rétentions  de  caufes  de  quantité  de  renvoys  aux 
Juges  ordinaires. 

Tous  les  Eftats,  gages,  dons,  penfions  de  gratifications  du  Roy , cnfcmblc  les  fojaeÿ 
des  gens  de  guerre  , Icfqucls  auffi  n’euffent  ofé  fouler  leurs  hoftes  fans  payer , choient 
autant  aflurez  que  les  revenus  des  Domaines  de  rentes  des  particuliers. 

Celui  des  trois  Miniftres  de  confidens  que  l’on  cftimoit  de  plus  iiluftrc  extra&ion  , la 
plus  dans  la  confidence  du  Roy  , de  qui  avoit  le  plusd’croploy  àcaufc  de  la  diverlité  des 
Charges ‘qu’il  exerçoit,  eflant  grand  Mailtrc  de  l’Artillerie  de  France  , Superintendant 
des  F inanecs , Fortifications  6c  Bafthnens  du  Roy , Gouverneur  de  Pot&ou  , Capitaine 
de  deux  cens  hommes  d’armes,  Grand  Voycr  de  France.  Il  cftoit  Couvent  apeilc  aux 
intrigues  domeftiques  de  Cour  Se  de  Cabinet  pour  les  terminer , de  toujours  à tous  pré- 
paratifs , réfolucions  ôtfacicndcs  militaires  : Et  nonobftant  toutes  ces  grandes  occupa- 
tions , fi  ne  laifloiuil  pas  ( car  auffi  en  avoit-il  commandement  exprès  du  Roy)  de  îc  ren- 
dre affidu  dans  fa  grande  Salle  tous  les  joues  au  fortit  du  difncr  » Se  là  donner  audience  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , jufqucs  à ce  qu'il  n'y  en  etift  plus  aucun  qui  vouluft  parler  à 
lui , voire  mcfme  fouvent  il  envoyoit  voir  par  les  Cours  & jardins  s’il  n’y  avoit  pluspcr- 
fonne  qui  vouluft  parler  d'affaires  , Se  fc  tenoient  tous  crés-ccrtains  d’eftre  expédiez  à 
l’heure  mcfme  (i  la  chofe  dependoie  de  lui , ou  dans  la  femaine  fi  du  Roy  ou  du  Confeil. 
Tous  ces  trois  Miniftres  d’Etlat  fe  montrans  ainfi  lionne  (tes  de  de  facile acccz  par  la  pru- 
dence du  Roy  qui  leur  otdonnoic , de  recevoir  bénignement  toutes  les  plaintes  qui  lui 
cftoicnc  fiitcs  contre  cét  ordre , Se  y pourvoyoic  foudain  pour  raifon  de  droiture  de  for- 
tes réprimandes  envers  ceux  qui  les  méritoient  , n’y  en  ayant  pas  un  des  trois  en  quel- 
que confidence  qu’il  puft  eûre  , qui  euft  le  pouvoir  de  rendre  de  mauvais  offices  à nul 
particulier , ni  qui  euft  allez  de  crédit  pour  (aire  dcftitucrou  mal  traiter  le  moindre  Offi- 
cier domcltiquc  ni  autre  : Car  combien  que  ce  grand  de  fage  Roy  euft  apatemment  re- 
mis l’entière  connoiflance  de  direction  de  fes  affaires  d’Eftat  à ces  trois  Miniftres  : Si  cfl- 
cd  que  pour  éviter  toutes  envies,  plaintes  de  tuécontcntcracns,  Il  n’en  difeouroie  jamais 
neanmoins  avec  eux  fculs , linon  citant  au  lict , ou  fe  promenant , ou  citant  aile  à leur 
logis  ,|  de  nullement  avec  eux  en  forme  de  Conleil  fans  y apcllcr  les  Princes  de  aurres 
Seigneurs  de  perfonnes  d’Eminence  qualité  > voitc  mefmc  d’en  dire  quelque  chofe  à 
part  à ceux  qui  ne  s'y  eftoient  pas  trouvez , ou  qu’il  cftimoit  les  mieux  fenfez.  Bref,  ce 
grand  Prince  après  tant  de  périls  paflez  , de  de  dcfaftres  de  cravcrfcs  furmontées  , fc  fuft 
pu  dire  heureux  , louable  en  toutes  chofcs,  s'il  euft  pu  pafl'cr  quinze  jours  fans  riortes 
domeftiques,  des  caufes  dcfquclles  je  m’abfticnduy  de  parler  , laiflant  à ceux  qui  ont 
plus  de  connoiflance  des  motifs  d’icelles , que  je  n'ay  pas  d’en  difeourir  félon  qu’ils  le 
jugeront  plus  à propos. 

Encore  que  ces  difeoursfoient  déjà  beaucoup  plus  longs  que  je  n’avois  projette  , fi 
m’a  t’il  fcmblé  que  ceux  qui  les  liront  n’auront  point  dcfagreablc  que  je  les  amplifie  d’u- 
ne des  maximes  d’Eftat  de  de  guerre  prefenté  au  Roy  par  un  de  fes  Confidens , laquelle 
dit  ainfi. 

Quelques  éclatans  de  aparcrament  fpecicux  defl'einsquc  forment  tous  Potentats  pour 
dépouiller  aucruy  de  fes  pofl’effions  * voire  quelques  clÈcacicuics  qu’ea  deviennent  le» 
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pourfuites  ,5i  fe  trouveront-  ils  toujours  neanmoins  à la  fin  plûtoft  fuivis  de  blâmes  que 
de  louanges , de  haine  que  d’amour , de  malédictions  que  de  bénédictions  , <5 c d'ennuis 
& de  repentirs  que  de  joyes  5c  decontcntcmcns  i Si  pour  parve ni  à telles  conqueftes 
ils  ont  elle  contraints  de  vendre  5c  aliéner  leurs  propres  revenus,  dépeupler  leurs  Pro- 
vinces , anéantir  en  icelles  le  trafic  Ôclc  labourage , laitier  faccager  5c  piller  fes  fujets,  5fc 
tellement  furchargcr  fes  peuples  de  tributs  5c  ü’irapolts  , qu’ils  loienc  réduits  à m itère, 
pauvreté  3c  mendicité. 

Plufieurs  Lettres  ayans  cité  trouvées  entre  les  mains  de  quatre  Secrétaires  de  Mon- 
sieur de  Sully , nous  les  avons  icy  inférées,  icelles  eltans  de  l’année  i6o<?.5c 


iLlttre  Jm 
BRoy  h Mon 
Jtenr  de 
■JUiBj. 


MO  n Amy,  J’ay  ci-devant  accordé  au  fleur  de  Montigny  la  fomme  de  douze  mH 
livres , à prendre  fur  les  deniers  de  l’augmentation  de  la  Ferme  des  Aydcs  , 5c  à 
Dekuces  fix  mil  livres  fur  la mcfme  nature,  dequoy  ils-onc  toutes  les  depefehes  néccf- 
faires  : Et  pour  ce  que  je  defire  qu’ils  joüilTent  de  la  gratification  que  je  leur  ay  faire, 
je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  leur  fallicz  donner  l’Ordounance  ncccf- 
iaire  pour  céc  effet.  A Dieu  mon  Aray , ccfcpciéme  Janvier!  Paris. 


Signé,  , HENRY.. 

MO  n A m y , C’éft  en  faveur  du  Prcfident  Tamboncau  5c  des  ferviccs  que  j’ay  r t- 
ceusdc  lui,  que  je  vous  fais  ce  mot,  pour  vous  dire  que  je  defire  qu’il  foit  paye 
•<lc  la  lenfion  du  Conleildc  l'année  derme  te  , ce  que  vous  ordonnerez  au  Trcforicr  de 
mon  Elpargnc  comme  choie  que  je  veux.  A Dieu  mon  Aray  ; ce  16  Mats  à Paris. 


Signé,  HENRY. 

MO  n Amt  , C’cft  pour  vous  dire  que  vous  falficz  mettre  entre  les  mains  de 
Moniteur  le  Grand , la  fomme  de  deux  nul  quatre  cens' livres  , pour  dtrcdiftri- 
4>uce  par  lui  «^certains  Pétitionnaires  de  Bourgogne  , ainlî  qu’il  a de  coutume  de  faire 
•tous  les  ans  , 5c  employer  ladite  fomme  dans  le  premier  Comptant  que  vous  ferez  ex- 
pédier au  Trcfotier  de  mon Efpargnc.  ADieumouAmy,  ce  6 Avril  à Paris. 

Signe,  \ - HENRY. 

MO  n A m y , Vous  m’aviez  dermcremcfttdonné  mille  piftolles  pour  joiier  , 5c 
je  n’en  pris  que  cinq  cens.  Mais  pourcc  que  maintenant  j’ay  befoin  des  autres 
cinq  cens , non  pour  joiier,  Je  vous  fais  ce  mot  par  Beringueo,  pour  vous  prier  de  m’en- 
voyer par  lui  les  autres  cinq  cens  piftolles,  pour  ce  que  jenay  prefcntenicnt  affaire.  Je 
yous  verray  rantoft  5c  vous  en  diray  davantage.  A Dieu  mon  Amy,  ce  8 Avril  à Paris. 


Signé, 


HENRY. 


MO  w A m y , Puis  que  1a  Fcftc  eft  paffee,  il  faut  reprendre  le  foin  de  nos  affaires* 
Et  particulièrement  faire  fçavoir  plûcoft  nos  intentions  au  ficurjcannin  , fur  là 
dépefehe  que  Prcau  a aportée  : C’cft  pourquoy  je  defire  que  vous  me  veniez  trouver1 
eu  ce  lieu , à la  réception  de  la  prcfence  que  je  vous  envoyé  , 5c  ce  Courrier  exprès , 5c 
•que  vous  preniez  voftre  chemin  droit  du  lieu  où  il  vous  trouvera  icy,  5c  fans  aller  à Pa- 
«is , où  vous  pourrez  après  aller  félon  que  nous  aviferons  quand  vous  ferez  ici.  Je  vous 
prie  donc  de  nie  donner  ce  contentement , écrivant  à Monlicur  le  Chanccllier  qu’il  fe 
♦vienne  preft  pour  faire  ce  ferablablc.  Au  refte  je  me  porte  très- bien  de  la  purgation  qae 
j’ay  prife  aujourd’huy , de  laquelle  mes  Médecins  ont  reconnu  que  j’avois  tout  befoin, 
A Dieu  mon  Amy , ce  Lundy  au  foir  10  Avril  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


TGf  On  A m y , Le  fieur  de  Gaucourt  m’ayant  fuplié  de  lui  permettre  de  voir  le  fleur 
de  Viilebouche  qui  eft  prifonniec  à laBaftillc , pour  parler  avec  lui  de  quelques 
affaires  qu’ils  ont  enfcmble.  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire,quc  je  lui  ay  permis , 5c 
tfous prier  de  n’en  faire  aucune  difficulté , 5c  de  le  commander  au  fleur  de  Ruvigny  , 5c 
* ' cctcc-cy 
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çettc-cy  n’cüahtà  autre  fin.  Dieu  vous  ait,  mon  Amy , en  fa  garde , ce  vingt-fixicme 
Avril, à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


MOn  A m y , J’aypermis  à l'Abbé  de  Chery  d’allet  trouver  le  Comte  d’Auver- 
gne,  pour  lui  parler  de  fes  affaires,  pour  une  fois  feulement , dequoy  je  vous  ay 
bien  voulu  avertir  par  ce  mot,  lequel  n’elt  à autre  fin.  Bon  jour  mon  Amy , ce  quatrié» 
me  May  , à Paris. 


Signé, 


HENRY. 


M O » A M Y , Par  ce  mot  vous  fçaures  que  je  feray  demain  à Paris  , s’il  plaid  J 
Dieu  , fortamandéde  magoucte  i MonFils  noie  porta  jamais  mieux.  Que  je 
vous  trouve  au  Louvre  , car  j’ay  bien  apris  des  nouvelles  , & à quoy  il  faut  pourvoit 
prôuipremcnt  , 4c  que  vous  fallicz  le  voyage  de  Poiüou  , que  Moniteur  de  Sillery  fo 
trouve  avec  vous , 5c  lui  montrez  cure  Lettre. 

MOn  A my  , Je  vous  envoyé  patMortierChoify , qnivous rendra cette-cy  , lé 
Brevet  que  je  lui  ay  fait  expédier  , par  lequel  je  le  quicre  de  ce  qu’il  roc  peut  dç- 
yoi  r ou  relie  de  fa  Ferme  , pour  la  l'onime  de  cinquante  mil  livres  , 4c  payant  la  moitié 
comptant , & l’autre  dans  lîx  mois,  fur  l’alfurancc  qu’il  m’a  donnée,  que  vous  clics  d’ac- 
cord avec  lui  dudit  terme.  C’ell  pourquoy  fi  cela  ell  vous  luidclivrcrez  , linon  vous 
le  retiendrez.  A Dieu  mon  Amy,  cerj  May  à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


TV  Æ Q N A m T , Le  Comte  d’Auvergne  m’a  fait  fuplier  de  lui  permettre  de  voir  le 
JVf.  lieue  de  Cliadeauinorancpour  lui  parler  de  certains  affaires,  ic  ce  pour  une  fois 
lculeuieni , ce  que  je  lui  ay  permis.  C’ell  pourquoy  je  vous  faits  ce  mot  pour  vous  en 
avertir , afin  que  vous  permettiez  audit  lieur  de  Ciiadeaumorant  dcle  voir  pour  uua 
fois  Î5c  non  plus.  A Dieu  mou  Auiy , ce  quinziéme  May  i Fontainebleau.  ~ 


Signe, 


HENRY. 


MOn  Amy,  Je  vous  fais  ce  mot,  pour  voua  dire  qu’ayant  fait  achcpter  de  Marca* 
dé  la  quantité  de  onze  cens  feize  perles  pour  le  prix  de  quatre  mil  fept  cens  qua- 
rante-trois livres , qui  cd  àtaifonde  quatre  livres  cinq  fola  pièce  ; lefquellcs  j’ay  don- 
nées ima  fille  de  Vcndofme,  vous  ayez  à les  faire  payée  audit  Marcadé,  de  employer  la- 
dite lomme  dans  le  premier  Comptant  que  vous  ferez  au  Treforier  de  mou  Elparguej 
A Dicumon  Amy  , ce  ttoiCérac  juillet,  à Fontainebleau. 


Signé, 


henry!" 


Signé, 


HENRY. 


V 


MOn  A m y , je  vous  pria  de  faite  (Jclivreticçlut  qui  vous  rendra  ccllc-cy , la  fom- 
me  de  trois  mil  livres , de  laquelle  j’ay  Taie  don  i laDamoifelledcs  Eliars,  de  cent 
écusàee  pauvre  garçon  Saubion  qui  l>a  tqûjouts  fervic  , 4c  d qui  elle  ne  donne  cicn  , 4c 
vous  employerez  le  tour  a’u  ptemiet  Comptant  que  vous  feecz.  A Dieu  mon  Amy , ce 
yinge-uniéme  Septembre , à Ris. 


\a f On  Cousin  , J’aurois  un  extrême  Jéplaifir que  ma  focUe  laReine  Marguerite 

cuit  occafton  de  fc  plaindre  de  moy  , 4c  qti’A  mon  occaiibn  l’on  eraverfad  ou  em-  trnrt  dt 
pefehad  ce  qui  cd  du  bien  de  fes  affaires  : Elle  m’a  mandé  que  l’on  prend  prétexte  de  lui 
defnier  ce  qu’elle  poutfuit  du  fuplccmcnc  des  Sergens  qui  four  fur  les  terres , fnr  ce  que  ^ “Z- 
j’en  ayobtenuun  Brevet  general  auparavant  qu’elle  eudlefien.  Maisvousfçavezqu’el- 
le  prétend  que  lemblablcs  fuplécmens  lui  doivent  apactenir , quand  bien  elle  n’en  au- 
xoit  point  de  Brevet  ; Et  fut  ce  fujet  j’ay  penfé  vous  devoir  écrite  que  je  délire  tant  ^ ’ 

Ce  qui  cd  de  fon  contentement,  qu’en  cette  affaire,  ni  en  aucune  autre,  je  ne  veux  point 
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empefcherqnel’onne  lui  adjuge &conierve  te  qui  lui  apariient  : Ainfi  je  coufcns  en- 
tant qu'à  moy  touche  , qu’elle  joiullé  de  I (effet  du  Brevet  qu'elle  a oh#  nu  du  Roy  ion- 
dit  Seigneur  .furie  fait  dcfditsfupplécincns,  <3c  vous  prie  de  lui  eltrq  favorable  en  U 
pourfmte  quelle  en  fuie  ; car  j'affcâionnc  cequicftdc  fon  bien  * contentement  il’é- 
gul  du  mien  propre.  Priant  Dieu  , mon  Coufn  , qu’il  vous  ticnac  en  fa  feinte  indigne 
garde.  Ecrit  à Fontainebleau  le  iS  jour  de  Septembre  1609. 


Signe, 

Et  plus  bas. 


Pu 


MARIE. 


ELirrtAUx. 


MO  n A m y , Je  TOUS  fais  ce  mot  par  le  (ieur  de  Beaumont  , qui  le  vous  rendra; 

pour  vous  dire  fuivant  te  Commandement  que  je  vous  lis  dernièrement»  Paris, 
vous  .y.  z à faire  payer  la  peniion  de  cet  homme  qui  elt  en  Flandre,  car  il  me  peut  plus 
fcçvir  que  jamais,  maintenant  que  de  là  on  nousdorrenvoyer  un  nouvel  AnrbaUudcur, 
A Dieu  mon  Aray , ce  3 Octobre  à fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 


• On  A MT,  ]’ay  fqeu  que  vous  avez  vû  les  Articles  que  Marcela  propofez  fut 
I mes  Parties  Cafuelles  , & que  faites  quelque  difficulté  àcaufe  du  Bail  que  vou» 
avez  fait  accu*  qui  les  tiennent  à prefcnc  furie  dixième  denier  que  les  Officiers  doi- 
ventbailler  , & fur  ce  qu'il  faut  un  Edit.  Dequoy  j'ay  conféré  avec  le  (ieur  Prclident 
Jeannin  ; & par  lui  vous  aprendrezee  quec’eft  que  de  ma  bonne  volonté  & intention I 
dequoy  je  vous  prie  de  le  ctoitc  , & que  vous  me  ferez  en  cela  Tervicc  fort  agréable, 
comme  choie  que  je  defire.  A Dieu  mon  Amy , le  ireifiéme  OÛobre  à fontainebleau. 

Signé,  HENRY. 

MO  n Amt,  Voyez  b plainte  qu’aucun  des  Officiers  de  ma  MaifoiS  ont  faite  1 
mon  Coufin  le  Comte  deSoifions  , du  Treforicr  Payot  par  U Requdlc  que  je 
vous  envoyé  ; c’cft  un  larcin  incxcutableli  elle  cft  vraye , comme  ils  offrent  delà  main- 
tenir & prouver,  avec  plufieucs  aurres  qu’ils  Jifent  avoir  cfté  traitez  de  mcfmc  par  lui. 
Donnez  ordre  je  vous  prie  que  la  réparation  St  Julticc  en  Coicfaite,  telle  qu  clic  ierve 
d’exemple  à ceux  dcfaprofeflïon  , l’impunité  dcfqueU leur  donne  la  hardiéfle  dç  com- 
mettre tels  traits , laquelle  il  tauc  réprimer,  A Dieu  mon  Amy , ce  cinquième  OtftK 
*>rc,  à Fontainebleau. 

Signe,  HENRY. 

uT,yt  Vf  O H C O a s i n , le  Roy  Monfeignear  m’a  dit , qu’il  vons  avoir  commandé  it 
M,„  y J fjjfcfortir  la  Dame  Conchilic  de  vingt  mil  ccusqu  ilkii  a dénnez  à prendre  fur 
cette  affaire  de  rctablilTemcnt  des  qualité»  dcPrefideDS  auxBurcauxdcstinances.  Elle 
de  ShUj.  y a tcUcmcnr  faierravàillcr  que  ccs  deniers  font  maintenant  pttfls  J recevoir.  C^eft 
pourquoy  je  vous  prie  aft’cffueufcftient  de  laite  en  ltJt’cc  qu’elle  loir  payée  dcfdits  vingt 
mil  écus  , fans  que  cette  affaire  tire  en  plus  grande  longueur.  ’Jc  tiepdray  cette  grâce 

que  vous  ferez  à fingulier  plaifir  à mon  endrqicoâc- aydbnné  charge  au  liqur  de  Bul- 

lion  de  vous  voir . * de  vopsen  foUicitcrdc  ma  part  ,'iarlcqu.clfnetcmcitant , Je  prie 
Dieu  , monCoufin  , qu’il  voûs  ait  en  fainteie  digne  garde.  Ecrira  Fontainebleau,  Iç 
16  jour  d’Oétobtcâdos). 

Mon  Cousin, Vous  fqaOez  combjcji  j’ay  à cœur  l’affaire  de  la  Conchine  , tair< 
qu'elle  en  foit  payée  biïméoft  , je  vous  en  prie. 

^ Signé,  MARIE. 

Pki  c i r r > a ux.’ 


Et  plus  bas; 

“ tc  K Onsi  ni , Vous  verrez  par  les  Lettres  de  MefGeurs  de  Villeroy  & Prefidenf 
à jyl  Jeannin  , & par  celles  du  Roy  mcfroc  .quelles  foni  les  volonté»*  intentions  de 
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jUenfitmr 

Je  SmU ) il  T B w r t t 

Aionfieur  Maicilé  touchant  les  atfaiics  de  mQa  Couân  le  Piincc  d’Efpmoy , de  ne  faut  point  que 
dt  Preux*  - " 
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MclÇi^ursIcs  Archiducs , ni  nu  Confine  h Princcffc.de  Ligne  eftiment  qüe  ces  pourfui- 
tcsccllent , influes  à ce  qu’ils  nous  aycnc  fait  raifon , n’y  ayant  nulle  «patence  citant  cé 
que  je  fuis  auprès  de  mon  M iiftrc  qu’il  me  doive  abandonner  4 l’ofrellîon  ;'5c  ncan- 
moins  je  neltifleray  de  mefoumettre  à tout  raifonnable  de  amiable  accord , afin  d éta- 
blir & entretenir  une  bonne  amitié  entré  perfonnes  li  proches  que  nous  fomines  tous. 

11  a elle  propoÆ  plulicurs  expédions , dont  le  pire  clt  celui  de  la  Princcfle  de  Ligne  : 
Car  il  n’y  a nulle  raifon  aux  offres  qu’elle  a faitcs.daatant  que  ne  pouvant  moins  donnée 
4 fa  fille  qu’elle  a fait  à l’autre  qu’elle  a mariée , Ce  feroie  ne  rien  rendre  au  Prince  d’Ef- 
pinoy.ains  faire  en  forte  que  l'Article  du  Traicrcdc  la  Trêve  mis  exprès  pour  lui  » 5c 
pour  lequel  l’on  a tant  concédé  demeurait  infi  uchieux  , chpfc  qui  n’cft  pas  raifonhabie* 
Partant  je  vous  prie  d’inliltçr  5c  preffee  Meilleurs  les  Archiducs  , ou  d’accomplir  de 
bonne  foy  la  Trêve  , ou  au  moins  contraindre  la*Princcffe  de  Ligne  de  bailler  fa  fille  au 
Prince  d’Éfpinoy  avec  vingt-cinq  mil  livres  de  rente  de  iermq  en  fdndsdc  terre,  fans  au* 
cunes  charges  que  les  ordinaires  , ou  bieh  lui  reftituer  entièrement  le  bien  de  la  Mai* 
ton  de  Melun,  fans  autre  condition  : Et  encore  que  j’cltimc  le  premier  ipoins  avanta- 
geux pour  le  bien , û le  choifiraÿ-jc  plûtoft;  comme  citant  plus  propre  pour  la  réconci- 
liation de  cette  Maifon , cliofc  que  je  délire  infiniment  pour  leur  apartenir  4 tous  egale- 
ment. Quant  aux  biens  de  Hollande  que  l’on  dit  avoir  cite  chargez  de  pluficurs  depen- 
ccs  parMçffieursdc  Hollande  , Jçcroy  qu’ils  defireronr  m’obliger  tout  4 fyc  en  cette 
occafion  , comme  je  lesay  affiliez  de  bon  cœur  lors  qu’ils  m’en  ont  prie.  Poift  voftre 
regard  vous  pouvez  faire  citât  demonfervice  , 5c  croire  que  je  n’onblicray  jamais  la 
peine  que  vous  prenez  pour  moy  en  cette  occalion  i mais  m'en  rçvcjigcray  eu  te  m ps  3c 
lieu , 5c  û 4 propos , que  vous  n’aurez  regret  de  m'avoir  obligé.  Sur  cette  vérité, je  vous 
baife  les  mains  , Priant  Dieu  qu’irons  garde.  Ôc  Paris  ce  ig  d’Oétobre  iSoÿ.  C’clt> 
Monsieur.,  Voftre  plus  fidcl  Amy  4 vous  fervir , 

LE  DUC  DE  SULLY. 

MO  n A m y , Je  vous  fais  ce  mot , poufvousprier  d’avifer  avec  Moniteur  le  Chan- 
celier,quels  Commiffaites  de  mon  Coftfeil  ou  autres,  féroient  propres  àcftrc  Dé- 
putez , pour  avec  ceux  qui  le  feront  de  la  parc  de  mon  Frère  le  Duc  de  Lorraine  , pour- 
voir fur  les  différons  qui  naiffent  journellement  pour  l’explication  ou  execution  du 
Traité  de  Pan  foixantc  ôc  quatre  , touchant  les  confins  du  Pays  Mciïin  , ifin  de  couper 
les  différons  qui  4 faute  de  ce  pourraient  nailtrc  à Pav en ir.com nie  chofe  que  j’auray  pour 
fort  agréable.  A Dieu  mon  Ainy,  qc  xzOctobrtfàFoncaincblcaii. 


Signé , 


HENRY. 


MO  n A m y , Je  vous  fais  ce  mot  en  faveur  du  fieur  de  Monts  l’un  de  mes  ordinai- 
res pour  vous  dire  , que  lui  ayant  ci-devaoc  accordé  quatre  cens  cens  de  pen- 
sion , à prendre  fur  celle  que’le  leu  fieur  de  1a  Violette  avoir  fur  le  petit  Eltac  de 
ceux  de  la  Religion  , que  vous  l’employez  fur  ledit  Elias,  au  lieu  Se  place  dudit  feu  la 
Violette , pour  ladite  fomme  de  quatre  cens  ccus , à ce  qu’il  Ce  puiffe  acheminer  où  je 
lui  ay  commandé  pour  mon  fervlcc.  A Dieu  mon  Amy , ce  ix  Décembre , 4 Paris. 


Signé, 


HENRY. 


Signé, 


HENRY. 


MO  k A ht  , Je  vous  fiis  ce  mot  par  le  Capitaine  Cerigos  qui  le  vous  tendra,’ 
pour  vous  diic  que  vous  lui  faflicz  bailler  prel'cntcment  par  le  Treforier  de  mon 
^nc  la  tomme  de  trois  cens  livres,  que  je  lui  ay  ordonnée,  pour  employer  aux/rai* 
du  voyage  , qu'il  s’en  vaptefencement  faire  par  mon  exprès  commandement  de  pour 
paon  fetvicc.  ADicu  mon  Atny,  et  13  Février , à Paris. 


V 


4. 


MO»  Ahy  ; J’accorday  au  Maire  an  dernier  voyage  que  vous  eftiez  i Fontaine-  • 
bleau.ftx  mil  livrés,  pour  employer  aux  bâtimens  de  Verneiiil , lefquels  il  m'a 
dit  n'avoir  touchez.ee  qui  préjudicie  infiniment  aux  ouvriers.  C'eft  pourquoy  je  vous 
prie  les  lui  faire  délivrer  au  plûtoft.  A Dieu  mon  Amy , ce  premier  de  Février , û Paris 


Signé, 


HENRY, 


,-pi9ili  jed  by 1 
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MO  n A«y,  C’cft  en  faveur  du  Comte  Saint  Àignan , auquel  j*’ay  commande  de 
s’en  retourner  à la  garnifon  que  je  vous  fais  ce  tnor,  pour  vous  dire  que  vous  fe- 
rez cuqfc  qui  me  fera  fort  agrpablc  , de  le  faire  fattir  au  plutoft  du  don  que  je  lui  ay  fait 
expédier  , fcmblable  à celui  qu’il  a eu  de  moy  les  années  precedentes.  A Dieu  mon 
Amy , ce  fixiéme  Mars  a Fontainebleau. 

Signé,  • HENRY. 


MO  n Amy,  Suivantce  que  je  vous  commanday  hier  ihatin  pour  le  fieur  Baron  de 
Lus  , Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire,  qu’important  au  bien  de  mon  fervice 
qu’il  s’en  retourne  promptement  en  fa  Charge , vous  lui  faiGcz  payer  comptant  la  four- 
me de  fix  mil  livres  pàr  le  T reforier  de  mon  Efpargnc , 2c  icelle  faire  employer  dans  le 
premier  Comptant  que  vousluifctea  expédier.  Bon  jour  mou  Amy  , ce  Mardy  matin 
\ingt-  troificmc  Mars  à Paris. 

Signé,  HENRY. 


XÂ  On  Amy,  C’cft  pour  vous  dire , que  vous  faffiez  mettte  entre  les  mains  de  Mot*- 
^ Heur  le  Grand,  la  fomme  de  deux  milquatre  cens  livres,  pour  eftre  diftribuée  par 
lui  à certains  Pcnfionn  aires  de  Bourgogne , ainü  qu’il  a accoutume  de  faire  tous  les  ans» 
2c  employerez  ladite  fournie  dans  le  premier  Comptanc  que  vous  ferez  expédier  ait 
iTrcforicr  de  mon  Efpargnc.  A Dic«  mon  Amy,  ce  Avril  à Paris. 

Signe,  HENRY, 

M O n Amy,  Envoyez-moy  par  la  Varenne  , qui  vous  rendra  ccttc-cy  , la  fommt 
de  trois  mil  livres  pour  l’affaire  que  vous  fçavcz  , 2c  l'employez  dans  le  prenne* 
Comptant  que  vous  ferez  drefler  au  Trcforicr  de  mon  Efpargnc.  Bon  foie  mon  Amy, 
ce  deuxieme  May  à Paris. 


Sij 


igné. 


Henry. 


\À  On  cher.  Cousin  , J’ayl’Efprit  fjagité,2c  l’Aine  fi  atteinte  de  juftcdouJeuty 
àcaufe  de  la  prodigieufe,  lamentable  2c  dcfaftreufc  mort  de  ce  grand  Roy  , mort 
très-cher,  erés-aime  2ccrés-honorcMaiftre,  qu’il  ne  ra’eft  quaûreftc  ni  mouvement  nî 
parole  ; neanmoins  la  nécelEcé  des  affaires  , 2c  l’cftatraiférable  où  aparemment  elles 
Vont  tomber,  s’il  n*ycft  remédié  avec  grande  prudence  , grand  jugement  , 2c  grande 
force  de  Courage , a furmoncc  ma  paftion  extrême , 2c  fait  tracer  ce  peu  de  lignes  pour 
aucunement  vous  faire  comprendre  ce  que  je  penlè , quelle  cft  noftre  condition  , 2c  cc 
que  vous  pouvez  dorelnavant  attendre  de  nous.  Premièrement,  cucprc  que  diveeles 
teftes , au  lieu  d’une  feule , foicnc  entrées  en  la  conduite  de  cette  Monarchie , 2c  que  la 
plufpart  ayçnt  divers  fenti  mens,  divers  defleins  2c  divers  interdis;  neanmoins  l’cnnuy 
2c  la  douleur  commune  2c  extrême  d’un  tant  cpouvcnrablc  2c  inopiné  accident , nous  a 
fait  à colis  tenir  un  mcfmc  langage , 2c  montrer  un  mcfmc  defir  à la  confctvation  de  la 
grandeur , dignité , 2c  feurcté  de  cet  Eftac , 2c  conclure  de  ne  changer  rien  aux  petfon- 
nesni  auxehofes,  biffant  chacun  en  fa  Charge  2c  auront*,  2c  obiervam  les  mcfmc  ré» 
glcmcns , 2c  le  mefme  ordre  qui  avoit  efté  ti  prudemment  cçabiy  par  noftre  bon  Mailtrc, 
2c  obfervé  par  fes  principaux  Minières  : Mais  toutes  fe s paroles  générales  2c  démon- 
ftrations  extérieures,  ne  concluent  pas  aflurcmcnt  jufqucs  à l’operation  , 2c  à l’cxccu* 
tion  des  chofes  honorables,  utiles  2c  nécclfaircs , qui  cic caufc  que  mes  propofitions  fe- 
ront inceflàmmcnt  envclopées  de  doutes  2c  d’incertitudes  , aulfi  bien  que  le»  ouvertu- 
res faites  par  Monficur  de  Chaftillon , 2c  me  femble  que  vous  autres  ayanS  bien  deu  pré- 
voir l'étonnement  où  noftre  defaftre  auroic  porté  tous  nos  entendemens,  que  vosMef- 
Gcurs  dévoient  plus  expliquer , 2c  dcvcloper  les  affaires  , 2c  rendre  plus  clairs , plus  in- 
telligibles 2c  plus  étendus  leurs  confeils,  leurs  defirs  2c  leurs  célolu  tions , dcfquels  pour 
ne  commettre  la  mefme  faute  que  vous  avez  faite  par  delà.  Je  vous  en  diray  ce  qu’il 
m’en  fcmblc,  autant  que  l’extrcmité  de  ma  douleur , 2c  de  mes  juftes  reflentunens  me 
le  peut  permettre  i vousconfeflancingenuêmcnt,  que  j’c  ne  me  Cens  pasl’cfprir  allez  li- 
l>rc  pour  craitcrdignement  des  chofes  li  importantes,  2c  tant  environnées  dcdiihcultez, 
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inuonvcfiiens,  répugnances  fie  contradictions.  Quant  à ce  qui  touche  voftre  Eftar , je 
m'eri  tau'ay  pour  ne  (çavoir  pas  iniques  où  voftre  courage  fie  voftre  puiffancc,  cnfcmble 
celle  de  vos  Alliez',  dmquels  il  n’eftarrivc  nul  accident  vous  pourra  porter.  Manquant 
à cc  qui  cpucnc  l'Etat  de  U France  en  particulier  ; Je  vous  dirîiy  que  félon  la  diverfité 
dcsEfpritsficdeVafFeétions  , l’on  met  en  avant  fept  lottes  de  propolirions.  La  première, 
de  continuer  avec  nicfiiic  ordre,  incfme  courage  fie  mcfme  forces  les  dclTcins  de  noflrc 
grand  Roy.  La  fécondé,  de  vous  envoyer  huit  mil  hommes  de  pied  & deux  mil  chevaux, 
& quelque  bande  d’ Artillerie  , fuivantks  conventions  faites  avec  les  Princes  d’Alle- 
magne. La  troifiéroe  , dcvouscnvoycrqfteiquc  Infanterie  par  mer.  La  quatrième,  de 
tenir  feulement  noftre  Armée  fur  pied,  fie  la  loger  du  long  des  Frontières  de  France.  La 
cinquième^  de  licencier  le  grosde  noftre’  Arxnce  , ne  retenir  que  ce  qui  fera  nécclUire 
pour  la  feurcté  de  nos  Frontières,  fie  vous  offrir  quelque  notable  fomme  d’argent,  pour 
vous  donner  moyen  d‘augmcntcr6c  foudoyer  vos  forces  , faifantdes  levées  en  Angle- 
terre'ou  Allemagne.  Laüxiémc,  de  nous  contenter  de  penfer  à la  feule  feureté  du  de- 
dans de  noft rc  Eftat  , fie  à concilier  tous  les  Efprits  auparavant  qu'en  rien  entreprendre 
de  nouveau,  en  vous  continuant  neanmoins  le  Iccouis  d’argent  accoutume  pour  en- 
tretenir les  deux  Régimcns  & Cavalerie  Françoilc.  Et  Ufcpticme  , de  ne  penfer  qu’à 
nous  feulement  fie  abandonner  les  chofcs  néccflaircs  pour  nos  voifins.  Quant  au  pre- 
mier poinû , cncorcs  qu’il  n’y  ait  rien  de  changé  a la  face  des  affaires  , que  nous  ayons 
la  mefme  puiflfance , les  mcfmcs  forces , la  mclmc  Annce  fur  pied , fit  le  mcfmc  moyen 
de  la  foudoyer  : Neanmoins  il  faut  confcüer  à noitre  grande  honte , que  ce  premier  mo- 
bile lui  manquant , fes  mouvemens  & fes  actions  feront  remplies  de  tant  de  longueurs, 
quand  ilfaudra  venir  aux  chofcs  particulières,  qu'il  ne  s'en  peut  rien  tfpcrer  de  grand 
ni  proportionné  à la  dignité  de  cet  Eftit  * C’clt  pourquoy  je  conclus,  que  cét  expédient 
cft  du  tout  impolîîblc.  Quant  au  fécond  , cncorcs  qu'il  lemblc  plus  facile  àcaufe  qu'é- 
tant un  plus  petit  Corps , il  fcroitplus  aifé  à faire  mouvoir  en  toutes  fes  parties  : Nean- 
moins il  fera  jugé  aulli  peu  utile  que  l’autre , s’il  n’cft  favorite  de  vous  autres  en  telle 
forte  , que  vous  nous  taflïez  voir  lcuietèpour  aller , pour  retourner,  & pour  mettre 
une  fin  aoc  affaires  fans  certain  bref  temps  î Car  d'aller  hazarder  un  tel  nombre  de  Fran- 
çeisfous  la  parole  de  nos  voifins , jamais  cela  n’entrera  dans  l’entendement  de  ceux  qui 
auront  à délibérer  en  cette  matière  j tellement  que  fi  vous  n’avez  le  moyen  d’aprochcr 
noftre  Frontière  de  dix  ou  douze  lieues  , Jcn'cftuue  pas  que  vous  puifiiczplus  efpcrec 
dû  fécond  que  du  premier  expédient , fi  nous  ne  prenons  le^chemin  d’Allemagne* 
Quant  au  troi  ficnie , il  y a bien  quelque  aparcncc  de  plus  grande  feureté , fit  par  confc- 
quent  de  s’y  réfoudre  i mais  il  faudroit  auparavant  cltre  aüurcz  de  vous  du  temps  qlie 
les  Vaiflcaux  feront  prefts  à Calais  pour  faire  rembarquement  du  nombre  certain  dont 
vous  pourriez  avoir  befoin  , que  vous  ne  devez  pas  à mon  avis  faire  exceder  huit  mil 
homntesde  pied*  Car  pour  la  Cavalerie  diftîcilcmcnt  le  pourroit- elle  réfoudre  à l’em- 
barquement * fie  cncores  pour  obtenir  ce  fecours  de  nous , l'eroit-il  befoin  que  vous  fit 
fiez  voir  quel  fruit  il  en  rcüfliroit , & dans  quel  temps  les  affaires  pourroient  avoir  pris 
quelque  foi  me  affurcc,  tant  pour  voftre  regard  , que  pour  l’afl'urancc  que  nous  pour- 
rions cfpércr  d'Angleterre,  Allemagne  fie  Pais des Elfats  avant  que  fuilîons  inquiete2 
pat  les  ennemis  communs  , àcaufedcs  démonftrations  fie  mouvemens  que  nous  au- 
rions faits , autrement  je  crains  que  fans  une  certitude  à toutes  ces  chofcs , il  y ait  aufli 
peu  de  réfolütion  fur  cette  ouverture , que  fur  les  deux  premières.  Quant  au  quatriè- 
me moyen,  if  feroit  bien  facile  à refoudre,  pourvu  que  vous  vous  en  conccntaffiez,  mais 
pour  mon  regard  je  le  trouve  de  grande  dépcnce  & de  peu  d’utilitc.  Quant  au  cinquiè- 
me , je  l’aprouvcrois  davantage  moyennant  qu'il  tuft  futtifant  pour  faciliter  l’cxccurion 
de  noftre  deffein , ou  pour  le  moins  de  moyenner  quelque  accord  aux  conditions  tolé- 
rables fie  pleines  de  fcurctc  en  l’obfcrvation  pour  l’avenir.  Quant  au  fixiérac , ce  feroie 
le  plus  confidérable  en  l'cfprit  de  pluficurs  de  nous } mais  je  leftime  fi  hontcUx,  qu’il  ne 
fera  pas  feulement  mis  en  délibération  : Car  quand  au  fecours  ordinaire  , je  ne  voy  nul 
qui  ofe  propofer  de  le  difeontinuer.  Quant  au  fepticmc,il  ne  mérite  pas  feulement  d'en 
parler  , eftant  éloigné  de  toute  prudence  fie  de  courage  -,  Je  vous  écris  félon  les  vifages 
que  l'on  démontre  , fie  les  paroles  generales  que  l’on  tient  publiquement  : Car  quant 
aux  dedans  cachez  , ficauxconfcils  fecrcts  , je  vois  tant  de  gros  nuages  de  diverfe* 
fantaifies  s’amonceler,  que  je  crains  qu’ils  éclatent  enfin  en  une  aliénation  de  volontez, 
^ifpcrfion  d’ Alliances  Ôc  d'opulences  , fie  une  divifion  défaisions  fitmefmes  de  Reli- 
gions. Cccy  cft  dit  fuccinélcment , fie  peut-eftre  obfcurcmcnt,  mais  le  papier  n’en  peut 
pas  porter  davantage  -,  fie  faut  que  ce  loir  la  vive  voix  qui  en  donne  les  édaircilTcmcns* 
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& le  temps,  les  preuvesdt  leseffers.  Voilà  ce  qu’il  mcfcmbic  vous  pouvoir  écrire  pou 
' * le  preicnt , 6t  que  vous  communiquerez  avec  prudence  & di  faction  , fclon  quc\ous 
reconnoiftrcz  les  efprits  difpofcz  d'en  faire  bien  ou  mal  leur  profit.  Pour  voftrc  parti- 
culier demeurez  par  delà  en  vofttc  Ciiargc,  faifant  comme  vous  avez  acooûtuio<Lî  Cor 
j’auray  foin  de  cç  qui  vous  touche  par  déjà.  A Dieu.  De  Paris , ce  *4May  1610/  Ceft 
Voftrc  Coulm  de  lcrvitcur, 

LE  DUC  Dfe  SUiLY.  *■ 

N SEIGNEUR,  . 

Z'ttre  Je  Parmi  tant  de  fâcheux  bruits  de  vofrre  indîfpoftcion  , aufqucls  la  renommée  , êc  les 
Moffjîemr  COÛJmuncs  aprehcnlions  ont  accoutume  d’ajouter.  J.ay  tiic  de  celle  qu'il  vous  a pieu 
Fj\foÜfirur  mc  ta’rc  l,l'onncut  de  ni'éctire  la  vérité  de  votlrc  précicufc  famé  recouverte,  qui  m’çft. 
Je  S*Bj.  & ^ tous  *cs  8cns  d®  b‘cn  quelque  efpoir  de  bien,  pour  cftre  balâncécaux  maux  desquels 
nous  fommes  menacez  , de  dont  nous  tentons  l’atteinte , purtque  nous  voyons  U pmf- 
parr  des  courages  inclinezplùtoft  à la  démolition  qu’au  foûticn  de  l’Eftat , foie  que  les 
liens  foicnt  lâchez  , qui  Vous  doivent  rendre  unis  à noftre  Roy  , de  les  fujets  cncr’cux 
roefmcs.  De  tout  temps  .Monseigneur,  la  diftribution  des  loyers  & des  peines, 
a elle  un  grand  foûtien  aux  Royaumes  : Etaujourd’huy  nous  voyons  en  ccttui-cy  plu- 
fleurs  (e  plaindre  à tort,  qui  croyent  leurs  conlidérations  particulières  plus  fortes  pouc 
attirer  les  bienfaits  des  Roys , que  les  railons  d’Eftat  qui  les  pouffent  à en  départir  à au- 
cuns. Il  femble  à telles  gens  , que  les  Roys  ne  lont  faits  que  pour  fournir  à leurs  arabi-' 
rions  déréglées  ,1e  principal  cft , qu’ils  ne  bâtiflent  point  de  grandeur  qui  fafle  préjudi- 
ce à U leur,  de  qu'ils  ne  favorifenc  pas  les  Sejans  pour  éloigner  les  Catonsl  difeernans 
avec  jugement  le  poids  de  la  valeur  des  hommes , leurs  mérites  de  leurs  fervices.  Certes, 
Mo  n s e ig  n e u r.  , Je  ne  fçay  pasfic’clU’cnnuy  ou  la  folitude  qui  produifenten  moy 
de  tels  fruits,  rojds  veillant  de  dormant  en  mon  imagination  de  en  mes  longes,  je  more- 
pre  fente  l’cciuffauc  dreffe  pour  renouvelle!  n<*s  Tiagedics  , 6e  déjà  pour  avant-jeu  il  fe 
remarque  en  cette  journée  de  aux  circonvoiiincs  des  aflemblécs  en  armes , de  chacun  fc 
donne  licence  de  porter  ptftolccs,  au  mépris  des  Edits  de  fa  Majefte,  lefquels  pour  don- 
ner terreur  aux  rclrattaires,  met  noient  eftrc  renouveliez  de  remis  en  leur  première  au^ 
torité  de  vigueurs  Mois  que  peut-on  craindre  en  ce  defordre  de  malheur  commun  ,’fi 
voftrc  vertu  de  bonne  conduite  eft  toujours  autorifée  ? Or  il  faut  attendre  eh  filencc  de 
en  vigilance  ■Tcclairciffcmcnc  de  tant  de  doutes  j cependant  vous  tiendrez  comme  de 
la  voix  cTun  Oracle  , que  mon  obeïffance  de  ma  fervitudo  envers  vous  , démet  re  toû- 
jouis  pareille  à cUc-mefme,  pour  n’eftrc  jamais  autre  , Monseigneur  ,que  voftrq 
très- humble,  tcés-fidcle  de  très- oblige  fervitcur  Préau.  A Chultcllcrauc  le  dixicm^ 
Novembre  1610.  * ■ * 


TOVTES  LES  AFFAIRES  D'ESTAT  DE  LA  CHRESTJENTÊ* 
u*r  ‘fftpi-  Ie  rv°ntfo»âre  dans  la  feule  dijfute  de  U Religion.  Cefl  le  Cabos  oit  le  feu  Roy  fe 
%»nn».  perdit , fè)  eu  tous  les  Roys  je  peuvent  perdre  encore , comme  un  potnt+cjolu , qu'il 
fi  y peut  avoir  de  repos  de  corps  ou  il  y a perturbation  dame. 

IL  n’eft  pas  polflble  de  conduire  ce  Royaume  fous  le  zèle  diflîmulé  de  deux  Rcligiorisjf 
cela  ne  ic  peut , ni  par  bcncdi&ion  du  Ciel , ni  par  conduite  d’Eftat  , la  çt aime , le* 
vertus  de  les  perfections  du  Roy  font  ce  mal  tiède  à cette  heureaux  yeux  de  lachairKhaj^ 
ep  l’rmérieur  de  en  l’amc , cela  bout  a gros  bouillons  , de  plus  que  jamais.  C’eftcnqiyv 
tous  les  Princes  Chrétiens  s’abufent  au jourd’huy  t car  ils  raportent  toutes  leurs  a â ion  a 
drproccdprcs,àcequieftde  leurs  defles  particuliers, de  de  leurs  plaiflrs.fans  con tierce 
qu’il  y a quarante  cinq  ans  que  Dieu  panifie  oculaircmcnc  au  tintamarre  où  n ou  si  fouî- 
mes avec  infinis  miracles  , de  qu’il  en  veut  cftre  creu. 

Les  guerres  de  Frontières  entament  les  Royaumes  par  petits  morceaux  j mais  celle# 
de  la  Religion  les  cngloutiflcnt  entières  aux  affaires  du  monde  , les  foiblcs  ccdçnc  au^ 
fortes  ; en  celles  de  la  Religion , les  fortes  Codent  aux  foibles. 

L»  France  ne  peut  demeurer  qu’en  fa  diflocatuce  où  elle  cft , fes  Loix  fpnc  vieilles , i\ 
yabcaucoup  àrcdkçàfaJufticerl'obçilfance  cft  dcyeuueicbciiioo  , & pieté  athcifin$ 
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tn  pluficutt  endroits,  Ga  prud’homie  crahifon  ,1a  plufpirt  des  belles  vertus ont  fait  nau- 
frage , Dieu , l’Eftat  3c  la  ncccftité  veulent  refondre  cela,  3c  n'y  aura  Jamais  de  Domina*-  . 
tion  afl'urce  qu’il  ne  foit  (air. 

Quatre  de  nos  Rois  confccutifs  qui  n’ont  voulu  ruer  le  defordre  , font  de'pèris  dans 
le.dclordrc , & n’ont  pû  faire  fccours  raifonnablc  de  leurs  vies,  lî  l’Eftac  cft  cil inquictiy* 
de  , ne  faut  douter  par  confcqucnc  que  le  Roy  qui  cft  le  plus  prudent  & avifé  Prince  du 
monde  , lify  foit  ou  doive  èftrc  t car  c’eft  3Hui  3c  auxEens  que  tous  ces  périls  tirent,  il 
ne  (c  fait  jamais  changement  aux  Monarchies  qu’aux  dépens  de  celui  qui  lespoflede. 

Le  fonds  demeure  toujours , un  autre  arrite  plus  fige  qui  ranvifle  le  Sceptre  tout  aulE- 
coft.  LaMaifon  de  Valois  en  donne  un  lamentable  témoignage. 

Jamais  les  Eftrangcrs  ne  lurent  ptusJliumcz  à noftre  ruine  qu’ils  font  ; Jeeroy  que  >.*, 
le  dedans  n'y  furjamais  plus  préparé  qu’il  cft  5 C’eft  de  ce  dedans  que  tout  le  mal  de 
l’^ftaire  vient  s c’eft  la  planche  par  où  pallient  les  Eftrangcrs , pour  pratiquer  à noftre  per- 
te ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  de  vive  force,  ils  les  recherchent  par  des  Paix  feintes,  5c 
des  mariages.  C’eft  la  cabale  d’Efpagne  fur  la  France  depuis  quatre-vingts  ans  en  ç&.  -w, 
Ce  n’eft  pas  de  ces  gens- là  qu’il  faut  cfpcrcr  quelque  chofe  d’utile  à noftre  relief,  puis 
que  noftre  refurtciftion  cft  leur  mort  infaillible  : Mais  qui  croira  que  les  Efpagnols  faf- 
Cent  quelque  chofe  à noftre  avantage, eux  qui  fouffrent  les  effroyables  périls  de  trois  mil 
lieues  de  mer  pour  aller  chercher  de  nouveaux  mondes  , 3c  planter  leur  cruelle  ambi- 
tion parmi  de  pauvres  Nations  innocentes  & inconnues  , 3c  à qui  la  vieille tfc  de  crois 
mil  ans  n’a  voit  pû  troubler  le  repos. 

Faut-il  croire  à ccrce  heure  qu’à  quatre  doigts  prés  ils  veulent  faîte  chofe  qui  leur 
foit  à diminution  & defavantageufo-,  fi  l’Efpagnol  fc  peut  arracher  l'épine  Holandoilc 
du  pied , il  ne  clochera  plus  à nous  nul  faire,  mais  y courra  de  toute  fa  force. 

Dieu  a fait  fon  Ifracl  de  la  France,  il  la  pourveue  chez  foy  fins  recourir  ailleurs , de 
toutes  chofe  s ncccflaircs,  ou  fe  guérir,  maintenir  3c  augmenter. 

Quand  il  plaira  à Monfieur  de  Rofny  on  lui  prefentera  les  moyens  pour  la  cendre 
aulfi  grande  , riche  3c  bien  en  ordre  qu’elle  ait  fcfté  depuis  cinq  cens  ans  : Et  la  fortune 
3c  dignité  de  Monfeîgneur  le  Dauphin  établie , & pour  ce  temps  ôc  pour  l’avenir  , auflî 
feurcmenr  que  celle  du  Roy  mcfmc  , fans  qu’aucun  événement , quel  qu’il  puiüc  cftte, 
la  feeuft  ébranler  en  forte  quelconque.  La  Nobleflc  contente  3c  la  Jufticc  en  la  fplcn- 
dcürî &dumèfme  coup  le  Pont  des  Eftrangcrs  pour  pafler  en  ce  Royaume  rompu,  qui 
n’y  pourront  jamais  plus  entrer  ni  par  prétexte  de  Religion  , ni  par  minorité  de  Prince, 
ni  par  fabrication  de  gens,  ni  par  foiblclfe  d’Eftat , ni  par  guerres  civiles  : Toute*  ces 
grandes  chofes  faifables  dans  quinze  ou  dix-huit  mois , fans  qu’il  coufte  un  tefton  à l’or*4 
dinaitc  des  Financiers  du  Roy. 

Plufieurs  autres  bonnes  chofes  fe  pourront  executer  par  ce  moyen  fi  on  le  veut  faire: 
Cat  la  France  n'a  jamais  dcfailly  de  bons  avertilfemcns  , mais  elle  a toujours  manque 
d’oreilles  à les  ccoutcr , 6c  de  bonne  volonté  à les  fui vre , ce  qui  cft  bien  mauvais  i car 
quand  on  void  en  uu  Eftat  troublé  que  les  bons  confciis  y rebouchent , on  peut  s'affûter 
que  la  gangrène  cft  faite , 3c  le  mal  dcfcfperé. 

Or  ce  foin  3c  ces  avertiflcmensaparuvnncnt  proprement*  Monlicut  de  Rofny  ij&Jiî 
ne  remue  cette  pierre, elle  demeurera  embourbée.  C’eft  l’Hercule  deftiné  du  Ciel,  pour 
ruiner  les  Montres  dè  la  France  , qui  aptes  Dieu  3C  le  Roy  n’a  pas  un  poulce  de  fan  ce, 
que  ce  que  tyonfiéur  de  Rofny  lui  en  donne.  Qnand  le  Roy  tout  chargé  de  trophées  « 
dcviftôitcsdc  fes Ennemis,  jugea  neanmoins  que  les  travaux  partez  lui  eftoicçt  comme 
inutiles  & vainSbÆ  l'cx  crème  defordre  , Se  le  fac  univctfel  de  les  Finance»,  lors  com- 
me poulîé  duCicl  iffe  fît*clc&ion  de  Monfîeordc  Roiny  , remettant  cnrte  fes  main* 
l'cfpénncc  entière  de  fon  Eftat , & la  victoire  de  t^nt  de  maux  3c  de  délôrdces , qui  fa 
depuis  rendue  crainte  3c  redoutée  dedans  & dehors  comme  elle  cft  , 3c  du  repos  dont 
cllcjoOifh  * s ♦ *’ 

C’elf  doncàMonficur  dtfRofnydc  redreffet  la  Franccdutout  , p*arbonsconfeilsau 
Roy  , 3c  par  élection  de  ce  qui  J?  cft  néceflairc.  Cdâ  lili  apartient  par  capacité  3c  fideli- 
té, ptivativement  à tous  autres,  cftantfà  gerteroficécn  Vertn  , une  des  plus  ncceftaircs 
pièces  de  FEllat  : AufG  Dieu  benita  fa  Maifon  & la  pofterité,  de jcjèfa  'Scillc  3cCiribdc 
àfesEnnemis  3c  envieux.  ^ 

Celui  qui  a écrie  ceci , ne  prétend , ni  ne  vcutOfficc  ni  Bencnce , grandeur  ni  Char- 
ge quelconque  * tout  couvert  feulement  d abonne  volonté  , 3caffcétionau  Roy  , au 
Royaume,  3c  trés-fidclc  fcivitçur  de  Monfieur  de  Rofny. 
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g IRE, 

La  connoiffanec  ni  le  nom  àc  celui  qui  a eu  la  vertu  de  la  f>encrofitc  que  d’ofer  écrit  t 
à Voftre  Majeftc  Royale  avec  hardiclïc  & fianchifc , ne  vous  cfl  point  Ci  néccflairc , qu’il 
ftra  utile  à vous  & à tour  v'olFfd' Royaume  , d’examiner  bien  particulièrement  les  verjp 
tez  contenues  en  cctccLcttrc , de  pefer  dignement  Ici  raifons  qui  vous  y font  déduites-; 
d’apre  lie  nder  pour  les  prévenir,  les  mifércsdccalainicczqurvousy  font  dénoncées  f 6c 
d’avoir  un  cfpricabfolument  réfolu  d’apliquer  les  remèdes  convenables  qui  vous  y font 
propofez.  Pareils  avertiflemefts , 5 i ».  e , ne  vous  ont  point  cfté  (ans  caufc  tant  de  fois 
réitérez  , ni  ne  vous  font  point  de  prefent  prématurément  donnez  s car  les  extrêmes 
maux  (ont à la  porte,  & le  péril  gift  au  retardement  des  Médecins  , comme  il  apat tient 
à U prudence  d’un  magnanime  Roy.  Ces  avis  ,Sut,  ne  procèdent  point  des  i.intai- 
fies  d’un  cfprit  mélancolique  , depif  ou  ulcéré  pour  fon  particulier  , mais  du  propre  de-  * 
voir,  àquoys’clt  rcflcnci  obligé  un  très- loyal  de  ancien  (crvitcur  de  voftre  Perfonne  de 
de  voftre  Eftat,  qui  mérite  pat  fon  intelligence  de  fon  expérience  d’eftre  attentivement 
ccoutc  : Telles  dénonciations  ne  font  point  & ne  doivent  dire  prîtes  pourputesin- 
ventions  , prédirions  de  divinations  abufives,  fondées  fur  des  fciences  cuucufcsdc 
pleines  d’erreur,  mais  feront  trouvées  par  les  evenemens  vcayes  prophéties  apuyées 
fur  un  jugement  très- judicieux , & fur  des  conjeéhires  infaillibles  fur  la  multiplicité  des 
prodiges  paflez  donc  l’aâc  le  plus  furieux  a cfté  l’cxecrablc  parricide  commis  en  la  Per- 
sonne de  noftrc  Augufte  Monarque , fans  que  nul  ait  encore  ozé  en  rechercher  la  cau- 
fe,  ni  les  Auteurs  certains.  Ceci  eft  encore  apuyéd’unc  multiplicité  d’exemples  de 
raifons , Icfquclles  ne  laiflçnt  gueres  en  erreur  ceux  qui  les  consignent  cnfcmble  : Ec 
fur  laconnoiflance  que  chacun  a des  qualitcz  , detTeins  de  procedures  de  ceux  qui  ont 
ufurpé  l’Adminillracion  des-'*  <res,  de  autant d’Empire  Souverain  iur  les  perfonne'.  de 
les  volontez  de  vos  Majeftez,  qu’il  leur  fera  befoin  de  prudence  , d’induftric  5c de  réfo- 
lutlon  pour  fc  remeure  en  liberté  , de  developer  de  lafervitude  où  il  vous  ont  réduits; 
car  ils  ne  vous  découvriront  jamais  avoir  le  dcûr  de  ce  faire , qu’ils  n’ayent  cfl'ayc  de  re- 
bâtie par  voftremort  une  nouvelle  minorité  , ou  ufer  de  quclqu’aucrc  artifice  , qui  leur 
redonne  autant  d’années  de  tyrannie  à exercer  qu’ils  en  ont  eu  ci-devant,  voire  leurs 
aftions  donnent  une  violente  préemption , qu’ils  ne  s’arrêteront  pas  là  i car  cane  d’in- 
telligences de  de  confcils  fccrets  avec  l’Ambafladcur  d’EfpagnC  , ne  fe  fçauroienc  Ci 
longtemps  continuer  fans  quelque  participation  du  vieil  dtttcin  des  Efpagnols  , auquel 
ils  fc  (ont  reconfirmez  plus  que  jamais  par  la  terreur  , en  quoy  les  ont  tenus  les  armes, 

& les  vertus  du  feu  Roy  voftre  Pere,  en  laquelle  dcficans  éviter  de  retombera  l’avenir, 
leur  expédient  plus  certain  cftd’cxtci  rainer  toute  1a  Lignée  Royale,  afin  des’aproprier 
la  Fr-ince,  ou  pour  le  moins  ladifpcffercn  tant  de  Roitelets  , qu’ils  u’ayem  plus  (ujee 
d’en  aprehender  la  grandeur,  la  richcfle  de  la  valeur,  fuivant  le  dire  de  l’Empereur  Char- 
les V.  lequel  oyaot  que  l’onPaccufoicdc  haïr  les  Roys  de  France  , répondit,  que  c’éroic 
tdüUe  contraire  , car  il  les  aymoit  tant , que  pour  un  feul  qu’il  y en  avoîc  il  voudroîc 
qd*Üy  en  £uft  vingt,  auquel  deflein  ils  ont  porté  , quoy  qu’à  regret , l’efp/it  de  noltrc 
S.  Père  , Payant  circonvenu  fous  ces  cfpcrancesfpecicufcs  , mais  impertinentes  de  de 
fucccz  impoffiblc  , qui  font  de  lui  quitter  le  Royaumede  Naples , dt  de  détruire  cous 
les  hérétiques  de  la  Chrétienté  , pourvu  qu’avec  les  armes  fphituclles  5c  temporelles  il 
lülaidaftis’aptoprier  laCouronnede  France:  J ay  honte.,  6 i x«ndvufcr de  tant dtf pa- 
role* , pour  vous  pctfuadcr  des  choies  fi  vifiblcs.»  dt  ccoy  employer  aurlnt  de  temps 
tileracnrquçj’en  confommc  à rechercher  des  railons  pour  vous  faire  croire  .mes  à vis 
de  fuivre  mes  confiais  : Car  fi  dans  les  cœurs  magnanime*  desGr^otis  R©ys  il  fe  trouve 
des  cgutllons  plus  puift*ns de  pleine dîetficacc,  que  la  gloire,  l’honneur  de  les  triomphes; 
Celui  dç  renudieraaCîlut  de  voftre  Perfonne  de  de  voftre  E(\at , de  l'avantage  que  vous 
avczd’cftrcTils  du  plus  grand  Priqcc  , du  plus  grand  Hômtnc  d 'Eftat , de  du  plus  grand 
Capitaine  de  tous  nofSiedcs  ; vqus  doivent  fervibd’une  très-forte  induûion  pour  met- 
tre la  main  à la  guenfon  des  maüx  prclcns  , depTévention  de  ceux  qui  nous  mèn.iccnr, 
Icfqucls  font  d’autant  plus  déplorables,  qu’ils  ont  pour  principales  caufes  de  fi  fqiblcs 
Auteurs  de  ridjculcs  inftruincnf  de  et  qu'iîs-fcront  plùtoft  fencis  éi'aptehendcz  , que 
leur  infaillible  proximité  ordonnera la  prftmerc  notice  j le  raomontdc  leurs  plus  per- 
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mcienfesoperations , 3c  le  poinâ  de  leur  plus  cuifancc  douleur,  i’encicre  créance , 3c  U 
certitude  de  l’impofïibifirc  des  remèdes  , unvray  regrec  d’avoir  tant  latCTc  croiftrc  Ôc 
enraciner  une  fi  mauvaife  plante  & détcfbblc  engeance , avec  laquelle  il  fcmble  que  le 
Cielconfpire  pour  noftre  ruine  , 3c  que  tous  les  Aftrcs  plus  malins  foient  complices  de 
leur  tyrannie, 3c  des  fuplices  qu’ils  exercent  de  toutes  pacts,pour  punition  de  ce  que  vo- 
lontairement nos  lachctcz  les  ont  vu  naiftic , croiftrc , voire  les  ont  établis  en  dépit  les 
lins  des  autres  , par  les  haines  3c  jaloutics  des  Grands > qui  eufléne  porte  plus  d'envie  à 
l'exaltation  delà  Vertu  3c du  mérite  de  leurs  Païens , Amis,  Allier  3c  Compatriotes, 
qu’à  l'cxcclfivc  6c  inoüie  élévation  d’un  marauc  d’Eftrangec , auquel  3c  fa  Femme , afin 
que  noftre  honte  augmente  par  l'indignité  du  fujee  , font  raflemblez  comme  en  ua 
abrège  de  turpitude  üc  vilcnmc , tous  les  vices  plus  exécrables  que  l’on  fçauroic  imagi- 
ner: Et  neanmoins cet  Homme  3c  cctcc  Femme  ainfi  laits  3c  ainfi  conditionnez  , ont 
tellement  abaitlc  les  uns  , corrompu  lesauttes  par  l’cnticre  difpofition  qu’ils  ont  de 
toutes  les  Ou rges  3c  trefors  de  France  , cmpnlonnc  , banny  , affoibly  3c  intimide  le 
refte  , qu'il  ne  îeur  manque  plus  pour  le  voir  en  réelle  pofieilîon  delà  Royauté  , que 
le  titre  3c  le  nom  d'icelle  > à quoy  ils  loue  afpirans  par  degrez  , puis  i'efpérance  noa 
plus  que  l’aparencc  ne  leur  dénie  point  abfolu tuent  le  fucccz  , croyons  avec  quelque 
raifon  qu’il  y avoit  bien  plus  loin  de  la  condition  la  plus  vile  , honteufe  3c  abjeûc  qui 
le  pui.Tc  imaginer  , en  laquelle  leur  naiftancc  les  avoit  fournis  au  degré  d’extrême  hau- 
tfllc,  où  ils  font  maintenant  conftitucz , qu’il  n’y  a d’icelui  àouccmr  le  nom  de  Roy, 
fin  on  pour  eux , au  moins  pour  tel  qu’il  leur  plaira , 3c  lur  ce  fondement  font-ils  favo* 
tifez  , l'oûtcnus  3c  portez  d’Efpagnc  , qui  tient  pour  infaillible  la  tranflacion  de  U 
Monarchie  Franqoifc  en  leur  main  , ou  du  moins  une  réparation  d’icelle  , en  tant  de 
Roitelets  3c  Tyranneaux  que  leurs  divifions  inévitables  lui  ouvrira  peu  à peu  le  che- 
min pour  y parvenir  ; Sur  lequel  qui  conliderera  bien  l’Eftat  pafl'c  de  prefent  des  affaires 
de  France  , .il  jugera  qu’ils  ont  déjà  lait  un  grand  progrez  : Car  il  y a quarante  ans 
ou  environ , que  nous  pouvons  conter  douze  ou  quinze  Princes  de  la  Maifon  Royale, 
la  piufport  en  âge  de  maturité  , pleins  de  courage  , d’cfprit  3c  d’expérience  c Nous 
pouvons  encore  nombrer  d'autres  Princes,  Ducs , Pairs , Officiers  de  la  Couronne , 3c 
Seigneurs  qualifiez,  qui  les  cgaloiemenfuffifancc3t  vettu  , plus  de  cinquante  ou  foi- 
rante tous  capables  de  fervir  leur  Patrie  3c  d’en  empefeher  l’ usurpation  : Au  lieu  qu’a- 
pcésia  mort  de  noftre  Grand  Roy , qui  feul  les  valoir  tous  cnfcmblc , 3c  lequel  s’il  euft 
vécu , abatoit  pour  toujours  la  tyrannie  d’Efpagnc  , Nous  avons  efté  réduits  à trois  En- 
fana  3c  deux  hommes , faits  de  la  lignée  Royale , donc  un  de  chaque  qualité , non  fans 
foupçon  de  maléfice,  ont  déjà  fait  place  à leur  dcft'cin  j un  autre  cft  mis  aux  ceps  fort 
proche  de  mcfmc  péril  , 3c  les  deux  confident  , SIRE,  en  Monfieur  voftrc  Frcre,: 
qui  cft  fi  bas  d’âge  , qu’ils  en  pcuvenc  difpofcrà  leur  mode  , 3c  en  Voftrc  Majefté, 
qu’ils  tiennent  comme  cfclavc  3c  prifonniere  : Car  quelle  différence  y a-t’il  entre 
les  murailles  de  la  Baftille  , qui  empefehent  Moniteur  le  Prince  de  forcir  , ou  les 
Gardes  qu'ils  vous  baillent  à leur  dévotion  , qui  ne  vous  laifTenc  autre  liberté  que 
celle  qui  tourne  à leur  établilfemcnc  ? Et  quelle  différence  y a-c’il  entre  Monfieur  le 
Prince  , que  l’on  ne  laiffe  communiquer.,  écrire  , ni  recevoir  Lettres  de  person- 
nes , ou  de  Voftrc  Majeftç  , à laquelle  on  cache  toutes  les  Lettres  d’importance 
qui  lui  font  adrcflccs , lui  cmpcfchc-t’on  d’en  écrire  ni  recevoir  fans  permiftion  , ni 
de  parler^  qui  que  ce  foie  d’affaires  , qui  couchent  le  récabliflctncnt  de  voftrc  au- 
torité Royale  , de  vos  affaires  3c  de  voftrc  Eftac  î Et  fi  quelqu’un  s’enhardir  de  ce 
faire  , il.cft  allure  d’un  prompt  banniflciucnt  , 3c  d’une  perfccution  continuelle, 
voir  en  péril  de  mort , comme  s’il  n'y  avoit  plus  autre  crime  , que  çclui  de  vous 
bien  fervir  , 3c  d’avoir  pitié  de  !a  France  , laquelle  cft  d'aucanc  plus  déplorée  que 
la  Reine  voftrc  Mère  , de  laquelle  feul  elle  pourrait  attendre  fa  délivrance  , cft  tel- 
lement aflujcttic  par  leurs  charmes , 3c  cnlurccllcmens  diaboliques  , qu’elle  ne 
jroid  que  par  leurs  yeux  , n’oiç  que  par  leurs  oreilles  , ne  parle  que  par  leurs  bou- 
ches , ne  refpire  que-par  leurs  mouvemens  , voire  l'on  éprouve  que  le  courage  al- 
tier , 3c  cctcc  fierté  qui  lui  eft  tant  naturelle  , n’cft  à leurs  regards  , que  douceur, 
patience,  humilité,  voire fujécion 3c  fervitudet  L’on  void  que  l’Efpric  de  Sa  Majefté, 
lequel  naturellement  eft  fiarrefté  , fi  inflexible  , inexorable  3c  obffinc  en  toutes  fes 
voiontez,  que  fes  premières  imaginations  lui  font  concevoir  à l’endroit  de  ces  gens  ici 
eft  changeant,  léger,  volage,  mobile,  comme  virant  3c  mouvant  à tous  les  vents  de  leurs 
voiontez, quelques  divers  violons 3c  tyranniques  puiffcnc-  ils  eftrc  : Et  quant  aux  autres 
Princes,  üucs,Pairs,  Ofticicrs  de  la  Cou  tonne,  Grands  Seigneurs  du  Royaume,  Cours 
Tonie  IV,  R 
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Souveraines,  Corps  du  Cierge  des  ViUcs  , Comrnan. incez  6c  Otficiers  qui  en  dépen- 
dent, Hsfe  font  juCques  à prêtent  montrez  fi  déloyaux  les  uns  envers  les  autres,  li  deli- 
reux  de  faire  leur  profit  particulier  «ux  dépens  de  Voftrc  Maiefte,  de  l'Eftar , 6c  de 
leurs  plus  intimes  Amis  , ou  font  tellement  taillis  de  courage  6c  aprchcnfifs  d’eftre  tra- 
his & abandonnez  do  refte  , que  chacun  aime  mieux  s’expoferà  une  infamie  perpe* 
ruelle , 6c  quelque  peu  moins  de  persécution  prcfcncc  , dont  les  douleurs  font  flattées 
fous  le  titre  qu’elles  font  communes  à tous,  que  non  pas  pour  acquérir  une  gloire 
Eternelle  , devancer  fes  compagnons^  aucune  action  vertueufe , qui  piift  élire  fujet- 
tc  au  moindre  péril  particulier  : Tellement  que  par  ignorance  ou  nonchalance , nous 
voila  réduits  à ne  rien  efperer  que  malheurs  fur  malheurs,  & enfin  une  entière  dcfola- 
tion  6c  perdition  : Car  n’cft-ce  pas  chofe  effroyable  , que  réfervé  la  Reine  voftr® 
Mère  qui  eft  charmée  , Conchine  , la  Femme  , Barbw  6c  Mangot  qui  difent  que 
tout  va  bien  ; Ecencorcs  le  dernier  parlcroic  autrement  s'il  o(ok  j il  n’y  a perfonne 
qui  ratiocine  tant  foit  peu  , qui  ne  die,  quinccric,6c  qui  nc-croyc  tout  le  contenu  de 
cette  Lettre,  les  Marchez, les  Foircs.lesEglifes,  les  Palais,  les  Auditoires,  les  Allcmblces 
generales  6c  particulières,  les  lieux  publies  ,1a  Cour  du  -Louvre,  les  Salles , Chambres  6c 
Cabinets  du  Roy,des  Reines, 6c  desEnfansde  France,  voire  les  trois  Eftats  de  cette  Mo- 
narchie retendirent  de  ce  bruit.  Chacun  cric  que  voftrc  Majefte  ci*  nul  nourrie , réduite 
en  fcrvitude.  Bref  que  toutes  les  Loix,Conftitutions,libertcz  6c  franchises  du  Royaume 
font  pcrducs,voire  crient  tout  haut  ce  que  ce  papier  vous  dénonccjSc  neanmoins  nuln’a 
le  courage  ni  de  vous  le  dire  comme  il  faut,ni  de  vous  propofer  les  rcmçdcs  qu’il  con- 
vient apliquer  à tant  de  maladies:  Car  eftant  Fils  du  plus  grand  Roy, du  plus  grand  Hom- 
me d’Eftar,  6c  du  plus  grand  Chef  de  guerre  qui  ait  jamais  ileury  entre  les  humains,  il  ne 
vousfçauroic  avoir  laifleli  peudedefir  de  gloire,  pour  vouloir  Régner  fcul , ft  peu  de 
prudence  pour  conduire  utilement  les  affaires  , &(ipcudc  courage  pour  vaincre  vos 
Ennemis  6c  vous  tirer  d'entre  leurs  mains,quc  vous  n’ayezaflczdc  touccsccs  vertuspout 
les  employer  à voftrc  délivrance  , à exécuter  ce  qui  vous  fera  confcillc  fur  ce  fu  jet , 6c  à 
'Vous  jçttec  à propos  en  lieu  de  fcurcté  pour  voftrc  vie , 6c  de  facile  acccz  pour  vos  bons 
fujers  6c  ferviteurs  qui  foûpircnt  journellement  apres  une  telle  occaiîon , laquelle  arri- 
vant vous  ferez  émerveille  du  nombre  infini  de  gens  de  bien  qui  accourcront  à voftrc 
première  voix  , 6c  ne  trouverez  difficulté  autre  en  tout  cela  qu'en  une  abfolué  rcfolu- 
tion , 6c  au  fecrct  du  jour , du  temps  6c  du  lien  de  l’execution  , 6c  au  choix  des  perfonnes 
qui  y devront  participer  : Car  fi  ce  dette  in  vient  à la  notice  de  ceux  qui  font  dénoncez, 
ii.n’y  a fortes  de  violences  6c  maléfices  qu’ils  n’cxcrcent  contre  voftrc  perfonne , voftrc 
autorité  6c  ceux  qui  auront  cfté  propofez  pour  vous  y feevir.  N’ignorant  point  que  vô- 
tre liberté  tire  cnconféquenccnécclïairc  leur  prifon  , l’établiflemcnt  de  vos  affaires»' 
la  deftruttion  des  leurs  , la  validité  des  Loix,  des  châtimcns  exemplaires  de  Ictus  cri* 
rues  , 6c  la  fcurcté  de  voftrc  Domination , des  fupliccs  rigoureux  en  leurs  perfonnes, 
qui  oftent  l’audace  à tous  autres  d’entreprendre  , 6c  l’efpcranceüe  parvenir  à ce  qu’il* 
ont  ofé  attenter  , qui  eft  d’aütant  plus  effroyable  qu’il  eft  fans  exemple.  Je  n'ignore 
point  SIRE,  qu’il  fc  rencontrera  de  ces  cfptits  envieux  6c  contrcdifans  , qui  ne  fai- 
fans  ni  ne  difans  jamais  rien  qui  vaille , ont  accoutumé  de  meprifer  ôc  trouver  mauvais 
coûtes  les  aérions  6c  paroles  d’autrui,  lefqtiels  cflayeront  de#vous  faire  avoir  cette  Let- 
tre dcfagrcablc  , ou  la  fuprimerontde  peur  que  voftrc  Majefté  n’en  tire  les  fruits  qui 
lui  feroient  utiles , ou  blâmeront  le  ftile , les  avis  6c  tes  confcils,  l’acculeront  de  redites 
en  pluficurs  points , 6c  fur  tout  en  invcéri’vcs  contre  les  Efjpagnols , Conchine  6c  fa  fem- 
me , lequel  dernier  point  j’ay  auifi  bien  reconnu  , en  écrivant  qu’ils  fçauroient  faire  en 
acculant  ou  récriminant.  Mais  il  m'eft  arrivé  comme  aux  perfonnes  qui  ayans  un« 
humeur  fupcrtiuc  en  cxcrcfccnce  maligne  qui  s’eft  rumefiée  , laquelle  pour  ne  pou- 
voir fupurcr  ni  s’écouler  s’eft  envenimée  6c  enflammée  de  forte  , qu'elle  caufcd’ex- 
ccflivcs  douleurs  aüx  nouveaux  6c  frequens  clancemcns  , defqucls  il  met  L main 
fur  la  partie  offcncéc  > éclate  en  tnefmc  cris  contre  mefmes  caufes  , 6c  qui  doute 
auflique  moy6c  tout  bon  François  qui  a du  jugementi,  lequel  voit  ces  trois  créatures 
avec  leur  Barbin  6c  Luçon  régir  tout  le  Royaume  , préûder  aux  Confcils  d’Eftat , difpo- 
fer  des  dignitez  , Armes  6c  Trefors  de  France , 6c  tenir  vos  Majeftez  en  fcrvitude  6c 
comme  cfclavcs  de  leurs  fantaifies , ne  tienne  cela  pour  un  prodige  6c  une  cxcrcfcence 
peft ifcrce  en  rEftat,excclïivemcnt  en venimée, laquelle  ne  pouvant  être  réduite  à la  boue 
6c  jcttcc  hors  du  Corps  de  l’Eftat  eau  le  toutes  ces  cuifantcs  douleurs  j lelquelles  m'onc 
zinli  fait  réitérer  mes  cris,  6c  mettre  fi  fou  vent  la  main  forces  apoftumes  coflamées  à la 
deftrutUon  de  nos  Rois  de  1a  Lignée  Royale , de  tous  les  bons  François  , voire  de 
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Couronne  entière  j Touslcfquclss’ils  avoient  rien  réfervédclagcnérofitc  de  leurs 
.Anceftres  ne  jeteeroient  qu'un  mermecry  ,5c  tellement  uniforme,  qu’il feroit  fuffifant 
pour  jeteer  hors  de  cette  vie  ou  au  moins  du  Royaume  ces  abominables  chancres 

qui  le  vont  gangrenant.  N’cft-ce  donc  pas  une  chofe  monftrcufc  & lamentable, 
tic  voir  que  chacun  rcconnoift  toutes  ces  vêtirez  , le  crie  tout  haut  i juge  , voire 
mcfroc  déjà  relient  que  la  vertu  5c  liberté  Françoil’e  s’en  vont  entièrement  oprimccs, 
La  Monarchie  ailleurs  transférée  , lajufticc anéantie,  le  droit fubverty , Et  le  crime 
plus  capital  d'n  temps  prefent  c'eft  d’eftre  bon  François  , homme  vertueux  * capablé 
de  bons  ferviccs  , ôedefireux  de  rétablir  vrayeraent  ôc  abfolumcnt  l'autorité  Royale 
en  voftre  Personne  feule  , fans  que  Vos  volontez  & mouvemens  ayent  autrè  dé- 
pendance que  celle  de  voltrc  bon  naturel  5c  vertueufe  inclination  : Et  neanmoins 
les  Peuples  , Villes  ôc  Communautez,  Officiers  fubalrern es  , voire  les  Côurs  Souve- 
raines , les  Corps  de  laNoblcÜ'e  5c  du  Clergé  font  tellement  fafcinczdc  ce  nom  dé 
Roy  , dont  ccs  gens  font  une  faufile  parade  pour  véritablement  l’exterminer  ; 5c  fonc 
irapez  d’un  tel  cfprit  d'étourditVemcnt  5c  avarice,  5c  portent  à l’avancement  des  uns* 
des  autres  telle  envie  5c  jaloufic  , les  haines  pour  la  diverti  té  des  Religions  s'en  vonc^ 
de  forte  fomentez  , 5c  les  aigreurs  d’icelles  { amorties  par  le  feu  Roy  voftre  Pcrc  ) rc- 
vclches,  qu’ils  aiment  mieux  fe  manger , ronger  5c  confommerentr’cux  > ôc  s’opofer 
à leur  propre  repos , qu’au  progez  de  ccs  peftes  d’Eftrangcrs  qui  les  tiennent  à la  gor- 
ge 5c  font  prefts  à les  ccrangler , avec  un  tel  5c  (î  defordonné  apetit  de  vengeance  , pour 
avoir  reconnu  que  quelques  Princes  5c  Grands  du  Royaume  avoient  confultc  pour 
fe  défaire  de  Conchine  , quieft  refolude  ne  i aille  r jamais  pofer  les  Armes  en  France 
tant  que  voftre  Mctc  la  Reine  la  régira  , qu’il  n’ait  détruit  5c  fait  mourir  cous  les 
Princes  5c  perfonnes  qualifiées  de  l’Eftat , afin  d’établir  fa  valetaille  , 5c  ne  laitier  nul 
cfprit  ni  homme affezpuilTant  pour  lui  contefter  l’ufurp  itionde  l’Eftat  ou  la  ccanflatioa 
d’iccU»!  en  la  main  des  Eipagnols.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  déplorable  qu’il  eft  de 
plus  facile  temede  , n y ayant  quati  qu'à  le  vouloir  5c  l’entreprendre  , ou  par  voftrô 
abfoiu  commandement,  ou  par  l’uniforme  confentemcnt  de  quelques  perfonnes  puifà 
fantes  5c  ulcérées  donc  iln’yen  a pas  manque  en  France,  ou  par  quelque  EfpritgencJ 
reux , ré  fol  u à la  délivrance  de  fon  Prince, 5c  de  la  Pacrie,  eftanc  certain  qu’aprés  le  coup 
il  fera  loué  5c  aplaudy  de  cous.  Or  l’excez  de  noftrc  turpitude  5c  defolacion  eft  d’au- 
tant plus  effroyable  qu'il  n'eftoit  jamais  tombe  en  l’imagination  d’aucun  , qu’.iprés 
une  perce  tant  épouventable  reccuc  par  vous  5c  pat  toute  la  France  , en  l’aflàftinac 
cruel  du  feu  Roy  voftre  Perc , apres  tant  de  hontes  6c  fpoliations  pleines  d'oprobres, 
que  les  plus  vertueux  5c  capables Pcrlonnagcs  ont  fouffencs  depuis  ce  temps  * 11  reliait 
plus  rien  d’execrablc  5c  horrible  à exercer  , ni  que  dans  les  plus  profonds  abyf* 
rocs  des  malices  fpirituelles , ni  fous  les  révolutions  fccrctes  des  plus  malignes  in- 
fluences , nitknsles  plus  noirs  cachots  de  1a  mauvaife  fortune  , il  y reliait  chofé 
* plus  détcftable  que  ce  que  la  France  avoir  endure.  Mais  parce  que  le  fuccczdes  chofes 
& la  notice  plus  viliblc  de  leurs  pernicieux  defleins  nous  dénonce  5c  fait  conjecturer  les 
plus  énormes  cal  un  irez , s’en  vont  à leur  période  5c  prelh  à paffer  de  nous  à noltre  Po- 
llen te,  laquelle  cncoccs  qu’elle  lifedans  les  Hiftoiresôc  Antiques 5c  modernes  d’étran- 
ges 5c  horribles  mutations , fub  ver  fions  5c  ddoîations  , fi  ne  trouve  ra-t’elle  rien  dé 
fcmblablc  à celles  qu’elle  éprouvera  , 5c  que  nos  perfidies  5c  lachctez  lui  auront 
ladites  en  héritage  fans  y laitier  lieu  de  rcmede.  Les  Siècles  palliez  nous  fournit 
fent  bien  pluüeurs  exemples  allez  tragiques  , funeftes  5c  pleins  de  manie  5c  forcené* 
cie  pendant  Ica  Interrègnes  , Ginogracics,  Mairies  du  Palais  , changcmcns de  Lignée 
5c  débilitez  d'cfpric  de  nos  Souverains.  Mais  ccs  choies  ont  eftéfoutfcrtes,  les  unes  en, 
un  temps  5c  les  autres  en  un  autre  , efqucls  il  fc  rcncontroit  toujours  quelque  perfon- 
oage  vertueux  5c  brave  qui  embrafloit  la  manutention  & reftauration  de  U Monarchie* 
Au  lieu  qu’à  prefent  il  fcmble  que  toutes  ccs  lamentables  conditions  cnfcmblc  foienc 
écheues  en  noftrc  miférablc  Siècle  , puisque  nous  fommes  à la  veille  d’en  rciïcn- 
tir  tous  les  dcfaftrcs  accumulez  en  un  moment  > le  remede  n’en  confiftant  quai? 
plus  qu’en  vous  feul , 5c  en  la  réfolution  généreufe  que  vous  prendrez  de  garentir  vô- 
tre libellé  , 5c  peut-eftre  voftre  vie  , failanc  tomber  fur  autruy  le  péril  que  l’on  vous 
prépare.  Ce  que  je  veux  cncores  cipcrerpar  le  coup  digne  du  Fils  d’un  fi  admirable 
Perc  que  vous  mettrez  voilre  Perionne  en  feuretc,  5c  donnerez  libre  ôc  feur  accez  à 
tous  vos  fujets  pour  vous  venir  trouver  > ôc  confacrcc  à voftre  fervicc  leurs  biens  5c 
leurs  vies,  gardant  fur  toutes  choies  voftre  foyôc  voftre  parole  , 5c  rendant  la  Juftice 
fans  acceptation  de  perfonnç , afin  qu’à  voftre  exemple  la  loyauté  5c  confiance  foie 
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rétablie,  lercfpcÔ  8c  l’obciffincc  rendue  à qui  il  apartient,  comme  feuls  biens  de  U 
l'ocieté  humaine:  Pat  lcfqucls  les  Roisrcgnent,lcs  Royaumes  lloriil'ent  Scioüifientavec 
leur  Souverain  d'une  fouverainc  joyc  , tcposd'elprit  8c  teliciré  perdurable.  En  laquelle 
je  prie  l’Eierncl , S I R E , qu’il  vous  veuille  maintenir  8c  vous  coaferver  en  lancé  8c 
longue  vie.  Du  quinziéme  Avril  1S17.  C'cft 

Voftrc  crcs-Kurable , ttés-obeiffant^ 
8c  trcs-fiJele  fujet8c  fetviteur. 


^DISCOVRS  SV  R LES  HISTORIEN  S DE  C ES. 
derniers  temps. 

T^JONSEIGNEÜR, 

Nous  fept  ou  huit  qui  avons  accoutumé  de  nous  entre-vifiterfamilierement  Second 
fidemmentpour  difeourir  encoure  liberté  des  temps,  des  chofes  , des  affaires  8c  de* 
perfonnes  de  noftre  Siècle , voire  de  celle  de  l’avenir  par  des  conjeauccs  8c  confcquen- 
ces  des  prefentes  , Nouscftansafl'emblee  il  yaquclqucs  jours  ennoftre façon  otdinai- 
-ie,8cnouseftahsmis  à parler  des  Ecrivains  de  ces  derniers  tempsqui  Ce  font  voulu  met 
1er  de  faire  les  Hiftoriens,  8c  ont  mis  leurs  ocuvresen  lnmietc  depuis  la  more  de  noftre 
grand  Roy  , nous  conclûmes  tous  parle  commencement  de  leurs  difeours  , qu'il* 
cftoient  difpofez  de  fuivre  leurs  propres  paflions  de  haine  8c  d'amour  s mais  encore* 
plus  celle  des  principaux  Auteurs  de  nos  defordres8cconfufions  , afin  de  leur  faire  de 
perpétuels  Eloges,  8c  loiierdc  blâmer  tous  autres  félon  que  bon  leur  feinbleroic,  fansfe 
foncier  du  vray  ou  du  faux  pourvu  qu'ils  les  contcntalfenr,  8c  fur  tout  ceux  qui  les  ticn- 
’nentâ  leurs  gages  pour  cét  effet.  Ge  qui  nous  fit  refoudre  de  lire  tousenleinble  celui 
de  ces  Ecrivains  dont  l'on  parle  davantage  : Mais  feulement  touchant  leschofes  qu’il  a 
écrites  dont  nous  pouvons  avoir  en  connoiffance  , on  en  avoir  efté  fort  particulière- 
ment Sc  véritablement  informez  , 8c  d'examiner  les  plus  apatemes  en  matière  de  flate- 
«ie  à l'endroitdes  uns, 8c  d'inveûivcs  â l’endroit  des  autres,  afin  de  defabufer  les  Leffeut* 
■de  leurs  fallacieufes  narrations,  dcd’eofeignertous  autres  Hiftoriens,  8c  ne  fuivre  pas 
dçuts  erreurs  8c  déferions.  Pour  lefquelles  faire  plus  facilement  comprendre , nous  fe- 
rons par  forme  de  digrefEon  avant  que  de  parler  de  leurs  fanffetez , un  petit  Difcoutsi 
-la louange  de  l’Hiftoirc. 

Or  n’y  a-t’il  point  de  doute  que  comme  les  vtayes  narrations  Hiftoriques doivent 
«lire  eftimées  d’un  pria  de  gloire  eacellcnt , auili  eft-ce  une  des  véritez  la  pluscertaine, 
■qu’il  y a peu  d’entreprifes  cnmatiered’Ecritnresquifoicnt  plus  laborieutes  8c  difficiles, 
•à  caufe  des  deux  qualités  conjointes  qui  font  ncceffaires  à tous  bons  Hiftoriens.  La 
première  , d’avoir  efté  fouvent  employé  aux  démeflemens  8c  entreprifes  des  grande* 
affaires  de  Paix  8c  de  guerre  : Et  la  fécondé  d’eftre  exempt  de  conte  occafion  de  paffion» 
■de  haine  8c  d'amoar , 8c  par  foy  8c  par  aurrny. 

Mais  afin  que  ces  Ecrivains  dont  nous  avons  entendu  parlet , 8c  fut  tout  on  nommé 
Duplcix  , foienc  mieux  reconnus  pour  vrais  mercenaires  , nous  nous  fommes  avifcs 
avant  que  de  cottet  quelques-unes  de  leurs  plus  ridicules  adulations  8c  impudences  Ca- 
lomn  ies , de  faire  précéder  tels  difeours  de  fept  des  maximes  des  plus  antiques  8c  auccn- 
tiques  Hiftoriens  des  Siècles  pafléz. 

■La  première  defquelles  preferit  de  faire  une  bien  exafte  & fort  particulière  petquifi- 
tion  des  extraéfions  hautes  oubaffes  de  ceux  dont  l’on  veut  parler  s enfemble  de  leur* 
-perfeefionsde  de  leurs  bonnes  ou  mauvaifcsaâions,  afin  de  proportionner  leurs  narra- 
tions à ce  qui  fera  connu  pour  plus  véritable , 8c  le  plus  convenable  àbicn-feance  , ntoj 
deftie  8c  honnefteté. 

Lafeconde  confifte  à la  cenaine  connoiffance  des  avantages  ou  dclaffantages , utili-’ 
tez  ou  dommages  que  les  mœurs , humeurs,  ihtérefts  particuliers  8c  comportement  pu- 
blics 8c  privez  de  ceux  dont  ils  voudront  parler  , auront  fait  recevoir  en  tout  temps  i' 
leurs  Rois , Seigneurs,  Maiftres,  Patries,  ViUes, Peuples,  8t  œcfme  aux  particuliers, - 
afin  d’y  proportionner  leurs  difeours. 

La  ttoifiéme , de  le  bien  informerde  certaines  caufes,  raifons  8t  moyens  pat  lefquel* 
les  perfonnes  dont  l’on  veut  parlée  ayant  efté  de  foibie  8c  balle  condition  fontparve- 
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'nues  en  crédit  ^ puiflance , autorité , grandeurs , charges  , honneurs  , dignîtez  6c  ri- 
cheflés  , afin  de  juger  fi  c'cft  par  vices  ou  vertus  mauvaifes  Ou  bonnes  actions , blâtncs 
ou  loiiangcs  publiques  , afin  d’en  difeourir  plus  ou  moins  avaritageufement  à propor- 
tion de  ce  qu’ils  auront  mérité. 

La  quatrième  , de  fçavoir  au  vray  fi  telles  gens  de  balle  condition  efbns  parvenus 
aux  opulences  mondaines , auront  bien  ou  mal  ufc  de  l’exaltation  de  leur  fortune , foie 
en  deucs  rcconnoilïances  envers  ceux  qui  auront  aidé  à leurs  fortunes  ou  en  lâches  ii> 
gratitudes  , arrogance  ôc  mépris  envers  le  Ciel , leurs  arais>  leurs  Maiftres  ôc  leurs  bien* 
tapeurs,  afin  de  ne  s’entendre  pour  ce  qui  les  regardera  , en  loinngcsexcclÜvcs  ni  en 
trop  afpres  accufations , mais  ufer  de  tempérament  en  l’un  ôc  en  l’autre  cas. 

La  cinquième  , que  fi  quelques  Hiftoricn  s défirent  aucune  fois  gratifier  leurs  amis 
avec  une  tolérable  bien-fcancc  , en  magnifiant  par  cnchériflenicnt  quelques-unes  de 
leurs  aétions  qui  auront  paru  plus  dignes  de  loiianges  , fi  faut-il  bien  qu'ils  fe  gardent 
d’ufer  de  paroles  qui  puiffent  attirer  l’envie  fur  eux  , qu'ils  ne  fe  foicnc  auparavant  bien 
informez  quels  auront  elle  leurs  buts  6c  intentions,  & s’il  n’y  a point  eu  de  vices  ni  de 
maléfices  en  eux  qui  foient  ou  ayent  efte  focc  notoires , de  crainte  que  l’envie  ne  trou- 
Ve  dequoy  les  blâmer  tant  cxcclTiveracnt , qu’elle  faite  changer  en  ignominie  leur  fu- 
pcrlature  glorification. 

La  fixiéme  ,quc  comme  l’opinion  des  Anciens  ôc  leurs  propres  expériences  de  tous 
hommes  leur  ont  aptis,  qu’il  ne  fetrouve  pointde  Vertus  tint  accomplies  en  qui  que  ce 
puiflc  cftrc  , qu’cftantcuricufcment  épluchées  il  ne  s’y  puiflc  apercevoir  quelque  do- 
faut  , ni  de  félicitez  fi  parfaites  qu’elles  fe  puiflfentdire  garentiesde  toute  alteration* 
Audi  cela  mefme  enfeigne  t’il , que  fi  après  que  quelques  Rois , Princts  ou  autres  pet- 
fonnes  d’Eminente  vertu  ôc  de  grande  dignité  ont  eu  cét  heur  fit  bonne  fortune  , que 
pat  leur  prudente  conduite  d’affaires  ils  ont  pofledé  une  bonne  renommée  Ôc  belle  ré* 
pucation,  5c  tellement  illuftré  tout  le  cours  de  leurvie  d’excellentes  avions  tant  avan- 
tageufes  au  public  6c  en  Paix  6c  en  guerre  , qu’ils  en  ayent  acquis  la  bien-veillance  6c 
louange  des  Peuples.  Tout  Hiftoricn  ne  fçauroit  rien  faire  de  plus  blâmable  que  de  re- 
chercher leurs  vices  6c  infirmiez  particulières , mais  les  doit  fuprimer  le  plus  qu’il  lui 
fera  poffcble,  n’y  ayant  rien  plus  digne  de  punition^ue  la  volonté  de  flétrir  grand  nom- 
bre de  Vertus  par  la  notation  de  quelques  petits  defauts  particuliers  , non  dommage»; 
blés  an  public. 

Et  la  feptiéme  > que  tous  ceux  qui  voudront  entreprendre  de  fe  faire  réputer  pout 
bons  Hiftoricns , ayent  inceflarament  eflaye  à fc  faire  croire  capable  de  devenir  tels , en 
fe  montrant  curieux  de  fréquenter  6c  rechercher  les  hommes  fages,  bien  intelligensdes 
affaires  du  monde  Ôc  nullement  paffionnez , afin  que  l’on  Croye  qu’ils  en  ayent  tiré  des 
enfeigneotens  : Et  finalement  que  s’ils  veulent  écrire  de  perfonnes  vivantes  qu’ils  n’en 
mettent  jamais  rien  en  lumière  de  leur  vivant , de  crainte  qu’ils  ne  foient  accufe*  d’a- 
voir elle  pratiquez  ôc  falariez  pat  ceux  de  leur  connoiflancc  , afin  de  les  exalter  eux  6c 
leurs  amis,  6c  pour  décrier  ceux  qu’ils  n’aiment  pas. 

Or  nous  faut-ii  maintenant  voir  pat  les  comparaifons  des  fept  maximes  ci'deffiïsfpe- 
cifiées , 6c  celles  qu’ont  établies  6c  fuivies  ces  modernes  Ecrivains  , le  titre  qu’ils  méri- 
tent y dautant  qu’il  fe  connoiftra  qu’ils  y font  abfolument  contraints  $ ceux-ci  ne  s'etans 
fouciez  ni  du  vray  ni  du  faux  , moyennant  qu’ils  puiflent  contenter  ccuxdcfquels  ils 
font  Ecrivains  à louages,  en  fuivant  à tort  6c  à travers  tous  les  mémoires  qn’ils  leur  bail* 
leroient  pour  magnifier  leurs  inclinations  naturelles,  exploits  ôc  deffeins , quoy  que  U 
plufpart  inventez  à plaifir , ou  amplifie*  avec  des  impudences  ridicules  pour  déguifec 
6c  faire  perdre  la  mémoire  de  leurs  vices  6c  dcfc&ions , 8c  délies  des  ruines  6c  autres  de- 
folations  donc  leurs  aviditez  ont  eflé  les  caufes  originelles , 6c  pour  diffamer  cous  ceux 
contre  lefquels  ils  auraient  quelque  averfion  , en  leur  donnant  des  titres  comme  par 
dpece  d'injure  , mépris  6c  indignation  , ayans  eflé  mefme  fi  impudens  > que  de  com- 
prendre fous iceux  la perfonne vénérable  de  noftrc  Augufte  Monarque  Heniy  lk 
Grand  , lors  qu’il  faifoit  encores  cette  profeflion  , ne  l'apellxns  fouvent  comme  pat 
forme  de  mépris  le  Navarrois , lui  fupofanc  des  maladies  en  termes  honteux  en  la  bou- 
che d’un  Hiftoricn,  voire  lui  imputans  des  defirs  déréglez  par  de  faufles  préfupofitiont 
de  l’avenir,  qui  non-feulement  font  menfongercs  , mais  encores  eftoient  d'impofli- 
ble  événement  j n’ayant  non  plus  eu  affez  de  retenue  6c  de  refpeâ  en  parlant  en  quel-; 
ques  autres  lieux  des  Perfonnes  du  Roy  Henry  II!,  de  la  Reine  Loüife  fa  femme,  Prin- 
ceffe  eftimee  des  plus  fages  ôc  devotieufes , de  la  Reine  Ca  Mcre , de  Monficur  fon  Frcrc, 
de  la  Reine  de  Navarre  qu’il  traite  encores  le  plu»  mal , quoy  qu’il  aye  cûc  à fes  gagcsê 
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de  autres  perfonnes  Vénérables  pour  s’empefchcr  d’en  médire  , de  leür  ftfpofer  des  fi- 
letez & turpitudes  , de  de.  pernicieux  & tragique*  dclTeins  les  uns  contre  les  autres,  dek 
quels  il  n’cil  jamais  aparu le  moindre  indice,,  de  dont  nul  ne  peut  mieux  fçavoir  i'itnpu» 
dent  tnenfonge  de  telles  acculations. 

Or  faut- il  de  néccflîté  pour  ce  qui  concerne  les  autres , conûdc'rer  les  dctcftaWcs  par* 
ticularitcz  qui  en  font  récitées  & les  circonllanccs  d'icclles,quc  ccsbUfphcmareuis  con- 
tre des  perfonnes  li  Eminentes  en  ayenc  eu  les  fallacieux  avis  , de  tiré  les  Mémoires  d© 
perfonnes  qualifiées,  lesquelles  en  de  certains  temps  leur  euffentefté  fort  familières  de 
confidentes  pour  des  caufcs  fccrcrcs  , de  qui  depuis  pour  d'autres  de  en  d’autres  temps 
■ leur  (oient  devenus  odicuxdeàcontrc-cocur  pour  quelques  maléfices  , de  que  de  là  les 
efprits  s'ctbns  aigris  les  uns  contre  les  aunes  , ccs  bailleurs  de  Mémoires  par  une  mali- 
cieufe  vengeance  leur  ayent  fupofé  de  celles  mcchancetez,ôc  icelles  taie  divulguer  com- 
me vrayes  par  leurs  Ecrivains,  parlcfqucls  ils  n’ont  point  eu  de  hontes  enfuitc  de  tels 
blâmes  calomnieux  envers  autruy , de  fe  taire  faire  pour  eux-melincs  des  Eloges  de  tou- 
tes forces  de  vertus  de  d’héroïques  a&ions  , quoy  qu'cncicccraeiK contraires  àla  vérité 
de  à la  creance  publique.  Pour  toutes  JcfqucJles  calomnies  , faulfetcz,  tant  à blâmer 
qu’à  louer,  la  moindre  punition  que  ccs  Ecrivains  auroienc  méritée , ccfcroic  de  voir 
brûler  leurs  Hiltoires  médifanccs  à leurs  pieds. 

• Mais  entr’aim  es  chofes  fc  font-ils  montre©  grandement  ridicules  de  ignorans,  pour 
magnifier  ou  déprimer  qui  bon  leur  tcmbleroic , de  lur  tour  ont-ils  témoigné  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , une  grande  aveition  à la  gloire  de  notice  grand  Roy.,  de  une  haine 
envenimée  contre  ceux  qui  lui  ont  clic  les  plus  conridens,  de  n’avoir  voulu  fa  ire  aucun 
véritable  récit  de  fes  magnifiques  dcll'cins  couchant  les  affaires  du  dehors  du  Royaume» 
aufquclles  il  ctloicpretl  de  travailler  efficacicufemcnt  lors  qu’il  fucalTattiné,ni  taie  men- 
tion que  vousen  cutïiez  eu  aucune  connoiUancc  : De  toutes  lefqucllcs  chofcsces  Ecri- 
vains parient  fans  fçavoir  ce  qu’ils  en  ditenc  ni  de  qui  ils  le  tiennent , comme  aulli  le 
tout  clt-ilablolumcnr  faux  , de  entièrement  contraire  aux  refolutions  que  le  Roy  avoir 
prifes  , de  principalement  aux  moyens  qu'il  vouloir  tenir  pour  en  faciliter  f execution» 
n’y  ayant  rien  de  vcay  en  tout  ce  qu’ils  en  coûtent , linon  lors  qu’ils  difent  que  nul  n’en 
avoit  connoitlance , dautantque  telle  etloic  l’opinion  de  ceux  qui  leur  fournilfoientde 
Mémoires , aufquels  non  feulement  le  Roy  n’avoit  garde  d’en  parler  -,  mais  ne  craignoir 
rien  tant  finon  qu’ils  en  putTcnt  découvrir  quelque  choie.  Sa  Majefté  fçaehant  que  com- 
me fa  gloire  de  lagrindeur  leur  avoit  toujours  elté  en  continuelle  avertion  > auffi  en  tra- 
vcrfoient-ils  les  progrez  de  tout  leur  pouvoir  Et  n’y  a point  de  doute  que  le  Roy  ne  tint 
à telles  gens  fes  intentions  bien  fort  cachées;  Voire  oferions- nous  dire  qu’il  n’y  avoir, 
quafi  que  vous  fcul  en  France  avec  lequel  il  s’en  ouvrit  entièrement  ; Et  de  cela  deux  de 
nous  en  peuvent-ils  parler  avec  certitude , pour  avoir  vu  dans  vos  Cabinets  aux  Papiers 
des  Liaûes  intitulées  en  cette  forte.  Liafiis  tU  Di  (cours  , Lettres  & Memoirns  touchant  les 
magnifiques  drjjtins  du  Roy . Et  cncr’autrcs  y avoit-il  encorcs  un  rollc  intitulé  de  ccs  pro- 
pres paroles.  Roo’iedediverfes  Injlruttions  donnies  aux  Amûaffiadcurs  , A gens  & autres  En- 
voyez., pour  traiter*»  Angleterre , Provinces  Unies , DAuncnurc , Suède,  Allemagne , S uififie,  Sa* 
voye , Versifie  & Rome  de  la  part  du  Roy , & tous  autres  (es  Allier,  Jr  Confédérée..  , 

Or  ne  doit-il  point  ethe  trouvé  fort  étrange  fi  ces  mercenaires  Ecrivains  s’eftans: 
ainti  montrez  tant  chômez  flateurs  des  uns,  de  audacieux  calomniateurs  des  autres  ci- 
devant  délignez,  de  qu’eux  haïtfans  fi  furicufemcnctous  ceux  de  la  Religion  qu’ils  le  té- 
moignent en  tous  leurs  Ecrits , ils  leur  ayent  en  toutes occafions  non  feulement  donné 
des  titres  injurieux  de  d’indignation  , ne  les  nomraantpoint  autrement  que  Religion- 
mires,  mais  leur  ayent  imputé  mil  mcchans  defle ins  de  perverties  intentions,  voire  juf- 
ques  à vouloir  faire  les  Scrutateurs  de  leurs  plus  fecrete*  penfées  de  defirs  , en  les  ren- 
dant des  plus  extravagantes  contre  toute  aparence  de  vérité  : Puis  qu’il  fe  peut  juftificc, 
que  leurs  plus  grands  louhaics  n’ont  jamais  outrcpatlc  les  avantages  de  fc  voir  établis  en 
condition  qui  pûft  cfttc  exempte  de  toute  aprchenlion,  de  fletrifiures  de  d’injures,  de  de 
n’cftrc  plus  rcpurezpour  indignes  de  toutes  charges , grades  de  honneurs,  ni  en  crain- 
te defe  voir  plus  faccagcr  , persécuter  ni  nutlacrcr:  Et  fi  encore  non  concens  de  leur 
avoir  fupoté  tant  de  maléfices  , ils  ont  ctlayé  d’extenucr  de  déguifer  de  celle  forte  les , 
grands  de  recommandables  fervices  tendus  au  Roy  de  à l’Eilat , qu’ils  ne  fuflinc  plus  cfti- 
mez  en  France  que  comme  en  excrefcenccs  , tumeurs  de  gangrenés  dans  le  corps  d’i- 
ccllc.ayans  mcfme  efté  fi  audacieux  de  téméraires  que  d’y  comprendre  en  certain  temps 
le  Rqy  de  Navarre  i que  par  impudente  dérition,  comme  nous  l’avons  déjà  ditpluücurs 
éois»  ils  apciicnt  quati  toujours  le  Navarxois  deMouiicuc  le  Prioce  de  Condé , les  accu- 
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lins  conjointement  avec  tous  les  autres  de  mcfme  profeflïon,  d’avoir  efté  les  feules  cia- 
fes  continuelles  de  tous  les  malheurs  de  ruines  ,fcditions de  tueries  de  France-,  damant, 
difcnrils , que  s’ils  n’cufl'cnt  point  elle  tant  obftincz  en  leur  hcrcfic , il  ne  fc  fut  jamais 
exercé  contr’cux  ni  faccagemcnt  ni  violences  ; de  que  fi  d’ailleurs  ils  eufient  rendu  vo- 
lontaire obcïlïaoce  au*  Edits  deCommandemeus  de  leurs  Roys  , foiten  changeant  de 
Religion , foit  en  fc  retirant  hors  du  Royaume , jamais  les  «de*  Catholiques  ne  fe  fuf- 
fent  foulerez  en  armes  pour  les  ranger  à leur  devoir. 

Mais  fi  entre  tous  ceux  de  la  Religion,  tant  ces  Ecrivains  mercenaires , que  ceux  qui 
les  employent , ont  eu  defl'ein  de  nuire  de  déplaire  à quelqu’un  > c’cft  fans  doute  que 
voftre  Perionne  particulière  leur  a toujours  cité  en  principale  butte  de  viféc, pour  efiayer 
d’y  trouver  quelque  chofc  â reprendre  de  blâmer  en  les  actions  de  comporccmcns,  outre 
les  defauts  communs  de  tous  boni  mes.  Mais  l’expérience  apres  piolieurs  e fia  y s , leur 
ayant  fait  rcconnoift  re  qu’ils  netrouveroient  rien  â mordre  contre  vous,  ni  es  uns  ni 
és  autres  cas  : Et  defirans  neanmoins  de  contenter  en  quelque  forte  l’efpiit  de  ceux  qurf 
Vous  ont  toujours  porté  envie  & haine , ils  prirent  rcfoiucton  * ne  vous  pouvant  faite 
pis , de  raürher  à cacher  par  filenccd’unc  pâte,  de  calomnies  de  l'autre , toutes  les  plu* 
belles , prudentes , utiles , induftrieufes  de  glorieufcs  avions  en  multiplicité  de  faits  mi- 
litaires dedans  de  dehors  le  Royaume  , en  grand  nombre  de  faciendcs,  négociations  de 
traitez  aux  mefraes  lieux  , de  en  oeconomics  de  améliorations  des  biens  de  revenus 
Royales  du  public  de  des  particuliers.  En  toutes  lesquelles  belles , loüablcs,  éclatantes, 
de  iiiuftrcs  Adminiftrations  de  operations  , vous  avez  Vacqué  douze  ans  continuels  , au 
grand  contentement  du  Roy  , de  fitisfaâionsunivcrfelles  de  l'es  Peuples. 

Et  lors  que  ces  Ecrivains  vous  ont  rencontré  dans  les  larges  Sentiers  de  leurs  narra* 
tions,  ils  ne  fe  font  pas  trouvez  peu  en  peine  de  fatisfaire  à leurs  promettes  de  à la  vente-, 
à caufe  de  leu  rs  grandes  contrariété*  ; Mais  enfin  le  falairc  pouvant  plus  fur  eux  que  la 
raifon  ni  la  vérité.  Ils  le  font  avifez  de  parler  de  vous  , de  de  vos  faits  de  geftes  le  moins 
qu’il  leur  a cftcpoflible , de  lors  qu’ils  n'ont  pu  éviter  de  vous  donner  quelque  cfpcce 
de  louange , de  l’aflocierde  tant  de  dégujfcmcns,  de  fupofitions  malicieufes , de  perni- 
cicufcs  intentions,  voirede  blâmes  de  conrumeücs  , qu’ils  feroient  faciles  â exeufer 
envers  ceux  qui  les  tiennent  â gage , foifans  bien  connoiltrc  qu’ils  n’eftoient  point  aux 
Voftres. 

Or  ne  voulons*nous  point  nier  qu’en  faifanc  ces  Mémoires  voftre  Perfonne  particu- 
lières ne  nous  foie  entrée  en  principale  confidération,  ayans  bien  reconnu  que  lapluf» 
part  de  ceux  qui  fe  font  voulu  méfier  de  mettre  leurs  écrits  en  lumières  depuis  la  mort 
de  notice  grand  Roy  , s’cftoicnc  accommodez  aux  humeurs  de  pallions  de  ceux  qui 
avoient  empiété  le  maniement  des  affaires  , daucant  que  plulicurs  d'iceux  n’ayans  ja- 
mais guctes  afteâionné  le  Roy  , de  n’aymans  non  plus  voûre  Perfonne , ils  n’avoient 
a u fit  ofé  parler  de  vous  , de  peur  de  Ifcur  déplaire , ou  s’ils  en  ont  die  quelque  chofe  , de 
aucune  fois  cité  contraints  de  voüs  donner  quelque  cfpcce  de  louanges , ce  n’a  point 
teftélàns  l'aflaifonncr  de  faufles  piquantes  , félon  le  gouft  de  les  partions  de  la  nouvelle 
Cour;  de  Pemrcmcfler  de  beaucoup  plus  d’invc&ivcs , qued’Eloges  : Et  afin  que  l’on 
en  puifle  mieux  juger, nous  avons  choifi  celui  de  tous  ces  Ecrivains  qui  fait  le  plus  l'An- 
tiquaire , dautant  qu’il  nous  a femblc  en  avoir  le  plus  parlé  , de  commencerons  par  U 
huitième  d’icelles , à caufe  que  fur  l'cxtention  de  fes  paroles , il  nous  fera  plus  facile  de 
donner  quelque  efpcce  d’ éclaire illc inc  ne  à plulicurs  des  autres,  Ton  difeours  citant  mot 
pour  mot  tel  que  s'enfuie. 

Laifîant  U rcprcfcntacion  des  confpirations  deplufieurs  fur  la  France  jufques  à une 
autrefois  , je  diray  ici  feulement  que  les  Confpiratcurs  pour  gagner  la  bien- vcilJ.ince 
des  ordres  du  Peuple  , faifoienc  entendre  qu’ils  n'en  vouloicnt  qu’à  Rofny  , lequel 
eftoic  autheur  de  tant  de  maux  de  nouveaux  fubfides  établis  en  ce  Royaume,mefme$  de 
la  Pancarte  , le  fcul  nom  de  liquéfie  faifoit  horreur  au  Peuple  , de  forte  que  l'on  en 
murmuroit  par  tout  : Et  à la  vérité  Rofny  eftoit  odieux  aux  Princes  de  aux  grands  Sei- 
gneurs , non  pas  pour  aucune  malvcrfation  en  fa  Charge  s mais  bien  i caufe  du  grand 
crédit  qu’il  s'eftoit  acquis  auprès  du  Roy , qui  s'eftoit  déchargé  fur  lui  de  tous  les  rebuts 
de  mécontcncemens  que  reccvoienc  ceux  qui  eftoient  éconduits  de  leurs  demandes  j ce 
qui  ateiroit  leur  haine  fur  lui , avec  l’envie  de  tous  ceux  qui  croy oient  que  leur  fortune 
cftoit  reculée  par  l’avancement  de  la  tienne:  Et  pluûcursic  plaignoient  particulièrement 
de  l’arrogance  avec  laquelle  il  traitoic  ceux  qui  avoient  affaire  à luirdavanturc  échapa-t’il 
quelquefois  en  cela  hors  des  bornes  de  1a  modcftie,dc  même  un  jour  à l’endroit  duCom- 
ic  de  boitions, de  foudain  on  raporta  à ccPnnce  qucRol'ny  avoit  parle  dç  lui  Avec  mépris. 
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voire  injurieufement,  de  forte  qu’il  eftoit  en  eermes  de  lui  eu  faite  porter  la  peine  , fims 
J'entremifc  du  Roy,  qui  gagna  cela  furie  Comte  fonCouftn 'germain , que  derccevoic 
la  fjtisljdlion  que  la  Majclléot  donna  > Mais  apres  coût  cei  > ceux  qui  en  parloienc  fans 
pallîon  , rcconnoiffoient  3c  publioicnt  hautement,  que  Rolny  cltoit  un  grand  Homme, 
ëi  fervoit  bien  fon  Maiffre. 

Or  nous  a-c’il  fcmblc à propos  en  fuite  de  celui  qui  a cllé  tenu  , de  vous  dédire  pour 
coffre  dcfcncc,  qu’il  peut  bien  élire  vray  que  ceux  qui  confpiroicnt  contre  le  Roy  de  fou 
Effatvous  avoient  enavcrlion  ; mais  que  cela  failoicm-ils  plutoll  pour  ce  qu’ils  apre- 
bendoicnc  vollrc  foin  3c  diligence  à découvrir  les  malignes  intentions , 3c  à en  détour- 
ner les  effets  , que  pour  fujctquc  vous  leur  en  eulliez  donné  , ni  pour  creance  qu’ils 
«uffenc,  que  vous  favoriûezles  furcharges  des  Peuples  ,-tçtclum  trop  bien  , amli  que 
peu  d’autres  en  France  l’ignoroient , que  vous  les  déchargiez  toutes  les  années  de  nota- 
bles fommes  fur  Icscrcues  extraordinaires  des  Tailles,  voire  diiicztout  iuutdcaÛurics 
au  Roy , que  s’il  vous  vouloir  croire , 3c  laitier  ménager  fes  revenus  comme  vous  aviez 
•commencé,  qu’ayant  moyen  de  vivre  de  fes  Do maii>ic»3t Fermes,  il  pourroitdans  peu 
«l’années  décharger  fes  fujets  de  toutes  Tailles  6c  cottifations  personnelles,  ainfi  que 
«chacun  voyoit  îrunifcftcmcnc  que  vous  vous  opolicz  toujours  à tous  Edits  burfitux, 
«qui  clloient  à la  foule  du  Peuple  , qui  que  ce  fuit  qui  les  pouefuivift  , jufqucs  à réduire  fa 
Jvlajefté  d’aller  quelqucsfois  en  Perfonne  en  fon  Confeil  > pour  y faire  paffer  des  Edits 
kjuc  vous  empefehiez  torraellcmcnx  : 6c  notamment  fc  peuc-il  foutenir,  que  vous  elliez 
«bfolumcnc  contraire  à cette  impofition  du  fol  pour  livre  , qu’ils  nomment  Pancarte, 
laquelle  fut  propofee  en  l’Aflembléc  de  Rouen  en  l'an  1596.4  la  follicitation  de  Meilleurs 
•deSancy,dcSchotnberg,  d’Incarville,  de  la  Grange  le  Roy,  de  Butiy , Guibert  ,dc  Fref- 
ne , Forger , 3c  quelques  autres  Intcndans&Ticforicrs  pendant  vollrc  voyage  par  les 
Generalitcz  de  France , au  retour  duquel  vous  euftes  de  greffes  paroles  avec  tous  c es 
Mefficurs-là  pour  faire  révoquer  cette  impofition;  mais  ils  tirent  tant  d’intianec  au  con- 
traire, 3c  joignirent  à icelles  tant  de  Dames  & Seigneurs  , leur  pt  omettant  de  graudes 
a fiignat  ions  tur  cette  nature  de  deniers,  que  le  Roy  fc  laiffa  g ignée  à leurs  prières , 3c 
vous  à fes  Coinroattdcmcns  : Ce  qui  n’cmpefclia  pas  neanmoins  lots  que  vous  fullcs 
dfcul  en  autorité , aux  fins  que  vous  ne  fitiiczfu  primer  cette  impofition. 

Mais  pourcc  qu'en  la  continuation  de  tels  difeours  contre  vous,  ceux  qui  les  ont 
■faits  vous  accufent  de  trois  choies  , À fçavoir  , que  vous  elliez  odieux  aux  Princes 3c 
Grands  du  Royaume  , que  vous  aviez  de  l'arrogance  3c  elliez  injurieux  i Monde  ur  le 
Comte  de  Soiffons  , Nous  répondrons  pour  voftre  défenec  fur  la  première  dcfditcs 
acculerions , que  non  feulement  nous  ne  nions  pas  qu’il  ne  loit  tres-vray } mais  dirons 
encorcs  bicu  davantage  , qu’il  s'en  trouvera  peu  de  telles  qualitcz  dans  le  Royaume  ni 
horsd’icelui  avec  lcfqucls  vous  n’ayez  eu  en  divers  temps  quelque  choie  à difputer  3c 
-conteller  pourlcfcrvice  du  Roy,  mais  les  unsen  un  temps  3c  les  autres  en  un  autre  , 3c 
les  uns  pour  un  fujctôclcs  autres  pour  un  autre  t Et  toujours  vos  contcftations  clloient- 
elles  plus  ou  moins  fermes,  félon  qu’ils  faifoicnc  des  demandes  plus  ou  moins  injuftes 
3c  dommageables  au  Roy  , aux  Peuples  3c  aux  particuliers.,  aufquclscncc  cas  n’y  a-t’il 
point  de  uoucc  que  vous  ne  vous opofadiez  formellement  3c  fans  fléchit,  aux  inftancca 
3c  lollicitanons  de  qui  que  ce  pull  élire , entre  lcfqucls  nous  ne  ferons  point  de  diflicul- 
té  de  nommer  les  Reines  de  France , d'Angleterre,  3c  Marguerite  , Madame  Soeur  dir 
Roy  , les  Roys d’Angleterre,  Dannemarc 3c  Suède  ; Meilleurs  les  Princes  de  Condé, 
•Gardinal  de  Bourbon , Prince  de  Comti  3c  Comte  deSoilVons , les  Ducs  3c. Comtes  Pa* 
latin, de  Savoye,  Lorraine,  Florcncçs  ceux  des  Maifons  dcGuifc , Longueville  3c  Ne- 
vers  ; tous  les  Ducs3cPairsdc  France , tous  les  Officiers  de  la  Couronne  , 3c  plulicufs 
Gouverneurs  des  Prov  inc  es  3c  Villes,  fans  que  neanmoins  il  fc  puiffedire  , qu’il  y aie  eu 
■Roy,  Reine , Prince , Princeflc,  Seigneur  ni  Dame , loit  en  France,  foit  hors  de  France, 
qui  n’ait  enfin  elle  de  vos  Amis,  voire  le  plus  ceux  qui  s'en  clloient  le  plus  offcnccz*ne 
vous  l’ait  ainfi  dit  ou  écrit , 3cwcfmc  témoigné  d’avoir  eu  regret  de  s’effre  plaint  de 
vous  , 3c  de  ne  vous  avoir  pas  toujours  ayiuc  ; réfervé  huit  d’iceux  •,  Ravoir  un  Duc, 
deux  Officiers  de  la  Couronne,  deux  marjolets  de  Cour  3c  crois  gens  d’ affaires  » Les  trois 
premiers  que  nous  ne  nommerons  point,  àcaufequc  vous  leur  avez  toujours  elle  en 
averfion  , 3c  eux  à vous , ne  vous  femblant  pas  qu’ils  dcwcuraffcnc  trop  l’ecablillémcnt 
de  l’abfoluë  autorité  du  Roy  : Ec  de  phis  , ayant  eu  pluüeurs  brouiiictics  3c  dilpuccs  en* 
fcmblc  , dont  aucuns  d’entre  nous  en  avons  vù  quelque  choie  , pour  des  caufes  trop 
longues  À réciter , 3c  ldqucllcs  bien  entendues,  le  tou  ne  vous  feroit  naturellement 
«ÉJJy**.  * ’i'i- ■'  donûéj 
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donné.  Quant  aux  deux  nujolets  de  Çour , les  caufcs  en  feroient  trop  hontèufes  pour  * 
eux  , fie  li  ne  fc  pourroichc  fpccifier  (ans  y incérdlcr  des  perfonnes  de  mérite  de  de  tel* 
pecb  Quant  aux  crois  autres , nous  avouerons  que  c’eftoicnc  Mchicursdc  Sillcty, Ville* 
roy  fiedç  Frcfncs^dont.dcs.dcux  premiers  les  caufcs  de  vos  avcrlions  mutuelles,  procc- 
doient  de  ce  que  vous  tombiez  en  de  perpétuelles  altercations  de  débats  fur  ladvcrfitédo 
vos  Confeils, voire  quelquefois  avecaigrctin  eux  cflayans  continuellement  de  retirer  le 
Roy  des  rcfoiutions  que  voua  (difoicnt-iis)  lui  aviez  (air  prendre  comme  à regret , defe 
les  aflocicr  fit  contcdcrcr  loyalement  avec  rotules  Potentats , Villes  fie  Peuples , Prote- 
llaus  ùt  Réformez,  comme  le  fcul  moyen  de  diminuer  la  Mail'on  d'Aullrichc,  y ajoutant 
ce  tempérament , que  nonobftant  toutes  Jcpcnces  Je  Roy  ne  retiendroit  pour  lui  aucu- 
ne ch'olc  des  conqucftcsqui  fc  feroient  i mais  qu’il  s’en  formeroie  de  nouveaux  Eftals» 
ou  biÿu  Ce  diftribucioit  à T Arbitrage  de  (fis  Contederez  : Et  que  vous  de  voftre  codé 
parliez. ivcc  mépris  6c  rifccs  des  refolutions  qu’ils  vouioient  faire  Cuivre  au  Roy  , dO 
faire  une  double  Alliance  avec  la  Maifon  d'Aullrichc , & de  la  Ligue  Catholique  pour 
tçx  Wallon  desHerctiques  de  toute  l'Europe.qut  feroh(difoient-ils)  capable  decluflet 
les  luriucllcs  delà  les  Mers  5 De  cous  Icfquels  difeours  vous  vous  mocquicz  toujours,  les 
notnuuns  impcuinens  & ridicules , pleins  de  cautelle  , ne  pouvans  cftrc  propre  qu’à 
recuire  H France  foui  l’cfclavitudc  d’Efpagnc  , lelqucls  Confeils  ont  efté  donnez 
6c  fuivis  depuis  la  mort  du  Roy  , 6c  ont  jette  la  France  dans  les  embarrademens  5c 
tribulations  qu  elle  rc  fient  aujourd’huy  , fans  apareut  moyen  de  les  pouvoir  terminer 
6c  faire  finir.  Et  quant  à Monlicurdc  Frcfncs  , vos  avciftons  procedoienc  de  ce  qu’ii 
cftoicl’auuuc'ficmftigatcur  des  impertinent  6c  cncorcillcz  Mariages  fie  amourettes  du 
Roy,  6c qu’il  (c  rcncoutroic  dans  lcspourluiccs  des  intereftsdes  Eiftards,  Icfquels  vous 
lui -reprochiez. 

Quant  au  fécond  Chef  d’necufation  contre  vous , par  lequel  voyanS  que  vous  cdicz 
tyc  d'arrogance  , 6c  de  vous  cftrc  quclqucsfoiscchape  hors  des  bornes  de  la  modeftie, 
nous  avons  eftime  que  cfrlingage^proccdoic  plûtoftdc  la  malicieufe  invention  de  celui 
qui  (c  «lu  ou  delà  fugeftien  de  vos' envieux  , dcfqucls  il  dépend  absolument , qued'au- 
egue.  plainte  qu’il  aie  entendu  faire  à qui  que  ce  puiflc  cfticj  La  voix  publique  mcftne  de- 
puis tant  de  temps  qu’il  y a que  vous  elles  éloigné  du  mânuncntdcs  affaires , fie  qui  plus 
cft  défavorilc,ne  vous  en  ayarit  jamais  accufc , mais  au  contraire,  ioccffainment  rcgrcté 
voike  Admimfttation  , modération  , beaux  Ordres  fie  réglemcns  , fie  formes  de  procé- 
derai donner  Audience , vou&ccndant  inacccllible  à un  chacun , jufques  aux  moindres, 
fieo'ufant  jamais  de  tromperies  pi  de  fubterfuges:  mais  vos  promeffes  cftans  toujours' 
ibivies  Je  prompts  3c  certains  effets  : Et  à la  vérité  qui  conlidcrera  fans  paflion  les 
procedures  de  tous  ceux  qui  ont  effcc  en  puiflance  fie  autorité  du  temps  de  Charles  IX.fic 
ont  eu  le  ccgimc,couduitc  fie  Adminijl ration  des  affaires  d’Eftac  fie  revenus  du  Royaume, 
entre  le  (quels  il  y en  avoir, fc  pent-il  dite  avec  vérité, quelques-uns  de  grande  prud’hom* 
mie  ,6e  Men  figes,  mais  defqu ch  les  cor.kils  n'cioient  pas  fuivis  -,  Qui  conlidcrera  auftî 
lès  procedures  de  ccuxléfquclspouvoicnt  toutes  choies  fous  le  Règne  de  Henry  LIL 
qpi  n'etoient  que  des  Mignons , Marjolctsfic  Sangfucs  de  Cour , tous  gens  lefauels  n’ë- 
coicflt  recommandables  que  parleurs  mines, grimaces, luxes, bombances  fie  ficçtez  acqui- 
ses par  blandices  fie  ptoftitutions  à toutes  fortes  de  plxilirs , débauches  fie  volupècz  ; QuC 
conlidcrera  cncores  les  procedures  de  ceux  Icfquels  durantlcs  huit  premières  années  dix 
Régne  de  Henry  lcjGrahd,ont  eu  lcctcdit,lcrcgimc  fie  l'Adminiftracion  de  PEftac.ôcfur 
tout  des  Finances  6c  ré  venus  du  Royaume  , qui  turent  fouvcnc  en  nombre  cxcclfif  , 6c 
pour  1a  plulpart  gens  confus,  joueurs,  avares  fie  qui  penfoicnc  plus  à leurs  intérefts , qu’à 
bonihci  lcs  revenus  du  Royaume  ; Qui  conlidcrera  finalement  les  procedures  de  ceux 
de*  Conùdcns , cous  puiftàns , qui  ont  eu  le  crédit  duranc  les  premiers  vingt-cinq  ans  dix 
Régne  de  Louys  le  Julie , Icfquels  chacun  en  leur  temps  ont  elle  tels  que  la  France  les  a 
éprouvez,  fie  en  general  les  diverfes  manières  des  Gouverne  mens  ci- de  dus  dits,  durant 
* - les  Joixante- trois  années  du  Régne  de  ces  quatre  grands  Roys , fie  les  voudra  comparer 
oux  quatorze  dernières  années  de  celuy  de  Henry  le  Grand , qu'a  dure  voftre  plus  abfo* 
lue  Domination,  il  rcconnoiftra  que  les  fufditcs  foixante-trois  années  n'ont  quafi  cfté 
que  troubles , confulions,  faccagemens,  ruines,  mutineries  fie  maffacres  1 6c  que  les  qua- 
torze années  dernières  du  Régne  de  Henry  le  Grand  > n'ont  efté  que  pacifications , rc- 
nbliflémcns  politiques,  foulagcmcns  de  Peuples,  familiariccz,  douceurs,  ôc  bcncvolcn- 
ccs:Et  qu’en  ce  qui  regarde  voftre  particulier,  nul  de  tous  ceux  qui  ont  efté  autorifez  n’a 
ufé  d’une ii grande  modcftic  que  vous  avez  toujours  fait, ne  vous  cftanc, (quelque  faveur 
que  vous  cuftîcz  ) jamais  arroge  rangs  ni  fcanccs  plus  avancageufes  > que  celles  qu| 
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eftoient  dcues  à voftre  Extrattion  3cà  vosChargcs  ; voftre  tçain  ayant  toujours elle  fort 
modcfte.fic  voftre  table  de  plus  frugales  ,cn  baucllc  vous  déferez  toujours  b Place  ho* 
notable  à ceux  qui  eftoient  tant  foie  peu  de  qualité  * voire  les  alliée  reconduire  jufque* 
à leur  carroffc  lors  qu’ils  partoient. 

Quant  au  troificme  Chef  d’accufatton  que  vous  ave*  ufé  de  mépris , fie  de  paroles  in- 
jurieufes  à l’endroit  de'Monficur  le  Comte  de  Soifton*  » c'ert  une  choie  fopoféc  3c  tau  lie 
abfolumcnt  : Et  quant  à vos  broüillcrics , daucant  que  les  fujets  3c  les  foires  ont  cfté  déjà 
lî  bien  épluchées  ailleurs,  qu’il  eft  aifé  à voir  qu’elles  ont  cfté  pnfes  fans  aucune  a caren- 
ce de  caufes  bien  fondées , 3c  qu’elles  ont  elle  terminées  de  mefiae  forte , nous  nou* 
difpenferons  d’en  faire  ici  redite. 

Mais  afin  de  faire  voir  les  malicieux  artifices  dont  ces  mercenaires  Ecrivains  ont  ufé, 
fpour  faire  perdre  U mémoire  des  vices  , turpitudes  3c  détections  de  quelques-uns  , 3c 
celles  des  vertus , mérites  3c  fcrvices  de  quelques  autres  : Et  lur  tout  de  vous , quravcx 
fait  tant  de  belles, utiles,  prudentes  3c  gloriculcs  aâions  durant  douée  ou  quinze  année* 
que  vous  avez  eu  la  principale  Adminiftration  des  affaires  du  Royaume  , 3c  le  plus  de 
prart  en  la  confidence  du  Roy  > nous  effayerons  de  raflëmbler  onc  bonne  partie  de  celle* 
dont  il  nous  pourra  fouvenir.  Mais  pourdonner  d’icelles  une  plus  facile  comprehcnfion 
3c  intelligences,  nous  lesdiftingueronsen  trois  Chefs  principaux,  à fçavoir,  en  faits  3c 
taillions  militaires,  en  traitez 3c  négociations,  3c  en  «économies  3c  ménageraens,  ne  di- 
fans  neanmoins  que  pcudcchofc-fur  chacune  des  lpecialitcz  d’icelles  , 3c  toutesfois 
aflfczpour  vous  les  ramentevoir , & aufli  à ceux  de  ces  cemp$.la  quafi  font  trouvez , fit 
qui  vous  y ont  vu  au  commencement  comme  limple  , particulier,  (ans  aucune  charge, 
3c  depuis  3c  de  temps  en  temps  ayant  eu  dcplus^rands  3c  de  pins  generaux  emplois. 

Orparlansdcs  ccarmouchcs  ou  vous  vouseftes  trouve  , nous  vous  ramentévron* 
celles  de  devant  Tours  , lors  que  le  Roy  de  W avarie  y fuffa  , fc  retirant  des  fervirudes 
de  la  Cour  , vous  ayant  commencé  vos  «unes  par  l’harqucbufe,  3c  enfuite  celles  de  de- 
vant Mar  mande,  Micande  ,Jegum,Nerac,  Lcfcalaux,  Bçaumont,  Montcfels  .Tours,  oîk 
Monficur  du  Maine  vint  de  Paris  i Pluficurs  au  ravitaillement  de  Cambtay  3c  devant 
Laon  , où  nous  avons  oüy  dire  de  n’avoir  jamais  vu  tirer  tant  de  moufquecades , 3c  tuc< 
-ficblcffcr  üpeudegens. 

Plus,  les  faél  ions  guerrières:  Pour  ce  qui  regard  des  batailles  ou  grands  combats.ceo* 
des  levées  de  Loire,  de  la  Haye  en  Touraine,  de  Coutras,  de  Saveofe,  d’Arques,  des 
Fauxbourgs de  Paris  , d’ivry,  du  Siège  de  Chai  très,  d'Aumale,  de  Caudebcc,  du  Fort 
Sainte  Catherine,  d’Ivetot , dePontarcy  de  devant  Noyon , U du  grand  Convoy  de  de* 
vaut  Laon. 

Encore  des  faétions  militaires , pour  ce  qui  regarde  les  Sieges  3c  les  prifes  des  Ville* 
3c  Places  i A Ravoir  ceux  de  Ville-tranche , de  Salmont,  de  Fontenay,  de  Maucon,  de 
Chifay , de  Morans , de  Cluftellcraut , de  V'endofmc , de  Dreux , de  Noyon  , de  Chats 
ti£s  , 3c  d’une  douzaine  de  Places  en  S*voye  fie  Breffe  , à la  conquefte  dcfquelles  deu$ 
Provinces  rien  ne  fe  fit  que  par  l'Artillerie  où  vous  commandiez. 

Encore  des  faits  militaires , pour  ce  qui  regarde  lcscfcalades  fie  furpnTes  de  Villes^ 
pu  pétards  , faucilles  ou  autre  ment  s A içavoic  celles  de  Perigueux  , la  Rcolc* 
Monfegûr , C(aftillon  , Eaufe  , Cahors  , Saine -Mil  ion,  Niort,  Argenton,  Louviers 
3c  Corbic.^ 

Encore  des  faélions  guerrières , pour  avoir  eftéeti  places  aftîegces , 3 fçtVoir  eeU’ 
les  de  Monfegûr  , Caftcts-Jaloux , S.Bafile  , Caftillon  , Marans  3c  Paffy  : En  toute* 
lefqucllcs  factions  militaires,  vous  vous  elles  trouvez  y ayant  cfté  employé  : mai* 
en  fcrvices  de  renom  3c  de  recommandation  , ou  moindre  , ou  plus  grande  à pro- 
portion de  voftre  avancement  en  âge , en  condition  3c  fortune  ; daucant  qu’au  coin*; 
mcncemcnt  vous  n'y  paroiûicz  que  comme  limple  foldac  portant  l’harquebufcjfic  puis 
Vous  avançant  peu  a peu  3c  de  terapsen  temps  , des  plus  baflcs  Charges  aux  plus  gran- 
des , vous  elles  finalement  parvenu  depuis  l'année  157  6.  qu’à  feize  ans  vous  priftes  le* 
armes  jufques  en  l’année  15  s» 6.  que  le  Roy  vous  conlidcranc  comme  de  naiffance,  cou- 
rage 3c  capacité  propre  pour  eftre  élevé  aux  plus  grandes  dignitcz,  3c  employé  aux  hau- 
tes Charges 3c  Offices  du  Royaume,  tant  de  Paix  que  de  guerre , Il  vous  incroduifit  dan* 
fesConfeils  militaires  d’Eftat  3c  Finances,  qui  cftoicnt  lors  compofcz  de  dix  ou  douze 
Personnes , lefqucllcs  \ n’en  voulanspas  dite  le  plus  ) par  mort , retraite  ou  fantaiûe. 
Vous  biffèrent  quafi  fcul  en  l' Adminiftration  des  affaires , 3c  fur  tout  celles  des  Finan- 
ces, où  vous  vous  trouvaftes  ablolu  en  l’an  15  5)8.  que  la  Paix  de  Vervins  fc  conclut! 
toute  b Bretagne  fe  rendit , 3c  çnluirc  tout  le  relie  des  Y illcs  de  France  fc  remirent  c§| 
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Pohciffancc  du  Roy  : Tellement  que  par  le  moyen  de  vos  continuels  Confeils, emplois, 
6c  l’utilité  de  vos  fervices , Sa  Majcfté  prit  une  telle  confiance  en  vous , 6c  ufa  de  telles 
faveurs  en  voflrc  endroit,  que  de  temps  en  temps  nous  vous  avons  vu  parvenir  à cflre 
Confcilicr  du  Roy  en  tous  les  Confeils  & dans  toutes  fes  Cours  Souveraines  s Super* 
intendant  d es  F inanccs, Fortifications, Bitiincns  de  Ouvrages  Royaux  & publics  j Grand 
Voycr , ôc  Grand  Maiftrc  de  l'Artillerie  de  Fiance  ; Gouverneur  5c  Capitaine  du  Châ- 
teau de  la  Baflillc  à Paris  , de  Mante  & Jargeau , & finalement  Duc  de  Pair  de  France  , de 
depuis  Marefchal. 

C^uant  au  fécond  chef  touchant  vos  voyages  de  entremifes  pour  traites  5c  négocia- 
tions d fou  vient  à aucuns  de  nous  de  voitro  en  voy  de  la  parc  du  Roy  de  Navarre,  vers  le 
Roy,  pour  lui  donner  avis  des  propolitions  que  le  Roy  d’Elpagnc  lui  avoir  fait  faire  par 
Bc;  nardin  de  Mandoflc , le  Chevalier  Moreau , de  un  nommé  Cardcron. 

D’un  fcmblaWc  voyage  que  vous  filles  pour  traiter  avec  le  Roy  de  ceux  de  la  grande 
Ambatiadc  des  quatre  Cantons  Proteftans  de  Suiilé. 

De  quatre  femblablcs  voyages,  l'un  à S.  Maurdcs  Fofl’cz , l’autre  à Mante  , l’autre  à 
Montricharc,5e  l’autre  à Blois,  pour  traiter  de  la  réconciliation  des  deux  Roys. 

De  pluficurs  traitez  de  déincfiemcnsd'altâircs  entre  le  Roy , Madame  fa  Soeur , Mon* 
ficur  le  Comte  de  Soi  don  s,  Monfieurde  Montpenlicr  5e  Monfieur  de  Bar. 

Les  traitez  5e  entremifes  avec  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  les  liens  5e  autres» 
touchant  les  faciendes  du  tiers Parcy. 

D'un  autre  voyage  à Sedan , pour  traiter  avec  Monfieur  de  Bouillon  fur  le  dcccdsde 
fa  femme , 5e  autres  affaires. 

Pluficurs  voyages  pour  miter  des  réduélions  de  Monfieurde  Villars,5ctous  lcsGou» 
ver ncurs  5c  Places  de  la  Ligue  en  Normandie. 

Le  fcmblablc  pour  traiter  avec  Monfieur  de  Guife  , fcsFreres,  5c  pluficurs  GouverÇ 
nc\irs  5c  V illes  de  1a  Ligue  en  Champagne , où  vous  filles  d’une  pierre  deux  coups, gran- 
de. nent  importait*  au  leivice  du  Roy. 

Ceux  de  Savoyc  5e  Bielle  avec  le  Cardinal  Aldobrandin, 

Ceux  d’Angleterre  pour  traiter  avec  le  Roy  dudic  Païs, ceux  de  Danncmarc  5c  Suède, 
les  Elues  des  Païs>bas  5e  le  Comte  Palatin  , qui  avoicuc  tous  là  envoyé  des  Agcnsfça- 
chatis  vollrc  venue. 

Ceux  avec  le  Langravc  de  Hefic  6e  le  Prince  d’Anhalt , pour  faire  entendre  au  Roy 
les  fcnùmens  des  Princes  Proccllans  d’Alcmagne  fur  i’établificmcnt  d’un  Roy  des  Ro- 
mains. 

Ceux  avec  plufieuts  Princes,  Eflats,  Cantons  5e  Villes  Impériales  Procédantes  d’Alc- 
magnc.par  le  moyen  d’Agens  5e  Députez  du  Roy  pour  leur  parler  dés  hauts  5e  magn» 
fiques  de  lié  ins  de  fa  Majeltc , /ur  toutes  lcfquclles  choies  vous  avez  drefle  les  initru. 
fiions  aufdics  Députez  en  divers  temps  5e  fur  diverfes  occafions. 

Et  finalement  les  plus  epineufes  , difficiles  5eennuyeufes  faciendes,  5c  entremi- 
fes de  toutes  concernantes  le  Roy  , la  Reine  la  Femme  , les  Maiftreûcs  5e  fes  Bâ- 
tards. 

Toutes  lefquellcs  affaires , entremifes , faciendes , traitez  5e  négociations  de  tant  de 
différentes  fortes  de  natures, ordres, formes  5c  qualitczonr  paffe  par  vos  mains  endivers 
temps  5c  lieux,  5e  fur  diverfes  occafions  avec  grandes  varierez  d’accidens  merveilleux, 
quantité  de  voyages,  allées,  venues,  cours, retours, renfilés,  interruptions, peines,périls, 
difficulté/.,  travet les  5c contrarierez , non  fans  fâcheries, déplaifirs,  ennuis , chagrins  5c 
dépits , lors  que  les  choies  ne  fuccedoicnc  pas  fuivanc  les  defirs  5e  intentions  de  voflrc 
Maillrc  , 5c  les  bonnes  clpéranccs  que  vous  lui  en  donniez  lors  que  vous  les  entrepre- 
niez , ayant  fouvenc  oüy  dire  à quelques-uns  de  nos  Amis  qui  vous  connoiffcnt  de 
Jônguc-main , que  pour  faire  davantage  defircr  au  Roy  de  vous  employer  dans  l’entre- 
mifé  des  grandes  affaires  , vous  ne  demandiez  jamais  d’argent  pour  commencer  vos 
Voyages,  vous  contentiez  de  cCqu’il  vouloir  à voflrc  retour,  5e  rendiez  toujours  de  fa- 
cile execution  toutes  les  propolicions  que  Sa  Maicflé  vous  faifoic , ce  qui  effoit  caufe 
qu'il  vous  employoie  pl  us  volontiers  que  nuis  autres , ayant  commencé  vos  entremifes 
en  tant  5e  tant  de  diverfes  5e  quelquefois  bien  épineufes  affaires  5c  faciendes  qu’il  a eflé 
die  câ-dciVus  des  l’année  mil  cinq  cens  fepeante  huit , 5c  icelles  contiuuées  de  temps  cA 
temps , 5e  d’anncc  en  année  enfuire  les  unes  des  autres  -,  5e  aucunes  d’icelles  quafi  fans 
intermiilïon , dont  les  dernières  ont  cllé  les  plus  continuelles , qui  vous  ont  le  plus  uni- 
vérfcllcment  affligé  5e  travaillé  l’efpric , iccllc  n’ayans  pris  fin  que  par  la  mort  duRoy  Ca 
f’aancc  i6io. 

SJi 
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Et  quarit  au  troifiémc  chef  touchant  les  améliorations  & amcnagcmentdu  Royaume, 
des  Peuples  Se  des  revenus  de  l'Eftac  j nous  vous  dirons , que  qui  en  voudroit  fpccifier 
toutes  les  particularitcz,  ils’cn.pourroit  former  des  Volumes  bien  grands  , &c  partant 
pour  abréger  Se  faute  comprendre  i vous  & à tous  autres  le  lommaire  d’icelles  en  peu  dte 
paroles.  Nous  vous  tamentevrons,  que  quand  le  Roy  vous  établit  au  maniement  de 
Ibs  affaires  de  dire&ion  de fes Finances  ,1a  France  avoit  elle  tellement  ruinée,  dcfolée, 
de  faccagée  par  les  guerres-,  defordres  , pillefies  , (accagemens  , profufions  & confu* 
fions  des  cent  années  précédentes  de  confccucives  , que  vous  en  trouvâmes  quafi  rou» 
Its  principaux  revenus  vendus  de  aliénez  > outre  cela  le  Royanme  cndcbté  de  prés  de 
crois  cens  millions  > la  Royauté  ravallée , la  marchandée  & la  mamita&ure  diminuées, 
de  les  terres  la  plufparc  en  friche  de  fans  labourage  par  defaut  de  beftiaux  de  d’engraiffe- 


mens. 

Et  neanmoins  il  fe  vérifiera  , qu‘en  l’efpactde  dix  ou  douze  ans  , que  les  améliora* 
tions  & amenage  mens  de  France  vous  ont  cité  commis  le  Royaume,  tant  pour  ce  qui 
regarde  le  général  que  le  particulier , le  tout  fut  rendu  plantureux  de  abondant , tous  les 
peuples  riches  & à leur  aife , le  Roy  plein  de  contentement  de  voir  routes  les  debtes  du 
Royaume  acquitccs  , fesMaifonsdt  Chafteaux  réparez  3c  garnis  de  riches  meubles  5c 
pierreries,  fescoffres  remplis  de  trefors,  fes  Arfenaux  tant  de  terre  que  de  Mer  fournis 
de  Canons,  Armes , Vaifieaux  de  munitions  de  toutes  fortes , de  qûi  plus  cil,  fa  Perfon- 
ne  avoir  acquis  une  admirable  réputation  de  renommée  dedans  & dehors  le  Royaume, 
fie  icelle  affeôionnce  par  un  fi  loyal  de  fervent  amour  de  tous  ces  Peuples  de  toucesqua- 
litez  , que  l’on  ne  pouvoir  conjecturer  par  quels  accidcns  , dcfaftres  de  maléfices  de  la 
fortune  , de  telles  de  fi  grandes  félicitez  de  profperitcz  , pourroient  cftrc  partroubléc, 
comme  auffi  n'y  avoit-ii  que  U mort  de  ce  grand  Roy , qui  nous  puft  eftte  caufe  destni- 
féres  & cala  mitez  que  nous  avons  repenties. 

A toutes  lefquelles  occonomics  de  ménageries  en  général  par  vous  faites , nous  ajou- 
terons encore  par  forme  de  fpccialité. 

Les  belles  provifions , cxccllens  ordres , téglcmens  de  induftries  par  vous  prati  uées 
p6ur  l’acqaitemcnc  des  debtes  immenfes  des  Princes  Etrangers  Se  autres,dc$  SuilTcs.de» 
Traitez  de  la  Ligue,  des  Partifans  des  Aydes,  des  Gabelles, des  gcolles  Fermes,  de  celles 
de  diverfes  Provinces  do  Royaume,  dcfqu elles  diverfes  Perfonnesdu  Royaume  avoient 
extorqué  des  cédules  de  des  obligations  par  force , de  vos  prévoyances  Se  provifions  né« 
tecffaircs  pour  faire  fubfiftcr  lcsûcgesd’Amicns.de  PheesdeSavoyede  de  Sedan.  Fin*» 
lement  d’avoir  racheté  pour  foixante  millions d’engagemens  des  revenus  du  Royaume^ 
•fansbourfedélier  ni  faire  tort  4 Perfonne-. 

Mais  pour  ce  qii’il  fandroit  faire  un  trop  gros  Volume  fi  nous  voulions  entreprendra 
tle  ramentevoir  particulièrement,  comme  nous  avons  frit  pour  vous , tous  les  exploit» 
admirables  de  npftrc  grand  Roy  és  trois  fcmblables  cas  de  faâions  militaires , de  traite* 
-fie  négociations , Se  de  grandes  œconomies  de  aménagemens , Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  fa  Majefte  s’eft  trouvée  ou  de  fa  Perfonne  , ou  de  fon  ordre  de  prévoyancéjJ 
ou  de  fon  Ordonnance  de  commandement , non  feulement  en  toutes  les  expéditions 
fie  occalions  dont  fl  cft  parlé  ci-dcflus , mais  auffi  en  une  infinité  d’autres,efquellcs  vous 
n’eftiezpas  , fie  lefquelles  mefmes  en  beaucoup  d'icelles  furpaflent  de  bien  loin  voftrè 
habilité,  géncroficé,fuffifance  , intelligence  fie  capacité,  qui  pour  la  plufpart  femblent 
avoir  efté  obmifes  malicieufcment  fie  cautcleufement  par  ceux  qui  fe  font  voulus  melec 
défaire  l'Hiftoiredc  ce  Roy  magnifique  tout  exprès  pour  plaire  aux  malices  du  fiécle* 
Hc  de  crainte  de  déplaire  à ceux  qui  fe  font  introduits  dans  l’Adminiftration  des  affaires 
d’Eftat  apres  la  mort , lefquels  pour  la  plufpart  ont  toûjours  eflayé  d’extenuer  toutes 
fes  plus  magnifiques,  héroïques  de  gloricufes  avions  , de  de  flétrir  fa  mémoire  5e  haute 
fenommcc  le  plus  qu’illcuraeftépoflible,jufqucsàimpofcrfilenceà  tous  ceux  qui  la 
Vouloient  publier  de  en  parler  dignement. 

Or  defîrans  achever  de  vous  repreféneer  les  douze  fois  feulement  que  tes  raercenafc' 
res  Ecrivains  ont  parié  de  vous  ( ayans  fait  mention  de  la  huitième  la  première  , pour 
iescaufes  contenues  en  icelle , j nous  reprendrons  les  autres  en  recommençant  par  la 
première,  dont  les  paroles  font  telles.  Le  Roy  defnant  faire  voir  l'execution  de  CEdit  dé 
Mantes  en  faveur  des  Religion»  air  es  , donna  la  Surintendance  de  fet  Finances  a»  Marquis 
de  Rofny  Calvinifie  obflinc.  Et  plus  bas  , Itty  donna  edeore  dequoy  récompenfer  le  fieur  de  lé 
C niche  de  l'Office  de  Grand  Maiftre  de  t Artillerie. 

Auquel  difeoUts noos  avons  remarqué  * outre  l’ignorance  de  le  menfonge  uneittali» 
ce  des  plus  vilaines  contre  le  Roy , l’accufrnt  d’avoir  gratifié  v offre  Perfonne  > comm* 
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il  s’y  fut  obligé  par  l’Edit  des  Huguenots , ce  qui  eft  très-faux  : Et  quanta  l'ignonncft 
de  au  menfonge  , ils  y parodient  maniteftemcnc.  Premièrement  en  ce  que  vous  cfticà 
en  la  Charge  des  Finances  des  l’année  1595.  & l’Edit  ne  fut  vu  au  Parlement  qu'en 
1 j 9 9.  Et  quant  à la  Charge  de  l’ Artillerie  , elle  pafla  par  deux  mains  avant  que  de  ve- 
nir es  vofttes  , dautantquc  Monlicurde  laGuiche  la  bailla  à Moniteur  de  Saint  Luc, 

& par  la  mort  d’icelui , le  Roy  en  pout veut  Monfienr  d’Eftrée  i mais  bien  eft-il  vray,  que 
quand  la  Ma  jette  vul  qu'il  falloir  faire  la  guerre  en  Savoye,  connoilfantque  le  (leur  d’E- 
ftrcc  manquoit  de  toutes  les  parties  ncccflaircs  pour  faire  cette  Charge  i 5c  fçaehant 
par  expérience  voftrc  capacité  en  icelle  , il  fc  repentie  bien  de  vous  l’avoir  réfutée  , 3c 
vous  ht  exhortée  fous  main  de  la  vouloir  exercer  tant  que  durcroit  la  guerre  de  Savoye, 
en  qualité  de  Lieutenant  General  d’icelle  tous  Moniteur  d’Eftrcc  $ mais  ayant  répondu 
brufqucmét  que  vous  ne  vous  feriez  jamais  à vous  meme  une  telle  hontc.cnfin  le  Roy  fit 
perfuader  àMonticur  d’Eftrcc  par  Madame  de  Ncri  d'en  prendre  récoinpcnfc  de  vous, 
comme  ils  firent  , & lui  ou  elle  curent  cent  mil  écus  de  voftrc  argent , que  vous  em- 
pruntâtes de  Meilleurs  Morant,  de  Vienne  de  de  Villcmontéc  , fans  que  le  Roy  vous 
en  donnait  untefton. 

Ces  broüillonsdifentaufli  , que  le  Roy  vous  bailla  la  Sur-Intendance  des  Finances 
pour  plaire  aux  Huguenots , ce  qu’il  lit  à toute  contraire  intention  ; Car  outre  que 
les  Principaux  d’iccux  y afpiroient  , tous  les  autres  ne  vous  y defiroient  nullement,  <Sc 
ne  virent  qu’à  regret  voftrc  promotion  à ces  Charges,  & à celle  de  Gouverneur  de 
Poiétou  , fcdouuns  bien  que  le  Roy  vous  cmploycroit  à difpurcrcontr’eux  routes  les 
choies  déraisonnables  qu’ils  pourroienc  demander, afin  qu’ils  n'eufl'cnt  pas  fujet  de  dire» 
que  cela  fc  faifoit  en  haine  de  la  Religion, comme  en  effet  le  Roy  n’y  manqua  pas,  vous 
envoyant  en  toutes  leuts  Aflémblécs. 

Quant  aux  autres  dix  lieux  où  ces  Ecrivains  patient  de  vous  , ily  en  a trois  couchant 
les  traitez  de  guerre  de  Savoye  , trois  couchant  voftrc  voyage  & négociation  d’Angle- 
terre , un  couchant  Moniteur  de  Biron,  un  touchant  Monlicurde  Boiiillon  , de  deux 
touchant  les  hauts defleins  du  Roy  dont  nous  parlerons  d’un  chacun  à parc  : Tellement 
•que  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Savoye  , nous  les  dilf  inguerons  en  trois  chefs 
principaux , à fçavoir,  es  menées  qui  fc  firent  avant  la  guerre  en  celles  qui  fc  firent  avant 
icelles,  & en  celles  qui  fc  firent  pournn  Traité  de  Paix. 

Quant  à celles  du  premier  chef  , elles  commencèrent  par  le  Chevalier  Breron  de 
Roncas , envoyez  par  le  Duc  de  Savoye  vers  le  Roy,  pour  eltayer  de  lui  faire  agréer  qud 
leur  Maiftre  demeurait  Seigneur  proprietaire  du  Marquil'ac  en  le  relevant  de  la  Couron- 
ne de  France  s ce  qu’eux  voyans  n’cftrc  pas  bien  receu , ils  offrirent  d’ajoindre  encore  U 
Brefle  à icelm , & de  les  relever  tous  deux  de  France  par  un  (impie  horamagc-ligc,  coin* 
me  faifoient  jadis  les  Ducs  de  Normandie  de  Guyenne,  dc.les  Comtes  de  Flandrc,Thou- 
loufc  de  Provence  leurs  Eftats  , ce  que  le  Roy  n’eut  point  encore  agréable  » dilanc  pout 
réponce , Je  veux  mon  Msr/juifât.  I 

Les  fécondes  menées  furent  cncores  faites  par  les  mefmes  Députez  , afin  de  faire 
trouver  bon  au  Roy  que  le  Duc  vint  en  perfonne  le  trouver  pour  faire  lui-melïnc  fon  ac- 
commodement \ ce  que  fa  Majellc  eut  bien  agréable , nonoblfant  quelconques  raifons 
trop  longues  à reciter  que  vous  lui  fccufticz  alléguer  au  contraire. 

Les  troifrémes  menées  fc  firent  lors  que  le  Duc  de  Savoye  cftant  arrivé  en  Cour  , il 
fut  queftionde  la  nomination  des  Députez  , pour  traiter  lui  de  ceux  qui  fedoutoient 
d’eft re  du  nombre  d’iceux , delirans  infiniment  que  vous  n’en  fuffiez  pas. 

Les  quatrièmes  menées  fc  pratiquèrent  à l'endroit  de  vous-mcfmes  , poureflayer 
de  vous  gagner  par  prefens , promettes  de  courtoifies , ce  qu’ils  ne  purent  obtenir,  de  ne 
laiflerent  pas  de  faire  le  Semblable  envers  d’autres  qu’ils  fçavoient  bien  cftre  déjà  tout 
gagnez  : Mais  afin  de  leur  donner  plus  de  creance  auprès  du  Roy , en  refufant  leurs  pre> 
Îens  comme  vous  aviez  fait. 

Les  cinquièmes  menées  furent  pour  cflayer  de  vous  dift raire  du  nombre  des  Dépu- 
iez , jufqucs  à y faire  intervenir  Calatragironc  Patriarche  de  Conftantinople  de  Nonce 
du  Pape  , dilant  luieftre  une  chofe  grandement  préjudiciable , s’il  eftoic  fccu  qu’il  fô 
fuft  trouve  en  une  Conférence  avec  un  Lutherano. 

Les  fixiémes  menées  furent  fur  1a  formation  de  deux  divers  partis  en  forme  de 
paftton , Iclqucls  lors  qu’ils  feroient  faits  par  le  Duc  , le  Roy  pourtoit  cheifir  j de  aufti 
lors  qu’ils  feroient  faits  par  le  Roy  , le  Duc  pourroitchoifir  > tellement  que  fa  Majefté 
symant  mieux  le  dernier,  ce  fut  au  Ducàchoiiir. 

Les  Septièmes  menées  de  de  plus  gtandes  accroches  intervinrent  fur  le  temps  , daü§ 
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lequel  le  Dueferoit  tenu  de  déclarer  Ton  option  , dautanc  qu*il  demandolt  dix-htitt 
mois  ; furquoy  vous  infiftiezau  contraire,  & difiezedrcabfolumencncccllaice qu’il  le 
fift;  prcfentement  , de  fortifiez  vodre  opinion  de  pluûeuts  folides  raifons,  de  fur  cela, 
l'on  vous  remontra  que  s’il  faifoit  fon  clc&ion  , lui  cdanc  encore  dans  le  Royaume , U 
Te  pourroit  plaindre  ,4c  d’autre  le  croire  qu’il  y aucoit  edé  forcé  , de  qu’c  (h ne  venu  fur 
ia  foy  de  parole  du  Roy , il  fcmblcroit  y élire  contrevenu  i voire  le  Rqy  mefmc  cémoi- 
gnoitde  l’eftimcr  ainli.  Surquoy  voustcpliqiudes,  que  pour  éviter  ces  inconvcnicns, 
s'il  plaifoic  au  Roy  de  vous  laifler  prendre  dix  nul  homtnesde  pied,  dcuxmil  Chevaux, 
& trente  Canons  , vous-mcfme  lui  Serviriez  d’efcortc  pour  le  remencr  feurement  de 
librement  dans  Montmelian  , qu’il  edimoie  la  plus  force  de  fe s Places  , niais  que  trois 
jours  après  vous  le  fommericz  de  faire  fon  choix  party , de  à fon  defaut  en  demanderiez 
raifon  à fon  efeorre. 

Les  huitièmes  menées  furent  ponr  empéfeher  le  Roy  de  partir  Paris  avec  un  équi- 
page d’Armcc  complétez  pour  aller  enSavoyc  > puis  edanc  en  chemin  de  continuer 
fon  voyage  , de  cdanc  furies  lieux  d’entamer  la  guerre  , à laquelle  fin  vous  donnades 
•commencement  par  les  furprifes  que  vous  filles  faire  des  Villesde  Montmelian  de  de 
Bourg  en  Breffc,  vous  eliamcnPcrfonnetlcclic-cyi  de  tout  cela,  cnfcmble  les  chofcs 
ci-devant  dites  edans  traitées  au  long  dans  les  Mémoires  de  vodrc  vie. 

Quant  aux  exploits  6c  faûions  militaires,  il  s'en  fît  un  li  grand  nombre  de  de  fi  diver* 
ics  iortes , qu’il  s’enformeroit  un  gros  Volume  i de  partant  vcnvoyans  ceux  qui  lesvou*» 
dront  Ravoir  aux  Mémoires  de  vodrc  vie  , Nous  dirons  feulement  que  nes’edans  faits 
aucuns  combats  de  remarque  en  campagne , de  n’y  ayant  eu  que  1a  feule  Artillerie  qui 
air  exploité  quelque  chofe  en  toutes  les  Places  conquifcscn  Savoyc  de  en  Brefle  , de 
vous  n’edant  pas  homme  de  fi  peu  de  faveur  de  de  courage  , que  de  laifi’er  faire  Charge 
s un  autre.  C’eft  fans  doute  qu’à  vous  feul  auifi  doitedre  ( apres  le  Roy  ) attribue  la 
gloire  de  l’hoiincur  de  tout  ce  qui  s’cdfaiti  que  s’il  y en  a quelques-uns  qui  le  foienc 
vantez  de  s’edre  trouvez  en  quelques  capitulations  de  Places,  ce  ne  lut  que  par  dépit  de 
envie  , ou  pour  y nuire  plucod  que  pour  y aider  , aullivousdonnerent-ils  la  peine  de 
chercher  des  expédiens  pour  racouftrerce  qu’ils  avoienc  gadé  , ainfi  que  voua  fides 
avec  grande  indudrie  de  fubrilitc  , voire  quali  miraculeulcmenc  comme  Je  Roy  le  rc^ 
•connut. 


Quant  aux  pratiqdes  de  menées  pour  faire  oa  ne  faire  pas  la  Paix  ( car  encre  les  plus 
grands  de  autorife-z  en  France , il  y en  avoir  plus  qui  defiroicnc  le  dernier  que  le  premier) 
il  s’en  fit  tant  de  diverfes  fortes  de  maniérés  que  les  dilcours  en  edans  trop, kn»gs , de  ou*» 
trépidant  nos  dcfl’eins  d’un  fimple  fommairc , Nous  tgpvoyerons  ceux  qui  le  voudront 
fçavoiraux  premiers  Mémoires  de  vodrc  vie,dc  nous  contenterons  dédire  que  tous  lez 
artifices  dont  vos  envieux  , ou  pour  mieux  dire  ceux  dé  la  gloire  > contentement  de 
profpericé  du  Roy , uferent  pour  nuircà  l’un  de  à l’autre,  lurent  caufc  que  le  T raité  do 
Paix  fe  fit  à l'avantage  de  tous  les  deux,  fur  tout  pour  ce  qui  regatdoie  laPerfonne  dit 
Légat , lequel  à vodrc  première  rencontre  prit  une  telle  creance  en  vous,  qu’enfin  il  ne 
voulut  terminer  les  affairesde  Paix  qu’avec  le  Roy  leul , de  par  vodre  (eule  entre mife». 
apres  qu’il  eut  vû  qu’elle  avoic  edéabfolumcnt  rompue  entre  lui  6t  les  Com  miliaires 
nommez  par  le  Roy  ; ce  que  plusieurs  trouvèrent  bien  étrange,  lui  edant  Cardinal , Nc*j 
veu  du  Pape,  de  vous  Huguenot. 

Tellement  qu’il  le  peut  conclure  par  k récit  véritable  des  chofcsfu (dites,  que  non*» 
obdant  Ja  taciturnicé  des  mercenaires  Ecrivains  àeelebrer  ce  qui  méritoit  louanges  en 
vos  actions,  vous  avez  edé  le  feul  Confident  duquel  le  Roys’ed  fcivi  pour  entamer  la 
guerre  de  Savoye,  de  la  parachever  heureuleraent  par  une  Paix  d’autant  plus  avantageux 
fc , que  les  defleins  des  malins  du  dedans  l’avoient  rendue  ncccû'airc  au  dehors.  -,  i,  t 

Quant  àcc  que  les  Ecrivains  à louage  difent  de  vous  en  crois  petits  endroits  couchant 
vodrc  voyage  d’Angleterre , il  fcmblc  que  ce  foit  pai  forme  d’aquic , de  comme  fi  vous 
n’eufficz edé  qu’un  petit  Agent  envoyé  pour  traiter  des  chofcs  les  plus  communes,  tel* 
les  que  le  font  les  fimples  complimcns  de  con joüifiances  rendues  aux  PrioccsfuccelTeiiri 
dcsEdats  , de  les  renouvellemens  des  vieilles  Alliances  feulement  , ou  bien  quelque 
homme  de  qualité  .mine , fad  de  parade  , qui  mené  des  gens  de  plume  avec  lui , de  n‘e 
autre  choie  à faire  qu’à  rendre  l’Arabafladc  plus  honorables  car  ils  ne  parlent  d’aucqnes 
autres  chofcs  pour  lesquelles  vous  ayez  fait  ce  voyage  , ni  que  vous  y ayez  traite  aucu» 
nés  affaires  de  conféquencc  j mais  n’employent  leurs  plus  grands  difeours  qu’en  de* 
niaiferies  qni  fe  paflerent  fur  la  Mer  à vollre  embarquement  , aux  baguenaude.ries  de 
-Vos  arrivées  de  réceptions  à quelques  clients  propos  qu’ils  font  tenir  au  Roy  de  à vous 
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‘ 4 p™p0s'&  Jl‘x  P"fonnes  qni  vou,  furent  fait, , 6c  encore  tout  cclaêntiere- 

11  tnt  taux,  St  qui  ne,  cft  nullement  pafle  comme  ils  le  content,  car  l'un  de  nom  eftoie 
lors  avec  vos  Secrétaire  ? Et  fau,  que  tels  Ecrivailleurs  ayent  efté  grandement  fo, si 
.gnotsns,  four  n'avuirfceu  quelque,  autres  ehofesde  vos  princ, pale,  ClnrneV  ’m 
ïlloicnr  en  grand  nombre , 6c  toutes  fott  importantes , Ou  qu'il,  foient  nulicifufemene 

ViflernT  h ’ "“T  vo“l"'fuPr"ner  . “V  ayant  eu  fl  petit  Clerc  cher  Monlîeur  de 
Villcroy  ni  homme  tant  foit  peu  curieux  d'aptendte  lesaffaires  du  monde  tels  nue 
doivent  eftre  ccu,  qu,  veulent  faire  le,  Hiftot.en, , qui  ne  feeuffent  vo,  grands  èmXÏ 
dan,  le,  plus  importantes  affaire,  du  Royaume,  & kfquel.  par  conféquen^neSim 
n y avoir  pas  grande  aparcncc  que  le  Roy  vous  les  vouiuft  faire  larder  en  a r ri  JL 
^*,cl]?^,‘iu^fiffe nulle fubftance,  hi  encore  moins  que  voe  l euffiM'defcc'coinme 
yoa,  1 aviez  témoigne  , 6c  peu  de  ceux  qui  n'ayent  apris  s'jjs  ont  voulu  une  partie  de  ce 
elïé  tTnorv  ï gCf*  & "S*™*  K ïoyJ8c  > damant  du  plus  impoitantil  en  a 

ces  6c 'foutre  MefteHe  Camnd ''r  fi.eu"KArn  ■ ‘'“"Intendant  de,  Fin  an. 

CCS , « i autre  Meltre  de  Camp  du  Régiment  de  Champagne , qui  ertoient  lor,  vo,  Se. 

etetanes,  fous  lelquelsUn  de  nous  eu  a écrit  une  partie.  Par  lequel  Recueil  abrevé  il 
lever,  licta  que  vous  aviez  à négocier  avec  le  Roy  d'Angleterre  , les  Dépurez  de  ceux 
de  Danncmarc  6c  Sucde  , de,  Hollandoi,  Je  de  PEIeûTur  Palatin  , li  envoyez  icaufe 
de  voftre  acheminement  en  ce  Royaume-là , afin  qu',1,  pi,  fient  pat  vous  élire  informez 
de,  haut,  6c  magnifique,  p,o,et,  6c  deffein,  du  feu  Roy  6c  du  délit  qq'il  avoJclcTin- 

«Cteneten  -«ux  avec  tel,  avantage, qu'il,  .émoigneroient  de  le  defireremrTn,  dâni 
une  commune  aflociation  ; 6c  fe  trouvera  qne  ces  Recueil',  , quelques  abregcz-ouil, 
paient , contiennent  cent  cinquante-cinq  frtiUet,  de  fort  grand  papier  , volKftn. 
v q“«r=-V'nP>s  Articles , dont  il  y en  a de  tort  longs.Qu'il  /,  treize  Lettre,  1 
Roy  6c  de  Monltcut  de  Villcroy  à vousadrellaore,  e liant  enAngfctctte,  Qu’il  y en  a 
» f ”l 'fil'  °j  rCS  ali,Roy  ' fi  lr>nSucs , que  toute, cnfemble  elle,  rcmpliilcnc  luen  fentan- 

« touillées  de  grand  p.apicr.Quc  vous  euftes  cinq  fort  longnes  Audience,  du  Rov  J’Ai* 

glctenc  IcuU  leul.  Qu  ,1  fut  tenu  en  voftre  logis  pont  vous  faire  un hl  * A 


flaires. 

Qpantanx  deux  autres Difcour,  aufquels  nos  nouveaux  Ecrivains  font  quelque  péri- 
at'““‘lcv“us*  Ccftlors  qu',1,  parlent  de  Mcllicuts  les  Duc,  de  Boiiillon  ïc  de 

"e  ‘UirCn,t  d“  ‘out  aPtouv«s  , 6c  neanmoins  ce,  langues  ferpenti- 
es  d Hiftorien,  a louage  ne  lailR-nt  pa,  d'effayer  à-diminuet  ou  pallier  leurs  maléfice* 

fa  MfttfténieTef  P°f  ' 'n  * UV'?‘Cr  lj  P™den«  * du  Roy  , en  fupofant  i 
leur,  narlâ  n p"°  “ ‘ aVOIt  dlt“  ' k'ut  avoient  fji[  naiftre  cesmauvai,  delTein, 

qucmcntffndftTStC^  Tu  Voici  ™mmcnt  une  feule  parole  lâchée  bref. 

r . 5”ur  du  Marcfchjl  de  B'f°n , auquel  l'acier  de  tous  le,  ennemis  de 
^^tnJT  Pll,dTerrintC-  Biron  sni  d'ailleurs  n'eftoit  pas  trop  content  du 
R y , 6c  qui  patloicaffcz  haut  de  fon  ingratitude  , cuida  fortir  hors  de  lui  6c  forcener, 
voite  ufa  de  paroles  qui  le  tendirent  fi  odieux  â fit  Majefté  , que  depuis  Elle  fit  veiller 
fom  :,rrfrcnt,fur  fe*  aa‘°,ns  : En  tI‘,oy  fe “““WM  l'animoficc  de  ceux  qui  le 
ttl  e Cftan  rellVdiUtl"|t<,Ue  " p"ol“  Vil  f“pofe  au  Roy  le  font  allez  paroiftrej 
de,  l M ft  r h !i  ’ 2“  T"  CU  P'US  dc  pcine  a modérer  la  fierté  6c  la  brutalité  de* 
dcuxM  «efchauxde  Biron  Père  * fils , qu',1  n'en  avoir  tiré  de  fervice  , lefquelle,  ch" 

f car  vo?‘V  q a"  CffC‘r  “ fuffc"tbicn  véritables,  li  ne  laiffez-vou,  pas  de  bien  feavoir, 
qu°^:  :Z  Prlent)  qU  «‘«prooons»  jamai,  telle,  , mai,  dit  feulement  fur 
HufZff'  «oo'onrd'eux  , Qu'ila  vérité  il  avoicefté  bien  fcrvi  des  deux 
Marekhaux  dc  Biron  , «c  de  plufieurs  autre*  cncores , mas  non  Iras  lui  avoir  fouvenï 
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donné  de  ta  peine  a les  accommoder  & faire  vivre  cnfcmble  ; Et" par  ainfi  fe  voir  que  ctfl 
langues  menfongeres  cftoient  pouflees  d’ailleurs,  pote  cflâyer  de  meerre  au  rabais  U 
haute  renommée  de  et  grand  Roy..  # f ; 

Apres  lcfquellcs  tant  imprudentes  calomnies  contre  lm.riouji  ne  trouvons  plus  écran-, 
ge  qu’ils  en  ufent  contre  vous  en  attribuant  grande  partie  des  dcfalîres3t'traverfcsde 
teux  dont  eftqucftion  à voftre  malveillance  , combien  qu’il  fc  puilte  dire  avec  vérité 
( y en  ayant  deux  de  nous  qui  le  fçavcnt  de  faïence  pour  en  avoir  porte  paroles  3c  lettres 
des  u ns -eux  autres  ) que  longtemps  avant  la  notoriété  de  leurs  monopoles  , vous  leut 
aviez  ibuvent  réitéré  des  avis  & des  confeils  tant  falutaitrcs  de  vive  voix,  & par  de  leurs 
gens  ôc  par  Ictrre  de  voftre  main  , que  fur  le  ftilc  favorable  d’icelles  adreflées  au  dernier 
des  deux  , leurs  acculateurs  prirent  prétexte  de  dire  au  Roy,  qu’ils  vous  croyoiem  dira* 
de  leur  intelligence  > Dequoy  encorcs  que  fa  M.vjefté  fe  mocqaaft  , fi  ne  laiffoit-il  pa* 
de  s’eftre  paflé  dcschofes  qui  euûcncmisun  autre  efpric  que  celui  du  Roy  en  doute, 
dautant  que  vous  faites  un  long-tçmps  tout  ce  qu’il  vous  fut  poflible  pour  faire  amitid 
particulière  avec  eux,  fans  aprehendw  que  cela  pùft  cirer  àconféqucnce  : Leur  difaqs 
ordinairement  en  prefc  ne  c de  quelques  - uns-dés  leurs  affines,  qucjes  tenant  eu* 
deux  pour  élire  dès  plus  IUuftrcsJvlaifons  du  Royaume  , 3c  avoir  de  plus  infignes  vcrtu£ 
qual;tcz3c  capacitez  que  nuis  autres  tTicclui:  a u fl  i avez-vous  toujours  ddiré  de  le* 
'voir  bien  unis  cnfemble  , de  conjoints  par  une  affectation  de  amitié  ferme  & indifiolu- 
blc  , & qu’ilsvous  y vouludent  donner  quelque  part  , leur  peoteftant  de  vous  y coup; 
duirc  avec  telle  prudence  , tempérance  ôc  modeftie  , eu  leur  déférant  toujours  toutes 
choies,  qu’ils  n’auroient  jamais  regret  d'avoir  mis  en  vous  leur  confiance  ôc  amitié^, 
mais  qu*il  nçfalloit  pas  neanmoins cfpcyxque  telles  focictçzfc  puiiïcoc  former , ni  en* 
corc  moins  continuer  entre  vous  trois,  fi  auparavant  vous  u’eltiez  convenus  de  •ptéfc 
fercr  lefcrvice  du  Roy , la  grande»  r3c  le  bien  de  fon  Eftac  à toutes  choies  , ôc  fur  tou* 
avoir  en  recommandation  le  repps  3c  le  (ouUgeracncdcs  Peuples , qui citaient  IcsPc.- 
Scs  nourriciers  & du  Roy  3c  denous  tous  : Mais  qu’il  vous  avoit  toujours  fç  Bible  quer 
|)lus  vous  les  follicitiez  & leur  faifiez  d’inftancc&pour  embralTer  ces  louables  dcil’cins, 
•plus  non  feulement  leurs  dofirsôc  atfcflions,  mais  aufli  leurs  inclinations*  difpofitions 
& rélolu  tions. générales  & particulières  dcmontroicnt-elles  de  s’en  éloigner,  faiûns  des 
^eftes  ôc  des  mines,  comme  fi  une  abfoluc  autorité  Royale  cuil  toujours  dlé  à redouter' 
aiixpeilonnes  couragcufes  3c  qualifiées  .»  tellement  que  l’augmentation  de -leurs  froi- 
deurs furccfujec  vous  contraignit  de  tenir  un  autre  chemin,  Ôc  n’avoir  plus  de  foin  ni 
Xoucique  du  Roy,  du  Royaume  3c  des  Peuples,  fans  egard  de  qui  que  ce  pûlt  ellre,  3g 
•certonobftanc  quelconques  travaux  que  ces  droituriers  defleins  vous  pûlTenc  donner 
incommoditcz  à porter  haines,  concitcr  3c  périls  prefenter,  lelqucllcs  refolutions 
vous  ont  fait  mettre  le  Royaume  en  la  fplcndeucoù  nous  l'avons  vù  , lors  que  le  fct| 
Rdy  mourut. 

. Ht  quant  aux  deux  derniers  articles  des  douze , où  nous  avons  dit  qu’il  avoit  efté  faiç 
mention  de  vous , par  lesquels  ils  fcmblenc  avoir  voulu  dire  quelque  chofc  des  hauts  3c 
magnifiques  délie  ins  du  feu  Roy  , mais  c’cft  comme  tes  faifeurs  d’Almanachs  des 
•choies  à venir  > afin  d'en  dire  de  tant  dc.fortes  dîvcrfes,  qu’il  s’en  p.uiÛc  rencontrer 
quelqu’une  qui  ait  aparence  que  ce  foie  cela  qu’ils  ayent  voulu  dire  , ou  pour  le  moins 
leur  donner  tel  fens  3c  interprétation  que  bon  leur  fcmblcra , comme  font  ccux-cy , en 
témoignant  toujours  leurs  paffioss  accoutumées  d'amour  3c  de  haine , qui  font  exalter 
& magnifier  les  zelezCatholiquesfaûionoaircsd’Efpagne  , & blâmer  fie  dcprir*ac  les 
Protcllans  3c  Reformez  factionnaires  de  France,  l’autre  le  llilcqui  leur  en  cil  preferic 
par  ceux  -donc  ils  font  les  Hiitaricus  mercenaires.  Les  difeours  qu’ils  tiennent  des  ad- 
mirables deûcins  de  noftre  grand  Roy  cfctns  de  tant  de  divetfes  fortes  , 3c  remplies  de 
tant  de  contra ricuz,  que  chacun  y peut  glofcr  à la  mode. 

Or  dautant  que  nous  avons  vûpluüeurs  petfonnesde  qualité  , venu  3c  mérite  qui 
codent  bien  dcûré  d'edre  éclaircis  àla  vccitc  de  tout  ce  qui  en  cil  , Nous  fommes 
licenciez  à cette  occafion  à ne  traiter  pas  cçs  choies  fi  fommaiiemcnc  que  nous  ca 
avons  fait  d'autres  : Mais  en  les  reprenans  dés  leur  commencement,  vous  ramentevoic 
que  le  Roy  avoit  un  ü bon  3c  gentil  naturel  de  oaid’ancc,  un  efpric  fi  plein  de  vivacité,  ua 
courage  li  généreux  3c  uu  jugement  lifolidc  , que  toutes  ces  belles  parties  le  jettoienc 
dahs  les  cogitations  fie  conceptions  tant  relevées , qu’elles  font  devenues  la  gcoératioa 
de  tous  ces  magnanimes  délits  3c  defleins  , defqucls  lui-mclmc  vous  parlant  un  joue 
qu’il  vous  cfcojt  venu  voir  à Rofny  dcpx^aucs  après  lajBat^illç  d’ivry  , il  vous  dit  foc 
quelque  repartie  que  vous  lui  filles , par  laquelle  vous  fciqjbiiez  confondre  Ces  defir* 

avec 
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fcv c-c  fc$  dcflcins.  O monamy , qu’il  y a une  grande  différence  entre  ieétiî,  «fautant 
que  chacun  peut  defiter  tout  Ce  que  bon  lui  fcmblcfans  portée  nuifinceàperfonhe  ni 
à loy-niefme  , 5c  par  conséquent  n'elloit  obligé  d’en  communiquer  ni  confeiller  aice 
pci  tonne  : Mais  il  n'en  va  pasainli  des  de  (Teins,  n’y  ayant  que  les  lois  6c  les  ccervelbè 
qui  en  puiflent  (aire  fans  elpoir  de  les  effc&uer  ; auquel  cas  il  ncfalloicpas  manquer 
de  les  bien  méditer  , communiquer  ôc  confulter  > 6c  que  pour  telles  raiTons  donfef- 
foic-il  d’avoir  eu  Tou  vent  de  bien  magnifiques  deiirs  s mais  qu’il  n’elloit  encore*  Venct 
jufques  à une  telle  impertinence  que  d’en  former  des  jdelTeins  , ni  ne  ferait  a u(ît  ja- 
mais qu’il  ne  fut)  parvenu  en  condition  & pu i (lance  de  les  affaifonner  de  tous  les  Coti*; 
feils,  Confulcations,  Conférences  , Négociations , Confédérations  & Provifions  né« 
cellaircs  pour  les  entamer  , leur  donner  des  fuites  6c  fubfillances  pour  les  faire  hea- 
reufement  6c  facilement  réüflîr  s Suivant  laquelle  opinion  lors  que  plulieurs  fois  de- 
puis pendant  qu’il  eftoic  cncores  dans  la  foiblcffc  voire  exténuation  de  fa  fortune 6c 
condition  j il  a toujours  répondu  , Je  pourrois  bien  dire  quelque  chofe  de  mesdefirs; 
car  j’en  ay  eu  Couvent  de  bien  relevez  , mais  je  ne  fçaurois  pas  faire  le  fetnblable  de 
mes  deffeins,  dautant  que  le  n’ay  point  encorcs  vu  de  faifon  propre  pour  en  faire* 

6c  lors  que  ce  temps*  là  fera  venu  , je  lesferay  conformera  nu  puiffanceôc  à ma  for- 
tune , 6c  n’obniettray  nulle  des  chofcs  qui  feront  nécelfaires  pour  en  faciliter  l’exe- 
cution. r 

Tellement  qu’il  cft  à croire , puis  que  nos  Hiftocicns  difcnc  qu’il  y en  avoir  quand 
il  cil  mort , qu'il  ne  les  avoit  pas  faits  legerement  ni  fans  rous  les  préparatifs  6c  pré- 
cautions dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  pour  lui  en  faire  remporter  honneur,  gloire  ôc 
contentement. 

Or  pour  donner  quelque  forte  de  connoiflancc  des  chofes  tant  importantes  , 6c  dé 
tromper  le  monde  des  impertinences  qu’en  veulent  faire  croire  des  Ecrivcurs  de  ce 
temps  pat  des  choies  tant  contufes  voire  contrariantes  qu’ils  en  racontent.  Nous  ra- 
porterons  ici  ce  que  nous  avons  eftime  de  plus  fubftanticl  dans  leurs  écrits  fur  ce  fujer* 
6c  ctfaycronsfur  chacun  poin&dc  faire  connoiftrc  la  vérité  ou  fa  u (Te  té  , afin  que  vous 
mefmcs  qui  en  w;avcz  plus  de  partictilaritezque  nul  autre , puiflàcz  mieux  juger  li  nous^ 
«n  avons  elle  bien  informez  , leurs  paroles  ellans  telles  que  s’enfuit. 

Ils  dit  en  t<k>nc  que  la  mort  du  Duc  de  Clcves  & les  interdis  de  divers  prétendans 
à fa  fuccefiion  furent  caufe  que  le  Roy  fc  prépara  aux  Armes  , Ôc  en  cela  difcnt-ils  bien 
v ray  en  quelque  forte  s mais  ils  dévoient  ajouter , que  lui  n'ayant  guerre  déclarée  à per- 
fonne  , 6c  n’en  voulant  point  entamer  de  fon  chef  ni  pour  aucuns  tiens  interdis  fi  l’on 
ne  l’y  provoquoir , il  ne  paroiftroit  nulle  part  que  comme  Auxiliaire  , 6c  apcllcz  par  les 
Amis  6c  Alliez  que  l’on  Voudrait  oprimer. 

Ifs  difent  suffi  qu’il  n’y  avoit  point  d'a  pare  ne  e qufc  le  Roy  n’eu  11  de  plus  grands  def- 
- feins  que  celui  des  afliftanccs  des  Princes  prétendans  à la  fucceffiou  du  leu  Duc  de 
Clcves,  ce  qui  cft  cncores  bien  vray  en  quelque  force  s mais  ils  dévoient  dire  de  plus, 
quclcRoy  ne  vouloir  , ainfi  qu’il  cil  dit  cy-delfus,  entamer  de  fon  chef  aucune  guerre 
contre  qui  que  ce  full  i mais  qu’ayant  elle  requis  par  tous  les  Princes  6c  Villes  Impéria- 
les Procédantes  de  T Alenugne  avec  la  jonâion  de  quelques  Catholiques  , de  vouloir 
joindre  Tes  prières  à la  rcquelle  qu’ils  fc  délibéraient  de  prefentet  à l’Empereur  afin  qu’il 
eull  agréable , tant  pour  lui  que  pour  ceux  de  fa  Maifon  , de  fe  départir  de  toute  préten- 
tion d'hérédité  à l’Empire  : Et  pour  cét  effet  confentir  qu’il  fut  dés  à prefent  élu  un  Roy 
des  Romains  d’autre  Maifon  que  la  fienne } A quoy  le  Roy  fc  réfolvanc , il  eftimoic  que 
fes  intercédions  amiables  auraient  meilleure  grâce  à comparoiftre  devant  un  Empe- 
reur, fi  clics  cftoient  fui  vies  de  trente-cinq  mil  hommes  de  pied  * fix  mil  chevaux  , ôc 
trente  pièces  d’artillerie. 

Ils  difeot  en  un  autre  lieu  que  le  Roy  avoir  de  grandes  prétentions  i l’Empire  , en 
quoy  ilsfont  cncores  plus  mal  inftruitsqu’auparavant.pource  quenon  feulement  fa  Ma- 
jefté  ne  délirait  nullement  que  lui  ni  fes  fucccllcurs  Roys  de  France  fuffentEmpcreursi 
dautant  que  cette  dignité  , quelque  magnifique  titre  qu’elle  eull  , n’elloit  neanmoins 
qu’une  adminiftration  paftagerc  , laquelle  cncores  par  l’ordre  que  l’on  fepropofoie  d’ÿ 
établir  lors  ne  pourrait  plus  élire  conférée  à deux  Princes  d’une  Maifon  tout  de  fuite  , 5e 
fine  laifleroit  pas  toutesfbis  d’obliger  lui 6c  fes fucccfleurs s’ils  l’obeenoient  , de  l’allet 
exercer  dignement  fur  les  lieux  , 6c  par  conféquencde  n’aporter  plus  tout  leur  foin  à 
l’amélioration  de  leur  Royaume  , duquel  feul  il  vouloir  que  lui  6c  les  fiens  après  lui  f« 
contentaflent, l’ayant  mis  en  l’cftat  qu’il  fc  l’elloic  propofé,fans  vouloir  adjoûter  à la  do* 
gaination  Françoilc  un  feul  poulce  de  terre  de  celle  d’autrui,  afindefervir  d'exemple  aviç 
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autres  Roys  Chrétiens  pont  établir  un  tciotdre  de  tempérament  entr’cux  tous , qu'ils 
ncyusffcnc  jamais  plus  avoir  guerre  l’un  comte  l’autre. 

l&u , ils  difcnt  encores  en  un  eutre  lieu,  que  le  Duc  de  Savoyc  follicitoit  le  Roy  d’ctr- 
timerlâ  guerre  contre  leRoy  d’Efpagnc  ; En  quoy  ils  difcnt  bien  vray  , mais  pour  cela 
neanmoins  fa  Majefté  ne  vouloir  pas  ufer  d’auttes  ptoccduresque  decellcs  de  l’Auxilia- 
tion  poutee  qu’ayant  conclu  le  Mariage  delà  Fille  aifnée  avec  le  Fils  aifné  du  Duc  de 
Savoye  , il  avoir  convenu  avec  ledit  Duc  qu'il  fetoit  inttance  par  une  bien  humble  rc- 
quefte  au  Roy  d'Efpagnc,  de  vouloir  donner  a fcs  Enfans  pour  le  dot  de  leur  Mctc,  un 
auffi  avantageux  partage  qu'il  avoir  efté  fait  à fa  Sœur  ailnce  , de  que-fur  les  moindres 
dilficultez  qu’il  en  feroit  le  Roy  y joindtoit  les  pricres, de  puis  fon  Auxiliation  en  armes 

G elles  y eftoient  néceflaites.  

Plus , difcnt  encorescnun  autre  lieu , que  le  Prince  Maurice  de  les  Ducs  de  Bouillon 
dt  de  Sully  follicitoicnc  d'entamer  une  guerre  aux  Païs-bas  de  en  Navarre  courre  le  Roy 
d’Efpagne;en  quoy  ils  fe  montrent  du  cour  ignoransde  toutes  cet  circonftances,  dautanc 
qu’en  premier  lieu  ily  avoir  peu  de  communication  entre  ces  trois  hommes,  dt  avoient 
tous  des  defirs  de  des  deffeins  différons , cftant  mefme  véritable,  que  le  Duc  de  Bouillon 
& un  autre  encore  que  nous îçavons  bien  , n’avoient  nulle  pins  grande  averfion  que  les 
profpéritez  du  Roy  de  l’établiffement  de  fon  ablolnë  autorité,  ni  le  Prince  Mauricc.qtie 
de  voir  fa  Majefté  puiffantc  de  autoriféc  aux  Païs-bas,  de  que  le  Duc  de  Sully  ne  delîroit 
nullement  que  le  Roy  fe  rendit  agrefleurde  fonchcf  en  aucune  guerre , de  moins  pour 
-l’iméreft  du  Royaume  deNavarre  que  de  tout  autre. 

Plus  ils  dilcntcncores  en  un  autre  lieu  , que  les  trois  Pctfonnagcs  qui  viennent 
d'eftre  nommez  ne  tendoient  tous  trois  qu’à  divtfer  les  Catholiques  de  à offencer  le 
Pape  ; Snrquoy  nous  ne  nous  fçaurions  affez  émerveiller , de  l’ignorance , imprudence 
de  malice  de  ces  Ecrivains,  ne  fçaehant  pas  toutesfois  quelle  intelligence  particulière  de 
fecrere  les  deux  premiers  pouvoiem  avoir  en  ce  deffem  : mais  bien  fçavons-  nous  qu’ils 
n'en  témoignèrent  jamais  rien  qui  ay  t efté  feeu  de  qu’ils  n’en  euffent  ofé  parler  au  Roy. 
Car  quant  au  troiliéme.nous  fçavons  de  feicncc  que  fcscontinuelles Pollicitations  , lef- 
quclles  n'eftoienc  pas  lors  peu  confidentes , tendoient  à concilier  de  Catholiques  de  Pro- 
teftans  ii  Réformez,  de  Mes  mettre  en  U bonne  intelligence  par  le  moyen  de  certains 
■ordres  de  tempérament  , que  le  Pape  n’avoir  pas  du  tout  réprouvez  , qu’,1  n'y  euft  plus 
haine  ni  guerre  entr'eux  : Commcauflieftoit.il  Solliciteur  vers  le  Pape  pour  l’etabhf- 
femenrde  tels  ordres  dérèglement  -,  quepariccuxilcull  efté  rendu  le  plus  pniflant  de 
ample  Dominateur  terrien  de  la  Chrétienté  : Cequi  efloit  caule  de  l’amitié  qu’il  lui  po> 
toit , ainli  qu’il  cft  facile  à juftifiec  par  plufieuts  liens  Biefs  pleins  de  témoignage  d'atfe-, 

fhon  accompagnez  de  grandes  louanges. 

Plus , ils  difent  encores  en  un  autre  lieu  ,qu  un  des  grands  foncis  uu  Roy  pour  faci- 
liter fes  deffeins  , cftoitde  contenter  le  Pape  , lesAnglois,  les  Vénitiens  & le  Grand 
Duc;  En  quoy  ils  témoignent  bien  qu'ils  ne  lont  pas  moins  ignorant  des  affaires  pubh» 
ques , qu’ils  font  inventifs  à mal  faire  de  médire  contre  les  pins  gens  de  bien  , dautanc 
■qu’en  effet  pour  le  regard  des  trois  premiers , le  Roy  n’avoir  rien  propofé  ni  réfoin  que 
par  leur  communication  , participation  de  apiobation , de  fur  touteette  forme  de  pto- 
•ccder  pat  manière  d'Auxiliation  fans  déclaration  ouverte  de  guette  de  nul  cofté , (mon 
pour  défendre  leurs  Alliez  de  toute  opreffion  Scatrentatd’autrui.  Carpour  le  regard  du 
Duc  de  Florence  qui  cft  un  Prince  qui  ne  fublifte  que  par  ce  qu’il  eft  attaqué , l'on  ne 
s’eftoit  pas  fouvenu  de  rien  traiter  avec  lui  s Parce  que  s'il  n'eu  (Hait  tour  ce  que  le  Roy, 
& fes  AffocicX  euffent  defiré , la  rcfolucion  eftott  prife  de  joindre  la  Tofcane  auDomai* 
ne  de  S.Picrre  i ce  qui  n’euft  pas  efté  trop  ennuyeux  au  Pape  ni  fort  defagreable  au, 
S.  Siège. 

Plus , ils  content  encore  que  le  Roy  avoir  fait  négocier  tous  ces  deffeins  pat  diverfes 
perfonnes  en  Alemsgne  , Angleterre  , Païs-bas  de  en  Italie , de  qu’il  n’y  avoir  pas  un  de 
fes  Agcns  qui  lceuft  l’eftat  de  la  négociation  l'un  de  l'autre  i Et  lors  qu’ils  en  tendoient 
compte,  c’eftoitàluifeul  dcenprefencedelaRcine  , de  que  Guillaume  Hugues  Ge- 
neral des  Cordeliers  euft  la  plus  ample  cointnidîon  de  tous:  Tous  lefquelsfont  vray* 
-contes  , n'y  ayant  rien  de  vray  à tout  cela  , dautanc  qu’en  premier  lieu  ce  Guillau- 
me Hugues  avoir  des  qualitez , de  des  defirs  de  intentions  toutes  conttaires  i celle» 
qui  lui  eftoient  néceflaires  , pour  faite  que  le  Roy  les  lui  voulue  communiquer  ni 
s'en  confier  en  façon  du  monde  i lui  ni  à tons  ceux  de  cette  condition  de  ptofef- 
Gon:  Et  que  d'ailleurs  ayant  efté  dreffé  une  liltcdc  tous  ceux  de  fes  affidez  fervitenr» 
qui  feraient  les  plus  habiles  de  fecrcts  en  Négociations , il  les  avoir  à la  vérité  choifi^ 
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puis  leur  ayant  par  vous  fait  d relier  des  inftru&ions  dont  nous  avons  vû  les  minutes 
«critcs  de  voltrc  main , 6c  Icfquellcs  cftans  ailleurs  nous  n’en  ferons  ici  redite,  il  ordon- 
na de  le  les  entrecoin  muniquer , afin  qui  ne  fut  rien  négocie  par  les  uns  qui  pût  nuire  à 
celle  d’un  autre  , 6c  qu’ils  (c  tinflent  avertis  les  uns  les  autres  de  ce  qu’ils  avanceroienc 
chacun  en  leur  Charge  ,6c  eux  tous  avertir  de  tout  le  Roy,  6c  ceux  qui  avoienc  dref- 
fc  leurs  inftiu&ions  , lâchant  bien  qu’il  ne  fut  jamais  parlé  de  ce  Guillaume 
Hugues. 

Et  auffi  peu  cft-îl  vray  que  le  Roy  communiquait  rien  de  toutes  ces  fortes  de  def- 
feins  àlaRcyne  , linon  quelquefois  ôcquafi  toùjoursrn  voftrc  pcefencedcs  fortes  de 
Mariages  où  il  vouloir  entendre  pour  fes  Enfans,  dont  les  deux  plusprefens  cftoienc 
celui  de  Monficur  le  Dauphin  avec  l'Hcritiere  de  Lorraine,  6c  de  fa  Fille  aifncc  avec  le 
Fils  aifné  du  Duc  de  Savoyc , ôc  le  gardoitbicn  le  Roy  de  dire  rien  à la  Rcync  , où  le 
Roy  d’Efpjgne  , la  Maifon  d'Aufhichc  6c  celle  de  Medicis  donc  cllccftoit  venue , fuf- 
fent  en  quelque  forte  endommagez  ou  fâchez. 

Or  cnfuicc  de  tous  ces  difeours  faits  à la  volée  , ils  adjoûtenc  comme  pour  conclu* 
lion  à iceux  , qucc'ell  tout  ce  qu’ils  en  peuvent  dire  en  général  6c  en  gros  , n’en  fça- 
chant  pas  d’autres  particubritez,  dequoy  ils  les  faut  ci Oi te,  puis  que  ceux  qui  leur  four- 
nUTolencde  mémoires  nefçavoicnt  nulies  parties  du  détail  que  l’on  fc  g.irdoit  bien  de 
leur  communiquer , 6c  fur  tout  qu'il  euft  eflé  réfolu  par  avis  commun  entte  tous  les  A£ 
focicz  du  Roy,  que  toutes  les  polTeftïons  Souveraines  de  la  Maifon  d’ Autriche  feroient 
réduites  dans  le  fcul  continent  des  Efpagnes  : Et  que  pour  éviter  toutes  jaloulies  que  les 
Roys  de  France  , d’Angleterre , de  Dannemarc  ni  de  Suede  , ne  pourroient  prétendre 
nulle  parc  ni  portion  en  aucunes  des  Seigneuries  ni  Eftats  , dcfquels  ceux  de  cette  Mai* 
fon  feroient  déchargez,  mais  qu’elles  feroient  départies  comme  s’enfuit  : A fçavoir,que 
les  Dix-fcpt  Provinces  des  Pais-bas  6c  autres  Eftats  de  la  Vvcllphalie  leurs  voifins  qui 
voudroic  ne  6c  pourroient  fc  joindre  à icelles , Il  en  feroit  formé  une  efpcce  de  Corps  de 
République  laquelle  fc  notnmeroit  Belgique  * fous  telles  diverfes  manières  de  Gouver-j 
nemenr,  ordres  6c  rcglemens  qu’ils  aviferoiene  eux-mefmes  , qui  feroient  des  dépen- 
dances de  l’Empire  Germanique  fans  autre  fujCttion  neanmoins  que  d’un  (impie  honP; 
mage-lige  à toute  mutation  d’Empereur. 

Que  fembUblemcnt  les  Eftats  du  Tirol  v France-Comté 6c  de  l’Alface  Auftrichicnnei 
& leurs  dépendances  feroient  jointes  6c  incorporées  inféparablement  à la  République 
des  Suiflcs  6c  Alliez  d’icelle, pour  établir  entre  tous  telle  forme  de  Gouvernement  qu’ils 
jugeroientâ  propos,  fans  autre  fujctqucdefe  dire  des  membres  de  l’Empire  Germant** 
que  , 6c  de  lui  faire  un  (impie  hommage-lige  à route  mutation  d’Empercur. 

Que  continuant  cct  ordre  de  diftribution,  le  Duché  de  Milan  ( réfèrvé  l’Eftac  de  Gre*1 
nione  qui  feroit  aft’cété  au  Duc  de  Mantouë  pour  récompenfe  du  Monferrat  ) feroit  uni 
fle  incorporé  inféparablement  avec  les  Eftats  de  Savoyc  , Picdmont  6c  Montfcrrat  > 6ç 
iceux  tous  enfemble  érigez  en  Royaume , qui  porceroic  le  titre  de  Lombardie. 

Que  les  Eftats  de  Naples  6c  Sicile  6c  leurs  dépendances  aparttendroient  en  propriété* 
moitié  à la  GhaicedeS.Picrre  ôc  l’autre  aux  Vénitiens,  fans  en  pouvoir  eftre  féparea 
par  Inféodations  ou  autrement,  6c  que  ccqui  eftoie  encore  poflede  par  la  Maifon  d’Au- 
ftrichcducoftédcl’Alcmagnc  , qui  feroit  affecte  pour  fortifier  6c  amplifier  le  Royau- 
me de  Hongrie  , qui  feroit  rendu  Elc£lif  à la  nomination  du  Pape  , de  l’Empereur  Ôc 
des  Roys  de  France , d’Efpagne , d’Angleterre , de  Dannemarc  ôc  de  Suede  , tous  au(R| 
en  l’clifant  lui  feroient  promefle  de  le  fecourir  ôcaftiftec  contre  le  Turc  s’ il  en  eftoitac* 
taqué. 

Or  ne  doutons-nous  point  que  la  plufpart  dé  ceux  qui  liront  ces  difeours  fans  avoît 
eftebien  éclaircis  des  folides  fonde  mens  de  tous  ces  projets,  Ôc  de  combien  de  diverfes 
fortes  de  prudences, paticces.perfcvéranccsjgcncrofitcz.cgardsjrcfpefts.circonfpcâions» 
induftrics  6c  dextcritez,noftrc  grand  Roy  avoir  ufé  pour  les  former, façonner  6c  arnenct 
à perfection  j A quoy  fa  Majefté  avoit  travaillé  fans  in  tertuiffion  depuis  la  première  foi* 
qu’il  commença  d’en  donner,  (au  moinsàce  que  nous  avonsfccu)  connoiflance  à autré 
qu’à  lui-mcline,  qui  fut  au  retour  de  Savoye  qu’il  vous  en  dit  quelque  chofe  à Fontaine* 
bleàu,la  i.  fois  à Paris  en  1601.  puis  lors  que  par  concert  pris  par  Lettres  ôc  McfTagcrs  ex* 
prés  avec  U Reine  d’Anglcccrtc,lui  fc  rendit  à Calais  6c  Elleà  Douvres, à de  (Te  in  de  corn* 
muniquer  enfemble  là-deffus  : Mais  ayant efte  divertis  de  fc  voir  par  ceux  de  leur  Con- 
fcil  également  par  des  raifons  Ccteraoniales  , ils  fc  crouvctcnc  réduits  à s’entrecom- 
muniquer leurs  intentions  par  Lettres  6c  Députez  , qui  fut  la  3.  fois  que  le  Roy  vou* 
en  parU,  voice  plus  amplement  qu’auparavant  , damant  qu’il  vous  envoya  vêts  la  Rçin^ 
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d’Angleterre:  Mais  touteela  ayant  déjà efté  amplement  traite  ailleurs,  nous  y rénvo 
yerons  ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage , de  reprendront  la  fuite  de  noftre  pre- 
mier projet,  lequel  n’ayant  jamais  efté  dcvouloir  corriger  difeours  par  difeours  toutes 
les  fa u fierez  fie  erreurs  de  ees-Ecriveurs  à gages  ,dauranc  que  cela  feroit  trop  ennuyeux* 
nous  nous  contenterons  d’en  cholfirquelquc.petit  nombre  des  plus  remarquables,  tant 
aux  excezde  loiunges  fit  flatteries  qu’en  iceux  desinve&ives  & calomnies  fans  nean- 
moins en  nommer  que  bien  peu  fpccifiqucmcnc  , les  laifiant  deviner  aux  LcClcursfur 
•ce  qui  fera  dit  en  chacune  remarque-,  yen  ayant  quelques-uns  aufquclsils  attribuent 
une  infinité  de  dits,  défaits  , dogeftes-,  devenus  fie  d'encremifés  en  de  bien  grandes 
Négociations  fit  démeflement  d’aftaircs  d’importance  aufquels  ils  ne  penferent  jamais, 
voire dcfavoüeroient  ceux  qui  les  leur  attribuent  pat  leur  iimplc  ignorance  en  icelles* 
s’il  leur  cftoit  fait  quelques  queftions  fur  les  principales  particularitcz  qu’elles  peuvent 
contenir. 

D’autres  aufquels  ils  donnent  auflî  des  louanges  exee  Hâves  en  coutéschofes  fous  om- 
bre de  quelques  médiocres  aâiOns  militaires  dont  les  leur  ont  fait  courir  le  bruit  public 
qu’ils  avoient  eu  de  beaux  fie  grands  defleins  , fie  mefmc  ont  toujours  effaye  de  fc  faire 
eftimer  fages,  prudens  & de  bonne  conduite  par  des  mincs'graves , froides , majeftueu- 
fes , fit  de  beaucoup fçavoir  par  ne  dire  gucres , ufans  de  fiicnces  & de  uciturnkez  fur  la 
plufpartdes  queftions  d’importance  qui  leur  cftoient  faites  : Mais  quand  bien  ils  au- 
roient  eu  toutes  ces  perfections,  ilsJcsont  tellement  ternies  , flétries,  exténuées  fie 
avilies , par  les  extorfions , concuflions  fie  rapines  donc  l’on  s’eft  plaint  d’eux , Se  ont  dé- 
mené une  vie  domeftique  tant  falc , voluptueufe  de  impie , que  ce  feroit  plûtoft  les  ver- 
;gongner  que  magnifier , qui  voudroic  rcprofenccr  lefommaite  4e  leur  vie  entoures 
choies  fans  rien  excepter. 

D'autres  lelqucls  ils  louent  hautement , de  en  effet  ont  bien  mérite  quelque  efpecfc 
'de  louange,  tant  pour  leur  aflez  haute  extraction  fie  grandeur  de  courage, que  pour  avoir 
exploité  pluficurs  chofes  dignes  de  mémoire  fie  de  renommée  , tant  que  leurs  defleins 
ont  eu  pour  but  le  fcrvice  du  Roy  ,1e  bien  de  leur  Patrie , fie  tous  les  autres  devoirs  d’un 
homme  de  bien,  fie  d’un  cœur  loyal  i mais  qu  c les  louanges  à eux  données  à cette  occa- 
•fion,fic  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  prife  d’eux-mefmes  par  enrichiflemenc  de  ce  qui  s’ea 
difoic  , les  a bouflis  d’un  tel  orgueil,  ambition,  préemption  fie  vanité,  que  leur  cxcez 
les  ayant  portez  dans  le  mépris , fie  puis  dans  la  haine  de  leur  taictcur,  les  a enfin  précipi- 
tez dans  des  defleins  qui  les  ont  couverts  de  honte,  d’oprobres  fie  d’ignominies  , citant 
une  chofe  que  tous  ceux  qui  veulent  acquérir  uue  gloire  bien  méritée  doivent  tenir 
pour  infaillible , qu’il  ne  fufftt  pas  d’avoir  tait  de  belles  actions  durant  un  certain  temps* 
maiseft  befoin  de  lesconcinuct  tous  les  joues  de  fa  vie,  fie  icelle  terminer  fans  reproche 
par  une  mort  honorable» 

D’autres  parlans  dcfqucU  ils  font  patoiftre  leurs  impertinences,  fit  àpreftent  à tire  à 
xeux  qui  lifent  leurs  écrits,  voyans  qu'ils  attribuent  à ceux  dont  l’on  lçaic  bien  qu’ils 
font  mercenaires  , une  infinité  de  vertus  fie  de  belles  actions  du  tout  contraires  à l’opi- 
nion commune*  qui  eft  celle  qui  donne  le  prix  aux  chofes , fie  entreprennent  de  défen- 
dre effrontément  pluficurs  de  leurs  defauts  cous  notoires,  voire  eflayent de  donner  à 
■leurs  vices  1a  rein  cure  des  vertus. 

D’autres  { quoy  qu’en  petit  nombre  fie  toutes  Chétives  gens  ) îefquels  d’autres  Êcf i- 
bailleurs , mais  de  leur  dépendance , outre  qu’ils  les  ont  choiûs  fie  tirez , comme  on  die, 
fur  le  volet , tout  ainü  que  s’ils  euflent  efté  préférables  en  cftime  fie  louange  à tous  Prin- 
ces, Pairs , Officiers  de  la  Couronne  , fie  autres  grands  Perfonnages  du  Royaume  \ ils 
leur  donnent  ces  titres  magnifiqucsfic  fuperlativcs  qualité*  de  fages,  glorieux  fie  grands 
Confeillers  d’Eftar , de  dignes  Catons,  Colomnes  immortelles.  Phares  de  noftrc  bon 
heur,  graves  Aréopages  d’ Athènes,  fages  Sénateurs  Romains  , fie  les  Aftresdu  flus  Se 
teflus  des  affaires  d’Eftac  : Et  neanmoins  après  tous  ces  éclatans  Eloges  , il  fe  trouve  que 
touteela  n'eft  dit  que  de  vile  fit  baffe  extraCHon  , tous  feriptorions  ,donc  trois  d’iceux 
ont  trahi  fie  deflervi  leurRoy  fie  leur  Patrie  durant  le  plus  fcrviable  cours  doicur  âge,  fie 
que  l’autre  ayant  efté  acculé  de  pcculat , a efté  vu  bcandillcr  en  une  potence  dans  un 
Tableau. 

Et  afin  de  faire  plus  équitablement  juger  combien  tels  Eloges  leur  font  méritoire- 
ment  donnez , nous  n’en  voulons  point  tirer  d’autres  preuves  , que  des  propres  écrits 
tic  dcuxd’emr’eux  , Iefquels  pour  confirmer  leurs  Amis  en  l’opinion  qu’ils  avoient 
effaye  de  leur  faire  prendre  de  leur  grande  fuffifance  en  l'Adminiftration  des  affaires, 
fie  lut  tout  celles  d’EÎlat^d’çftrc : véritablement  bon  François , grandement  dcûrcux  de 
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la  Paix  do  Royaume  , & de  voir  le  Roy  reconnu  pour  tel  qne  Dieu  l'avoîc  Taît  naiftre  : 

Et  afin  de  juftifier  de  plufieors  opinions  contraires  , qu'ils  difent  que  leurs  envieux  3c 
in  jlvcillans  avoicnc  tait  mxlicieufement  avoir  , ils  font  pour  Apologie  une  milliaflede 
difeours  des  chofcs  qu’its  ont  dites , laites,  gérées  3c  négociées  d’une  multiplicité  de 
voyages , allées,  venues , tours , retours  , Lettres  <3c  Mémoires  qu’ils  ont  écrits  durant 
trois  ans , pour  preuve  de  leur  prud'hoenmie  de  habilité , promettans  toujours  incrveil- 
lesau  Roy  >ôc  tafehansde  lui  perfuader  qu’il  n’auroit  point  plûcoft  change  de  Religion, 
que  tous  les  Ligueurs  Catholiques  ne  courruflcnc  à l'en vi  à qui  premier  le  rcconnoi- 
ftroit  pour  Roy  ; Et  neanmoins  par  leurs  propres  écrits , il  aparoitî  trois  chofcs,  qui  fe- 
ront juger  de  leurs  exquHes  prud'horamies , loyauccz  3c  finceritcz. 

La  première  , que  nonobftanctancdc  nuiferics.üimgrécséc  proreftations  de  leurs 
delirs  3c  fin  écrite  z , à la  pacification  du  Royaume  3c  fcrvice  du  Roy  , ils  furent  tous  les 
derniers  , eux  3c  les  leurs  , a s’aquiter  de  ce  devoir  s 3c  lcfquels  pour  eflayer  de  nager 
toujours  entre  deux  caucs  , de  crainte  d’eftre  rédu  its  à entrer  en  l'expérience  des  armes 
qui  ne  leur  rioient  pas  bien  fort  -,  ils  pourfui virent  toujours  des  prolongations  de 
Trêves  apres  tous  les  autres , 3c  ne  remirentpoint  en  l’obcïluncc  du  Roy  avec  une  mé- 
chante bicoque  qu’ils  tenoient , que  Paris , Rouen  , toutes  les  Villes  de  Normandie, 
Amiens , Abbeville , Beauvais,  Lion  .Orléans,  Bourges , toutes  les  Villes  de  Bouegon- 
£nc , réfervé  Scurc , Meaux , T royes , 3c  autres  grandes  Villes  de  la  Champagne , exce- 
pte Reims , ne  fe  fuflent  réduites. 

Pour  féconde  preuve  de  leur  loyauté,  il  ne  faut  que  voir  le  blâme  qû’un  d’eux  donne 
ôMonficur  du  Maine,  de  n'avoir  pas  fuivifes  confeils , d’autant,  ccdic-il,  que  par  le 
moyen  d’iccux  il  euft  fait  fubfiftcr  un  Party  Catholique  fous  fon  autorité  , qui  euft  pà 
5’égalerà  cclle  du  Roy , 3c  lui  empefehet  une  puitlânce  abfoluc  » qui  euft  cité  un  admb 
table  fcrvice  à fa  mode  , rendu  à un  Monarque  en  fon  Eftat. 

Et  pour  la  troifiéme , il  ne  faut  que  voir  les  conditions  qu’il  prefenca  au  Roy,  Icfqucl- 
IcscRans  ailleurs  inférées,  nous  n’en  ferons  ici  redite. 

D’autres  aufqucls  ils  font  impudemment  des  Eloges  perpétuels  , dautant  qu’à  quel- 
que prix  que  ce  loic  , ils  veulent  que  l’on  trouve  en  eux  toutes  fortes  de  rares  vertus, 
excellences  «fcfpric,  de  jugcmc'nt»  fuffifince  3c  capacité,  pour  l'cmploy  desgundeî  af- 
faires de  guerre  3c  d’Eftat  , toutainfi  que  fi  du  Ciel  dés  leur  naiflance  toutes  fcicnces, 
Yutfifancts  3c  perfc&ioas  leur  enflent  cfté  infufes,  donnans  à l'exaltation  de  leurs  Per- 
sonnes 3c  fottunes  des  caulés  honorables,  gloricufcs  3c  magnifiques , 3c  les  exemptant 
de  tous  vices  > erreurs,  defauts  3c  maléfices,  ou  s’il  y en  a eu  de  fi  notoires  3c  vifiblcs» 
qu’ils  nclesayentpùdutoutfuprimcr  , ils  les  pallient  3c  fardent  avec  des  blandices  3c 
éallaces  des  plus  effrontées  , en  leur  forgeant  des  raifons  légitimes  à toutes  Les  malices 
qu’ils  ont  commifes  contre  leur  devoit  ; de  force  qu’en  cachant  ainfi  cous  leurs  vices, 
maléfices  3c  curpinides , pat  klqucllcs  félon  le  bruit  commun  ils  font  parvenus  dans  le 
monde , ils  cfl'ayent  de  Les  rendre  comme  le  modelé  des  vertus  ,3c  l’excinplauc  des  plus 
grands  hommes  d’Eftat , de  Guerre  3c  de  Police  de  tous  les  ficelés  paflez  3c  prefens  î en- 
core que  quand  ils  parlent  de  noftrc  grand  Roy  , qui  fe  peut  véritablement  dire  la  mer- 
veille des  Roys,  3c  le  Roy  des  merveilles  en  vaillance .clemence, cquitc,  maniuctude, 
milice , prudence , Jufticc  3c  Police , 3c  fur  tour  en  excellence  d’Amour  envers  fes  Peu- 
ples , 3c  de  fes  Peuples  envers  lui , an  lieu  d'exalter  tant  de  perfc&ions,  ils  les  ravailenc  3c 
fuprimcnc  le  plus  qu’il  leur  cft  poflible*  voire  vont  recherchant  toutes  fortes  de  moyens 
3c  d’occafions  pour  eflayer  de  les  blâmer  6c  décrier  , en  l’accufant  de  quelques  defauts» 
erreurs  ou  infirmitez , foit  en  fes  propres  ordinaires  » foit  en  fa  converfauon  familière 
3c  domeftique , foit  en  fa  Perfonne , aérions  3c  divertifl'emens  récréatifs,  fes  plus  iccrets 
ôccacnez  , lcfquels  cncores  ils  exagèrent  impudemment , voire  lors  qu’ils  n’en  trou- 
vent pas  allez  pour  raflalîer  l’envie  des  uns  , 3c  la  haine  de  ceux  qui  les  tiennent  à 
louage  , ils  lui  fupofent  , comme  il  en  a déjà  efté  dit  quelque  choie  , des  faits  3c 
aérions , des  defleins  3c  des  intentions , la  plufparc  dcfqucls  ne  lui  entrèrent  jamais  en  la 
pcnléc. 

Et  pour  mieux  témoigner  que  c'cft  avec  charge  exprefle  de  ceux  qui  les  ftipendienr; 
que  ces  Ecrivailleurs  inveérivcnt  ainfi  contre  ce  brave  Prince,  d’entre  une  infinité  de 
lieux  de  leurs  écrits  aufquels  ils  eflayent  d’égratigner , voire  de  mordre  bien  ferre  fa 
Perlonne  de  leurs  dents  venimeufes  > Nous  nous  contenterons  de  la  remarque  de  deus 
fortes  d’occafions  qa’ils  ont  choilies,  qui  font  au  lieu  de  narrations  d’Hiftoire,  de  vrayt 
Libelles  diffamatoires,  dautant  qu’en  icelles  ils  parlent  non  feulement  impudemment, 
mais  outragcufcmcnc  de  ce  grand  Roy,  l’accufant  en  l’une  d’iceücs,  d’avoir  efté  La  caufç 
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des  maléfices  & déferions  d’autrui  , & en  l’autre  lui  imputant  à crimes  Sien  grands  If 
pernicieux  des  plaifirs , pafle-  terapsde  rccieacions  les  plus  ordinaires  aux  plus  grands  de 
iagesRoys,  voire  mefmequaû  à tous  hommes),  leiquellcs  n’ayans  eu  en  lui , ni  pour 
lui  aucunes  fuites  dommageables  au  public , ni  pértlleufesà  nul  particulier  , dévoient 
an  fli  plûtofteftre  cachées  , ou  pour  le  moins  exténuées,  que  tant  exagérées  * de  forte 
que  ceux  qui  l’ont  fait  nic'ritoicnc  chaftimenc  exemplaire. 

La  première  des  occafions  qu’ils  ont  prife  de  former  des  Libelles  diffamatoires  donc 
nous  avons  voulu  parler  , cft  pour  exeufer  les  maléfices  de  défections  de  Meilleurs  de 
Biron , de  Bouillon , de  leur  fcquelle , de  de  quelques  autres  encore  pcuc-eftrc  pl  us  ma- 
licieux,  mais  plus  artificieux  à le  conduire  en  leur  delïcini  dcfqucls  les  malices  ont  eu 
tantdc  divers  fymproraes , qu'en  icelles  d’une  part  ont  éclatez  comme  en  magnificence 
•les  vertus,  bcncficcnccs  Ôc  manfuetudes  du  Maiftrc.de  de  l’autre  part  en  fpe&acle  d’hor- 
reur les  perverfes  inclinations  de  déloyautez  des  Serviteurs  : Lesquelles  cftans  connues 
d’un  chacun , il  nous  a ferablé  de  n’en  devoir  pas  dire  davantage , que  ce  qui  s’en  pour- 
ra remarquer  aux  Se&ions  73. 74. 144. 145. 145.158.de  15p.  afin  de  pouvoir  difeourir  plus 
•au  long  fur  l’autre  occafion  qu'ils  ont  chgific  pour  contenter  les  malins  ,&  peut-eftre 
eux-mcfmes  en  fe  voulant  faire  paroiftre  Vrais  Hiftoriens , puis  qu’ils  parlent  ainli  libre- 
ment, mais  plûcoft  impudemment  & faufïemcnt  des  plus  grands  de  des  pluscfhmcz, 
mous  contcntans  neanmoins  de  choifir  douze  lieux  en  beaucoup  d’autres,  où  ils  témoi- 
gnent leur  témérité  de  calomnicufe  inclination  à l’endroit  des  bons,  deadulativcdifpo^ 
ution  envers  les  pervers. 

Le  premier  de  ces  douze  lieux  que  nous  avons  extraits  d’entre  plufieurs , pour  faire 
"Voir  les  inve&ivcs  de  ces  médifans  contre  les  vertueux  , cft  en  la  page  44.  où  ils  ufcnC 
de  ces  termes  : Le  Roy  chaffant  fes  ennemis  , tomba  dans  les  erabufehes  d’amour , dt 
là  commença  la  captivité  du  Roy  , fous  la  douce  domination  d’une  Dame  , qu’il  vid 
■Cmsdcfcendre  de  cheval,  maisfon  adieu  à regret  l'afTurad’un  long  fejour  à l’avenir. 

Or  qui  voudra  remarquer  toutes  les  inepties  & malices  de  celles  paroles  , il  en  fau-' 
droit  faire  un  trop  long  difeours,  & partant  nous  contenterons-nous  de  dire  que  ces 
Ecrivaillcurs  vont  recherchant  les  termes  du  bien  dire , afin  de  mieux  médire  : Éc  qu’il 
•faudrait  qu’ils  eu  fient  une  grande  perfpicuité  de  vcué  , & fuflent  de  grands  Dcvineurs 
• de  penfées,  pour  avoir  vu,  feeude  connu  que  leRoy  cftoit  devenu  fi-toft  amoureux,  de 
qu’il  avoir  dit  un  adieu  à regret,  qui  donnoic  aftùrance  d’un  long  fejour  à l’avenir , puis 
que  quatre  d’entre  plufieurs  qui  eftoient  lors  auprès  de  lui , nous  ont  juré  qu’ils  n’en  re- 
connurent jamais  rien  , de  que  mcfmcfur  ce  que  quelqu’un  de  ceux  qui  Pavoienc  amc- 
née-là  , lui  ayant  demandé  s’il  n’avoitpas  vù  une  belle  Fille,  ils  n’en  avoient  pu  lors 
•cirer  autres  paroles  quccelle-ci  du  dernier  : Je  fçay  bien  que  non  du  premier  oüy-da,' 
mais  non  pas  tant  belle  que  vous  me  U faificz  tous. 

Or  avant  que  de  remarquer  les  fauflètez  de  ces  éjoüifLmccs  en  mcdifances,pnis  qu* el- 
les font  exprimées , non  comme  nues  6c  limplcs  narrations  , donc  Pentiecc  obmulïon 
•en  l’Hiftoirc  pourrait  devenir  de  pernicieufc  conféqucncc  de  nullement  exténuées, 
comme  le  méritent  tous  les  petits  defauts  particuliers  des  grands  Perfonnages  , qui 
ont  eu  d’éminentes  vertus,  de  produit  d’illuftres  actions  utiles  au  public  : mais  ce  font 
•égayez  en  des  amplifications  pat  des  termes  recherchez , de  des  fleurs  du  bien  dire,  pen- 
fans  par  là  mieux  impunément  médire.  Surquoy  pour  raifonnablc  défcnce  nous  dirons, 
que  n’ayans  pu  aprendre  pat  leur  propre  fcicnce  de  particulière  connoiflance  , tous  ces 
contes  ridicules,  mais  feulement  par  les  raporcs  de  Mémoires  des  mal  incentionncz  eu 
fou  endroit,  l’opinion  commune  de  les  voix  populaires  quelquesfois  fallacieufes  , mais 
entons  ces  cas  fcmbl  oient-ils  toujours  obligez  aux  mcfmcs  retenues,  rcfpc&s  de  cir- 
confpe&ions  envers  la  mémoire  Auguftc  de  noftre  grand  Roy , qu’ils  ont  obfervcz  en- 
vers celles  beaucoup  moindres  de  leurs  Amis  de  bienfaiteurs  à grand  nombre,  defqucls 
quoy  que  par  les  mcfmcs  voyes  leurs  enflent  imputées  plufieurs  déferions  > maléfices, 
infàmetcz  de  autres deffauts,  fi  n’ont-iis  pas  laiflé  en  leur  faifanc  de  bien  éclatans  Eloges, 
célébrant  fort  hautement  leurs  belles  ationsde  mérites,  d’eftimer  qu’il  n’eftoit  nul- 
lement néccflaire  pour  i’Hiftoirc  , l’utilité  publique  , de  reofeigncraenc  de  la  pofterité 
de  faire  aucune  mention  de  leurs  turpitudes. 

Sur  lequel  Difeours  la iffans  méditer  ceuxqui  Tcn  cftimeronc  dignes  , nous  adjoute-» 
tons  encore  une  obfctvation  que  nous  avons  faite  en  filant  les  Hiftoires  de  vérité , puis 
quedi&ées  par  l’Efpritdc  Dieu, de  les  écrits  des  Sages  Hiftoriens,  infpirez  par  le  mefme 
Efprit.  Ceft  qu’ils  ufent  d’une  grande  retenue  en  parlant  des  vices , des  erreurs  de  des 
Situes  des  Roys , de  que  quand  iis  parlent  de  quelqu'un  d’iccux , ils  ufent  peu  fou  vent 
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ük  rcdftcs , 6c  fc  plaifcntà  exténuer  plûcoft  le  mal-fait  qu'à  l’exagcrcr  beàuêôup  , ne  fc 
fervans  jamais  de  paroles  de  gauûcrics , ni  de  fleurs  de  bien  dire  pour  en  amplifier  le  dif- 
cours  & le  rendre  plus  agréable  aux  Lc&curs  , ainfi  que  cela  fe  vérifie  en  î’Hiftoirc  du 
Roy  le  Bien -aimé  de  Dieu,  & en  celle  du  plus  Sage  des  Roys , qui  ont  eu  tous  deux  des 
pallions  amoureufes  plus  dignes  de  repeefenfion  que  celles  de  noltre  grand  Roy  , 5c 
neanmoins  il  n’en  eft  parlé  que  rarement , plûcoft  en  paroles  paliativcsquecontume- 
iieufes  : Comme  lors  que  le  Prophète  Nathan  vint  reprendre  David  de  ce  qu'il  avort 
enlevé  Bcth-labéc , il  ne  le  fait  que  par  une  Parabole,  & ne  le  menace  de  punition  , que 
pour  avoir  tait  tuer  (on  mary  : Et  ailleurs  , quand  il  eft  parlé  de  la  pluralité  de  Tes 
Amours  , il  n’en  eft  dit  autre  chofe  linon  , le  Roy  David  forcit  de  fa  Maifon  pour  aller  à 
la  guerre  , ôc  laiflafcsdix  Femmes  Concubines  pour  garder  la  Maifon  , 6c  de  celles  de 
S.t  omon  il  eft  feulement  dit.  Or  le  Roy  Salomon  ayina  plu  fleurs  Femmes,outre  la  Fil* 
le  de  Pliarao , il  euft  donc  fepe  cens  Femmes  Princcftcs , 5c  trois  cens  Concubines  , lct 
quelles  firent  dcfvoyer  Ion  cœur  apres  d’autres  Dieux  s Parquoy  l’Eccrnel  fe  courrouça^ 
lui  ayant  défendu  qu’ilne  chcminaft  point  devant  d’autres  Dieux, ne  le  menaçant  de  pu- 
nition qu’à  caufc  de  l ldolatrie. 

Enquoy  IcsEcrivaillcursdccc  temps  les  ont  mal  imitez  , ainfi  que  la  continuation' 
des  Remarques  que  nous  en  avons  faites  le  juftifient.  Ceux  dont  nous  parlons  ufans  de 
ces  termes  en  la  page  8a. 

La  nature  de  ce  Prince  le  porcoicaifémentaux  feux  de  Venus. 

Et  encores  qu’il  far  grandement  incommodé  d’une  carnofiré  à la  verge. 

Il  nelaifTa  pas  de  retourner  voit  Gabricllcd’Eftrcc  > la  beauté  de  laquelle  l'avoic  fait 
prifonnier  d’Amour.  x 

Les  apas  de  cette  Dame  eftans  fi  puiflans  5c  attrayans,  que  lapa/lion  Amouteufe  croit-, 
l'oie  avec  la  joiiifTance  contre  les  maximes  de  l’Amour  lafeif. 

Ehc  pofledoic  de  forte  fon  coeur,  qu’il  fc  réfolut  de  l’époufer. 

Et  euft  exécuté  cette  refolution , fi  elle  ne  lui  euft  point  efté  ravie. 

Et  pour  répondre  aux  fcptimpofturcsdc  la  féconde  accufacion  dés  douze  par  nous 
propofées  en  fi  peu  de  paroles , fuivant  le  ftile  de  ces  Impoftcurs  i nous  dirons,  que  leur 
nature  mercenaire  les  portant  aifémenc  à flatter  effrontément  les  plus  vicieux  Ôt  dom- 
mageables à leurs  Roys  , au  public  6c  à leurs  Patries  , 5c  blafphemer  impudemment 
'contre  les  pins  vertueux  6c  plus  utiles  au  public  5c  à leur  Patrie.  Il  n’cft  point  étrange 
qu’ils  ayent  pris  à tâche  d’uferde  continuelles  inve&ives  , fanlfctez  & médifances  con- 
tre noftre  grand  Roy,  duquel  l’on  ne  fçauroit  nier,  qu’il  ne  fe  pût  bien  dire  de  lui  ce  que 
céc excellent  Apoftcc des Gcfttils  difoit  de  luy-mcfmc  ,5c  de  tous  les  plus  Saines  Per- 
fonnages , qu’il  ne  faifoit  point  le  bien  qn’il  vouloit  faire , 6c  lçavons  cftrc  telle  la  natu- 
re de  ce  Prince,  6c  non  ainfi  que  le  difenc  avec  éjoüiflance  6c  ternies  de  railleries  ces  Ca- 
lomniateurs en  leur  première  impofture , à fçavoir  , qu’il  fut  aifémcnc  porté  aux  viccst 
Car  nous  avonsoiiy  dire  à de  grands  Perfonnages  de  la  particulière  confidence , qu’il  f 
avoir  de  grandes  répugnances  ,6c  partant  cft-ce  une  calomnie  des  plus  atroces. 

Lalecondecft  une  vraye  impofture  blafphcrfiacoirc  s car  nous  fçavonsqu’H  n’avoic 
point  eu  cette  incommodité  au  temps  qu’ils  le  difent  , mais  bien  que  fe  plaignant  un 
jour  à Monfieur  de  la  Rivière  au  retour  d’une  chaffe  , où  il  avoitpris  deux  Cerfs  avec 
grand  plaifir  6c  grand  chaud  s qu’il  avoir  quelque  ardeur  d'urine , il  fcfic  purger,  6c  pren- 
dre des  bouillons  rafraichiflans. 

Lacroifiémc  6c  quatrième  accufation  eft  aufli  des  plus  fauA'es  * difans  qu’il  retourné 
voir  cette  Gabriellc , 6c  qu’il  fut  fait  prifonnier  d’amour,  daatant  qu’il  a mainte  fois  tenu 
des  propos  qui  temoignoient  qu’il  ne  l eftoit  nullement,  6c  qu’il  Içavoic  difpofcr  de  lui* 
mcfmc. 

La  cinquième,  que  fon  amour  augmentoit  avec  1a  jouiflancceft  abfolument  fautif 
dautant  que  nous  fçavons  qu’il  en  eftoit  Couvent  dégoûté , fa  condition  de  n’eftrc  point 
marié  ni  à marier , 6c  celle  d’avoir  toujours  le  halcrct  fur  le  dos, ôc  de  voir  des  attentats 
Continuels  contre  fa  vie  , lui  failans  chercher  des  divercifleinens  pour  adoucir  telles 
importunes  fatigues 6c  penfées. 

La  fixicme  accufation  eft  des  plus  calomnienfes  , de  dire  que  deflors  il  fe  fût  rcfoltï 
d’épouler  une  Fille  de  joye , puis  que  nul  de  fes  plus  impudens  proxenctes  aux  voluptez 
n’cuft  lors  ofé  lui  en  propofer  les  penlces  feulement , 6c  ne  les  écouta  jamais  depuis  que 
par  leur  importunité , 5c  encore  par  manière  de  difeours  pour  rire , donc  pour  montrée 
la  vérité  de  ce  propos  , il  defiraft  qu’elle  tuft  mariée  à la  vérité  , à un  homme  docile  | 
porter  cornes. 
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Lafeptiéme  accufarion  qu’il  euft  époufé  cette  Femme  de  joyc,  Ci  elle  ne  lui  enft  eft£ 
ta  vie  par  un  coup  de  la  Providence  divine , paroilt  f au  fie  3c  ridicule,  dauranc  quelle  cuft 
efté  foible  & tardive , fi  elle  n’cufteu  fon  efficace  que  parla  inortd’EUc,  s'eftant  paiic 
cinq  ans  d’intervalle  depuis  cette  réfoluiion , qu’il  dit  avoir  cite  prife  au  temps  de  fa 
mort , 3t  falloir  qu’c  lie  y fut  intervenue  plûtoft,  par  le  moyen  des  vertus  qui  excclloicnt 
en  lui. 

Page  17p.  ces  Calomniateurs  continuans  leurs  invc&ives  <5c  mcdifanccs  contre  les 
yertus  héroïques  de  noftrc  bon  Roy , ulenc  de  ccs  termes. 

Le  Roy  eftoit  fi  cpcrducmcnt  amoureux  de  Gabriclle  d’Eftrce  , qu’elle  avoir  acquit 
tout  empire  fur  lui. 

De  forte  que  laplufpartdcs  affaires  de  Cour , s’expédioientpae  fon  entremife  3c  fa- 
veur , lui  ne  les  conduisant  de  chofe  quelconque. 

Et  avoir delfein  dcl'cpoufcr,  nonobftant  toutes  difficultés. 

Pour  répondre  à ccttc  première  impofturc  , il  faudtoit  plûtoft  préparer  des  piloris; 
des  carquans  3c des  cftrivicrcs,  quedes  paroles,  des  raifons  ni  des  reprehenfions  , dau- 
„ tant  que  les  termes  affe&cz  dont  ils  ulenc  d’éperduement  amoureux  3c  d’empire  fur 
lui , témoignent  qu’ils  n’en  enflent  pas  épargné  de  pires , s’ils  en  eulTcnt  trouve  à dire. 
Mais  pour  taire  voir  par  une  preuve  des  plus  concluantes , que  le  Roy  n’eftoit  jamais 
<perduëment  amoureux , r.i  que  les  Femmes  «’svoicnt  point  d’empire  fur  lui  jors  qu’il 
eftoit  queftion  de  rendre  la  jufticede  l’intércftdc  laPerfonne.ou  de  fonEftatic’cft  que 
nonobftant  l’amitié  que  fa  Majcftc  ponoità  la  Henriette  non  moindre  qu’à  la  Gabricl- 
le, voire  qu’il  l’a  trouva  de  meilleure  compagnie,  3c  d’un  efpritplus  divertUfant  3c  ré- 
créatif , fi  ne  laifl’a-t’il  pas  lors  que  fes  fautes  le  méritèrent , de  trouver  bon  qu’elle 
^utapelléc  cnjuftice,3c  Ion  pcrc3cfon  irercaufli,,  3c  qu’ils  fuflenc  condamnez  tous 
trois. 


La  fécondé  calomnie  eft  encore  plus  malicieufe  ,dautant  que  piaspcrnicieufe  û elle 
'Cufteu  tant  foy  peu  de  vérité  , une  infinité  de  perfonnes  fçaehant  bien  que  ceux  qui 
eftarient  en  la  confidence  du  Roy,  3c  qui  avoient  la  conduite  des  atfaices  , fça  voient 
•Bien  lui  refufer  la  plufpart  de  les  demandes , 3c  contefter  contr’cllc. 

Et  la  ctoifiéme  calomnie  mérite  le  gibet  au  lieu  de  piloris,  pour  eftre  tant  impuden- 
ces 7 que  toutes  perfonnes  de  jugement tenoient  la  chofe  impoftible  , 3c  pluticurs  d’i* 
ceux  qui  avoient  quelque  accez  auprès  de  cette  Femme,  lui  avoient  fouvent  dit  fore 
librement,  quec’clioit  chofe  àquoy  elle  ne  devoir  jamais  p enfer,  beaucoup  depuiüan- 
scs  raifons  la  rendans  d’impoflible  fuccez. 

Ccs  pervers  Ecrivaillcurs  tant  en  matières  de  louanges  que  de  blâmes,  difent  en  lj|| 
page  2t$. 

Le  Roy  voulut  que  Gabriclïe  d’Eftrée  , aux  amours  de  laquelle  il  eftoit  paflionné- 
mentattaché,  fut  logée  prés  de  lui  ,quoy  qu’il  fut  expoféaux  coups  de  canon. 

Et  quoy  que  le  Maretchal  de  Biron  lui  cuft  injurieufement  remontré  que  c’eftoie 
xhofe  à lui  mal  féance. 

Surquoy  pour  la  première  calomnie , comme  elle  leur  eft  tournée  en  habitude,  auflî 
fie  mcrite-t’cllepas  d’autre  réponle  que  les  précédentes,  pat  l’employ  de  Mcfdamcs  les 
cftrivicrcs. 


Il  eft  bien  vray  qu’à  prendre  le  logis  du  Roy  pour  tout  le  Village , les  coups  de  canon 
y portoient  quelquefois  en  des  mailons  d’icclui  : Mais  très-faux  , que  fon  logis  y fuccr- 
pofe , 3c  pourvu  qu’ils  trouvent  quelque  aparent  fujet  de  médire  de  ce  brave  Roy , tou- 
tes faullctez  leur  font  des  véritez. 

Et  quant  à la  croiticmc  faufleté , pat  laquelle  non  contens  de  l’avoir  expofé  aux  coups 
de  canon  imaginaires,  ils  l’cxpofent  encor  es  impudemment  aux  injures  non  pronon- 
cées , ils  méritoicntd’eftre  expofez  à celles  du  Bourguignon,  qui  injuria  fon  injurieux 
de  fon  invention,  ayans  oiiy  dite  à plusieurs  qui  eftoient  lots  prefens  à tous  ccs  difeours, 
que  le  Marcfchal  de  Biron  avoit  die  au  Roy  que  le  Prcfttc  s’avanqoic , & que  s’il  pUifoic 
a fa  Majcftc  de  s’avancer  aulfi,  ily  auroit  moyen  délai  donner  une  benediâion  des 
quatre  doigts  3c  le  poulce  , 3c  que  le  Roy  futquafi  plûtoft  à cheval  que  IcMarcfchal 
n’cuft  achevé  de  parler , 3c  fit  bien  retirer  le  Preftrc. 

Ccs  Ecrivaillcurs  d’éjoüiffancc  en  médifance  de  ceux  qui  leur  ont  efté  recommandez; 
continuans  à chercher  des  termes  de  raillerie , 3c  des  fleurs  du  bien  dire  pour  toujours, 
comme  nous  avons  déjà  dit  impunément , médire  du  fcuRoy  , fcmblc ne  avoir  pris  à 
«afchc  de  flétrir  la  glorieufe  mémoire  de  ce  grand  Prince  , trop  univcrfellcment  écla- 
tanre  au  gré  de  leurs  bailleurs  de  Mémoires  contre  lui  ,puis  qu’ils  fupofcnc  qu’un  grand 


*5 


Digitized  by  Google 


ET  SERVITUDES  LOYALES.  i# 

de  fage  Prince  de  l’Eglifc  , Lcgat  de  fa  Sainteté  , de  qui  lui  mcinic a eflé  Pape,  trou- 
va fojet  en  ces  propos  de  lui  taire  une  cfpccc  d’aft'ronc , rompant  Ton  difeours  ainfi 
brufqucmcnt  qu’ils  le  dtfent , de  qu’il  tut  tuarry  de  lui  avoir  fait  de  telles  ouvertures. 
Les  propres  paroles  de  ces  Ecrivains  en  la  pige  15 6.  clhns  telles  que  s’enfuit , les  ayant 
thftinguécscn  ncut  Articles,  ann  d'y  répondre  avec  plus  claire  intelligence  s le  pre-, 
«lier  citant  tel. 

Le  Roy  cftant  allé  voir  le  Légat  du  Pape  en  fon  logis,  illuiufade  complimens  tou- 
chant la  Paixqu'il  lui  avoir  négociée. 

Aufquels  entremefl  »nt  une  cfpccc  de  recommandation  pour  la  diiTolution  de  fon 
Mariage  avec  Marguerite  de  France. 

Il  uc4e  pue  contenir  à ce  propos  de  faire  mention  de  la  tendre  de  parfaite  amour  que 
Gabticlled’Eftréc  lui  portait. 

Par  laquelle  il  eftoic  oblige  de  l'aimer  réciproquement. 

Il  conimcnçoit  cnluicc  d'enrtier  les  Eloges  de  cette  Dame. 

Mais  le  Cardinal  pour  prévenir  fa  conclulion,  connoiflanc  bien  où  elle  tcndoit.il  l’ÎQd 
terrompic  brufqucmcnt  de  lui  dit , qn’il  ne  fe  vouloit  plus  méfier  de  rien  , ne  longeant 
qu’à  mourir  content,  puis  qu’il  avoir  fervi  à la  Paix  de  la  Chiétienté,  de  n’avoit  plus  rien 
à faire , qu’à  prendre  congé  de  fa  Majefté. 

Par  Iclqucllcs  paroles  le  Roy  reconnue  bien  que  le  Légat  avoir  averfion  à Ton  deflein, 
de  lut  marri  de  lui  en  avoir  fait  ouverture. 

Tellement  que  depuis  cnvoyauc  SillcryàRome  pourl^folliciter  , il  lui  défendit  de 
lui  en  rien  communiquer. 

Le  premier  de  le  fécond  font  bien  véritables , n’y  ayant  rien  à y adjouter  ni  diminuer* 
fînon  que  tout  le  monde  cftoit  tellement  reculé  d’eux-dcux.lors  qu’ils  parlèrent  enfem- 
blc , que  nul  n’en  peut  Ravoir  aucune  particularité  û l’un  des  deux  ne  l'a  dire. 

Quant  au  troilicme  , il  eft  & faut  qu’il  foit  abfolumcnt  faux , daucant  que  dés  le  voya- 
ge de  Bretagne  ,1c  Roy  avoit  pris  réfolution , que  ni  lui  ni  autres  ne  parleroient  plus  de 
ce  deflein , que  la  diflolution  de  fon  Mariage  n'cuft  cfté  faite  pour  des  raifons  néceflai- 
res  , mais  trop  longues  à déduire. 

Les  4. 5.  6. 7.  R dc  9.  Articles  par  mefmes  caufes  de  conféquences  doivent  auflt  eflre 
abfolumcnt  faux, de  rx  provenir  que  des  raalicicules  inventions  des  Ecriveuc»,  pour  for- 
ruer  des  prétextes  contre  le  Roy. 

Eu  la  page  161»  de  161.  de  ces  écrits  toujours  avec  ces  blafpheraatifs  ou  adulatifs,ceux 
qui  les  ont  laits  continuent  ainti  leurs  invectives  contre  le  Roy,  les  ayant  diflinguées  en 
Vingt  fort  briefs  Articles  , pour  y répondre  avec  plus  claire  intelligence  * le  premier 
eft.int  tel. 

Le  deflein  du  Roy  eftoic  de  faire  déclarer  nul  fon  Mariage  avec  Marguerite  de  Fran- 
te , par  le  moyen  du  Pape. 

Plus , après  cela  fait  de  parachevé , epoufer  foudain  G abri  elle  d’Eftrée. 

Non  feulement  à caufe  de  l'amour  qu’il  lui  porcoïc , uuis  aulli  pour  une  grande  de  im*> 
portante  contidération  d’Eftac. 

C’eft  à fça  voir , que  déjà  il  avoit  deux  beaux  Fils,  lefquels  il  préccndoit  légitimer  en 
époufant  laMcre. 

Erce  nonobflant  les  diffîculcez  que  l’on  lui  en  euftpù  faire , dautant  qu’ils  cfloient 
nays  avant  la  diflolution  de  fon  Mariage. 

Pource  que  fes  volontés  cftans  abfolués , il  fe  rcfolvoit  d’executcr  abfolamcnt  fon 
deflein. 

Sans  plus  fouflrir  déformais  que  perfonne  lui  propofaA  des  douces  ou  des  diffi- 
cultés. 

Plus , le  Pape  averty  par  le  Cardinal  de  Medicis , que  ce  Mariage  avec  Gabriellc  eftoic 
en  advertion  à toute  la  France. 

Sa  Sainteté  dilayoit  tant  qu’elle  pouvoir  1a  diffolution  du  Mariage  du  Roy  avec  Mar*} 
gucricedc  France. 

Tellement  que  Sillery  de  d’Oflat  fe  doutans  bien  de  U caufe  en  parlèrent  au  Pape. 

Et  ce  avec  tant  de  franchise,  que  fa  Sainteté  pouvoitaflez  entendre,  que  ti  elle  ccon* 
duifoic  le  Roy  de  fa  demande. 

- Sa  Majefté  y pourvoiroit  pat  une  autre  voye , ne  laiflanc  pas  de  palier  outre  à fon  Ma-] 
liage  avec  Gabriclle. 

Sans  attendre  fa difpcnfc,  lui  ramentevans  l’exemple  de  Henry  VI IL  Roy  d’ Angle* 
ccjrc.  • 

Tome  IVj  * * S 


Digftiaed 


jjB  t)£ CONOM IES  ROYALES 

Ge  qui  îtonni  le  Pape , & lui  fit  ordonner  de  j Proceffiom,  afin  qne  Dieu  l'ait:  (lift  en 
•ces  d i flic  u liez. 

En  l'urite  dcfquelles  s’eftant  trouvé  lui  forçant  d'une  profon de-médication,  3c  comme 
en  extafe  s’écria , Dieu  y a pourvu. 

Quelques  jours  apresun  Couricraporta  nouvelle , que  cette  Gabrielle  eftoit  morte. 

Le  nombre  des  beaux  Enfans  du  Roy  3c  d’elle.,  cftokune  marque  de  leur  Amour , 3c 
d’une  bénédiction  conjugale. 

Gabrielle  eftoit  douce  ,dc  fingulieres  perfections  de  corps  3c  d’cfpric;  Elle  poflfcdoit 
entièrement  le  cœur  du  Roy  , 3c  pouvant  Régenter  comme  Reine , elle  n’abufa  jamais 
de  fon  pouvoir,  le  comportant  avec  telle  dilccction  «5c  modeitic .,  qu’elle  ne  donna  ja- 
mais  fujctde  plainte  à perfonne. 

Le  Roy  euft  un  trés-fcnfiblc  regret  de  celle  qu’il  avoir  chérie  auffi  paflionnétnenc» 
que  jamais  Prince  chérit  Ton  Epoufe. 

Mais  comme  il  eftoit  d’une  complcxion  araoureufe  -,  une  nouvelle  beauté  captiva 
fon  cœur , & en  chafla  la  triftefle. 

Pour  réponce  au  premier  Article  , comme  il  cft  bien  ccrtaïn  que  le  Roy  defiroit 
grandement  U diflolution  de  fon  Mariage,  audi  ne  l’eft-il  pas  moins , qu’il  avoir  trop  de 
vertu,  de  jugement  3c  de  generofité  pour  donner  à icelui  une  finit  malséante  à tant  de 
gloire  par  lui  acqurifcs,quc  fon  Mariage  avec  un  femme  de  joye, ayant  toûjours  reconnu 
pour  infaillible  les  inconvcniens  que  fes  plus  loyaux  3c  Confidcfts  ferviteurs  lui  avoienc 
autrefois  énoncez,  aufquels  la  flctcilïurc  de  U réputation , 3c  le  trouble  de  fon  Royau- 
me eftoient  attachez,  ayant  cfté  averti  que  le  PapcncfediCpoferoit,  3c  encores  moins  ' 
la  Reine  Marguerite , à faire  les  chofes  néceflaircs , qu’ils  ne  l'enflent  obligé  à prendre 
une  autre  Femme  que  celle  dont  l’on  parloir } joint  que  le  Cardinal  dcMedicis  , le 
grand  Duc , 3c  ceux  de  leurs  Alliances  3c  dépendances  , ufoicnc  de  toute  forte  d'indu- 
iîrie  pour  perfuader  le  Roy  à les  honorer  de  Ion  Alliance. 

Les  réponccs  furies  z.  3.4-5.  <5. 3c  7.  Articles fc prendront  des  véritez  tirées  du  pre*. 
mier,  comme  les  8. 3c  9.  le  confitmenr. 

Quant  aux  10.  u.  iz.  13. 14. 15.  3c  16.  Articles,  nous  les  mettrons  en  la  Cathcgoric  des 
chofes  contingences,  en  y adjoûtanc que  Meilleurs  d’Ollar,  de  Sillcry  3c  de  Villcroy  ont 
toujours  attelle-,  que  nonobftanc  que  le  dernier  euft  pu  en  avoir  écrit , le  premier  euft 
charge  , 3c  le  Iccond  cfté  envoyé  , mais  feulement  pour  fentir  comme  d’cux-mcfmes* 
quelles  eftoient  les  inclinations  ou  averfions  du  Pape  fur  ce  fu  jet,  ils  n’en  avoient  enco- 
res entamé  le  propos  à aucun  , lors  que  les  nouvelles  arrivèrent  de  la  mort  de  cette  fem- 
me , ces  trois  petfonnes  cftans  plus  capables  que  ces  trois  Ecrivains. 

Nous  n’avons  encores  pû  comprendre  ce  qu’ont  voulu  entendre  ces  adulateurs  des 
malins , 3c  blafphemateursdes  bons.cn  apcUant  les  Enfans  d’une  Femme  de  joye , des 
marques  d’une  Amour3c  bcncdi&ion  conjugale. 

Quant  aux  18.  19.  3c  zo.  Articles  , ce  n’eft  que  la  continuation  du  ftile  de  ces  Ecri- 
vains , qui  trouvent  toujours  à exalter  3c  à louer  * 3c  jamais  rien  à déprimer  3c  blâmer 
en  ceux  de  vie  fordide  qui  leur  font  recommandez  par  falaire  , 3c  peu  fouvenc  louent 
ceux  qui  leur  font  en  adverfion  fans  y adjoûter  des  blâmes  furieux. 

Page  ztfç.ils  parlent  de  la  mort  de  plufieurs  petfonnes  de  qualité, defquels  ils  ne  difent 
rien  de  ce  qu’ils  eulfenc  fait  s’ils  ne  tuflcnc  l'oint  morts  > mais  bien  quelque  chofcdfi 
leur  vie  . entre  lcfquels  taifans  mention  de  la  Gabrielle»  ils  ufent  d’un  ftile  tout  contrai- 
re, car  ils  ne  parlent  nullement  de  fa  vie  , mais  fort  fplcndidement  de  ce  qu’elle  euft 
fait  fi  clic  ne  fuft  point  morte  -,  3c  tout  cela  pour  effayer  de  prendre  fujet  de  flétrir  la  gloi- 
re du  Roy , difant  que  fi  elle  ne  fuft  point  morte , elle  euft  cfté  Reine  de  France. 

Pour  un  préparatif  aux  réponccs  que  nous  avons  à faire  fur  les  Articles  des  deux  der- 
niers Libelles  diftamatoircs  , qui  fcmblcnccftrc  les  plus  atfcâez  impudens  3c  malicieux 
de  tous , voire  uncefpece  de  guet-à-pens , pour  meurtrit  3c  aflâfliner  tant  de  Vertus 
vrayement  Royales , quêta  polterité  fera  vivre  à jamais.  Nous  dirons  fur  iccux  en  gene- 
ral, qu’il  faut  bien  que  ces  Ecrivains  fefoient  mervcillcufemcnc  engagez  envers  ceux 
dont  ils  fc  font  rendus  ftipcndiaires,ou  que  l’impofture  3c  la  médifancc  contre  ceux  qu'ils 
n’aiment  pas  , leur  foient  en  nature  habituelle  , comme  uneobfcrvationoù  nousloni- 
mes  entrez  , fc  fera  juger  à tous  gens  vertueux,  qui  cft  de  tenir  pour  leurs  vrais  bailleurs 
de  Mémoires,  tous  ceux  aufquels  ils  font  inçeflamment  3c  quelquefois  bien  hors  de  pto^ 
pos  des  hauts,  éclatans  3c  magnifiques  Eloges,  3c  donneur  de  fuperlativcs  louanges  con- 
tinuelles , fans  y remarquer  jamais  aucunes  imprudences,  vices,  defauts,  erreurs  ni  man- 
quemens , encore  que  d’entre  iccux  ils  s’en  puilTcnt  trouver  plufieurs , aufquels  U rç: 
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noramcej'ropmi'on  commune,  les  voix  populaires  & les  plaintes  contr’effi  (Tu  forme 
de  Manifcflc , leur  ayent  impute  une  infinité  de  déioyaucez  & de  déferions  , ôc  grand 
nombre  de  vices  de  turpitudes  , plus  énormes  & dommageables  que  tous  ceux  que  ces 
langues  venimeufes  onttant  exagérées  ôc  amplifiées  en  pariant  du  leu  Roy , n'ayant  ob- 
mis  aucunes  des  moindres  infirmiez  ni  manquemens,  donc  fes  ennemis  Payent  voulu 
calomnier , comme  il  s'eft  pii  rcconooiftre  par  les  réponces  fur  les  Articles  des  Libelles 
diffamatoires  préccdcns  , & fe  verra  par  les  deux  fubfcqucns  , le  premier  defqucls  pat; 
nous  diilingucen  lix  Articles,  dit  ainli  en  la  page  3^7. 

Les  bénédictions  de  Dieu  envers  le  Roy,  ne  bornoient  pas  pourtant  Tes  paflîôtuj 
titioureufcs  dans  les  contentemens d’un  heureux  Mariage. 

Le  naturel  Ôc  la  niauvaifc  habitude  qu’il  avoir  prife  pendant  fon  hérefie. 

Le  porcans  facilement  à des  amours  illicites.  Le  voila  donc  amoureux  de  la  Princeffti 
de  Condé. 

De  laquelle  la  chaftecé  de  l'objet  avec  la  proximité  du  fang  du  mary,  faifant  obftacld 
à fa  patlï  on,  elle  fe  rcnfhmmoic  davantage. 

A rai  ion  dequey  le  Princede  Condc  redoutant  quelque  effort , fe  retira  en  Flandre^ 
fans  congé. 

Dont  le  Roy  fut  d’autant  plusoatrc  , que  cela  pouvoir  imprimer  dans  Pcfpfrit  des? 
Etrangers  l’opinion  de  quelque  attentat  fur  la  pudicité  de  cette  Princcfle. 

Sur  le  premier  dcfqucls  répondant  en  particulier , nous  con  fédérons  bien  que  toutes 
ces  abfiincnccs  de  vices  5c  operations  des  Vertus  proviennent  des  bcncdi&ions  de  Dieu, 
mais  aufli  ferons- nous  bien  advoüer  à tous  autres  , que  jamais  il  ne  les  épandic 
tant  efficacicufemcnt  fur  aucun  , qu’il  demeurait  exempt  de  tous  defauts  Ôc  infit^ 
mitez. 

Sur  le  fécond  Article  , 11  ne  fe  peut  nier  que  ce  ne  foient  des  inveâives  des  plus 
atroces  contre  le  feu  Roy  , 6c  trois  impoilures  des  plus  maiieieufes  quife  puiÛ'enc  ex- 
cogiter,  puis  qu’au  lieu  de  fe  contenter  de  dire  qu’il  avoit  quelques  infirmitez  à cauf* 
des  Femmes , Il  impute  le  tout  à uh  naturel  pervers,  aune  habitude  aux  vrccs  & aux  en* 
feignemens  de  Minières , comme  fi  leur  do&rinc  6c  leur  vieeftoient  des  préceptes  6c  des 
exemples  de  lubricité. 

Sur  les  3. 4. 5. 6c  6.  Articles,  qui  né  font  que  les  fuites  des  Uns  des  aûtres,  nous  diront 
que  sMy  avoit  eu  quelques  affedions  particulières  du  Roy  envers  cette  belle  6c  fage 
rrinceflc  , le  peu  de  temps  qu’elles  avoientdurc  , les  foibles  démonilrations  qui  en 
avoientpttu  en  publie , 6c  l’éminence  des  Perfonnes , méritoiertt  que  leschofes  fuflenc 
plûtoft  exténuées,  Ôc  les  noms  laiffez  â dire , que  non  pas  amplifiées , exagérées  6c  empi- 
rées  par  des  circonstances  non  née c ffa ires, ôc  des  termes  d’efforts  6c  d’attenca^mal-féancs 
àunHiftoricn  fans  urgente  nécellité,  fedevans  contenter  en  ce  cas  de  dire  , qu’en  ce 
temps  l’on  avoit  parle  de  quelques  amours  nouvelles  du  Roy  à l’endroit  d’une  exquifâ 
beauté* 

Nous  voici  maintenant  parvenus  à la  douzième  remarque  des  Libelles  diffamatoires? 
de  celles  que  nous  avions  choifies  entre  pluficurs  autres  , pour  faire  voir  la  vehementô 
paffion  de  ces  Ecrivains , à inveûiver  courre  ce  gcncreux  ôc  débonnaire  Princé , fe  pou- 
vant dire  qu’il  n’y  a point  homme  de  qualité  en  F rance  hi  ailleurs,  duquel  fi  on  avoit  rc^ 
cherché  aufli  exa&cmcnt  tous  les  defauts  jufques  aux  moindres , comme  Us  ont  fait  dô 
ceux  du  Roy  , en  les  exagérant  ôc  amplifiant  de  circonftanccs  malicieufement  inven- 
tées fur  la  moindre  occasion  , 6c  qui  ne  fuit  en  horreur  6c  dont  la  mémoire  ne  fuft: 
puante  à chacun , ainfi  qu’il  fe  verra  qu’ils  ont  fait  en  la  page  408.  donc  nous  avons  di* 
flingue  le  Difrours  en  quatorze  Articles,  pour  plus  facile  intelligence  d’iceux,  ilsdifent 
donc  en  lafufdice  page  408. 

Ilnc  faut  trouver  étrange  que  l’on  ayt  remarqué  quelques  defauts  du  Roft1 

Lefquels  je  toucheray  avec  la  liberté  que  l’Hiftoire  me  permet. 

Afin  que  fes  fuccez  leurs  aprennent  à imiter  fes  Vertus. 

Et  conûdérans  les  maux  que  les  defauts  ont  produit  qu’ils  s*en  éloignent.’ 

En  premier  lieu  donc  il  a elle  blâmé  de  lubricité,  ayant  contra&é  fi  puiflamment  cet- 
te fenfualicé  durant  le  libertinage  du  Calvinifme. 

Outre  fon  inclination  naturelle,  qu’il  n’en  pouvoir  cllre  difttaît. 

Ni  par  les  exercices  de  la  Religion  , ni  pat  le  Mariage  , ni  par  le  déclin  de  fon  âge  Ôc 
de  fes  forces. 

Tellement  que  fes  Amours  déréglées  lai  ont  fait  perdre  de  bohhes  ©ccafions  poa| 
l'avancement  de  ces  affaires, 

. H 
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Erfervans  d’an  très-mauvais  exemple  à toute  fa  Cour,  diminuoient  les  benedi&ions  . 

de  Dieu  fur  lui.  Se  fur  fon  Royaume.  ^ 

Dautant  que  comme  les  fu  jets  desRoys  clfjyent  de  fc  rendre  complaifens  par  la  pra- 
tique de  leurs  habitudes,  auflUont  les  Roy»  loisibles  devant  Dieu  , detoutes  les  im- 
piété» & mauvaifes  aûions  qu'ils  oommcitent  à leur  imitation  & pernicieux  excin- 
pic. 

Il  avoit  une  mauvaife  habitude  en  lui , qui  oftoit  le  jeu  de  hazard  auquel  il  eftoit  ad* 
donné. 

Et  la  conféquencedefon  exemple  eftoit  caufe  de  la  ruine  deplufieors  Maifons. 

Et  que  plulicursbeliftrcs  s’entichiü'oient  par  piperiesde  damnables  artifices  , que  l’a* 
'Varice  fait  inventer. 

Il  aefté  blâme  d’avoir  donne  lieu  aux  duels,  louant  par  ces  paroles  ce  qu’il  défendoit 
par  fes  Edits. 

Pour  reponce  au  Libelle  diffamatoire  de  la  page  408.  nous  dirons  furie  premier  & 

fécond  Article  , que  fi  ces  Calomniateurs  à louage  avoiont  elle  autant  exacts  & curieux 
à rechercher  toutes  les  dcfeûions , déloyauté»  , turpitudes  & vices  cnotmes  de  ceux 
qu’ils  louent  le  plus  , avec  la  libellé  qu’ils  difcntcftte  permife  à l’Hiftoire  , c’cft  fan» 
doute  qu’ils  euffent  efte  aucunement  excufables,  en  difant  quelques  ehofes  de  petites 
licences  du  Roy  en  fes  plaifirsdc  pafle-temps  , moyennant  qu’ils  ne  l’euffent  peint  fait 
hors  de  propos , & euffent  effayé  de  les  adoucir , au  lieu  de  les  exagérer. 

Pour  reponce  aux  3.  & 4-  Articles,  nousdirons  qu’ils  doivent  parer  leur  impofture 
d’une  fpccification  de  quelques-uns  de  ces  plus  évident  dommages , q ue  les  deffauts  du 
Roy  euffent  produit , & non  pas  la  couvrit  fous  le  voile  d’une  captieufe  généralité , qui 
dit  tout  éc  ne  prouve  rien,  dautant  qu’ils  fqavent  bien  leur  eftre  unpoflîble  1 outre  qu’ils 
parlent  là  fi  peu  de  fes  Vertus,  qu’ils  feinblcntcramdtc  de  déplaire  à quelqu’un  en  les 
exaltant. 

Pour  reponce  fur  les  5.$.  3c  7.  Articles,  ils  ufent  de  termes  ranc  pleins  d’oprobresôc 
de  contuniclic , & donnent  à leurs  calomnies  des  caufes  fi  tauffes  en  leurs  propres  cou- 
fciences , qu’ils  méritent  le  chaftiment  des  plus  feeletats  de  tous  les  Ecrivains. 

Ponrréponccau8.  Article,  nous  dirons  feulement  que  ce  qui  lcucdonnetoit  àpei* 
ne  d’avoit  les  pouces  coupez , de  conciles  bonnes  occafions  de  bien  faire  les  affaires,’ 
que  les  amours  du  Roy  lui  onc  fait  perdre , ils  fe  verroient  bicn-toft  réduits  à n’ccrire 
jamais  des  impoftures. 

Pour  réponce  du  9.  Article , nous  dirons  que  U les  Roys  5c  grands  Princes, voire  raef- 
me  grand  nombre  de  particuliers  bion  qualifiez  , aufqucls  ces  Ecrivains  cux-mefmcs 
donnent  de  grandes  louanges,  eufl'ent  pris  les  formes  d’amours  du  Roy  pour  exemple, 
ils  euffent  évite  beaucoup  de  turpitudes,  énormitez  5c  violences  , donc  leurs  propres 
con fciences  ont  efte  les  témoins. , & fc  peuvent  dire  les  félicitez  defes  Peuples  & de 
fon  Royaume  , avoir  cfté  tant  éclatantes  fous  fa  douce  domination  , que  jamais  u« 
homme  de  bien  ne  dira  que  Dieu  ait  diminué  fes  bcncdiüions  fur  iceux  à caufe  de 
lui. 


Pour  réponce  au  10.  Article , par  lequel  ils  fcmblenc  vouloir  faire  les  libres  Cenfcurs 
des  Roys  & Potentats,  nousdirons  feulement,  que  s’ils  a voient  cette  vertu  & capaci- 
té , ils  s’y  devroient  étendre  davantage  , 3c  (e  mieux  exprimer  afin  d’en  cltrc  remer- 
'çîez.  : ; 

Ponrrcponcc?ux  u.  11. 13.&  14.  Articles,  nous  ne  dirons  rien  davantage,  finon  qud 
*es  Ecrivains  ne  trouvans  plus  dequoy  accufcrje  Roy  , ils  imputent  à ces  deffauts  ce 
qui  s’eft  vûen  tous  âges , 3c  fous  quafi  tous  lesRoys,  3c  que  s’il  n’euft  point  plus  déféré 
aux  opinions  d’autrui  qu’aux  fie nn es,  les  inconvcnieus  dont  ces  Ecrivains  fc  plaigneoc 
fc  fuffent  peu  à peu  prcfque  anéantis. 

Nousadjoûteronsà  tout  ce  que  deffuspar  efpccc  de  récapitulation  des  Vertus  ex- 
cellentes du  Roy,  & condamnation  de  tous  ceux  qui  bbfphcmcnt  contre  fa  glorieufe 
mémoire,  & pour  une  con  viff  ion  infaillible  contre  ces  Ecrlvailleurs , qui  accufcnc  des 
Nations,  Profcflïonsôç  Société*  en  général,  d’avoir  la  nature  3c  les  inclinations  per-; 
Vcrfcs3c  nuiines  , 3c  d’avoir  les  vices  habituels,  que  ce  font  cux*racfmes  qui  ont  le* 
rancunes  , médifances  , importâtes  3c  calomnies  habituelles  contre  tous  ceux  qu'ils 
s’aiment  pas , 3c  habituelles  aufli  les  louanges  menfongeres , les  flatteries  impudentes, 
3c  fupofi  t ions  effrontées  de  toutes  belles  avions  en  faveur  de  ceux  qu'ils  ainicnt,n’ayanc 
fpinc  de  vergong«%dcdire , partons  de  ceiude  la  Ligue  , qu’à  la  vérité  leurs  a&ions 
cfioîcnc  blâmables , mais  que  leurs  intentions  cftoient  bonnes , faintes  3c  lopablcs , <5c 
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patlans  de  eeox  de  la  Religion,  qu’à  la  vérité  leurs  aâions  citaient  louable!  j mais  que 
leurs  intentions  eftoient  cxccrabics,qui  fondes  me  fines  paillons  qui  leur  ont  impudem- 
ment fait  ufer  4e  ces  termes. 

Que  la  nature  du  Roy  le  portoit  à la  paillardife. 

Qu’il  cftoit  réfolu  de  porter  une  Femme  de  joyo.' 

Qi’il  cftoit  éperduement  amoureux. 

Qu'il  avoir  des  malaJies  procédantes  de  lubricité. 

Qu’il  s’eftoit  aflujetti  tous  l’Empire  d’une  Fille  de  joye.' 

Qu’il  expédioie  toutes  les  affaires  du  Royaume  félon  qu’il  lai  plaifoit. 

Qu’il  enduioit  des  propos  injurieux  à Ion  occalion. 

Qu’i!  fc  fentoit  obligé  d’aimer  autant  une  Fille  de  joye  qu’elle  l’aimoic. 

Qu'à  caufc  d’elle  on  lui  ufoic  de  langages  d’affront. 

Qu’il  cftimoit  une  grande  raifon  d’Eftatdc  rendre  les  Baftards  légitimes. 

Qu’il  cftoit  réfolu  de  faire  des  chofes  honteufes  de  pcrnicieufcs,  voire  mcfme  impof- 
fïble  , nonobftant  tous  obftaclcs  , ne  voulant  plus  eftrc  contredit  en  nulle  de  fes  vot 
foncez. 

Qi’il  cftoit  d’une  coraplc&ion  amoureufe. 

Que  les  benediftions  de  Dieu  ne  le  rendoientpas  moins  vicieux. 

Qu’il  avoit  un  naturel  enclin  aux  chofes  illicites.  ^ 

Que  le  vice  lui  citait  tourné  en  habitude  par  l’exemple  de  ceux  de  la  RcÜgioûJ 
Qu’il  cftoit  accufé  de  vouloir  ufer  de  force  de  d’atcencar. 

Que  les  vices  de  detfauts  ont  produit  de  grands  maux. 

Qu’il  eftoit  adonné  à lubricité , de  avoir  contraûépuiiratnracntcettcfenftf  alite,  à la- 
quelle il  avoit  cité  porté  par  le  libertinage  qui  fc  trouve  entre  les  Minifttes. 

Que  les  exercices  de  la  Religion  , ni  le  Mariage , ni  la  vieillefte  , ni  la  tbiblcflc  ne  le 
pou  voient  retirer  du  vice. 

Que  fes  amours  déréglées  lui  avoient  faic  perdre  beaucoup  de  bonnes  occasions  à 
^avancement  de  (es  affaires. 

Que  fa  vie  fervoitd’un  très-mauvais  exemple  à toute  fa  Cour. 

Qu  il  citait  caufc  queDicudirainuoit  fes  benediétions  fur  lui  ScfonRoyaumeJ 
Que  le  jeu  de  hazard  lui  eftoit  tourné  en  unemauvaife  habitude, 
j Que  la  conséquence  de  fon  exemple  cftoit  caufc  de  la  ruine  de  placeurs  riches  Mal- 
tons. 

Qi’il  eftoit  caufc  que  des  belifttes  pour  s’enrichir  ufoient  de  piperies  de  artifices 
dam  n-ibles.  . a 

Qu’il  eftoi  t caufe  par  fes  paroles  5c  difeours  4e  la  licence  des  duels. 

Or  pource  que  ces  Ecriv  iillcurs  de  leurs  bailleurs  de  mémoires  prennent  pour  cou* 
leur  de  leurs  faufl’etez  , calomnies,  impoftures  , médifances  & blafphcmcs  , la  liberté 
qu’ils  difenr  que  l’Hiftoirc  leur  permet , Nous  avons  fait  enfuite  de  ces  maudites  inve- 
ves  un  Dilcours  touchant  les  defauts  du  Roy,  fur  lequel  s’ils  fe  lu  fient  réglez, ils  cufifcnc 
trouvé  ce  que  l’Hiftoire  leur  perniettoici  d'autres,  que  plufieurs  ont  fait  divers  difeours 
de  la  Vie  de  des  Fortunes  du  feu  Roy,  lequel  ayant  eu  quantité  demauvailcs  rencontres 
&.  eu  en  plus  de  fept  parts  de  fa  Vie , dont  les  dix  font  le  tout , de  grands  de  forts  Enne- 
mis ; il  ne  faut  point  tcouver  étrange  s’il  en  a cité  parlé  diverfement,dc  ft  tant  de  calom- 
niateurs de  d i mpofteurs  fous  ombre  des  libertez  permifes  aux  Hiftoricns,de  dire  du  vrây 
le  vray,  de  du  faux  le  faux,  fe  font  déleflez  à amplifier  5c  bien  fore  exagérer  cous  les  de- 
fauts dont  fes  plus  malins  de  envenimez  ennemis  l’accufoient  (jufques  là  qu’il  s’en  trou- 
ve des  Bulles  effroyables  de  Sixte  cinquième  ) de  exténuer  toutes  fes  plus  excellentes 
Vertus,  voire  les  flétrir  pat  lcsfauftes  accufations  , comme  il  s’en  voit  un  échantillon 
en  ccquieft  ditei-deffus,  de  qui  a donné  fujet  à ce  difeours  , lequel  difansfans  calom- 
nie du  vray  le  vcay  de  du  faux  le  faux  , enfeignera  aux  bons  Hiftoriens  quelles  liberté* 
leur  font  laiflces  en  écrivant. 

Pr.e  ni  erement  , nous  remarquerons  que  le  Roy  eftant  de  naiffance  d’un  natu- 
rel iort  vigoureux  ,fain  ,(ànguin,  prompt , vif  de  grandement  afkif  , de  d’un  c fprit  con- 
tinuellement agillant,  tel  qui  lui  eftoit  ncceflàire  d'avoir  pour  démefler  tant  de  grandes 
affaires , toutes  pénibles  , laborieufes  de  péri lleufes  qui  lui  ont  cité  occurrentes  , telle- 
ment que  celles  inclinations  le  portoient  à ne  demeurer  jamais  oifif,  dequoy  nous  fora- 
mes  bons  témoins  , l’ayans  fervi  aftiduellcinent  quafi  toujours  prés  de  fa  Perfonnc , de- 
puis la  première  adolcfcencc  jufques  à fa  more , ce  qui  nous  fera  dire  avec  fes  plus  ordi- 
t laites  occupations  d’alors , de  dcplufiçurs  années  depuis , quand  les  exploits  de  emploi* 
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•militaires  de  les  démèlemcns  des  affaires  d’Etlac  lui  en  laiftoient  leloifir , elloïcntlefc 
violens  de  laborieux  execcices  tels  que  monter  à cheval  où  il  y eftoie  fore  adroit,  tirer  des 
armes  qu’il manioit des  mieux,  tant  l'épée,  l’arqucbufc,  le  pifiolec,  la  picque  que  la  hak. 
•Jcbardc  : combattre  à la  barrière , fauter  à plein  laut  dtù  U jartiere  : butter,  courir,  jouer 
aux  barres  : nager , danfer  à routes. forces  de  danfes  > à touslefquels  exercices  il  fc  plai- 
foit  à la  vérité  davantage  lors  qu'il  s’y  rencontroit  -de  belles  filles  de  femmes  qui  le  re» 
.gardoient  de  s’en  entendoit  loüer. 

Pour  les  autres  exercices  il  joiioit  très  bien  de  fort  Couverte  à la  longue  & courte  pau- 
me , au  balon  , au  mail  & au  billard  , à tous  lefquels  il  cxcelloit  beaucoup  d’-aurre^  j il 
couroit  la  bague  de  en  lice  , aimoic  coucesfortcsdccbafics& Volcrics,  de  fur  tout  les 
plus  pénibles  & harzardeufes  : comme  ours  ,-loups/ùngliers^  certe, chevreuils,  renards, 
fouines  de  lic'vrcs  j vols  pour  héron , oyfcaux  de  rivière , milan  . hiboux, corneilles,  per- 
drix à la  terraffe.,  au  cl>ien  couchant,  de  aux  canards  avec  les  barbets. 

Or  tandis  qu’il  s’occupa  à h guerre  & à tous  ces  exercices  violcns  -,  peu  fbuvent  le 
voy oit-on  s’accafaner  à la  recherche  des  femmes  , ni  à s’en  eropcftrCr  d'aucunes  avefc 
paflîon , de  s’il  euft  die  marié  à fa  fantaific , ou  eneufteu  une  qu’il  eu  ft  aimée,  qui  l’euft 
aime  ôc  voulu  car  citer  i l’on  lui  a entendu  dire  plufieurs  fois , qu'il  euft  efté  facile  de  le 
divertir  de  toutes  autres . Mais  ayant  efte  marie  18  ans  fans  l’eftre , pour  avoir  une  fem- 
, me  telle  que  chacun  fiçair,  & elle  prenant  des  licences  ,41  cftoit  bien  difficile  qu’il  n'en 
pritauffi  : Mais  toûjoun’fetrouvora<>t,ri,  que  durant  tout  ce  temps  il  n’a  jamais  fait  de 
violence  ni  aucune  indignité  à mary  ni  à femme , de  que  s’il  en  a ai me  quelques-unes,  il 
ne  s’eft  jamais  déclaré  avoir  de  l’amour  pour  aucune  femme  mariée  : Et  n’y  a point  de 
doute  que  depuis  qu’il  fut  marié  par  fon  choix , que  fi  «la  Reine  l’eu  fl  recherché,  carcfle, 
& entretenu  de  dilcours  agréables  , témoignant  une  grande  amour  en  lui  donnant  des 
dbiianges  , de  “fur  tout  fi  elle  euft  voulu  diaflcr  d’auprès  d’elle  des  perfonnes  qui  lui 
eûoicnt  defagreablcs , il  n’cuft  jamais  vu  d’autres  femmes  ; ce  qu’il  a juré  ctf ût  fois  à fcf 
/familiers  de  confidens  fervitcars. 

Et  pour  fin  de  ce  petit  difeours  Apologétique  de  noftre  cher  Roy  & Maiftre , nous  le 
-concluerons  par  une  vérité  pleine  de  pietc , d'honneur,  de  probité,  modeftie  de  pruden- 
ce i Ôcparconfcquent  des  plus  néceflairesà  n’eltre  pas  ignorées , qui  clique  le  feu  Roy; 
pour  quelques  amourettes  qu’U  ay  t pû  avoir , n’a  jamais  a caufc  d’elles  ni  pour  leur  com- 
plaire ufc  d’aucune  craaucé,  violence, offcncc,  rapt, cxrorfion,  enlèvement, vexation 
fur  fes  Peuples , donné confifcations ni ddlituc aucun  de  les  honneurs,  charges  de  di- 
gwtez , voire  qae  nulle  de  celles  qu’il  a aimées  ne  lui  a jamais  ofé  parler  d’aucune  de  ces. 
«hofes. 

Ors’dlans  ces  Ecrivains  à gages  aihfi  témérairement  poirtèz  contrfc  la  glorieufe  Re* 
nommée  de  vénérable  Mémoire  d’un  fi  digne  Monarque  i il  ne  faut  point  trouver  étran- 
ge fi  la  fletriflure  de  voftre  réparation  leur  ayant  auffi  cfté  recommandée , ils  ont  efiayé 
de  fuprimer  toutes  les  particularités  principales  de  vos  allions  de  fervices  plus  recom- 
mandables , ne  s’ellans  trouvez  empefehez  qu’à  pouvoir aprendre  dequoy  vous  accufee 
de  quelques  vices  de  imperfeôions  dommageables  an  public  de  aux  particuliers.  En  quoy 
ils  n’ont  pascencontré  la  facilité  qu’ils  defiroient,  afin  de  pouvoir  en  quelque  forte  con- 
tenter ceux  qui  vous  portent  envie  de  haine.  Eftant  aùfli  vray  de  dite  de  foûtenir  com- 
me nous  faifons  maintenant , qu’entre  tous  ceux  lefquels  cftans  d’illuftre  extraction  Sc 
de  grande  antiquité  de  NobldTc , ont  dlé  avancez  aux  faveurs  des  Roys , de  par  icelles 
aux  emplois  des  grandes  de  importantes  affaires , Charges , Offices , honneurs  de  digni- 
té de  ce  Royjume,ïl  s’en  trouvera  bien  peu  qui  fe  pûflent  glorifier  comme  vous  de  n’y 
ofire  parvenus  que  par  longueurs  de  fervices  précedamment  rendus  , par  multiplicité 
de  preuves  de  voftre  aftclt ion  de  loyauté  fans  reproche  > vivacité  d’efprit , folidité  de 
jugement,  gcncrofitc  de  courage,' grande  intelligence  aux  affaires  , fe  pouvant  en  co- 
res dire  avec  vérité , que  vous  n’avez  jamais  obee nu  grâces  , honneurs  ni  faveurs  par 
rufes , artifices , cajoleries  de  complaifances  dommageables , ni  par  aucuns  emplois  aux 
delices , voluptez  en  cas  énormes  3c  infâmes  > ni  avoir  ellé  apcic  aux  grandes  Charges, 
Offices  de  digniccz  de  Paix  de  de  guerre , que  pour  la  ncccflùé  des  occafions,  de  par  voltre 
noroirc  fuffiùncc  de  capacité  de  les  fçavoir  bien  exercer  de  dignement  exploiter. 

Hc  encore  oferons- nous  publier  hardiment  fans  crainte  d’en  dire  contredits  par  le* 
gens  de  vertu,  non  pas  mcfmeparla  voix  publique,  qu’il  fe  rcconnoillra  peu  de  per- 
fonnesde  voftre  extraction  de  qualité  qui  fe  foient  trouvez  en  plus  de  rencontres,  escar- 
mouches, combats  , batailles , fieges,  pcifcs  de  défcnccs  de  Places  que  vous  avez  fait* 
payent  cfté  employez  en  plus  de  facicndcs,  cncccmifcs , traitez  de  négociations  de 
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toutes  fortes  de  grandes  affaires  de  Paix  de  de  guerre,  tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 
me, de  qui  leur  ait  donne  un  plus  heureux  fuccez  ; Qui  aie  eu  plusde  foin  de  faite  établir 
te  taire  obfcrvcr  de  plus  beaux  ordres,  rcglcmcns  , difciplfnes  de  ordonnances  de  Mili» 
ce , finance  de  Police , ainfi  qu’cncorcs  aujourd'hui  la  voix  des  Peuplcsie  publient  hau- 
cernent  de  le  regrette  incerfammenr.  Mais  ce  qui  nous  femble  encore  le  plus  admirable 
de  tout , eft  qu’ayant  à calife  de  voftre  Adminifrration  loyale  de  fidcllc  elle  contraint 
fou  vent  de  choquer  pluficurs  defTeins  dommageables  au  Roj%  au  Royaume  de  aux  Peu* 
plcsd’icclui,dc  modérer  unp  infinité  de  volonté  z déréglées  de  defirs  jnfatiablcs.dcd’arrc* 
Cet  le  cours  dcspourfuiccs  iniques  j lit  pour  ces  eau  l'es  concité  une  telle  haine  de  envifi 
contre  vous  , qu’elle  fît  venir  en  famaific  aux  plus  grands  de  aucorifez  de  la  Cour  , de 
penier  aux  moyens  de  vous  nuire  } Ec  croyansdc  le  pouvoir  faire, ils  voulurent  apres  U 
mort  du  feu  Roy,  efTayer  de  faire  une  coricufe  recherche  de  toute  voftre  Adminiftra- 
tion  aux  finances;  Dequoy  ayant  efte  averti,  vous  écriviftcsunc  Lettre  à la  Reine  fur  ce 
fujet,  non  pour  en  faire  celfei  les  pourluitcs,  mais  tout  au  contraire  , vous  la  fupliefc 
de  commander  aux  Aurcurs  d’icelles  de  les  continuer , de  que  vous  les  défiez  eux  de 
cous  autres  de  rrpuver  aucuns  reproches  à faire  contre  voftre  loyauté , lefquels  fur  cela 
s'eftans  particulièrement  enquis  de  tous  ceux  qui  pafloienc  par  vos  mains  , de  l’ordre 
que  vous  teniez  en  ladiftnbution  des  Finances  , de  par  icclui  reconnu  qu’il  n’y  avoit 
nul  moyen  de  vous  mordre  , ils  abandonnèrent  toutes  leurs  pourluitcs  de  vous  en  écri- 
virent des  Lettres  de  dénégation  , voire  ceux  qui  fc  doutoient  bien  que  vous  les  teniez 
pour  Promoteurs  de  ces  impertinences  , vous  follicitcrent  une  augmentation  de  pen- 
lion  de  vingt*  quatre  mil  livres  , dont  le  Brevet  vous  fut  envoyé  avec  la  Lettre  que  U 
Reine  vous  écrivit  pour  réponce  à la  vodre. 

Et  pour  fin  nous  adjoûterons  à vos  louanges  bien  méritées,  qn 'après  avoir  adminidré 
quatorze  ans  les  plus  grandes  affaires  de  France,  de  les  plus  capables  défaire  plaindre 
quelqu'un  de  vous  , apres  avoir  pofledé  la  plus  exquife  , vraye  de  folide  confidence  de 
Vodie  M.iidre  , de  par  fa  more  edanc  déchu  de  toute  faveur,  crédit  de  cinploy  , avoit 
neanmoins  lublifté  en  céc  edae  vingt-cinq  ans  durant  fans  autre  aptiy  que  de  celui  de 
vodre  vertu  , prudente  de  utile  Adminidration  : Et  nonobftant  encores  voftre  profef- 
don  de  Religion  qui  edoit  en  advcilion  aux  plus  puidans  de  autorifez  de  l’Edat , fi  ne  fe 
trouvera-t’il  Eeelefnftique , Roy,  Prince,  Seigneur,  Ville,  Communauté  ni  particulier 
qui  fade  plainte  de  vous , ni  qui  vous  blâme  d'avoir  ufé  de  procedures  rcprehenfiblcs  en 
affaires  de  Paix  ou  de  guerre , ni  defquclles  le  fuccez  ayenc  porté  dommage  au  Roy  , à 
l’Edat , à nul  des  ci-dedus  nommez , ni  mcfmc  au  peuple,  foie  en  general  ou  en  particu- 
lier : Mais  tout  au  contraire , ne  s’en  voit-il  un  feul  de  toutes  ces  qualitcz  qui  ne  vous 
edime , loué  de  magnifie  tout  publiquement. 

Il  y en  a encore;  d'auti  es  atifqueh  ces  Ecrivains  mercenaires  donnent  d’exccdives 
loiiangcs , damant  que  telles  les  vont  publiant  , tous  les  marjoiets  fainéants  de  comptai* 
fansde  Cour  qui  leur  font  ta  Cour  comme  à leur  exemplaire  de  formulaire  du  bien  eftre,’ 
à caufe  qu'ils  ont  quelques  cfpcces  de  tailles , membres  du  corpsde  lincamcns  de  vifagft 
bien  ajudez , des  podurcs , démarches  de  alleures  réglées  lue  la  ligne  de  le  compas  des 
exclamations  affcûécs , des  paroles  emmiellées,  des  curiofitcz  émaillées  de  des  civilités 
de  conventions  faftueufes  de  flatuctifcs , que leürs  adulateurs  veulent  faire  pader  pour 
genérofitez,  galantifcs  de  actions  militaires. 

D'autres  en  parlant , dcfquels  ils  ne  fc  rendent  pas  moins  ridicules  de  dcferccurs  de  la 
vericc , mais  pour  des  caufes  de  par  des  voyes  non  feulement  diverfes,  mais  entièrement 
contraires , damant  que  leur  portrait  d’inclination  de  de  dedein  formé  pour  complaire 
o ceux  dont  ils  font  ftipendiaires  , une  haine  mortelle  de  envenimée  , il  n’y  a fortes  de 
malices  ni  <f  artifices  dont  ils  ne  fc  fervent  pour  les  offenfer  , décrier  de  diffamer»  leur 
fupofant  de  improperant  les  plus  malicicufcs  intentions,  défections , méchancctcz  noi- 
res , de  erreurs  fcandalcufes , voire  jufques  à vouloir  deviner  leurs  dcürs,  penfccs,dc  plus 
fccicces  intentions  , de  leur  donner  des  interprétations  à leur  mode  ; Et  lors  que  leurs 
faits  & a étions  font  tant  manifeft  ement  bons  de  avantageux  au  Roy  de  à l’Eftat  , qu’il  eft 
impodiblc  de  s'en  taire  abfolumcnt  fans  une  trop  vifiblc  impudence  , ils  les  dcguifenc 
autant  qu’il  leur  eft  potliblc  , deenfuite  exténuent  de  ravalent  toutes  leurs  vertus  de 
probité  , loyauté,  prudence,  vaillance  , expérience  de  bonne  conduite  ,faifans  courir 
le  bruit,  qu’ils  n’en  avoientainû  ufé  que  pour  mieux  couvrir  un  mauvais  dedein  qu'ils 
avoicnt  projette  , afin  d’edayer  à les  faire  eftimer , non  feulement  pour  inutils  au  bien 
du  Royaume  : Mais  qui  pis  eft , comme  il  a efte  déjà  die  ci-devant  , pour  des  tumeurs, 
excrcfccncc* , chancres  de  gangrènes  au  corps  de  l’Eftat,  capables  de  le  faire  périr  s'ilf 
n’eu  font  retranchez, 
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D’autres  defquels  quoy  qu'ils  falïcnr  femblant  d’en  vouloir  blâmer  les  projets  & defc 
'feins,  c’clt  neanmoins  toujours  des  paroles  fi  guides  dtfoibles,  de  fi  grande  exténuation 
«ic  leurs  trahifons  &.  maléfices  , qu’il  clttacilc  a voir  que  tout  ce  qu'ils  en  difcnc  en  les 
blâmant  , c'cllavec  grand  regret  de  dcplailir  i comme  aufli  ell-il  vr.iydcdirc , que  pour 
exculcr  leurs  détenions  , ces  Ecrivcurs  partiaux  donnent  ttois  lois  autant  de  louanges 
n leurs  intentions  & aux  caufes  de  leurs  dcfleins  «St  entreroifes,  qu’ils  ont  fait  femblant 
de-vouloir  cenfurer  quelques-unes  de  leurs  actions  de  procedurestun  fcul  difcours  qu’ils 
font  en  un  lieu  ,dt qu’ils rcfpcdtent  plus  largement  en  cent  autres  lieux , citant  plus  que 
fuffifant  pour  en  fervir  de  preuve , iccliii  citant  en  ces  propres  termes.  Car  encorcs  que 
les  armes  de  ceux  de  la  Ligue  ne  iuücncpas  jultcs , puisqu'ils  les  portoicnt  contre  leur 
Prince  légiciinc  , neanmoins  leurs  intentions  oltoicnt  louables  , entant  que  fondées  „ 
fur  laconfcrvation  de  leur  Religion,  qui  fait  les  plus  loi  tes  impreilions  dans  les  Armées 
Chrétiennes  ; Eitans  ces  brouillons  d'Ecrivains  tellement  aveuglczde  paillon  au lïi  bien 
en  leurs  amiticz  qu’en  leurs  haines, qui  ne  s’aperccvoicnc.pas  de  i’inepticdt  impertinen- 
ce où  ils  s’envelopcnt  en  louant  ceux  de  la  Ligue  à caulc  de  leur  zclc  de  Religion, de  blâ- 
mant ceux  qu’ils  apcllcnt  Rcligionnaircsd’en  avoir  un  fcroblablc  pour  la  leur,  & cnco- 
■c es  fans  conlidérer  les  delirs  6c.  les  dcllcins  des  uns  «St  des  autres , ni  ceux  aufquels  il  fe 
trou  voit  une  plus  ajultée  modération  : Car  laiflant  à parc  les  malicieux  dcfl'ein  s de  quel- 
ques particuliers  Huguenots , qui  avoicnc  plus  d’avarice  de  d'ambition  que  de  zcle  de  de 
Religion.  Il  cft certain  , ainliqu’ila  cité  die,  que  le  general  d’iceux  demeurera  tou- 
jours fore  content  de  fatisfaic , lors  qu’iile  verra  avoir  libre  exercice  de  fa  Religion  , de 
fera  bien  alluré  d’ettre  traité  comme  bon  François  tant  qu’ils  demeureront  tels  , fan* 
qu’ils  cltimcnt  de  pouvoir  jamais  en  droit  de  contrôler , de  encorcs  moins  de  contrai t> 
dre  la  Rcligionde  leur  Roy , au  lieu  que  ceux  de  la  Ligue  non  contcns  de  ces  deuxeon- 
•dirions , dcfquclles  il  n’avoit  nul  fujet  d’elkrc  en  aucun  douce , ils  en  demandoic  nt  tant 
d’autres,  que  c’cltoic  non  feulement  choie abfurdc  , mais  exécrable  6c  impie  d’en  oüit 
parler  s donc  pour  mieux  jugcruous  raporterons  un  tout  fcul  de  cent  points  extravagant 
que  le  Secrétaire  Villcroy  de  le  Prefidcnt  Jcannin  comme  ils  le  l’ont  mis  pat  écrit  de  fait 
■imprimer  , demandoient  au  Roy  au  nom  de  la  Ligue  , de  inliltoient  continuellement 
fur  iceux  , avec  protcltacion  qu’il  ne  feroù  point  reconnu  pour  Roy  qu’il  ne  les  euft 
accordez.  Les  termes  de  ce  fcul  propos  dans  la  Lettre  de  Jcannin  à Vf.leroy  citant  tels* 
Que  ceux  de  la  Ligue  ne  vouloicnc  point  cltrc  traitez  à laHugucnottc  , qui  quittoient 
«out  pour  un  Prcfchej  Que  leur  Paix  ne  dévoie  pas  cltrc  cltirocc  on  fimplcEdit  de  Su  jets 
à leur  Roy, mais  un  T raité  par  lequel  à certaines  conditions  ils  le  rcconnoiltcoicnr  peut 
Roy,  n’ayans  pas  eu  raifon  de  le  faire  avant  que  le  Cardinal  de  Bourbon  fut  more,  ni  de- 
puis que  lui  ne  fc  fut  rendu  Catholique , de  n’cull  elle  rcconn  u ici  par  le  Pape. 

-Or  pour  faire  mieux  de  plus  certainement  juger  quels  pouvoient  cltrc  le  fonds  des 
coeurs,  les  zélées  linccritcz  de  vrayes  dtfpoiitions  des  a&ftionncz  à 1 1 Sainte  Union  Ca- 
tholique , defquels  les  partiaux  Ecrivains  de  cesdcrniers  temps  exaltent  de  louent  fi  hau- 
tement les  bonnes  de  religieufes  intentions,  cncoresquc  nous  ayons  plulîcurs  preuves 
su  contraire  en  niain , nous  n’en  propofccons  neanmoins  que  celle  des  exe  mples  de  ces 
deux  Perfonnagcsci-dcflusfpecifiezjefquclsnonobftancqu’cn  crtcc  ils  fuflenc  des  pria- 
cipauxSupoltsdcconfidensdcs  plus  gros  piliers,  colomncs  de  arcs-boucans  de  la  Sainte 
Union , li  ne  lai  Soient- ils  de  procelter  de  n’citre  point  autres  que  bons  François , ama- 
teurs de  leur  Patrie  v Promoteurs  de  tous  bons,  doux  de  pacifiques  Confeils  , des  plus 
aftectionnez  à la  rccofinoifTance  du  Roy , voire  l'un  d’iceux  cncreprcnoic  de  continuels 
voyages  de  follicitations  comme  s’il  en  cuit  eu  le  dcfl'ein , de  donnoit  toutes  fortes  d’af- 
furanccs  au  Roy  , qu’il  ne  feroie  pas  plûcoii  Catholique  , que  cous  ceux  de  la  Sainte 
Union  ne  le  rcconnullent  pour  Roy  abfolut  mais  il  fut  reconnu  quelque  temps  aptes 
que  toutes  ces  belles  mines,  paroles  cntlces  de  beaux  femblans  , n’eltoicnc  qu’arcificcs 
pour  clVayer  de  fc  maintenir  encre  les  deux  partis , de  nager  entre  deux  cauës.  Ce  qui 
arriva  par  deux  moyens}  le  premier,  dautant  que  s’cltanctaic  à Paris  durant  le  mois  de 
Juillet,  une  notable  Aflcmblcc  de  tous  les  principaux  de  la  Ligue  où  ils  ne  furent  pas 
oubliez , iton  plus  que  le  Cardinal  de  Pelcvé , le  Duc  de  Fcria , Iniquo  de  Mcndozza , de 
autres  fcrviccursd’Efpagnei  tous  lefqucls  far  les  Evangiles  en  l’Holtic,  firent  ferment 
es  mains  du  Légat , de  ne  reconnoiltre  jamais  le  Roy  pour  Roy  de  France  , quelque 
changement  de  Religion  qu’il  pâli  faire  : Duquel  ferment  ligne  de  tous  ceux  de  PAC*, 
fcmblcc , le  Légat  fit  aufli-toft  un  paquet  de  l’envoya  au  Pape  par  un  Courier  exprès , le- 
quel ayant  cité  pris  auprès  de  Lion  par  des  gens  de  guerre , il  fut  auffi-coft  envoyé  ail 
iloy , lequel  vid  que  ccs  Promoteurs  de  tant  de  dcfobciüanccs  s’il  cltoic  une  fois  Catho* 

lique, 


ET  SERVITUDES  I/OYÀLES.  fc* 

tique,  n’cfioientqucdcsabufcuts  & des  trompeurs  , 3c.  ne  manqua  pas  de  léurëndiré 
quelque  chofe  la  première  fois  qu’ils  le  vinrent  trouver,  qui  lut  à Fontainebleau  où 
vous  citiez,  pour  continuer  à lui  donner  des cfpcranccs,  3c  mcfmes  leur  fit  voirie  pa- 
quet qui  avoir  elle  pris , dont  ils  demeurèrent  bien  cftonnez  : Ce  qui  n’cmpcfcha  pas 
que  donnans  là-deü'us  mille  intcrpiécations3c  fardées  exeufes , ils  ne  continuaient  cit 
force  que  fuivafic  le  de  de  in  qu’ils  en  avoient  pris, ils  turent  quafi  les  derniers  à rcconnoi- 
ftre  le  Roy  par  Aéte  authentique  , 3cfine  latfl'erenc  pasde  le  faire  bien  acheter  3c  em- 
ployer : Et  qui  voudra  lire  leurs  Mémoires  qu’ils  appellent  d’Elht, 3c  qui  font  imprimez, 
il  jugera  trois  chofes  principales.  La  première,  qu’aprés  des  voyages,  allées  3c  venues, 
Lettres, écrits,  traitez, entremifes, négociations  , contérences  3c  propolîcions  entrete- 
nues cinq  ans,  & feront  à la  fin  tes  montagnes  qui  auront  enfanté  une  fouris,  comme 
liste  difeni  eux-mefmcs.  La  tcconde,  touchant  leurs  pernicieux  confcils,  parlefquels 
• ils  vouloicnt  faire  deux  Roysen  France  > voire  reprochent  par  leurs  écrits  à Monlieur 
du  Maine , que  fa  feule  imprudence  m’a  empefehé  l’effet » chofe  qu’ils  ne  nient  pas.  Ec 
la  troificme,  touchant  les  maudites,  déccftables  3c  honccufcs  conditions,  aufquelles  ils 
follicitoienr  Je  Roy , de  fc  vouloir  foûmctcrc  avant  que  d’eltrc  reconnu  pour  Roy,  tel- 
les qu’elles  ont  elle  ci-devant  fpccifiécs. 

Nous  avons  cfié  beaucoup  plus  longs  en  cette  remarque  des  violentes  pallions  d’a- 
mour 3c  de  haine  de  ces  Ecriveurs  à louage  3c  mercenaires  H ifioricns  , qu’en  aucunè' 
des  precedentes  , daucant  qu’ils  fctnbloienc  vouloir  parler  des  Ligueurs  pallionnez  Ca- 
tholiques d’une  parc, 3c des  Huguenots  3c  Religieux  Reformez,  qu’ils  nomment  Reli- 
gionnaires  de  l’autre , 3c  les  rendre  tous  deux  comqsc  les  autheuts,les  caiifes, tes  inftrii- 
’ mens  3c  les  fujetsde  toutes  les  defolations, tribulations, dépopulations,  ptofufions,  rava- 
ges 3cfaccagemens  de  France  : chofes  qui  Ce  trouveront  véritables,  îi  toutes  circonthn- 
ccs  y font  bien  examinées  fans  paûion  ni  parcialitéi  à fçavoir  ti  les  premiers  y font  recon- 
nus comme  tyrans  , matfacrcurs,  faccagcurs,  oprclïcurs,pcrlécutcurs,  dcftru&curs 3c 

injurieux  s 3c  les  autres  comme  cyranni(czlmatracrcz,faccagcz,opre(fcz,perfécucez  dé- 
truits ôc  injuriez:Etncanmoinslcs  uns  font  comblez  de  louanges,  cxalcations,  mérites 
Venus,  magnificences  3c  fuperioritez,  3c  les  autres  accablez  de  calomnies,  ditfames  in- 
'dignkez,  mépris , méchancctcz3cd’oprclIions.  Le  jugement  dcfquellcs  divcrlicez  laif- 
fans  à la  prudence  des  Loueurs  non  patlîonncz  , nous  reprendrons  1a  continuation  des 
remarques  des  violentes  pallions  de  ces  Ecriveurs  à louage, lctquels  parlans  de  quelques 
autres  dont  ils  font  encores  mercenaires  $ ils  leur  attribuent,  non  tant  par  gaillardifô 
d’etpric,  comme  à quelques-uns  des  précédons,  que  par  une  pure  impudence  3c  vray 
-égarement  de  fens,  pluticurs  vertus,  3c  une  infinité  de  belles , hautes  3c  genereufes  ta- 
chons 3c operations  de  Milice,  Oeconomie  3c  Police,  avec  des fpecifications de  fervices 
. rendus  à leur  Roy  & à leur  Patrie  en  lieu  où  ils  ne  fe  trouvèrent  jamais,  les  introduifan? 
quali  des  leur  plus  foiblc  adolefcence  dans  l’univcrfellc  confidence  3c  l’entiere  partici- 
pation de  leurs defleins , entreprîtes,  confeils 3c fecrctes  affaires  d Etlar,  dont  l'ignorant 
ce  qu’ils  ont  toujours  témoigné  en  iceux  , a fait  connoiic rc  que  tous  les  accez  3c  em- 
plois n’cftoienc  que  pour  faire  des  éclats  de  rite , des  mines,  des  grimaces,  des  cajoleries 
& des  contes  à plaitir.  i 

D’autres , que  par  des  afte&ions  aux  loüangcs  & aux  blâmes,  ils  vont  rechercher  hors' 
de  France  avccdcfl'cin  formel,  vifiblc 3c  mamfeftc, de  former  des fu je rs  félon  leurs  fan- 
raitics , pour  en  prifer  toujours  les  uns  3c  décrier  les  autres , dcfquels  neannfoins  ils  ga- 
vent bien  qu’ils  ne  peuvent  rien  écrire  par  certaine  fcicnce, mais  feulement  fclon  les  ré- 
cits de  genspafiionnezoud’unou  d’autres. Mais quoy  qucccioit.ces  partiaux  Ecrivains 
aimans  mieux  imiter  les  arcigncs , lefquelles  desplus  douces ficurscompofent  le  venin, 
que  non  pas  lesabcilics.qui  des  herbes  amères  tonc  le  plus  doux  miel,ils  fcdêledentà  dé- 
fervir  une  des  plus  magninimes , habiles  & vertueufes  Reines  de  nofirc  temps , 3c  à ma- 
gnifier une  des  plus  malicieufc  3c  détcftablc  ; de  forte  que  nous  nous  foinmes  fends  obli- 
gez de  reprefenrer feulement  ce  qui  a cité  vu,  crû  3c  connu  d’un  chacun  plus  generale* 
ment  3c  univertcllcmenc  , à fçavoir  que  l’une  a elle  durant  plus  de  la  moitié  de  fon  âge» 
travaillée  5c  affligée  à toute  extrémité,  voire  jutqucs  à élire  en  perpétuelle  aprehenfion 
delà  perte  de  fa  vic»puis  ayant  cfié  dclivrce3c  remife  en  tes  droits  Royaux, avec  le  choix, 
agréation  3c  plus  univerfel  contentement  de  cous  fes  Peuples, elle  a rendu  des  te  moigna* 
gesde  pieté,  probité/ageücdc  tempérance,  en  ne  délirant  jamais  la  vie,  les  honneurs,  Ici 
dignitez  ni  les  biens  d’autrui.  Or  ayant  eu  ce  mal  heur , que  de  gay  été  de  cœur  toutes 
les  plus  grandes  Pu iflances  de  l’Europe  s’y  foienc  rendues  les  Ennemis»  comme  le  Pape, 
l'Empereur,  [m  Roy  de  France,  le  Roy  d’Etpagne,  toute  la  Maifoa  d’Auilriche  fa  proche 
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hcritïerè,  la  Reine  d’Ecoflc,  tous  lesEcclefiaftiques,  de  en  general  tons  les  Catholique* 
ée  l’Europe  unis  cnfcrable  pour  la  détruire  de  lui  ravir  la  vie , l'honneur  & le  Royaume» 
clic  leuraréfiftétancfagcmencdcgéncrciifement , que  toujours  affiliée  de  la  grâce  de 
Dieu  & du  fervent  amour  de  (es  Peuples, elle  les  a combattus  de  battus  plufieurs  fois,tant 
qu’enfin  toute  comblée  de  gloire  de  de  haute  renommée},  6t  cherie  de  aimée  de  tous  fe* 
Peuples  pour  fes  rares  vertus, de  lesavoir  régis  tant  équitablement  de  Ctgemcnt , qu’elle 
■mérite  d’eftre  prife  pourexcmplaircdcbicn  régner.  Elle  a continue  de  vivre  longue» 
années  en  paix  & en  repos,  fa  mort  ayant  cÛc^leurée  de  tous  fes  fujets  ide  par  iceux  fa 
douce de fage Domination inceflammcnt  rçgrcttcc,au lieu quelautrecftant  nccdanslcs 
grandeurs  mondaines  de  plus  hautes  faveurs  de  la  fortune,  ayant  eu  pour  intimes  Amis» 
voire  Partifans,aous  les  Potentats  fie  PuiiTanccs  terriennes ci-dcûusfpecifiée^ayans  mê- 
mes aucuns  d’iceux  par  excez  d'amour, ferme  cfpcrance  de  larendee  un  puhTant  de  capa- 
ble inftrumcnt  pour  bien  faciliter  leurs  iniques  de  fuperbes  dedans,  ils  lui  firent  fuccef 
avec  le  laid  une  dcmefuréc  ambition , & depuis  laportcrentdansde'continucls  projets 
& violens  defirs  de  ravir  la  vie, les  honneurs  de  Icsdignitcz  d’aumii^lefqQcls  elle  ne  s’eft 
jamais  dcpartie:Ec  pour  y parvenir, n’y  a-t’il  eu  forte  de  menccs,ptariqucs, machinations» 
intelligences,  meurtres,  aflaflinats,  révoltes  de  Peuples,  de  autres  malicictifes  inven  rions 
qu’elle  n’ait  tentées, de  outre  témoigné  tousles  temps  qu’elle  a ctté  en  fa  propre  puiflan- 
cc  de  liberté , une  vie  domeftique  tant  licentieufe,  (ale,  perfide , meurtrière  de  traiflrefle 
contre  ceux  que  Dieu,  la  nature, la  raffon,dt  le  droit  des  gens  s’obligeoient  d’aimer,  ché- 
rir de  honorerjqu’cnfin  après  mille  mffercsdccalamkcz  fouftertes  par  fes  propres  erreurs^ 
Je  Jugement  de  Dieu  , de  fes  plus  proches,  de  de  fes  propres  fujets,  qui  cUoicntou  le  dc^ 
voient  eftre  à l'avenir , le  livrèrent  à unemortignommicufc. 

D’autres  lcfquels  pour  les  avoir  .perde  rcconnoiikc  d'inclinations,  humeurs,  moeurs» 
fa&ions  5c  creances  conformes  aux  leurs,  oueftimez  efhe  des  parentages  de  dépendant 
ce»  de  ceux  aufquels  ils  fe  font  aflervis  par  rémunérations  à élire  leurs  continuels  adu- 
lateurs de  flatteurs,  ou  bien  les  fcûatcurs  de  leurs  imaginations,  fantaifics  de  pallions  dé- 
réglées d’amiticzdc  d’inimkiez,  Iclquelsdifons-nous,  ds  ont  efTayé  de  parer, diaprcr,aj<v 
liver  dt  attainter  de  belles  fie  riches  ccoft’cs  de  couleurs  d’équité  , magnanimité  , tempe»; 
tance  de  prudence , de  de  leur  attribuer  toutes  les  belles  actions  de  louables  operations» 
que;  telles  Vertus  ont  accoutumé  de  produire.  Mais  lors  que  l’on  a Voulu  encrer  en  l’é- 
preuve d’iccllcs  par  4a  pcoduâion  des  effets  utiles  de  honorables  , l’on  à autfi  coft  re- 
connu que  tous  ces  ornemenseftoient  ouvrages  de  marqueterie  mal  jointes  de  mal  co> 
lécs , de  toutes  pièces  poftuës  » qui  lochoient  aux  moindres  fccouflcs  des  cflais , voire 
tomboiciH  en  bas  aux  haleines  des  vents , des  peines  , travaux , difficulté* , advcrfitczdc 
aparenecs  de  périls , de  qu’il  ne  leur  rclloit  {dus  que  le  codage  de  1a  Corneille  d'Efopc» 
deftitué  de  les  larcins. 

Et  d’autres  qu’ils  recommandent  pour  eftre  bien  entendus  en  affaires , de  grandi  Ad- 
miniftratcursdc  routes  négoces  , œconomies  juridiques , politiquesde  d’Eftat,  de  pout 
avoir  en  iccllesbicn  de  utilement  fervi  leur  Maiftrc,leurs  Princes  de  leur  Patric;Dequoÿ; 
les  particularité*  efhnsbien  recherchées  » il  fe  trouvera  qu’ils  ont  pafle  plus  des  deux 
tiers  de  leurs  âges  en  emplois  de  aérions  toutes  contraires  > de  que  finalement  leur  lcg> 
time  ininilfere  les  a fait  rcconnoitlre  pour  absolument  ignorans  en  leurs  Charges, de quâ 
leurs  exercices  en  icelles  n'a  fervi  qu’à  faire  enrichir  eux  , leurs  parens  de  amis  i de  quô 
pour  le  ûirplus  tou  tes  leurs  conduites  n’ont  chèque  defordres,  confuûons,  prohibons, 
rapines  de  faccagcmens  à toutes  mains  de  apau  vrillé  ment  des  Provinces  & Peuples: 
Nous  eûans  réfolus  de  finir  ici  les  difeours  que  nous  avons  à tenir  touchant  ces  mercc*  , 
«aires  Ecrivains  de  calomniateurs  Hilforiens. 

Or  avant  que  de  commencer  noflre  principal  defléin,  qui  a toujours  efte  de  dire  quel* 
qucchofedcs  dcfafhcs,miféres  de  mau  variés  fortunes  qui  ont  travaillé  la  France, la  plufi 
part  des  gens  debiendcdevertud’icclle  , mais  fur  tout  des  pauvres  Peuples  de  la  Cani» 
pagne  ,dc  des  Villes  en  general , de  vous  en  particulier  par  la  mort  dehoftre  grand  RoyJ 
Nous  finirons  ces  difeours  par  forme  de  récapitulation  de  ce  peu  que  nous  avons  die 
de  ces  admirables  vertus  de  magnifiquesdefléins,par  une  reprefentation  la  plus  fommai- 
rc  qu’il  nous  fera  pofliblc , des  caufcs  de  fondemens  d’iceux , des  prévoyances  qu’il  avoie 
eues , des  intelligences  qu’il  avoieprifes,  des  expédions  qu’il  avoir  choifis,  des  difpou» 
fions  des  cfprits  qu’il  avoit  ménagez,  des  provifions  qu’il  avoic  allé rnbiez, des  préparatif» 
qu’il  avoir  faits, de  des  ordres  de  méthodes  qu’il  vouloir  tenir  pour  leur  donner  une  facile 
execution  de  folide  fubfiftance.efpérant  que  par  telscclairciflcmens  tous  les  Amateurs  du 
la  Pcrfonnc  & de  la  gloire  de  ce  genereux  Prince , de  defireux  du  bien  de  la  Chrétienté^ 
pourront  fans  coatradidions  d’aucun,  admirer  de  publier  hautement  la  lubUmité  defoa 
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éfprit , dcfon  jugement  5c  de  fon  coungci  célébrer  fcs  infignes  verra» , 5fc  liitfer  i I* 
pofteriré  des  -Eloges  perpétuels  i Ion  nom  glorieux  , 5cpjr  iceux  contreindre  tous  les  T 
envieux  de  fj  renommée,  les  ennemis  de  U Perforine  & du  bien  public,  de  les  mcJifjns 
& enragez  calomniateurs , de  prendre  la  parole  5c  reconnoiftre  leur  malice,  d’avoir  bld. 
mé  comme  (i  ce  biffent  cité  chofc  d'impoffible  execution  toutes  fes  entreptifes, dont  les 
plus  relevées  cftoicnt  telles  que  s'enfuit. 

Premièrement,  quant  aux caufcs  5c  fondement  de  fcs  deffeins  ,c’ell  fans  contredit 
qu’ils  n Voient  autre  raifon  nifolidité,  que  h généralité  de  fon  courage,  la  vivacité  de 
fonefprit,  5c  la  profondeur  de  Ion  jugement,  qui  avoir  fait  naiftre  en  luiccs  tant  admira- 
bles conceptions  5c  deffeins  incoraprelicnlibles  à tous  autres  hommes  , que  de  vouloir 
entreprendre  ltformation  d’une  République  dite  trés-Chréciennes , a Vie  de  tels  ccth- 
péramens,  qu'elle  fut  toujours  demeurée  pacifique  en  cllc-racfinc,  5c  tous  ces  Pocen. 
cars  les  uns  avec  les  autres. 

Quanta  fcs  prévoyances  , les  principales  confiftoient  à confidcrcr  5c  bien  méditer 
fur  la  condition  tant  de  fes  intérefts  particuliers  , que  de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté , 5c  quellcsefioicnt  lesfcituartons  de  leurs  Dominations,  leurs  humeurs  5c  defirs» 

5c  ceux  de  leurs  peuples , afin  de  s'y  accommoder  félon  les  diverfes  propofteions  5c  la  di- 
verliré  des  te  mps  5c  des  affaires. 

Quant  aux  intelligences  qu’il  avoitprifes,  il  les  avoir  folidemènt  fondées  , 5c  cm.' 
braffanttous  les  intérefts  d’un  chacun  des  Potentats  , dont  il  avoir  déliré  l'Affociarionv 
en  faifant  démonftraiton  effective  , qu’il  vouloit  que  les  liens  ne  fuffent  autres  que  la 
gloire  d’avoir  affilié  fes  Amis,  5c  d’établir  une  pacification  inaltérable  dans  la  Chrctien- 
léd’Europc  avec  l'avis  de  fcs  Affociez  , afin  qu’ils  puiffent  tous  avoir  raifonnable  con- 
tentemenc  de  fes  procedures. 

Quant  aux  expédiens  qu'il  avoir  choifis,  les  principaux  confiftoient  à témoigner effe- 
aivement,  qu'il'fc  contcntoit  de  ictcnduc de  fa  preiente  Domination  Franqoile  , afin 
que  tous  autres  Potentats  de  la  Chrétienté  n'en  vouluffent  point  poffeder  une  beau- 
coup  plus  amplecéfcrve , celles  dn  Pape  5c  de  l'Empire , des  Vénitiens , 5c  des  Roys  de 
Hongrie  5c  Pologne,  qu'il  deliroic  amplifier  le  plus  qu’il  lui  feroit  poffible  , i caufe  que 
ces  dignitezeftans  éleétives  4c  non  fucceflives , leurs  grandeurs  ni  ambitions  ne  donne; 
voient  jamais  aucunes  jaloufies  aux  Dominations  héréditaires. 

Quant  A la  difpofition  des  cSprits,  qu’H  le*  avoir  trouvez  au  commencement  fidivers>’ 
Voire  de  temps  en  temps  fimuablcs  , & tant  de  changement  cri  leurs  Dominations* 
qu’aprés  la  mort  de  la  Reine  d’Angleterre , il  avoir  cfté  réduit  à demeurer  fcul  pouriui- 
Tant  cette  haute  entreprife , laconcluliohdc  laquelle  avoit  traifnc  fept  ans  jufques  à U 
mort  du  Duc  de  Clcves , qui  leur  fit  prendre  réfolutioh,  & s’affoder  à ce  mcfme  dcSTeir* 
tous  les  Potentats  Chrétiens , rcfervcceuxde  la  Maifon  d’Auftrichc  , te  leurs  dépens 
dances  > tout  le  refte  s’eftant  uni  pour  eftretous  Auxiliaires  les  uns  anx  autres. 

Et  quant  aux  provifions  te  préparatifs  qui  confiftoient  pour  les  plus  néceftaires  eifc' 
quantité  d’argent,  armes, artilleries  , munitions,  machines,  Vivres  , te  bon  nombre 
de  Capitaines , il  avoit  tout  cela  preft , & en  fit  voir  l’cftat  en  telle  abondance  i aucuns 
Députez  de  fon  Allocution , que  nul  des  Princes  ne  douta  plus  de  l’cxccucion  des  cho£ 
fcs  proposées» 
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«ECONOMIES  ROYALES 


MEMOIRES 


FORT  ABREGEZ 

DE  LA  CONDUITE  DES  AFFAIRES 
de  France  apre's  la  mort  de  Henry  le  Grand, 
jufques  à la  prife  de  la  Rochelle  , après  laquelle  tous 
bons  François  efperoient  des  merveilles. 


ï E grand  Dicii  qui  v'ouloit  exercer  fes  feveres  vengeances 
! fur  les  Peuples  ingrats  de  Tes  Bcncficcnces,  en  retirant  de  1a 
* terte  dans  le  Ciel  noftre  grand  Roy  , qui  en  eftoît  les  man» 
ï ques$c  la  caufc  , Et  bien-coftparoiftrc  qu'avec  lui  ü avoit 
; aüifi  retiré  Tes  bcncdi&ions  de  deftus  (on  Royaume , puifque 
*•  par  l'cçlipfc  du  Roy  des  Vertu*,  les  Vertus  tncûnes  perdirent 
\ leur  Iplendeur  6c  plus  belle  lumière  ; les  formes  6t  les  ordres 
qu’il  avoir  établis  pour  le  maintien  de  (on  Eftat  en  gloire  5c 
i en  magnificence,  5c  de  (on  peuple  en  Paix , repos  & opulen- 
1 ce,  aygqs  eflé  entièrement  change*  depuis  les  grands  jufques 
aux  plus  petits,  qui  avoient  quelque  crédit*  puiflancc  5c  autorité*  ayans  cous  forme  dejj 
dçffeins  qui  ne  pouvoient  faillir  de  tirer  après  eux  par  conséquences  5c  fuites  néceffuJ 
res,  toutes  lçscaUmitez,  miféres,ncccfÜtca>  déflations  & tribulations  que  nous  avon» 
éprouvées  , 5c  que  plus  oncreffcntis  ceux  qui  plus  ont  contribué  à procurer  nosdcfa-; 
ftres;  donc  pout  commencer  à dire  quelque  chofc  de  ce  que  j’en  ay  pû  aprendre  de  vou* 
5c  d’güçres , je  reprefenteray  comme  apres  la  mort  de  noftte  grand  Roy , ceux  qui  cm* 
pictercnt  l’ Adminiftration  des  affaires  du  Royaume*5c  les  plus  accrédité*  auprès  d'eux»’ 
ne  penferent  plus  qu'à  s’élever,  s’agrandir, s’autorifer,  s’enrichir,  Ôc  à trouver  les  moyen* 
de  diminuer , éloigner  des  affaires , 5c  priver  de  creditceux  qu’ils  cftimoienc devoir  5c 
pouvoir  eftre  contraires  à leurs  deflèins , 5c  diray  d’un  chacun  d'eux  ce  que  j'en  ay  apris 
d’un  manuferit  fott  fommaircment  fait  qui  m’en  a efté  rais  entre  les  mains , lequel  com- 
mence à dire  fon  opinion  par  la  Reine  Merc»  qui  témoigna  de  ne  vouloir  penfer  qu’l 
l’établiffementde  fon  autorité;  les  principaux  Miniftres  de  l’Eftat  à maintenir  la  leur  en 
apuyant  la  tienne,  comme  la  plus  facile  à eftre  autorifee  ( à caufc  de  l’abfence  du  premier, 
Prince  du  Sang,  de  l’imbécillité  du  fécond , 5c  de  la  mauvaife  intelligence  du  troifiémd 
avec  eux } 5c  les  autres  Grands  à fc  relever  de  l'abaiiTement  auquel  le  Régne  procèdent 
les  avoit  fournis. 

Parmi  tout  cela  les  haines  s'exerçoient , 5c  les  plus  habiles  fe  fervoientdela  pafEoa 
des  autres , pour  ruiner  l’autorité  de  ceux  qui  diminuoient  la  leur.  Le  premier  de  ceux 
que  rétabliftement  de  l’autorité  de  la  Reine  5c de  ceux  qui  la  poffedoient,  voulurent 
cflayer  de  diminuer  d'autorité  6c  de  puiffancc  dans  l’Adminifttation  des  affaires , ce  fuc 
le  Duc  de  Sully;  la  fuffifance, capacité 5c  grands  fervices  duquel , l’avoienc  rendu  pria* 
pal  Confident  du  feu  Roy , 5c  lui  avoicnc  attire  l’envie  de  beaucoup  d’autres;  une  vertt* 
éminente  comme  la  ficnne  accompagnée  de  la  faveur  de  fon  Maiftrç  e fiant  fu  jette  | 


/ 


ET  SERVITUDES  LOYALÊS.  t4j 

icelle  > quieftunviccauüi  frequent  parmi  les  hommes -,  qu’indigne  de  ceux  qui  font 
peofefiion  d’honneur. 

Ace  dcfl'cin  Te  trouvèrent  force  gens  affc£Honnez,maispourdiverfesconfidcrations; 
Ec  Chancelier , Villcroy  3c  le  Prelidcntjeannin , pour  affermir  leur  autorité  au  Gou- 
vernement de  l’Elfat , qu’ils  vouloicnt  entièrement  empiéter,  enofUnt  de  parmi  eux 
un  homme  fi  exa&  en  fes  Charges , 3c  qui  leur  faifoit  honte,  fi  chir-voyant  à remarquer 
leurs  fautes  , 3c  fi  hardi  à les  découvrir.  Le  Comte  de  Sortions  pour  quelque  haine  par- 
ticulière qu’il  lui  portoit:  le  Marquis  d’Ancte  qui  craignoit  de  l'avoir  pour  obftaclc  4 fa 
fortune  nailfante  5 plufieurs  autres  GrandsScigneurs  que  l’on  pratiquoic  à céc  effet,  leur 
perfuadanc , qu'il  f croit  fi  bon  ménager  du  Trefor public , qu’il  empefeheroit  les  liber».; 
licez  de  la  Reine  en  leur  endroit  : Et  le  Prince  de  Coude  quand  il  fut  arrive , 4 la  fufeira- 
lion  du  Marcfchal  de  Boüillon  , qui  lui  avoir  toujours  porté  envie  , à laquelle  s’eftoft 
adjoint  fa  haine  à caufc  du  fiege  de  Sedan  , 3c  qu’il  waverfoit  fes  dcÛ'eins  3c  fa  creance 
parmi  les  H uguenots. 

Les  principaux  moyens  dont  on  fefervit  pour  l’éloigner  des  affaires  , furent  défaire 
aprehender  41a  Reine  lonbumcur , tellement  réfolu  à ménager  les  biensdu  Roy  & re- 
venus de  l’Eftat , qu'il  la  contraricroit  en  fes  libétalitcz , & qu’ayant  affaire  de  la  faveur 
du  Pape  pour  affermir  fon  autorité  , elle  ne  pouvoir  maintenir  dans  i’abfolué  dirc&ioa 
du  Gouvernement  de  l’Etiat  un  homme  de  la  Religion.  Raifons  puifiantes  envers  uné 
Princcfle  Etirangere , peu  inftruicc  aux  affaires , jaioufe  de  fon  autorité  , 3c  défiante  dt 
tout  le  monde.  Mais  au  fonds  l’expérience  a fait  connoiftre , que  fon  éloignera  tnt  dt 
VAdminiftracion  des  affaires  d’Eftat , 3t  fur  tout  des  Finances , a cité  la  ruine  ou  pour 
le  moins  un  grand  affoi  bliflcracnt  de  l’un  3c  de  l’autre  : Car  les  Grands  fe  font  élevez  à 
la  diminution  de  l’autorité  Royale,  les Trefors  fe  font épuifez, les  Arfenaux  difperfeiy 
3c  lacomparaifonde  l’Ellac  miférablede  la  France  à celui  du  floriflant  auquel  Le  Duodo 
Sully  le  laiffa , fait  voir  combien  fon  éloignement  des  affaires  a cité  préjudiciable  i l'E*- 

ftac.  Ce  qui  fe  juge  3c  public  maintenant  tout  haut  par  les  Peuples,  mais  Uns  utilité. 

Le  Marefchal  de  Bouillon  , capable  de  procurer  à un  Eftat  de  grands  biens  3c  d6 
:grands*maux , & qui  avoit  cfté  tenu  en  bride  par  le  feu  Roy , ayans  toujours  eu  des  aven- 
fions  l’ün-cnvers  l'autre -,  cherche  des  moyens  de  fe  rendre  néceffaire.  Le  premier  dont 
il  fe  fervitfüt'»  d’erapictcc  l’efprit  du  Prince  deCondé , 3c  de  lui  donner  quelque  gouft 
de  fe  rendre  réforme  pour  cftrc  Chef  3c  Protc&eut  d'un  Party  , qui  pour  lors  cftoie  en 
.grande  confidération , 3c  ufa  fi  indirftricufcraenc  de  cét  artifice  qu’il  en  donna  un  grand 
ombrage  à la  Reine , afin  de  fe  faire  rechercher  pour  détourner  ce  coup , avec  laquelle 
fur  ce  fondement  ayant  fait  fa  condition  , il  effaça  en  ce  Prince  le  defir  qu’il  lui  a^oit 
donné  de  ce  défiera , en  lui  remontrant  les  épines  qui  fe  rencontrent  en  ce  chemin , les 
^périls  3c  travaux  qu’on  y trouve , les  ttaveTfes  qu'on  y reçoit , bref  la  pauvreté  3clamifé» 
re , qui  furent  de  très- puifiantes  raifons  pour  le  détourner  d'une  telle  eatreptife. 

Or  quelque  deflein  que  Conchine,Efpcrnon,  Bouillon  .Sillery,  Villcroy,  Jeannin3fc 
le  Chancelier  de  Sillery , euffent  formé  cnfembledeilors  de  la  mort  du  Roy  , de  dimi- 
nuer le  crédit  3c  l’autorité  du  Duc  de  Sully , 3c  de  le  priver  de  l'Adminifirarion  des  affili- 
ées, fi  ne  l’ofcrcnt-ils  pas  entreprendre  fi  foudainement  qu’ils  l’avoient  projette , à ca ufe 
qu’ayant  quafi  lui  fcul  l'intelligence  des  affaires  d’Effat  , de  guerre  3c  de  Finances  , ils 
vouloicnt  eflayer  d’en  retirer  doucement  les  Inftru&ions,  les  Papiers,  Eftats  3c  Mémoi- 
res : Et  pour  ce  que  d'ailleurs  ils  le  voyoient  grandement  aimé  3c  eftimé  des  Peuples* 
Cours  Souveraines  , Villes  3c  Communautez  , voice  mefme  des  Eeelefiaftiques  j l’on 
lui  lailïa  aparemmen  t continuer  l’Adminift ration  de  fesCharges  durant  tout  le  reffe  de 
L’année  i$io.  3c  l’cnvoyoit-on  toujours  apellcr  pour  affifter  aux  réfolutiOns  des  grandes 
affaires , fur  lefquellcs  3c  notammenc  en  ce  qui  concemoit  les  deffeins  du  feu  Roy  , il 
fit  en  forte  qu’il  difpofala  Reine  d'envoyer  une  Armée  pour  aider  4 reprendre  Juliers* 
de  laquelle  ayant  efté  donné  la  Charge  au  Marefchal  de  la  Chaftrc,l'on  ne  lui  pull  refu- 
fer  d’y  établir  le  Duc  de  Rohan  fon  LicutenantiPcndant  lequel  voyage  de  ladite  Armée 
Von  diminua  tellement  l’entremife  dudit  Duc  de  Sully  dans  la  fon&ion  de  fes  Charge*^ 
que  lui  qui  aimoit  mieux  les  quitter  volontairement, 3c  par  conféquent  honorablement. 
Von  lui  donna  fujetà  caufc  des  récompences  que  l'on  lui  en  promit,  de  commencer 
par  la  Bailille  , afin  que  la  Reine  pûft  avec  plus  dé  facilité  difpofer  des  grands  Trefors 
qu’il  y avoit  amafiez , 3c  enfin  de  la  Charge  des  Financcs,pour  donner  moyen  aux  Con* 
fidensde  fa  Régence  de  s’engraiffer  avec  plus  de  liberté  , de  la  diflipatiOn  des  revenus 
de  la  France. 

Je  ne  m’amuferay  point  ici , ni  en  toutes  les  autres  occaûons , de  parler  des  menée! 
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*dc  praciqucsqui  fe  firent  pour  ruiner  le  Party  des  Huguenots  , dautant  quepIufieursUn 
ont  futlifamment  écrit  : Mais  me  contcntcray  de  dire  une  fois  pour  coures,  que  leur 
focale  deftruftion  n’cft  en  grande  partie  provenue  que  de  leurs  divilions,  de  fur  tout  des 
déferions  d’aucuns  des  plusGrandsd’iceux,  de  la  trop  grande  ambition  des  autres  , de 
«lu  peu  de  confidence  de  tous. 

Tandis  que  la  Cour  brouiHoitainfi-par-mi  ceux  de  laRc)igron,ellen*cftoitpascxertr- 
-pte  de  fes  propres  agitations  » le  Marefchal  d'Ancrc  qui  pofledoit  la  faveur  tenoic  les 
grands  en  divifion  , afinqu’ils  ne  s’accordaflcnt  à eaiptffchcr-fon  élévation  , balançant 
des  parties  de  telle  forte,  que  nul  ne  fie  pût  rendre  Supérieur  en  neurriftant  l’envie  de  U 
jaloufie  entr’eux,  afin  qu’ils  ne  fc  pûûcnt-accordcr  à fon  dommage.  Les  Grands  de  l’au- 
<re  codé , Ce  lavffoknt  plûtoft  mener  à leurs  pallions , qu'à  la  ration  > de  façon  qu’on  y 
-vidles  Ptinces  du  «San  g les  uns  contre  les  autres  ; de  meime  ceux  de  laMaifon  de  Lor- 
*ainç  félon  qu’Hs-efpéroient  de  tiroieuc  delà  faveur.  Mais  cnfiiv'fur  le  refus  que  la  Reine 
* fît  au  Prince  de  Condc  du  Chafteau-Trompette,  il  forma  un  Party  des  mécontans,  fous 
prétexte  dn-mauvais  Gouvernement  de  1 Eftac;  Ec4c  Marcfchal  deBoiiillon  autheuc 
afudit  Party  , le  traita  ûaccortcmcnt,  qu’il  fit  fortir  de  U Cour  ledit  Prince  de  Condé, 
-les  Ducs  de  Longueville , de  Nevers , du  Maine  de  autres , de  lui  lottlt  le  dernier  avec  lé 
confcntetncntde  la  Reine , fous  l’clpcrancc  qu'il  lui  donnoit  de  ramener  tous  ccsPrirt-, 
ces,  & ménagea  fi  induûriculctncnt  fes  affaires,,  qu’il  en  demeura  toujours  le  Maiftr® 
■uioycnneur. 

Le  Prince  avec  fes  Partifans  fc  retira  à Mczicrcs  que  le  Dac  de  Nevers  pofledoit , 9c 
: proche  de  Sedan  i le  Duc  du  Maine  qui  eftoit  Gouverneur  de  l’Ifle  de  France , avec  les 
/Villes  de  Soiflbns,Noyon  , dclcChaftcau  dcPiertelont  ; le  Marquis  de  Coeuvresavec 
Laon  i le  Duc  de  Vcndofmc  avec  lahcrc,  toutes  bonnes  Places;  le  Duc  de  Longueville 
■Gouverneur  de  Picardie , de -les- Amis  de  lervueurs  qu’ils  pouvoienc  avoir  dansées  crois 
Gouvernemens  quife  joignent  aux  Frontières  de  l’Alcmagnc  de  de  Flandres,  avec  lo 
refte  des  raéconccns  de  France , eftoit  un  Party  aüez  conlidcrablc.  A quoy  i’adjoute  en* 
•cores  que  fur  la  retraite  defdics  méconccns  -,  le  Duc  fie  V cndofmc  ayant  efte  arrefté  de 
.gardé  dans  le  Louvre , quelques  jours  après  il  fe  fauva  de  paffa  en  Bretagne  qui  eftoit  foft 
•Gouvernement , où  fie  fon  cofte  il  prépara  une  diverfion. 

Les  chofes  c-ftanc  en  céc  cftat , le  Prince  écrivit  une  Lettre  à la  Reine  , qui  lui  refüonK 
•Croit  les defordres  qui  fe  Commetioicnt  dans  l’Eftac  fous  fon  autorité.  Que  les  Princes 
du  Sang,  Ducs,  Pairs  de  Officiers  de  la  Couronne,  n’avoient  mille  part  aux  affaires,  lefij 
•quelles  eftoient  adminift rccs  par  trois  ou  quatre»  qui  pour  s y maintenir  cntrecenoicne 
4a  divifion  parmi  lesGeands,  en  prodiguant  les  Finances  ,difpofant  des  Arfenaukdtdes 
places  Frontières  qui  eftoient  commîtes  à des  Etrangers  & indignes  d’en  répondre.} 
Qu’ils  dcmandoienc  des  Eftatsgencraux  , fuivant  la  coutume  des  rainorîtez  des  Roys>' 
ou  la  Reine  trouveroit  fon  autorité  aufli  légitimement  maintenu!: , de  où  on  pourvoi*, 
roit  au  maintien  des  Edits,  de  à-cous  ces  deiordres;  Que  les  Remontrances  fe  faifoient 
fans  armer,  & avec  tout  refpcft.  Il  écrivit «uffi  au  Parlement  de  Paris  , à tous  les 
Grands  qui  n’eftoient  joints  avec  lui , pour  les  exhorter  de  s’unir  à lui , de  aux  Dépu* 
t<z  generaux  des  Huguenots  , leur  mandant  qu’ils  n'clloic ne  pas  oubliez  dans  ces  Re- 
montrances. 

Mais  tousces  bruits  , rumeurs  de  monVc mens  que  l’on  publioitefttc  pour  le  bîeif 
publie  , furent  bien-toft  convertis  eu  interdis  particuliers  qui  fe  terminèrent  en  une 
olpecc  de  Paix  afle*  malotrue  , par  laquelle  Amboife  fut  donné  au  Prince  de  (Tonde*; 
Sainte-Manchould  au  Dufe  de  Nevers, de  l’argent  au  Marcfchal  de  Bouillon, 3c  les  Eftacs 
generaux  promis  ;Ce  qui  s'exécuta  dans  peu  de  jours,  dcainfi  comme  j*ay  dit*  les  in- 
«refts  particuliers  firent  oublier  les  generaux. 

. Le  Duc  de  Vcndofmc  qui  depuis  fa  fortic  avoit  atmc  en  Bretagne  » de  qui  s’eftoie 
engagé  à fortifier  Blavct»  fc  trouva  bien  étonné  de  fc  voir  abandonné,  mais  ilfuccon- 
feillcparfcs  Amis  les  plusfages,  de  digérer  doucemcnccéc abandon nement,Ôc  de  s’ac-î 
commoder , pource  qu’en  la  réfiftancc  fa  ruine  eftoit  allurée.  Neanmoins  il  ne  pouvoit 
s’ytéfoudrci  de  le  Prince  cftant  venu  en  Poi&ou  tâcha  de  lui  perfuader , de  de  lui  faire 
trouver  bon  la  précipitation  de  fon  accommodement,  lui  remontrant  qu’il  avoit  elle 
obligé  de  conclurte  l'accord , pource  que  Bouillon  le  trompôic , de  que  voulant  avoir 
1«  grc  de  le  profit  de  tout , il  lui  débauchoit  la  plufparc  de  fes  Partifans , ne  fc  louant  tout 
àfaic  que  de  Nevers  * de  façon  qu’il  avoit  efté  contraint  d’accepter  Amboife.  Qu’il  cO» 
peroiede  faire  tenir  les  Eftacs  generaux  où  fes  Partifans  fc  trouveroienc  les  plus  fores*? 
pource  que  chacuq  dans  fa  Province  y travaillecoîc , de  que  ce  feroit  lors  qu’ou  mettibiç 
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unbonorJre  aux  affaires  du  Royaume  , où  les  Grands  trouveraient  leurs  places  , ou 
bien  que  la  guerre  fe  ferait  avec  beaucoup  plus  de  couleur  & de  puiffance,que  s'il  avoic 
rebuté  force  Gentilshommes  & foldats.  Il  n'aprehendoit  point  cela, pource qu’il  fçavoit 
bien  qu'il  ne  manquerait  jamais  de  mécontcns  en  France.  Surquoy  il  lui  fut  répondu 
que  lesEftatsfe  trouveroienteontre  lui,  & au  lieu  de  l’autorifer  ils  rabaiffcroicnt,pour- 
ccquc  la  crainte  du  mal  ôc  l’cfpcrancc  du  bien  qui  font  les  indrumens  les  phisputflans 
pour  gagner  les  hommes  eftoient  en  UMaifondelaRcine5c  non  en  la  fienne,  5c  qu'on 
n’avoit  voulu  prendre  les  armes , quoy  qu’il  l’euft  mandé,  pource  que  lui-  tneftnc  ne  les 
prenoit  pas , ôc  que  fon  Traité  eftoit  fait:  Et  cnfuice  lui  lut  fait  quelques  reproches  dont 
il  s’exeufa  le  mieux  qu’il  pût  , 5c  finit  Ion  difcouis  de  vanité  en  proteffations  d'amitié» 
qui  fc  trouvèrent  encorcs  plus  vaines  \ 5c  ainfi  fe  paffa  cette  Conférence , après  laquel- 
le le  Prince  pour  profiter  de  tour , écrivit  àjeannin  qu’il  avoic  défit  devoir  Vcndofme 
pour  l’eropclchcr  de  fc  joindre  à Rohan , ce  qu’il  avoir  fait. 

Les  affaires  s’eftans  ainfi  paffées , chaque  Parry  s'employa  à faire  nommer  des  Dépu- 
tez dans  les  Provinces  à fa  dévotion  pour  les  Effats  generaux  convoquez  à Paris  àl’hyver 
prochain  : Et  cependant  le  Roy  5c  la  Reine  s’acheminèrent  en  Brccagne,pout  faire  obeïc 
absolument  le  Duc  de  Vendofme  , lequel  fut  contraint  de  le  venir  trouver  pour  le  fou- 
mettre  à leurs  volontés  ) ainfi  ils  retournèrent  à Paris  dés  l’Automne , où  chacun  fc  ren- 


dit , pour  voir  ce  que  produiraient  ces  Eftacs.  Le  Prince  eftoit  fort  bien  avec  la  plus  for- 
te cabale  du  Parlement , plùcoft  à caufede  la  haine  qu’on  portoic  au  Gouvetnemenc 
prefent , 5c  fur  tout  à Conchine  , que  pour  lesy  obliger  par  vertu  5c  bonne  conduite. 
Car  fi  fa  vie  5c  fes  allions  euflent  répondu  à fes  remontrances  , il  euft  bien  embarraffé  le 
Couvernement  de  la  Reine. 

Il  faut  maintenant  venir  auxEftats  , qui  commencèrent  à la  fin  d’Oûobre  1614.  oà 
toutes  chofes  pafferent  au  dcûr  de  la  Reine  , qui  les  fit  féparet  avant  que  leur  répondre  : 
Et  le  Prince  fut  contraint  de  rendre  Amboife , qu’il  avoit  eu  par  le  T raité  de  Sainte  Ma* 
fichould  , par  l’avis  mefmc  de  Bouillon,  qui  croyoitfe  rendre  fi  agréable  5c  fi  ncceffaire 
en  montrant  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  premier  Prince  du  Sang,  qui  feul  avoic 
légitime  vocation  de  contrecarrer  l’autorité  de  la  Reine  , qu’on  feroïc  obligé  de  lui 
donner  cmploy  au  maniement  des  affaires  > où  au  moins  lui  laiffec  la  difpoïition  du 
Taillon.  Mais  reconnoiffant  que  fesfervices  eftoient  moins récompenfez  que  fes  défi*' 
Services  •,  5c  qu’on  aprehendoit  fon  efprit  entreprenant  5c  embraffant  toujours  routes 
broüiileries,  il  fc  réfoluede  l’employer  de  nouveau  à nuire  , 5c  prenant  l'occafion  des 
tnauvaifes  propofitions  faites  des  lâcherez  qûi  s’y  commirent  contre  l'autoricé  Royale»' 
pour  établir  la  Papale  , qu’il  avoit  en  principale  averfionde  la  réfolution  qu’on  y fie 
prendre  pour  l’acCorapliffemcnt  des  Mariages  d’Efpagnc,  de  la  graode  faveur  dcCon- 
chine,  univerfcUement  haïe  fur  tout  dans  Paris, 5c  mcfmedu  mécontentement  que  les 
Députez  des  Eftats  remportotent  dans  les  Provinces  , 11  ménagea  fi  bien  toutes  ces  cho» 
ïcsàfon  deffein,  qu’il  en  ourdit  une  broùillerie  de  celle  importance  , que  mefmc  ceux 
qui  n’avoient  point  réfolu  de  s’en  mefler , fe  trouvèrent  infcnfiblement  de  la  partie. 

Pour  bien  préparer  cette  affaire  , Bouillon  effaya  de  rallier  le  Prince  de  Condé , tons 
les  Grands  du  Royaume  méconrens,  ou  par  oft'ences  particulières,  ou  par  envies,  mena* 
gea  le  Parlement  de  Paris  fi  dextremcnc , que  la  plus  grande  partie  lui  eftoit  favorable» 
attira  Edmont  Ambaffadcur  d’Angleterre , qui  pouffa  Ion  Maiftre  i favorifer  le  Parry,  5c 
s’afl'uradeRouvtoy,  Desbordes,  Mercier  5cdeBretcvillc  , Députez  à l’Affcmbléc  gé- 
nérale des  Réformez,  en  leur  faifanc  voir  les  remèdes  qu’ils  vouioient  aporter  aux  dé- 
sordres de  l’Eftat  , 5c  les  avantages  qu’en  recevraient  les  Réformez  à eux-mefmcs  en 
leurs  particuliers , à fçavoir , au  premier  l’Ambafiâdt  des  Pais-basj  au  fécond  la  Finan- 
ce d’unOfficc  de  Conseiller  en  la  Chambre  dcl’Edic  j 5c  au  troifiéme  la  Dépucation  gc-j 
ncrale , qui  font  de  puiffans  moyens  de  perfuafion. 

Ces  chofes  ainfi  difpofées  ladite  Affcnibléc  fut  accordée  àjargeau  le  4 Avril , qui  fut 
Jugé  un  lieu  mal  propre  pour  opiner  avec  liberté , 5c  pour  pouvoir  fervir  au  deffein  pro- 
posé i de  façon  que  furies  inftanccs  faites  par  les  Députez  généraux  5c  parles  Provin- 
ces , le  lieu  fut  changé  à Grenoble  au  qu  inziéme  de  Juillet  mil  fix  cens  quinze,  fur  l'affii* 
tance  que  l’Efdiguicrcs  donnai  la  Reine,  qu’il  la  ménagerait  de  forte  qu’elle  n’en  de» 
voit  rien  aprehender.  Ce  lieu,  quoy  qu’en  effet  fufpcft  à caufe  de  l’autorité  5c  de  l’hu- 
meur bien  connu  dudit  Marcfchal  d’Efdiguiercs  ne  pût  neanmoins  cftre  refufé , poutcci 
que  le  Dauphiné  eftoit  une  des  Provinces  où  les  Réformez  eftoient  Ixs  plus  puiffans,  5c 
qu’il  eftoit  dangereux  de  l’offencer. 

Mais  durant  cette  négociation  l’on  cehauffoic  les  cfprits  dans  Paris,  û bien  que  lq 
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Parlement  donna  un  Arrcft  , où  il  convia  les  Princes  fie  Pairs  de  s'affcmbler  iveceufc 
Ce  qui  ayant  cité  défendu,  le  zi  de  May  il  prclcntaau  Roy  des  remontrances  fore  har- 
dies ,quicomenoientcnfubftance  , qu’il  ne  devoit  commencer  la  première  année  de 
fa  Majoiirépar  des  commandemens  abfolus,ni  s'accoutuma  à des  adions.doiu  les  bons 
Roys,  comme  lui , n’uloient  que  fore  rarement , & apres  avoir  exagéré  les  grands  & fi- 
gnolez ferviccs  rendus  pat  ledit  Parlement  depuis-fon  écabliflcracnt , 6c  que  toutes  les 
j)his  grandes  & importantes  affaires  de  l'fcllat  s'eftoient  faites  par  fon  confeil  , ou  que 
les  Roys  s’en  elioient  repentis.  Il  remontra  le  dcplaifir  qu’il  avoit  d’avoir  vû  aux  Efbw 
derniers,  qu’onaye  voulu  rendre  iapuiüancc Souveraine  du  Roydouteufe  6c  problé- 
matique,^ renverier  la  Loy  fondamentale  de  fon  Royaume.  Que  pour  arrefter  le  cours 
de  telles  maximes  pernîciculcs  , fit  ne  permettre  que  lu  Souveraineté  qui  ne  tient  nuc- 
•ment  fie  immédiatement  que  de  Dieu  , ne  foiefouinifc  à autre  puilîancc  pour  quelque 
prétexte  que  ce  ioit  ; II  cil  néceflairc  d’ordonner  que  les  Loix  de  tout  tcmpsétablic* 
dans  le  Royaume  , oc  les  Arrefts  intervenus  fur  icelles  -,  foient  renouvellées  fie  exécu- 
tées, fit  ceux  tenus  pour  Ennemis  de  l’Ellat  qui  veulent  loùinertrcfadignité  Royale  4 
aucune  Domination  Eltrangere.  Plus  remontrèrent  combien  cil  nccclTaite  d’entretenir 
Jes  anciennes  Alliances  fit  Confédérations  ERrangcrcs  renouvellées  par  le  fCQ  R0y  > fc 
. concilier  des  Princes  6c  Officiers  de  la  Couronne  , fie  anciens  Confeillcrs  d’Eftac  , qui 
.font perionnes  expérimentées  ôtinterreflées  en  TEftac  Ne  permettre  qu’aucun  prenne 
rpcnüon  des  Princes  Etrangers.  Que  chacun  l’oit  maintenu  en  1a  fonction  de  fa  Charge. 
•Qifa  l’avcnirelies  ne  foient  vénales.  Que  IcsGouvcxncurs  des  Provinces, Places  fortes; 
■fie  principales  Charges  Militaires  , ne  foient  contcrées  aux  Etrangers.  De  confcrvcr  U 
dignité  fit  fpkndeur  delà  Religion  Romainc.lans  déroger  auxEdicS  de  Pacification.  De 
•coulerver  ics  marques  de  l’autoritc  de  l'Egide  Gallicane  , fit  répugner  les  abus  qu*i  s’y 
gliûcnc  par  le  moyen  des  Confidences  fit  Coadjutoretics.  Ne  permettre  Ia  multiplicité 
•ale  nouveaux  Ordres  de  Religieux , fit  commettre  les  Evdcnez  à pccfonnc  de  bonne  fa- 
mille , de  vertu  fie  âge  convenable.  Que  le  cours  de  la  J ufticc  loit  libre  , fie  les  chofet 
attentées  au  contraire  foient  punies,  fit  que  le  Confeil  Ou  Roy  nepuiffe  caffer  fur  Re- 
quelle  les  Arrefts  du  Parlement,  mais  que  ceux  qui  le  voudront  pouvoir  contre  iceux, 
me  Je  faflcntquc  parles  voyes  de  droit,  fie  félon  les  Ordonnances.  Qu’abolition  nefoie 
adonnée  pour  alValtinats.  Que  les  Edits  fit  Arrefts  fur  le  tau  des  duels  foicntobfetvcz.Que 
les  Arrefts  du  Confeil  du  Roy  foient  plus  fiables,  fit  ne  le  renverfent  à toutes  heures  par 
argent,  ou  par  faveur.  Que  les  exactions  fie  abus  qui  fe  lèvent  fans  eftre  vérifiez  foient 
réprimez.  Que  toutes  focietcz  de  Confeillcrs  d’Ellat , Intcndans  fit  autres  Officiers  de* 
Finances  foient  défendues.  Que  lesBcrlans  publics  foient  oftez.  Qu’il  foit  pourveu  ati 
■defordre  des  Finances , fie  les  coupables  punis.  Que  les  dons  cxcetnrs  foient  modérez. 
’Que  le  gouvernement  des  Finances  foit  commis  a peu  de  perfonnes, comme  du  cemp* 
du  feu  Roy.  Que  la  profuiion  des  Finances  fe  juge  , en  ce  que  les  revenus  font  plu* 
•grands  que  du  tcrapsdu  feu  Roy  , lequel  bien  qu’il  dépendit  tous  les  ans  en  baftimen* 
fit  autres  chofcs  qui  font  retranchées , plus  de  trois  millions  delivres  , (i  ne  laiûbir-il 
d’en  épargner  plus  de  deux  millions  par  an.  Que  fi  ces  cinq  raillions  avoientefte  épar* 
gnez  tous  les  ans  depuis  fa  mort , il  y auroit  dans  le  Teelor  vinge  millions,  outre  vingt* 
cinq  millions  qu'il  y avoit  laiflez , dont  la  plufparc  fout  déjà  dilpcrfcz , au  grand  regreç 
des  bons  François , qui  loncdcs  defordres  aulqucls  s’il  n’y  cil  remédié  , matrone  U 
France  à l’Hofpkal  ; ce  qui  ne  peut  eftre  que  par  une  cxaéie  recherche  de  ceux  qui  gou- 
vernent mal  les  allai  tes , dont  ils  fçavent  leurs  Majeftez  entièrement  innocentes.  C’dl 
pourquoy  le  Parlement  les  fuplic  très* humblement  de  leur  permettre  l’execution  do 
leur  Arrcft  du  mois  de  Mars  dernier.  Promettans  de  faire  reconnoiftre  beaucoup  de 
ohofes  importantes  àl’Eftat,  St  qui  leur  (ont  cachées,  parle  moyen  dcfqucllcs  on  pour- 
voira à tout  ce  defordre  : Et  en  cas  que  ces  remontrances  ne  foient  bien  teceués  par  le* 
mauvais  confeils  fie  artifices  de  ceux-qui  y font  intet reliez , ledit  Parlement  protefte  fo- 
lcmnellenienc,  que  pour  la  décharge  de  fa  confciencc  , fie  pour  le  fcrvicc  de  leurs  Ma*{ 
jeftezficconfervationde  l’Eftac,  Ils  feront  obligez  de  nommer  cy-aprés  en  toute  liber- 
té , les  auchcurs  de  ces  defordres  ; fie  faire  voir  en  publie  leurs  mauvais  déporte  mens, 
afin  dy  eftre  pourveu  en  temps  oportut),  6c  lorsque  les  affaires  s’y  trouveront  plus dif* 
pofées,  fie  qu’il  plaira  au  Roy  d’en  prendre  plus  de  coonoiflancc.  ■ m* 

Ces  remontrances  firent  l’effet  qu'on  defiroit*  àfçavoic,  défaire  rabrouer  le  Parie* 
ment , fie  l'afFeftionner  d’autant  plus  au  Patty  do  Prince.  Il  y eut  là-deflus  des  aigreur* 

& paroles  libres.  En  fuite  de  cela  vindrentdcs  Lettres  dudit  Prince  au  Roy ficà  la  Reine/ 
aux  Grands  qui  cftoicnc  demeure  z en  Couc,  Seau  Parlement  t avec  fa  déclaration  , qui 

reprenant 
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reprenant  fc*  affaires  de  devant  la  guerre  de  SaineeManchould  , remet) croit  l'abus  aux 
brigues  des  Députez  des  üftats , fc  plaint  de  l'Article  demande  par  le  TiersEftac,  pour 
allurcr  1 autorité  delà  vicJduRoy  , contre  les  entreprifesdu  Pape , qu'ona  éludé  des 
Charges  & autorité  caceilivc  du  Marcfchal  d’Ancre,dc  les  abus  qu’il  y commet  , entre- 
prenant d'enlever  les  Gudvcmcmcns  des  Princes,  faire  palier  lestdics  à la  foule  du  peu* 
pie  pour  aiU/itvir  fon  avance  de  ambition  -,  dilpofer  de  toutes  les  Charges  du  Royaume 
tant  Eccldiattiqtics  que  Séculières  » ollcr  la  liberté  des  Eltacs , auiqucls  fut  interdit  au 
Prince  d’aller  faire  gourmander  Icparlcmcnt  de  Paris  fur  leurs  remontrances j faire  ré- 
foudre  le  mariage  d’Efpagnciatis  le  communiquer  à qui  on  doit  * Se  par  ce  moyen  aban- 
donner tous  le*  anciens  Alliez  de  la  Couronne  , enct’autees  le  Duc  deSavoye  , qu'on 
J.iid^onihïier  à la  grande  honte  de  la  France  ? faire  réfutera  la  Noblcffe  h demande 
qu'on  faifoic  au*  Efhts  de  maintenir  les  EJitsdc  Pacification;  faire  juger  au  Clergé  l’cn- 
tierc  obfcivation  du  Concile  de  Trente.  Qu’iJ  n’cft  raifonaablc  que  le  Marquis  d’An- 
cre , le  Chancelier , Villcroy,  IcCominandeurdcSillcry  ,001c,  de  autres  inftrutncns 
tle  toutcsccs  violences  de  mauvais confcils,  (oient  maintenus  en  cectc  effrénée  aucori-* 

tc,\  qu'avant  racvompl»ffcmcntdefdits  Mariag€sd’El'p.ignc>lcditPrinccrcquicrcqu’on  • 

pourvovc.a  la  reformation  de  cesconicils^dcaux  abus  et  defordres  de  l'Efîat;  Surquoy 
s'clfanc  abouché  diverfes  fois  avec  Villcroy  , plùtoft  pourl'amuTcPdc  tâcher  de  le  fuc- 
pteudre,  que  pour  y aporter  quelque  remède  : Enfin  Pontclurtcain  le  liant  venu  femon- 
dreau  voyage  de  Guyenne  pour  liaccompli  lie  mcnc  des  Mariages,  jugeant  parla  toute 
efpcranccpctduëd'unc  bonncrcfocination  ; déclare  que  les  armes  qu’il  prend  n’ont  bue 
que  pour  remettre  l’autoritc du  Roy,  delà  fplcndeurdc  l’Ettac  i convie  de  fc  joindre  à 
lui  tous  bons  François  tant  'd'une  que  d'autre  Religion , de  le  moud  les,  anciens  Alliez  de 
U Couronne  de  le  favoriferen  ce  detlëin.  * , 

Cettç  déclaration  publiée, le  Prince  (ait  fes  le vécs  en  France  d£  en  Alemagne^  prend 
fon  Cp  non  4 Sedan.  Le  Roydrciïcunc  Armée  de  dix  mil  hommes  de  pied,  de  quinze 
cens  Chevaux,  commandez  pat  Buis-Dauphin , pour  s’opol'er  aux  mccontcns,  de  avec’ 
d’autres  troupes  s’achemine  en  Guyenne  , accompagne  du  DucdcGujfe  , qui  devoir 
conduire  Madame  fur  la  Frontière  d'Efpagne,  de  en  ramener  l'Infante. 

En  ces  entrefaites,  l’ Aftcmbléc  convoquée  à Grenoble, Ce  trouve  follicitcc  de  la  Haye 
.Députe  du  Prince  de  Coude , qui  lui  (forte  fon  Manifefte , de  lui  remontre  les  avantages 
quelle  retirera  pour  le  Party  des  Reformez,!!  elle  fe  joint  à lui  pour  le  rctabliffcincnc  des 
affaires,  de  l’opofition  aux  Mariages  d’Efpagne  , lui  promettant  de  û part  de  ne  rien 
conclure  que  par  leur  avis.  La  partie  du  Prince  dans  ladite*  Aflcmblce  de  fes  Parcifans» 
n ofoicntouvrirlabouchc:  Neanmoins  jugeant  qu’en  une  occafton  li  importante , on 
dçvoit  cfpcrcr  quelques  faveurs  du  Roy,  elle  députa  vers  lui  Champeaux,  Desbordes, 

• Me  rcic»dc  Mailletay  , qui  le  trouvèrent  à Tours,  de  lui  prcfcncerent  vingt-cinq  Arti- 
cles des  plus  impoitans , aufqucls  ils  le  fuplioient  trcs-humblcmcnc  de  leur  donnée 
quelque  contentement.  Dcfdics  Députez,  il  y avoit  Desbordes , Mercier  , quicftoitdu 
Party  du  Prince,  5c  les  deux  autres  du  fciniracnt  de  Rohan,  qui  croyoit  le  premier  lui 
ellre  aufliaffcélion ne  que  les  autres,  de  qu’il  connoiffon peur  cttte  tres-habile  homme» 
de  façon  qu'ayant  une  entière  croyance  en  lui , il  receut  de  fes  Lettres  de  PoiÛifcrs,  qui 
lui  temoignoient  le  mécontentement  qu'ils  recevaient, de  l’exhortoitdc  fc  joindre  audit 
Prince, l’afliiTant  que  l’AiTcmblcc  en  (croie  fatisfaite , de  feroit  le  fcmblablc.  Mais  Rohan 
retournanrdeS.  MaixanciS.Jcan,  doùil  vcooicdc  voir  Sully,  il  rencontra  un  Gentil- 
homme de  S.  Paul  qui  Pexhorcoit  de  joindre  avec  lui,  pour  s’opofee  aux  Mariages  d’Ef- 
pagne  , de  S.  Angel  de SavignaeDouradou  de  la  part  de  tous  les  Gouverneurs  de  de  la 
NoblclTe  des  Reformez  , dé  notamment  de  Boette  de  la  Force  , qui  le  convioient  i 
la  incline  chofcjdc  lél.ifoicnt  leur  General,  lui  remontrant  que  S.  Paul  mettoit  Fronfaç 
entre  les  mainsde  la  Force  pour  feuretéde  fa  parole.  * . ' 

Ceschoteslc  firent  réfoudre  de  pafler  en  Guyenne , oùiltrojiva  que  S.  Paulavoit  fait 
fon  Traité, de  tôus  les  Catholiques  Romains  avec  lui, de  beaucoup  d’étonnement  aux  Ré- 
formez: neanmoins  ayant  attemblc  la  Forcc,Bôefte,Pardaillan,Chaftcauncuf,Favas,Pa- 
nittautdeautrcsdl  fur  réfolu  que  furie  retardement  du  Roy  àPoicficrsà  caufcdc  la  ma- 
ladie tic  Madame,  on  armeroic , de  fc  proraettoit-on  de  faire  6ooo  hommes  de  pied , de 
çoo  Chevaux , Icfqucls  furent  réduits  au  premier  rendez-vous- à <5oo  hommes  de  pied 
de  50  Chevaux , de  jamais  n’y  euft  plus  de  1000  hommes  cnlcmbic î de  façon  que  le  Roy 
gagna  Bordeaux  fore  ahemenc  , d'où  la  Reine  Mère  envoya  la  Chefiuye  vers  Rohan  j 
Mais  l’ayant  trouvé  ferme  en  fon  dcQëin  , elle  s’efforça  de  lui  détacher  la  Force  , ou 
Boette,  Pardailian , Icfqucls  pour  le  comment  cn\ent  témoignèrent  jncftncs  dclïcius. 
Tome  IV.  * X 
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mais  jouèrent  depuis  bien  d'autres  peifonnagcs  , que  je  laitïe  àreprefenter  à d'autres, 
aulfï  bien  qiie  toutes  les  autres  defeftionsde  beaucoup  d’autres  , 3c  mcfmcs  les  dirticul- 
tez  que  rencontra  le  Duc  de  Rohan  3t  lob  Frère  en  U pouduitc  de  leurs  Clurges  par 
trop  pelantes  pour  leurs  épaules  j malafiiftécs  de  Monficur  le  Punce  qui  les  iblliciroir, 

& puis  leur  manqua  au  befoin.’  Pendant  tous  cescnibaras,  Guife  fait  faconduitc.de  Ma- 
dame en  Lipagne  t de  en  ramené  l‘ln tante. 

Montauban  lut  le  premier  lieu  où  Rohan  tcceutdcs  nouvelles  du  Prince , quoy  qu’il 
euft  dépefehe  vers  lui  diverfesfois.-  IL  lui  manda  , que  nonobllanc  les  opofttions  d’une 
Armée , il  avoir  parte  les  Rivières  de  Marne  , Seine  , & finalement  Loire  , 3c  qu’ayant 
laifle  l’Armée  Ennemie  derrière , it  s’achcminoit  cnÇuyennc  pour  le  joindre.  Mais  au 
lieu  de  prendre  ce  chemin , il  prit  celui  de  Poittou , où  très  à propos  il  rencontra  Soubi- 
ze  ; car  il  cftoit  fort  foiblc  d’Intanccric,  3c  toute  Ion  Armée  tellement  haraftec,  que  fans 
la  Ville  de  S.Jcan  qui  le  rcccot , & que  Sully  enfin  avec  beaucoup  de  peine  fc  joignit  à 
lui  avec  trois  mil  hommes  de  pied , trois  cens  Chevaux  ,3c  les  Places  de Loudun,  Partc- 
nayr  Fontenay , Maillcfais , Matans  3c  S.  Maixant  qui  efl oient  à fa  dévotion , il  cftoit  en 
mauvais  termes  durant  ces  entrefaites.  Leurs  Majeftczrcprcnans  lechcmin  de  Tours, 
donnent  le  commandement  de  l’Armcc  de  Bois-DauphinàGuifc,  3cEfpernon  avec  un 
autre  eue  la  charge  de  leur  conduire. 

Toutes  ces  jonftions  (ufdircs  avec  le  Prince, Payant  relevé  du  mépris,  3c  mis  en  gran-  * 
de  confidération  , il  eft  recherché  d’accommodement.  Or  il  faut  noter  que  Maine  Se 
Bouillon  cftans  joints  plus  étroitement  avec  le  Prince  que  tous  les  autres , 3c  eux  par 
conféqucnt  plus  recherchez  de  la  Cour , ils  fe  réfol  vent  à la  Paix , 3c  d’y  faire  leurs  con- 
ditions aux  dépens  de  tous  les  autres.  Pour  y parvenir,o’n  fait  une  furfcance  d’armes , 3c 
onchoilitla  Villedc  Loudun  pour  craitcî,coiumc  Place  en  laquelle  chacun  fc  confia  en- 
tièrement , à c.uifc  qu’elle  cftoit  à la  dévotion  du  Duc  de  Sully  ; ondefirc  l’aprochedc 
l’Aflcmbléc  generale  jufqucsà  Sainte  Foy ,oi».  Bouillon  avoit grand  crédit  : Mais  Rohan 
ayant  apris  par  fon  Frere  fesmcnccs , dépclcha  à fes  Confidens  de  Y Affcmblcc  generale, 
pouflcur  faire  .entendre  toUt  ce  miftcrc,  3c  qu’il  falloir  que  ladite  AlTemblée  le  rendSF* 
à la  Rochelle,  fans  s’arrefter  en  chemin,  oùellcfcroit  plus  confidcrablc  3c  plus  puifian- 
te;3c  luife  réfolut  d'aller  àlaConférencc>quoy  qu’il  n’y  fuft  point  convié^laiftant  Boefife- 
Pardaillan  pour  commander  en  Guyenne  cnlonabfcncc.il  fautencorcsrcmarqucrdcüx  ^. 
•chofes  avant  que  venir  à 1*  Conférence.  La  premicre.l’arniementdeNevers.fjns  fedé- 
clarcr,3c  failant  le  Médiateur, comme  pour  contraindre  les  deux  partiesde  s'accommo- 
der , pat  l’aprchcnûon  qu’il  donnoit  d’emporter  la  balance  pour  icclui  auquel  il  fc  join*. 
droit;  déficit)  faifahle  au  Roy  d’Efpagncou  au  Roy  d’Angleterre, mais  ridicule  pour  lui. 
L’autre  n’cft  pas  plus  judicieux  * c’cft  l’armement  de  Vcndofmc , qui  fous  les  Comraif- 
(ions  du  Roy  le  fait  allez  puiflant , 3c  ne  fc  joint  au  Prince  qu’aprés  la. Trêve  ; «fc  façon 
qu’il  ne  fert  qu’à  augmenter  la  condition  de  celui  avec  lequel  il  fc  joint, s’ofte  le  moyen 
de  faire  la  ficnnc  particulière,  n’eftant  plus  confidcrable  de  par  foy,  3c  recueille  pour  foy 
une  bonne  partie  de  la  haine  qu’on  porte  à tout  le  Party. 

En  cette  Conférence  s’y  rrouverentdc  la  paredu  Roy,  Briffac,  Villcroy,  dcThou,dc 
Vie,  3cPontchartrain  , le  fquels  travaillèrent  à divifer  les  Allocicz,  afin  d’amoindrir 
leuts  conditions,  Le  Prince  latte  de  ki  gucirc  veut  laPaix,nc  penfe  plus  auxattaires  pu- 
bliques, feulement  demande  par  écrit  les  intérefts  des  particuliers  ; 3c  fur  tout  fe  refouc 
à trouver  le  lien.  Il  avoir  promis  à Vendofmc  de  ne  faire-  nul  accord  fans  qu’il  euft  le 
Chafteau  de  Nantes  ; Longueville  la  Citadelle  d Amiens  ; aux  Réformez  l'entretien  de* 
Edits  : Mais  quand  du  Maine  3c  Bouillon  curent  obtenu  leurs  intérefts , ils  ne  penferenc 
plus  qu’à  faire  relâcher  tous  les  autres  des  leurs;  mais  ils  trouvèrent  une  grande  ferma- 
té  , voire  opiniaftrctc  dans  l Aftcinblcc  générale  qui  eftoit  à la  Rochelle. 

Sur  ces  entrefaites, le  Prince  tombe  grièvement  malade;  ce  qui  étonna  un  chacun,  3c 
fit  refoudre  à fortir  plus  facilement  de  cette  affaire.  Sully  fut  prie  d’aller  vers  l'Attcin* 
bléc,  pour  remontrer  le  dangereux  cftat  auquel  cftoient. les  affaires,  tcUcnlcnt  que  partie 
par  fes  raifons,  partie  paffon  autorité,  3c  partie  par  fon  argent,  il  en  remporta  toute  for- 
te de  contentement  3c  datturanccs  de  fa  bonne  difpofition  à la  Paix. Ce  qu’elle  témoigna 
trois  jours  après  par  l’en  voy  de  dix  Députez  de  fon  Corps,  qui  curent  pouvoir  de  fc  de*'  * 
partir  de  toutes  les  précédentes demandes  , qui  cuttent  pû  retarder  la  conclyfion  de  U 
Paix,  fc  reftreignant  feulement  à l’obtention  des  expéditions  néccfTaires  pour  la  feure- 
té  des  chofes  déjà  concédées , entre  lefquelles  cftoit  U (ubfiftancc  de  l’ AlTemblée  an 
lieu  où  elle  cftoit  , jufqucs  à la  vérification  de  l'Edit  de  iiccnticmcnr  des  Armées, 

U rcftitucion  de  Tartas,3c  l’acheminement  des  Com  miliaires  exécuteurs  de  l’Edit,  ainfi 
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que  le  DucdeSnlly  leur  avoir  promis  de  la  part  do  Prince,  comme  il  le  vérifia  par  fou 
inftruâion  lors  qu'on  ledefnia  : Mais  IcsCommiflairesdu  Roy  fortifie*  foui  main,  s'af. 
fcrraircnc  à la  réparation  de  l’Attcmblée.  Ce  qui  faillit  à tout  rompre , fi  Sully  fcrril'c  en 
expéditions , ne  fc  lut  opiniaftr  e à tenoiier  l'affaite  t 6c  pat  la  force  de  fes  raifotu,  propo- 
fa  un  écrit  que  IcldirsCommillxires  éprouvèrent,  ic  le  prièrent  d’y  faire  condelcendrq 
les  Députez  de  l'Affcroblce , à quoy  il  travailla  avec  Rohan  , Candale  6c  Soobife  fi  heu- 
reufement , qu’ils  y condefcendirent , moyennant  le  changementde  quelques  terraest 
Et  pourcc  que  le  pouvoir  defdits  Députe*  n’elloit  aflezétendu.ils  firent  conjointement 
unedépefeheà  l'Afl'emblée  , pour  leur  temontter  la  neceffité  qu’il  y avoir  deforrir  da 
cette  affaire,  6c  qu'on  requerrort  un  pouvoir  plus  ample  qui  promift  de  ratifier,  6c  qu'ils 
conclurorcnt  de  la  part,  6c  avec  l’avis  des  Grands  Reforme*.  Ledit  Sully  croyant  avoir 
tout  fait,  porte  ledit  écrit  aux  CommiflairesduRoy,  où  fc  trouvèrent  Nevers  Maine 
6c  Bouillon,  qui  tous  l’aprouverent,  6c  enfuire  les  Députez  de  l’Affemblée,  mais  l’ayant 
rapotté  aufditsCommill'aires,  ils  les  dénièrent:  Et  neanmoins  fut  ce  que  ledit  Sully  s’en 
alla,  ils  le  rapcllerent  ; 6c après plulieurs  conteftanons  on  demeura  encores  une  fois 
d’accord  : Enfuice  dequoy  chacun  fe  rendit  au  logis  de  Nevers , qui  donnoit  à difner  à 
toute  l’Aflemblée  ; auquel  lieu  les  Co.nmilTaires  du  Roy  pour  la  troifiéme  fois  altérè- 
rent fi  bien  l'écrit , qu’il  n’y  avoir  plus  rien  de  Ion  premier  projet,  qui  fut  caufe  qucSully 
ne  s’en  voulut  charger.  1 

Surcesenrrefaices,  lePtince  fit  apeller  tous  IcsGrands  pour  fignet  la  Paix.  Il  eftoit 
encorès  fi  mal , qu’il  ne  pouvoit  entendre  lalcaute , ui  comprendre  les  difficulté*  qu'il, 
y avoir  encores  à furmonter  : Neanmoins  il  apella  Sully  pour  fçrvoir  ce  qui  en  empef- 
choit  la  fignarure,  6c  l’ayant  apris  il  apella  V dleroy , auquel  ayant  parlé  tour  bas,  6c  puis 
àSully  , il  déclara  que  ledit  Villeroy  lui  avoir  accordé  l’écrit  tout  ainü  qu’il  avoir  cfté 
projetté  avec  ledit  Sully , 6c  fans  vouloir  attendre  ni  la  réponce  de  l’Aflemblée  , ni  au- 
cune raifon  .lafigna.  Sutquoy  Bouillon  euft  grande  conceftation  véritable  où  feints 
avccVilleroy,  pourccqu'ü  vouloir  que  l’Amballadeur  d'Angleterre , qui  avoitefté  un 

puifl'ant  Entremetteur  de  la  Paix,  la  fignaft  j mais  l’autre  l’cmpefcha  fur  ce  qu’il  n’etloic 
icant  ni  honorable  au  Roy  de  le  permettre. 

Cette  fignatute  du  Prince  ainü  précipitée , aporta  aufli  beaucoup  de  rumeur  parmi 
ceux  qui  fc  virent  ainfi  abandonnez  par  les  auteurs  de  la  guette:  Et  Boiiillon  pour  faite 
valoir  fon  fervice  rendu  au  Roy , déclama  contre  ceux  de  l'Aflemblee,  les  apella  Rebel- 
les, 6c  tous  ceux  qui  s’obftineroient  avec  eux  i s’offrit  d'aller  contr'cu’x , 8c  déclara  qu’il 
tenoit  pour  Ennemis  de  l’Eftat  tous  ceux  qui  pour  quelque  prétexte  que  ce  fuft , cefufe*. 
roient  de  figner  la  Paix  : Neanmoins  ces  menaces , ni  celles  des  Commiffaires  n’ébran* 
lcrent  point  la  fermeté  des  autres , 6c  à caufe  que  cette  altération  incommodoit  le  Prin- 
ce , toute  la  Compagnie  alla  au  logis  de  la  Comteffe  de  Soiffons , où  toutes  difficultés 
cflins  réfolués,chacun  figna  fon  aprobation  à part,  afin  d'éviter  la  contention  des  rangs* 

Sc  n’y  eut  que  le  Prince  8c  les  Députez  de  l’Aflemblee  qui  lignèrent  la  Dédaration.Enfin 
le  fruit  de  cette  guerre  n'aporta  aucun  changement  aux  affaires  publiques , que  celle* 
qui  furent  procurées  pat  ceux  metracs  qui  choient  du  coftédu  Roy  , qui  fe  fer  vit  cm  do 
cette  occafion  pour  fc  venger  de  leurs  ennemis.  Ainü  Villecoy  6r  Jeannin  qui  avoiene 
efté  abandonnez  de  Sillcry , pour  avoir  feul  le  maniement  des  affaires  , lui  procurèrent 
en  cette  Paix , ta  perte  des  Sceaux  , qui  fuient  mis  és  mains  de  du  Vais.  Mais  Villeroy 
n’y  profita  non  plus  t car  le  Marcrchal  d' Ancre  jugeant  qu’au  Traité  il  s’cftoit  entendu' 
avec  le  Party  contraire, pour  lui  faire  perdre  la  Citadelle  d'Amiens,  il  fit  bailler  fa  Charfi 
ge  de  Secrétaire  d’Eftat  à Mango.  Cette  affaire  ainfi  paflée,  chacun  fe  retira  avec  divat* 
fentimens, étaliez  mal  fatisfaiis  les  uns  des  autres , 6c  le  lendemain  arriva  le  pouvoit  ab- 
folu  de  i’Affctnbléc  à leurs  Députe*  pour  cooclurte  la  Paix.  Bouillon  6c  la  Trimoùilla 
pour  fe  rendre  d’autanc  plus  agréables, donncrcnc  aux  Commiffaires  leurs  promettes  li- 
gnées, de  contre  fus  à l’Aflemblee , 6e  i ceux  qui  rafnftctoicnt , en  cas  qu’ils  vouluflenc 
fùbfiiler  au  delà  de  fixfcmaincs  qui  leur  citaient  accordées.  / 

A Si  du  collé  du  Prince  il  y avoir  des  mécontentemcns , ils  n’eftoient  gueres  moindre* 
de  l’autre  part.  La  faveur  du  Marefchal  d’Ancte  citait  plus  infuportable  à ceux  qui  la 
foûtenoieot,  qu’à  ceux  qui  la  corobatcoicnt , 6c  lui  fe  tentant  plus  tyrannifé  de  fes  Amis 
que  de  fes  Ennemis , donna  efpérance  de  fc  joindre  étroitement  6c  confidemmenr  avec 
les  nouveaux  reconciliez,  donc  Guifeeffoit  encré  en  foupqon , rechercha  de  fa  part  uno 
liaifon  avec  les  mefmcs  au  préjudice  d'Ancre  ; 6c  pour  effet , ils’adceffa  à Boiiillon  quile 
tintcn  bonne  bouche  , afinqucfilcscfpéranccs  ducoûcdclaCoucluimanqaoicnc,  il 
pujl  moyen  de  laite  une  autre  broiiillerie. 
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Quelques  jour*  avant  la  conclufion  de  U Paix,  il  fut  propofe  dansle  Confeil  du  Prin- 
ce, de  faire  une  union  entre  les  Grands  de  (an  Parti  , dcfqucls  deux  tour  à tourrefide- 
soient  en  Cour  , & les  antres  en  feioient  éloignez , de  que  les  intétefts  d’im  chacun 
d’eux  fcioientembrafi'ez  de  tous  les  autres.  Bouillon  rejetta  cette  proportion  comme 
n’eftanc  encoics  de  faifon  ^pource  qu’ayant  à dcfobligcr  la  plufpatc  d’eux  , il  prevoyoit 
que  cela  pourroit  éclater,  de  aufli  qu’il  fut  bien  aile  de  faire  valoir  ce  fervice  : Mais  apres 
la  Paix  il  remit  lus  l’opodtion  qui  fe  trouva  aufli  dire  hors  de  faifon , à caufe  que  les  ef- 
j>rits  choie  nt  trop  altérez , & en  défiance  les  uns  des  autres  ; de  façon  que  chacun  prit  fa 
route  félon  Ton  deffein  particulier  -,  le  Prince  alla  prendre  poflellîon  du  Gouverne  ment 
de  Berry  t qu’il  euften  échange  de  celui  de  Guyenne  •*  Maine  de  Bouillon  allèrent  à U 
Cour  pour  fonder  le  gué-,  mais  principalement  pour  recueillir  le  gré  de  leurs  fcrvices* 
Sully  dans  l'on  Gouvernement  de  PoiÛou»  Rohan  à la  Rochelle,  pour  informer  l’Af- 
femblée  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  à la  Conférence  de  Loudun,  & pour  faire  nommer  de 
bons  Dépurez  généraux.  Mais  la  cabale  de  la  Cour  séftoic  jointe  à'celfe  duPrince , les 
efpérances  qu’il  donna  des  faveurs, gratifications  & penfionsiccux  qui  feporccroicntà 
fa  volonté , l'emportèrent , de  ils  firent  nommer  Bertevillc  de  Marvald. 

Pour  revenir  à la  fuite  des  affaires  générales^  Bouillon  d’tnircr  dans  icelles , remon*’ 
-tranc  qu’il  cfMc  feul  qui  puifle  difpofcr  du  Prince,  de  le  Prince  le  feul  qui  puifle  troubler 
le  Gouvernement  de  la-Rcine  , de  par  ainfi  lui  content  de  dans  Tcmploy  l'on  ne  dévoie 
rien  aprehender.  Mais  d’Ancrc  qui  pofledoie  la  faveur , de  qui  avoir  deffein  de  changer 
tout  le  Cortfeil  eftroit  pour  y mettre  de  fes  cteatures,nc  jugea  pas  à propos  d’y  introduis 
re  un  tel  homme , lequel  s’en  apercevant  donna  des  ombrages  au  Prince,  pour  l'etnpef- 
cher  de  venir  en  Cour.  11  y avoir  aufli  la  Comteflc  de  Soiflons  d’ûnc  part,  de  la  Ptincef* 
fe  de  Condc  de  l’autre  , qui  fefaifoient  de  fefte  pour  le  retour  du  Prince , de  tous  $’ac-j 
cordoicnt  à l’en  détourner  fi  ce  n’eftoit  par  leur  entremife  qu’il  y vint , ayans  jaloufie  les 
uns  fur  les  autres.  Ce  que  le  Prince  rcconnoiflant , laifla  toutes  ces  entremifes  , de  par 
celles  de  Rochefortdc  de  l’Archevefque  de  Bourges , il  fit  fccrctementfon  Traité  avec 
la  Reine  s'attachant  à elle  , de  à protéger  le  Marefchal  d’Ancre  ,à  l’cxclufion  de  tous  fes 
Partifans , à la  charge  d'cflre  feul  introduit  dans  les  affaires , de  Chef  du  Confeil  des  Fi- 
nances.vcnant  à Paris  contre  le  gré  de  tous  les  ftifdits.Cc  fut  on  aplaudiflcmcncnorapa- 
icil,  il  prit  un  grand  pouvoir  dans  les  affaires;  Rohan  l’alla  voir  par  lapcrmiflîon  de  U 
Reine , lequel  lui  fit  quelques  reproches  de  ce  qu’il  avoit  figne  la  Paix , fans  attendre  le 
pouvoir  de  l’Allcmblce.  Surquoy  ils’cxcufa,  fur  la  creance  qu’il  avoir  que  ledit  Due 
n’empefehaft  de  le  donner  : Puis  ayant  apris  qu’il  s’eftoic  remis  avec  la  Reine  , il  lui  die 
qu’il  en  efloitfortaife  , pource  qu’il  eftoie  venu  avec  cette  refolution  de  palier  fou 
temps , de  faire  fes  affaires,  de  ne  fe  mefler  plus  d’aucunes  broüilleries  > & de  s’attache^ 
avec  le  Roy  de  la  Reine  & IcMarefchal  d’Àncrejdc  fur  ce  qu’on  lui  reprefeuca  le  mécon- 
tentement des  Grands,  dcfurtoutfleB^  iüon,  qu'on  croyoit  qu’il  euft  beaucoup  dô 
pouvoir  fur  fon  cfprit  -,  Il  répondit  qu’il  connotfToit  bien  (es  ru  fes , pat  ltfqueiles  il  vou- 
loic  perfuader  le  bien  de  l'Eftacconfiftcr  en  la  Paix  ou  en  la  guerre , félon  qu’il  eftoie  con- 
tent ou  mécontent , mais  qu’il  ne  s’y  laifferoit  plus  attraper.  De  l’autre  parc , Bouillon 
Pc  voyant  hors  d’œuvre»  ne  perd  courage,  diflimale  le  mécontentement  qu’il  a du  Pria*» 
ce , témoigne  aprouver  ce  qu’il  a fait,  afin  dw  ie  l'effaroucher , de  que  fes  confcils  fuflent 
mieux  rcccus  de  lui,  rallie  G uife,  fes  Freres  Se  Ncvers,  avec  ceux  de  fon  Parti , fefertdc 
la  haine  du  Parlement , de  du  Peuple  de  Patis  c »utre  le  Marefchal  d' Ancre , attire  con- 
tre lui  celle  du  Roy  parle  moyen  de  Luynes  , qui  coifcmençoità  entrer  en  faveur , de 
propofe  tous  ces  Grands  le  deffein  de  s’emparer  de  la  Cour  en  tuanr  Ancre  , lequel 
ayant  hardé  la  Lieutenance  de  Roy  de  Picardie  & Citadelle  d’Amiens  » avec  celle  dô 
frormandic  qu'a  voit  Montbazon  * il  s’eftoit  en  cor  es  réfcrVé  le  Gouvernement  de  Pc- 
tonne , Mondidier  de  Roye.  Longueville  ion  Ennemi  enflé  de  fe  voir  hors  d’Amiens  de 
du  refte  de  la  Picardie  ,pourfuic  fa  pointe,  fait  éclater  les  intelligences  qu’il  a dans  la 
Ville  de  Peronnc , y entre , de  fe  rend  Maiftredu  Chaftcau  avant  qu'on  puifle  faire  effort 
pour  la  fecourin  Mangot  Secrétaire  d’Eftat  en  la  place  de  Villcroy , y cft  envoyé  de  U 
part  du  Roy , mais  il  n’y  avance  rien , pource  que  le  Chaftcau  cftoit  rendu  à fon  retour.1 
Le  Roy  eft  confcillc  de  traiter  cette  affaire  doucemcnr.  Il  y envoyé  Bouillon  qui  y faic 
deux  voyages , d’où  il  ne  raportc  le  contentement  qu’on  defiroie  ; aufli  fon  but  eftoie 
d’affermir  Longueville  en  fa  conquefte,  afin  de  l’engager  de  tous  fes  Amis  dans  fon  dc£^ 
fein , lequel  il  pourrait  toujours. 

£t  un  jour  ayant  afTemblé  les  principaux  , pour  prendre  refolution  de  tuer  Ancre ; 
Maine  qu’on  tcngic  le  plus  refolu  4 cela , dit  qu’il  l’cxecuceroit  pourvu  que  lePrincc  s’yj 
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trouvaft,  5c  qu’il  falloir  en  Confultcr  avec  lui.  Bouillon  répliqua,  qu’il  s*enfaUoitbien 
garder  ; q fil  fe  faifoit  fort  de  faire  avouer  l’a&ion  an  Prince  apres  l’execution  ; mais 
qu’il  eftoie  dangereux  de  la  lui  communiquer;  qu’en  roue  cas  il  ne  falloir  la  lui  dire  que 
iur  le  point  de  l’execution  , afin  qu'il  n’euftloifit  de  s’en  repentir  ; mais  l’obftination 
de  Maine  l'cmporca  ; 5c  le  Prince  ayant  fccu  cette  refolution , foit  qu'il  aprehendaft  l’c- 
venement  dudit  deficin , ou  que  pour  ce  coup  il  voulut  cft rc  homme  de  parole,  il  man- 
da des  le  foir  à Ancre  par  l’ Archcvefquc  de  Bourges,  qu'il  ne  pouvoic  abandonner  Lon- 
gueville , & qu’il  rctiroit  la  parole  qu’il  loi  avoit  donnée  de  le  protéger  , lequel  des  la 
nuit  palïa en  Normandie:  Et  lors  fe  voyant  abandonne  des  Princes , & tous  les  Grands 
joints  cnfemblc  pour  l’attaque  dans  laCourtncfmc , il  (créfolutdc  le  prévenir  $ fait  re- 
montrer à la  Kcinc  que  le  Prince  l’a  trompé;  que  Bouillon  l’amufe;  que  tous  les  Grands 
fonc  d’accord  pour  la  dépouiller  de  fon  autorité  ; 5c  que  l’afhirc  cft  à un  tel  point , qu’il 
n’y  a de  plusfeur  remède  que  de  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  ,àquoy  cllcfe  refoule  avec 
Mangotd’Evcfque  de  Lufton  5tBarbin  créatures  dudic  Ancre  : Et  le  premier  de  Septem- 
bre un  Jeudy  à inidy  , ledit  Prirtcc  fut  arrelté  dans  le  Louvre  par  Themines  , qui  pour 
cette  action  fut  fait  Marcfchal  de  France.  On  croyoit  y attraper  Maine  5c  Bouillon;  mais 
lt*  premier  cftant  logé  prés  la  porte  S.  Antoine , euft  loifir  de  fortir  ; 5c l'autre  cftant  aile 
au  Prclche  ce  jour  là,  lut  averti  de  ne  retourner  ; ainfi  ils  s’en  allèrent  à Soifl'ons  : Guife 
5c  fon  Frète  prirent  la  mcfmc  routc.Vcndofmcs'échapaaufti  5c  tira  vers  la  Ferc.  Rohan, 
qui  fur  la  naiftancc  de  ces  broiiillcries  s’eftoit  du  tout  féparé  du  Prince, ne  fut  neanmoins 
fansaprehenfion  , quand  il  vid  emmener  le  Prince  par  Themines  , & qu’incontinent 
apres  S.  Geran  le  vint  chercher  de  la  part  du  Roy.  Cet  arreft  aporta  une  grande  émeute 
dans  Paris  , qui  fut  augmentée  par  la  Mere  du  Prince , 5c  par  pluficurs Gentilshommes* 
qui  exciteront  le  Peuple  du  Fauxbourg  S.Germain  de  ruiner  I Hoftcl  d’Ancrc,où  ils  pri- 
rent tel  goule , que  le  pillage  en  dura  prés  de  deux  jours  , qui  fut  une  prudence  de  leur 
latiVcr  pail'cr  cette  fougue  : Car  le  lendemain  Crequi  Maiftre  de  Camp  des  Gardes  , avec 
une  Compagnie  du  Régiment  & une  des  Bourgeois  de  la  Ville,  fie  céder  facilement  co 
pillage , qui  le  lut  rencontré  plus  duficile  en  l’ardeur  de  l’émeute. 

Cette  a&ion  ainfi  paflcc,  leurs  Majeftez  en  donnent  connoilîance  aux  Grands  de-, 
inc ure z,  dans  Paris  , 5c  aux  principaux  du  Confeil,  entre  lefquels  Sully  parla  librement, 
improuva  l'affaire , 5c  confeilla  de  l’accommoder,  propofanc quelques  expédiens  pour 
y parvenir  : Mais  l'intelligence  dcfquels,  n’ayant  pas  cfté  prife  lclon  fon  intention  , on. 
prie  la  voye  de  la  violence  5c  de  la  force. 

Cependant  Boiiillon  n’oublie  aucune  forte  d’artifice  pour  engager  Gnife , lui  offre  de' 
le  faire  Chef  d’un  Parti,  auquel  il  commanderoit  à tous  ceux  qui  lui  difpucenc  le  rang, 
que  c’cftoitpour  la  délivrance  du  Premier  Prince  du  Sang  , 5c  pour  tirer  le  Roy  des 
mains  du  Marcfchal  d'AnCrc,  dont  la  haine  avoir  paru  au  brûlement  5c  pillage  de  fa' 
mai  fon  dans  Paris  à la  face  du  Roy.  Que  fi  promptement  ils  amaftoient  leurs  Amis  , 5c 
alloicut  brûler  tous  les  Moulinsqui  eftoient  autour  de  Paris  , ils  exciccroienc  une  gran- 
de émeute  : Et  voyant  que  toutes  fes  pcrfualions  ne  le  pouvoienc  émouvoir  , 5c  qu'il 
craitoic  fon  retour  à la  Cour , où  on  lui  offroit  de  commander  les  Armées  Royales  , il 
propofa  de  l'arrcfter , ce  que  du  Maine  rte  voulut  permettre.  Ainfi  tous  les  confeils  de 
Bouillon  furent  rejettez  , encores  que  quelques-uns  les  cft  imafl'ent  bons , difans  qu’aux 
affaires  extrêmes , il  ne  falloic  faire  les  chofcs  à demi  , 5c  que  fouvent  l’audace  avec  U 
diligence  reufiit.  Ce  qui  parut  clairement  ici , pourcc  que  la  Reine  ayant  retiré  Goife  5c 
fes  trcrcsjchangc  les  Miniftres  de  l'Eftar,  en  donnant  les  Sceaux  à Mangoc,  la  Charge  de 
Secrétaire  d’Eftac  à l'Evefquede  Lufton , 5c  les  Finances  à Barbm  , r 'allure  l’émeute  des 
Peuples,  criminalife  les  abfens  par  déclarations  vérifiées  au  Parlement;  elle  fait  fes  le- 
vées , donne  la  charge  de  l’armée  de  Champagne  au  Duc  de  Guife  , celle  de  l'Ifle  def 
France  au  Comte  d’Auvergne,  qu’elle  avoit  retire  de  la  Baftillc;  5c  ayant  fait  Montignÿ; 
Marefchal  de  France  Gouverneur  de  Berry,  elle  lui  enveye , lequel  r’afl'urclaProvince, 
& fe  rend  Maiftre  de  la  Tour  de  Bourges  -,  Souvray  fait  le  fcmblablc  du  Ciufteau  il« 
Chinon , qui  avoir  efté  donné  au  Prince  par  le  T raité  de  Loudun,  5c  au  commencement 
de  l’innée  1617.  Guife  attaque  les  Places  que  cenoic  Ne  vers,  les  prend  avec  peu  de  ré- 
fi  (lances , fe  prépare  au  fiege  de  Mcziercs.  De  l’autre  cofté,  le  Comte  d’Auvergne  prend 
Piertefons , aproche  de  Soldons  , 5c  y forme  le  fiege.  Cependant  Bouillon  fe  retire  à 
Sedan  , d’où  il  talchc  de  moyenner  quelques  levées  d’Eftrangers.  Ainfi  les  affaires 
des  Princes  eftoient  en  très-mauvais  termes  , quand  leur  délivrance  arriva  par  la  more 
du  Marcfchal  d’ Ancre,  laquelle  changeant  coures  les  affaires  , il  cft  raifonnable  de  1^ 
parricularilcr, 
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C’cftïa  ruine  d’un  Eftat  que  le  Régne  ablolu  des  Favoris  ; car  oa  ils  le  changent  I 
leur  profit,  ou  ils  donnent  matière  aux  ambitieux  de  le  faire,  pour  le  moins  font-ils  le 
■prétexte  de  toutes  lcsbroüillcries  qui  y arrivent  depuis  fepeans  que  le  Marcfclial  d’An- 
crcen  avoit  fourni  en  France.  Et  tous  les  Peuples , qui  par  Je  Régne  deHenry  le  Grand, 
en  eftoient  dcfacoutumez  le  haïÛ'oient , lui  attribuant  tous  leurs  maux , de  façon  que  fa 
mort  rcroplift  un  chacun-d’une  cfpcrancc  d’atncnJemcnc  , mais  elle  fut  bicn-toft  per- 
due , quand  on  vid  un  homme  de  bas  lieu  dés  le  premier  jour  aucoiifc  plus  que  l’autre , de 
rcvcftu  de  Tes  dcpoiiillcsicar  on  jugea  bien  qu’il  n’en  dcmeurcroit  pas  là.  Ce  fut  Luynes, 
•quiparlcsplaifirsdclaChaCfc  , dciurtoutdc  La  Voleric  de  une  grande  fujeteion  , s'infi- 
•nua  aux  bonnes  grâces  du  Roy , lors  âge  de  quinze  ans  feulement , de  partant  fut-il  fa- 
cile à perfuader  que  le  Marefchal d’ Ancre  fc  vouloir  autorifer  à fon  préjudice  * de  que  la 
Reine  Mcrc  y confentoit , afin  de  gouverner  l’Eftat  comme  durant  fa  Minorité.  Car 
d’mfolcnce  qui  accompagne  toujours  une  extrême  laveur , cftoit  grande  au  Marefchal 
d’Ancrc,&  le  mépris  de  la  Reine  Mère  enversfon  Fils  trop  aparcntjdefaçon  quc  Luync* 
ayant  pratique  Dagent  premier  Commis  de  Barbin  qui  avoir  l’adnumftration  des  Fi- 
nances, le  fai  foie  venir la  nuit  entretenir  le  Roy  des  mauvais  deffeins  qu’on  avoit  con- 
tre lui , 5c  fur  l’efpcrancc  de  quelque  grand  avancement  , trama  ce  deflein  en  trahiffanc 
don  Maiftre.  Marcillac,  qui  lui  fut  adjoint , cftoit  un  homme  qui  avok  crahy  le  Prince 
.pour  la  Reine  Mere , de  qui  maintenant  la  trahiffoit  pour  le  Roy.  Defplansfimplcfoldac 
«des  Gardes  y fut  au fii  employé  , poutcc  qu’il  avoit  cfté  au  fcrvicede  Brame  frerede 
Luyncs  ; bref  à former  le  deflein  il  n’y  fut  employé  que  perfonnes  de  balle  de  vile  con- 
dition : Mais  à l’execution  , oa  fc  fervit  de  Vicry  Capitaine  desGardes  qui  euft  la  charge 
de  tuer  le  Marefchal  d’ Ancre , avec  pro méfié  d’eftre  fait  Marefchal  de  France.  Ce  qu’il 
■exécuta  le  vingt-quatrième  d’Avril  de  l'annce  mil-fix cens  foixante  de  dix-fept , comme 
^1  entroit  au  Louvre.  En  mcfrac  temps  furent -arreftez  la  Marefchaled’Ancre,  Mangot^ 
J’Evcfquede  Luçon  de  Barbin  , pu is  l’on  cenvoya  chcrchet  le  Chancelier  de  Sillery  , le 
•Carde  des  Sceaux  du  Vair,  Villcroy  de  Jeannin  pour  les  remettre  en  leurs  charges  : Et 
fit-on  une  dépefehe  à Sully  qui  cftoit  en  Guyenne  pour  le  faire  venir  à la  Cour.  Apres 
on  ofta  à la  Reine  Mère  fes  Gardes , de  on  lui  en  bailla  de  ceux  du  Roy  : On  loi  coupa  ua 
ponr  , qui  de  fa  chambre  entroit  dans  un  parterre  qu’elle  avoit  fait  faire  , de  ne  voyoic 
chofe  aucune  fans  per  million,  finon  la  con  verlion  de  fon  autorité  abfoluc  en  une  fu* 
section  de  méfia c nature. 

Mon  intention  n’ayant  point  cfté  de  vousreprefenrerlesparticuïaritczdeschofes  dont 
:fcftimcray  n’eftrc  pas  affez  bien  informé  * aufG  n’entreprendray-je  point  de  vous  parlée 
en  détail  des  caufcs , occafions,  actions  & procedures  desHuguenots,  lcfquclsaparcm* 
mène  les  ont  réduits  à fouffrir  fans  s'en  ofer  plaindre  > d’eftre  tenus  pour  indignes  da 
toutes  Charges , honneurs  de  dignitezi  d’eftre  injuriez , diffamez , de  menacez  d’eftre 
mis  à ruine  de  dcftru&iofi  fans  le  pouvoir  éviter  > toutes  les  fois  que  l’envie  en  prehdre 
d ceux  qui  publient  que  ce  feroie  un  facrificc  agréable  à Dieu  de  l'entreprendre  s ra’ab* 
{tenant  de  parler  de  toutes  ces  chofcs > dautant  qu’elles  ne  le  fçauroienc  particularifct  s 
& en  vérité  fans  exagérer  par  trop  pour  le  temps  qui  court,  les  cxtorlîons , ravages , facq 
cagemcns  , violences,  meurtres  de  cruautez  , qui  ont  cfté  perpétrées  de  commifes  pac 
ceux  qui  ont  eu  la  charge  de  leur  faire  la  guerre  en  Guienne  , Languedoc  , de  autres 
lieux  : Et  aufli  reprefenter  les  vanitez , ambitions , avarices , lâcherez , fraudes , envies» 
haines , déloyautés  de  rrahifons , que  tous  les  plus  qualifiez  de  autorifez  d’entc’eux  ont 
témoigné  d’avoir  les  uns  contre  les  autres  s En  quoy  ils  ont  efté  imitez  par  les  Peuples» 
Villes  de  Communautez  Huguenotes,  voire  par  aucuns  de  leurs  Miniftrcsj  mefmes  que 
telles  divi fions , -exécrations , envies  de  défections  , font  procedées  la  plufpartde  leurs 
xnifercs , calarakez,  tribulations  de  dcfolations  i n’y  ayant  point  de  doute  , que  fi  tous 
iesdHuguenots  euffent  eu  affez  de  Religion  , de  bonne  confcicncc  de  de  loyauté , pour 
s’unir  indivifiblcment  de  lans  envie  de  jaloufie  les  uns  contre  les  autres  , de  eu  affez  do 
prudence , de  courage  de  de  réfolution  pour  ufer  des  ordres  de  méthodes  que  quelques 
gensdebien  des  leur  leurs  propofoicnc,  pour  l’unique  moyen  de  leur  confervaciou» 
qu’ils  euffent  donné  tant  d’exercice  à leurs  deftrufteurs , les  euffént  réduits  à de  fi  gran- 
des fatigues  , peines , travaux  de  périls , de  conftituezen  de  fi  grandes  dépences  , qu’il* 
euffent  enfin  cfté  contraints  de  les  laitier  vivre  en  repos  , liberté  de  confcience  de  feu* 
reté  de  leurs  vies  .honneurs  de  biens,  comme  ils  eftoient  du  temps  du  feu  Roy  , lequel 
difoit  toû jours  ne  vouloir  pas  eftre  plus  Sage  que  Dieu , qui  ne  laiffoit  pas  de  départir  fes 
beaodiCtionsdc  faveurs  temporelles  fur  cous  Peuples  de  quelque  Religion  qu’ils  fuffenc, 
quoy  qu’il  Icspûft  détruire  quand  bon  lui  fembleroir , fans  crainte  d’une  guerre  civils* 
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Or  comme  j’ay  dit  ne  vouloir  rien  dire  en  detail  des  affaires  des  Huguenots,  suffi  fuis-je 
* éfolu  de  faire  le  fcmbUblc  , pour  ce  qui  regarde  celles  qui  ont  clic  démertees  dans  lo* 
pays  Etrangers,  ou  l'incércft  des  Princes  Etrangers  a trempe'  , de  crainte  d’cltre  obligé 
de  dire  quelque  chofc  des  caufes  de  leurs  plaintes,  quelques-unes  bien  atroces  au  blâ- 
me de  la  France  & des  François  : Et  partant  me  contente  ray- je  de  vous  rAlèn  revoir, 
qu’il  y euft  en  ces  tcmp$:là  quelque  efpcce  de  guerre  en  Pied  mont, encre  le  Roy  d'Efpa* 
gne  & le  Duc  de  Savoy  e(pouc  le  foûticn  duquel  le  Roy  fit  dcmonilraiion  de  vouloir  cm 
ployer  Tes  Armes  s mais  tout  cela  lut  bicn-toft  converti  en  accommodement  entre  les 
deux  Couronnes  Royales  , fans  en  avoir-ricn  communique  au  Duc  de  Savoye  , lequel 
par  menaces  du  code  de  la  France,  fut  contraint  d'entrer  dans  cette  Paix,  mais  non  fans 
regret  de  publication  de  plaintes  amcrcs  dccuifantes  ; Dequoy  ne  voulant  rien  dire  da-  • 
vantage , non  plus  que  des  affaires  particulières  des  Huguenots,  Je  concinueray  le  récit 
de  ce  que  j’ay  (ceu  des  brouillcries  de  la  Cour,  dedu  dedans  du  Royaume  à caufe  d’icel- 
les , ne  laiflant  pas  neanmoins  de  faire  quelques  remarques  generales  des  plus  impor- 
tantes d’ice'Ues  , tant  afin  de  les  ramentevoir,  que  pour  donner  une  meilleure  liaifon 
aux  affaires  dont  je  vousferay  fouvtnir. 

Or  pour  revenir  aux  affaires  de  la  Cour  & du  dedans  du  Royaume,  à caufe  des  broiiil- 
Icrius  d’icelles , Je  vous  ditay  que  Monficur  de  Luyncs  fc  trouvant  en  un  inftant  revêtu 
de  ladcpoiiille  entière, dc’du  labeur  defeptansd’un  Favory;  poffeder  l’cfpric  d’un  Prin- 
ce âge  de  quinze  ans , dont  il  avoir  offencc  mortellement  la  Mere;  cftre  fans  qualicez  ni 
apuy  dans  le  Royaume  i n’avoir  ni  fcicncc  nj  pratique  aux  affaires  j embraffe  neanmoins 
le  Gouvernement  de  tout , avec  une  abfoluc  autorité  j fc  ferc  pour  principal  Confcil  de 
Dcagcnt  6c  de  Modenc  i & le  premier  foin  qu’il  a , cil  de  donner  un  Confcffeur  au  Roy 
qui  dépende  abfolumenc  de  lui , afin  de  l’ail  ujctctV  par  la  fuperllirion , qui  eft  un  puiflanc 
moyen  pour  poffeder  un  Prince  , de  de  mettre  autour  de  fa  Pcrlonnc  de  petites  gens, 
qui  l’amufent  au  paûc-temps  puérile,  de  l'alfiegent  de  telle  force,  qu’il  ne  foie  loifible  i 
aucune  perforjttfi  de  lui  rien  dire  en  particulier.  Après  cela  il- taie  conduire  la  Reine 
Mcre  à liiois,ou  clic  cft  gardée  bien  foieneufemenc.  Il  fait  faire  le  procez  à la  Marcfchal- 
le  d’ Ancre  afin  d’en  avoir  le  bien , où  ilfc  porta  avec  cane  de  follicitacions  illicites,  de  de 
voyes  extraordinaires  pour  U faire  mourir;  qu’à  fonexecucion  le  Peuple  de  Paris  chan- 
gea fa  haine  en  pitié  ; fait  reléguer  Mangot  chez  lui , l’Evcfque  de  Luçon  à Avignon, 
& Barbin  à laBaftillc;  puis  il  fc  marie  avec  U fille  du  Ducde  Mnntbazort , pour  s’apuyer 
d'une  bonne  Alliance  , qui  put  ertre  fans  envtc  , ayant  rcfufé  à caufe  de  cela  laSccurde 
Vêndofme.  Ces  chofcs  ainû  acheminées,  il  fit  convoquer  une  Affemblcc  de  Notables! 
Rouen  rafin  d’aller  prendre  portettion  de  ce  Gouvernement,  fans  quitter  le  Roy , ou  la 
xJefuniondesGrands.  Leur  infidélité 6c  peu  de  courage , de  l'efprit  fervile  des  Officiers 
& Députez  qui  fc  trouvèrent  en  cette  Afl'embléc , affermirent  l’autorité  de  ce  nouveau 
Favory  ; fi  bien  que  chacun  s’accoutumant  àfonjoüg  , il  crût  toutes  chofcs  lui  eftee 
portables.  • % . t ÿ -v 

En  ce  temps-là  il  fc  fit  par  direrfes  perfonnes  quelques  pratiques  de  menées  touchant 
h Reine  Mcqc  du  Roy  ; les  unes  pour  la  réconcilier  entièrement  avec  le  Roy  fon  Fils, 
de  les  Luynes  de  les  autres  pour  la  mettre  en  liberté,  avec  l’abfoluc  difpofirion  d’Eilc- 
mefmc  ; mais  rien  ne  réuflic  de  tout  cela,  Gnon  que  ceux  qui  s'en  citaient  mêliez  en  fu- 
ient mal  traitez.  Ce  qu’Ellc  ayant  fccu , tenues  çcs  chofcs  la  firencrcfoudre  à forcir  de 
captivité, de  par  l’avis  de  Bouillon  clic  clioific  Efpernon  pour  fon  Libérateur, le  connojf- 
fant  puîifant  de  le  croyant  courageux  de  prudent  s mais  il  eftoic  lors  mccoritcncd’Ellc,  de 
venu  à la  Cour  pour  fe  joindre  au  Party  du  Roy , il  falloir  donc  le  regagner  ; Ce  que  les 
ferviccurs  de  la  Reine  ménagèrent  dextrement  , par  le  moyen  de  la  maitvaifc  con- 
duire du  Favory  en  fon  endroit , auquel  l’on  fit  aprehender  le  grand  pouvoir  de  l’hu- 
meur alticre,  hautaine  de  imperieufe  d’Efpcmon  ,qui  font  qualicez  infuportablcs  à ce- 
lui qui  fe  voit  lâchement  adoré  de  tout  le  monde  : de  l’autre  part,  l’on  aigeiffoie  l’cfpric 
peu  endurant  dudit  Duc  d’Efpcrnon  , lequel  n’elt oit  point  accoutumé  à une  fcrvilc  fu- 
jjetion.  Le  premier  fujee  vint  fur  la  pourfuicc  qu'il  faifoic  de  la  promotion  au  Cardinalat 
d'un  de  les  Fils  qui  cftoit  le  premier  nommé  pour  cela  , de  dont  toutes  les  ailuranccs  lui 
avoiciuefté  données.  Il s’en  vid neanmoins  cloigoé,  premièrement  par  les  pratiques 
de  Villcroy , qui  y porcoic  Marqucmônt.  Touccstois  ledit  Villcroy  citant  mort  fur  ces 
entrefaites , il  continua  ces  po’urfuitcs  avec  bonne  cfpérance.  Mais  Moniteur  de  Rets 
vint  à la  çraverfe,  lequel  ayant  gagné  Dcagcnt , de  par  lui  Luynes  l'emporta;  mais  non 
fans  tairedes  promeffes  bien  abjcêbées, dedes fubmitlions , lesquelles  il  tipc  fi rcligicufc- 
meiu  , qu’citant  fait  Chef  du  Confcil  -,  il  fembloic  plûcoft  faire  la  Cluigc  de  premier 
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Commi$dcDeagenr,  que  celle  de  Cardinal.  Apres  cette  affaire  en  arriva  une  autre  * à 
Ravoir,  que  le  Garde  des  Sceaux  du  Vair,  poulie  de  vanité  & de  prcforoption,ou  induit 
par  ceux  qui'vouloicnt  le  troubler  , s’avilcdc  vouloir  procéder  dans  le  Confcii  du  Roy; 
les  Dues  de  Pairs  de  France,  le  Duc  d'Efpernon,  comme  Iç  plus  ancien  qui  fç  trouva  là, 
en  fit  fa  plainte  au  Roy  au  nom  de  tous,  laquelle  on  lui  fit  trouver  raauvaife  ,&  l'intcrcft 
des  robes  longnes  l’emporta  par  deflus  les  Pairs  de  France.Ce  ne  fut  Laos  parotes  aigres, 
sncfmc  du  Roy.de  façon  qu’il  ne  fut  difficile  de  persuader  audit  Duc  qu’on  avoic  dette  m 
«le  le  mettre  à laBaftillc , vu  les  exemples  retiens  qu'il  avoir  devant  les  .y  eux  i àquoy.lcs 
fcrvircurs  de  la  Reine  qui  ne  vouloicnt  lui  découvrir  leur  dette  in  dans  Paris  > travaillè- 


rent fi  heureufement  à lui  augmenter  ce  foupçon,  qu’un  beau  matin  fans  dire  adieu  il  va 

dec 


. à Mets.  Quand  il  fut  là , Rntïday  principal  auteur  de  cette  affaire  , commença  par  ta  ré- 
conciliation dudit  Duc  avec  Bottillon, puis  en  fuite  lui  découvrit  le  deflein  de  b Reine; 
la  prière  qu'elle  lui  faifoiedelui  procurer  fa  liberté , de  les  promettes  dont  en  tel  cas  on 
cft  fort  liberaU  lcydifticulccz  de  l’entreprife  quelque  aparcinmcnt  infime  mon  table  s , lis 
périls  qui  s’y  rcncontroienc,  de  l'ingratitude  ( coullûmicre  rccompeofe  des  grands  fervi- 
ces  rendus  aux  Princes  ) don  noient  de  l’apte  h ention  au  Duc  d’Efpernon.  Neanmoins 
la  gloire  d’cxccuter  un  li  haut  deflein,  le  dcpic  detc  voir  mcprifé,dtledcfir  de  fc  venger, 
«jui  font  de  fortes  partions,  fur  tout  en  un  cfprit  orgueilleux,  remportèrent}  de  s’y  c.ftanc 
réfolu  , il  s’y  conduilic  avec  tant  de  prudence  de  fi  hcureufetoenc , qu’ayant  pourvu  à 
Mets,  il  craverfe  toute  la  France  , de  fc  rend  dans  fes  Gouvccncmcns  dc'Xaincongc  de 
Angoulmois , d'où  il  procure  la  liberté  de  la  Reine  More  le  ar  Février  1619.  laquelle  de 
Blois  vint  a Loches  place  dudit  Duc.qüi  la  vint  prendre  avec  deux  ou  trois  cens  Gentils- 
hommes proches  de  là  , de  bcondüiiità  Angoulcfmc.  Cette -fortic  étonna  b Cour, 
croyant  que  b partie  furplus  grande  -,  ou  qu’elle  fc  pouvoir  accroittre  ; c’cft  pourqtioy 
on  fc  prépara  à la  guerre  pour  faire  la  Paix  plus  avanrageufe.  Le  Commandement  de 
l’Armce  pour  aller  contre  b Reine  Mère  lut  donné  au  Duc  du  Maine , qu’on  ctoyoit  le 
plus  piqué  contr’cllc,  de  le  plus  affidé  à Luyncs , de  de  b négociation  au  Cardinal  de  la 
Rochcfoucaulc , de  à Béthune  qùon  croyoir  d’humeur  tranquille,  de  à clfc  agréable.  On 
négocie  autli  le  retour  de  l'Evcfque  de  Luçon  auprès  de  la  Reine  > qui  julqués  alors 
avoir  efte  rclegnc  dans  Avignon , fur  les  promettes  qu’on  die , que  par  le  Pont  de  Cour- 
lay  fon  Bcau-f  rcrc  , il  fie  faire  au  Roy  de  à Luyncs  , de  porter  la  Rcin&àla  Paix  , de  aux 
intentions  du  R-oy } de  aufli  afin  de  mettre  en  jaloulic  les  principaux  autheurs  dè  fa  déli- 
vrance, ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriVer.  CarRutteby  qui  y avoir  autant  travaillé  qu’au- 
cun  autre , s'en  retira  mécontent , attirant  avec  lui  les  Marquis  de  Mofny  de  de  The  mi-' 
ncs , qui  furent  depuis  les  plus  grands  ennemis  de  1a  Rcinc.Mcre , laquelle  fc  trouvant 


aflez  impuiflancc  pour  la  guerre , à caufe  que  beaucoup  de  gens  envioient  U hardie 
n,bk 


aûion  d'EYpcrnon,bien  peu  fc  vonbns  ranger  fous  fon  humeur  altière  de  incompatible*, 
croyoicnt  d’ailleurs  que  le  tout  abdùtiroit  à une  Paix  } de  partant  fc  fàchoicnt  de  s'em» 
barquer  en  ces  affaires  pour  en  avoir  la  haine  du  Roy , de  bitte rj’honncur  de  j’entrepri- 
fc  à d autres.  Ce  qui  fut  c^iufc  que  pluficurscftans  recherchez  de  la  Reine  ,.dc  voyans 
‘ le  grand  étonnement  ou  ettoic  carré  d’Efpcrnon  dcpuisquclques  jours , Ils  lui  confcii- 
lcrcnt  la  plufpartdc  faire  fon  accommodement  -,  en  quoy  ils  l’afluroienc  que  Bethun  e 
la  ferviroit  bien  , de  qu’cttanc  imfccn  feurcté  de  en  fi»  propre  liberté , de  fc  conduilanc 
bien  , elle  auroit  moyen  de  renouer  quclquc-chofc , de  r’aliicr  d’autres  fcçvitcursdt  Par- 
tifans.  Schombcrg  ne  fie  pas'de  mclmc  > car  pour  l’encKerir'par  dcflùs  les  plus  zelcz 
p6ur  Luyncs  , il  fit  un  deflein  de  b faire  fauter  en  menant  le  feu  aux  poudres  du  *ma« 
gazind’Angoulefmc;  ce  qui  cftant  découvert  l’on  y remédia.  Enfin  la  Paix  fut  con- 
clue , l’entrcvcuc  du  Roy  de  de  la  Reine  fa  Mère  fc  fie  auprès  de  Tours  ; Le  Gou- 
vcrncmen&d’ Anjou  lui  fut  bailR , de  pour  fa  feurcté  les  Places  d'Ahgcrs , le  Pont  de  Ce 
de  Chinon.  • 

II  faut  maintenant  parler  de  l’affaire  de  Bearn  ( commencement  de  U ruine  des  Hu- 
guenots) de  dire  comme  apres  la  mottd’  Ancre  , le  Garde  des  Sceaux  du  Vair  cftanr  rc-^ 
mis  en  fa  Charge , follicitc  des  Evcfqiies  de  Bearn,  de  croyant  faire  une  action  d’Elbe 
qui  lui  aportatt  réputation  à Rome.dclui  a’equift  un  Chapeau  de  Cardinal  : Il  Bedonner 
un  Arreft  au  Confcii  du  Roy  delà  main- levée  des  biens  Eccleftattiques  dudit  Pays,  qui 
depuis  quarante  oir  cinquante  ans  avoient  efte  employez  à l'entretien  des  Miniftres, 
des  Colleges , de  en  la  Maifon  de  Navarrin.  La  Force  lors  Gouverneur  dudit  Paislc  trou- 
va à la  Cour,  de  s’opofa  au  commencement  attez  bien  audit  Arccft  , remonte*  les  dirti- 
cultcz  qui  s'y  rcncontroienc,  de  les  inconvcnicns  qui  en  poutroicnc  arriver  > ce  qu’il 
bifoit,  difoit-il,  à bonne  intention  » mais  enfin  il  fie  voir  qu'il  en  dcficoit  profiter  lui 
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feuT,&  promit  defcrvirà  le  faire  exécuter, moyennant  une  chargede  Marefchal  défraie 
ce  qu'on  lui  promit,  3t  quelque  argent  * Mais  ou  les  difficultez  qu’il  y rencontra  , ou  le 
dépit  qu’il  euft  de  ce  qu’on  fc  mocquaft  de  lui  à la  Cour , fut  caufe  qu’il  fc  voulut  main- 
tenir de  tous  codez  , à quoy  il  fut  neanmoins  tellement  traverfé  dans  le  Pais  par  la  Mai- 
fondcBcnac  , foûtenuèdcGrandmont  (es  capitaux  ennemis  , 3c  par  les  artifices  de  la 
Cour  , qu’il  fc  trouva  mal  voulu  de  toutes  parts , comme  n’ayant  fait  ce  qu’il  avoit  pi 
pourlc  contentement  d’aucunes  des  parties.  Rohan  qui  eftoic  fôn  Ami  , lefoûtenoit 
tant  qu’il  pouvoir  en  Cour  s Mais  d’autres  voyans  le  mauvais  fuccez  du  voyage  de  Re- 
nard Commiflairc  du  Roy,  qui  en  rcjcttoïc  toute  la  taute  fur  la  Force.  Ils  cherchèrent 
quelques  moyens  de  renoiier  l’affaire,  remontransque  la  Province  de  Bca8A,s’adrc(Tanc 
au  Corps  des  Eglifcs  de  France  en  tendroie  de  fa  caule  particulière  une  generale  , aux 
circonltances  de  laquelle  ilarriveroit  pluficuriibroüillcries,3c  qu’il  faloit  éteindre  ce  feu. 
n aillant  àfon  commencement  > qu’il  eftoic  raifonnable  puis  que  cette  affaire  cftoit  en- 
crcprifc  par  le  Roy , qu’il  en  receut  contentemcnc , pourvu  que  le  Païs  y trouvait  aucu- 
nement fes  feureccz , à quoy  les  perfonnes  pattialcs  n’cftoicnc  pas  propres»  Ces  raifons 
furent  goûtées  d’autant  plus  qu’on  commença  de  voir  diverfes  Affcmblécs  dans  les  Pro- 
vinces, ce  qui  en  failant  aprehender  le  fuccez , les  chofcs  s’eftoicnc  (i  bien  acheminées, 
que  le  remplacement  de  pareilles  fommes  de  deniers  qui  eftoicnc  rendus  aux  Ecclcfla- 
ftiqucs  furent  accordées , 3c  dévoient  eftrc  prifes  fur  les  prochaines  rcceptes  du  Roy  j 5t 
en  cas  qu’on  y manquait , pcrraiüion  audit  Pais  de  reprendre  les  biens  Ecclcüaftiqucs  î 
Mais  ponree  qu’en  cet  accommodement  la  Force  n’y  trouvoit  pas  Ion  compte, il  fit  tou- 
tes fortes  de  brigues  au  Pais  pour  le  taire  rcjcccer , 3c  d’ailleurs  fc  plaignant  en  Cour  que 
c’cftoic  en  le  décrcditant  dans  le  Pais,  3c  parmi  ceux  de  la  Rcligion,lui  ofter  le  moyende 
pouvoir  fervit  à l'avenir  ni  les  uns  ni  les  autres,  comme  il  afturoic  de  vouloir  faire  au  gré 
de  la  Cour  s tellement  que  nonobftancquq  toutes  les  Eglifcs  Françoifes  confcilloiene 
ceux  de  Bcarn  , de  fc  contenter  de  cét  expédient , jamais  le  Peuple  poufté  fous  main  pat 
la  Force,  ne  s ’cn  pûft  tendre  capable  ,3c  cette  affaire  traifna  julqucs  àl’Affcmblée  gene^ 
raie  des  Reformez , convoquée  à Loudun  le  13  May  1619. 

Or  il  faut  fçavoir  qu’enviton  ce  temps , Rohan  citant  encre  en  mauvais  ménage  avec 
Luynes,  à caufe  de  quelques  Places  qu’il  avoir  achetées  en  Poiétou  : Et  voyant  que  ceux 
dont  il  avoit  pris  l’Alliance  ne  l’en  aimoient  pas  davantage  , il  fc  réfolut  de  faire  fortic 
lePrincedcCondéhorsdelaBaftille  , pour  s’en  apuyer  contre  la  Reine  3c  contre  Ro-’ 
hanaufli , duquel  ledit  Prince  le  déclarant  ennemi  particulier , & lui  aprehendans  de 
fi  puilfans  ennemis  , il  fc  joignit  tout  à fait  au  fervicc  de  la  Reine  Mere.  Ce  que  voyant 
plu  fleurs  autres,  lefqucls  aum  bien  que  lui  haïffoientlcGouvcrnemcnt  d’alors, lui  con- 
fcilloientdcs’en  aller  à Bordeaux , où  elle  trouveroit  beaucoup  de  Partifans  i 3c  cnJ 
tr’autrcslcs  Ducs  du  Maine  écd’Efpernon  , par  le  moyen  defqucls  eftant  là,  elle  feroic 
déclarer  le  Parlement  pour  elle»  s’afluroit  tout  àfait  du  Duc  de  Montmorency  , 3c  de 
Chaftillon  qui  lui  dounoient  de  bonnes  cfpcranccs  > comme  aulflfaifoic  l’Efdiguieres, 
Bcllcgardc  , S.  Geran  3c  quantité  de  NoblctVc  d’Auvergne  , au  lieu  que  fl  elle  deraeu- 
roic  à Angers,  & qu’on  lui  enlevait  les  Ponts  de  Ce , Elle  3c  tous  fes  Partifans  feroiene 
perdus , iquoy  clic  leur  répondit , qu’elle  aprouvoit  bien  leurs  raifons  , mais  qu’il  y en 
avoit  de  contraires  , qui  n’clloicnt  pas»  à méprifer  j àfçavoir  , que  le  Duc  d’Efpcmon 
aurait  jalouflc  , fl  elle  fc  mettoit  comme  entre  les  mains  du  Duc  du  Maine  , 3c  per- 
droit  les  cfpéranccs  que  laComtclTc  de  Soill'ons  lui  donnoit  du  coftc  de  Normandie^ 
à caufe  de  fon  gendre  le  Duc  de  Longueville  , qui  depuis  peu  eftoit  Gouverneur  de  la 
Province , 3c  tenoit  Dicpc  du  Grand  Prieur  qui  tenoit  Caen , 3c  des  intelligences  qu’on 
avoit  dans  Rouen , lcfqucllcs  raifons , 3c  peut-eft rc  encorcs  d’aucres  confcils  artificieux 
qui  lui  fouffloient  aux  oreilles  , la  firent  réfoudre  de  ne  partir  point  d’Angers  > Ec 
de  plus  Rohan  3c  le  Comte  d'Orval  luifaifoient  efpcrcrquc  l’ AlTcmbléc  des  Hugue- 
nots qui  cftoit  à Loudun , fe  joindrait  à leurs  dclfeins.  Mais  ceux  qui  la  compofoienc 
s’cntre-luilVans  les  uns  les  autres  , coinmeàSaumur,  il  y fut  réfolu  d’accepter  ce  que 
le  Roy  leur  offrait , à fçavoir  de  contenter  ladite  AlTcmbléc  dans  flx  mois  fur  l’affaire  de 
Bcarn  , 3c  la  reftitution  de  Lctoure  , place  de  fcuretc , 3c  qu’elle  pourrait  fe  r’aflemblec 
un  mois  après , en  cas  qu’on  ne  tint  parole  , la  Ville  de  1a  Rochelle  demeurant  chargée 
d’en  faire  la  convocation  , dont  laKcine  fc  contenta  , lui  eftant  remontré  que  cccte 
nouvelle  convocation  faite  dans  la  Ville  la  plus  confidérabledu  Patty  malgré  le  defic 
-de  la  Cour,  ôc  où  ne  viendraient  que  les  plus  fermes  Huguenots  , lui  attacherait  roue 
à fait  ladite  AlTcmbléc  ; 3c  enfuite  toutes  lcsEglifes  de  ce  Royaume  ; mais  qu’on  defiroic 
d’cllcdc  ne  faire  point  de  Paix  qu’ils  n'eufleue  contentement  fur  lcfditcs  deux  deman- 
ToracIV.  & 
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des  ronchiruLetûurc  de  Bearn  ; Ce  qu’elle  promit , mais  l’obferva  fort  mal. 

Oc  Le  gouvememcntdcLuyncseftoit  tellement  violent  & abfolu  , qu’il  avoir  cabré 
tout  le  monde  , mefmc  fes  meilleurs  Amis  , comme  le  Duc  du  Maine,  auquel  depuis 
peu  il  avoit  fait  donner  le  Gouvernement  de  Guienne,pour  avoir  celui  de  l'Ifle  de  Fran- 
ce ; dont  fl’eftantcncores  content  il  le  donna  au  Duc  de  Montbazonfon  Beauperc , de 
prit  celui  de  Picardie  avec  les  principales  forcercflcs , âc  fait  donner  en  la  place  celui  de 
Normandie  au  Duc  de  Longueville  i outre  cela  lui  8c  fes  deux  Frères  furent  faits  Ducs 
& Pairs  deFrancci&toutcc  qui  vâquoit  de  Charges, bicnsEccIcfiaftiques  8c  pendons  pri» 
les  par  les  trois  Freres  , & dillribuécs  à de  petits  parensqui  leur  venoient  du  colle  d’A- 
vignon i de  façon  que  la  jaloulicdc  l’envie  jointes  avec  un  mauvais  gouvernement  de 
traitement  des  particuliers  leur  excitèrent  une  telle  haine,  que  chacun  fe  r’allia  au  Party; 
de  la  Reine  Mcrc , voire  mefmc  le  Prince  de  Pied  mon  1 1 le  Mariage  duquel  avec  Mada- 
me , il  avoir  fait  faire  peu  auparavant  ; tellement  que  fe  voyant  prcfVé  de  ram  de  codez, 
de  apuyé  du  Prince  de  Condé , il  fie  refondre  le  Roy  de  prévenir  la  Reine  Mcrc , de  pen- 
dant que  par  divers  en  voys  vers  elle  il  raniufoir,Pentrctenan  t en  tfpérancc  d’accommo- 
deroent,  de  lui  dcbauchoit  de  fes  principaux  fctvircurs;  il  fit  faire  de  nouvelles  levées 
de  gens  de  guerre,  donc  Elle  s’apercevant  fit  faire  le  femblable  de  fa  parc,  de  en  écrit  à fa 
Majdlc  pat  le  V icomcc  de  Sardiny  une  Lettre , pour  lui  remontrer  qu’elle  ed  contrainte 
■de  pourvoir  à la  feurcré  de  fa  perfonne , pour  la  garentir  de  h violence  de  fes  Ennemis, 
lcfqucls  abufans  de  fon  autorité  l'craploycnr  pour  la  perdre.  Ce  qui  fit  hâter  le  Roy  pat 
le  Confcil  du  Prince  de  Condé,  de  paflet  promptement  en  Normandie  pour  alTurer  cet- 
te Province , où  tout  branloit  pour  la  Reine  » la  pr<*fci*cc  duquel , quoy  qu’avec  peu  de 
forces  fit  tout  changer  iRoiien  ayant  témoigne  toute  ob  cilla  n ce  i Caen  ferend,  Allen- 
^on  fait  le  mefmc,5c  toute  laNoblcfîc  fe  vient  offrir  à fervir.  Cét  heureux  de  inopiné  fuc- 
<ez  le  fait  palier  outre  m’achemine  au  Mans  dede  là  droit  à Angers, ou  de  l’autre  part  plu- 
sieurs s’éconnoient , fur  tout  l’tvcfquc  de  Luçon , qui  ne  Vouloir  permettre  que  la  Reine 
palfad  vers  les  Provinces  où  cdoicot  fes  grands  Partifans  6c  fes  grandes  forces  , de  peut 
qu'elle  fortir  de  fa  tutelle  , la  faifanc  réfoudre  à une  défence  tremblante  dans  une  Ville 
qui  ne  vaut  rien,  de  qui  lui  cftoit  contraire,  afin  de  la  taire  entendre  à un  accommode- 
ment qu’il  avoit  ja  promis , par  le  moyen  duquel  il  put  faire  la  Paix  particulière,  y ayant 
grande  aparencc  que  delîors  il  avoir  eu  des  communications  fecretcs  avec  le  Parti  dit 
Roy,  De  plus  > le  Duc  de  Retz,  foit  que  le  Cardinal  fon  Onde  l’euft  gagné  auparavant 
qucl’aprchenfion  du  péril  où  le  mal  de  cœur  lui  cufl  fait  changer  de  volonté  , il  ne  vid 
pas  plûcoft  les  troupes  du  Roy  preftcsàdormer  dans  les  recranchemcns  duPont  de  Ce, 
qu’il  avoir  entrepris  de  garder  , que  fur  un  mécontentement  imaginaire , que  la  Paix  fe 
fa ifoit  fans  lui  il  les  abandonne  * de  avec  toutes  fes  troupes  repalle  la  rivière  de  Loire  i 
ainfilcsPontde  Ce  furent  pris,  delà  Reine  qui  avoir  30000  hommes  furpiedenGuien- 
ne,Poiétou,  Xaintonge  de  Angoulmois,  fe  voit  vaincue  par  3 ou  6000  hommes  , & ré- 
duite à prendre  telle  Paix  que  fes  Ennemis  lui  voulurent  oftroycrqm  laquelle  de  pat  foit 
ordre , les  Ducs  du  Maine , d’Efpernon , de  Rohan  3c  deSoubize  defarmerenr. 

Le  Roy  ayant  ainfi  hcurcufcmcnt  achevé  cette  guerre  contre  la  Reine  fa  Mere  , fe 
réfol  ut  d’aller  en  Guicnnc , où  il  r’abailfa  l'autorité  du  Duc  du  Maine  , de  demanda  aux 
Bcarnois  l’execution  de  l’Arrell  dont  cft  ci-deflus  fait  mention  , lefquels  n’ayans  fccit 
obcïr  ni  fe  défendre,  l’obligerent  de  pafleren  Beam  , où  on  commençai  fe  mocquer 
de  ccqui  avoit  cfté  promis  aux  Bearnois  touchant  leurs  privilèges  ,dauranc  que  dés  le 
lendemain  on  les  leur  olla  en  faifanc  réunion  de  Bearn  avec  la  France , de  changca-t’on 
le  Gouvernement  de  Navarrin. 

Il  faut  encore  fçavoir  , que  Favas  Députe  general  qui  pourfuivoit  de  faire  donner  à 
fon  Fils  le  Gouvernement  de  Letoure , de  qui  pour  y induire  laCour  menaçoiede  man- 
der à U Rochelle  qu’ils  convoquaient  l'AU'emblée  generale  fuivanc  le  pouvoir  qu’elle 
enavoitde  l’Affemblcc de  Ixjudun.  Voyant  ne  pouvoir  parvenir  à fon  deflein  ,dcfanj 
confidérer  qu’il  n’eftoit  plus  temps, écrivit  de  Bordeaux  à ceux  de  laRochcllc  pour  faire 
lad  ire  convoquation,!eur  recommandant  de  faire  travailler  i leurs  fortifications.  Voilà 
comme  prefquetoûjours  les  interdis  particuliers  cuinent  les  affaires  generales. 

Le  Roy  eftant  retourné  à Paris,  l’ AÜcrablce  generale  fe  forme  à la  Rochelle,  & Favas 
fuit  toujours  laCour, pour  trouver  le  moyen  de  faire  les  atfaires.  Sa  Majefté  défend  pre- 
mièrement la  tenue  de  ladite  Aflcmbléc , puis  recommande  la  féparation , de  pouc.fin  la 
criminahfe.  Les  plus  qualifiez  de  la  Religion  font  d’avis  qu’elle  fcféparc  fous  certaines 
conditions  qu’on  faifoitefpererdc  laCour,jugeas  que  l'opiniâtreté aporteroit  beaucoup- 
<jci&al.  Mais  les  Lettres  que  Favas  écrivoic  toujours  de  ia  Cour , de  les  incérclb  parti; 
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entiers  de  la  Foïcc  , dcChaftillon , l'uni  caufc  du  mauvais  traitement  qu’il  recevoîten 
fes  Charges , «5c  l’autre  pour  le  dcûr  qu’il  avoir  d’en  avoir  de  nouvelles  , firent  affermet 
PAflcmblce.  Ce  qui  donna  prétexte  au  Roy  de  pouffer  les  affaires  jufqucs  au  bout , 1 1 
quoy  il  trouva  une  plus  grande  facilité  , que  nul  ne  fe  fuit  pu  imaginer  pour  fa  lâcheté 
de  défc&icn  des  Gouverneurs  des  Places  de  fctireté. 

Avant  le  departement  du  Roy  de  la  Guyenne  * ilfautfçavoirque  les  DuesdeNever* 
& du  Maine  cftoient  enChampagne  fotc  ir.éconrens  s de  Moniteur  le  Comte  de  Soiffons 
à Frontevaux.  Le  Due  de  Luyncs  les  voulut  recommander , afin  de  ne  laiffer  derrière 
eux  une  telle  épine  > & pour  les  y indu  ire, Favas(fuc  gagné  pour  mander  au  Duc  du  Mai- 
ne qu’il  portoit  tout  contentement  à l’Aficmblce,  ôc  qu’il  feroit  bien  de  s’accommoder 
avant  cela  » Et  par  Vilarnoul  fit  faire  la  met  me  Harangue  au  Comte  de  Soiffons  : Ce  qui 
r’amena  lc's  u ns  de  les  autres  à la  Cour. 

Après  l’accommodement  de  ces  Princes  , l’affucancc  que  Vilarnoul  donna  de  Sau* 
mur,  la  defediondes  Gouverneurs  particuliers  des  Places  de  feurctc  qui eftoienc  en 
Poictau  ; celle  de  Pardaillan  pour  une  partie  de  la  Guyenne  s celle  de  Chaftelan  pour  le 
bas  Languedoc,  & celle  del’Efdiguiercs,qui  parfon  arrivée  à la  Cour,  où  il  promit  fon 
changement  de  Religion,  l’on  fut  allure  du  Dauphiné.  Le  Roy  partit  de  Paris  non  pour 
commencer  une  guerre,  mais  pour  joüir  d’une  vidoirc  toute  affurée:  le  Duc  de  Luynes 
ayant cfté  faitConnelbblc  marcha  avec  lui,  poffedant  la  faveur  de  l’on  Maiftre  fi  ablolu- 
ment,  que  fi  je  voulois  rcprelcntcr  toutes  les  particulariccz  de  cetrc  guerre, l’on  verroie 
en  la  pourfuitc  d’icelles , non  les  intentions  du  Roy  exécutées  , ains  des  perfidies , dc- 
loyautcz  5c  trahifons.tant  du  cofté  des  pcrfccutez  que  des  perfccutcursi  mais  m’en  Vou- 
lant abftcnir,  je  me  contenteray  de  dire,  que  l’on  commença  le  manquement  de  foy  pac 
Saumur  , que  le  Gendre  du  Gouverneur  citait  venu  offrir  au  Roy  fans  qu’on  lui  corn* 
mandaft.  Liiffant  donc  le  difeoursdes  particularitee de  cette  guerre  Huguenote  à ceux 
qui  en  ont  fait  les  Mémoire?  : Et  reprenant  les  affaires  de  Cour,  Je  diray  que  leConnc- 
llablc  clhnt  mort  durant  le  licgcdc  Monheur,  cette  mort  aporta  beaucoup  de  change- 
ment à la  Cour  j dautant  que  la  Reine  Mere  fe  voyant  défaite  de  fon  Ennemi , effaya  de 
Vaffurci  de  Monfieur  lcPrincc.dt  fe  raprochc  de  la  Cour  en  efpérancc  de  la  gouverner. 
Chacun  penfe  à prendre  la  Place  vacante , de  perd  la  mémoire  des  deffeins  quis’ccoicnt 
fôrmcz  durant  U vie  du  Conneflable. 

Le  Cardinal  de  Rets  dtSchombcrgempictcrent  les  affaires  5 le  PrinCe  vient  trouvée 
le  Roy  àPoidiers  qui  fe  joignit  à eux  , de  firent  leur  partie  fi  forte  avant  qu’eftre  à Paris, 
que  la  Reine  Mc  re , de  tous  les  vieux  M inift res  de  l’Eftat  ne  pûrent  porter  les  affaires  à U 
Paix.  Le  Duc  d’Efdiguicrcs  fur  quelques  remuemens  que  Monrbrun  taifoic  en  Dauphi* 
né , aVoit  obten  u fon  congé  après  le  liège  de  Montauban  pour  y donner  ordre. 

Pendant  les  guerres  Huguenotes  le  Duc  d’Efdiguicres  convie  le  Duc  de  Rohan  d'un’ 
abouchement  pour  la  Paix  , ayant  pouvoir  du  Roy  de  ce  faite.  Il  y confcnt,  laiffefoa 
Armée  entre  les  mains  de  Bcrticheres , s’entrevoyent  à Laval  entre  Berjac  de  le  S.Efprir, 
conviennent  des  Articles , de  ledit  Duc  de  Rohan  en  fon  nom,  de  des  Provinces  qui  font 
fous  fa  charge , dépure  Calongc  des  Mes,  Dupuy  de  Montauban,  du  Cros  de  Montpel- 
lier, dclaBorie  de  Vivarers;  donnent  avis  conjointement  lui  de  ledit  Ducd’Efdiguiere* 
dudit  abouchement  aux  Ducs  de  Bouillon,  de  Sully  de  delà  Trimoiiillc  , comme  au  fli 
Soubife  à la  Force  de  à l’Affemblcc  generale  , afin  que  chacun  joigne  fes  Députez  à 
.ceux  des  Provinces  de  deçà > leur  mandant  que  pour  les  Places  de  Saumur  de  du  Poi*, 
étau  on  n’avoit  pû  s’accorder , de  que  cela  citait  remis  avec  ce  qui  s’achcvcroic  avec  le 
Roy. 

Il  faut  laîlfer  prpmener  les  Députez  , pour  dire  que  ceux  qui  dcfiroientla  Paix  rete* 
noient  le  Royà  Paris  pourlcsy  attendre  ; donrlc  Duc  d'Efdiguiercs  avoir  donné  avis 
qu’il  y feroit  biemtoft  , pourccqUe  le  Chancelier  & le  Prelident  Jearmin  qui  n'é-; 
toientdu  Voyage,  ne  pourroicntabfcns  avoir  la  force  des’opofer  à la  violence  de  ceux 
quiportoient  le  Roy  à la  guerre  ; lcfquclss’aperccvansdecela  , ufcrentde  toute  for- 
te de  violence  pour  tirer  le  Roy  de  Paris , de  le  menèrent  faire  fes  Pafques  à Orléans,1 
de  fans  attendre  la  Reine  Mere , il  alla  droit  le  long  de  la  Rivière  jufques  à Nantes, 
prenant  cette  route  fur  les  heureux  progrès  de  Soub:fe  , lequel  avec  deux  rail  hom- 
mes au  milieu  des  forces  du  Ducd’Efpcrnon  en  Xaindongede  Augoulmois*  du  Com- 
te de  la  Rochcfoucaut  en  Poi&ou  , de  de  Saint  Luc  dans  les  lllcs  , avoit  pris  de  iorti-* 
fié  l'Iflc  d’Oleron , pris  Royan,  la  Tour  de  Marnac , Saujon  de  autres  lieux  i défait  tout 
àplatle  Régiment  de  Saint  Luc,  forcé  en  plainmidy  la  Chaume  de  pris  les  Sables.  Bref 
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avoit  donné  une  telle  épouvante  dans  le  Païs,  que  fans  la  venue  du  Roy  il  cftoit  le  Mii- 
ftre  de  la  Campagne. 

Mais  avant  la  venue  des  Députez  du  Duc  de  Rohan  , les  affaires  de  Poictau  ayans 
changé  de  face  par  la  déroute  de  Riez,  laprifc  de  Royan  5c  le  Traité  commencé  de  la 
Force;  on  les  renvoyé  à laReincMcre  qui  eftoit  demeurée  à Nantes,  & de  là  au  Chan- 
celier qui  cftoit  à Paris  ; de  façon  qu'ils  retournèrent  fans  rien  faire  : Et  IcRoyconti* 
nuant  fon  chemin  pat  la  Guyenne,  acheva  fon  Traité  avec  la  Force,  lequel  moyennant 
une  Charge  de  Marefchal  de  France  5c  deux  cens  mil'ccus  lui  rendit  Sainte  Foy , dont  il 
s’eftoit  rendu  Maiftce  au  préjudice  de  Tcobon  Gendre  dePardaillan,  5c  fe  démit  lui  5c 
fesEnfans  des  Charges  5t  Gouvcrncmcns  qu’ils  avoient  potVedcz,fans  jamais  en  donner 
connoiflance  ni  à l’Allemblcc  generale  ni  auDuc  de  Rohan  durant  ledit  Traité.  Ton* 
neins  qui  s’eftoit  bien  défendu  fe  rendit  au  Duc  d’Elbcuf  , 5c  Lufignan  fie  fon  T raité  à 
part  pour  Clerac , lequel  il  livra  auflï  * De  forte  que  le  Roy  vint  à S.  Antûuin  fans  aucu- 
ne refiftance. 

Laiflànt  le  furplus  des  partîcularitez  de  la  continuation  de  cette  guerre  Huguenote  à 
ceux  qui  en  ont  fait  des  Mémoircsiôc  reprenant  mon  dil‘cours,jc  diray  que  le  Duc  de  Ro* 
han  qui  avoit  toujours  foûtenu  la  guerrc.confidérans  qu’il  croit  fans  efpéracc  du  dehors* 
5c  que  mcfme  il  venoit  de  recevoir  une  Lettre  du  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  qui  le  pref* 
foit  de  conclure  la  Paix.  Qu’il  ne  voyoit  nulle  rcffourcc  ni  diverfion  au  dedans , tout  le 
monde  las , chacun  recherchant  un  fa! ut  particulier  , feroit  perdre  l’occafion  de  la  Paix 
generale.  Que  le  moindre  accident  qui  pou rroit  arriver  à Montpellier  ou  à fon  fccours 
il  cftoit  fans  reflb u rcc.  Que  le  Royncpouvoit  manquer  d’hommes.  Que  mefmes  le 
Ducd’Angoulcfmeeftoit  à Lion  avec  huit  ou  dix  mil  hommes  de  renfort.  Que  fans  mi- 
racle on  ne  pouvoit  fauver  Montpellier.  De  plus*,  voyant  auprès  du  Roy  deux  puiffans 
Partis , l’un  pour  la  Paix , l’autre  pour  la  guerre  ; 5c  que  le  premier  ne  pouvoir  fubftftet 
dans  la  Paix , non  plus  que  l’autre  fans  la  guerre  : Ec  que  le  Chef  du  dernier  à fça  voir  le 
Prince  de  Condc  pour  la  Paix  quittoit  la  Cour,  il  jugea  que  les  autheursde  la  Paix  de- 
raeurans  fans  confidération  prés  du  Roy,  tiendroient  la  main  à la  faite  obfcrver  de  bon- 
ne foy  : Ce  qui  le  fit  refoudre  de  voir  encore  une  fois  le  Conncftable,oii  le  Duc  de  Che- 
vreufe  fc  trouva , 5c  où  tout  fut  conclu  fuivant  la  Déclaration  5c  Brevets  expédiez.  Ce 
que  le  Roy  ayant  déclaré  au  Prince  de  Condé  , il  partit  de  la  Cour,  ôc  le  Duc  de  Rohan 
vint  à Montpellier  avec  cous  les  Députez  des  Sevcfnes,Nifmes  5c  Ufez,qui  cous  a prou- 
vèrent 5c  confirmèrent  la  Paix,  donc  voicy  la  fubftancc  des  principaux  Articles  fccretj. 
regiftrez  és  Parle  mens. 

Rctabliflcmenc  des  deux  Religions  és  lieux  où  elles  avoient  efté  oftées.  Récabliftc-' 
ment  des  Sièges  de  juftice.  Bureaux  de  Rcccptcs  ôc  Officiers  de  Finances  es  lieux  5c 
Villes  où  elles  eftoient  avant  les  mouvemens  , horfrais  la  Chambre  de  l'Edit  à Nerac.' 
Défcnces  de  tenir  Affcmblécs  Politiques  fans  pcrmiûion  ; Mais  o&roydcs  Eccleûafti* 
ques, comme  Confiftoires,Colloqucs5c  Synodes  Provinciaux  5c Nationaux.  Décharges 
de  tous  attes  d’hoftilité, comme  il  cft  contenu  és  articles  7 6. 5c  77.  de  l’Edit  de  Nantes* 
Abolition  particulière  pour  ce  qui  cft  arrivé  à Privas  avant  les  mouvemens.  Déchar- 
ges des  Comptables  5c  Officiers  fuivant  les  articles  78*  5c  7 9.  dudit  Edit.  Comme  aufS 
les  Arrcfts  donnez  contre  les  Réformez  durant  les  prefens  mouvemens,  fuivant  les  arti- 
cles 58.  59. 5c  60.  dudit  Edit.  Confirmation  des  Jugemens  donnez  par  les  Juges  Réfor- 
mezctablis  par  leurs  Chefs  , tant  en  matières  Civiles  que  criminelles.  Délivrance  do 
tous  prifonniers  de  part  5c  d’autre  fans  payer  rançon.  Rétabliffcracnt  en  fes  biens  ,deb- 
tes , noms , raifons  5c  avions , charges , honneurs  5c  dignitez,  nonobftant  tous  dons  ou 
confifcations.  Ec  par  Brevet  particulier  le  Roy  ordonna  que  ci-aprés  dans  la  ville  de 
Montpellier  il  n’y  aura  ni  Gouverneur  ni  garnifon  ni  aucune  Citadelle  bâtie , ains  que 
fa  Majefté  veut  5c  entend  que  la  garde  de  ladite  Ville  demeure  és  mains  des  Confuls , 5c 
qu  i]  n’y  fera  rien  innové , excepté  pour  le  rafemenc  des  nouvelles  fortifications.  Ec  par 
autres  Brevets  les  fortifications  de  la  Rochelle  5c  Montauban  demeurent,  5c  la  moitié 
4e  celles  des  Villes  de  Nifraes , Ufcz , Caftrcs  5c  Millau. 

La  Paixainfi  faite , le  Prince  hors  de  la  Cour , 5c  par  fon  abfcnce  5c  la  mort  du  Cardi-’ 
nal  de  Rets  fon  parti  abattu  , l’on  commença  à efpcrcr  qu’ci  le  (croit  de  durée , 5c  que 
fajfant  profit  des  chofes  paflees,  on  quitterait  les  guerres  Civiles  pour  entendre  à la 
protection  des  anciens  Alliez  de  la  Couronne.  Mais  la  faveur  cftanc  tombée  és  mains  do 
Puificux  homme  de  petit  courage  , 5cdont  l’induftricncconfiftoic  qu’en  rufes  5c  cau- 
tellcs  , il  commença  à penfer  à fa  grandeur  au  iieu  de  celle  de  lbn  Maiftre  , 5c  s’apuye* 
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de  Rome  fans  vouloir  offencer  Efpagne,  de  façon  que  toutes  les  Ligues  qu’on  faifoit 
avec  les  autres  Princes  Etrangers  , c’eftoit  avec  un  tel  rcfpcûdes  deux  Puifl'ances  fuf* 
dites  , qu’il  fcmbloit  qu’on  aprehendoit  de  leur  déplaire  s mefmc  pour  contenter  le 
Nonce  du  Pape  qui  avoit  réfillé  4 la  Paix , il  voulut  dés  le  commencement  lui  montrée 
qu’elle  n’avoit  elle  faite  pour  faire  ccfler  les  perfécutions  des  Refor  mez,mais  pour  mieux 
les  ruiner  : Car  des  que  le  Roy  fut  dans  Montpellier  on  changea  le  fens  du  Brevet  gene* 
rai  en  divers  endroits , quelques  remontrances  que  l’on  fit  au  contraire.  On  retarda  la 
fortic  des  gens  de  guerre  de  Montpellier  qu’on  avoit  promife  des  que  le  Roy  en  feroit 
dehors  aptes  fon  retour  de  Provence  , puis  quant  il  feroit  en  Avignon  , de  finalement  à 
Lion , où  le  Duc  de  Rohan  ayant  fuivi  par  tout , de  preffe  ladite  fortic  avec  grande  in* 
llance , de  peut-  cltre  trop , ayant  dit  au  Roy  qu’il  feroit  cefler  la  démolition  des  fortifica- 
tions, li  on  revoquoit  ce  commandement  : Il  en  raporta|une  Lettre  à Valcncé  qui  la 
lui  ordonnoit  ex  preffémenr.  L’on  obmit  auflî  en  pa liant  par  le  Dauphiné,  d'olter  toutes 
les  Places  qui  citaient  és  mains  des  Réformez , quoy  qu’ils  euflent  fervi  le  Roy , qui  fut 
la  rccompcnfe  qu’ils  receurent  d’avoir  porte  les  armes  contre  leurs  confcicnces $ Et  n’y 
cuit  que  les  Places  qui  citaient  és  mains  du  Conneltablc  qui  furent  exemptées  de  cc 
changement  * encorcs  euft-il  beaucoup  de  peine  à les  cngarencir  > Etfansl’aflùrancd 
<juc  le  Marcfchal  de  Crequi  donna  de  le  faire  après  fa  mort  , il  y eull  pâlie  comme  let 
«utres  à Lion.  Les  Députez  de  la  Rochelle  vinrent  rendre  leurs  devoirs  au  Roy , d'où 
ils  remportèrent  une  Lettre  à Arnault  Commandant  au  Fort  Louis  jque  huit  jours  après 
que  les  Rochclois  auraient  démoli  ce  dont  ils  citaient  obligez , il  fit  démolir  ledit 
Fort , mais  ledit  Arnault  en  reccut  une  autre  de  mcfme  datte  qui  lui  ordonnoit  de  n’en 
lien  faire. 

Le  Roy  partant  de  Lion  pour  aller  4 Paris,  le  Duc  de  Rohan  retourne  en  Languedoc 
pour  faire  exécuter  de  bonne  foy  ce  qui  avoit  elté  promis  de  la  part  des  Réformez 
touchant  la  portion  des  fortifications  qu’ils  dévoient  démolir.  Il  va  à Montpellier  où  il 
trouve  déjà  du  changement  au  Confulat  des  Marchands  dont  il  fe  plaint  en  Cour , mais 
en  vain,  il  rend  à Valence  la  Lettre  du  Roy  , lequel  promet  d’y  fatisfaire  ; de  14  il  fe 
tend  à Nifmcsdc  U fez,  où  il  commença  4 faire  travailler  aux  démolitions*  Puis  pafle  au 
haut  Languedoc,  Moncauban  , Foix  ûcRoucrgue , où s’eflant  abouché  avec  les  Ducs 
xlc  Ventadour  , Comte  de  Carmaing,  Prefidcnt  Caminadc  de  Comte  d’Agen  Commif- 
faites  comme  lui  pour  la  démolition  defdites  fortifications , Il  convint  avec  eux  de  tou- 
tes chofcs,  dey  fait  travailler  avec  diligence  : Comme  auffîde  rendre  les  Forts  qu’on 
«voit  pris  durant  la  guerre,  de  de  faire  rétablir  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  és  lieu* 
«»ù  elle  s’eftoit  retirée. 

Cependant  Valence  , qui  outre  les  quatre  mil  hommes  qui  eftoientdans  MontpeU 
lier  , avoit  cncores  quatre  ou  cinq  Régimens  de  trois  ou  quatre  Compagnies  de  Che- 
vaux-légers,  tenta  avec  eux  de  fefaifir  des  Scvcnes  fous  ombre  de  quelque  logement 
& parle  moyen  des  intelligences  qu’il  y avoit  déjà  pratiquées»  Dont  le  Duc  de  Rohan 
citant  averti  par  les  principales  Communautcz  defdits  Scvcnes  qui  lui  éctivirenc  , 6c 
qui  fc  pUignoicnt  d’une  telle  infraction  4 la  Paix . Il  leur  écrivit  qu’il  fçavoic  que  cc  n’é- 
toit  l’intention  du  Roy , de  qu’ils  fc  gardaflent  bien  de  les  recevoir  * Et  4 Valcncé  qu’il 
le  prioit  dcfurccoir  feslogemens  jufques 4 fon  arrivée,  pourcc  que  celapréjudicioicà 
l’écablifl'cment  de  la  Paix.  Le  Duc  de  Ventadour,  Comte  de  Carmaing  de Prefidcnt  Ca- 
sninade  lui  écrivirent  la xnefme  chofe  : neanmoins  il  nes’arrefla  point,  de  l$s  Villcsde 
Sauve  de  Gange  receurent  lefdites  Troupes  : Mais  tous  les  autres  lieux  les  refuferenc 
fur  les  Lettres  dudic  Duc  de  Rohan , qui  ayant  aufli  acheminé  les  chofes  au  haut  Lan- 
guedoc, repafle  4 Montpellier  félon  qu’il  en  citait  convenu  avec  Valcncé , ôc  qu’il  lui 
avoit  écrit  depuis  peu  : Mais  il  n’eft  pas  plùtoft  dans  la  Ville  qu’il  fe  voit  arrefté  prifon- 
nicr  , 6c  gardé  avec  beaucoup  de  foin  , ce  qui  en  étonna  plufieurs  * ne  pouvans  s’ima-; 
giner  qu’il  cuit  cité  fait  fans  ordre  ; Neanmoins  quant  il  fut  feeu  4 la  Cour  il  ne  fuc 
«prouvé  , pource  qu’on  craignoic  que  cela  filt  ccfler  la  démolition  des  fortifications} 
de  façon  que  fa  délivrance  fut  ordonnée  durant  cette  pnfon.  Valcncé  au  préjudice  de 
la  déclaration  de  Paix  fit  le  Confulat  de  Montpellier  mi- parti,  ufant  de  toutes  fortes  de 
violences  pour  cela  * de  mcfmes  retenant  une  nuiÛ  dans  fon  logis  les  anciens  (îonfulsj 
Le  Duc  de  Rohan  ne  fut  non  plus  fatisfait  4 la  Cour  de  cette  infraction  que  de  la  premier 
ic  ^ d’où  on  lui  manda  que  pour  éviter  les  ombrages  qu’on  prenoit  de  lui  au  bas  Lan- 
guedoc , il  allait  au  haut  pour  continuer  fa  Commiflion.  Car  Puificux  Beau-frere  de 
yalencc  ayant  fait  rétablir  le  Chancelier  fon  Pere , de  fait  çhafler  Schombcrg  honteuCc- 
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mène , eftoit  le  tout-puilïant  Miniftrc  d’Eftac , faifant  valoir  les  avions  dudit  Valence  4 
fon  avantage  : Et  traverfoit  en  toutes  chofcs  les  affaires  du  Duc  de  Rohan,  interprétant 
en  mauvaife  part  tout  ce  qu’il  fai  fort.  Neanmoins  fur  ce  qu’il  écrivit,  qu’il  ne  partiroic 
pointdc  Nifmcs  ou  des  Sevenes  qu’elles  ne  fartent  délivrées  des  Troupes  qui  y étoient: 
Ilcuftordrcdc  leslicentier  , après  quoyilpaffa  au  haut  Languedoc  , laiflantlc  peuple 
de  Nrfmes  tellement  malfatisfait  pat  les  inftruâions  qu’on  lui  donna  , qu’il  cftoit  d’in- 
telligence avec  la  Cour  pour  toutesfes  infractions  i & que  fa  prilbn  n’a  voit  efté  qu'une 
feinte,  qu’il  fut  exercé  plufieurs  infolenccsôc  violences  contre  lui,  comme  c’cftl’ordi- 
naîre  récompenfe  du  fervice  qu’on  rend  aux  Peuples. 

Pendant  ces  chofcs  les  Galeres  du  Roy  eftoient  toujours  à Bordeaux  , 5c  le  Duc  de 
Guife  vint  aborder  avec  fes  vaiffeaux  ronds  en  l’Idc  de  Ré.  Ce  qui  donna  une  grande 
alarme  aux  Rochclois,  5c  obligea  Monlicur  de  Soubifefic  le  Comte  de  Laval  defc  jcttec 
dans  la  Rochelle.  Mais  cette  aprehenfion  citant  paffée  , fur  ce  que  ledit  Duc  fe  retira 
aufii-toft  faifant  paffer  fes  Vaiffeaux  à Marfeille  5c  enfuitc  les  Galères.  Mais  le  Roy  ayant 
montré  de  l’aigreur  contre  ceux  qui  s’eftoient  jettes  dans  la  Rochelle,  & le  Comte  de 
Laval  eftant  allé  en  Cour  pour  s’exeufer  , Monficur  de  Soubize  ne  jugeant  ce  chemin 
honorable  pour  lui , ni  fon  fejour  feur  dans  le  Poiûou  ni  la  Bretagne , il  palïc  à Chartres 
vers  fon  Frere. 

Au  commencement  de  l’année  1624.  la  veille  que  le  Chancelier  avoir  pouffé  à J* 
Superintendance  des  Finances,  ne  pouvant  fouffrir  fon  bien -fatteur pour  compagnon 
défaveur  , Remontre  entr  autres  chofcs , que  lui  de  Puificux  fer  voient  mal  le  Roy , pré- 
férant l’utilité  d’Efpagncôc  deRome  à celle  de  France  : Et  que  les  articles  de  la  Paix 
pour  l’affaire  de  la  Valtolinc  acceptez  par  le  Commandeur  de  Sillery  Ambaffadeur  4 
Rome  5c  Frere  du  Chancelier , eftoient  venuèsdes  inftrucl ions  qu’il  en  avoit  eu  de 
France  au  defeeu  du  Roy , qui  fut  cela  fe  refolut  de  les  charter  , baillant  les  Sceaux  à 
Aligre  Confeillcr  d’Eftat , U -Charge  de  Secrétaire  d’Eftac  difpercée  à fes  autres  compa- 
gnons ,5c  celle  de  Favory  demeura  toute  entière  4 la  Vicville,qui  pour  faire  valoir  cet- 
te difgracc  à fon  avantage  , fit  changer  toutes  ces  Ambart'ades  pour  y loger  de  fes  créa- 
tures > 5c  mcfme  peu  s’en  falut  qu’011  ne  fie  le  ptocez  au  Chancelier  : Après  cela  ce  Fa- 
vory nouveau  changeant  de  maximes  pour  montter  le  mauvais  gouvernement  des 
difgraciez , fit  dcfavoücr  le  traité  de  la  Valtoline , en  fit  faire  un  allez  avantageux  avec 
les  Eftats,  réfoudre  le  Mariage  de  Madame  avec  le  Roy  d’Angleterre , nouer  la  Ligue 
pour  le  recouvrement  de  la  Valtolinc  , 5c  pour  délivrer  d’oprelïion  lesAlemans.  Bé- 
thune pour  cét  effet  eft  envoyé  Ambafiadeur  extraordinaire  à Rome  , le  Marquis  de 
Cceuvres  à la  Valtolinc,  Monftel  en  Alcmagne  avec  de  belles  forces , & le  Connefta-; 
ble  avec  le  Duc  de  Savoyc  contre  les  Gtnnois.  Ces  affaires  fe  difpofans  ainfi  faifoicne 
cfpcrcr  de  bonnes  chofcs  , 5c  mcfmes  les  commenccmens  en  furent  allez  heureux  t 
Mais  quelques-uns  pour  commencer  4 diminuer  le  crédit  de  laVieuville  , propofe-' 
rêne  la  recherche  des  Financiers  , fous  couleur  de  faire  un  fonds  d’argent  pour  fubve- 
nir  à toutes  ces  guerres  > 5c  pource  que  le  principal  5c  le  plus  riche  des  Financiers  ertoic 
Beau- Marchais  , Beau-pere  de  la  Vicuvillc  , onfc  réfolutde  le  difgracier,  5c  pour  y; 
parvenir  l’on  commença  par  faire  courir  de  petits  libelles  contre  lui  , puis  tot^c  ouver- 
tement chacun  jugeant  par  la  pourfuite  rigoureufe  qu’on  faifbit  de  fondit  Beau-pere 
qu’il  ne  pouvoir  durer.  L’on  s’émancipa  de  l’accufcr  de  dcffervicc  5c  trahifon:  Et  finale- 
ment le  Roy  le  fit  arrefter  prilonnier  5c  l’envoya  à Amboife  , ou  il  a efté  jufques  à ce 
qu’il  fe  foit  fauvé  de  lui-tnefme  , fans  qu’on  lui  aye  fait  connoillrc  pourquoy  il  cftoit 
arrefté  ; maintenant  eft  chez  lui  en  toute  feureté  5c  liberté. 

A cette  faveur  fucceda  celle  du  Cardinal  de  Richelieu , introduit  par  Vicuvillc  dans 
les  affaires.  Voila  comme  les  Favotis  fe  fervent  fidcllemcnt  les  uns  les  autres  j le  Roy 
rapella  auflï  Schombcrg,  5c  fie  délivrer  le  Marcfchal  d’Otnano,  qui  peu  auparavant  avoic 
efté  mis  4 la  Baftillc  pat  l’avis  de  Vicuville.  Or  l’apuy  que  le  Cardinal  trouve  enla  Reine 
Mere  fait  duree  fa  faveur  plus  longuement  que  celle  des  autres , 5c  auflï  la  tend  plus  ab< 
foluë  5c  impérieufe  : Car  le  Roy  ayant  quelque  aprehenfion  du  Duc  d’Anjou  fon  Frere, 
il  croit  que  la  Reine  fa  Mere  lui  eft  bien  néceffaire  pour  rcmpcrcr5c  accommoder  ces 
broüillcriesdomeftiqucs  , lcfquellcs  ordinairement  tourmentent  plus  les  Maifons  des 
grands  Princes  que  leurs  principales  affaires. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  trouvant  bien-  roft  tout-puilïant,  pourfuit  le  mcfme  pro-’ 
jet  commencé  parles  affaires  étrangetés  , 5c  continué  ce  que  fon  Prédcccffeut  avoic 
laiffé  d’imparfait  : Mais  Amaulc  Gouverneur  du  Fore  Louis  eftant  mort , 5c  Thoiraf 
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fcyarit  fuccedc  à Tes  charges  apuyé  de  fa  faveur  & de  celle  de  Schombcrg,  Cbnçoïtenco* 
tes  plus  d’cfpcranccs  que  ledit  Arnaulc  de  la  ruine  de  la  Rochelle  , laquelle  cil  embraf- 
fcc  avec  la  mefmc  vigueur , comme  fi  on  n’entreprenoit  point  en  racfinc  temps  la  guer- 
re concrc  le  Roy  d’El pagne  ; de  façon  que  les  Rocheiois  fc  voyans  plus  tourmentez  que 
jamais  , 3c  l’aparcil  de  leur  Blocus  par  Mer  élire  comme  en  fa  pcrfc&ion  ; 3c  que  les 
defleins  contre  les  Efirangers  ne  rallentifl'oient  point  ceux  qui  fe  faifoicnr  contre  leur 
Ville  , ils  recourent  aux  avis  3c  afiifiances  des  Dues  de  Rohan  de  de  Soubizc.lcfqucls  fe 
trouvèrent  en  peine  là  dclVusàcaufe  des  defunions  3c autres  manquemensqu’iUavoienc 
éprouvez  aux  broüillcncs  précédentes  , 3c  qu’ils  aprehendoient  d’otfcnccr  les  Anglois 
3c  les  Holandois  , lefqucls  venoiem  défaire  une  Ligue  avec  le  Roy  contre  l’Efpagne» 
juge  ans  bien  leur  falut  ne  pouvoir  provenir  que  de  ces  deux  Puillanccs  réformées.  Nean- 
moins 3c  ponobllant  toutes  ces  raifons  qui  dévoient  faire  dcfcfperer  d'aucun  bon  fuc- 
«ez  en  une  nouvelle  guerre  , Les  follicitations  de  ceux  de  la  Rochelle  y firent  précipi- 
ter le  Duc  de  Rohan  3c  fon  Frère.  Au  récit  des  particularitcz  de  laquelle  je  ne  m'amu- 
feray  point , cflant  trop  long , trop  fâcheux  3c  ennuyeux , rempli  non  feulement  de  dis- 
cordances 5c  contrarierez  s mais  auifi  d’imprudences , vaines  cmrcprifea , ru  (es  3c  cau- 
ccllcs  exercées  de  routes  parts,  dans  Icfqucllcs  fe  trouvèrent  entremêlez  les  Confeils  de 
la  Cour  j Ceux  du  Roy  d'Angleterre , des  Holandois,  Vénitiens  3c  DuedeSavoye,  cous 
les  plus  qualifiez  Catholiques  3c  Réformez  de  France  s les  grandes  Villes  5c  Peuples  des 
deux  Partis  n’y  ayant  quali  eu  un  fcul  d’entre  tous  les  fufnommcz  foie  en  general  ou  eu 
particulier  qui  n'y  ait  joiiefon  perfonnage  , 3c  és  procedures  dclquclsnclc  (oient  com- 
mifes  des  impertinences  3c  déferlions  dignes  de  blâme  3c  de  vergogne  , me  concencanc 
de  dire  que  de  tout  cela  il  le  bâtit  une  fécondé  Paix  conforme  aux  matières  3c  formes 
<jui  avoient  elle  employées  en  icelle,  taillant  la  defeription  de  toutes  ces  dernières 
broiiillcries  Huguenotes  à ceux  qui  s’en  font  mêliez  ; Et  aparcmmenc  n'auront  pas  ou- 
blie à en  dre  fier  de  bons  Mémoires. 

La  Paix  de  l’an  1616.  ayant  donc  elle  faite  comme  il  acllé  die , l'on  crût  que  toutes 
les  pcnlccs  du  Cardinal  de  Richelieu  fc  portcroicnc  aux  allaites  Etrangères , 3c  tncfme 
il  en  fie  de  grandes  démonllrations. 

Le  Prince  de  Piedmont  qui  cRoit  à ta  Cour  fut  nommé  Lieutenant  general  pour  le 
Roy  en  fes  Armées  cllrangcrcs.  Les  Ambaffadeurs  de  Vcmfc  clpcroicnt  que  ce  coup 
deiivreroic  l'Italie  de  l'opretlion  Efpagnole.  Ceux  d'Angleterre  qu’on  recouvreroit  le 
Patatinat,  toutes  chofes  fe  préparoientpour  celât  5c  qui  en  vouloir  douter,  cRoit  raf* 
furé  par  toutes  fortes  de  fermens.  Quant  onze  jours  après  la  fignature  de  la  Paix  des 
Réformez , arriva  celle  d'Elpagne  avec  la  France  au  dclceu  de  cous  les  Alliez  , lors  fu- 
rent les  plaintes  3c  méconccntcmcns  d'une  parc  3c  de  l’autre.  Les  exeufes  chacun  rejet- 
tent ccctc  affaire  fur  fon  compagnon  , 3c  furtouc  fur  Fargis  Ambafl  adeur  en  Efpagne:  Et 
comme  s’il  cuR  outrepafté  fa  charge,  on  ficfolliciter  fa  femme  pour  obtenir  fon  pardon; 
neanmoins  il  en  demeura  un  cuifantdéplaifir  aux  Alliez  , qui  depuis  témoignèrent  aux 
occaüons  leurs  rcflcntimens.  On  attribue  1a  caufe  de  cccrc  li  fubicc  3c  inopinée  Paix , au 
defirque  le  Cardinal  avoir,  de  vivre  quelque  temps  en  repos  pour  mieux  affermir  Ion 
autorité  : Et  afin  que  rien  ne  l’cmpclchaR  depourluivre  le  dclfcin  de  la  Rochelle  , oà 
il  vouloir  faire  un  grand  crablid'emcnc  pour  lui , ou  bien  a quelque  foupçon  d’un  nou- 
veau Parti  en  France  lous  l'aucoritc  du  Duc  d’Anjou  pour  le  ruiner  , foie  l’un  ou  l’autre 
ou  tous  les  deux  ensemble.  Voici  le  fujet  d’une  broiiilierie  qui  lui  en  donna  un  grand 
prétexte. 

La  Reine  Mere  dcfiranc  de  marier  ledit  Duc  d’Anjou  , vouloic  achever  le  Mariage 
commencé  par  Henry  le  Grand  , entre  lui  3c  laPrincefi’e  de  Monrpenfier  ; mais  il  y 
montrait  une  avcrlion  entière  , foit  quelle  vint  de  loi  , ou  quelle  fut  fomentée ‘par 
ceux  qui  ne  le  defiroient  pas  : Ce  qui  donna  grand  courage  à forces  gens  de  fe  joindre  à 
lui.  Le  Prince  de  Condc  5c  fa  Femme,  qui  par  ce  Mariage  fc  voyant  (d'autant  éloignez 
de  la  Couronne  que  ledit  Duc  d’Anjou  ferait  d’enfans  rnafles.  Le  Comte  de  Soiübnf 
pour  me  fine  raifons  , 3c  fur  l’cfpéranced'cpoufcr  un  jour  ladite  PrinceÛc.  Le  Duc  de 
Longueville  pour  la  jaloufieduDucdeGuife  , dont  tous  lesenfanseRoient  Frères  de 
ladite  de  Monrpenfier.  Le  Duc  de  Vcndolroe  pour  mcfmcsconlidérations.  Aquoy  le 
grand  Prieur  de  France  fon  Frere  adjoûtoit  fon  mccontement  contre  le  Cardinal  qui 
lui  avoir  fait  efpcrer  l’ Admirautc  de  France  ; 3c  depuis  fousautre  nom  fe  l’apropria.  La 
plufpart  de  tous  les  Grands  pour  leurs  mécontentemens  particuliers.  La  Reine  qui 
croyoïiquc  fi  ledit  Duc  d'Anjou  avoir  desEnfans,  Elle  ferait  cncorcs  plus  mcptilçc. 
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Le  Roy  mefmefur  cette  aprclrcnfion  s’y  trouva  contraire  s Voila  de  grands  obftaeles  i 
Surmonter  Neanmoins  la  Reine  Mece  qui  avec  taifon  pour  Elle  Sc  pour  l'Ellat  afte» 
âioonoit  ce  Mariage,  ne  petd  courage  ; Elle  commence  à vouloir  gagner  le  Colonel 
d'Ornano  , oui  ivoiteûéGouvecoeur  du  Duc  d'Anjou  , & cftok  demeuré  fon  Favory 
avec  grand’ pouvoir  fur  fon  efprit  i A cette  tin  Elle  lui  fait  donner  une  charge  de  Maref- 
chai  de  France  : Mais  toutes  les  chofes  que  ces  honneurs  lui  faifoient  promettre  , elle» 
s'oublioicnt  auffi-toft  qu'il  voyoit  la  Princcffc  de  Condé  ; La  beauté  & bonne  mine  de 
laquelle  lui  firent  naiftre  tant  d'amour  Scde  vanité  qu'.l  en  fut  tout  ébloiu  i fi  bien  que 
fe  voyant  carefle  Sc  recherché  de  toutes  parts , il  fe  petd  dans  cette  profpetité:  Il  deltre 
en  diffimulant  avec  la  Reine  lui  pciluader  qu'il  lafert  félon  fon  défit , afin  de  continuée 
àfaire  les  affaires  : Mais  en  effet  lescharroes  de  ladite  PrincclVe  l'emportent  dans  fon 
Party  Ce  fut  suffi  eUequiy  porta  la  Reine  , lut  remontrant  que  des  Enfapsau  Duc 
d'Anjou  la  mettraient  en  grand  mépris,  Sc  que  s'il  falloir  qu'il  fe  mariai!,  il  valoit  mieux 
que  ce  fuft  avec  fa  Sœur  l'Infante  d’Elpagnc  s Mais  ladice  Prmccfle  efperoit  que  dans  ce» 
broiiillcries  ayant  tout  à fait  gagné  le  Marefchal  d'Ornano  , elle  pourrait  donner  fa 
fille  audit  Duc  d’Anjou.  Voila  donc  trois  Partis  en  un  , celui  de  la  Reine,  & ceux  de» 
deuxPrinccffcsdu  Sang.quipout  divers  intecclts,  St  qu'ils  (e  cachoicnt  les  uns  auxau- 
eres,  s'accordent  tous  à eropefeher  ce  Mariage,  Sts'y  travaillent  ü puiûammciitqu'ila 
le  font  refofer  tout  i plat  audit  Duc  d’Anjou. 

En  ce  temps  arriva  une  querelle  particulière  , qui  depuis  eut  de  la  fuite.  Chalai* 
Maifltc  de  laGarderobe  ayant  tué  en  duel  Pontgibaut  Cadet  du  Lude , neveu  du  Maref» 
chai  de  SchombergSc  AmyduDuc  d'Elbeuf.toutc  la  Cour  fc  paria  geai  le  Duc  d'Anjou; 
le  Comte  de  Soldons  & le  Grand  Prieur  protégèrent  Chalais  i le  Duc  d'Elbcuf  Sc  tou» 
ceux  de Guifc  la  Maifon  de  Lude  : Cette  brouillcriedutacout  l'hyver.  Enfin  Chalai* 
ayant  eu  fagtacc  , Sc  fefentant  obligé  à ceux  qui  l'avoient  maintenu  , fc  mit  tout  i 
fait  dans  leurs  incérefts , Sc  fetvit  fort  a maintenu  le  Duc  d'Anjou  en  1a  céfolution  qu’il 
«voit  prifede  n’époufer  point  laPtincefledc  Montpenlier.  Auli.  la  Ptinceffc  de  Condé 
craignant  n'eftre  affez  puiffante  auprès  de  la  Reine,  lui  perluide  d'embarquer  la  Du» 
cheffe  de  Chevrcufc  dans  lesintcrclts , pource  qu  elle  aptehendoic  qu'elle  ne  lui  diver- 
tlft , àcaufe  quelcs  fiens efloient  dans  l’autre  Party  i àquoy  elle  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  i la  faire  refondre  : Car  ladite  Ducheffc  (cfentant  fottobligéeà  la  Reine,  ptoinec 
de  facrificr  tous  fes  intérefts  à fon  commandement  St  pour  fon  fervice  s Sc  particulière- 
ment le  Cardinal  , efpérant  que  la  Princcffc  de  Montpenlier  dans  ces  contradiflions  lut 
en  auroit  plus  d'obligation , Sc  que  par  làfafaveur  ne  pourroit  recevoir  aucune  diminu- 
tion, quand  bien  le  malheur  voudrait  que  le  Roy  lui  vint  à manquer.  La  Princeffe  do 
Conty  fœur  duDucdcGuife  , & toute  leur  Mailon  , faifoient  aufli  tous  leurs  effortsC 
& par  le  moyen  duDuc  J'Elbeuf  Amy  de  Baradas.lors  Favory  du  Roy.ou  bien  que  d'au- 
tres petfonnes  s'en  meflaffcnc  encores.On  commenta  à faire  goûter  ce  Mariage  au  Roy, 
fur  l'aprehcnfion  qu’on  lui  donna  que  tousces  trois  Parti»  ne  prenoient  pour  prétexta 
que  la  rupture  dudit  Mariage  : mais  qu'en  effet  c'eftoit  une  partie  faite  pour  le  ruiner  -,  Sc 
que  le  deffein  efloit  de  le  mettre  dans  un  Monafterc,St  de  faire  époufer  la  Reine  au  Duc 
d'Anjou.  Cette  impreffion  lui  fit  autant  ptclfcr  le  Mariage  qu'il  y avoit  efté  conttaite, 
follicire  fon  Frété, en  fit  parler  au  Marefchal  d’Otnano  , qui  protefte  d’y  faite  ce  qu’il 
poutroit  j mais  qu'il  n’y  reconnoiffoitencores  aucune  dilpofition  ( ainfile  Matefchal 
demeure  quelque  temps  arrefté  de  toutes  parts. 

Cependant  la  partie  fe  fortifie  de  tous  ceux  qui  haïffent  le  Cardinal. particulièrement 
doDucdcSavoyc  , qui  délirant  fe  venger  du  mauvais  traitement  qu’il  venoit  de  rece- 
voir en  la  Paix  d Efpagne,  où  on  lui  avoit  laiffé  fut  les  bras  la  guerre  de  Genes.Scla  haine 
Efp.lgnole  : Il  fait  propolerau  Duc  d’Anjou  par  l'AbbéScaillc  fon  Ambaffadeur  cnFran* 
ce , le  Mariage  de  la  Princefl'c  de  Mantoue , Sc  par  mefnie  moyen  le  pouffe  à fe  défaire 
du  Cardinal  \ comme  le  pluspuifl'antobftacleà  tousfesdeffeins.  Mais  voici  le  Prince 
de  Condé  St  la  Ptinceffc  Ca  Femme,  qui  voyant  l'cfptit  du  Roy  changé,  n’ont  la  réfolrn 
tionaffez  ferme  pour  perfévetet  dans  leur  Parti , quoy  qu'ils  fulTeoc  les  plus  intéteffe* 
àempefeher  ce  Mariage  s joint  que  leur  inclination  citant  toute  portée  aux  embarras  Sc 
intrigues  de  Coui , ils  n’eurent  guercs  de  peine  àen  changer  i le  premier  efpérant  d’y; 
profiter  d’une  terre  nommée  Dun  lc-Roy  du  Domaine  de  la  Couronne  , qu’il  vouloic 
joindre  ifa  Duché  de  Chaftcautoux  : Et  l’autre  pour  ne  defemparer  la  Cour  où  font  fc» 
délices;  Sc  pour  mieux  jouer  leurs  perfonnages , le  Prince  vientà  Vallcry  allez  procho 
de  Fontainebleau  où  le  Roy  eftoit;  la  Princcffc  y fait  divers  voyages , enfuite  dcfquels 
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lè  Marquis  de  Brezé  Beau- Frère  du  Cardinal  y en  fait  trois  fccretcmcne  ; aufquels  à cé 
qu’on  dit,  il  découvrit  toutes  choies  » y ajoutant  au  lieu  d'y  diminuer  > félon  la  coutume 
des  accufateurs,  qui  par  là  en  efpérent  plus  de  récompenfcs. 

En  mefme  temps  turent  pris  quelques  paquets  qui  alloienten  Efpagnedc  Savoye  ; Ce 
qui  fittéfoudre  l’ Arreft  du  Marcfchal  d’Ornano , anquel  on  rapoita  plus  de  ceremonies 
à caufc  de  fon  Maiftre.  Le  Roy  fit  venir  l’aprcfdifnéc  le  Régiment  de  fes  Gardes  dans  fa 
bafle-courc  de  Fontainebleau  , pour  lui  faire  faire  l’exercice  enprcfcnce  des  Reines; 
mais  au  lieu  de  retourner  en  fon  quartier,  il  fe  lailit  de  routes  les  avenues  du  village  , de 
la  Cavalerie  fut  mife  tout  autour  d’icclui.  Le  Roy  s’cftanc  couché  de  bonne  heure , il  fe 
releva  , envoyé  chercher  U Reine  fa  Merc , le  Cardinal,  le  Chancelier  ,1e  Marcfchal  de 
Schombcrg,  avec  lefqucls  il  réfolut  ledit  Arreft  ; ce  qui  fut  exécuté  par  le  Capitaine  de 
les  Gardes.  Autli-toft  le  Roy  envoya  chercher  le  Duc  d’Anjou,  pour  lui  dire  qu’il  avoit 
fait  faire  cét  Arrcft,  pourcc  qu’il  rcconnoilfoitquc  ledit  Marefchal  lui  donnoit  de  mau- 
vais conicils,  de  le  fervoit  mal,  dont  ledit  Duc  receut  un  extrême  déplaifir , de  témoigna 
allez  inutilement  en  geftes  de  en  paroles  , attaqua  le  Cardinal , de  lui  demanda  s’il  avoir 
feeu  le  deÛcinde  cctemprifonnemcnt  , lequel  lui  fit  connoiftre  qu’il  n’en  eftoic  pas 
ignorant.  11  fit  la  mefme  demande  au  Chancelier  , qui  pour  n’avoir  ozé  l’avoiier  en 
perdit  les  Sceaux  quelques  jours  après, de  fut  chaflé  de  la  Cour.  Et  enfuite  de  cct  Arrcft, 
Chaudcbonne  doraeftique  du  Duc  d’Anjou  fut  mis  dans  la  Baftillc,  comme  aulïi  Mode» 
ne  dcDeagcnt  pour  leurs  vieux  pcchcz  ; le  Comte  de  Chafteauroux  de  le  Chevalier  de 
Jars  châtiez  de  la  Cour,  tous  deux  foupçonnez  de  dépendre  de  la  Reine  dedu  Comte  de 
Soldons  , ledit  Marefchal  fut  mené  au  Bois  de  Vincienncs.  On  renvoya  fc  failir  de 
toutes  les  Places , donc  la  plus  importante  eftoic  le  Pont  Saint  Efprit  en  Languedoc.  Cét 
éclat  fit  revenir  à la  Cour  tous  les  Princes  de  Grands  quicftoiencàParis  , bien  étonnes 
d’un  tel  accident. 

Le  Duc  d’Anjou  continue  en  fon  mécontentement  , de  s’affermit  plus  que  jamais  à 
rejetter  le  Mariage  de  laPrinceflcde  Montpcnficr  ; neanmoins  ne  fe  voyant  aucune  re- 
traite pour  fon  afiurancc  cft  contraint  dittiiuulcr  ; dcmefmesde  s'accommoder  en  apa- 
rence  avec  le  Cardinal , de  allant  fouvent  à la  chalîe  autour  de  Fontainebleau  , il  fait 
deflein  un  jour  d’aller  du  cofic  de  Fleury  , dcdedifner  avec  ledit  Cardinal  qui  y lo* 
geoit  f lequel  en  ayant  cfté  averti , de  que  c’cftoit  pour  lui  faire  déplaifir  ; Il  part  de- 
vant jour  , vient  à Fontainebleau  au  lever  dudicDuc  d'Anjou , auquel  il  donna  fâche» 
mife.  Cette  aprehenfion  du  Cardinal  le  réveille  , de  lui  donne  envie  de  pourvoir  à fa 
fcurcté  î llaprendquc  toutesfes  menées  contre  fa  vie  viennent  de  Savoyeî  Que  l’Ab- 
bé Scaille  en  ouvre  les  expédiens  ; Que  la  Reine  fc  fert  de  laDucheflede  Chcvreufe 
pour  fe  faire  coofeiller  au  Duc  d’Anjou  par  Chalais  : Que  le  Grand  Prieur  pour  fon  mé- 
contentement particulier  cft  un  des  plus  violens  contre  lui.  Surquoy  il  fe  réfout  de  per- 
dre ceux  qu’il  pourri , de  d’éloigner  les  autres.  Voilà  l’origine  de  la  haine  irréconcilia» 
ble  contre  Savoy  e,  de  la  perce  du  Grand  Prieur  de  de  Chalais  , de  la  difgrace  de  1a  Du- 
chcfl'e  de  Chcvreuie. 

Pour  venir  donc  à bout  de  ce  delfcin  , de  pour  fc  préparer  le  chemin  au  Gouverne- 
ment de  Bretagne  qu’il  defiroità  caufo  des  bons  Ports  de  Mers  Et  afin  de  mieux  exercer 
fa  nouvelle  Charge  de  Superintendant  de  la  Marine  qu’il  avoit  fait  fucccder  à la  fu- 
prelfion  de  l’Admirauté  de  France.  Il  remontra  au  Roy  que  le  Duc  de  Vcndofmc  fô 
reodoic  trop  paillant  en  Bretagne  , vu  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  cette  Duché  à 
caufe  de  fa  Femme , de  l’Alliance  qu’il  ailoit  prendre  avec  le  Duc  de  Rets , très  puHVanc 
dans  la  Province  ; de  qu’il  y avoit  deux  bonnes  Places  , que  le  Grand  Prieur  le  plus 
réfolu  des  Partilans  du  Duc  d'Anjou  cftoit  fon  Frère  j de  que  ce  feroit  un  jour  une  re- 
traite allurée  audit  Duc,  de  trés-périllcufe  à la  France  , pource  que  ce  Païs-là  eftoit 
proche  par  Mer  d’Angleterre  & d’Efpagne,  qu’il  falloir  de  bonne  heure  prévoir  tels 
accidcns  de  y pourvoir.  Ce  qui  fit  réfoudre  le  Roy  à s’y  acheminer  -,  de  pour  s’y  préparer, 
toute  la  Cour  reprit  le  chemin  de  Paris  ; mais  pour  celer  le  voyage  on  ne  parla  que  d'al- 
ler jufques  à Blois.  Neanmoins  le  grand  Prieur  jugeant  bien  quec’eftoit  pour  palTcr 
outre  , s’offre  d’aller  chercher  fon  Frcrc  , de  de  l’amener  pour  fe  juftifiordccc  dont 
on  le  pourroit  acculer , pourvu  qu’on  lui  donne  parole  de  ne  lui  faire  aucun  déplaifir  ert 
fa  pcctonne  ; il  en  parle  au  Cacdinal,qui  aprouve  fon  deflein,  de  lui  en  donne  toute  bon- 
ne efpçcance  > neanmoins  fans  lui  vouloir  donner  aucune  afiurancc  , lui  confeillc  de  la 
prendre  du  Roy , ce  qu’il  fit , de  ainfi  part  pour  s’en  aller  en  Bretagne. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  fait  le  difficile  pour  ce  voyage  , mais  ne  pouvant  ytéfi- 
(1er  il  s’y  refout,  toute  1a  Cour  s’y  achemine,  horfmis  le  Comte  de  Soifioas,dt  iaPiincetiç 
TorncT  Vt  . X 
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dcMonrpCnfïcr , àcaufedela  maladie  de  leurs  Meres.  Le  Roy  cftantàBlois,  le  Duc  de 
Vcndofmc  y arrive  avec  Ton  Frète,  il  lui  fait  mille  careffes  deux  jours  de  fuite,  & la  nuit 
du  troifiéme  il  les  fait  an  cfter  cous  deux  par  le  Capitaine  de  fes  Gardes , de  conduire  au 
Chafteaud’Amboife.  Après ccrte execution,  leCardinal qui  cftoit  demeuré  dans  une 
de  fesMaifons  auprès  de  Paris  vint  à Blois , plaint  publiquement  le  malheur  du  Grand 
Prieur,  mais  non  celui  de  fon  Frère  ; toute  la  Cour  en  fait  de  mcfme  , car  l’un  cftoie 
aimé  & l’autre  cftoit  hay  ; & ce  qui  faifoit  plus  de  pitié  eltoit , que  ledit  Grand  Prient 
avoir  cfté  innocemment  l’inftrument  du  malheur  de  fon  Frère  de  du  fictii  l’on  conti- 
nue le  voyage  de  Bretagne , de  à prefl'cr  le  Duc  d’Anjou  de  fon  mariage,  qui  y rélifte 
neanmoins.  Ceux  de  fonParty  aprehendans  qu’en  fin  ilnefe  relâche  , lui  propofentde 
quitter  la  Cour,  les  uns  lui  confcillcnt  de, prendre  le  chemin  de  la  Rochelle,  de  les  au- 
tres celui  de  Mcts.On  donne  avis  au  Comte  de  Soiflons  qu’onenvoye  Balagny  de  Boyer, 
pci  fon  nés  à eux  confidentes,  pour  cftrc  ledit  Boyer  conducteur  du  eoftéde  la  Rochelle 
ii  on  y alloit , de  Balagny  pour  traiter  avec  fon  Oude  de  Viilars  Gouverneur  du  Havre, 
afin  que  de  cette  Place,  qui  eft  un  Port  de  Mer  , ils  puiffent  recevoir  les  affiftanccs  qui 
leur  cftoient  promifes  du  cofte  des  Eftrangers.  Mais  comme  c’cft  l’ordinaire  qu’aux 
defleins  périlleux  lceœur  manquant  au  poinûde  l’execution  , on  y fait  naiftre  Icsdiffi- 
cultcz,  afin  de  les  rompre  i ainli  en  arriva  cnccttui-ci  i car  au  lieu  dcpartir,on  dépef- 
che  vers  le  Duc  de  la  Valette  qui  cftoit  du  Parti,  un  Gentilhomme  domeftiquCdeCha- 
•lais  , pour  fçavoir  s’il  rcccvroit  les  mécontcns , de  par  ainli  l'on  lui  donne  lorfir  de  fe  dé- 
snefler  d’une  affaire  i laquelle  on  n’euft  trouvé  aucune  réfiftance , s'ileuft  cftéfurpris; 
car  jugeant  par  cét  envoy  que  ccs  gens-là  n’eftoient  pas  fort  réfolus,  il  leur  manda  que 
la  Place  cftoit  au  Duc  d’Efpcrnon  Ion  Pere,  vers  lequel  il  envoyeroit  fçavoir  fa  volonté, 
de  que  cependant  il  ne  pouvoir  rien  dire.  Cette  réponce  plut  à ceux  qui  a voient  détour- 
né la  rélolution  du  partement,  fur  tout  à Chalais  qui  avoir  l’efpric  doux , naturellement 
•éloigné  de  la.broiiillerie , de  qui  ne  s’y  cftoit  laiffé  emporter  par  fes  Amis  , que  pour  ne 
leur  avoir  pû  réfifter  i de  façon  que  voyant  l’embaras  de  le  péril  croiftre,  il  délire  d’en 
fortir  , prie  le  Commandeur  de  Vallencéd’affurcr  le  Cardinal  qu’il  fc  vouloit  retirer 
des  interefts  du  Duc  d’Anjou  , fie  eftrc  Ion  ferviteur.  Ledit  Cardinal  ne  demanda  pai 
mieux  i il  le  voit  de  cajole  ü bien,  qu’iU’engagc  à lui  découvrir  tous  les  deffeins  dudit 
Duc  > Cela  dure  quelques  jours , mais  l’inconltance  de  cét  efprit  ( qui  pourtant  n’eftoit 
pas  méchant  ) le  tait  de  nouveau  changer  , defe  repent  de  ce  qu’il  a promis  , ne  veut 
rien  découvrir , de  le  r’atache  avec  le  Duc  d’Anjou  , prie  le  Commandeur  de  Vallencé 
de  retirer  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Cardinal , lequel  s’en  exeufe , lui  prédifant  que 
c’eûoicle  chemin  de  la  prifonoude  pis.  Ncanmois  Chalais  s’y  opiniaftre  de  en  fait  par- 
ler audit  Cardinal , qui  trouve  cette  harangue  de  mauvais  gotifts  ce  qui  lui  remet  en  mé- 
moire le  deffein  de  Fleury  ; croit  qu’il  a cfté  regagné  par  la  Duchcffc  de  Chcvreufc  , de 
qu'il  eft  temps  de  s’en  défaire,  Illefaitarrefterprifonnicr  au  Chafteau  de  Nantes  , de 
lui  fait  donner  des  Commiffâires  du  Parlement  de  Bretagne  pour  lui  faire  fon  proccz.' 
II  confeffe  de  accufc  qui  on  veut , croyant  par  là  de  fe  fauver , comme  peu  verfé  aux  af- 
faires criminelles  , de  quelques  bruits  qui  ayent  courus  qu’il  ayoit  promis  de  tuer  Ici 
Roy  le  mettant  au  lit , il  ne  s’en  eft  rien  vérifié,  de  n’a  elle  condamné  ni  exécuté  quer 
fur  ce  queftanc  fon  domeftique , il  avoit  cfté  du  confeil  de  faire  fortir  le  Duc  d’Anjou; 
neanmoins  après  toutes  ccs  foibleffes , voyant  qu’elles  avoient  cfté  inutiles  à lui  fâuveç 
la  vie  , Il  meurt  courageufement  deconftammcnt  , quelque  bourelieriequ’ily  euft  eu 
l'execution.  On  prend  au  mefme  temps  Marcillac,  auquel  on  ofte  le  Gouverne  ment  de 
$ommiercsen  Languedoc  , de  on  chaflc  Tronçon  de  Saint  NcéUirc  , pour  avoir  voult^ 
difluader  le  Roy  de  ce  Mariage. 

Durant  ce  proccz  le  Duc  d’Anjou  eft  de  nouveau  preffé  de  ce  Mariage  , de  fes  Favo} 
lis  eftans  gagnez  avec  l’efpérancc  qu’on  lui  donne  de  la  délivrance  du  Marefchal  d’Or- 
nano de  de  Chalais  , il  s’yréfoud  , de  d’une  extrémité  fc  jettant  dans  l’autre,  il  époufd 
promptement  de  à petit  bruit  la  Princeffe  de  Montpenûcr,  qu’on  avoit  fait  venir  de  Paris 
avec  groffe  efeorte.  Il  l’aime  de  la  careffe , de  ne  peut  vivre  fans  clic.  On  lui  donna  fon,’ 
Apanage,  4 lçavoir,  les  Duchcz  d’Orléans  de  de  Chartres,  de  la  Comté  de  Blois,  grand  en 
aparence  , mais  au  milieu  de  la  France  fans  aucune  bonne  place , de  de  peu  de  revenus 
Cos  principale»  aliénations  pour  l’entretien  de  faMailon  eftans  fur  l’Efpargne  , afin  de 
ks  pouvoir  éviter  quand  on  voudra.  Cela  fait,  on  ne  laiffe  d’cxecuter  Chalais  , de  en 
fuite  on  recherche  ce  qu’on  peut  contre  le  Duc  de  Vendofme , de  mefme  s’il  n’a  poinc 
«h  d’intelligence  avec  Soubizc  durant  la  guerre  de  i 6 1 y.  Or  on  veut  lui  donner  3c  à 
font  rcrc  des  Commiffaires  pour  faire  leur  proccz , l’un  allègue  le  privilège  de  faPairie, 
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Ôc  l’autre  celoi  de  Ta  Croix  de  Malthe.  Enfin  on  les  mène  au  Bois  de  VincénneS  ; fans 
procéder  plus  outre  contr'cux  î Mais  on  raze  les  Maifons  qui  cftoicnc  en  Bretagne  au 
Duc  de  Vcndofmc , 5c  on  lui  en  ofte  ie  Gouvernement,  qui  fut  donné  au  Marcfclulde 
Themincs.  L’on  croit  que  ce  qui  fit  changer  le  deffein  du  Cardinal  touchant  ceGou- 
vernement  fut,  qu’ayant  fait  rccompcnfcr  Sourdcac  de  la  Place  * bref  où  il  7 a un  des 
plus  beaux  6c  meilleurs  Ports  qui  (oit  en  France,  laquelle  il  efpcroitavoir  $ le  Roy  la  don- 
ne à un  pauvre  foldat  fana  le  lui  communiquer  » ce  qui  le  dcpica,ôc  le  fit  refoudre  d’ache- 
pter  le  Havrede  Grâce  en  Normandie , 5c  quitter  le  deffein  de  Bretagne*  auffi  fur  l’accu- 
iatjon  de  Cnalais  on  envoya  au  Verger  Mailon  du  Prince  de  Guiminé,  pour  faire  com- 
mande ment  à la  Duchefle  de  Chevreufe  de  n’en  bouger , mais  elle  fc  trouva  partie  pour 
aller  à Paris , où  ayant  feeu  cette  nouvelle , elle  gagna  à grandes  journées  iaLorninC. 

Le  voyage  de  Bretagne  ayant  ainfi  rctitli , le  Roy  retourne  à Paris,  mais  le  Comte  de 
Soiffonsn’ollTy  attendre  , Ôc  fc  faifanc  fige  des  exemples  d’autruy  , il  va  voyager  par 
l’Italie,  où  la  haine  de  la  Cour  l’y  fuit  pour  lcpcrfccutcr  * Car  on  écrit  à Béthune  Am- 
baffadeur  extraordinaire  à Rome  pour  le  Roy  , qu’il  empefehe  qu’on  ne  lui  donne  dé 
l’  Alccffc.  A quoy  ledit  Bethune  qui  n’cft  préocupé  d’aucune  paillon , que  de  bien  fervit 
l'on  Maiftre , écrit  qu'il  ne  fera  point  cette  faute  : Que  fi  le  Comte  de  Soiffons  a déplu  au 
Roy,  il  le  faut  châtier  en  France,6c  non  en  ce  qui  touche  l'honneur  de  la  Couronne, qu’il 
quitterait  plu  toit  fa  Charge , que  de  faire  un  tel  deffervice  à fon  Maiftre  Ôc  à fa  Maifon. 

La  Cour  cftant  arrivée  à Paris  , on  ne  dit  mot  de  l'éloignement  de  1a  Duchcffe  de 
Chevreufe  * ôc  fait-on  commandement  à Sardiny  ôc  à Bonneil  de  fe  retirer  dans  leurs 
Maifons , l’un  accufé  d'avoir  confcillé  au  Comte  de  Soiffonsfa  fortic  de  France , Ôc  l’au- 
tre de  fervir  aux  volonrcz  de  la  Reine.  L’on  cherche  a u(B  le  Chevalier  de  lars  , qui  en 
ayant  eu  le  vent  fe  fauve  en  Angleterre.  Peu  auparavant  le  Marefchal  d*Ornano  cftoit 
mort  de  la  pierre , ce  qui  n’cmpefcha  pas  divers  difeours  fur  icelle. 

Maintenant  nous  lailVerons  le  Duc  d’Orléans  fe  confoler  entre  les  bras  de  fa  nouvelle 
Femme,  des  pertes  ôc  malheurs  arrivez  à fes  fcrvitcurs , ôc  le  Cardinal  prendre  haleine 
après  avoir  ditlipc  une  fi  grofl'c  nucc  quiluigrondoitfur  la  tefte  , pour  venir  aux  affaires 
d'Angleterre,  où  l’Abbé  Scaille  depuis  quatre  mois  eftoit  pafl'é  en  qualité  d’ A mbaffa- 
deur  extraordinaire,  y portant  avec  les  pallions  de  fon  Maiftre, les  fiennes  particulières; 
oui  s'accordoicnt  toutes  à ne  rien  épargner  pour  fc  venger  du  Cardinal  * il  y trouva  le 
DuedeBouquinquanen  mefrac  humeur,  il  l’encourage  de  faire  chaffcr  cous  les  Fran» 
çoriôc  Françoifes  qui  cftoient  auprès  de  la  Reine  de  la  Grand’ Bretagne  , & qui  ne  fai* 
foient  qu’entretenir  en  mauvaife  humeur  leur  MaiftrdTe.dont  arnvoit  fouvenedu  mau- 
vais ménage  entre  le  Roy  ôc  Elle,  qu'en  pareille  occafion  la  France,  l’Efpagne,  ôc  mefnuS 
laSavoyc  lui  (crvoicd  cxcmplc  ç lui  remontre  les  grandes  broüilleries  ôc  mécontente-; 
mens  qu’il  a laiffez  en  France,  le  mauvais  traitement  qu’on  fait  aux  Réformez,où  le  Roy 
fon  Maiftre  cft  intereflé, comme  garand  de  la  dernière  Paix*  que  le  Duc  de  Savoye  joue- 
rait bien  fon  peefonnage.  Toutes  ces  perfuafions  avec  les  follicitations  prefentes  de 
Soubizc  pour  les  affaires  des  Reformez, font  refoudre  Bouquinquan  de  perfuadcrleRoy 
fon  Maiftre,  d’envoyer  fccrctement  vers  le  Duc  de  Rohan  un  Gentilhomme  nommé  le 
Vie , pour  lui  remontrer  le  jufte  reflentiment  qu’il  avoir , de  ce  que  par  fon  intervention 
les  Réformez  de  France  avoient  efte  trompez, qu'il  voyoic  clairement  qu’au  lieu  de  re-, 
mettre  la  Rochelle  en  liberté, on  le  préparait  à l'oprimer,  Ôc  qu’il  detiroit  fçivoir  les  per* 
fccutions  qu'ils  recevoicnt  en  Languedoc , 5c  mcfmcs  qu’il  ferait  à propos  qu’ils  lui  fif* 
fent  leurs  plaintes , afin  que  comme  caution  de  la  Paix  precedente  , il  euft  un  légitime 
fujet  de  requérir  la  réparation  des  infra&ions  d’icelle , à faute  dequoy  il  proteftoit  d’em- 
ployer la  force  de  tous  ccs  Eftats  , ôc  fa  propre  perfonne  , pour  exécuter  de  point  en 
point  leur  Edic  de  Paix  * Mais  qu'il  falloit  commencer  par  cette  formalite  , afin  de  jufti- 
ficr  fes  armes  * ôc  pour  cct  effet  defiraft  qu’il  lui  envoyait  un  Gentilhomme  tant  pour  ce* 
la,  que  pour  le  bien  informer  de  ce  qu'il  falloit  faire.  Ledit  Duc  qui  ne  voyoit  autre 
moyen  humain  pour  fauver  la  Rochelle,  que  par  le  recours  d'Angleterre,  rcceut  cét  en- 
voy  avec  tout  honneur.  Remoncra  audit  de  V ic.que  les  Réformez  ne  pouvoient  écrire 
en  Corps,  ni  en  détail  au  Roy  fon  Maiftre  fans  eftre  découverts.  Ce  qui  ruinerait  l’affai- 
re à fon  commencement  * mais  qu'il  ferait  l’Odkc  pouc  tout  le  Corps  par  l’enVoy  d’un 
Gentilhomme  avec  une  de  fes  Lettres,  qui  lui  demanderait  l’affiftance  qu’il  cftoit  obligé 
de  nous  bailler,  lequel  outre  cela  ferait  inftruit , Ôc  de  fes  inobfervations  de  la  Paix , 5c  de 
fes  avis  pour  bien  taire  la  guerre  * avec  cecte  réponse  de  Vie  s’en  recourna  fort  content* 
5c  peu  de  jours  apiés  il  dépefeha,  félon  fa  promette  , Saint  Blancacd  , qu’il  fait  palier  à 
la  Rochelle,  afin  de  voir  l’cltac  auquel  cftoit  la  Citadelle  de  Saiuc  Marcio  de  Rhé,ce  qu'il 
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«xecma  fort  induftrieuferoemîeflanc  arrivé  en  Angleterre  y fairréfoudre  ta  gtiftre  pont 
l'afliftance  des  Reformez.  Dorant  ce  temps- là  le  Duc  de  Bouquinquan  fait  chaflVr  tous 
Jes  Domeftiques  François  tant  Hommes  que  Femmesdc  la  Reine  de  laGnnd'  Breta- 
gne, dont  il  y euft  grande  rameur  enFrance.  Le  Matefchalde  Baftompicrre  fut  envoyé 
Ambafladeur  extraordinaire  en  Angleterre , pour  r’accomnioder  cette  affaire  , dont  il 
retourna  content  félon  fes  inftrnâionsi  neanmoins  les  deux  Favoris  ne  s'accordent  past 
•celui  dt-France  fart  dciàvoücc  leMarefchal , pour  ce  qu'il  n'eftait  pas  là  créature, 5cl’au- 
tre  tompt  le  Traité. 

Il  cftoit  arrivé  quelque  temps  auparavant  un  autre  fujet  de  btoüillerie,pour  quelque* 
Vaifleaux  Normands  pris  par  les  Anglois , dont  n'ayant  eu  prompte  Juftice , IcParlc- 
mentdcRoüen  donne  Arreft  pour  taire  arrcller  tous  les  Navires  Anglois  qui  fe  trou- 
veraient aux  Ports  de  Fraoce,  ce  qui  fut  exécuté i Et  fur  les  plaintes  de  part  & d'autre  ,nc 
' s’en  citant  fait  aucune  raifon , les  Anglois  ufoicnr  par  cou  c de  reprcfailles.  Le  Duc  de 
Bouqoinquan  quin’agiffoitcn  toutes  fes  affaires,  niparaffcâiondeReligion,  ni  pour 
l’amour  de  fon  Maiftte  ; mais  feulement  pour  fatisfairc  à la  paflïon  de  quelque  foie 
Amouc  qu'il  avoit  en  fa  telle  , il  prend  ces  deux  fnjerspour  y vouloir  venir  en  Arabaffa- 
4e.  Voila  comme  qnoy  les  petites  niaiferiesde  1a  Cour,  font  fouvcntcaufc  de  grands 
mouvement  dans  les  Royaumes!  5c  les  maux  qui  y arrivent  provenans  ptefqne  tous  des 
interdis  des  Favoris,  lcfquels  foullcnt  aux  pieds  la  Juftice , renvetfent  tout  bon  ordre,1 
changent  toutes  bonnes  maximes  i bref  fe  .joiicnr  de  leurs  M, filtres  5c  de  leurs  Eftats, 
pour  fe  maintenir , s’accroiftre  ou  le  venger.  Ce  voyage  efteir  fort  fofpcft  an  Duc  de 
Rohan,  qui  envoyé  fort  fccrctement  a Pans  un  des  liens,  pour  épier  les  allions  de  Bou- 
quinquan , 5c  pont  le  fortifier  en  fa  première  réfolution.  Mais  le  Roy  ne  voulut  jamais 
permettre  qu’il  le  fift,  fi  bien  que  fe  voyant  fruitré  de  le  faire,  il  fe  porte  à ce  que  le  dé- 
pit lui  perfuade,  5t  ne  pouvant  voir  lelujetdefapaftion,  il  lui  veut  faire  voir  fa  puiffan- 
cc  ,cn  préparant  toutes  choies  à la  guette  ; Ce  qu’il  fit  depuis  ce  remps- là,  avec  autant 
de  foin  5c  de  diligence,  qu’anpacavanc  il  y avoit  efté  négligent:  Et  pour  ne  tien  oubliée 
qui  p ùil  fervir  à fon  dcilcin  , il  fait  dépclcher  le  Milord  Montaigu  en  Savoye  , 5c  de  là 
vers  le  Duc  de  Rohan,  où  s 'citant  rendu  fort  fccrctement,  il  lui  donne  Lettre  decrean- 
çe  du  Roy,  5c  du  Duc  de  Bouquinquan,  l'allure  de  leur  part  du  grand  aparcilqni  fefaii 
foi|  en  Angleterre  pour  l’aflîûancc  des  Réformez  ; à fçivoir,  de  «ente  mil  hommes, 
don  c la  première  flotte  devoir  defeendte  dans  l’Iflc  de  Rhc  j la  fécondé  flotte  venir 
dans  1a  Rivière  de  Bordeaux  mettre  pied  à terre  en  Guicnnc  ; 5c  que  la  troifiéme  ferait 
defeente  en  Normandie , pour  faire  une  puiftàute  diverfion  lors  que  le  Roy  ferait  em- 
pcfché  du  codé  de  Guicnnc,  Qo^avcc  les  grandes  Rembcrges  on  vouloit  cenir  les  cm- 
bouchcurcs  des  Rivières  de  Seine  , Loire  5c  Garonne.  Que  le  Duc  (le  Savoye  ferait 
& diverfion  du  codé  de  Dauphiné  ou  Provence  ,5c  ourre  cela  promettoit  cinq  cens  Che-, 
vaux  au  Duc  de  Rohan , 5c  que  le  Duc  de  Chevreufe  lui  en  promettoit  autant  i qu’il  Je- 
firoir  qu’avec  ces  mil  Chevaux,  5c  l’Infantctic  qu’il  ferait  en  Languedoc , il  prit  les  ar- 
mes 5c  vint  à Montaubati  pont  t’allier  les  RéformezdeGuiennc,  5c  pour  joindre  l’atmétf 
Angloife  qui  devoit  defeendre  pat  la  Riviere  de  Bordeaux.  A quoy  il  répondit , qu’in- 
çontinent  après  1a  defeente  des  Anglois  en  France , 5c  non  plûtoft  , il  s'engagerait  de 
prendre  les  armes  , de  faire  déclarer  le  bas  Languedoc  , les  Scvencs,  le  Roüergue  5c 
partie  du  haut  Languedoc,  5c  de  faire  de  fon  Chef  quatre  mil  hommes  de  pied  5t  deux 
cens  chevaux  pour  pafter  à Moncauban  ; maisque  s’il  avoit  feulement  la  moitié  de  la 
Cavalerie  qu’il  lui  promettoic  , il  s'obligeoit  de  joindre  l'armée  Angloife  en  quelque 
parc  de  la  Guicnnc  qu’elle  fnft.  Montaigu  fe  retira  farisfait  avec  cette  rcponcc.Ec  le  Duc 
de  Rohan  commença  à préparer  fes  affaires , lefquelles  ne  purent  eftre  fi  fecretes  que  1* 
Cour  n’en  euft  le  vent  , fi  bien  que  (à  Mcte  5c  fa  Sœur  eftans  fur  le  poinft  d’eftte  arrêt 
tées , furent  contraintes  de  chercher  leur  feuteté  dans  la  Rochelle  : Et  comme  toute» 
ces  pratiques  fe  fhifbient  fourdement  contre  lui  i auflà  de  fa  part  il  fomentoit  les  mé* 
contentement  des  Réformez  autant  qu’il  luieftoit  polEble  , fur  tout  pour  les  Confié, 
fats  deNifmcs  5c  d’Alez , dont  il  empefeha  les  accommodemcns,5c  maintint  ces  Coma 
munaucez  en  réfolution  de  foufftit  toutes  cxtrémltcz , plûtoft  que  de  relâcher  aucune* 
chofes  de  leurs  privilèges , 5c  toutes  les  autres  en  eftac  de  ne  les  point  abandonner.  Ds 
l’autre  part , la  Cour  ayant  embarqué  l’autorité  Royale  es  affaires  de  ces  Confulats  , n0 
vouloit  démordre  en  aucune  façon. 

Les  chofes  eftans  en  ces  cermes  , le  Doc  de  Bouquinquan  arriva  à la  rade  de  la  Ro-5 
chelie  vers  le  zo  de  Juillet  avec  une  belle  Armée  coin  polcc  de  dix  mil  hommes  5cd’ua 
gtandequipage  de  Canons,  munirions  de  guerre , 5c  de  tous  outils  pour  faire  Sièges  oa 
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Forts.  Les  Rochclois  qui  l'attendoient  avec  impatience , le  voyent , Se  au  lieu  de  Tallet 
recevoir  ferment  leurs  portes  Scie  Havre,  pour  cmpcfchcr  que  perfonne  ne  vienne  de 
fa  part  pour  faire  entendre  fa  Charge  : Car  le  Maire  Se  ceux  qui  gou  vcrnoienc  edoieot 
gagnez  de  la  Cour  Se  le  peuple  fans  vigueur  ni  courage  , fi  bien  qu’il  fallut  que  Soubize 
vint  mettre  pied  à terre  avec  uneChaloupe  proche  d’une  des  portes  de  U Ville.racnant 
avec  lui  unSectetairc  du  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  , Se  que  fa  Mère  allait  jufques  à la 
porte  de  la  Ville , à laquelle  s’eftant  rendu  , elle  fort , le  prend  par  le  bras.  Se  le  faitem- 
trer  ,dont  tout  le  menu  peuple  cuit  une  extrême  joye , Se  le  fuività  grandes  troupes  juf- 
ques à fon  logis.  Eftant  ainli  introduit  il  fait  allembler  la  Maifon  de  Ville , où  ledit  Se- 
crétaire nomme  Becher  cxpola  ainfi  fa  creancc:Que  le  Duc  de.  Bouquinquan  l’cnvoyoit 
vers  eux  pour  leur  dire  qu’il  eftoit  venu  à leur  voie  par  le  Commandement  du  Roy  fon 
Mailtre,  avec  une  belle  Armée  preltc  à mettre  pied  à terre  où.  Toccafion  le  requerreroit. 
Que  ce  qui  avoir  convie  ledit  Roy  à cela  , eltoit  qu'il  avoic  eu  avis  que  le  Confeil  de 
France  gagne  de  la  Maifond’Auftriche,confpiroità  la  ruine  de  la  Chrétienté,  Se  parti- 
culièrement des  Réformez.  Ce  qui  avoir  paru  aux  affaires  d’Alemagne  , lefqucllcs  ils 
«voient  ruinées , fur  tout  en  ce  qu’apres  Toéfroy  du  paffage  de  T Armée  de  Mansfcld 
par  la  Frauee  , fur  le  poinét  de  fon  partement , il  lui  avoic  cité  rcfufé,  Se  par  ce  moyen 
elle  caufe  de  U ruine  de  ladite  Année  , Se  cnfuicc  de  celle  d'Alemagnc  , où  douze  mil 
Anglois  cltoient  péris  de  faim.  Que  depuis  le  Roy  fon  Mailtre  s’eftant  interpofé  par  fes 
.Amballadcurs  , pour  apaifer  la  dernière  guerre  contre  les  Réformez,  Se  ayant  engagé 
fa  parole  pourl’aflurance  duTraitéparle  confencemenc  mefme  du  Roy  de  France»  où 
les  Reformez  avoient  fuby  des  conditions  plus  dures  que  leur  Eftat  pour  lors  ne  com- 
poitoic,  auroitvù  les  Confcdcrcz d’Italie  abandonnez.  Se  les  Armées deltinées à leur 
de  te  n ces  employées  à ferrer  leurs  Villes  de  garnifons  Se  Forts , Se  à réduire  les  habitat» 
d’iceilc  à mourir  de  faim  , dont  les  plaintes  continuelles  de  ladite  Ville  Se  de  tout  le 
Corps  des  Réformez  lui  ayant  elté  faites, Se  voyant  les  préparatifs  de  Mer  qui  fc  faifoient 
pour  clore  de  tout  poinét  ladite  Ville, Sequ’à  cét  etfet  par  un  exemple  d’injultice  inoüy 
on  avoir  en  pleine  Paix  faifi  fix-vingts  Navires  Anglois  , avec  toute  T Artillerie, 
inarchandifcs  Se  Mariniers.  Que  pour  cesraifons , Se  pluûeurs  autres  , compâriflans 
aux  louffrancesdes  Reformez , ôc  fe  (entant  obligé  en  fon  honneur  à caufe  de  fa  promef-  » 
fc  pour  Vaccomplifl'cmem des  Articles  accordez,  il  leur  oftroit  une  pui (Tance  alliltance 
par  Mer  Se  par  terre,  en  cas  qu’ils  le  veulent  accepter,  Se  entrer  en  aâion  de  guerre  con- 
tre lui , procédant  de  ne  poutfuivre  aucune  prétention  ni  incércit  particulier , .mais  feu- 
lement les  chofcs  promîtes  aux  Réformez  donc  il  fe  trouve  garand.  Que  fi  ladite  Ville 
jctulc  cette  offre  , le  Duc  prorclte  folemnellemcnc  devant  Dieu  Se  les  hommes  , qu’il 
tient  le  Royfon  Mailtre  pour  pleinement  acquité  de  tout  engagement  d'honneur  Se  de 
sonfeie  nce  , Se  qu'il  fe  difpofera  à exécuter  les  autres  commandemcns  donc  il  l’a  char- 
gé ; furqnoy  il  délire  avoir  une  claire  Se  prompte  reponce. 

Cette  Harangue  émût  le. peuple  de  la  Rochelle  , qui  ne  voyoic  efpcrancc  de  reflfour- 
ce  pour  fa  délivrance , qu’aux  armées  Angloifcs , Se  qu’une  perte  aflùréc  s’il  les  refufoic 
Neanmoins  la  brigue  de  ceux  qui  travailloient  à perdre  cette  roifécable  Villc.cftoic  fi 
forte  , qu’il  y eut  de  la  peine  à lui  faire  prendre  une  réfolution , dautanc  qu’elle  députa 
vers  le  Duede  Bouquinquan  pour  remercier  le  Roy  de  laGrand’  Bretagne , du  foin  qu'il 
«voit  de  leur  V illc , St  pour  lui  dire , qu’ayant  entendu  Se  bien  confideré  ce  que  le  fieuc 
Bêcher  leur  avoic  reprcfcncc  des  bonnes  intentions  de  fa  Majelté  envers  tous  les  Refor- 
mez de  France , dont  il  ne  fait  qu’un  membre  : Il  eft  lié  par  le  ferment  d’union  , de  nd 
rien  faire  que  par  un  confencemenc  unanime  d’eux  tous  ; ce  qui  leuc  taie  croire  que  leur 
ffcponcc  fera  beaucoup  plus  ferme  St  plus  agréable  à ladite  Majelté , fi  elle  çtt  accom- 
pagnée de  tous  les  Reformez  de  France , vers  lefqucls  ils  alloicnc  envoyer  en  diligen- 
ce i lupliant  le  Duc  de  Bouquinquan  trouver  bonne  la  remife  de  la  jonétion  demandée, 

& la  faire  agréer  au  Roy  de  la  grand’Brecagnc.  Cependant  ils  adrelferonc  leurs  veeux  Se 
prières  à Dieu,  pour  l’heureux  progrez  de  fes  Armes  , jufques  à une  entière  execution 
des  bonnes  Se  faintes  intentions  de  (a  Majelté  de  la  Grand.’ Bretagne. 

Cette  réponlc  penCi  faire  du  mal  de  toutes  parts  du  coftc  de  TAnglois , de  voir  tant 
de  crainte  Se  d’irréfolution  en  ceux  qui  ne  le  peuvent  fauver  que  dans  l’audace  envers 
les  Reformez,  en  ce  qu’ils  demandenc  confeil  Se  non  alliltance.  Voila  comme  qnoy  en 
telles  .maires  les  conlcils  accompagnez  de  tant  de  circonfpcétion  font  fore  dangereux* 
car  ils  témoignent  de  la  crainte  , encouragent  les  Ennemis  Se  éconuent  les  Amis. 

Soubize  fait  fçtvoir  au  Duede  Bouquinquan  par  S.BIancard  cette  dépuration  Se  ré- 
ponce , Tafl'uranc  neanmoins  qu’entin  la  Ville  le  rctoudroïc  à tout  5 Et  cita  noter  quq 
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quand  ledit  Scmbize  partit  de  la  Flotte  pour  aller  faire  déclarer  la  Rochelle,  deux  cho 
fes  avoient  cfté  réfoiuésavec  ledit  Bouqoinquan  , à fçavoir  , qu'on  comme nceroïc  ia 
dcfccntc  par  rifle  d’Ollcron , tant  pour  la  facilité  qui  s’y  rencontreroit , n’y  ayant  pour 
s’y  opofer  que  izoo  hommes  de  guerre  , 3t  nulle  fortereflé qui  pûft  rélifter  huit  jours» 
comme  audi  pour  les  commoditez  qui  s’y  rencontreraient  ,«ftant  plcinedc  bleds  6t  de 
vins  , commode  à faire  le  r'alliement  des  Matelots  Oc  des  Soldats  , aifee  à confcrver 
avec  peu  de  travail , 3t  qui  parla  prifc  jointe  avec  les  VaifTeaux  Anglois  , qui  tenant  la 
Mertéduiroient  en  peu  de  temps  à de  grandes  extrémités  l’iflc  de  Rhe  /au  lien  qu'en- 
tamant l’affaire  par  celle-ci , qui  cftoit  bien  pourvue  de  gens  de  guerre  , fie  afléz  forci  liée 
pour  faire  une  bonne  rcGftance , le  fuccez  de  la  dcfccntc  en  cftoit  périlleux , fie  la  con- 
■quelle  incertaine;  l’autre  de  n 'entreprendre  aucune  choie  que  Soubife  ne  fut  de  retour* 
Mais  comme  il  dépefeha  promptement  S.BUncard  au  Duc  de  Bouquinquan , pour  lui 
dire  ce  qu’il  avoir  fait  dans  la  Rochelle , Il  trouva  le  dette  in  changé  , la  defcence  i cfol  uë 
cnl  lfle  de  Rhé  , fie  tout  le  monde  prépare  à l’execution , laquelle  le  Duc  de  Ëouquin- 
quan  hafta,  fans  attendre  le  retour  de  Soubize,  foie  qu’il  craigniftqueThoiras,  qui  avoir 
<iéja  3000  hommes  de  pied,  fie  zoo  chevaux  dans  f'Ifle  ne  fcforafiaft  trop,  ou  qu’il  ne 
vouluft  faire  participantlcditSoubîze  de  fa  gloire. 

Il  y euft  à cette  defcence  un  grand  fie  glorieux  combat , Oc  l'Angloii  força  tour  ce 
qui  fc  voulut  opofer  à lui.  Ce  qui  donna  un  grand  étonnement  en  Cour  , Oc  s’il  euft 
chaudement  pourfuivi  la  viftoirc  allant  droit  au  Fore  , félon  le  confeil  de  Soubize  qui 
y arriva  aulE-toft,  il  l’eut  trouve  dégarni  de  vivres  de  de  gens  de  guerre.  Mais  la  perte 
de  cinq  jours  employez  à ne  tien  faire , donna  loifir  à Thoiras  de  fc  rcconnoiftre , Oc  de 
x’aflùrec  fes  gens  qui  ne  fcvouloient  point  enfermer  dans  le  Fore,  où  il  jeeta  en  diligen* 
ce  tous  les  vivres  qu’il  trouva  dans  le  Bourg.  Cette  feule  faute  attira  après  foy  beaucoup 
de  maux  au  Party  en  ce  combat , y fut  tué  S.  Blancard  , qui  y arriva  allez  à remps  pouc 
«ftre  le  fécond  qui  mit  pied  à terre  , rcgrctéi  bon  droit  de  ceux  de  fon  Party.  C'eftoie 
«n  jeune  homme  dont  la  pieté  , le  courage  fit  l'entendement  cotnbattoient  à l’envi  à 
qui  le  rendroit  plus  illuftre. 

Cét  heureux  commencement  encouragea  les  Rochelois , qui  depefehetent  en  dilU 
gence  vers  le  Duc  de  Rohan  de  les  V illcs  deGuienne  de  Languedoc  , 3c  leur  manderenc 
comme  fur  divers  avis  qu'ils  avoient  eu  de  prendre  garde  à leur  confervation  , à caufd 
<Jcs  grands  defl'eins  qu’on  a voit  fur  leur  Ville  ; Ils  avoieno  trouvé  bon  de  recourir  à 
Dieu  par  un  Jeûne  qu’ils  avoient  cclcbré  le  u Juillet,  pendant  lequel  eftoic  arrive  en* 
tre  les  terres  de  rades  plus  prochaines  de  leur  Ville  , une  trés-puiiïante  flotte  du  Roy  de 
la  Grand’  Bretagne , conduite  par  le  Duc  de  Bouquinquan  grand  Admirai  d’Angleterre,' 
qui  auroit  envoyé  le  mcfmc  jour  Bêcher,  Secrétaire  dudit  Roy  , avec  Lettre  dudit  Duc 
pour  la  Ville  *afin  de  leur  faire  entendre  le  fujet  de  fa  venue  en  cette  cofte  ; mais  l’aâion; 
du  Jeune  ayant  fait  remettre  l’affaire  au  lendemain  , ledit  Bêcher  auroit  cfté  oiiy  en  pre* 
fcncc  de  Soubize , lequel  outre  fa  creance  auroit  fait  voir  un  écrit  Ggné  de  la  main  dudic 
Roy  , pat  lequel  il  promettoitaux  Reformez  de  ce  Royaume  un  puiflant  fecours  pac 
mer  de  par  terre  à fes  frais  de  dépens  , de  de  le  continuer  jurqucs  à l’ctabliCement  d'une 
bonne  raix , de  feurecé  d’icelle,  avec  cette  condition  bien  expreflfe  ; Qo*il  leur  laifferoic 
l’entière  liberté  de  demeurer  en  la  fidelité  de  fujection  qu’ils  dévoient  à leur  Roy.  Mais 
le  tout  auflï  à condition  qu’ils  ne  pourroient  faire  aucun  traité,  accordni  Paix  fans  fon. 
avis  &confen  cerne  ne  , en  promettant  de  faire  le  mcfmc  de  fa  parc,  duquel  écrit  lcdic 
Secrétaire  promettoit  copie  , moyennant  leur  jon&ion  aux  Armes  de  fon  Maiftre  ; le 
refte  de  fa  creance  cftant  compris  en  fa  Harangue,  laquelle  ilsenvoyoienravec  leurré* 
ponce  ; qu’ils  les  prioient  de  leur  faire  fçavoir  promptement  leurs  avis  de  leurs  réfolu.<j 
tions  fur  toutes  ces  chofes  afin  de  les  fuivre  ; de  que  cependant  ils  leur  donnoicnc  avis  de 
h giorieufe  defeente  des  Anglois  dans  l’iflc  de  Rhe  , laquelle  leur  faifoic  cfpércr  qu’m* 
fl  bon  commencement  à leurs  bons  delleins , feroit  fuivi  d’une  heureufe  iflùc. 

Cette  defeente  Angloife  fie  une  grande  émotion  à la  Cour  ; de  fi  la  prifc  du  Fort  eulF 
fuivi  de  prés,  il  y avoit  aparence  d‘un  grandchangeraent  d’affaires  ; Car  la  maladie  dit 
Roy  qui  furvint  en  ce  temps-là  ; le  mécontentement  que  tous  les  Grands  avoient  dtf 
la  faveur  du  Cardinal',  les  foupçons  de  ceux  qui  s’cftoienc  trouvez  embaraffez  avec  le 
Duc  d’Orlcans  il  n’y  avoit  pas  long-temps;  le  fejour  du  Comte  de  Soiffons  en  Piedmont; 

& les  grands  defirs  de  vengeance  du  Duc  de  Savoyc , pour  s’eftre  vu  abandonné  cftoient; 
des  fu jets  d’aprehenfion , comme  tous  ces  gens-là  ne  faifoienc  qü’artendre  avec  irapa* 
nence  l’iffuc  du  fiege  de  ce  Fore  pour  fc  déclarer.  Ce  qui  n’eftant  ignoré  duRoy,  il  n’ob- 
mit  aucune  chofc  pour  le  fcçours  d’tcclui,nc  manquant  cependant  d’entretenir  toujours 
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U Ville  de  U Rochelle  en  bonne  efpérance  d'accommodement;  pourvu  qu’elle  ne  f • 
joignit}  point  à l'Angloisj  Envoya  vers  les  Villes  des  Reformez  pour  rendre  odieufe  la 
deicentc  des  Anglois,  5c  pour  cirer  des  déclarations  d’icelles  , afin  d’empefeher  leurs 
foo&ions  à leurs  Armes.  Ce  que  le  Duc  de  Rohan  ayant  Içeu , 5c  ne  doutant  point  qu’il 
trouve  roit  de  grandes  difficultés  à cmpcfchcr  telles  dcclaration$,il  les  exhorte  d’y  ajou- 
ter la  elaufe  generale  fous  le  bénéfice  des  Edits , 5c  autres  concertions.  Surquoy  fut  ar- 
rerté  que  ledit  Rohan  feroic  prie  de  reprendre  fa  Charge  de  General  des  Réformez  ; de 
faire  des  levées  de  gens  de  guêtre , fie  tous  exploits  qu’il  jugeroit  à propos  pour  le  bien 
d'iccux  > crtantpne  de  former  au  plûtoft  une  Allcmblée  generale  , laquelle  fubliftaft; 
durant  la  guerre,  afin  qu’avec  icelle  toutes  les  affaires  fc  maniaflc ne. 

•Cette  rclolution  prife , chacun  fc  retire.  Rohan  donne  fes  Commiffions , fit  fon  ar- 
mement le  mieux  qu’il  pût,  la  plufpart  à fes  dépens,  afin  de  ne  dégoûter  les  peuples , 5c 
donna  jour  pour  des  executions  fut  diverfes  Places , lefquellcs  manquèrent  toutes.  Ce 
qui  ne  l’cmpcfeju  pas  de  fe  mettre  en  Campagne. 

Or  faut-il  maintenant  voir  ce  qui  fe  parta  dans  l’Ifle  de  Rhé  , où  nous  avons  laifle  le 
Duc  de  Ëouquinquan  , lequel  fit  courre  un  manitcrte,pour  jurtificr  les  Armes  du  Roy 
ion  Marthe  , & fc  vint  loger  avec  fon  Armée  au  Bourg  de  S.  Martin  de  Rhé  , d’où  il 
commença  de  bloquer  la  Citadelle,  qui  ertoitune  Place  de  quatre  baftions  non  encore 
parfaits,  fans  aucuns  dehors  , laquelle  neanmoins  il  ne  voulut  point  ertre  attaquée  à 
vive  force , mais  fe  rélout  de  l'avoir  par  famine  , fur  une  faulle  fupoûtion  qu’il  y avoic 
peu  de  vivres  dedans  > 5c  qu’eftant  le  Marthe  de  la  Mer , il  lui  feroic  facile  d’empefchcc 
roue  fccours  & avitaillcmcnt , tellement  que  fans  peofer  à bien  garder  fes  blocus  5c  en- 
ceintes , il  le  contenta  de  fermer  le  Pont  avec  batteaux  5c  traverfes  , 5c  de  camper  fort 
Armée  autour  de  la  Citadelle,  5c  fes  Vaifléaux  de  guerre  autour  de  l'Irtc,  meprifant  im- 
prudemment ou  à cautclle , de  fc  rendre  Maiftre  d’un  petit  Fort  à quatre  Tenailles,  qui 
tenoit  pour  le  Roy  dans  ladite  Me,  fur  l une  des  bonnes  defeentes  d’icelle,  duquel  après 
lui  vint  tout  fon  mal  : Outre  Icfqucls  défauts  fe  commirent  cncorcs  ceux-ci»  C’cft  qu’au 
lieu  de  travailler  du  codé  de  la  Mer , qui  eftoir  le  feul  endroit  qu’on  devoit  craindre  ; on 
entreprend  un  inutil  travail  du  cofté  de  la  terre  , on  drefle  trois  batteries  fi  éloignées, 
que<c’eftortplùtoft  pour  faire  peur  que  mais  on  néglige  de  fc  faifir  d'un  puits  qui  eftoit 
à vingt-cinq  ou  trente  pas  de  la  contr’cfcarpe , où  on  fe  contenta  de  jetter  un  cheval 
mort  5c  quelques  pierres  pour  le  combler  ; Mais  les  afîiegez  voyansde  quel  préjudice 
leur  ertoit  cette  perte  , pour  le  manquement  d’eau  qu’ils  avoient  dans  le  Fort  , le  dé- 
comblcrent  diligemment , 5c  l’ayant  bien  nettoyé  en  aprocherent  un  travail  qui  le  leur 
conferva  coût  du  long  du  liège.  On  faifoit  la  garde  fort  négligemment  du  cofté  de  la 
Mer  i 5c  quelque  avis  qu’eut  donné  Soubize  de  fépater  les  Vaill'eaux  , 5c  les  mettre  au 
devant  des  Porcs  de  cette  coftc  là,  afin  d’empefeher  le  ralicment  de  ceux  du  Roy  i ifs  ne 
le  voulurent  jamais  faire  i Et  y eue  cncorcs  bien  pis,  daucanc  que  fous  des  prétextes  fore 
légers , il  fortoit  tous  les  jours  quelqu’un  du  Fort  pour  parler  au  Duc  de  Bouquinquan, 
qui  voyoic  l’eftac  de  l’Armée  , 5c  fe  commencèrent  dcûors  diverfes  pratiques  par  le 
moyen  du  Baron  de  Saint  Surin  5c  de  Montaut,  qui  continuèrent  jufquçs  à ce  que  le 
Duc  de  Bouquinquan  dépefeha  en  Cour  un  de  fes  neveux  avec  leditS.Surin,dont  le  fu- 
jee  fut  inconnu  audit  de  Soubize.  Or  pour  mieux  comprendre  cette  affaire , il  faut  fça- 
voir , que  Rhé  eft  une  Me  fituée  a une  lieue  de  la  ville  de  la  Rochelle , qui  a fept  lieues 
de  long,  fort  fertile  fur  tout  en  vin  5c  en  tel  s il  y.  a trois  Bourgs  principaux , dont  celui 
de  S.  Martin  de  Rhé  eft  un  des  beaux  de  France , 5c  eft  fitué  fur  la  meilleure  rade  de  tou- 
te la  coftc  i il  a un  Port  qui  vient  tout  le  long  du  Bourg  , comme  un  petit  bras  de  Mer* 
5c  c’cft  l’cmbouchcure  d’icclui , que  le  Duc  de  Bouquinquan  avoit  bouchée , pour  era- 
pefeher  qu’on  ncjctcaftpar  là  des  vivres  dans  U Citadelle.  Entre  Rhé  3cBroùageil  y a 
une  autrelrte  nommée  Olleron  suffi  grande  qu’elle , auffi  peuplée , 5c  encores  plus  fer- 
tile , où  le  Roy  avoitconfcrvé  un  Fort  que  Soubize  ayoic  fait  taire  durant  la  guerre  pre- 
cedente lequel  ne  valoir  rien , 5c  û Bouquinquan  s’en  fuft  faifi5c  de  toute  l'ifle,  où  pref- 
que  tous  les  habitans  font  Réformez,  iloftoittout  moyen  de  fecours  à la  Citadelle  de 
Rhc. 

Sur  ce  temps, le  Roy  tombe  malade, 5c  eft  contraint  d’envoyer  en  fa  place  le  Duc  d'Or- 
léans , pour  commander  5c  fortifier  l’Armée  que  le  Duc  d’Angoulcfmc  avoit  autour  de 
la  Rochelle  , où  nonobftant  les  proteftations  des  Rochelois  de  n’eftre  point  joint  aux 
Anglois,  on  ne  laifla  pas  de  les  traiter  comme  tels , 5c  l’on  commença  à les  bloquer  plus 
étroitement  du  cofté  de  la  terre  , pour  leur  cmpcfchcr  Pcnnce  de  toutes  fortes  de  vi« 
mes  i 5t  les  principaux  foihs  de  cette  Armée  furent  de  jeeter  hommes  ôc  vivres  dans  le 
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FortdeRhc,  â quoy  on  n’cpargnani  hommes  ni  dépcnce  , de  façon  qu’l  diverfes  fois 
il  y entra  autant  qu’il  fut  néccllaire  pour  le  faire  fubfifter  julquesà  fon  entière  délivrait, 
-ce.  Pour  les  Rochelois  , apres  avoir  en  vain  continué  leurs  protcilations  de  fidelité  de 
d’obeïfluncc , voyant  que  toutes  leurs  fubmifltons  ne  diminuoienc  leurs  fouff  rances,  ni 
l'envie  de  les  perdre  s mais  feulement  ■entretenoit  une  divifion  parmi  les  Réformez, 
& fournifloit  un  prétexte  fpecieux  aux  mal  affectionnez  de  crier  contre  les  autres.  Il* 
font  un  Man ifcfte  comme  îlss’eftoicnt  fouftraits  de  la  Couronne  d’Angleterre  , pour 
fc  donner  à celle  de  France.  Les  grands  privilèges  qu’ils  avoicnc  acquis  pour  cela,  leur» 
.-bons  fervices  depuis  ce  temps-là  , de  leur  fidelité  inébranlable, dans  laquelle  ils  avoienc 
pcrfeveréconfhrament,  nonobftant  latupcutcdc  leur  conametce  , les  dégâts  de  leurs 
'récoltes , la  ruine  de  toute  icurCampagne , les  excez  commis  contre  leurs  Bourg-ois. 
Bref,  toutes  les  fouffrances  qu’en  diverfes  années  une  Armée  fort  liccmieufe  pouvoir 
faire  à fes  plus  grands  Ennemis  s Aptes  toutes  le  fqu  cl  les  choies  représentées , iis  fe  joi- 
gnirent ouvertement  aux  Armes  des  Anglois. 

Ce  que  le  Duc  de  Rohan  ayant  feeu , il  fit  auffi  fa  déclaration  , contenant  les  infra* 
étions  aux  deux  Paix  precedentes,  le  fujee  qu’il  a de  s'en  émouvoir,  de  d’avoir  eu  recours 
au  Roy  de  laGrand’Brecagnegaranddc  la  dernière  ,protefte  de  ne  demander  que  l'ob-, 
fervarîon  des  Edits , moyennant  quoy  il  offre  de  s’exiler  volontairement  du  Royaume, 
•afin  d’ofterà  l'avenir  toutpreeexte  de  ombrages. 

D’autre  part  le  Roy  fait  de  nouvelles  déclarations  -,  où  il  promet  l’obfcrvation  des 
Edits  à ceux  qui  demeureront  dans  fon  obciflancc  s pardonne  à cous  ceux  qui  s’en  font 
diftrairs , fi  dans  un  certain  tempsiis  reviennent  s ordonne  de  grandes  rigueurs  contre 
les  pcrlonncs  de  biens  de  ceux  qui  persévéreront  dans  ic  Party  des  Réformez.  Soubize 
eft  déclaré  criminel  de  leze*  Majcflé  par  Arrcft.  Mais  le  Parlement  de  Thoulouzc  pafla 
plus  outre  p condamne  le  Duc  de  Rohan  à cftrc  tiré  à quatre  chevaux  , le  déclare  igno- 
ble , met  le  prix  de  fa  telle  à cinquante  mil  écus  , de  fait  Noble  ceux  qui  l’aflatlin  ronr. 
Ce  qui  donna  volonté  à trois  ou  quatre  malheureux  de  l’entreprendre , qui  n’eurenc 
qu’une  corde  ou  une  roue  pour  récompcnfe  , n’cftanc  au  pouvoir  d’aucune  puiflanec; 
humaine , d’alongcr  ou  accourcie  la  vie  d’un  homme  fans  la  permiliion  de  Dieu. 

Apres  les  combats  de  plumes , il  faut  venir  à ceux  de  l’épée  : De  toutes  les  entreprifet 
qu’on  avoit  promilcs  au  Duc  de  Rohan  d’cxecuter  fur  diverfes  Places  & en  diverfes 
Provinces,  il  ne  réiitlit  que  celle  de  Courconc  , maj$  elle  fut  rendue  depuis  aux  Enne- 
mis par  celui  rncftne  qui  l’avoit  prife  ; Et  ce  qui  empefeha  qu’on  ne  prilt  pas  davantage 
de  Places , fut  qu'on  n’en  voulut  permettre  l’execution  avant  la  déclaration  ouverte  de 
la  guerre  , Ôc  que  lors  d’iccllc  il  n’y  euft  bicoque  qui  ne  fe  gardait  foigneufement.  Ce 
qui  n’arrivoit  pas  aux  premières  guerres  des  Huguenots , pourcequil  y avoit  lors  du 
zcle  ,dc  la  fidelité  de  du  fccret , de  une  confiance  en  leurs  Chefs , aufqtiels  ils  deferoienc 
tant,  que  fur  leurs  billets  ilscommençoient  une  guerre  pour  l’execution  des  meilleures 
Places  du  Royaume , au  lieu  qu’au  fiécle  où  nous  vivons , on  a plus  de  peine  i combat- 
tre les  (achetez , irréligions  de  infidclicez  des  Réformez , que  la  mauvaife  volonté  da 
Jeurs  Ennemis. 

Sur  ces  entrefaites  Rohan  reçoit  unedépefehe  deMontagu  , qui  lui  mande  que  le 
deflein  de  faire  dclcenre  en  Guienne  cftoit  changé , de  que  pour  cét  Elle  le  Duc  de  Bou- 
quinquan  ne  feroit  fes  efforts  que  du  collé  de  la  Rochelle  ; de  façon  que  le  Roy  de  U 
Grand’ Bretagne  le  dcchargeoit  de  la  promette  qu’il  avoit  faite  de  palTcr  à Mont.uiban, 
lui  laiflant  la  liberté  d’agir  où  il  voudroit  de  comme  il  voudroic , encores  que  le  Duc  do 
Savoye  crû ft  qu’il  pouvoir  faire  de  plus  ucils  progrez  le  long  du  Rofnc , que  de  nul  aa- 
tre  collé , donnant  cfpérance  d'en  faire  du  lien  capable  de  diverlion  : Neanmoins  tou» 
ces  délié  ins  fc  formoient  en  cas  de  la  prife  du  Fort  de  Rhé  , dont  aparemment  on  ne 
pouvoir  douter;  laquelle  dépefehe  confiderée  par  Rohan,  dévoyant  que  de  toutes  part» 
il  nV  avoit  que  des  doutes  & des  incertitudes  , il  cftima  lui  dire  plus  feur  de  plus  hono« 
rabfc  de  Ce  joindrez  fes  anciens  Amis,  qui  efioient  tous  de  la  Religion  , qu’à  des  parti! 
fi  bizarrement  compofcz  qu’il  les-voyoit , tellement  qu’il  fe  rejetta  dans  les  mefenet 
difficulcez , peines,  travaux,  périls  de  fatigues  qui  lui  avoient  ellé  fi  fort  cnnuycufcs,  Icfi- 
quelles  ne  furent  pas  moindres  que  les  autres  » voire  éprouva*t’il  plus  que  jamais  com- 
bien les  hommes  font  legers  , volages,  inconltans , trompeurs , perfides  de  déloyaux? 
Mois  laiflant  les  partidulariccz  de  telles  défections  à ceux  qui  les  ont  veuës  de  reflenties 
à lcurpréjudice , je  me  contenceray  de  reprendre  les  affaires  des  Anglois  dans  l’Iflc  da 
Rhé,  où  je  les  a vois  la  i fiez,  de  de  dire  que  leurs  propres  defordres  , arrogances  de  pcé* 
Comptions , de  peut- cftrc  les  fraudcrdc  dcfetUons  de  quelques-uns  d'encr’cux,  flétrirent 
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à cette  fois  li  réputation  de  toute  la  Nation , donc  la  première  caufe  provint  de  leur  né- 
gligence & peu  de  loin  , qui  fit  rendre  la  garde  de  leur  Flotte  tellement  impertinente, 
qu’elle  laifla  palier  treize  Barques  chargées  de  vivres,  de  icelles  aborder  à la  Citadelle 
du  Fort, de  y eltanc  arrivez  le  fixicme  de  Septembre  fur  le  matin,  elles  en  partirent  le  ncu-] 
vicmc  fuivanr,  & en  ramenèrent  les  blcflcz  de  bouches  inutiles.  La  facilité  que  ceux-là 
y rencontrèrent,  en  fit  réfoudre  d’autres  à tenter  le  hazard  s mais  les  gardes  ayans  efté 
renforcées  par  les  Roche  lois , quelques-uns  furent  pris  au  paflage  dcaflez  mal  traitez, 
incl  ines  le  dernier  de  Septembre  , de  quinze  ou  feize  Barques  qui  fc  prcfcntcrent  il  y 
en  cuit  fepe  de  prîtes  , de  le  reltc  fut  contraint  de  fc  retirer. 

Le  ii  de  Septembre  arriva  d'Angleterre  un  renfort  de  quinze  ou  feize  cens  foldats 
Se  de  vivres  Se  munitions.  Ce  qui  fit  réfoudre  le  Duc  de  Bouquinquan  d’attaquer  le  pe- 
tit Fort  de  la  Prée,  Se  mcfmcs  fit  tourner  quelques  Canons  de  ce  collé  là,  mais  le  defl'ciii 
en  fut  auflî-colt  rompu  fans  en  Ravoir  la  caufe. 

Le  fixiéme  d'Oitobre  les  alfiegez  citant  en  grande  ncccflïtc,  firent  fortir  Montauc 
pour  capituler  , fi  le  lendemain  iLn’eltoientfecouius  de  vivres.  Cet  avis  obligeoit  à 
doubler  les  gardes,  & au  vcnc  qui  tiroir  il  clloicà  juger  que  lefccoursne  pouvoic  venir 
qucd’Olonc,  au  devant  duquel  on  leur  confcilla  d’envoyer  quelques  Navires  qui  les 
cullcnt  empefehe  de  pafler  i mais  au  lieu  de  cela  , le  Capitaine  de  la  garde  s’écarte  de 
cette  route  , & va  mertre  ces  VailVeaux  à couvert  dans  la  Fofle  de  Loye , candis  que  33 
Barques  prenans  leur  temps  palTerenc , Se  19  fc  rendirent  au  defl'ous  de  la  Citadelle. 
Surquoy  clt  à confidctcc  quelles  ne  pouvoicnc  s’aprochcr  allez  prés  de  la  terre  que 
d’un  gros  d’eau  qui  ne  vient  que  de  quinze  en  quinze  jours  i ce  qui  donnoic  une  granie 
facilite  aux  Anglois  d’cmpclchcr  le  fccours  > Et  arrivez,  ils  ne  pouvoicnc  décharger 
que  la  Même  fut  tout  à fait  retirée  : Si  bien  qu'on  propole  au  Duc  de  Bouquinquan  dé 
brûler  les  Barques  avec  tout  ce  qui  clloit  dedans  , en  les  attaquant  par  les  deux  coïtez 
de  la  terre  j ce  qui  fe  pouvoic  faire  fans  cltrc  oftencez  de  la  Citadelle,  pource  que  la  rive 
cltoic  fi  haute  , qu’elle  couvroic  ceux  qui  culïcnt  attaqué  lefdites  Barques.  Il  montra 
aptouver  ce  dcflcin>  neanmoins  il  ne  fe  mie  en  devoir  de  l’exccutcr  i Se  fe  contenta 
feulement  de  paifer  inutilement  le  temps  à vouloir  y mettre  le  feu  du  collé  de  la  Mer. 
Ce  rafraifchiflémcnc  ayant  ainfi  p.iflc,  Bouquinquan  entra  au  Confeil  , Se  fait  réfoudre 
la  retraite  de  l’ifle  $ de  forte  que  l’onzième  d'Octobrc  on  commence  de  remportée 
dans  les  VaüTeaux  les  armes  de  les  munitions  qu’on  avoic  raifes  à terre.  Cette  réfolu- 
tion  pril’c  , il  envoyé  chercher  un  des  donicltiqucs  de  Soubize  auquel  il  die  , que  le 
Confeil  de  guerre  l’avoir  contraint  depenfer  à la  retraite  * voyant  la  place  munie, 
la  faifon  avancée  , fon  armée  beaucoup  diminuée  de  cous  les  vivres  conforamcz.  Ccc- 
tui-ci  tâche  de  le  détourner  de  cette  rélolucion  , lui  remontrant  que  1a  Flotte  que 
le  Comte  de  Holandc  lui  menoic,  remediroit  fuffifimmcnc  à fes  nécclîicez.  Que  le 
rafraifehiflement  des  alllcgcz  n' cltoic  pour  durer  long- temps  , de  que  moyennant 
une  garde  bien  exalte  ils  leroienc  bicn-:o't  réduits  aux  cxcrcmitcz  premières.  Que 
cette  retraite  entraifnoic  la  ruine  de  la  Rochelle  , laquelle  ils  abandonnoienr  après 
l’avoir  engagée  à fe  déclarer  poureux  » de  qu’elle  accabloic  de  déplaifir  «Se  de  blâme 
Soubize  comme  coupable  de  fa  ruine.  Mais  que  par  dédias  tout  , Elliv faifoit  un 
préjudice  irréparable  à U réputation  des  armes  du  Roy  fon  Mailtre  , pour  avoir  fait 
cette  entreprilé  avec  fi  peu  d’honneur  Se  d’utilité.  A toutes  ces  remontrances  il 
ne  repartit  autre  chofe  , linon  que  fes  Capitaines  ne  vouloienc  plus  demeurer -,  mais 
que  fi  la  Flotte  du  Comte  de  Holande  arrivoit  à temps  , il  eflayeroit  de  les  y faire 
ré  foudre.  A cette  réponfe  ccttui-ci  ayant  compris  que  la  réfolution  du  Duc  cltoic 
affermie  à déloger  , eu  avertie  promptement  Soubize  , que  depuis  la  my-Septem- 
bre  cltoic  à la  Rochelle  malade  d’une  fafeheufe  fièvre  tierce  Se  d'un  grand  dévoyé- 
ment  d'eltomach  , de  le  prie  de  venir  là  s’il  peut.  Ce  qu’il  fait  , Se  fc  rend  en 
l’Ifle  de  Rhe  , fait  tous  fes  efforts  pour  ramener  le  Duc  de  Bouquinquan  de  les  Tiens 
à une  meilleure  réfolution  : mais  il  ne  les  pue  perfuader  s tellement  que  les  voyant 
continuer  l’embarquement  , il  connut  qu'ils  ne  clungcoienc  point  de  dclfein. 

Le  Roy  cependant  eltanc  relevé  de  fa  maladie  , fe  porte  en  Perfonne  devant  U Ro- 
chelle . Sa  prefcnce  y groflic  k de  encouragea  fon  Armée  : Et  fur  ce  qu’il  aptic  que 
celle  du  Duc  de  Bouquinquan  diminuoic  fore  , il  fe  rcfoluc  à une  des  plus  gencreu- 
fes  allions  qui  fe  foie  gueres  veues  , qui  fut  de  faire  une  dcfcencc  dans  l'ide  de  Rhé 
à la  faveur  du  petit  Fore  de  la  Pree  qu’il  s’y  cltoic  confcrvé.  De  l'autre  pâte , le  défie 
que  les  Anglois  avoient  de  leur  retour  les  ayant  rendus  nonchalans  à leurs  gardes* 
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laifferent  paffer  fcpt  ou  huit  Pinaflês  vers  ledit  Fort  de  laPrée,  & le  feizicme  dT)&o- 
fcreà  la  faveur  d'icelui  mettent  pied  à terre  quatre  cens  hommes.  Le  vingt- feptiéme 
yen  defcenditdix  Je  30.  vingt-cinq,  dequoy  le  Duc  de  Bouquinqoan  averti,  fe  réveil, 
le,  6c  s’étonne  tout  crrtemble  i tellement  qu’il  partit  de  nuit  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens 
de  pied  de  de  cheval  , ayant  mcfme  fait  abandonner  lapins  grande  part  des  trcnchccs, 
veut  empefeher  la  defeente , mais  il  edoit  trop  tard  : car  il  1a  trouve  déjà  faite , de  ayant 
fait  donner  quelques  François  àcaufc  qu'ils  n'cdoientfoûtenus,ils  furent  contraints  de 
fc  retirer. 

Pendant  ce  temps  les  Marchands  de  la  Rochelle  voyans  les  préparatifs  de  la  retraite, 
fuplient  inlUmment  le  Duc  de  Bouquinquan  de  leur  donner  cinquante  ou  (oixante 
conneaux  de  bled  qu'il  avoir  mis  à terre.  Ce  qu'il  ne  leur  accorda  que  lors  qu’ils 
n’eurent  plus  le  loifir  de  l’enlever  ; fi  bien  qu’ils  demeurèrent  aux  ennemis  : mais 
avant  que  de  partir  pour  faire  voir  qu’il  avoir  effaye  toutes  chofes  poflibles  , il  vou* 
lut  tenter  un  dernier  effort , qu'il  fondit  fur  le  raporr  de  ceux  qui  eftoietu  fortis  de  la 
Citadelle  , qui  l’affuroicnt  qu’il  n’y  avoit  pas  huit  cens  hommes  de  guerre  dedans 
encores  tous  malades , de  que  du  code  de  la  Mer , la  Courtine  edoit  fans  foffe  ni  rem* 
parc  ; de  que  pofanc  à céc  endroit  là  des  cfchclles  on  pouvoic  la  forcer)  il  fe  rcfoluc 
donc  lans  autre  reconnoiffance  ni  fans  abacre  les  parapets  , de  faire  donner  un  affauc 
general.  Il  en  fait  la  proportion  aux  Capitaines  François  , les  prie  d'y  difpofcr  les 
Colonnds  Anglois  , de  fur  la  difficulté  qu’ils  en  firent , à caufe  du  peu  d’aparence 
qu’il  y avoit  d'aucun  bon  fuccez  » il  les  allure  qu’il  publiera  que  c'eft  par  fon  com- 
mandement. Ainfî  le  deffein  eftant  rcfolu  le  fîxiéme  Novembre  , il  difpofe  fes  gens  à 
i’affaut  ; ordonne  aux  Anglois  & aux  Irlandois  de  donner  du  codé  de  la  terre,  6c  aux 
François  mêlez  avec  quelques  Anglois  du  codé  de  la  mer.  Manuel  conduifoit  les  dix 
premières  Echelles , il  n’en  put  pofer  que  deux , chacun  fit  allez  bien  fon  devoir } mais 
vouloir  forcer  plus  de  quinze  cens  hommes  par  cfcalade  dans  une  Place  à quatre  Baf- 
cions  bien  munie  d’Artillerie  6c  de  tout  ce  qui  lui  edoit  néccflaire  , c’cdoit  chercher 
à rebuter  fes  foldats  6c  non  à leur  faire  acquérir  de  l'honneur  1 Si  bien  qu’apres  avoir 
laide  plufieurs  morts  & ramené  beaucoup  de  bleffee  on  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Ce  mauvais  fuccez  joint  aux  avis  qu’on  avoit  , que  les  Troupes  du  Fort  de  laPrée 
fe  groflifloient  à toute  heure  , hâtèrent  le  Duc  de  Bouquinquan  à levet  le  Siégé, 
& fc  retirer  en  Loye  pour  y faire  fon  embarquement  avec  plus  de  loifir  5c  de  feu- 
reté. 

Le  huitième  Novembre  de  bon  matin,  on  bat  aux  champs  pour  partir  après  midjr,’ 
à peine  fon  arriere-garde  fortoit  du  Bourg,  que  les  Troupes  du  Roy  parurent  beau- 
coup plus  fortes  en  Cavalerie  de  pareilles  en  gens  de  pied  , avec  cet  avantage  do 
fuivre  une  Armée  qui  fe  rcriroic  pour  profiter  des  occafions  que  pouvoic  donner 
l'incommodité  des  paffages  ou  la  confuûon  d'une  retraite.  Au  paffjge  de  la  Coar- 
de  ils  hrent  mine  de  venir  à U charge  , mais  voyant  la  bonne  contenance  des  An- 
glois , 6c  que  le  lieu  leur  edoit  affez  avantageux , les  uns  de  les  autres  marchèrent  avec 
unJongalce  , les  Anglois  tenans  la  plaine  de  les  croupes  du  Roy  les  Dunes  qui  bor- 
dent la  mer  fauvage.  Au  delà  de  la  Pad’efc  trouve  une  Digue,  qui  traverfanc  les  ma- 
rais fe  va  rendre  au  Pont  de  Loye.  A l’entrce  d'icelle  les  bataillons  commencèrent 
àfcprefTcrdc  à perdre  leur  didance  : Neanmoins  l'avant-  garde  puis  la  bataille  enfi- 
lent ce  chemin  étroit  * mais  quand  fe  vint  à l’arriere-garde  le  trouvant  chargée  par  le 
Marcfchal  deSchombcrg  , elle  fut  facilement  défaite  , de  les  Anglois  y perdirent  fepe 
ou  huit  cens  hommes  : Mais  la  nuit  furvenant  elle  favorifa  leur  fuite  de  leur  embar- 
quement. Le  Duc  de  Bouquinquan  commit  en  cette  aÛion  deux  grandes  fautes  ; l’u- 
ne de  laifTcr  faire  la  retraite  à quatre-vingts  Chevaux  , lefquels  edans  renverfez  fut; 
l’arriere.gatde  la  rompirent  de  mirent  en  dcfotdre  , 6c  l'autre  de  n'avoir  faic  aucun 
Fort  ni  retranchement  à l’encrée  de  cette  Digue  , par  où  il  s’edoir  toujours  propof éde 
fe  retirer  en  cas  de  neceflité  , ce  qui  eud  ablolument  allure  ladite  recrairc.  A fon  de- 
part  il  alTura  les  Rochclois  d’un  prompt  retour , avec  une  plus  puiffante  Flotte  de  mieux 
équipée  pour  les  délivrer  i leur  remontra  que  la  feule  incommodité  de  la  fajfondc 
le  defaut  des  vivres  l’avoient  obligé  à la  recraitce  -,  leur  promit  de  les  pourvoir  prom- 
ptement de  abondamment  de  toutes  chofes  neceffaires  à une  longue  fubûftance  s 
Qu’il  demandoie  leurs  Marchands  pour  le  fuivre  en  Angleterre  , afin  qu’ils  fuffent 
témoins  de  fon  affection  de  de  fa  diligence  , de  qa’ils  purent  remporter  eux-mef- 
mes  l'effet  de  fes  promeffes.  Cependant  le  zi.  dudit  mois  comme  on  approchoie 
h code  d'Angleterre  il  fc  mit  dans  un  Flibot  , envoyé  les  Marchands  Rochclois 
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l'attendre  à Breftoc,  prie  Soubkc  de  faire  le  fetnblablc  à Porrfmtithoàü  ferait  auflî-toft 
que  lui  , & tourne  le  Cap  vêts  Plemuth  ou  eftoit  la  Flotte  que  le  Cotnte  de  Hollande 
devoit  mener.  Arrivé  qu’il  y fut,  il  don uc  ordre  que  IcsNaviresprcftsdc chargez  pour 
porter  du  bled  à la  Rochelle  fuffent  déchargea , & routes  les  provisions  vendues iScdilii- 
pécsfous  prétexte  qu’elles fe  gatoienr.  Quoyfaic  il  gagne  le  devant  pour  préoccuper 
Pefprit  do  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  , remettant  fur  les  innoccus  les  blâmes  de  toutes 
les  fautes  qui  s’eftoienc  faites:  De  forte  que  quand  les  Marchands  arrivèrent  qui  fevoa- 
loient  plaindre  de  lui  , ils  furent  avertis  que  leuts  plaintes  ne  ferviroienc  qu'a  empirer 
leurs  conditions  s mais  vouluns  lollkieer  une  expédition  prompte  pour  faire  porter 
du  bled  dans  U Rochelle  , le  Duc  de  Bouquinqu-m  leur  bailla  pour  exeufe  qu’il  avoir 
efté  vendu  , de  ce  qui  les  étonna  encores  davantage  fur  , qu’il  remporta  avec  lut 
irois  cens  tonneaux  de  bled  qu’il  pouvoit  laiflér  aux  Rochelois  en  attendant.  Non* 
obftanc  tout  cela  , lefdits  Marchands  fe  pccfcntcrcnt  au  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  lô 
vingt-deuxième  Décembre,  lai  remontrans  leur  péril  de  les  grandes  forces  qui  fe  pre- 
paroieut  pour  leur  entière  ruïne  > le  fuplientde  faire  hafter  un  bon  fecours  de  vivres 
& d’effet , cftant  lefcul  qui  les  prefloit , de  lequel  réparé  il  n’y  avoic  plus  pour  eux  rien 
à craindre  s mais  fi  l’on  donnoit  du  temps  à leurs  ennemis  de  boucher  le  Porc,  leur  pcF» 
te  eftoit  inévitable.  Le  Roy  leur  répond  qu'il  y travaillera  puifl'amment  deprompte- 
xnent  -,  de  qu’il  mettra  plûcoft  en  ha-zard  toutes  les  forces  de  les  Royaumes  que  de  les 
laiflér  périr. 

Pendant  qu’on  attend  l’effet  de  fes  promettes , les  Rochelois  dépefehent  leur  Admi- 
rai Braigncau  avec  argent  de  charge  exprefle  d’acheter  promptement  des  bleds,  les  faire 
charger , tant  fur  les  Vaiffeaux  qu'il  avoicavec  lui  que  fur  ceux  qui  eftoicnc  déjà  en  An- 
gleterre , de  de  revenir  le  plus  diligemment  qu’il  luiferoic  poflible.  David  qui  effoic  par- 
ty  après  lui  avec  mefmc  commiilion  fait  fa  charge  de  bled , retourne  & entre  heurcu- 
feraent  dans  la  Rochelle.  Braigneaa  au  lieu  d'cxecutcr  ce  qui  lui  avoic  efté  ordonné  fi 
expreüémcnc,  vadcPrcmuthoùil  trouvoic  fa  charge  prefte  à Portsmuthfons  prétextai 
de  meilleur  marché  ; de  encore  au  lieu  de  la  faire  là  il  va  à Londres  > où  il  fe  remplir  des 
promefles  de  Bouquinquan  , de  s’attache  à recevoir  l’honneur  de  le  profit  de  l'Admi- 
rauté  des  réfugiez  François  , qui  lui  fit  donner  par  la  démiflion  volontaire  que  le  Duc 
de  Soubizc  en  fit  en  faveur  des  Rochelois  , de  pour  les  foulager  des  frais  extraordinai- 
res qu’ils  fuportoient  : l>c  force  que  quelque  inftance  qu’on  lui  fit , il  ne  put  cftre  incité 
<1  partir,  jufques  à ce  que  croi flanc  tous  les  jours  les  difticulccz  du  pafl'age,  il  fut  contrainc 
■d’attcndfele  purement  de  la  Flotte  qui  fe  préparait. 

Voila  le  fuccez  du  voyage  dudit  Duc  de  Bouquinquan  , auquel  il  perdit  1a  réputa- 
tion de  (à  Nation  de  la  ficnnc , çonfomma  une  partie  des  vivres  des  Rochelois , dt  mit  ait 
defcfporr  le  parti  pour  lequel  il  eftoic-Venu  en  France.  Cette  viâoire  rendit  le  Roÿ 
d'autant  plus  diligcnc  au  Siégé  de  la  Rochelle  , qu’elle  lui  donnoic  plus  d’efpérance  de 
l’emporter.  Il  employé  tout  l’hyver  à l'cnceindrc  du  codé  de  Utcrrc  , par  Forts  , Rc^- 
doutes  de  Lignes  de  communication  : Ht  ducoftéde  la  mer  il  entreprend  uncEftaca- 
dc  depuis  la  pointe  de  Coreilles  jufques  au  Fore  Louis,  pour  boucher  le  Porc  , à quoy 
il  n’épargne  ni  foin  ni  dépcnce.  Le  Duc  de  Rohan  aprend  premièrement  cette  mauvai- 
fc  nouvelle  , par  les  feux  de  joye  que  les  Catholiques  Romains  en  firent  par  tout  le 
Comté  de  Foix,  de  après  par  une  déptfchc  de  Soubize  qui  l’exhorte  à ne  perdre  point 
cou  rage, & qu’il  efpcre  qu’on  reviendra  le  Printemps  prochain  en  cftat  d’effacer  l’afronc 
ccccu» 

En  ce  tncfme  temps  le  Duc  de  Rohan  reccut  deux  nouvelles  du  bas  Languedoc  1 l’u- 
ne comme  le  Marquis  de  Portes  qui  avoic  de  grandes  habitudes  dans  U Coloque  dd 
S»  Germain  , ayant  fait  déclarer  le  Chaftcau  de  Florac  pour  lui , Montcedon  Chef  du- 
dit Coloque  pour  les  Réformez  y cftant  accouru  , & ayaar  employé  toute  la  Province 
à fon  aflittancc , auroit  aiTiegé  ledit  Cluftcau  , de  à la  vcoè  dudit  Marquis  de  Portes  qui 
eftoit  venu  pour  lefccourir  avec  deux  mil  hommes  > auroit  fait  jouer  deux  mines, 
donné  l'aflauc  , de  contraindre  ceux  de  dedans  à lui  rendre  ledit  Chafteau-  La  fé- 
condé eftoit , que  le  Prince  de  Condé  venoie  au  bas  Languedoc  par  U Riviere  du 
Rofnc  , de  que  fiçifontraicoit  avec  lui  pour  la  Province  da  Vivarets  , laquelle  il  caf- 
choiç  d'intimider  , fur  l’éloignement  du  Duc  de  Rohan.  Ce  qui  lui  ne  confidcreit 
qu’il  valloic  mieux  con fer ver  ce  qu’on  avoic  d’ affûté  * jugeant  que  s’il  paffoiç  l’hyvfic 
en  Foix,  il  affamoic  le  païs  qui  avoic  déjacuune  mauv^ife  année  , dtfc  trouvoic  en.  un 
petit  pais  dé^acfic  de  tous  les  autres  i où  û le  Prince  d'un  code  Ôc  le  Duc  d’Elpfcr* 
çpn  de  l’autre  fc  venoient  joindre  avec  le  Duc  de  Mqocmorcncy  qu’il,  le  t.ieqdrçiç. 
* Z ij 
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comme  afllegé.  Que  s’il  pafloit  à Montaubmii  n’y  pouvoir  faire  de  grands  progrez, 
vùlaretiaiiedel’Anglois,3cqu’on  cftoicau  commencement  dei’hyver;  & de  plus  qu’il 
lui  feroiç  impoftible  de  réparer , tellement  que  tour  conlidevé , le  plus  falutaire  Confcil 
loft  trouvé,  de  reprendre  fon  chemin  vers  le  Languedoc  pour  s’opofer  audit  Prince,  de 
l’afecmir  tout  ce  pais- là. 

Toutes  les  particularitez  desquelles  affaires  des  Huguenots , daucant  que  la  fin  d'i- 
cclles  u’ont  dtc  que  ru  incs&dciolatHsns  ,3c  fi  mauvaifes  procedures  des  uns  envers  les 
autres  , qu’ils  ont  ofté  réduits  en  general  & en  particulier  à des  fubmiüions  honteufes, 
voire  dans  les  Efclavitudcs  pleines  d'ignominies  ; Je  les  laifteray  comme  j’ay  fait  ci- 
devant  à ceux  qui  fêtant  racftezdc  les  vouloir  démêler,  mais  toujours  fort  inutilement, 
pour  parler  des  fuites  des  affaires  de  Cour  s pour  le  commencement  defquelles  je  re- 
prend ray  celles  qui  fe  manioieneen  Angleterre,  où  la  prenante  folicitation  de  Soubizé 
& des  Députez 3c  Marchands  de  la  Rochelle  qui  eftoient  en  Angleterre  j Ils  faifoient 
dcmonftration  de  vouloir  préparer  une  féconde  Flotte  encore  mieux  afi'ortie  de  toute! 
chofesquela  première  , afin  de  ne  manquer  plus  à fccourit  abfolument  la  Rochelle: 
Et  pour  faire  la  chofc  comme  infaillible  , ils  voulurent  comme  par  avance  y envoyer 
cependant  des  vivres  > 3c  afin  d'cxccutcr  ce  deftein , le  Duc  de  Bouquinquan  fit  équiper 
cinq  Vaifl'eaux , mais  fur  les  remontrances  qui  lui  furent  faites  par  les  Députez  de  la  Ro- 
chelle , que  la  Flotte  eftoit  trop  petite  3c  trop toible  pour  rien  entreprendre.  Il  fit  ren- 
forcée cette  Flotte  de  cinq  grands  Navires  fie  de  pluficurs  autres  Vailfcaux  de  guerre, 
de  l’ayant  compoféc  de  feptantc  en  tout  , la  fit  mettre  à la  Voile  le  *7  de  May  fous  la 
conduite  du  Comte  d'Embyfon  Bcau-frcre.  Les  Ennemis  la  découvrant , levèrent 
l’ancre  comme  pour  venir  au  devant  d’elle  pour  la  combattre  : Mais  fans  rien  entre- 
prendre , ils  retournèrent  foudainau  meftne  lieu  d'où  ils  eftoient  partis.  Braigneau 
prend  à Sablanceau  une  Patache  Françoife , 3c  le  Comte  de  Navaille  vint  fi  prés  de  ter- 
re , qu’il  receut  uncoup  de  Canon  dans  fon  Bord , ce  qui  lui  fit  lever  l’aucre  i 6c  avec 
toute  l’armée  alla  tnoüiUcr  hors  la  portée  du  Canon. 

Plusieurs  jours  s’écoulèrent  en  d ((cours  3c  réfolutions  non  exécutées , Jufques  à c« 
que  quelques  Marchands  de  la  Rochelle  qui  eftoient  là  fe  preflercntde  tenter  le  com- 
bat ou  le  pafTage.  Les  Capitaines  foûtjnrent  que  la  chofe  ne  fc  pouvoit  exécuter  fans 
trop  hasarder  les  forces  d’Angleterre.  Lesfcals  Vice- Admirai  Vital  3c  Chevalier  Carrô 
Capitaines  d'un  Navire  témoignèrent  d'avoir  de  la  refolution , blànuns  hautement  la 
lâcheté  de  tous  les  autres.  Les  François  qui  eftoient  en  la  Flotte  en  nombre  de  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  Navires  ou  Barques  faifoient  lefemblabie  , & voyans' qu’ils  ne 
pouvoient  faire  réfoudre  fes  gens  là  , vinrent  encore  au  Comte  d Emby  & lui  prcfcnce- 
rent  une  tequefte  fignéc  de  tous , pat  laquelle  ils  le  fuplioient  de  leur  donner  quatre  de 
fes  Navires  Marchands  armez  en  guerre , trois  Navires  à feu  & des  Soldats  pour  mettre 
dans  les  Vaifteaux  où  eftoient  les  Vivres,  s’obligeans  aveccçla  d'entrerdans  la  Ville, 
promectans  de  plus  , tant  en  leurs  noms  que  de  ceux  de  la  Rochelle,  qu’en  cas  que 
quelqu’un  de  fes  Vaifteaux  vint  à fe  peidrc,  il  lcroit  payé  félon  la  jufte  cftimation  qui  en 
le  roi  t faite  : mais  à tout  cela  on  ne  répondit  que  fuites  3c  refus.  Ce  que  voyans  lefdin 
François  , ils  dépefeherene  Gobcrt  au  Roy  de  la  Grand’ Breragne  pour  fe  plaindre  , 3c 
lui  faire  voir  la  facilité  du  Paffage  , 3c  l'a&c  des  offres  qu’ils  avoient  faites.  D’autre  parc 
le  Capitaine  Vidau  prend  un  petit  bâteau , traverfe  de  nuit  la  Pallifladc  , 3c  porte  à ceux 
de  dedans  une  lettre  de  Braigneau  , qui  les  avertit  de  pourvoir  à eux , 3c  qu’ils  ne  s’at- 
tendent plus  au  fecoursdes  Anglois,  Icfquclsen  mcfme  temps  fans  avoir  tenté  aucune 
chofe , lèvent  l’ancre  3c  prennent  le  chemin  du  retour  j eftans  à l lfle  de  Vie  ils  mouil- 
lent l’ancre , 31  de  là  font  couler  en  Angleterre  j leurs  exeufes  fondées  fur  la  prftendue 
impofiibilité  de  i’entreprife  , 3c  fur  la  teneur  de  laComraiflion  : de  laquelle  les  mots 
fubftantiels  qui  porcoient  de  hazarder  le  combat  eftoient  écrits  en  entre-ligne.  Ces  ex* 
eu  fes  furent  facilement  admifespar  le  Duc  de  Bouquinquan  3c  tous  ceux  qui  alloicoc 
de  fon  air  i mais  les  autres  en  tirèrent  de  mauvaifes  conféquences  pour  les  Rochelois, 

Cespauvres  gens  qui  avoient  vû  arriver  cette  Flotte  , l'avoicnt  regardée  huit  pur» 
oifeufcavcc  étonnement , 3c  la  voyant  retourner  fans  en  recevoir  aucun  foulagemcnr, 
ne  pouvoient  s’imaginer  qu’aprés  tant  de  promcfïes3c  d’aflfuranccs  du  Roy  de  laGrand* 
Breragne  d’eftre  fe  cou  rus  , la  lettre  de  leur  Admira)  put  eftrc  véritable  : Et  fur  cette 
creance , ils  dépefeherent  vers  ledit  Roy  pour  l’avertir  de  tout  j lequel  fur  ces  nouvel* 
le* 3t  celles  du  retour  de  fa  Flotte  aftemble  fon  Confeil , prend  refolution  de  renvoyée 
Gobert  avec  nouvel  le  coin  midi  on  au  Comte  d’Emby , de  retourner  à la  Rade  3c  d'ac* 
U fon  RenfprL  Sur  ce  poinû  art  i va  Braigneau  donnant  avis  du  retour  de  lê 
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Flore  , 6c  deux  jours  après  le  Clerc  qui  avoir  ellé  envoyé  pour  fervirde  Confeil  méit 
Con.ce  6c  d’ Agcant  pour  le  Roy  de  U Grand’  Bretagne  à la  Rochelle , lequel  après  avoir 
fait  fon  raporc  eut  fi  nui  (on  pour  prifon  ; «3c  afin  de  diligenter  un  nouveau  fecours  pour 
les  Rochclois,  on  donne  charge  aux  Capitaines  Menerq  & Pcningtonde  haficc  la  con* 
ftrudtion  de  dix  Navires  du  port  de  cent-cinquante  ou  deux  cens  tonneaux,  faits  exprès 
pou^combatrc  prés  des  cofles  , ne  tirant  que  fept  ou  huit  pieds  d'eau , & porcins  cha- 
cun vingt-deux  Canons.  Le  Duc  de  Bouquinquan  qui  ne  defiroit  élire  éclairé  aux  mau- 
vais dette  i ns  qu'il  avoir  contre  la  Rochelle  > éloigne  de  la  Cour  un  Secreuire  affection- 
né à la^  délivrance , le  faifant  envoyer  à Portsmuth  pour  préparer  d’autres  Vaittcaux  6c 
faire  amas  de  vivres  6c  munitions  , où  il  demeura  jufques  au  parteinenc  de  laFlotte. 

Or  |k)ur  montrer  qu’il  y avoir  quelque  fatalité  , ou  pour  mieux  dire  un  decret  dtt 
CielpourladeftrudÜondc  la  Ville  delà  Rochelle  6c  détour  le  parti  Huguenot , 11  faut 
fçavoir  que  le  Roy  d’Efpagne  voulut  auffi  faire fcmblanc  de  ne  le  delirer  non  plus  que  ce- 
lui d’Angleterre. 

Le  Roy  d’Efpagne  fit  fentir  au  Duc  de  Savoye,  6c  le  Duc  de  Savoyc  au  Duc  de  Rohan, 
qu'il  ne  defiroit  point  que  laRochcllc  fe  perdilt  ni  que  les  Huguenots  fuffent  ruinez  en 
France.  Il  y eufl  plufieurt  envois  6c  pour- parler  là  defTus  5 mais  daucant  qu’il  n’en  réiif- 
fit  rien  , je  n’en  parleray  pas  davantage , mais  reprend  ray  les  fuccés  de  l’armee  Angloi*- 
le,  laquelle  n’ayant  rien  fait  la  première  fois  que  des  lâcherez  , 6c  manger  bonne  par* 
tiedes  provifions  de  vivres  des  Rochclois , la  fcconde  ne  fervit  qu’à  les  faire  mettre  au 
dcfefpoir  croyant  qu’ils  efloient  trahis  : Et  neanmoins  faire  réfoudre  à effayer  d’en  l'ça- 
voir  des  nouvelles  par  le  Roy  d’Angleterre  tnefmc  : Auquel  par  Députez  exprès  bien 
fideles  6c  bien  informez , ils  firent  reprefenter  au  Roy  le  déplorable  eftat  auquel  ils  s'en 
alloicnc réduits,  ôe  lui  ramentevans  fes promettes  le  fuplioientde  hâter  leur  fecours, 
qui  donnant  cette  affurance , que  pour  fi  extrêmes  que  fuflent  leurs  incommoditez , ils 
efloient  refolus  de  les  furraonter  Ôc  de  l’attendre.  La  Grolfetiere  qui  cfloit  l’un  des 
quatre  y arriva  le  1 ç de  Juin  , fut  renvoyé  le  50.  avec  une  infinité  de  belles  promettes* 
ruais  à fon  retour  il  fut  pris  prifonnier , 6c  depuis  exécuté  à mort.  Le  io.  de  Juillet  fui- 
vanr  arriva  le  fécond  Députe , le  troificme  arriva  le  14.  ôc  le  dernier  qui  avoir  paffé  par  U 
Holandc  fucun  peu  plus  long-temps  en  chemin. 

Avant  i’arrivée  de  la  Grottecicrc , le  Roy  de  liGrand’  Bretagne  avoit  dépefehé  la  Lan- 
de Ôc  deux  autres  foldats,  pour  porter  nouvelles  aux  Rochelois,  du  puittant  fecours  qu’il 
leur  préparait , ôc  après  lui  fut  encores  dépefehé  le  Capitaine  Henry , pour  leur  donner; 
les  mefmes  affuranccs , qui  y entra  un  jour  feulement  devant  que  la  derniere  Flotte  pa- 
rut , les  Vaitteaûx  qu’on  préparait  pour  ce  fecours  ti’cftans  encores  achevez.  On  entre- 
prend une  autre  befongne , à fçavoir , trois  V aiffeaux  bâtis  de  brique  par  dedans  , ôc  par 
deûus  la  brique  chargez  de  pierres  d’une  immenfe  grotteur  i ôc  au  dedans  on  y avoit  mis 
douze  milliers  de  poudre , pour  faire  joüer  ces  mines  contre  la  PaUittade  , 6c  parce  que 
ce  travail  ne  fe  diligentoit  pas  affez  au  gré  du  Roy  d’Angletetre  > il  partit  le  dernier  de 
Juillet  pour  l’aller  hâter  en  perfonne  ,follicitc  par  Soubize.  Le  Duc  de  Bouquinquati 
fcftoit  demeuré  derrière  qui  chcrchoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  cmpcfchcr  ce 
parte  ment. 

A cér  effet  il  tâche  par  la  voyc  des  Ambattadcurs  de  Vcnifc  réfidens  en  France  Ôc  cti 
Angleterre , d’ouvrir  quelques  propofitions  de  Paix  : Mais  voyant  que  cela  ne  réüffif» 
foit  pas , il  fe  réfout  d’aller  à Porilinuth  , ôc  avant  venir  fit  partir  Vincent  Pilleur  de  U 
Rochelle,  & fie  écrire  une  Lettre  aux  Rochclois,  qui  lesexhortoit  de  fedifpofer  à rece- 
voir la  Paix  que  le  Duc  de  Bouquinquan  leur  procurait.  L’ Ambaffadcur  de  Savoyc  etr 
ayant  eu  le  vent , fait  connoiflre  audit  Vincent  que  ce  n’cfloit  qu’un  amufemenc  pour 
retarder  le  parlement  de  la  Flotte , ôc  rompit  ce  coup. 

Enfin  le  24  d’Aoufl  le  Duc  de  Bouquinquan  arrive  à Portfmuth  , le  y arrivèrent 
cinquante  Navires , les  uns  armez  en  guerre , les  autres  chargez  de  vivres  ôc  de  muni- 
tions. Mais  le  deuxième  de  Septembre  comme  il  fortoic  de  difner  .Soubize  Tcflantallé 
voir,  il  lui  dit,  qu’il  venoit  de  recevoir  nouvelles  trés-affutées  que  la  Rochelle  avoit  ellé 
avituailiée , ôc  qu’il  s’en  alloit  de  ce  pas  en  porter  la  nouvelle  au  Roy , <Sc  lui  1a  difficulté 
que  ledit  Soubize  lui  fit  de  croire  cette  nouvelle , comme  cflant  hors  d’aparence , il  l’ctt 
affura  avec  ferment  : Et  ayant  encore  ces  paroles  en  la  bouche  , ôc  levant  une  tapifferie 
pour  fortir  de  la  Salle,  il  receucun  coup  de  couteau  dans  1a  gratte  artère  du  cœur  par 
un  Gentilhomme  nommé  Fclt , dont  il  tomba  & mourut  foudainement  i Soubize  6c 
les  fiens  ne  furent  pas  fans  danger , ayant  couru  un  bruit  dans  la  Chambre , que  c’cflqit 
Un,  François  qui  avoit  fait  le  coup  ; mais  Fclt  qui  pou  voit  fe  frayer  en  faifrot  bonag 
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mine , parce  qu’il  n’avoir  point  cfté  bien  remarqué  de  perfon ne,  fe  découvrît  volontA* 
virement  , difant  qu’il  valoir  mieux  que  deux  hommes  périflene  qu’un  Royaume.  Le 
lendemain  le  Roy  donna  la -Charge  d' Admir.il  au  Comte  de  LiuJfey  , celle  de  Vice* 
Ad mirai  au  Comte  de  Morton  , & celle  d’ Arrière-  Admirai  au  Milord  Monrjoye.  Ait 
relie  rien  ne  lut  changé , ôc  les  nicfcaes  Capitaines  de  la  précédente  Flotte  furent  ren* 
voyez  beaucoup  plus  forts,  mais  avec  le  me  fisc  courage  i il  fc  trouva  apres  la  mort  de 
Bouquinquan  , que  les  munirions  Se  provifions  qu’il  falloir  pour  la  Flotte  , n’clloienc 
pas  à demi  chargées  , Se  qu’à  travailler  couitneon  avok  commencé,  il  y en  avoit  ct> 
corcs  pour  trois  mois  : Neanmoins  pat  les  foins  & la  prefencc  du  Roy , on  travailla  plus 
en  dix  jours  qu'on  n’avoir  fait  en  plusieurs  fcroaincs , de  tout  citant  embarque  on  le  mie 
à la  voile  le  dix-  huitième  de  Septembre  : Ce  qui  faifoit -concevoir  à Soubize  meilleure 
efpérancc  de  cette  Flore  que  de  l’autre  , «doit  la  diligence  Se  le  foin  que  le  Roy  apor* 
toic,  5c  le  commandement  qu’il  donna  en  fa  pccfcncc  à fon  Admirai  , de  ne  rien  faire 
'fans  fon  avis,  commettans  à eux  deux  conjointement  cette  expédition  : Mais  les  cho- 
ies qui  s’cnfuivircnc  témoignèrent  que  ce  commandement  cftok  feint,  ou  que  le  Roy 
elioit  mal  obey.  , 

Le  vingt-neuvième  de  Septembre  la  Flotte  arrive  à la  rade  de  la  Rochelle  , Se  àprés 
lin  calme  du  Dimanche  fuivant  la  nuit  du  Lundy,  felcve  un  fort  bon  vent  pour  aller 
au  combat  s de  torte  qu’à  deux  heures  devant  jour  l’Amiral  ayant  fait  tirer  un  coup  de 
Canon  , tout  mec  à la  voile  , Se  àfix  heures  du  matin  on  commence  une  efcarraouche 
qui  dur*  environ  crois  heures,  où  il  fut  tiré  tant  de  part  que  d’autre  trois  ou  quatre  mil 
coups  de  Canon, de  ce  fut  tout. 

Le  lendemain  on  recommença  à la  mcfme  heure  la  mefme  chofe  pins  moleraent  5c 
déplus  loin  4 5c  en  ces  deux  jours  ne  fut  tue  un  f;ul  Anglois  dans  leurs  Vaifleaux. 

Lccroifiéme  d'Octobrc  arrive  Friquclct,  un  des  Capitaines  qui  avoit  autrefois  fervt 
Soubize,5c  venant,  comme  il  difoit,  dclaTremblade,  montre  une  Lettre  du  Cipitai- 
ne  Trcflcbois,  qui  leprioit  de  fçavoir  lion  vouloit  entendre  à un  Traité  de  Paix.  On  lut 
répond  qu'il  aperce  des  palfepotts,  ou  bien  que  ledit  Trcflcbois  s’avance  dans  une  Cha- 
loupe entre  les  deux  Flottes,  pourfçavoircc  qu’il'aun  à dire  s ccqu’il  fait  le  fepticraa 
dudit  mois  avec  un  nommé  de  l’Ifle,  Se  furent  envoyez  vers  eux  Montaigu  & Forain, 
qui  ayans  trouvé  qu’il  n’avoit  point  décharge,  mais  qu’il  venoit  feulement  pourfça- 
voir  fi  les  François  vouloient  traiter  fepatément  fans  les  Anglois,  leur  répondirent  quo 
cela  ne  fe  pouvoir , & chacun  fe  retira  de  part  5c  d’autre.  Neanmoins  cnfuicc  de  ccttô 
emreveuë,  l’ Admirai  envoya  l’onziémc  d’O&obre  ledit  Montaigu  , accompagné  d’un 
Capiraine  Alemand  nommé  Kniphaux , fous  prétexte  de  demander  quelques  Matelots 
qui  clloicnt  prifonniers  en  la  Flotte  Françoife.  Mais  ce  qu'il  y retourna  encore  les  deux 
jours  fui  vans , dU’anr  qu’on  lui  avoit  promis  de  lui  faire  voir  la  Pallill'ade , 5c  qu’au  reloue 
il  confclfa  ne  l’avoir  point  veud,  àcaufe  que  la  marée  nes’eftoie  trouvée  à propos  , fis 
croit  e qu’il  y allait  pour  un  autre  fujet  : Et  de  fait,  le  bruit  ayant  couru,  que  certains  Ar- 
ticles avoient  clic  envoyez  de  part  5c  d’autre  , Soubize  s’eftant  plaint  qu’on  traicoit  fans 
fonfceu,5c  de  ceux  qui  y avoient  le  principal  intereft;  on  le  lui  nia  coûta  plat.  Mais  1® 
foupçon  e flanc  confirmé  par  la  continuation  des  allées  5c  venues  dudit  Montaigu  5c  de 
Bocru , on  lui  dit  pour  exeufes,  iqvl’il  fe  traitait  de*  chofcs  qui  ne  le  cOncetnoienc  point, 
ni  les  Réformez  de  France:  Et  col  uite  ledit  Amiral  dépefena  Montaigu  en  Angleterre, 
avec  un  paûcporc  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  bailler» 

Le  Dimanche  vingt  5c  un  dudit  mois  arriva  une  cllofe  remarquable:  C’cfl  qu’un  cex- 
tain  Capitaine  nommé  Poyanne,  qui  autrefois  a voie  cfté  au  fervice  de  Soubize  ,homin* 
couvert  de  crimes , qui  avoit  racheté  fa  vie  pat  les  promefles  qu'il  avoit  faites  de  tuer  ou. 
faire  brûler  ledit  Soubize  dans  fon  vaifleau , parc  de  la  Rivière  de  Bordeaux  avec  un  bon 
Navire  de  deux  cens  conneaux  , rempli  de  matière  propre  à brûler  i 5c  pour  couvrit, 
mieux  fou  deflein  , pafle  comme  Ennemi,  fait  des  ptifes  fur  les  François  > 5c  fe  vient  ren- 
dre aux  Anglois.  Eftanc  abordé  , il  dit  qu’il  venoie  pour  fervir  le  Parcy  des  Reforme* 
comme  il  avoit  faicautrefois  , 5c  demande  d’eftre  mené  i Soubize  qui  le  connoiffoic 
bien  ; avec  lui  elioit  un  Gentilhomme  Angevin  , qui  s’en  allant  à la  Rochelle  avoit  eftd 
pris  en  Elpagne  où  la  tcmpellc  l’avoit  jette , 5c  de  là  envoyé  en  France , où  cllant  trou-, 
vc  homme  hardi  5c  délibéré , on  lui  promet  non  feulement  pardon  , mais  de  grandes 
ïécompcnfcs  s’il  veut  accompagner  Poyanne  en  cette  execution  5 le  delir  de  fe  fauver, 

& les  pcrfuaûons  de  fon  Frcre  qui  eftoicau  fcrvice  d’un  Grand  en  France , lui  font  pro- 
mettre ce  qu’on  veut  de  lui.  Mais  ellant  arrive  , il  découvre  à Soubize  tour  le  deflein,' 
tellement  que  Poyanne  cft  arrefté , fon  Navire  5c  fes  prifes  làifis  j 5c  pouç  monucs  qiiq 
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te  Gentilhomme  ne  difoitrien  qui  ne  fuft  véritable,  il  offre  d’entrer  dans  la  Rochelle 
par  lapcrmiiîion  3c  d’en  «porter  le  véritable  cftat.  Onfcfcrtdecerteoccafion,onlui 
donne  donc  doubles  Lettres , defqnelles  il  montra  les  unes  i ceux  que  le  Roy  ordonna, 
Icfqucls  lui  permirent  de  taire  Ton  voyage , à condition  de  lui  taire  voir  au  retour  la  ré* 
ponce  qu’il  porteroit  } ce  qu’il  fitôc  vint  avec  d’autres  Lettres  cachées  , quireprefen- 
toienc  au  vray  l’cftat  de  la  Rochelle  , qui  eftoit  tel , que  fi  dans  deux  iours  ils  n’eftoiene 
iccourus , il  ne  dcmcurcroit  pertonne  en  vie , 3c  qu’ils  eftoient  fur  le  point  de  fc  rendre, 
ils  turent  menez  tous  deux  en  Angleterre , l’un^rifonnicr  , l’autre  demandant  quelque 
reconnoitlance  du  bon  fcrvicc  qu’il  avoit  rendu  i Le  prifonnicr  fut  relâche  , (es  frais 
payez  3c  renvoyez  en  France  avec  récorapcnfe  j l'autre  ayant  demeure  cinq  ou  (îx  mois 
à pourfuivre  inutilement,  ôc  voyant  qu’il  ne  pouvoïc  feulement  obtenir  dequoy  fc  re- 
tirer en  Holande  , Soubize  tue  contraint  de  lui  donner  de  l’argent  pour  faire  foa 
voyage. 

Le  Lundi  îz.  à dix  heures  du  matin  la  Flotte  fît  Comblant  d’aller  au  combat , mais  les 
Capitaines  n’ayans  rien  exécuté  de  ce  qu’ils  avoient  promis , tout  fe  paffa  en  canonna- 
des , qui  ne  firent  pas  grand  dommage , 3c  la  plufparc  des  Navires  à feu  furent  confumes 
inutilement  pour  eftrc  mal  conduites.  Cependant  à la  veuë  de  cette  puiflance  Flotte» 

3c  de  tant  de  vivres  dont  elle  eftoit  fournie, tandis  qu’on  laiffe  couler  le  temps  fans  vou- 
loir tenter  le  palfage,  ni  recevoir  les  offres  que  fa ifoit  Soubize  , de  montrer  le  chemin 
avec  les  François  , priant  l’Admiral  de  le  vouloir  feulement  fuivre , ni  celles  du  Comte 
de  Laval, qui  eftoient  de  conduire  à la  PallifTade  les  crois  Navices  m adonnez, où  on  avoit 
fait  des  mines  dedans  pendant  qu’on  actacheroic  le  combat.  Ce  qui  déjà  lui  avoit  cfté 
promis.  La  famine  achève  fon  ouvrage  dans  la  Rochelle  , il  n’y  a prefque  plus  d'hom- 
mes qui  fe  puident  foutenir  fans  bâton  , tout  ce  qui  refte  en  vie  eft  fi  peu  3c  fi  atténué» 
qu’il  n’a  h force  de  tenir  fes  armes  i de  forte  que  le  mcfme  jour  que  Y Admirai  d’Angle- 
terre tcfou  J en  fon  Confcil  de  faire  un  dernier  effort  pour  la  fccourir , ils  firent  leur  ca- 
pitulation , 3c  fc  rendirent  le  l8  d’Octobrc  s 3c  le  ro  Novembre  fuivant  toute  la  Flotte 
partit  de  la  rade  3c  reprit  le  chemin  d’Angleterre.  Les  defauts  de  cette  a&ion  ayant  efté 
rcjctccE  fur  la  lâcheté  & defobei dance  de  quelques  Capitaines.On  délivra  une  Commit 
(ion  pour  informer  contr’cux  ; 3c  y en  eut  quelques-uns  à qui  on  bailla  leur  Maifon  pour 
prifon.  Mais  peu  de  jours  après  cette  recherche  s’évanoüic,  3c  ceux-là  furent  payes 
comme  les  autres. 

La  Mere  du  Duc  de  Rohan  3c  fa  Sœur  , ne  voulurent  eftre  nommées  particuliers 
haent  dans  la  Capitulation,  afin  qu’on  n'attribuaft  cette  reddition  à leur  perfuafion  ; 3c 
pour  leur  refpcâ  , croyans  neanmoins  qu'elles  en  jouiraient  comme  les  autres  j mais 
comme  l’interprécation  des  Capitulations  fc  fait  par  le  Vi&orieuxt  audi  le  Confeil  du 
Roy  jugea  qu’elles  n’y  eftoient  point  comprifes,  pource  qu’elles  n’y  eftoient  pas  nom- 
mées, ôc  furent  retenues  captives  fans  exercice  de  leur  Religion,  3c  fi  étroitement  qu’eU 
les  n'avoient  qu'un  domeftique  pour  les  fervir.  Ce  qui  neanmoins  ne  leur  ofta  ni  le  cou- 
rage ni  le  zele  à leur  Religion , la  Mere  mandant  au  Duc  de  Rohan  fon  Fils , qu’il  n'ad- 
jouta ft  aucune  foy  aux  Lettres  qoon  lui  porceroic  de  fa  parc,  pource  qu’on  pourroic  les 
lui  faire  écrire  par  force  t 3c  que  la  confidcration  de  fa  miférable  condition  ne  le  fit  relâ- 
cher au  préjudice  de  fa  Religion  quelque  mal  qu’on  lui  fift  fouffrir. 

Ayant  commencé  à la  fin  des  malheureufes  conduites  d'affaires  qui  avoit  donne  hat-' 
diede  d’entreprendre  la  defaftreufe,funeftc  3c  déplorable  mort  de  noftre  grand  Roy.Les 
difeours  abrégez  par  moy  entrepris, de  tout  ce  que  ma  forcmédiocre  condition  m’avoit 
pu  permettre  de  découvrir, & que  je  voudrais  dire  des  intrigues , pratiques , menées  3c 
tracas  de  ce  grand  monde  cumuleux  de  laCour.y  entremêlant  neanmoinsquelques  cho- 
fes  des  broüillerics  3c  guerres  des  Réformez  qui  fe  font  paffées  dans  les  Provinces  où  je 
n’érois  pas, de  crainte  d’offqnçer  les  defecteurs  de  leurReligion,les perfécuteurs  d’icelle» 
3c  les  perfécutez  aufti,  leur  ad joùranc  triftefie  fur  douleur»3c  pour  les  raifons  par  moy  cy- 
devant  dites  en  ce  difeours , continuant  le  furplus  duquel  jufqucs  à la  dcftru&ion  cala.- 
roiteufe  de  cette  miférable  Ville  de  la  Rochelle  , 3c  de  tous  fes  habitans , en  la  fortune 
dclquels  je  m’eftois  librement  embarqué,  fous  la  confiance  que  j’avoisprife  aux  gran- 
des, mais  déceptives  promeffes  de  pluûeurs  Grands  du  Royaume  , auffi  bien  Catholi- 
ques que  Réformez}  mais  bien  plus  encore  aux  ja&ances  desRoys  d'Efpagne,  d’An- 
gleterre , Duc  de  Savoyc,  3c  Princes  d’Alcmagnc  qui  publioienc  tout  haut  qu’ils  ne  per- 
mettraient jamais  que  cette  Ville  fc  perdift  , difanctous  connoiftre  le  grand  intereft 
qu’ils  avoient  à biffer  toujours  cette  épine  dans  les  pieds  des  ambitieux  deffeins  du 
Roy , 3c  cncoccs  plus  de  ceux  de  fes  Mimftrcs , afin  de  donner  quelque  encrée  3c  quelque 
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entrée  de  quelque  retraite  à ceux  qui  voudroient  s’opofer-à  iccux  , de  lesempdfchér  dé 
mal-rraitcr  1a  France  de  les  François  > voire  encorcs  raefmes  les  Etrangers  y comme  il 
clloic  facile  à croire  qu’ils  en  avoient  le  dcfl'em.de  que  toutes  perfonnes  de  toutes  qua- 
lité z fe  reflentent  maintenant,  fans  y pouvoir  plus  aporter  de  remèdes:  Tellement  que 
nie  trouvant , comme  j’ay  dit , réduit  à vivre  dans  les  fouffranccs  de  tous  les  autres  ha* 
bitans  de  la  Rochelle  , je  réfolus  de  quitter  la  VMlc  , de  de  me  retirer  en  un  Domaine  de 
quelque  fuffilantevaleur  pour  me  nourrir.quc  j'avois  à quinze  lieues  d’icelle,  afin  d’ef- 
fayer  à mcxonfolec  avec  de  mes  Amis  affligez  comme  raoy  , de  ne  penfer  plus  qu’à 
prier  Dieu,  ménager  mon  bien  ,&  n’avoir  plusdcdeltrsdc  prendre  de  conditions  dans 
Je  monde,  de  de  mettre  ici  fin  parlafpécificationde  lalubmillion  honceufe  de  dom  man- 
geable de  la  Rochelle  à tous  mes  difcoursencommencez,  ne  me  voyant  en  cftat  ni  en* 
are  gens  qui  me  pùffenc  plus  aprendre  autant  de  vêtirez  des  particulières  affections  de 
la  Cour,  comme  j’avois  fait  lors  que  je  fervois , fuivois  de  hancoisceux  qui  en  fçavoicnt 
des  plus  fecrctes , de  neanmoins  ma  folicude  où  je  m’eftois  retiré , pour  rtc  recevoir  ao 
croisement  d’afflidions  par  récidive  de  malheurs  de  mauvaifes  -nouvelles  y n’empcfch» 
pas  que  je  n’euffe  bicn-coli  une  grande  (ureharge  d'ennuis,  dautant  que  huit  jours  après 
ma  retraite  aux  champs , je  receus  trois  avis  de  quelques  miens  intimes  Amis  du  Lan»1 
.gucdoc  , comme  les  nouvelles  de  la  déplorable  rédition  de  U Rochelle  , avoit  rempli 
toutes  les  Eglifes  Réformées , de  tous  les  particuliers  d’icelles,  d’un  fi  grand  effroy  dede- 
folation  qu'il  ne  fe  pouvoic  exprimer  > de  iccux  réduits  à un  tel  dcfcfpoir , que  chacun 
d’iccux  commença  à penfer  aux  moyens  de  pouvoir  obtenir  une  Paix  particulière,  fans 
refufer  nulle  condition  , quelque  fàchcufc  qu’elle  pâli  eftte  s Ce  que  plufieurs  leurs 
confeilloient,  pourvu  qu’ils  puÎTentconfcrver  leur  Religion  , de  garantir  leurs  Villes  de 
démolition  ; ce  qui  euft  bien  efte  le  meilleur  , dautant  que  de  tels  changemens , trou- 
bles de  embafafl'cmens  d’affaires  euffent  pûaeriver,  qu’ils  s’en  fuffent  fervis  utilement»’ 
pour  par  le  moyen  d’icelles  recouvrir  leurs  franchifcs  perdues.  La  fécondé , fut  que  les 
Roys  d’Efpagne  de  d’Angleterre  , le  Duc  de  Savoye , de  quelques  autres  Pnnccs  Etran- 
gers, deraelmc  aucuns  des  Grands  d’entre  les  Réformez  en  France  , les  uns  pour  uni' 
fujet , les  autres  pour  un  autre  ; mais  tous  vainement  leur  perfuadetent , ou  pour  le 
moins  à quelques-uns  desGrands  de  plus  aucorifez  de  ambitieux  d’entr'eux,  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  entrer  en  un  tel  découragement  > de  que  s’ils  vouloicnt  prendre  les  armes»' 
& témoigner  une  vigoureufe  refit ancc , ils  fccoient  nonobtant  la  perte  de  la  Rochelle^ 
puiffamment  fecourus  d’hommes  de  d’argent  : Et  la  troifiérae  , que  fur  ce  fondement 
ils  avoient  pris  les  armes  j mais  tout  cela  fi  confufément , de  avec  de  celles  contrariété^ 
de  averfions,  envies  de  jaloufies  les  uns  contre  les  autres,  que  les  plus  judicieux  en  defef-j 
peroient  d’aucun  bon  fuccez , comme  il  arriva  peu  après  s Car  il  ne  fe  fit  quafi  deffein  ni 
entreprife  entr’eux  qui  ne  fut  crayerfée  par  des  leurs  mcfmes  : En  forte  qu’il  fe  peut 
dire  avec  vérité  , que  cette  prife  de  pourfuite  en  armes  fut  encorcs  remplie  de  plus  d<s 
maliçes , trahifons  de  impertinences  , que  nulle  des  autres  guerres  que  l’on  eut  veué$ 
en  France , tant  qu’enfin , tout  fe  conclud  après  plufieurs  ruines , meurtres , incendies» 
violcmcns  de  autres  deftruttions,  en  une  Paix  malautruë  , faite  à bâtons  rompus , pat 
laquelle  toutes  leurs  Places  de  Villes  effoient  démolies , leurs  ordres  de  fubfifiancede: 
vie  de  d'honneur  renverfez,  eux  tenus  pour  indignes  d'aucunes  Charges  * Eilats,  O®-, 
ces  de  dignitez  , de  toujours  expofez  â la  mercy  de  la  première  fantaifie  qu’il  prendroie 
aux  autorifez  de  Puifl'ans  du  Royaume , de  les  vouloir  exterminer  de  maffacrer  , commtj 
il  avoit  efté  fait  autrefois  ; laquelle  confternacion  Huguenotique  fera  bien- toft  ufc^ 
où  je  fuis  bien  trompé,  fur  les  peuples  par  toueddcmbiablcs  pratiques, 
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Voftrc  Maiefte'  paroi  fiant  toûjoius  admirable  en  fes  diTcours  , médita- 
tions & opérai  ions  , elle  en  rendu  encore  des  preuves  par  celles  que  Tes 
paroles  me  témoignèrent  d’avoir  , ily  aurajeudy  prochain  (ix  Termines  , lors  que  le 
lendemain  de  ton  retour  d'un  voyage  qu'elle  avoit  Tait  en  Normandie,  pour  erapcTcher 
ia  continuation  des  menées  de  pratiquesque  l’on  vous  avoit  écrit , qui  Te  faifoicnc  entre 
Meilleurs  de  Bouillon,  la  Trimoüillc&duPlcifis,  avec  Monüeur  de  Crcvecœur  Gou- 
verneur de  Caen  , vous  vous  vinftes  promener  fous  les  grandes  Halles  qui  font  proches 
de  U Baftille,  Tous  le  bas  dcfqucUcs font  ces  deux  belles  rangées  de  Canons  , que  vous 
prenez  tant  de  plaifir  de  voiraufli  bien  que  les  Gai  lcr les  d’audeflus  , où  j’ay  fait  campée 
vos  corcelcts  que  j'ay  fait  faire  à Milan  , félon  U façon  que  vous  m’aviez  commande  j 
. vos  moufquets  façon  de  Mets , & vos  picques  de  Bifeaye  : Ce  que  je  vous  ramentois  par 
cette  Lettre , afin  que  vous  y meniez  quand  il  vous  plaira  les  Etrangers , aufqucb  vous 
/ave z écrit  d’en  avoir  fait  cas.  Ce  jour  ci-dcfi'us  vous  vous  vinftes  donc  promener  Tous 
cette  Halle  , 5c  après  m’avoir  parlé  de  pluficurs  affaires  , fait  voir  des  Lettres  d'impor- 
taneeque  vous  aviez  receuës  de  Monûcur  de  Buzenval,5c  que  je  vous  eus  baillé  les  Ellars 
fommaires  de  celui  auquel  eftoienc  les  affaires  de  vos  Finances , Artilleries,  Fortifica- 
tions, Bâtimens^randc  Voirie, Baftillc5t  Poittou, toutes  dépendantes  des  Chargesdonc 
il  vous  a plu  m’honorer  i vousmefiftes  une  queftion  à laquelle  je  me  trou  vay  forte  m- 
pefché  de  répondre  à caufc  de  Tes  divers  égards , rcfpccis  5c  méditations , aufqucls  elle 
obligeoic  ceux  qui  voudroient  y répondre  fans  blâme  , qui  fut  de  vous  dite  Ce  qui  me 
Tembloic  des  Roys  ôc  Royaume  de  France  & d’ETpagne,  & de  ce  qu’ils  pou  voient  faire 
pour  le  prefent  5c  pour  l’avenir,  pour  entreprendre  5cs’avantagcr  les  uns  fur  les  autres  : 
Et  partant  je  vous  deraanday  temps  pour  y répondre  ; 6c  vous  fupliay  de  trouver  boa 
que  ce  fut  par  écrit,  afin  que  le  tout  fuit  plus  amplement  citconftaucié,  & l’ordre  que 
vous  m’avez  preferie  mieux  fuivi , dequoy  ayant  tracé  quelque  commencement  , 5c 
voyant  que  cela  ne  me  contentoic  pas  raoy-mcfme  , & craignant  qu’il  fit  le  fcmblable, 
voire  encore  pis  en  voftrc  endroit , je  me  refolus  avant  que  de  paffer  plus  outre , & lut 
donner  Tes  affaifonnemens  & amplifications  néceffaires  pour  une  plus  claire  intelligen- 
ce , de  vous  faire  voir  ce  que  j’en  ay  trace  en  forme  de  difeours  , quelque  difforme  6c 
mutile  qu’il  pufteftre  , pour  après  cftrc  pourfuivy  ou  dclaiflc  félon  que  vous  l'auriez 
trouve  digne  d’eftee  feulement  corrigé,  ou  abfolument  rejette,  citant  réduit  pat  Arti- 
cles pour  eftrc  mieux  compris , tels  que  s’enfuit. 

Premièrement,  je  me  fuis  rcprefcntécequc  j’ay  pu  touchant  I’écenduë,  grandeur  Sc 
puiflancc  de  vos  Dominations , 6c  quelles  en  font  les  commoditez  ou  incommodicez. 

’ Plus , les  lieux  6c  frontières  pat  lefquellcs  vos  Dominations  font  voiiincs  les  unes  aux 
^utres , 5c  les  avantages  ou  dclavantagcs  que  vous  en  tirez. 

. Plus  ,ce  que  vous  pouvez  apatemment  defirer  d’entreprendre  l*un  fur  l’autre  , 5c 
quels  en  pouvoienteftrelesfuccez. 

Plus,  de  quelles  puiûânces  vous cftiez  d’ailleurs  avoifinez ,6c  quelles  amitiez,  allian- 
ces 5c  affociations  vous  pouvez  faire  avec  eux.  > 

. Et  finalement  de  quelles  circonfpe&ions,  prévoyances,  pourvoyantes,  craitez5c  né- 
gociations un  chacun  de  vous  pou  voit  & devoir  u fer,  pour  s’avantager  l’un  fur  l’autre. 

Quant  au  premier  point,  qui  ne  confidcrera  que  l’étendue  de  vos  Dominations,  & ju- 
gera par  icelles  de  vos  forces  5c  puiffances , il  les  trouvera  tellement  difpropoctionnécs, 
qu’il  conclue»  aufti-toft , que  ce  feroit  témérité  à vous  d*  attenter  quelques  chofes  con-, 
tre  les  tiennes.  Mais  qui  d'autre  cofté  jettera  fes  cogitations  fur  les  grandes  réparation» 
de  Terres  & Mers  dicclles  , qui  l’obligent  à caufc  de  leurs  voifinages  , défaire  quall 
autant  de  dépenccs  pour  la  contidcration  d’icclles  , 6c  en  recevoir  les  avantages, 
qui!  en  tire  de  revenu  , fans  qu’il  lui  foit  poflible  de  rien  ménager  en  icelles  > Et. 
d'ailleurs, qui  viendra  auflt  à remarquer  comme  les  voftres  font  unies  en  un  fcul  Corps,, 
grandement  fort,  puiûant,  fertne,  populeux,  & auquel  il  y a toujours  quelque  chofâ 
i Tome  IV.  A a . 
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4 ménager , 11  rcconnoiftra  que  fi  vous  ufez  de  toutes  les  commodités  de  avantages  que 
vous  pouvez  tirer  de  toutes  ces  choies  , qu'il  a autant  occafion  de  craindre  à vous  atta- 
quer , que  vous  lui.  " m 

Quant  au  fécond  point  , touchant  vos  réciproques  voifinances  , en  commençant  pat 
celles  où  vous  elles  le  plus  éloigne  detous  autres  voifins , qui  font  les  Monts  Pyrénées^ 
J’ay  déjà  dit  plufieurs  fois  à vollre  Majefté  , que  vous  trouveriez  mefmes  diflicultcz  à 
vous  entre-attaquer  l’un  l’autre  ; mais  pour  caufcs  de  raifons  divcrles  que  voftre  Majc« 
fié  a bien  comprimes. 

Quant  au  ccoifiéme  point , touchant  ce  que  vous  pouvez  defiker  pour  vous  avantager 
l’un  fur  l’autre.  Ç'cftfans  douce  que  vous  ne  deviez  tous  deux  eflayer  de  joindre  vos 
puifians  voilins  à vos  defleins  en  les  tendant  feuls  participant  de  vos  conqucfies  fan* 
vous  en  vouloir  aproprier  aucune  chofc , de  crainte  d’augmenter  les  jaloufies  , qu’avef 
juffification  ils  ont  toajours  eues  de  vos  deux  formidables  Puifianccs. 

Quant  au  quatrième  point , touchant  les  deux  autres  Puitfanccs donnât»  deux  Domi- 
nations font  avoifinées , elles  font  tellement  interefiees  à lesgarantir  de  toute  invafion 
d’autrui que  foie  Voftre  Majefté , foie  celle  du  Roy  d’Efpagne  qui  leur  en  propofe  le» 
expédiens  bien  afïùrcz  , 14  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne  forent  fort  bien  receus,  voire 
promptement  embuiTcz , mais  toûjours  plus  favorablement  de  celui  lequel  en  rendra- 
l'cxecution  la  plus  facile  de  fans  en  venir  à aucun  a&e  d’hoftifitc  : Et  panant  eft-ccà  vou» 
4 confiderer  qui  a le  plus  de  moyens  d’y  procéder  par  cét  ordre  de  vous  ou  du  Roy  d'EÊ 
pagne , furquoy  afin  que  vous  en  purifiez  mieux  juger  , j’ay  fait  fur  ce  fujec  un  difeour» 
des  circonftances  qui  m’ootfcmblc  les  plus  dignes  de  voftre  méditation , tel  que  s’en- 
fuit. 

Encores  que  le  Roy  d’Ëfpagne  retienne  & réputé  pourvr.ty  de  légitime  Seigneur  dt 
proprietaire  des  Dix-fept  Provinces  des  Belges  que  l’on  nomme  les  Païs-bas»  voire  qu’il 
foit  tenu  pour  tel  par  1a  plufpan  , fi  ne  laifie-t’ri  pas  de  refter  des  fcrupules  contraires 
dans  les  efprits  des  Peuples , grande»  V files  de  Seigneurs  particuliers  de  grande  Maifon^ 
de  ce  pour  quatre  caufes  principale* 

La  premiete , que  ces  Peuples  ayans  eu  quafi  autrefois  autant  de  Princes  de  SeigneurA 
particuliers  qu’il  y a dcdiverics  Provinces  ; iisavoient  de  fi  grands  privilèges,  immu«« 
nitez,  exemptions  de  franchifes,  foit  d’origine  , foitd’ufurparion , toit  par  conccftion 
ou  tolérance,  qu’ils  paroifloient en  plufieurs  chofes  comme  Confcigneur*  avcclcur| 
Princes. 

La  fécondé  > que  l’Empereur  Charles  V.  de  Ton  FilsPhilipesII.  ayans  hérité  de  fe» 
Provinces  > avoient  par  leur  exceifcve  avidité , puitfance  de  autorité,  empiété  une  beau* 
coup  plus  abfolue  domination  fur  eux,  que  ne  l’a  voient  prétendus  leurs  anciens  Se»; 
gneurs, voire  jufqucs  à s’eftre  apropriez  plufieurs  droits  de  revenus  apartenans  aux  granj 
des  Villes  > Communaurcz , Mcftiers  de  Confratries  d'icellesk 

Latroifiérnc  , que  plufieurs  ayans  avec  grande  ferveur  embrafle  les  deux  nouvelle* 
réformations  de  la  Religion  s ils  ne  pouvoient  fouffrir  d’eftre  contraints  en  leurs  coof 
Tcicnces,  nifuporter  des  G arnifons de  Citadelles. 

Et  la  quatrième , fa  tant  avantageufe  fituation  de  ces  Provinces  qui  les  âVotfincnt  de*. 
Rois  d’Angleterre  , de  Danncmarc , de  Sucde  , des  Oftrelins  de  Villes  Anfiatiques  dix 
collé  de  la  merde  du  Roy  de  France  j Vvcftphalic , Villes  de  Princes  de  l’Empire  du 
cofte  de  la  terre  , letquels  les  maintiennent  en  leurs  defirs,  de  font  encrer  d’en  eftre  aifr 
fiez  en  cas  de  befoin  : Et  de  plus , les  grandes  fertiîitcz  de  leurs  terres , abondances  do 
peuples , de  grandement  de  trafic  par  mer  de  par  terre , qui  les  rend  riches , pécunicux  dç 
entreprenans.  * 

Toutes  ces  quatre  caufcs  ayans  opéré  fi  puHfamment  en  leuts  efprits,qu*en  l’an 
quafi  tous  ces  Peuples  prirent  réfolution  de  fe  (établir  en  leurs  anciennes  libertez,  fran« 
chifes,droics,  immunitez  de  privilèges,  de  en  la  liberté  de  leurs  confciences:  Et  pour  yj 
parvenir  de  eftre  puiflamraent  affiliez  en  rejettant  la  domination  de  leurs  Princes  nacarf 
rcls  , iisapellercnt  quelques-uns  des  plus  grands  de  leurs  voifins  pour  leur  confciec 
telles  dignitez , aufqucls  ils  impoferent  de  firent  jurer  toutes  telles  conditions  de  gou-j 
vcrneiuenc  de  domination  que  bon  leurfembla  , dautanc  que  pour  avoir  cét  honneur; 
ils  n’en  conteftcrent  une  leule.  Ce  qui  les  mit  peu  après  en  fi  mauvais  ménage  , à 
caufe  que  chacun  de  fon  codé  eflayoit  d’accroiftre  fon  autorité  , de  de  bonifier  fa  con- 
dition, que  les  uns  firent  des  entteptiles  indignes  pour  y parvenir;  de  les  antres  fe 
fctterent  pour  la  plufpan  fous  leurs  précédons  Seigneurs,  lefquels  fe  fervans  de  l’occa- 
fioa  de  tettet-divifions  # envoyèrent  de  ü publiantes  armées  , qu’ils  reconquirent  quai) 
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tout  ce  qui  s’eftoit  révolté , ne  refianc  que  quelques  Villes , telle. ncut  renfoncées  dm» 
les  mers  6c  marefeages , qu’elles  cftoicnc  d'inipolhbles  actaquemens  : Mais  leurs  Capi- 
faines  conquerans  uferent  de  tant  de  rigueurs  Secruautez  en  leurs  châtimcns , que  la 
dcfefpoir  âc  l’afliftmcc  de  ceux  de  dehors  qui  faifoienc  mefme  profcflîon  de  Religion 
leur  fit  faire  de  tels  progrez  , que  peu  à peu  ils  ont  drcllé  une  forme  d’Efi.tt  6c  de  puif- 
fance , laquelle  quoy  que  non  égale  en  étendue  de  pais  , ne  laifle  pas  de  fe  comparer  à 
eux  en  afiiltance  d’amis  6c  voifins , en  opulence , aifanccs  de  commerce  Ôc  trafic  par  mec 
6c  par  terres  & par  iceux  en  richeffcs  fie  moyens  de  continuelle  fubltaircc,  voire  q uelque- 
fois  d’accroiffcmcnt  > en  forte  qu’ils  ont  faitdefJitcs  Provinces  une  réparation  en  deux 
parties,  factions  fie  Religions  s qu’il  n’y  a pas  d'apircnce  qu’ils  puifi'ent  plus  gueress’a- 
vantager  l’un  fur  l’autre  : Dautanr  que  le  Roy  d’Efpagnc  trouve  des  impoflibilitez  à les 
attaquer  à caufe  de  la  met , des  confluences  de  leurs  grands  Fleuves , de  lcars  canaux  6c 
marais  où  ils  font  des  plus  experts,adextres  6c  forcs>&  eux  que  l’on  titre  du  nom  d’Eftats, 
ont  fait  fouvent  épreuves  , que  leuts  progrezôc  conquelics  vers  les  lieux  trop  éloignez 
des  confluences  de  leurs  Rivières  , 6c  fort  avancez  vers  le  haut  d’icelles  , ou  dans  le» 
Pais  qui  ne  leur  font  point  terre-tenans  à ce  qu’ils  pofledenc , leur  font  de  tant  cxceflivc 
dépence  pour  les  attaquer  , ôc  puis  pour  les  garder  & confcrvcr  , qu’elles  leur  font  plu* 
tort  en  charge  6t  foiblcffe , qu’en  augmentation  de  puiflance  ni  force. 

Sur  toutes  lefquelles  confidérations  & particulatitez , ayant  fuivant  vofire  comman- 
dement fouvent  6c  attentivement  médité  , il  ra’a  femblé  que  chacun  de  vous  deux 
grands  Roys , vous  trouveriez  enfin  confeillez  par  les  raifonsde  1a  prudence , d'ufer  des 
xncfmes  procedures  pour  vous  avantager  l’un  fur  l’autre , dont  le  Secret  plus  miflerieut 
confifie  en  laprovention  des  Traitez  Ôt  Négociations  pour  difpofcr  les  cfprics  des  Puif» 
fanées  voifincs  chacun  en  fa  faveur  i quoy  que  la  chofe  à faire  foit  entièrement  Sembla* 
ble  en  cllc-mcfme  6c  de  contraires  effets  6c  fuccez  pour  le  regard  de  vous  deux  qui  lut- 
tez 6c  ticcz  au  court  bâton  , n’y  ayant  point  de  doute  que  celui  qui  ufera  de  meilleures 
méthodes,  6c  commencera  le  premier  à les  entamer  & leur  donner  perfeétion  , ne  rc* 
duife  l’autre  à de  grands  foins , follici rudes , dépences , défiances  6c  ditficultez , voire  ne 
le  contraigne  de  tellement  furcharger  fes  peuples  de  levées  de  gens  de  guerre , d’acccz, 
impofts , tailles  6c  tributs , que  le  dcfefpoir  d’une  meilleure  condition  ne  jette  les  phu 
modérez  6c  mieux  intentionnez , dans  une  defobeïffance  6c  rébellion  irrémédiable. 

©r  ne  doutay-je  point  que  les  plusfages  6c  méditatifs  ne  trouvent  étrange  , que  j« 
propofe  à deux  Princes  contraires  en  defleins  , qu’ils  ufent  de  tucfme  forme  pour  s’a- 
vantager l’un  fur  l’autre  , qui  font  de  ne  scntrc-guerroyer  aucunement , ne  vouloir 
faire  nulles  conqueflcs  ni  s’augmenter  en  dominations  » 6c  neanmoins  je  fecay  voir  pac 
ce  qui  s’enfuit , que  la  chofe  cft  très-certaine  6c  abfolutnent  véritable  , toutes  raifons 
d’Eftat  6c  de  prévoyance  me  faifanc  conclure  que  tant  que  vous  deux  grands  de  France 
dcd’Efpagne , aurez  pour  but  formel  3c  non  muablc  , vous  de  vous  aproprier  les  Païs^ 
bas  6c  les  joindre  à la  France , 6c  lui  de  reconquérir  ce  qui  s’eft  fcparc  de  fa  domination» 
que  non  feulement  vous  travaillerez  fans  fruit  ni  utilité  fubfifiante,  maisquccedcffcitl 
vous  conflitucraen  de  telles  dcpences, consommations  de  trefors, Soldats,  vivres  6c  mu- 
nitions,que  vous  ne  les  fçauriez  ni  l’un  ni  l'autre  continuer  fans  de  bien  grands  domma- 
ges , en  ce  que  vous  eftimerez  pofleder  le  plus  aflurément.  Gcs  Dix-fcpt  Provinces  des 
Païs-bas  , cftans  tellement  Situées , plantcreufes  6c  puiffantes  par  mer  pour  y trafiquer, 
que  tous  leurs  autres  voifins  ont  manifefle  intéreft  à ne  fouffric  que  l’un  de  vous  deux 
s’en  rende  Dominateur  abfolu  , voire  font  obligez  par  raifons  d’Efiat  de  s’opofer  puif- 
fainmenc  6c  tout  ouvertement  à celui  qui  le  voudroic  entreprendre. 

Lefquelles  véritez  ainfi  préfupofées  pour  indubitables  , il  ne  me  refie  plus  mainte^ 
nant  qu’à  faire  un  détail  bien  intelligible  , de  ce  que  chacun  de  vous  deux  devroit  ou 
faire  ou  aprehender  que  l'autre  fit  6c  perfectionnait  le  premier  * dequoy  je  ne  feray  pour 
le  prefent  qu’un  Sommaire , Sauf  à l'augmenrer  pat  un  ample  detail  lors  que  vous  me  le 
commanderez,  qui  cft  que  les  chofcs fufditcs,  6c  les  propres  prudences  6c  prévoyance» 
que  doivent  avoir  deux  fi  grands  Roys,vou$  devans  faire  juger  6c  reconnoifire  que  com- 
me vos  puill’ans  Voifins  n’efiiment  pas  devoir  Souffrir , que  pas  un  de  vous  deux  poffede 
les  Dix-fcpt  Provinces  des  Païs-bâs,  ni  les  ayt  à Sa  particulière  dévotion  ; aufii  ne  devez-] 
vous  pas  Souffrir  que  pas  un  de  leurs  autres  voifins  puiffe  avoir  de  tels  avantages , 6c  par- 
tant doit-il  effredu  tout  néceffairedc  donner  à icelles  une  forme  d’Efiat  fubfiffant  par 
lui-mcfmc  qui  foit  inaltérable,  6c  par  le  moyen  de  l’affociation  6c  confédération  égala 
cntr’cuxôc,lcs  Roys,  6c  les  puiflans  Rois  qui  leur  auront  procuré  une  Sihcurcufc  con- 
dition , pas  une  commune  bonne  intelligence  6c  rcfolution  d’effte  également  Pto^ 
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fCcïeurs&Dcfcnfeursd’icclle  i N’y  ayant  point  de  doute  que  fi  vous  en  commenciez 
4’cntrcmifc  ôc  conclufion  fans  1 ‘intelligence  4:  intervention  du  Roy  d’Efpagne,  vous 
ne  devin  fiiez  capable  del'infcftcrdanslC’Coipsdc  fonEftat  , auquel  il  fc  trouveroit 
plus  foible  que  par  rartaqucracnc  d’aucun  de  fes  membres  : Et  que  fernblableaiemfi  le 
Roy  d’Efpagnc  fans  voftrcciureraifedcparticipatioii  venoix  à former  ia  mclmc  Allian- 
ce  , Confédération  <Sc  Aflociatiou  , qu’ai  ne  vous  mit  en  de  perpétuelles  défiances  d'un 
puifiantôc  à vous  dommageable^ctaquement,  lequel  vous  oeccfliunt  d’eftte  toujours 
armé  pour  voftrcdétenfivc,  vous  réduiront  à faire  de  fi  grandes  dépenccs , & parcon- 
féquent  de  fi  grandes  levées  de  deniers  & de  gens  de  guerre  dans  vôfirc  Royaume , qu’â 
U longue  il  fuccombcroic  fous  le  faix ,•  ôc  réduiront  voftrc  Domination  à tel  point , que 
fi  vos  ennemis  vous  attaqooient  avec  armes  & offres  de  meure  en  letir  propre  puifian* 
ce  de  liberté  les  Provinces  d’icclui , avec  témoignages  certains  de  n’en  vouloir  afiujcttr 
ni  fourager  aucune,  il  faudrait  qu’ils  vous  fcuÛént  bien  loyaux  par  multiplicité  de  bien- 
faits, bons  rrakemensde  certitudes  d’une  continuité , s’ils  n'clloient  ceotezà  l accepta- 
tion d’offres  à eux  tant  avantageufes,  ôc  fi  puifiarament  établies  ôc  loutcnucs  , qu'elles 
n’y  pûficnt  aprehender  aucune  mutation  ni  changement,  ni  craindre  de  jamaisxencrer 
fous  la  Domination  de  vous , ni  mefmetde  nul  des  Princes  qui  les  auroir  mis  en  fran- 
çhifes , Ôc  par  icelle  devenir  vrayement  François. 

A toutes  lefquelles  particularitcz  ci-deffus  reprefentées  à VoftrcMajcfté  , j’ajoûte- 
ray  une  méditation  de  pluüeurs  nuits  que  j’effimeray  digne  de  coofidéracion  , voiïe 
n’eftans  encore  s les  chofes  qu’en  puifiancc  , mériteront  d’eftre  réduites  en  aûe  lotfque 
y oftrc  Majcfté  l’aura  ainfi  jugé , qui  cft  qu’entre  tous  les  grands  Potentats  quafi  d’égale 
puiffanccôc  force,  ôc  qui  fout  limitrophes  les  uns  des  autres  du  coflc  des  terres  , il  pût 
clfre  convenu  d’établir  une  barrière  d’autres  petits  E&ats  fouverains  terre-tenans  en 
leur  longueur , qui  euflent  une  alliance  fpeciale  entt’eux  pour  s’encrc-atfiiler  les  uns  les 
autres  en  cas  d’opreffion , ôc  une  commune  avec  ces  grands  Potentats  en  general , qui 
leur  fut  comme  d’une  protc&ïon  particulière  contre  ceux  qui  voudraient  attenter  de 
fairequelque  innovation  , laquelle  n’eft  par  conséquent  confidérable  que  de  deux  cô» 
tezï  l’un  fort  petit , qui  eft  du  codé  des  Monts  Pirenées , où  il  femble  que  1a  nature  ayt 
pourvû  par  le  moyen  des  difficultez  de  vous  entre-attaquer  l’un  l’autre*  mais  pourdi- 
verfescaufes , tant  que  chacun  de  vous  deux  demeurerez  en  bonne  intelligence  avec 
vos  Peuples  * ôc  l’autre  qui  eft  d’un  fort  long  trajet , cftanc  depuis  Nice  jufques  à Mon- 
ftreiiil , Et  déjà  commencé  pat  les  Eftats  de  Piedmonc , Savoyc,  les  Suides , la  Franche-' 
Comté  , l'Alface  , la  Lorraine  , les  Dix-fept  Provinces  des  Païs-bas , ôc  les  Comte* 
d’Oye  ôc  de  Boulogne  : Et  partant  fcroit-il  néceüaire  que  le  Roy  d’Efpagnc  , vous  ÔC 
l'Empereur,  euffiez  pour  agréable  de  quitter  feulement  vos  prétentions  Souveraines 
for  1a  Franche-Comté , l'Allace , les  Païs-bas , ôc  les  Comtez  d’Oye  ôc  de  Boulogne , ôc 
que  tous  les  autres  Potentats  s'unifient  tous  enfemblepour  le  vous  faire  agréer  par  rc*i 
wonttanccs  ou  par  les  armes. 
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Moniteur  de  Sully  va  au  Parlement , où 
la  Régence  du  Royaume  fut  confirmée 
à la  Reyne,  Ç & 

..Particularité  aflez  remarquable  qui  ar- 
riva au  Parlement , en  la  fcancc  des  Car- 
. dinaux,  fie  des  Evcfqucs  Paies  de  France, 
Umejrnc* 


CHAPITRE  XLIII. 


M 


Onficur  le  Comte  de  Soiflons  re- 
vient en  Cour  : Sujet  de  mécon- 
tentement, 

Caulc  de  fa  haine  envers  Monficut  de 
Sully,  "*-î 

Brigues  en  Cour,  * 2 

Confcil  tenu  pour  avifer  cequeKon  fe- 
ïok  des  Armées  & des  grands  prépara- 
tif* que  le  feu  Roy  avoir  fait  paflfer  en 
CIcycs  & en  Italie  : Raifons  de  Monficur 
de  Sully,  24 

Tome  IV, 


Autre  Confcil  tenu  touchant  les  affaires 
de  Monficur  de  Savoyc, 

Proportion  d’AUiancc  avec  l’Efpagnc, 

2,  r. . 

Prévoyance  de  Monficur  de  Sully  ^ Ik- 

mefme.  

Confeil  fccroe,  Ikmefme. 

Refolution  de  Monficur  de  Sully  de  fc  dé- 
faire de  fes  Charges  , non  aprouvéc  de 
fes  Amis,  ti-mefrtK* 

Monficur  de  Sully  envers  Conchine,  \o 
Infolcncc  de  Conchine,  ** 

CHAPITRE  XLI V. 

\ Cheminement  de  Monficur  le  Prîn- 
ce  en  Cour,  U 

Il  dofirc  voir  Monficur  de  Sully  7 qui  v'a 
au  devant  de  luy,  n.iz. 

Âcueii  dc  Monftcfcr  le  Prince  pat  la  Rei- 
ne, •*_ ;• 1 ** 

Monficur  le  Prince  vient  à l’AtTçnac  voie 
Monficut  le  Sully,  15 

Sagcfteonlciis  de  Monficur  de  Sully  a 
Monficur  le  Prince, 

• Monficur  le  Prince  les  veut  fuîvre  : mai* 
il  cft  emporté  par  des  raifons  contraires, 

14  

Intention  du  Confcil  fectet  touchant  le 
voyage  de  Jullicrs,  Ikmejmt. 

Monficur  de  laChaftre  Chef  de  l’atmce 
dé  Julliers , 8c  Monfieur  de  Rohan  Ma- 
rcfchal  de  Gamp.Gcncral,  14. 


CHAPITRE  XLV. 
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E flcins  de  ruiner  ceux  de  U Reli* 
^ gion,  ,'î 

.♦.onfulionsdc  profuGons,  ü 

Conchine  devient  premier  Gentilhom- 
me de  U Chambre, 

Monficur  de  Bouillon,  hfuprc.Tion  des 

~ B t 


'■ 

! 


K * 

I 

■ > 

K - 

I ï 


W-o 

». 


T A 

droits  de  Traite  foraine  8c  Domaniale 
•^ui  fe  le  voient  auprès  deSedan  , U-mef- 

TilC. 

Monfieur  le  Comte  de  Soldons  eft  fait 
‘Gouverneur  de  Normandie,  Lt-me/me. 
L’cfprit  de  1a  Reine  altéré  contre  Mon- 
iteur de  Sully , . ±Z 

Lettre  de  la  Rcinc.Merc  à Monfiear  de 
Sully  pour  le  payement  du  Comptant 
•que  le  feu  Roy  faifoit  mettre  en  fescof- 
frcs  Umefme. 

Autre  Lettre  de  Sadite  Majcfté  an  mef- 
nie  , pour  la  réparation  de  fortification 
du  Château  de  Vendôme,  Uenefme. 
Btoiiilleries  entre  les  Grands  , U-mcf 
me. 

Broüillerie  entre  Monfieur  de  Sully  & 
Monficur  de  Bouillon,  18 

Monfiear  leConneftaBle  3c  Monfieut  de 
BoiiiUon,  U-mefme. 

Lettres  de  Duc  & Pair  de  France  , pre- 
fentéesau  Parlement  pour  la  Seigneurie 
dcDamville,  ’ . • U-mefme. 

Comptant  de  neufeens  mille  deux  cens  dix 
livres  quatorze  fols,  preCenté  à Mon- 
fieur de  Sully,  1g 

Ambadadeurs  enCotlr,  U-mefme. 

Voyage  de  Monfieur  de  Sully  en  fcsMai- 
fons.  Sa  maladie,  _ 


CHAPITRE  XL  VI. 

QUcrelles  entre  les  Grands,  ho 

Lettre  de  la  Reine  Merc  à Monfieut 
ne  Sully  pour  le  faire  revenir  en  Cour, 
l.i  me/me. 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  I la  Reine 
Mcre  , pour  réponfe  à celle  qu’il  avoit 
plia  Sa  Majcfté  de  luyécrire  poorle  fai- 
— re  revenir,  - at 

Monficur  eft  follicjté  de  reveniren  Cour 
de  la  part  de  la  Reine,  U-mefme. 

Il  revient  à Paris,  Voidia  Rcync  3c le  Roy, 
zi.  il  » 

Lft  VTttti  dc  plufieurs,  St.  deConchine  mef- 

me,  — 

Eft  prié  de  fc  trouver  au  Confcil , U-mef 
me. 

Divers  Confeils  où  l'on  patle  d'augmenta- 
tions de  penfions,  de  dons, de  payemens 
dcvicillcsdcbtes,3c  de  nouveaux  moyens 
pour  faire  de  l'argent,  aj 

Broüillctie  entre  la  Ville  de  Lyon  3c  Mon- 
fieur d'Alincourt,  aq 

Remontrance  de  Monfieur  de  Sully  â la 
Reine  Mcre  touchant  le  ficur  d’Alin- 
court,  - U-mefme. 

Piquotcrie  entre  Monfieut  de  Sully  3c  Mon- 
fieur de  Villctoy,  U-mefme. 


BLE 

Fermeté  d’cfpcit  de  Monfieut  de  Sully, 
»5 

Il  fort  honorablement  de  la  Cour,  lî 

Lettre  delà  Reine  Mcre  à Monlieurdc  Sul- 
ly , fur  çe  qu'il  témoignoit  vouloir  fe 
décharger  du  maniement  des  Finances, 
U-enefme.  , 

Brevet  du  Roy  pour  décharger  Monficur  de 
Sully  des  prtfonnicrsde  laSaftiUc  U- 
me/me. 

Don  de  (rois  cens  mille  livres  fait  par  le 
Roy  à Monficur  de  Sully  pour  rccom- 
penfc,  .-7 

Lettre  du  Roy  à Monfieur  de  SuHy  , pour 
remettre  le  Chaftcau  de  la  Baftrilc  entre 
les  mains  du  ficur  de  Chaftcanncuf  , U- 
me/me.  . ■’ 

Lettre  de  la  Reine  Mcre  au  méfme  pour  le 
mcfmeeftct,  U-mefme . 

Lettre  de  la  Reine  Mcre  à Monfieur  de 
Pugcr,  U me/me. 

Lettre  de  la  Reine  Merc  à Madeffloifclle  le 
Grand,  ■ zS 

Lettre  de  Monficur  de  Sully  « la  Reine 
Mcre,  U-mefme, 

Lettre  de  la  Reine  Mete  à Monficur  de  Sul- 
ly, 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  àlaReine  ucre 
pour  lapidification  de  fa  vie  , de  fa  t on - 
" duire,  3c de fcs emplois,  a y to. 51 

Lccrte  delà  RcyneMere  à Monficur  de  Sul- 
ly. ÿ_ 

Brevet  d'augmenution  de  penfion  pouf 
Monficur  de  Sully,  - U-mefme. 
Difcours  fut  les  Projets  3c  Defleins  gene- 
tcux3c  magnifiques  du  feuRoyLituar 
tt  G b,  * n d , de  long-temps  méditez, 
& prefts  d'eftre  rois  i execution  , s'il 
n'euftefté  prévenu  de  la  mort,  5».)j 
Projè  t'abrège  du  ptcmietChapitre  , conte- 
nant lix  Articles  tels  ques’enfuit , 6c  que 
le  Roy  a déjà  vus  3c  «prouvez,  1 4. 

Projet  du  fécond  Chapitre  , conrenanrlépt 
Articles  pourédaiteir  les  incentiontdn 
Roy  fur  les  mouvémens  qai  fe  prépa- 
rent, ÜclLi* 


CHAPITRE  III. 

'Obtenant  les  projets  du  Roy,  an  cas 
t que  l’on  leconcraigoift  <f  entrer  en 
guerre  ouverte,  )f 


CHAPITRE  IV.  W . 

DOnmnt  perfeftion  i cous.  Us  Ordres; 
Réglcmens  , Eubliflcmens  3c  aju- 
lumens  ncccüaites  peut  former  ç«ttç 
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DES  MATIÈRES; 


g enerale  République  tant  defire'e  par  Sa 
Majcité , de  laquelle  l’une  des  Parties  ne 
fc  puifle  jàmais  divtfer , ni  entrer  en  c ob- 
tentions les  unes  contre  les  autres , qu’il 
n’y  foit  aufîi-toft  remédié,  iÜi!2 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy , de  la- 
quelle l’on  a trouvé  les  broü'rUatds  par- 
ti) i Tes  Papiers,  pdge  & Juivaktes. 


DISCOURS 

Sur  les  magnifiques  De  (Teins  du  Roy  : con- 
tenant , pour  faire  plus  facilement  coin* 
prendre  quels  eftoient  les  deflieins  de 
noftic Grand  Roy  , lefqucls  il  projettoit 
d’entamer  lors  qu'il  mourut , donc  plu- 
licurs  ont  parlé  8c  barbouillé  le  papier 
fans  un  mot  de  vérité.  Nous  commen- 
cerons par  les  proportions  des  ebofes, 
lefqucllcs  quoy  que  les  premiers  en  in- 
tention , dévoient  dire  les  derniers  en 
l'execution,  page  44.  & fuiva/ites* 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy,  tou- 
chant fes  magnifiques  deffeins,  51 

Difcours abrégé  rais  par  articles,  pour  ra- 
mentevoir  au  Roy  les  hauts 5c  magnifi- 
ques defleins  que  (on  généreux  courage 
Juy  fit  concevoir  , que  la  Pacification  de 
Ion  Royaume  luy  fit  propolcr,  & l’ame- 
lioration d’iceluy,  8:  la  poffcilion  de  l’u- 
niveilcl-amour  dcTcs  Peuples  luy  fie  ré- 
foudre,  ^ , 51.53 

Divers  Efiatspourprefcntrr  au  Roy, afin  de 
luy  faire  couooitre  celui  auquel  écoient 
les  affaires  dont  il  avoic  chargé  Mondent 
de  Sully,  54 

Eftat  de  rcceptfc  8c  dépcnTc  ordinaire  8c  ac- 
coutumée, 8c  ce  pour  Tannée  mil  ûx  cens 
dix,  U mefme* 

£ftac  de  1a  recepfe  extraordinaire  de  tous 
kl  deniers  que  Monfieur  de  Sully  avoic 
ménagez  à Sa  Majcftc  depuis  la  Paix  de 
Vcrvins,  * . U-mefme. 

Autre  Reccptc  de  deniers  extraordinaires 
qui  lont  deus,  la-mefmc. 

Autre  Eftat  8c  Rccepte  de  placeurs  natures 
de  deniers  extraordinaires , qui  font  of- 
fertes à Monfieur  de  Sully , moyennant 
certaines  conditions,  54-55 

Eftat  des  Armées  que  le  Roy  vent  former 
8c  entretenir  , & de  la  dépeofe  d’icelles, 

1*5* 

Eftat  des  Armées  des  Alliez  ôc  Confedercz 
du  P oy , IcfqucU  iis  fonc  tenus  de  mettre 
fur  pied,  8c  les  entretenir,  (ans  que  Sa 
MajelU  foie  tenue  d’y  contribuer  autre 
chofcqu-  ce  qui  eft  dit  cy-dcvant,  58/57 
Eftat  à repttfenter  au  Roy  , de  pluûeurs  8c 
drverfci  fortes  d’avis  , ordres  8c  régie* 


mens 8c  difpbfitions  d’affaires , pat  rctaÊ 
bliflcmcnt  dcfqnclles  , cftans  judicicufe^ 
meut  entreprifes,  8c  travaillant  félonies 
oportunitez  8c  les  bonnes  difpoütions, 
8c  dès  affaires  qui  auront  lors  cours , il  fc 
pourra  recouvrer  de  grandes  Tommes  de 
deniers  pour  lefcrvictf  de  Sa  Majcfté»57. 
î* 

Leure  de  Monfieur  de  Sully  au  Roy  , par- 
lant de  crois  principales  obfcmtlons^S. 

Recueil  de  divers Confc ils  .Enfcigncincns, 
8c  Maximes  fur  les  affaires  d’Eftac  8c  de 
Guerre,  P*Z*S9-  & (vivantes. 


Projdc  de  Réglement  minoré  par  comman- 
dement exprésdu  Roy  , fuîvant  ce  que 
Sa  Majefté  a déclaré  cftrc  dé  fes  inten- 
tions , afin  de  pouvoir  retrancher  les 
longueurs , déguifemens  , fubterfuges, 
fuites , remifès  8c  dommageables  forma- 
lirez  dcjuftice  , lefquels  Articles  le  Roÿ 
a die  vouloir  écrire  dc/i  main  , 8c  en- 
voyer par  fes  donaeÇiqucs  plus  afliéez  , à 
fes  Avocats  8c  Procureur  General,  8c  par 
iceux  cftrc  communiquez  , à fon  Parle- 
ment au  nom  de  Sa  Majefié.  62 

Eftat  des  Patentez,  Proxi mitez  8c  Alliances, 
fur  les  procez  8c  differens  dtfquclles  il 
fera  néccflaircdc  prendre  8c  choiûr  des 
Arbitres,  8v.70.2t 

Difcours  de  l’Excellence  des  Mémoires 
d’Eftac  de  Monfieur  de  YiHcroy  , pége 
• & A hontes. 

Opinion  avantageufe  touchant  les  ver- 
taeufes  perfcâions  8c  mérices  de  Mon- 
sieur de  Villcroy,  U-me/mK 

L’Iraptcflion  8c  publication  de  fes  Mémoi- 
re} d'Ejlot  diminue  beaucoup  la  grande 
eftime  en  laquelle  il  eftoic  auparavant. 

Extraie  des  principales  Matières  du  mef- 
nie  Livre  , avec  quelques-unes  de  celles 
dcDn-Pleix,  U-mefme. 

Grandes  difcordances  entre  les  deux  Au- 
teurs fur  un  mefme  fujer. 

Ce  qui  fepafia  entre  Monfieur  de  Villc- 
toy  8c  Monfieur  d'Efpernon , poge  24: 
fuivuntes. 

De  U Lctrré  que  Monfieur  de  Villeroy 
dit  dans  fes  Mémoires  d'Eftat , avoir  écri- 
te à Moniteur  de  Bclliévte  , page  78.  & 
fu  hantes. 

Cinq  autres  diverfes  Pièces  contenu?! 
dans  le  mefme  Livre,  81 

Autres  Difcours  trouvez  parmi  les  Papiers 
de  Monfieur  de  Sully  , touchant  le  gou- 
vernement des  affaires  du  Royaume 
apres  la  mort  du fcuRoy,  81, 8& 
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' Briévd  énumération  des-diffcrentes  for- 
tes de  confinons  de  perfonnes,  dclqucl- 
lettons  Effets  , Royaumes 5c  Principau- 
tez,  notauimcnrccluy  de  France  , lont 
éoinpofcz  , diftinguez  en  huit  Ordres 
- 'principaux,  , p4gr8 3.  &[»ivdntcs. 

Que  tous  les  Officiers  de  J ufticc,  Police, 
icîin^ncbs  , donc  le  nombre  elt  effroya- 
ble , produîfenc  des  actions  5c  des  effets 
roue  contraires  à leurs  Profcflions,  84 
De  la  licence  incxcufablc  dclaplufpsrc 
<les'!>rclatsdci’£glifcs  5c  de  la  Vénalité 
en  la  diftribution  des  chofcs  Saintes  5c 
facrccs  par  les  au  très  Ecclclialtiqucs  leurs 
inferieurs  , fur  l’cfqucls  ils  fc  déchargent 
du  foin  des  Aines,  £4.  85 

'Des  perfonnes  de  profeffion  Militaire 
comme  les  Princes,  Scigacurs , Cheva- 
liers 5c  Soldats,  85 

Ce  Corps  tant  plein  d’éclac  deviendroie 
bicn-tolî  inutile  5c  dangereux  à l’Eftac, 
n’efioit  le  fccours  5c  afiillancc  des  Mar- 
chands, Arcifans,  Pafteurs  5c  Laboureurs, 
U- me  [me.  . 

Bcllfc'  companiforç,  de  l’homme  en  fou 
total  5c  d’un  Elfac  Monarchique,  86. 87 
Difcours  en  forme  d’ Abrège  touchant 
Jcs  procedures , la  forme  dugouverne- 
încnc  dç  la  Reine  Mcrc  du  Roy  , 5c  ce 
qui  s’eftfafle  de  plus  important  pendant 
le  temps  qu’elle  s’eft  maintenue  en  au- 
torité, juîqucsà  l’ancantifleincnc  d’iecl* 

1 c , fàge  88.  dr J»n/dntct c 

Que  fes  deiïcins  aVoienc  des  fondemeus 
ma!  digérez  , 5c  des  buts  deftituez  de 
raifon  5c  d'équité;,  ou  que  Dieu  , pour 
des  caufcs  inconnues  aux  hommes  , 5c 
neanmoins  tres-juftes  , ne  les  a pas 
aprouvez  rri  accompagnez  de  les  béné- 
dictions, page  92~&  l . 

Toute  la  conduite  de  Sa  MajcÛc  n’a  pas 
• eu  l’aprobation generale,  pdge9}.&J»i- 
X 'dûtes. 

Des  temps  qui  ont  coulé  , des  deûeins 
qui  ont  couru  , & des  affaires  qui  ont 
paflé durant. le  Gouvernement  du  Roy 
Louis  XIII.  à commencer  depuis  le  jour 
qu’il  fie  paroiftre  fon  autorité  Royale  par 
«ffet , en  l'éloignement  de  la  Reine  Mc- 
re , page  97.  drfuwdnits* 

Belles  qualitezde  SaMajeltc,  5c  fes  plus 
mémorables  actions,  t lA-nefme, 
Abrégé  de  la  Vie  du  feu  Roy  Henry  le 
Grand,  lor.ioz 

Plufieurs  Lettres  trouvées  entre  les  mains 
de  quatre  Secrétaires  de  Moniteur  de 
Sully  , écrites  audit  Sieur  par  le  Roy  fur 
divers  fujets,  • 104.105 

Lettre  de  la  Reine  à Monfieur  de  Sully  , en 
faveur  de  la  Rcync  Marguerite,  105.106 


BLE 

Autres  Lettres  du  Roy  au  meïene  Sieur  de 
Sully,  ic6 

Autre  Lettre  de  la  Reine  au  mèfme  en  fa- 
veur de  la  Dame  Conchinc,  (u-me/die * 
Lettre  de  Monfieur  de  Sully  à Monfieur  de 
Préaux  , touchant  les  affaires  du  prince 
d’Efpinoy,  106.107 

Autres  Lettres  du  Roy  à Monfieur  de  Sully, 
fur  divers  l'ujcts,  107. 108 

Lettre  de  Monfieur  de  Sully  à fon  Couïïri 
Monfieur  de  Béthune,  apres  la  Mort  du 
Roy,  108.  109 

Lettre  de  Monfieur  de  Preaux  à Monfieur 
de  Sully,  ho 

Difcours  dont  J’ Auteur  eft  inconnu.  Tou- 
tes les  affaires  d’Eftat  de  la  Chrétienté 
vont  fondre  dans  la  feule  difpute  de  là 
Religion  : C’eft  le  Cahos  où  le  feu  Roy 
fc  perdit,  5c  où  tous  les  Rois  fc  pcuvcnc 
perdre  encore  comme  un  point  refolu, 
qu’il  n'y  pêne  avoir  de  repos  de  corps, 
où  il  y a perturbation  d’anse,  no.iir 

Lettre  publique  au  Roy  fans  aucun  Autcuc 
touchant  le  mauvais  gouvernement  de 
4’Eltac,  - pdge  ria.  & {*hii*Jes. 


Difcours  fur  les  Hiltoriens  de  ces  derniers 
temps,  page  116»  & (niv.mtes. 

Il  y a peu  d’entreprifes  en  matière  d’E- 
cruurcs  , qui  foienc  plus  laborieufes  5c 
plus  difficiles  , que  les  vrayes  narrations 
Hiftoriques,  116.117 

Sept  Maximes  des  plus  antiques  5c  auccn- 
ciques  Hifkmcns  dos  Siècles  paü'ez , U- 
mtfme » 

Defauts  des  Hiftoriens  modernes  contre 
ces  Maximes,  117.118 

De  U haine  5c  averfion  des  Princes  5c 
Grands  Seigneurs  contre  Monfieur  de 
Rofny,  115^ 

Reponfe  aux  trois  Chefs  principaux 
d’aceufation  contre  Monfieur  de  Roiny, 
12.0.4*1 

Eloge  en  faveur  du  mcfme  Sieur  de  Rof- 
ny,  où  fc  voyent  les  belles  , utiles,  pru- 
dentes 5c  gloricufcs  a&ions  qu’il  a faites 
dufanc  la  principale  Adminiftracion, 
qu'il  a eue  des  affaires  du  Royaume,  izz 
Contre  ce  que  les  Hifforiens  modernes 
écrivent  des  admirables  defléins  du  Royv 
fdge  1 2,8.  çjr  f nivantes . 

Des  louanges  cxceffives  qu’ils  donnenc 
à plufieurs  perfonnes  fans  beaucoup  de 
fondement,  ift. 133 

Invc&ivcs,  med  dances  , calomnies  5c 
fauffetez  des  mcfmes  Htftoricos,  contre 
le  Roy  Henry  IV.  fdge  133.  4 4- 
t urnes. 

Va  Hiftoricn  doit  ufer  d’une  grande  re- 
tenue 


DES  MATIERES. 


tenue  en  parlant  des  vices  & des  defauts 
des  Rois,  *34*  ÜÇ 

Difeours  Apologétique  touchant  les  de- 
fauts du  luihnc  Roy  Henry,  141.142. 

Autre  difeours  apologétique  CO  Uveue 
de  Moi  die  u rdc  Sully,  141. 143 

In,Cpcic  & impertinence  des  meftnes  Hi- 
ftoriens  cy-dcflqs  alléguez  , en  louant 
ceux  de  U Ligne  fie  blâmant  les  Religion- 
naires,  144 

Ils  prennent  plaifir  à deflervir  une  des 
plus  magnanimes*  habiles  fie  vertueufes 
Reine  de  noftre  temps* fie  à -magnifier  une 
des  plus  malicieuses  fie  détclbblcs,  145. 

Récapitulation  des  admirables  vertus  fie  De  l’Eftat  des  affaires  des  Huguenots, 
fiemagnifiqucsdcflcinsdu  feu  Roy,  146".  De  la  guerre  de  Piedinonc, 
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Mémoires  fort  abrégez  de  la  conduite  des 
affuiics  de  France  apres  la  mort  de  Henry 
lcGranddufqiies  à la  prilc  de  la  Rochelle, 
apres  laquelle  tous  bons  François  eijpc- 
roicut  des  merveilles, page  148.  & (*ivé*-  T 
Us. 

Apres  U mort  du  Roy  , Monficur  de  Sully 
furie  premier  que  l'on  tâcha  d’éloigner 
de  l’Adminiftration  des  affaires  d'Eltar, 
148.149 

Le  Marcfchal  de  Bouillon  s'efforce  en  vain 
de  débaucher  le  Pi  incc  de  Condé , fie  de 
l’engager  dans  le  Party  des  Huguenots, 
149 

Broui lier ics  de  la  Cour , Party  des  Mccon- 
cens  formé,  150 

Moniteur  de  Veii<ïôroe  arrête  & gardé  dans 
le  Louvre  , fc  fauve  , fe  retire  en  Breta- 
gne , fie  y arrive,  Ume/me. 

1 >nfcrencc  entre  Monficur  le  Prince  fie 
luy,  U-me/me. 

Se  l'oûhSct  en  fin  fie  obéit,  <51 

A fïcmblce  des  Eftats  generaux  à Paris , U- 
me/me. 

Nouvelles  broüilleries  de  hCour, U-me/me. 

Aflemblée  des  Religionnaircs  accordée  à 
Jargeau,  fie  transférée  k Grenoble  , page 
if  u&futvânfe^. 

Remontrance  du  Parlement  au  Roy,  ifi 

Lettre  du  Prince  au  Roy  * fie  fa  Déclaration 
couchant  les  motifs  de  fon  armement, 
ifi. 153 

Attire  1 fon  Party  celuy  des  Rcligion- 
naires , pour  s’opofer  au  Mariage  d’bfpa- 

gnc*  # *53 

De  Rohan  fie  Soubize  joints  enfcmblc  en 
faveur  du  Prince  de  Condé,  154 

Armement  particulier  des  Ducs  de  Nevers 
fie  de  Veudofmc,  là-mc/me. 

Conférence  de  Loudun  pour  la  paix  , qui 
Tome  IV» 


fut  cnôn  conclue  avec  le  Prince  *de  CôiP 
dé,  «54.  !5Î 

Mécoütentctiiens  nouveau*  des  Princes, 
page  154  dr  fui vtns es. 

Afi'cniblcc  de  la  Rochelle  , fâge  154.  &fri- 
v.tnut. 

Réconciliation  du  Prince  de  Condé  avec  U 
Reine’,  15  6 

Confpi  ration  contre  le  Marcfchal  d’Anerc 
découverte,  fie  le  Prince  de  Condé  arre- 
té,  iftf.157 

Emotion  populaire  tontre  le  Maicfchal 
d’Ancre,  157 

Guerre  des  Princes,  U-me/me. 

Mort  du  Marcfchal  d’Ancre,  157. 15$ 
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Monficur  de  Luy  ncs  embrafle  le  Gouverne- 
ment de  l’Eftar,  Umrfrne. 

La  Reine  Mère  eft  menée  à Blois , fie  It  Pro- 
ccz  de  la  Marcfchalcd’Ancre  fait  fie  par- 
fait, la-me/mr. 

Aflemblée  des  Notables  à Roiien,  li-me/me. 
Le  Duc  d'Efpernon  fort  de  la  Cour  mécon- 
tent* 1 60 

La  Reine  Mere  fort  de  Blois  fie eft  mile  en 
Iiberrc,  U-mefme. 

T roubles  fie  armement,  U-mefme. 

Paix  fie  réconciliation  du  Roy  fie  de  la 
Reine  Mere,  U-me/me. 

Arreft  du  Confeil  de  la  main-levce  des 
biens  Ecclefiaftiqucs  de  Bcarn  : ce  quife 
palfa  pour  l’execution  d’iceluy,  iffo.  itfï 
Aflemblée  generale  des  Religionnaircs  à 
Loudun,  . i6t 

Nouvelles  bromlleries  de  la  Reine  Mere* 
U-me/me. 

Guerre  du  Pont  de  Cé,  f6% 

Voyage  du  Roy  en  Bcarn,  U-me/me. 

Aflemblée  de  la  Rochelle,  . U-me/me. 
Guerre  Huguenote,  » 6} 

Paix  conclue,  164 

Le  Prinçe  de  Condé  quitte  la  CourtU-mefme, 
Puifieux  entre  en  faveur,  164. 1 6$. 

Ce  qui  fe  paflfa  en  Languedoc  pour  l’execu- 
tion du  Traité  de  paix  , entre  le  Duc  de 
Rohan  fie  Valcncé,  165.  i6<5 

Le  Duc  de  Guife  donne  l’alarme  à la  Ro- 
chelle , par  l’abord  de  fes  Vaifleaux  ronds 
en  l’ifledeRhé,  1 66 

Le  Chancelier  fit  Puifieux  difgracicz  , /i- 
me(me. 

LaVicuville  , Sur-Intendant  des  Finances,’ 
. devient  Favory,  U me/me. 

Difgracié  fie  arre fté  Prifonniêr,  U me/me . 
Rjchetchc  des  Financiers  : pourfuite  ri- 
goureufe  contre  Beaumaïchais,/LM*yto, 
Le  Cardinal  de  Richelieu  entre  en  faveur, 
fie  fe  trouve  bicn-coft  tout  puiffanc , AL 
me/mc^ 
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-Broiuflerics  & guerres  Hugnenorcs,  187 

Les  Anglais  5t  IcsHolandois  font  une  ligue 

avec  If  Koy  contre  VEfpagnc,  U- m rime. 
Pat*  lubtte  & inopinée  avec  l'Efpagne.la  m. 
JBioùilleric*  en  Cour  pour  le  mariage  de 
Moniteur  le  Ducd’Anjou  , avccla-Prin- 
eetfe  de-Moorpenlirt  , ftg, 1-167.  &f*i- 
• f vâHtesC 

Qjetcllc  particulière  de  Cha  lais,  î58 

Voyage  duRoycn  Bretague,  page  1 «9-  & 

Itàz'inier. 

Le  Colonel  d’Ornano  eft  fait  Marefchal  de 
France  » étfe  trouve  crabaralïc  pour  le 
tuariage  de  Monficur  le  Duc  d’Anjou. 

• Éft  arretlé  prifonnicr,  170.171 

•Le  Duc  de  Vcndoftne  Jcfon  frère  font  arrê- 
tez, Umefme . 

Man  >ge  de  Moniteur  le  Duc  d’Anjou*  avec 
la  PrinceÛe  de  Mcîncpcnfict,  U-meJme . 
-EloijtJ^emcnt  de  la  DuçhcfledcChctreufc, 
& du  Comte  de  Soiflbns,qui  va  en  Italie, 
171 

Pratiques  de  l’Abc  Scaille  en  Angleterre 
contre  UFrancc,  Umefme. 

Le  Duc  de  Bouquinquan  fattchaiïcr  tous 
les  Donaeftiques  branqois  de  U Reine  de 
laGrand’ Bretagne,  171^1 

Grand  armcuicnc  en  Angleterre  contre 
la  France  , en  faveur  des  Religionnaires, 
U- me f me. 

Les  Anglois  viennent  à la  rade  de  URo- 
* chclle  & font  dcfccntc  en  lifte  de  Rhé, 
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mecs  aux  ficnnes,  174 

Jeûne  célébré  par  les  Religionnaires > li-t 
mejme. 

Le  Duc  de  Rohan  déclare  General  des  Reli- 


171.173 

Le  Roy  de  la  Grand’ Bretagne  envoyé  un 
puiflant  fecours  aux  Rochclois  Rcligion- 
naiscs , de  les  invite  de  joindre  icars  ar- 


gîonnaircs,  174 

Ce  qui  fc  pafla  dans  l ‘lût  de  Rhé.  Sa  fitua- 
tionfit  deferiprion,  Urne  f me. 

Maladie  du  Roy.  Le  Duc  d’Orléans  devant 
la  Rochelle  qui  fut  bloquée  par  terre, 
ià  me  (me. 

Maniteffc  des  Roche  loi»  , qui  fe  joignent 
ouvertement aux  Anglais,  17 f 

Nouvelles  DécUtaiions  du  Roy  pourl'ob- 
fervarion  des  Edits,  U mtfme. 

Des  entreprifea  des  Religionnaires  dans  le 
Royaume,  Umtfme. 

L'Idc  de  Rhé  fccounic  de  vivres  5c  d’hom- 
mes  malgré  tous  les  efforts  des  Anglois, 
f tge  iyy.& fuivenut. 

Le  Rtjy  fe  porte  eu  perfonne  devant  la  Roi 
chelle , 5e  fait  palier  on  nouveau  fecours 
en  Rhé,  U mtfme. 

Fnice  5c  retraite  honeeufe  des  Anglois,  page 

178.  &furvi*lrs. 

Siégé  de  la  Rochelle,  page  17s.  & f.ivtvter. 
Ce  qui  fe  pafla  en  Languedoc  5c  ailleurs 
pour  les  affaires  des  Huguenots,  179.180 
Armée  navale  d’ Angletette.poor  le  fecours 
de  la  Rochelle , fans  fuccex,  180 

Seconde  armée  navale  Angloife  pour  le  fc- 
cours  des  Rochelois , qui  ne  fur  qu’l  les 
mettre  au  dcfefpoit,  page  181 . & fummes. 
Réduction  de  la  Rochelle  à l’obeiffance  du 
Roy,  >8} 

Paix  5c  reduflion  de  tout  le  Party  Hugue- 
not à l'oberffancé  du  Roy,  i8j.  184 
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